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Fr. 
la 
la 
a4 
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Tal>ie  générale  et  aaai3rtiqu«  de  la  i'*  Série,  par  M.  L.  Gàrbz.  ....     Pr.  4 
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u, 

m,  iv.  . 
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XVII. 

-    888  p. 

Il  Pi. 

la 

Tome      V. 

676 

P- 

7   PI.  . 

.     3o 

Tome 

XVIII. 

-838  p. 

16  Pi. 

.    3o 

Tome     VI. 
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748 

P- 

5  Pi. 

la 

Tomes 

XIX, 

JV^L    .     «     • 

Epuisée 
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Tome   Vil. 
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8aa 
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la 
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XXI. 

—    56a  p. 

7  Pi. 

la 

Tome  VIIL 
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659 

P« 

10  PI.  , 

la 

Tome 

XXll 

-696  p. 

6  Pi. 

.     la 

Tome     IX. 

— 

644 

P- 

4  Pi. 

la 

Tome 

XXllI. 

-    874  P 

14  Pi. 

la 

Tome      X. 

— 

646 

P 

10  Pi. 

la 
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XXIV. 

—    870  p. 

Il  Pi. 
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Tome     XI. 
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79» 

P- 

11  Pi 
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Tome 

XXV. 

—  Ï0ï8  p. 

9  Pi. 

la 

Tome    XII. 
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i364 

P- 

36  Pi. 

.    3o 

Tome 

XXVI. 

—  1176  p. 

8  PI. 

.     16 

Tome  XIII. 

— 

900 

P- 

16  Pi     . 

la 

Tome 

XXVll. 

—    7ao  p. 

14  PI.   . 

.     16 

Tome  XIV. 
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91& 

P- 

i5  Pi. 

.    la 

Tome  XXVIII. 

-    384  p. 

a  PI. 

.      8 

Tome  XV. 

— 

8i5 

P- 

i5  Pi.   . 

13 

Tome 

XXIX. 

--764  p. 

II  Pi.  . 

10 

Tome  XVI. 

— 

ii58 

P- 

ao  Pi     . 

3o 

^ Table  générale  et  analytique  des  T.  I  à  XX,  par  M.  E.  Dangi^urb.   .     Fr.  4 
Table  des  T.  XXI  à  XXIX,  par  MM.  E.  Danolurb  et  A.  Bioghb  .   .     Fr.  a 
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Tome     IX.  —  786 

Tome      X.   —  743 

Tome     XI     -  784 

Tome   XII.   —  920 

Tome  XIII.  —  1000 

Tome  XIV.  —  731 


P 
P 
P 
P 
P 
P 
P 
P 
P 
P 
p. 
P 
P 
P 
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II  PI. 

.     16 

ao  PI. 

.     16 

18  Pi 

.     16 

aa  Pi. 

.     16 

16  PI. 

.     16 

i5  Pi. 

.     90 

aa  Pi.  . 

ao 

a3  PI. 

.    ao 

17  Pi. 

ao 

16  PI.  . 

.    ao 
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Table  générale  et  analytique  des  T.  I  à  XX,  par  M.  MAiiOisBL  (en  préparation). 


Les  Membres  de  la  Société  peuTent  acquérir,  jusqu'à  nouTel 
ordre,  les  88  Tolnmes  de  la  3«  série  (1878-1900)  pour  la  somme  de 
200  francs  net. 


MÉMOIRES'  DE  LA  SOaÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 

PALÉONTOLOGIE 


La  Société  a  commencé  en  i8go  la  publication  d'une  nouvelle  série 
de  Mémoires,  consacrés  exclusivement  à  la  Paléontologie. 

Conditions  de  publication  : 

Les  Mémoires  de  Paléontologie  sont  publiés  par  tomes  (format, 
in-quarto  raisin),  renfermant  environ  ao  feuilles  de  texte  ci  environ 
ao  planches  hors  texte.  11  parait  environ  un  tome  par  année. 

On  peut  les  acquérir  par  souscription,  avant  1  apparition  du  volume 
complet,  aux  prix  réduits  suivants  : 

Souscripteurs  du  début  de  la  publication ^  par  tome .     20  fr.    \    Franco 
NouTeanx  souscripteurs  (France)  d  25  fr.    (        de 

Id.  id.  (Etranger)  »  28  fr.    ]      port 

» 

Après  l'achèvement  du  volume,  le  prix  est  élevé  à  4o  francs  (franco)  ; 
une  remise  de  20  */•  est  accordée  aux  Membres  de  la  Société. 

Dès  son  apparition,  chaque  Mémoire  est  mis  en  vente  séparément 
aux  prix  indiqués  ci-dessous,  sur  lesquels  une  remise  de  30  */•  ^^^ 
consentie  aux  Membres  de  la  Société. 

Les  nouveaux  souscripteurs  au  tome  X,  en  cours  de  publication, 
peuvent  acquérir  jusqu^à  nouvel  ordre  la  collection  des  10  volumes,  au 
prix  de  3oo  francs  (Port  des  9  volumes  parus  à  la  charge  de  Tacquéreur) . 


Liste  dea  Mémoires  parus 

Mémoires  francs 

n«  1.  —  A.  Gaudry,  Le  Dryopithèque,  i  pi.,  11  p 3   » 

a.  —  J.  Sbunbs,  Contribution  à  Vétude  des  Céphalopodes  du 

Crétacé  supérieur  de  France  (en  cours) ,  6  pi . ,  aa  p .      10   » 
3.  —  Gh.  Dbpbrbt,  Les  animaux  pliocènes  du  Roussillon^ 

17  pi.,  64  p 40   » 

4-  —  R  NicKLÈs,  Contribution  à  la  Paléontologie  du  sud- 

est  de  r  Espagne  (en  cours),  10  pi..  69  p.   .   .   .       ao   » 

5.  —  G.  DB  Saporta,  Le  Nelumbium provinciale,  3 pi.,  10  p.        5   » 

6.  —  H.  DouviLLÉ,  Étude  sur  les  Rudistes;  Revision  des 

principales  espèces  d'Hippurites,  ao  pi.,  4  ^^lsc.      l^o   » 
(L'ouvrage  complet  comprend  6  fascicules,  dont 
les  a  derniers  appartenant  aux  tomes  V  et  Vn 
ne  se  vendent  plus  séparément). 

'7.  —  M.  Flot,  Description  de  deux  Oiseaux  nouveaux  du 

Gypse  parisien,  i  pi.,  10  p .        3  » 


XLIII 

1^*   8.  —  A.  Gaudr  Y,  Quelques  remarques  sur  les  Mastodontes 

à  propos  de  V animal  du  Chérichira,  a  pL,  6  p.  .        3,5o 

9.  —  G.  DB  Saporta,  Recherches  sur  les   végétaux  du 

nisfeau  aquitanien  de  Manosque,  ao  pi.,  83  p.  .      35   » 

10.  —  A.  Gauohy,  Les  Pjrthonomorphes  de  France^  a  pi-» 

i3  p 5   » 

11.  —  R.  Zbillbr,  Étude  sur  la  constitution  de  V appareil 

fructificateur  des  Sphenophyllum,  l'pl.,  39  p.  .        7,5o 

la.  —  V.  Paquibr,  Études  sur  quelques  Cétacés  du  Mio- 
cène, a  p].,  20  p 6   » 

i3.  ~  6.  CoTTBAU,  Description  des  Échinides  miocènes  de 

la  Sardaigne,  5  pL,  56  p • 11    » 

14.  -  M.  CossHANN,  Contribution  à  la  Paléontologie  fran- 
çaise  des  terrains  jurassiques  (en  cours)  ;  Études 
sur  les  Gastropodes  des  terrains  jurassiquen, 
6  pi.,  168  p i4,5o 

i5.  —  S.  Stefanescu,  Études  sur  les  terrains  tertiaires  de 
la  Roumanie  ;  Contribution  à  l'étude  des  /aunes' 
sarmatiquey  pontique  et  levantine,  11  pi.,  i5a  p.      a6   » 

i6.  —  D.*P.  Œhlert,  Uralîchas  Ribeiroi  des  schistes  d^ An- 
gers, i  pi.  double,  8  p 3,5o 

i?-  -  M.  Pbron,  Les  Ammonites  du  Crétacé  supérieur  de 

VAlgérie,  18  pi.,  84  p.  ... 3a   » 

18.  —  Ëni.  Haug,  Études  sur  les  GonUUiteSy  i  pi.,  lia  p.  .  '     6   d 

19-  -  M.  CossHAMN ,    Contribution    à   la    Paléontologie  * 
française  des  terrains  jurassiques  (en  cours)  ; 
Gastropodes^  Nérinées,  i3pl.,  180  p .'15   » 

^  —  M.  Fopovici-Uatzbg,  Contribution  à  Vétude  de  la 
Jaune  du  Crétacé  supérieur  de  Roumanie;  Envi' 
rons  de  Campulung  et  de  Sincûa^  a  pi.,  ao  p.  .        6   d 

^i*  *-  R.  Zbillbr,  Étude  sur  la  flore  fossile  du  bassin 

houiller  d'Heraclée  {Asie  Mineure),  9  pi.,  i8a  p.      i5   » 

^'  ■*  P.  Pallary,  Sur  les  Mollusques  fossiles  terrestres, 

jUmatUes  et  saumâtres  de  V Algérie, {^  pi.,  ai3  p.      a6   » 

^-  "*  G.  Sayn,  Les  Ammonites  pyriteuses  des  marnes 

vaUmginiennes  du  sud-est  de  la  France^  a  pi . ,  a7  p.        6   » 

^'  ^  J.  Lambbrt,  Les  Échinides  fossiles  de  la  province  de 

Barcelone,  4  pl^  57  p la   » 

^- —  H.-E.  Sauvage,  Recherches  sur  les  Vertébrés  du 
Kiméridgien  supérieur  de  Fumel  (Lot-et- 
Garonne),  5  pL,  3a  p la   » 

^'  ■*  Gh.  Dbpérbt  et  F.  Roman,  Monographie  des  Pecti' 
nidés  néogènes  de  VEurope  et  des  régions 
voisines  (i^  partie,  genre  Pecten),  8  pi.  [en  préparation]. 

^'  ~~-  G.  OoLLFus  et  Ph.  Dautzbnbbrg,  Conchyliologie  du 
Miocène  moyen  du  Bassin  de  la  Loire,  Pélécy- 
podes  (i''^  partie),  3  pi [en  préparation]. 


COMPTES-RENDUS 
DES   RÉUNIONS   EXTRAORDINAIRES 

(Pour  les  G.-R.  de  i844  &  i^3,  voir  le  Catalogue  général) 


francs 

1894.  Lj^on  et  Bollène{\si\icl\iQé),i3^^.ySfl 9  » 

1895.  Basses- Alpes,  368  p.,  17  pl 18   » 

1896.  Algérie,  a68  p.*  9  pi iî>»5o 

1897.  Vosges,  Belfort  et  Porrentrny  (Suisse),  iSa  p., 

I  pi 4  » 

1898.  Barcelone,  a4o  p.,  a  pi 8,5o 

1899 .  Versant  méridional  de  la  Montagne  Noire,,  186  p. , 

4  pi 8   » 

1901.  Chablais  (Les  grandes  nappes  de  reconvrement 

des  Alpes  suisses),  4  pl [en  préparation] 


1900 .  Trois  excursions  aux  environs  de  Paris  (Etampes, 
AuTcrs-sur-Oise,  Arcueil-Cachan),  par  M.  Gus- 
tave F.  DoUfus.  In-8  raisin,  48  p.,  17  fig.  et 
cartes  dans  le  texte ^    m 


SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE 


DE    FRANCE 


Séance  du   B  Janvier  f90;S 

PRÉSIDENCE  DE  M.  L.  GAREZ,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Geatil,  Secrétaira,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Quatre  nouveaux  membres  sont  présentés. 

Le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Arrault,  membre  à  vie 
de  la  Société. 

Oq  procède  ensuite,  conformément  aux  dispositions  du  Règle- 
ment, à  l'élection  d'un  Président  pour  Tannée  1903. 

M.  Emile  Haug,  ayant  obtenu  i3i  voix  sur  i55  votants,  est  élu 
Président  de  la  Société  en  remplacement  de  M.  Léon  Garez. 

Sont  ensuite  nommés  successivement  : 

yice-présidenta  :  MM.  M.  Boulb,  L.  Gbntil,  M.  Lugbon,  G.  Mouket. 
Secrétaires  :  MM.  L.  Mbmin,  J.  Giraud. 
Vice-secrétaires  :  MM.  P.  Lbmoinb,  U.  Sagb.  « 

l'résorûsr  :  M.  A.  Boistbl. 

Ai^mbres  du  Conseil:  MM.L.Cahbz, L.  Janbt,  A. Tiiévbmn, L.  Pbrvinquibrb, 
L.  Caybux. 

Dans  sa  séance  du  i4  janvier,  le  Conseil  a  fixé  de  la  manière 
suivante  la  composition  des  Commissions  pour  1902  : 

1*  Commission  du  Bulletin  :  MM.  A.  de  Lapparknt,  Gustave  Dollfus, 
J.  Bi^yac,  L.  Caiibz,  h.  Dou ville. 

30  Commission  des  Mémoires  de  Géologie  :  MM.  Marcel  Bertrand,  Munier- 

ClIAI^MAS,  H.  Dou  VILLE. 

'3*  Commission  des  Mémoires  de  Paléontologie  :  MM.  Marceilin  Boule, 
Gustave  Dollfus,  Munlbr-Cualmas,  Zeillbr,  L.  Garrz,  Œmlbrt. 

4"  CommUtsion  de  Comptabilité:  MM.  H.  Douvillé,  P.  Tbrmibr,  L.  Janbt. 

5*  Commission  des  Archives  et  de  la  Bibliothèque  :  MM.  Euim.  de  Margerib, 
A  Thévexin,  J.  Bi^yac. 


Séance  du    20  Janvier   1902 

PRÉSIDENCE   DE   M.  L.   GAREZ,   PUIS   DE   M.   E.   HAUG 

M.  L.  Gentil,  Secrétaire  sortant,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  L.  Garez,  Président  sortant,  prononce Tallocution  suivante  : 

«  Messieurs  et  chers  confrères, 

«  Avant  de  quitter  le  fauteuil,  je  tiens  à  vous  exprimer  de 
nouveau  toute  ma  gratitude  pour  Thonneur  que  vous  m*avez  fait 
en  m'appelant  à  présider  notre  Société  pendant  Tannée  1901. 

«  L'an  dernier,  je  vous  faisais  part  de  la  crainte  que  nos  travaux 
ne  subissent  quelque  ralentissement,  comme  cela  se  produit  d'ordi- 
naire à  la  suite  des  Expositions  universelles  ;  je  suis  heureux  de 
constater  aujourd'hui  que  mes  appréhensions  n'étaient  pas  fondées 
et  que  l'activité  scientifique  de  notre  Société  s'est  maintenue  en 
1901  au  niveau  des  années  précédentes. 

«  Je  vous  ferai  même  remarquer  un  fait  d'une  importance  capi- 
tale, c'est  le  grand  nombre  des  demandes  d'admission  qui  vous  ont 
été  soumises  dans  le  courant  de  l'année  ;  l'avenir  de  notre  Société, 
qui  avait  paru  un  instant  compromis,  est  de  nouveau  largement 
assuré. 

«  Le  choix  que  vous  venez  de  l'aire  d'un  Président  plein  d'acti- 
vité et  d'initiative  et  des  autres  membres  du  bureau  de  19012  est 
d'ailleurs  une  garantie  que  tout  ce  qui  est  possible  sera  tenté  pour 
augmenter  encore  la  prospérité  de  notre  association. 

«  Je  tiens  enfin  en  terminant  à  remercier  en  votre  nom  nos 
Secrétaires  dont  le  zèle  a  réussi  à  faire  paraître  nos  publications 
avec  tant  de  célérité,  et  notre  Trésorier,  qui  a  continué  à  gérer  nos 
finances  avec  le  même  soin  que  les  années  précédentes. 
'  «  J'invite  M.  Haug  à  venir  prendre  possession  du  fauteuil.  » 

M.  E.  Haug  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  lorsqu'il  y  a  dix-huit  ans,  jeune  étudiant,  j'assistais 
pour  la  première  fois  à  une  séance  de  la  Société  géologique  de 
France,  l'idée  ne  me  serait  certainement  pas  venue  que  je  pour- 
rais être  appelé  un  jour  au  très  grand  honneur  d'occuper  pour  un 
an  ce  fauteuil  de  la  présidence. 
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«  En  en  prenant  possession,  j'exprime  à  tous  mes  confrères  ma 
profonde  reconnaissance  de  la  haute  distinction  qu'ils  viennent 
de  m*accorder  en  me  confiant  ce  poste  que  tant  dlliustres  maîtres 
ont  occupé  et  que  je  ne  pensais  pas  mériter  encore. 

«  Je  suis  sûr  de  me  faire  l'interprète  de  vos  sentiments  à  tous, 
Messieurs,  en  remerciant  notre  Président  sortant  de  la  sollicitude 
avec  laquelle  il  a  pris  en  main,  en  toutes  circonstances,  les  intérêts 
de  la  Société,  du  zèle  avec  lequel,  malgré  d'absorbantes  fonctions 
administratives,  il  a  présidé  nos  séances.  En  appelant  M.  Garez  à 
la  Présidence,  nous  avions  rendu  hommage  à  ses  beaux  travaux 
sur  les  Pyrénées  et  nous  avions  manifesté  une  fois  de  plus  notre 
conviction  que  la  science  ne  saurait  être  l'apanage  exclusif  de  ceux 
qui  en  ont  fait  leur  carrière. 

«  Je  tiens  aussi   à  adi^esser  mes  souhaits   de  bienvenue  aux 

membres  du  Bureau  que  vous  venez  de  nommer  :  k  nos  éminents 

Vice-Présidents,   qui,  si  je  ne  suffisais  pas  à  la  tAche,  seraient 

prêts,  j'en   suis  convaincu,   à  me   seconder  de  leurs  eflbrts;   à 

notre  nouveau  Trésorier,  qui  a  bien  voulu  consentir  à  distraire, 

en  faveur  de  nos  finances,  une  partie  de  son  temps  déjà  si  absorbé 

par  son  enseignement  et  par  F  élaboration  de  travaux  si  estimés 

sur  la  géologie  d'une  de  nos  plus  difficiles  régions  françaises,  sur 

les  Lichens  et  sur  la  Philosophie  du  Droit  ;  à  nos  Secrétaires,  qui, 

déjà  comme  vice-secrétaires,  ont  pris  pendant  deux  ans  une  part 

très  active  à  la  puldication  de  notre  Bulletin  et  de  nos  Mémoires  ; 

à  nos  nouveaux  Vice-Secrétaires,   enfin,  qui   représentent   dans 

notre  Bureau  une  jeune  génération,  pleine  des  plus  belles  promesses 

d'avenir. 

«  L'année  nouvelle.  Messieurs,  s'ouvre  pour  nous  sous  d'heui*eux 
auspices.  Pour  la  première  fois  depuis  longtemps,  la  liste  des 
membres,  qui  voua  sera  distribuée  prochainement,  accuse  une 
augmentation  du  nombre  des  sociétaires.  Ce  progrès  est  imputable 
en  partie,  je  le  sais  bien,  au  chiflre  heureusement  peu  élevé  des 
deuUs  que  nous  avons  eu  à  enregistrer  en  190 1,  mais  il  est  dû  aussi 
à  un  vigoureux  afflux  de  membres  nouveaux.  C'est  là  un  des  meil- 
leurs signes  de  vitalité  d'une  société.  Puisse  cette  prospérité  aller 
ens'accentuant  !  Tous  mes  edbrts  y  tendront  et  je  suis-sûr  à  l'avance 
de  votre  concours.  » 

Le  Président  donne  lecture  de  deux  lettres  de  MM.  LiUgeon  et 
Mouret,  qui  remercient  la  Société  de  la  marque  de  sympathie 
qu'elle  leur  a  téoioignée  en  les  nommant  vice-présidents. 
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Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  D.-E.  Pachundaki,  à  Alexandrie,  présenté  par  MM.  Sta- 
nislas Meunier  et  Fourtau. 

Emile  Chanel,  Professeur  au  lycée  de  Boui'g,  Président 
de  la  Société  des  Naturalistes  de  l'Ain,  présenté  par 
MM.  Stanislas  Meunier  et  Lacroix. 

0.  Mengel,  Professeur  au  collège  de  Perpignan,  présenté 
par  MM.  Léon  Bertrand  et  Depéret. 

Cottron,  Agrégé  des  Sciences  natui*elles,  Professeur  au 
lycée  Ampère,  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Munîer- 
Chahnas  et  Haug. 

Deux  nouveaux  membres  sont  présentés. 

M.  Boule  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Pallary,  la 
note  suivante  : 

J'ai  rhonncur  d'oSHr,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  deux 
notes  du  D*"  Nehring,  de  Berlin,  intitulées  :  Einen  fossilen  Kamel- 
Schàdel  (Camelus  Knoblochi)  i>on  Sarepta  an  der  Wolga  *  et  Ein 
fossiles  Kamel  aus  Sûdrussland,  nebst  Bemerkungen  ûber  die 
Heimat  der  Kamele  -. 

Les  paléontologistes  savent  que  le  genre  Camelus  est  Fun  des 
plus  pauvrement  représentés  à  l'état  fossile  :  jusqu'à  ce  jour  l'on 
ne  connaissait  guère  que  le  C  siçalensis  Falconer  du  Tertiaire 
supérieur  de  l'Inde,  le  C  alutensis  Stefanescu  du  Pléistocène  de  la 
Roumanie,  le  C.  Thomasi  Pomel  du  Pléistocène  algérien  et  enfin 
le  Dromadaire,  le  plus  récent  de  tous. 

Le  Camelus  Knoblochi  Nehring  a  été  découvert  en  1880  près  de 
Sarepta  sur  la  Volga,  avec  des  restes  d'Elasmotherium,  de  Mam- 
mouth, de  Bison,  de  Megaceros  et  de  Cheval  par  M.  Knobloch  et 
donné  par  lui  au  Muséum  zoologique  de  l'Académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg,  où  il  figurait  sous  le  nom  de  C  sivalensis. 

Ce  Chameau  est  voisin  du  C.  bactrianus  actuel  :  l'aspect  généi*al 
est  le  même,  mais  les  dimensions  sont  plus  grandes  et  tous  les  os 
du  crâne  et  les  dents  sont  plus  massifs,  plus  forts,  plus  puissants. 
Le  trou  sous-orbitaire  est  placé  chez  le  G,  Knoblochi  très  en 
avant  :  il  est^situé  sur  le  milieu  des  dernières  prémolaires  (P^ 
tandis  que  chez  le  C  bactrianus  il  est  placé  au-dessus  de  la  partie 
antérieure  de  la  première  molaire.  L'orbite  est  plus  longue  que 
haute,  ce  qui  lui  donne  une  forme  ovale  tandis  que  chez  le  C.  froc- 
triahus,  et  plus  encore  chez  le  Dromadaire,  elle  est  bien  ronde. 

1.  In  Gesellsch,  naturf,  Freunde  zu  Berlin,  n"  5,  igoi. 

2.  GlobiiSy  13d.  LXXX,  n»  m  (sex)t.  1901). 
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Le  conduit  auditif  da  C.  Knoblochi  est  plus  grand  et  plus  sinueux 
que  dans  C.  bactrianus,  la  perforation  palatine  diiTère  également  : 
elle  est  placée  plus  en  arrière.  Les  canines  sont  très  fortes  et  les 
prémolaires  très  épaisses.  Le  museau  est  moins  eflilé  que  celui  du 
C.  bactrianus  ;  le  palais  parait  beaucoup  plus  plat  dans  Tespèce 
fossile,  enfin  le  crâne  est  plus  allongé  que  celui  du  C.  bactrianus 
et  plus  encore  que  celui  du  Dromadaire.  En  résumé,  le  C.  Knoblochi 
est  le  plus  grand  des  Chameaux  connus  actuellement,  tant  vivants 
que  fossiles. 

Cette  découverte*  jointe  aux  précédentes,  jette  un  jour  nouveau 
sur  rorigine  et  Tétendue  de  l'habitat  des  Chameaux.  On  sait  que 
josqu  a  ces  derniers  temps  encore  on  considérait  l'Asie  comme  la 
patrie  du  genre. 

M.  Haug  présente  de  la  part  de  M.  A.  Tomquist  une  note 
intitulée  :  «  Ueber  mesozoische  Stromatoporiden  »,  dans  laquelle 
est  décrit  un  Stromatoporidé,  probablement  crétacé,  qui  provient 
de  Sumatra  et  dont  les  i^elations  avec  d'autres  Stromatoporidés 
mésozoïques  sont  discutées. 

Il  offre  ensuite  à  la  Société  un  exemplaire  du  volume  «  En  Sicile, 
guide  du  savant  et  du  touriste  »,  publié,  sous  la  direction  de 
M.  Louis  Olivier  et  contenant  une  notice  qu'il  a  rédigée  sur  la 
géologie  de  Tlle,  d'après  les  documents  existants.  Il  attire  particu- 
lièrement Tattention  sur  la  très  remarquable  étude  que  M .  Fouqué 
a  consacrée,  dans  le  même  volume,  à  TEtna,  et  que  tous  les  géolo- 
gues liront  avec  le  plus  grand  intérêt.  Cet  article  a  d'ailleurs  paru 
paiement  dans  le  numéro  du  3o  janv.  1901  de  la  Reçue  générale 
des  Sciences. 

M.  Haug  dépose  ensuite  sur  le  bureau  trois  livraisons  de  la 
Grande  Encyclopédie^  dans  lesquelles  il  a  publié  deux  articles  sur 
la  Tectonique  (livr.  746  et  74?)  ^^  sur  le  Trias  (livr.  758). 

M.  Douvillé  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'intérêt  que 
présente  la  découverte  du  Trias  en  Grèce,  faite  par  MM.  Cayeuz 
ti  Ardaillon.  I^  point  de  départ  de  ces  recherches  est  le  frag- 
ment de  calcaire  avec  Joannites  ramassé  en  1896  à  Mycènes  par 
un  élève  de  l'Ecole  des  Mines  de  Paris,  M.  de  Loisy  ;  ce  calcaire 
présentait    des  caractères    microscopiques    particuliers  qui  ont 
permis  à  M.  Cayeux  de  le  retrouver  dans  le  massif  du  Cheli.  On 
sait  que  ce  massif  domine  l'Acropole  de  Mycènes  ;  tout  semble 
doncindiquer  que  le  fragment  ramassé  autrefois  provenait  bien 
des  éboulis,  comme  M.  Douvillé  l'avait  indiqué. 
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M.  Douvillé  présente  à  la  Société  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons intéressants  rapportés  par  le  Général  Jourdy  d'une 
excursion  dans  le  Sud-Oranais  ;  ils  forment  deux  séries  bien 
distinctes  provenant  les  uns  de  la  région  d'Igli  et  les  autres  des 
environs  de  Figuig.  La  première  comprend  la  plupart  des  espèces 
carboniférienncs  signalées  par  M.  Ficheur  dans  sa  note  de 
décembre  1900  (B,  S,  G,  F.,  [3],  XXVIII,  p.  916)  et  quelques 
formes  nouvelles  :  M.  Douvillé  signale  particulièrement  des  valves 
ventrales  de  Syringothyris  cuspidata,  dégagées  et  d'une  conser- 
vation remarquable. 

La  deuxième  série  se  compose  d'échantillons  recueillis  les  uns 
à  Duveyrier,  les  autres  à  Djenan  el  Dar,  c'est-à-dire  à  l'est  et  au 
sud  de  Figuig  et  provenant  de  deux  systèmes  de  couches  calcaires, 
différant  par  leur  texture  :  le  premier  comprend  des  couches 
rougeâtres  à  oolithes  très  régulières  et  de  grosseur  variable  ;  elles 
renferment  deux  faunes  voisines,  mais  cependant  assez  distinctes  : 
10  Bathonien  oolithique,  avec  Nerinea,  Lopha,  sp.  (forme  existant 
à  Bayeux),  Rh,  obsoleta^  Rh,  elegantula  (?),  Terebratula,  baguettes 
à' Acrosalenia^  Thamnastrea  ;  2°  Bajocien  également  oolithique, 
avec  Belemnopsis  sulcata  (fragment),  Trigonia  striata^  Lima  cf. 
punctata,  Lopha  sp.  (même  forme'  que  ci-dessus),  Zeilleria  orni- 
thocephala,  Isastrea  limitata,  Isastrea  sp. 

Le  second  système  est  représenté  par  des  calcaires  noirs  prove- 
nant surtout  du  Djebel  Kardacha  ;  ils  ont  fourni  une  Rhynchonelle 
paraissant  se  rapporter  à  Rh,  tetraedra  du  Lias  moyen  et  une  petite 
Ammonite  malheureusement  très  usée  par  le  frottement  des  sables  : 
par  ses  tours  nombreux  et  très  étroits,  par  sa  carène  ventrale  bien 
visible  sur  une  section  polie,  elle  appartient  vraisemblablement 
au  groupe  des  Harpocératidés  Uasiques,  Les  environs  de  Figuig 
paraissent  ainsi  présenter  un  développement  important  des  couches 
du  Jurassique  inférieur. 

Une  partie  de  ces  échantillons  a  été  recueillie  par  M.  le  lieute- 
nant Quoniam  des  tirailleurs  algériens  et  il  est  vivement  à  sou- 
haiter que  l'état  troublé  de  cette  région  ne  mette  pas  trop  d'obsta- 
cles à  la  continuation  de  ses  intéressantes  recherches  *. 

I.  Un  deuxième  envoi  de  cet  explorateur  zélé  est  venu  augmenter  d*une 
manière  assez  notable  la  faune  bajocienne-bathonienne  des  environs  de 
Duveyrier  :  Hamusina  sp.,  Ctenostreon  Hector,  Lima  (2  espèces  identiques 
à  des  formes  de  Conlie),  Eopecten  (Hinnites  auct.)  iiibercjilaius,  Oairea  aff. 
sportella,  Terebratula  Fleischeri,  Zeilleria  cadomensis,  Rhyrich.  quadripli^ 
cala,  Rh.  lotharingica,  Rhabdocidaria  maxirna.  Ces  formes  accentuent  encore 
les  analogies  signalées  plus  haut  avec  les  faunes  synchroniques  du  nord  de 
la  France  (Normandie,  Lorraine)  ;  il  est  intéressant  de  signaler  également 
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M.  P.  LiOry  adi*esse  lobservation  suivante  au  sujet  du  Compte- 
rendu  de  la  séance  du  i6  décembre  1901  : 

M.  Haug   cite   (p.    i53)    «.  l'exemple  signalé  récemment  par 
M.  Kilian,  de  plis  du  massif  du  Vereors  déversés  vers  l'intérieur 
des  Alpes,  en  regard  de  plis  plus  internes  déversés  vers  l'exté- 
rieur ».  Je  me  permets  de  rappeler  que  j'ai  le  premier  signalé 
(C.-R.  Ac.  Se,  a6  déc.  1898),  en  partie  en  utilisant  des  observations 
de  Ch.  Lory,  ces  déversements  des  plis  avoisinant  le  Bord  subalpin 
au  sud  de  Grenoble.  Dans  cette  note  j'établissais  l'existence  d'une 
bande,  allant  du  nord  au  sud  de  la  feuille  Vizille,  où  le  déverse- 
ment des  éléments  tectoniques  vers  l'intérieur  des  Alpes  est  la 
règle.  Avec  les  plis  occidentaux  du  Vereors,  ce  faisceau  constitue 
un  éçentail  composé  :  cette  stinicture  a  été  mise  en  plus  complète 
évidence  par  les  observations  que,  à  partir  de  1899,  M.  Kilian  a 
publiées  sur  le  Vereors.  \era  le  sud,  la  branche  interne  de  l'éven- 
tail englobe  le  dôme  cristallin  de  la  Mure;  les  plis  qui  lui  succèdent 
à  Test,  synclinal  de  la  Mateysine,  anticlinal  principal  de  Belledonne 
(TaboM^rmet),  sont  normaux  '  :  la  structure  à  «  plis  dont  les 
charnières  se  font  face  »  n'existe  donc  pas  ici.  Mais  elle  apparaît 
plus  an  nord,  lorsque  le  sens  de  la  dissymétrie  change  dans  la 
bordure  liasique   de   la  zone  alpine  :   sur  8  kilom.  environ  de 
longueur,  ainsi  que  je  l'indiquais  dans  la  note  ci-dessus  mention- 
née, ses  plis  se  déversent  vers  l'extérieur,  faisant  face  à  ceux  du 
Vereors  (bordure  et  partie  orientale,  de  Vif  au  Villard-de-Lans). 

La  cause  du  déjettement  vers  l'intérieur  reste  énigmatique  ;  s'il 
a  pu  y  avoir  ailaissement  relatif,  par  rapport  à  la  zone  axiale  du 
Vereors,  de  certaines  parties  de  la  bordure  interne  de  ce  massif, 
on  ne  voit  pas  qu'il  en  ait  été  de  même  du  Bord  subalpin,  ni  surtout 
du  dôme  de  la  Mure. 

M.  W.  Kilian  envoie  la  note  suivante  : 

1.  —  Dans  une  très  remarquable  et  suggestive  étude  sur  l'origine 
des  vallées  des  Alpes  occidentales,  publiée  dans  les  «  Annales  de 
Géographie  »  (tome  X,  1901),  M.  Maurice  Lugeon  cite  le  défaut  de 
corrélation  que  j'ai  signalé,  après  Ch.  Lory,  entre  les  deux  rives 
de  l'Isère  en  aval  de   Grenoble.  Notre  collègue  et  ami  ajoute  : 

des  analogies  curieuses  avec  le  Bathonien  de  TÂbyssinie  :  Rh.  lotharingicOy 
Kopecten  (Plenroneciites),  (Note  ajoutée  pendant  ^impression). 

1.  Voir  Ch.  Lory,  Descr.  Dauph.,  PI.  I,  fi^ç.  4;  P»  Termibr,  C.-R.  Ac.  Se., 
3ô  nov.  1901.  —  Ce  n'est  que  localemcnl,  à  Auris-en-Rattier,  que  le  flanc 
ouest  de  l*anlicliual  cristallin  présente  un  renversement  vers  l'extérieur 
(Se.  Gras.  Mém.  lerrain  anthraxifère,  p.  63;  Cli.  Lory,  Descr.  Dauph.,  p.  79). 
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«  Malgré  mon  désir,  je  ne  puis  voir  ce  défaut  de  corrélation  ;  je 
ne  vois  qu'une  suite  des  mêmes  plis,  interrompus  seulement  par  la 
plaine  alluviale  ». 

Il  m'est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  qu'il  y  a  là  une 
erreur  de  faits  :  Si,  dans  la  portion  aval  (Voreppe,  Eehaillon)  de  la 
cluse  de  l'Isère,  les  mêmes  plis  se  con'espondent/>ûr/iw'teme/i^  de 
part  et  d'autre  de  la  vallée,  il  n'en  est  pas  de  même  en  amont  de 
Saint-Egrève  :  le  synclinal  de  Proveysieux  a  bien  sa  continuation 
sur  la  rive  gauche,  mais  son  axe  s'y  montre  fortement  relevé  et 
coupé  par  une  faille  transversale  oblique  à  la  vallée  et  bien 
visible  entre  Sassenage  et  le  seuil  du  Furon.  Il  en  est  de  même  de 
l'anticlinal  (pli-faille)  du  flanc  ouest  de  la  montagne  du  Néron  qui 
correspond  au  pli-faille  bien  connu  de  Sassenage  ;  mais  en  remon- 
tant la  vallée  vers  Grenoble,  on  constate  que  la  rive  gauche  (Balme 
de  Fontaine)  est  constituée  par  des  assises  scnoniennes  plongeant 
çers  Vest,  alors  que  sur  le  flanc  droit- de  la  vallée,  ce  sont  les  assises 
du  Crétacé  inférieur  et  du  Tithonique  qui  se  relèvent  et  prennent 
un  pendage  vers  V ouest.  Ce  défaut  de  corrélation  est  un  fait  maté- 
riel, manifeste,  contre  lequel  ne  peut  prévaloir  aucune  théorie  si 
brillante  qu'elle  soit  ;  on  peut  estimer  à  3oo  m.  au  moins  la  déni- 
vellation des  couches  à  la  hauteur  de  l'extrémité  orientale  des 
Balmcs  de  Fontaine. 

Ce  défaut  de  corrélation  s'explique  facilement  par  la  continua- 
tion vers  le  sud-est  (sous  les  alluvions)  de  la  faille  transversale  du 
seuil  du  Furon  qui  n'est  elle-même  que  la  conséquence  d'une 
torsion  des  plis  dont  je  me  propose  d'indiquer  les  détails  dans 
une  autre  circonstance.  Même  dans  le  cas,  très  discutable,  à  tout 
prendre,  où  ces  accidents  importants  n'auraient  eu  aucune  action 
sur  la  «  surface  structurale  »  primitive  (qui  n'en  était  cependant 
théoriquement  séparée  que  par  l'épaisseur  de  la  mollasse  miocène), 
il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  qu'ils  ont  dû  faciliter  le  travail 
d'érosion  de  l'Isère  et  influencer  la  direction  définitive  du  thalvi^eg. 

Il  est  à  remarquer  du  reste  que  si  l'axe  du  synclinal  de  Provey- 
sieux se  relèçe  sur  la  rive  gauche  de  Tlsère,  le  contraire  a  lieu 
pour  l'étroit  synclinal  (Urgonien)  du  sommet  du  Néron  qui,  à 
gauche  de  la  vallée,  s'abaisse  brusquement  (par  faille  transversale, 
et  fait  place  sans  transition  à  un  large  plan  incliné  d'assises 
sénoniennes).  Le  problème  est  donc  infiniment  moins  simple  que 
le  suppose  M.  Lugeon  et  si,  comme  il  le  dit,  «  la  cluse  de  Grenoble 
est  due  uniquement  à  Tondulation  synclinale  transverse  qui  sépare 
la  Chartreuse  du  Vercors  »,  c'est  jouer  avec  les  mots,  que  de  dénier 
toute  influence  aux  failles  matériellement  reconnues,  qui,  près  de 
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Grenoble,  ont  motivé  ou,  au  moins,  accentué  cette  ondulation  en 
occasionnant  une  dénivellation  d'au  moins  3oo  mètres  et  qni  se 
traduisent  par  un  défaut  de  corrélation  évident  entre  les  deux 
flancs  de  la  vallée. 

n.  —  Le  passage,  par  la  dépression  des  lacs  de  Laffrey-Pierrc- 
châtel,  d'un  cours  d*eau  dirigé  du  nord  vers  le  sud  (l'ancienne 
Romanche)  a  été  signalé  par  moi,  avec  nombreuses  preuves  à 
Tappui,  en  1900  (Bull.  Serv.  Carte  géol.  de  Fr.,  n«  jS).  Je  suis 
henreox  de  constater  que  M.  Lugeon  arrive  de  son  cOté  à  la  même 
conclusion. 

Edouard  Harlé.  —  Elan  de  Laugerie-Haute^  près  des  Eyzies 
(Dordogne). 

J'ai  examiné,  il  y  a  quelques  jours,  des  ossements  que  M.  Leys- 
salle,  cultivateur,  avait  extraits  du  sol,  en  plusieurs  endroits,  sous 
un  rocher  en  surplomb  auquel  est  adossée  sa  maison,  la  dernière 
en  amont  du  hameau  de  Laugerie-Haute,  au  bord  de  la  route.  La 
couleur  et  la  consistance  de  ces  ossements  et  des  restes  de  terre 
qu'ils  ont  conservés,  m'ont  conduit  à  les  diviser  en  deux  groupes. 
L'un  comprend  beaucoup  d'ossements  d'animaux  quaternaii^s 
de  la  faune  froide  et  de  la  faune  des  steppes.  Ils  proviennent  d'une 
station  préhistorique  à  industrie  magdalénienne  et  solutréenne, 
dont  l'étude  a  été  entreprise  par  MM.  Capitan  et  Breuil.  Je  ne 
donnerai  donc  aucun  détail  à  leur  sujet. 

L'autre  groupe  est  composé  de  très  peu  d'ossements  qui,  à  en 
juger  par  leur  apparence,  sont  plus  récents.  J'ai  pu  déterminer, 
parmi  eux,  une  extrémité  de  tibia  de  Cheval,  une  omoplate  de 
Cochon  ou  de  Sanglier  et  un  morceau  de  mandibule  d'Elan.  Cette 
dernière  pièce,  qui  fait  partie  de  ma  collection,  présente  un  certain 
intérêt  à  cause  de  la  très  grande  rareté  des  i*estes  d'£lan  dans  le 
Sod-Ouest  de  la  France.  Elle  comprend  les  deux  dernières  prémo- 
laires et  la  moitié  de  la  première  arrière-molaire.  Ces  dents  ont  la 
lùùme  grandeur  que  chez  l'Elan  actuel  (longueur  des  prémolaires 
2{  et  28  millimètres).  Elles  ont  aussi  la  même  forme.  Comme  chez 
l'Elan,  la  disposition  générale  de  la  dernière  prémolaire,  vue  de 
dessus,  est  la  même  que  chez  le  Renne  et  diffère  ainsi  énormément 
de  celle  de  toutes  les  dents  du  Cerf  du  Canada  et  du  Mégaceros.  La 
forme  analogue  de  Tavant-dernière  prémolaire  est  celle  spéciale  à 
l'Elan.  Ces  caractères  sont  si  nets  et  si  probants  que  j'ai  cru  inutile 
de  joindre  une  figure  à  Tappui  de  ma  détermination. 


BRYOZOAIRES    FOSSILES 
par  M.  F.  CANU. 

I.  Collection  Campiche 

(Néocomien) 

Cette  collection  m'a  été  offerte  par  M.  de  Loriol  à  qui  je  ne 
saurais  adresser  trop  de  remerciements. 

Les  échantillons  proviennent  de  diff(érentes  localités  néoco- 
miennes.  Ceux  de  Sainte-Croix  et  du  Mont-Salève  ont  été  recueillis 
par  le  docteur  Campiche  lui-même  et  déterminés  par  d'Orbigny. 
Les  meilleui's  ont  été  retenus  à  Fépoque  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Néanmoins  ceux  qui  restent  sont  encore  très  bons  ef;, 
comme  me  l'écrivait  M.  de  Loriol,  ils  ont  presque  la  valeur  des 
originaux.  Enfin  un  petit  nombre  d'échantillons  ont  été  achetés  à 
Paris  et  en  Allemagne. 

L'examen  de  cette  collection  m'a  permis  de  compléter  les  obser- 
vations faites  par  Pergens  dans  sa  «  Revision  des  Bryozoaires 
(Oxclostomes)  crétacés  figurés  par  d'Orbigny  *  ».  Voici  la  liste 
des  espèces  étudiées.  Elle  pourra  servir  de  prodrome  à  la  faune 
du  Néocomien.  Je  respecte  les  noms  primitifs  marqués  sur  les 
étiquettes;  mais  je  rétablis  à  la  suite  le  véritable  nom  spécifique 
quand  c'est  nécessaire. 

Stomatopora  incrassata  d'Orb.  =  5.  granulata  Edw.  Mont- 
Salève. 

Proboscina  crassa  d'Orb.  Berklingen  (Brunswick). 

Berenicea  flabelliformis  Rœmer  =  B,  gracilis  d'Orb.  Mont- 
Salève,  Berklingen.  Gregory  pense,  à  tort  je  crois,  que  cette  espèce 
est  le  B,  gracilis  Edw. 

Berenicea polystoma  d'Orb.,  non  Rœmer.  Sainte-Croix. 

Berenicea  poijystoma  Rœmer,  non  d'Orbigny.  Berklingen. 

Mesenteripora  marginata  d'Orb.  Sainte-Croix. 

Mesenteripora  neocomiensis  d'Orb.  =  3/.  meandrina  Wood. 
Sainte-Croix. 

Bidiastopora   neocomiensis  d'Orb.   Sainte-Croix.    Pergens  dit 

I.  BuiL  Soc   belge  GéoLf  PaL^  Hyd.^  1889,  pp.  3o5  el  suiv. 
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que  cette  espèce  doit  être  Entalophora  pulchella  Ross.  Je  ne  le 
cpois  pas:  c'est  une  espèce  spéciale  dont  voici  les  mesures  : 

Diamètre  zoécial  intérieur  =  o,ii  —  o,i4 

Diamètre  du  péristome  =  o,ai  —  0,2a 

Diamètre  zoécial  transverse  =  o,a8 

Distance  àcs  ouvertures  =r  o,5o 

Bidiastopora  Cam'picheana  d'Orb.  Sainte-Croix.  Pergens  en 
fait  un  synonyme  de  B.  acuta  d'Orb.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis, 
^échantillon  du  Muséum  est  insignifiant.  C*est  une  espèce  bien 
spéciale  dont  voici  les  mesures  : 

Diamètre  zoécial  intérieur  =  0,09  —  0,10 

Diamètre  du  péristome  =  0,14 

Diamètre  zoécial  (ransverse  =  0,17  —  0,21 

Distance  des  ouvertures  =  o/io 

Bidiastopora  acuta  d'Orb.  Sainte-<]roix. 

Pilisparsa  neocomiensis  d'Orb.  Fausse  détermination.  Localité 
inconnue. 

FiUsparsa  crassa  d'Orb.  Fausse  détermination.  Localité  incon- 
nue. Les  échantillons  correspondent  à  Entalophora  rugosa  d'Orb. 

Entalophora  icaunensis  d'Orb.  Sainte-Croix.  Les  échantillons 
ne  correspondent  pas  à  la  figure  de  d'Orbigny,  mais  à  E,  probos- 
cidea  F.  Les  deux  espèces  sont  d'ailleurs  synonymes  (Pergens). 

Entalophora  neocomiensis  d'Orb.  =  Laterotubigera  neoco- 
miensis d'Orb.  Sainte-Croix.  Les  échantillons  sont  très  frustes. 
Ceux  du  Muséum  sont  meilleurs,  mais  ils  n'appartiennent  pas  à  E, 
palchella  Rss.  comme  le  prétend  Pergens. 

Spiropora  neocomiensis  d'Orb.  =  Sp,  verticillata  Goldf.  Sainte- 
Croix. 

Multizonopora  ramosa  d'Orb.  =  Heteropora  arborea  (K.  et  D.) 
d'après  Pergens.  Sainte-Croix. 

Reptoclausa  neocomiensis  et  Semiclausa  alternata  d'Orb. 
n'existent  plus  dans  la  collection  Campiche.  Sainte-Croix. 

Reptotubigera  neocomiensis  d'Orb.  Sainte-Croix.  Les  échan- 
tillons ne  correspondent  pas  à  ceux  du  Muséum  et  la  détermination 
en  est  erronée. 

PascicuUporaflabellata  d'Orb.  Sainte-Croix. 

Fasciculipora  neocomiensis  d'Orb.  Sainte-Croix. 

Cyrtopora  Campicheana  d'Orb.  Sainte-Croix. 

Frondipora  Campicheana  d'Orb.  Sainte-Croix. 

Hadiofascigera    neocomiensis    d'Orb.   =   R.    ramosa    d'Orb. 
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Sainte-Croix.  Le  nom  a  probablement  été  changé  ultérieurement 
par  d^Orbigny.  La  figure  de  cet  auteur  est  exagérée. 

Multifascigera  Campicheana  d'Orb.  Sainte- Croix. 

Multitubigera  Campicheana  d'Orb.  Sainte-Croix.  L'interpré- 
tation du  genre  par  Pergens  ne  me  parait  pas  exacte. 

Radiopora  heteropora  d'Orb.  =  Heteropora  tuberosa  Rœmer. 
Berklingen,  Kisscnbruck,  Sainte-Croix. 

Elea  reticulaia  d*Orb.  Sainte-Croix.  L'échantillon  est  très 
médiocre.  Ce  n'est  peut-être  pas  une  Ëléidée. 

ReptomuUicai>a  tuberosa  d*Orb.  Localité  inconnue.  Echantillon 
très  médiocre. 

Les  Bryozoaires  sont,  paralt-il,  très  abondants  dans  le  Néoco- 
mien  Yaudois.  Il  est  à  souhaiter  que  dçs  matériaux  plus  nombreux 
fussent  étudiés. 

a.  Collection  Dutemple 

(Sknonien  supérieur) 

La  collection  Dutemple  m'a  été  communiquée  pour  l'étude  par 
M.  Leriche,  de  l'Université  de  Lille.  Je  Ten  remercie  vivement. 
Pour  n'avoir  pas  la  valeur  de  la  précédente,  elle  est  encore  très 
intéressante. 

Dutemple  a  communiqué  beaucoup  d'échantillons,  à  d*Orbigny  ; 
mais  ils  sont  restés  au  Muséum.  Ceux  qui  font  partie  de  la  collec- 
tion actuelle,  conservée  à  Lille,  n'étaient  pas  tous  déterminés  ou 
Tétaient  faussement.  Un  certain  nombre  de  déterminations  exactes 
paraissent  être  de  d'Orbigny  lui-même. 

Les  échantillons  ont  été  i^ecueillis  à  Epemay  et  à  Chavot.  La 
liste  que  j'en  donne  est  le  prodrome  de  la  faune  des  terrains 
crétacés  de  l'est  du  bassin  de  Paris  qui  est  actuellement  à  peu  près 
inconnue. 

Sous  le  nom  de  Membranipora  Cypris  d'Orb.,  j'ai  trouvé  trois 
espèces  : 

1''  Membranipora  sp.  trop  insuffisante  pour  être  nommée. 

a**  Membranipora  inornata  d'Orb.,  Epernay.  Le  type  de  la 
figure  de  d'Orbigny  est  de  la  môme  localité. 

3^  Membranipora  grandis  d'Orb.,  Epernay,  Cuis,  Chavot, 
Mancy. 

Dans  ma  «  Révision  des  Bryozoaires  (Cheilostomes)  du  Crétacé 
figurés  par  d^Orbignj-  »  *  j'avais  assimilé  M.  Cypris  à  M.  elliptica 

I.  B.S.  G.  F,,  [3],  XXVni,  1900,  p.  354,  flg.  8. 
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Hag.  Je  m'étais  trompé.  Les  exemplaires  de  Chavot  sont  absolu- 
ment semblables  à  la  figure  de  d*Orbigny.  Ils  indiquent  de  plus 
qaec'est  la  forme  rampante  du  3/.  grandis  d*Orb. 

Onychocella  Acis  d*Orb.  Chavot.  Etait  sous  Tétiquette  eiTonéc 
de  Biflustra  rustica. 

Onychocella  matrona  Hag.  Chavot. 

Onychocella  par  isiensis  d'Orb.  (Pal.  Franc.,  pi.  6o3,  fig.  4-6  [très 
exacte],  pi.  678^  fig.  5-6  [variation]).  Dans  ma  Révision  ^  j*ai  fait 
entrer  celte  espèce  en  synonyme  de  O,  Cyprsea  d'Orb.,  le  type 
n'existant  plus  an  Muséum.  Je  me  suis  trompé.  C'est  une  espèce 
distincte.  Les  échantillons  de  Chavot  sont  rigoureusement  confor- 
mes aux  figures  de  d'Orbigny.  Opésie  subiuédiane  ;  zoécies  ogivales. 

"^        ^    10   =  o,aa  —  0,29  f     Iz   =  o,()4 

floridina  microstoma  Hag.  =  Eschara  Corneiia  d'Orb.  (Pal. 
Franc.,  p.  i5i,  pi.  672,  fig.  nvia).  —  Chavot. 

CribriUna  pUcatella  Hag.  Chavot. 

JRosseliana  parisiensis  d'Orb.  Chavot.  J'ai  fait  de  cette  espèce 
une  variété  de  Onychocella  depressa  Hag.  Un  exemplaire  excel- 
lent, très  conforme  à  la  figui'e  de  d'Orbigny,  monti'e  nettement  en 
outre  par  son  onychocellaire  perforé  que  c'est  une  Opésiulidée. 

Opésie  ;    f^  =  «'^^  Zoécie    \     ^^  =  **'?  <^  =*»'"> 

•^         (    lo   ==  0,21  (     Iz   =  0,42 

Gargantua  hippocrepis  Hag.  Chavot,  Etait  sous  l'étiquette 
erronée  de  Reptocelleporaria  cretacea» 

Hhagasostoma  Aialania  d'Orb.  Chavot.  Les  échantillons  se 
rapprochent  aussi  de  R.  Lamourouxi  Hag. 

Hhagasostoma  Lamarcki  Hag.  Chavot.  Sous  l'ctiquetle  de 
Eschara  Clilo  d'Orb.,  qui  est  synonyme. 

Porina  Ehrenbergi  Hag.  Chavot.  Sous  l'étiquette  de  P.  angus- 
tata  d'Orb.  qui  est  synonyme  et  sous  les  étiquettes  erronées  de 
Porina  Jilograna  et  à'Entalophorafiliformis. 

Porina  Kleini  Hag.  =  Systenostoma  asperuluin  Marss. 
(«  Bûgen  »,  p.  89,  pi.  9,  fig.  2).  Chavot.  Je  reproduis  ci-contre 
(6g.  i)  un  excellent  exemplaire  qui  montre  la  constitution  de 
cette  l'eniarquable  espèce. 

Porina  salebrosa  Marss.  Chavot.  Des  exemplaires  admirable- 
ment conservés^  indiquent  la  présence  d'un  grand  avicellaire 
intercalé,  mal  figuré  par  Mai^sson. 

ï-  ^d.»  p.  399. 
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Idmonea  iriangularis  d'Orb.  Chavot. 

Lichenopora  meudonensis  d'Orb.  Cbavot. 

Melicertites  meudonensis  d*Orb.  Chavot.  Il  existe  la  plus  grande 
confusion  sur  cette  espèce,  la  (ignre  de  d'Orbigny  étant  incomplète 
et  l'original  n'existant  plus  au  Muséum.  Je  donne  ici  (fig.  a)  une 


^t^^ 


Fig.  I.  —  Porina  asperula  Marss. 
—  X  25. 


Fig.  2.  —  Melicertites  meudonensis 
d'Orb.  —  X  a5. 


figure  d'un  échantillon  de  Chavot  qui  paraît  avoir  été  déterminé 
par  d'Orbigny.  Il  y  a  un  tubercule  aux  points  de  contaiet  des  péris- 
tomes.  Uéléocellaire  est  caracténstique.  Les  mesures  de  Pergens 
ne  concordent  pas  avec  les  mesures  ci-dessous  que  je  relève  sur 
cet  échantillon. 


Hauteur  operculairc                  =  0,19  — 

0,21 

Largeur  operculaire                  =  0,17  — 

0  19 

Diamètre  zoécial  transverse    —  o.3o 

Longueur  de  Téléocellaire       =  o,85 

Toutes  les  espèces  étudiées  sont  du  niveau  de  Meudon.  Elles 
existent  dans  cette  localité  ou  dans  les  localités  synclironiques  ; 
six  d'entre  elles  existent  à  Maestricht. 


/ 


SUR   LE 

TERRAIN  NU^IMULIÏIQUE  DE  L'AQUITAINE 

pai*  M.  H.  DOUVILLÉ. 


On  sait  que  les  dépôts  qui  se  forment  au  fond  des  mers  pendant 
une  même  période  présentent  des  différences  considérables,  non 
seulement  dans  leur  constitution  minéralogique,  mais  encore  au 
point  de  vue  des  débris  oi^anisés  qu'ils  l'enferment.  Les  animaux 
qui  vivent  au  fond  de  la  mer  varient  en  effet  beaucoup  suivant  la 
profondeur  et  suivant  la  nature  du  fond;  il  en  résulte  que  Ton 
peut  imaginer  deux  dépôts  contemporains  n'ayant  pour  ainsi  dire 
aucun  fossile  commun,  tandis  qu'au  contraire  deux  dépôts  d*àge 
différent,  mais  s*étant  formés  dans  les  mêmes  conditions  physiques 
peuvent  présenter  de  telles  analogies  fauniques  qu  un  examen  très 
approfondi  sera  nécessaire  pour  mettre  en  évidence  leur  diflérence 
d*àgc  ;  ces  analogies  seront  d'autant  plus  grandes  que  beaucoup 
de  formes  animales  ont  éprouvé  dans  le  temps  des  variations 
extrêmement  lentes  et  ne  donnent  par  suite  que  des  renseigne- 
ments très  vagues  sur  Tàge  des  couches  où  on  les  rencontre.  En 
un  mot,  au  point  de  vue  de  la  détermination  de  Tâge  des  couches» 
les  fossiles  ont  des  valeurs  très  différentes  :  les  uns  sont  bons  et  les 
autres  sont  mauçais  et  comme  toujours  ce  sont  les  mauvais  qui 
sont  les  plus  abondants. 

Quels  sont  les  caractèi'es  des  bons  fossiles  ?  Cest  d'abord  d'être 
indépendants  de  la  nature  minéral ogique,  c'est-à-dire  du  faciès 
des  dépôts  où  on  les  rencontre,  c'est  en  second  lieu  de  se  modifier 
rapidement  dans  la  succession  des  temps  géologiques,  de  telle 
sorte  que  chacune  de  ces  formes  distinctes  n'ait  persisté  que 
pendant  une  courte  période.  En  général  ce  sont  les  organismes  les 
plus  compliqués  qui  se  modifient  le  plus  rapidement  ou,  plus 
exactement,  dont  les  modifications  sont  le  plus  facilement  percep- 
tibles. A  ce  double  point  de  vue  les  Ammonites  sont  des  fossiles 
excellents,  ce  sont  des  animaux  nageurs  et  dont  les  débris  peuvent 
être  par  suite  rencontrés  indifféremment  dans  tous  les  dépôts  *  et 

I.  Cette  indiflerence  n*est  que  rels^ive  ;  en  effet  ces  anliuaux  après  leur 
mort  viemient  flotter  à  la  surface  de  la  mer  et  leur  coquille  ne  peut  tomber 
au  fond  que  lorsqu'elle  est  partiellement  brisée  par  accident,  ou  lorsque  la 
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en  outre  leur  ornementation  variée  et  la  complication  de  leurs 
cloisons  constituent  des  réactifs  paléontologiques  d'une  grande 
sensibilité.  Aussi  l'étude  des  Ammonites  a-t-elle  permis  d'établir 
pour  les  terrains  secondaires  des  zones  nombreuses  et  définies 
d'une  manière  tout  à  fait  précise. 

A  l'époque  tertiaire  les  formes  de  ce  groupe  ont  dispaini  ;  presque 
toujours  les  faunes  sont  principalement  constituées  par  l'élément 
local,  c'est-à-dire  par  des  animaux  qui  ont  vécu  à  peu  de  distance 
de  l'endroit  où  on  rencontre  leurs  débris  :  elles  dépendent  donc 
dans  une  trop  grande  mesure  des  conditions  locales,  du  faciès  des 
dépôts.  Les  bons  fossiles  sont  en  bien  petit  nombre  et  sont  surtout 
représentés  par  les  Vertébrés,  Poissons  ou  Mammifères  ;  ces  ani- 
maux nageurs  ou  coui*eui*s  sont  indépendants  de  la  nature  des 
coucbes  et  leur  organisation  est  tellement  complexe  que  ses  varia- 
tions permettent  de  déterminer  avec  une  précision  extréme  l'époque* 
où  ils  ont  vécu.  Malheureusement  ces  débris  sont  rares  et  font 
même  presque  entièrement  défaut  dans  les  dépôts  marins  qui  sont 
de  beaucoup  les  plus  impoi^tants. 

11  existe  un  autre  groupe  d'animaux  qui  jouent  un  t*ôle  consi- 
dérable dans  les  dépôts  tertiaii*es,  ce  sont  les  Foraminifères  :  la 
l)lupart  d'entre  eux  paraissent  avoir  eu  une  longévité  fâcheuse  et 
sont  vraisemblablement  de  mauvais  fossiles  ;  il  en  est  d'autres 
au  contraire,  qui,  par  suite  de  leur  sti-ucture  très  compliquée, 
peuvent  donner  des  indications  paléontologiques  assez  précises  ; 
c'est  le  cas  par  exemple  pour  les  Orbitoïdes  dont  les  groupes  prin- 
cipaux Orbitoides,  Orthophragmina^  Lepidocyclina,  caractérisent 
respectivement  le  Maestrichtien,  l'Eocène,  l'Aquitanien.  Les  Num- 
nmlites  également  sont  spéciales  à  l'Eocène  et  à  l'Oligocène  infé- 
rieur, on  les  l'encontre  dans  des  couches  de  faciès  très  diflérents, 
et  il  est  généralement  admis  que  leurs  diverses  espèces  n'ont  qu'une 
extension  verticale  assez  limitée.  C'est  ainsi  que  de  Hantken  et  de  la 
Harpe  ont  proposé  une  échelle  des  Nummulites  dans  laquelle  ils 
distinguent  huit  zones  successives  caractérisées  chacune  pai*  des 
espèces  spéciales.  Mais  lorsqu'on  cherche  à  appliquer  ces  idées,  on 
se  heurte  à  de  grosses  diilicultés  et  en  somme  les  synchronismes 
proposés  par  de  la  Harpe  présentent  des  inexactitudes  manifestes. 
C'est  que  malgré  les  travaux  nombreux  dont  les  Nummulites  ont 
été  l'objet  ces  fossiles  sont  encore  bien  insuffisamment  connus  : 

destruction  du  siphon  a  permis  à  l'eau  do  la  mer  de  pénétrer  dans  les  cham- 
bres à  air.  En  dehors  de  ces  deux  éventualités,  les  coquilles  d'Ammonites 
sont  rejetées  à  la  côte,  comme  le  sont  de  nos  Jours  les  coquilles  de  la  Spirule. 
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les  espèces  qui  ont  été  distinguées  présentent  une  variabilité 
extrême,  et  on  n'a  jamais  pu  établir  d'une  manière  précise  la  valeur 
exacte  des  difVérences  observées.  Dans  quel  cas  faut-il  les  consi- 
dérer comme  indiquant  de  simples  çariétéSy  c'est-à-dire  analo^i^es 
à  celles  que  présentent  les  individus  d'une  même  couche  et  dans  un 
même  bassin  ?  Sur  un  même  horizon  et  dans  des  bassins  différents 
la  même  espèce  pourrait  présenter  des  différences  d'une  autre 
nature  correspondant  à  des  races.  Enfin  des  différences  beaucoup 
plus  importantes  seraient  celles  que  présenterait  une  même  forme 
traversant  des  hoHzons  successifs,  elles  correspondraient  à  ce  que 
Waagen  a  appelé  les  mutations  et  ce  sont  celles  qui  fournissent  les 
meilleurs  caractères  pour  la  distinction  des  niveaux  géologiques. 
Mais  comment  arriver  à  distinguer  les  variétés,  les  races  et  les 
mutations  ? 

Pour  simplifier  le  problème  il  parait  tout  d'abord  indispensable 
d étudier  séparément  chaque  bassin  géologique,  de  manière  à 
éliminer  la  question  des  races  ou  espèces  représentatives  et  à  ne 
plus  avoir  à  s'occuper  que  des  vanétés  et  des  mutations  ;  on 
établirait  ainsi  une  échelle  distincte  pour  chaque  région  et  leur 
comparaison  indiquerait  quelles  sont  les  espèces  représentatives 
et  ferait  voir  s'il  est  possible  d'établir  une  échelle  unique. 

C'est  un  programme  qu'il  est  assez  difficile  de  réaliser  d'une 
manière  rigoureuse  ;  car  le  seul  fait  d  appliquer  à  une  forme  de 
Nummulite  un  nom  spécifique,  établi  dans  une  région  différente, 
indique  des  rapprochements  souvent  très  discutables  ;  c'est  le  cas 
par  exemple  pour  les  A^  irregularis  et  A".  Murchisoni  citées  dans 
Je  }>assin  de  l'Adour  ;  la  première  de  ces  espèces  a  été  établie  sur 
une  coupe  équatonale  d'un  seul  échantillon  recueilli  en  Grimée 
dans  les  couches  qui  renferment  les  A^.  distans  et  A.  polygyrata 
et  quant  à  la  seconde  c'est  une  forme  à  spire  très  lâche  accompa- 
gnant dans  les  Préalpes  bavaroises  toute  la  faune  du  Kressenbei^, 
dont  le  niveau  exact  n'est  pas  connu  avec  précision.  Ces  rappro- 
chements à  grande  distance  toujoui^  un  peu  hypothétiques 
devraient  éti'e  autant  que  possible  évités,  au  moins  jusqu'à  ce  que 
nos  connaissances  sur  les  Nummulites  soient  plus  avancées. 

Pour  le  moment,  il  est  très  difficile  d'affirmer  si  deux  formes 
analogues  appaiiiennent  ou  non  à  la  même  espèce  et  cela  surtout 
par  suite  de  notre  ignorance  de  la  valeur  de  tel  ou  tel  caractère  ; 
en  particulier  la  disposition  précise  des  filets  n'a  été  que  rarement 
'  indiquée  et  nous  ignorons  pour  un  grand  nombre  de  formes  si 
cette  disposition  n'éprouve  pas  avec  l'âge  des  modifications  plus 
I        ou  moins  considérables  ;  déjà  nous  savons  que  dans  le  groupe  de 
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la  N,  perforata  (auct.)  les  granulations  disparaissent  habiluelle- 
ment  dans  Fadulte. 

Il  est  donc  prudent  d'être,  pour  les  Nummulites,  beaucoup  plus 
réservé  dans  les  assimilations  spécifiques  qu'on  ne  Test  d'ordinaire 
pour  des  formes  bien  mieux  connues,  comme  les  Ammonites  par 
exemple  ;  dans  ce  dernier  cas  nous  n'ignorons  aucun  des  détails  de 
l'organisation,  le  mode  d'ornementation,  la  disposition  des  cloi- 
sons, présentent  des  caractères  précis  et  nous  pouvons  souvent 
reconnaître  en  outre  leurs  modifications  successives. 

Une  autre  difficulté  provient  du  peu  de  rigueur  qui  a  été  apporté 
jusqu'à  présent  dans  la  dénomination  des  Nummulites  ;  parmi  les 
noms  les  plus  usités,  beaucoup  ne  pourront  être  conservés,  comme 
reposant  sur  des  erreurs  d'attribution  ou  n'étant  pas  conformes  au 
type  primitif.  Ainsi  la  N,  perforata  a  été  établie  par  de  Monfort  * 
(sous  le  nom  d'Ëgeon)^  pour  une  petite  espèce  de  Claudiopolis 
(Klausenburg)  en  Transylvanie,  ayant  4  millim.  de  diamètre  ;  il 
donne  en  outre  une  figure  grossie  un  peu  plus  de  lo  fois  ;  c'est 
d'après  cette  figure  que  d'Orbigny  *  a  établi  sa  N.  perforata  ;  mais 
il  a  reconnu  plus  tard  que  l'assimilation  de  la  forme  française,  de 
taille  toujours  assez  grande,  avec  la  petite  forme  de  Transylvanie, 
était  peu  admissible,  et  dans  le  Prodrome  ^  il  n'est  plus  quesUon 
de  cette  dénomination  qui  est  remplacée  par  iV.  spissa  Defr.  La 
définition  de  cette  dernière  espèce  *  est  d'ailleurs  bien  peu  précise, 
l'auteur  indiquant  seulement  ses  dimensions  «  i  pouce  de  diamèti*e 
pour  6  ou  7  lignes  d'épaisseur  »,  et  «  localité  inconnue  »  ;  ce  nom 
spécifique  doit  donc  être  considéré  comme  insufiisamment  défini. 
La  N.  crassa,  de  Boubée  %  est  également  caractérisée  par  ses 
dimensions,  aa  millim.  de  diamètre,  sur  9  d'épaisseur,  mais  l'auteur 
indique  en  outre  sa  provenance  «  Bastènes  (Landes)  »  ;  l'espèce 
n'est  pas  figurée  et  le  caractère  essentiel  des  granulations  n'est  pas 
indiqué  ;  aussi  cette  forme  ne  pouvait-elle  être  encoi*e  reconnue 
d'une   manière   certaine.  C'est  seulement  en   1848  que   Joly  et 
Leymerie  figurent  cette  espèce  sous  le  nom  de  N.  aturica  ;  le  type 
provient  de  la  Fontaine  de  la  Médaille  près  de  Montfort  (Landes), 

I.  Denys  db  MoifTFORT.  Goncliyliolo^e  systématique,  tome  I, }).  i^,  genre  4ai 
1808. 

a.  D'Orbigny.  Tablean  méthodique  de  la  classe  des  Céphalopodes.  Ann.  Se. 
nat,  t.  Vn.  p.  945,  i8!i6. 

3.  Prodrome,  i85o,  p.  335,  24*  étage  suessonien,  n»  680. 

4.  Dbfrangb.  Dict.  Se.  liat.,  t.  XXXV,  p.  aa4,  Article  Nummulites,  1890. 

5.  Boubée.  Bull,  d'hist.  nat.  de  France,  p.  4»  n^  7t  sans  date  ;  d'Archiac 
indique  i83i  el  i834,  mais  l'auteur  lui-même  donne  la  date  de  i833  dans  le 
jB.  s,  g.  F,,  (2),  IV.  p.  ion  (7  juin  1847). 
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et  les  auteurs  mentionnent  expressément:  «c  c  est  peut-être  la  N. 
crassû  Bonbée,  mais  il  nous  est  impossible  d*avoir  à  cet  égard 
aucune  certitude,  cet  auteur  n'ayant  donné  que  quelques  mots  de 
descriptioa  sans  figure  ».  La  forme  figurée  correspond  à  une 
Ymété  moins  épaisse,  elle  na  que  5  millim.  5  pour  un  diamètre 
de  aa  millim. 

La  iV.  biarritzana  de    d'Archiac  provient  incontestablement, 
comme  l'avait  très  bien  reconnu  de  la  Harpe,  des  couches  supé- 
rieures de  Biarritz  *  ;  il  pense  que  «  la  N,  biarritzensis  primitive 
est  la  mèoie  que  la  N.  contorta  Desh.  qui  est  plus  ancienne  ».  D  après 
les  échantillons  que  nous  avons  entre  les  mains  nous  croirions 
plutôt  que  la  forme  primitive  appai*tient  encore  à  un  niveau  plus 
élevé  ;  mais  en  tout  cas  cette  dénomination  ne  peut  être  considérée 
comme  suffisamment  définie  et  nous  n'avons  certainement  pas  le 
droit,  comme  Ta  proposé  de  la  Harpe,  «  de  transporter  ce  nom  de 
biarritzensis  à  une  espèce  qui  occupe  un  niveau  un  peu  inférieur  ». 
IaN.  Ramondi  a  été  établie  par  Defrance  -  en  iSaS,  pour  des 
échantillons  a  n*ayant  pas  beaucoup  plus  de  une  ligne  de  diamètre, 
et  très  abondants  dans  des  morceaux  de  calcaire  gris  brun  recueillis 
par  Ramond,  sur  le  Mont-Perdu  ».  C'est  très  probablement  la  N. 
iforiolaria  et  en  tout  cas  ce  type  est  bien  difici*ent  de  la  forme  à 
laquelle  d'Archiac  a  appliqué  cette  dénomination. 

La  N.  complanata  est  elle-même  bien  incertaine  :  Lamarck  ^, 

en  iSaa,  établit  ce  nom  pour  une  forme  ayant  i  pouce  3  lignes  de 

diamètre  (environ  34  millim.),  la  plus  grande  que  Ton  connaisse, 

et  de  localité  inconnue;  peu^ôtre,  ajoute-t-il,  provient-elle  des 

environs  de  Soissons  ?  mais  en  tout  cas  «  fossile  de  France  ». 

Defrance,  en  183a,  à  Tarticle  Lenticulitesy  institue  un  L.  complanata 

ayant,  diMl,  beaucoup  de  rapports  avec  la  N.  planulata^  mais 

plus  aplatie;  en  iSaS  il  reprend  la  N.  complanata  Lamk.,  en 

indiquant  comme  localités  :  Soissons,  Languedoc,  Transylvanie, 

Mont-Aubry  en  Suisse,  Vicentin,  Véronais.  Celle   de   Soissons, 

ajoute-t-il  très  judicieusement,   est  probablement  à  rapporter  è 

N,  lœçigata;  celles  de  Ronca,  dit-il  encore,  n'ont  que  laà  i5  lignes 

de  diamètre  et  pourraient  constituer  une  espèce  particulière.  En 

résumé  la  définition  de  Lamarck  est  tout  à  fait  insufiisante  et 

l'interprétation  de  Defrance  manque  encore  de  précision  ;  il  est  en 

somme  à  peu  près  impossible  de  savoir  ce   qu'il  faut  prendre 

comme  type  de  la  N.  complanata, 

(  I.  De  I.A  Haapb.  Bull.  Soc.  Borda,  4*  année,  a«  trimestre,  p.  187,  1879;  p.  5 
du  tirage  à  parL 

2.  Diet.  Se.  nat.,  t.  XXXV,  p.  2a4,  Art.  Nnmmulites. 

3.  lUsl.  nat.  an.  s.  vert.,  t.  VII,  p.  629. 
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Une  espèce  souvent  citée  est  VAssilina  exponens  ;  c'est  une 
espèce  établie  en  1840  par  J.  de  G.  Sowerby  *,  pour  des  échantil- 
lons recueillis  par  Sykes  dans  Tlnde  (Cutch)  ;  ils  sont  figurés,  mais 
la  description  de  quelques  lignes,  dans  Fexplication  des  planches, 
ne  peut  être  vraiment  considérée  comme  sutlisante  pour  permettre 
de  reconnaître  avec  précision  une  forme  appartenant  au  groupe 
si  difficile  des  Assilines. 

Nous  n*avons  pas  encore  parlé  de  Touvrage  qui  a  toujours  été 
considéré  comme  fondamental  pour  Tétude  des  Nummulites,  la 
Monographie  des  Nummulites  par  d'Archiac  el  J.  Haime,  publiée 
en  ]853,  en  tête  de  la  Description  des  fossiles  nummulitiques  de 
rinde  ;  cette  monographie  est  accompagnée  de  très  belles  iîgui*es 
et  on  pourrait  croire  que  ce  mémoire  a  établi  une  base  solide  poar 
Tétude  de  ce  groupe  si  compliqué.  Malheureu<%ement  une  simple 
question  de  détail  vient  enlever  beaucoup  d'importance  à  cet 
ouvrage  :  les  auteura  ont  négligé  d'indiquer  les  localités  d'où  pro- 
viennent les  échantillons  figurés;  et  comme  les  localités  citées  sont 
souvent  très  nombreuses,  que  fréquemment  elles  appartiennent  à 
des  niveaux  dilféi'ents,  il  est  presque  toujours  impossible  de  détci'- 
miner  avec  pi-écision  le  niveau  géologique  des  types  figurés.  Aussi, 
dans  le  cas  de  difficultés  d'interprétation,  est-il  bien  rare  que  la 
Monogi^aphie  apporte  quelque  lumière  nouvelle.  Ainsi,  même  après 
d'Archiac  et  Haimc,  nous  ne  savons  toujoui*s  pas  où  il  faut 
pi^ndre  le  type  de  iV^  complanala  et  nous  ignorons  encore  si  les 
caractères  de  la  N.  exponens  se  rapportent  bien  à  la  forme  de 
rinde.  Il  faut  ajouter  également  que  la  distinction  des  formes  A 
et  B  est  postérieure  k  la  Monographie  et  que  l'existence  d'une 
mégasphère  n'est  indiquée  qu'accidentellement. 

Les  travaux  de  Ph.  de  la  Harpe  nous  donnent  des  renseigne- 
ments bien  plus  prècis  et  ils  permettent  de  se  rendi'e  bien  compte 
du  point  où  en  est  arrivée  actuellement  l'étude  des  Nummulites. 
La  question  des  •variétés  est  nettement  posée  et  l'auteur  réunit 
souvent,  à  ce  titre,  des  formes  qui  avaient  été  considérées  comme 
spécifiquement  distinctes  par  d'Archiac  et  Haime.  Malheureuse- 
ment ces  travaux  ont  été  interrompus  prématurément  par  la  mort 
de  l'auteur  et  ils  sont  restés  incomplets  ;  il  en  est  résulté  des  indé- 
cisions et  des  variations  dans  les  conclusions  successives,  de  soite 
((uil  est  dilficile  de  savoir  si  la  dernière  opinion  exprimée  aurait 
bien  été  délinitive.  11  est  bien  certain  en  outre  que  Tauteur  n'a  pas 
toujours  eu  à  sa  disposition  des  indications  stratigraphiques  sulll- 

I.  Trans,   GooL  Soc,  London,  vol.  V,  pi.  L\I,  lig.  i4  «-c,  p.  ^19  vi  expli- 
cation des  planches. 
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santés.  Le  travail  de  coordination  qu'il  avait  entrepris  et  qui  se 
résume  dans  son  Echelle  des  Nunimulites  *  demanderait  à  être 
l'épris  et  dès  maintenant  il  n  est  pas  douteux  qu'il  ne  présente  des 
erreurs  d'une  certaine  importance. 

Au  point  de  vue  du  parallélisme  des  couches,  il  se  présente 
encore  une  autre  difficulté  :  on  sait  que  les  Nummulites  se  rencon- 
trent habituellement  par  couples  :  les  formes  A  à  mégasphère  sont 
presque  toujours  de  plus  petite  taille  et  offrent  des  caractères  plus 
simples,  tandis  que  les  formes  B  à  microsphère  atteignent  une 
^nde  taille  et  présentent  une  organisation  plus  compliquée.  (]es 
formes  ne  s'accompagnent  pas  toujours,  et  leur  degré  de  fréquence 
est  ordinairement  très  différent.  Leur  valeur  relative  au  point  de 
vue  de  la  détermination  de  Tâge  des  couches  est  bien  différente  - 
les  formes  A  plus  simples  ont,  comme  l'on  devait  s'y  attendre,  une 
longévité  plus   grande,    souvent   elles    paraissent   précéder  les 
formes  B  et  leur  survivre  ;  les  formes  B,  au  contraire,  plus  compli- 
quées, ont  varié  plus  vite  ou  du  moins  leurs  modifications  sont 
plus  faciles  à  constater.  Il  est  donc  prudent  de  considérer  bien 
plutôt  ces  dernières  formes  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'âge  d'une 
couche  :  mais  en  tout  cas  l'étude  précise  et  séparée  des  formes  A 
et  B  fournira  souvent  des  résultats  intéressants. 

Bassin  de  l'Aquitaine 

Au  point  de  vue  de  l'étude  des  Nummulites,  le  bassin  de 
TAquitaine  présente  un  intérêt  particulier.  Les  dépôts  éocènes  et 
oligocènes  y  sont  très  variés  et  très  fossilifères,  et  ils  ont  été 
l'objet  de  travaux  nombreux.  Si  la  connaissance  que  nous  en  avons 
n'est  pas  encore  tout  à  fait  complète,  on  peut  au  moins  être  assuré 
que  ce  sont  ceux  dont  la  constitution  détaillée  est  la  moins  impar- 
faitement connue.  La  région  aquitanienne  est  certainement  celle 
où  il  serait  le  moins  difficile  d'établir  une  ou  plusieurs  échelles 
stratig^phiques  locales,  permettant  de  se  rendre  compte  de  la 
constance  des  faunes  de  Nummulites  dans  les  couches  de  même 
â^  et  de  leurs  modifications  dans  les  couches  d'âge  différent.  Mais, 
malgré  toutes  ces  facilités,  les  questions  de  synchronismes  sont 

I.  Une  EcheJle  des  Nummulites  ou  tableau  de  la  distribution  strati^a- 
pbjque  des  espèces  de  Nummulites  par  le  D'  Ph.  db  la  Harpe  (  Ver  h.  de  la 
Soc.  helç,  des  Sciences  nal.  ;  session  de  SaintGall,  1879).—  Note  sur  la  distri- 
bution par  couples  des  Nummulites  éocènes  {BulL  Soc.  vaud.  Se.  nat.y  XVII, 

ï88i.  p.  4119). 
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encore  bien  loin  d*être  résolues,  surtout  à  cause  des  différences  de 
faciès  que  les  couches  présentent  et  il  est  nécessaire,  avant  toute 
autre  étude,  d'essayer  de  coordonner  Tensemble  des  travaux  faits 
jusqu'à  ce  jour,  de  manière  à  pouvoir  se  rendre  compte  de  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  et  de  préciser  les  bases  qui  pourront 
être  prises  comme  point  de  départ  des  travaux  ultérieurs.  C'est 
cet  examen  préliminaire  qui  est  l'objet  de  la  présente  note. 

Le  bassin  de  l'Aquitaine  est  divisé  dans  son  ensemble  en  une 
série  de  bassins  secondaires  ou  de  golfes,  par  une  succession  de 
rides  plus  ou  moins  parallèles  à  la  chaîne  des  Pyrénées  et  cons- 
tituées  par  les  terrains  secondaires.  On  peut  ainsi  distinguer  : 

I.  Au  nord,  un  premier  golfe,  le  plus  important  de  tous,  cpii 
s'étend  depuis  les  terrains  crétacés  formant  la  bordure  du  Plateau 
Central,  jusqu'à  la  ride  de  Saint-Sever,  prolongement  probable 
des  Petites  Pyrénées  de  l'Ariège  et  de  la  Haute-Garonne.  Le  fond 
de  ce  golfe  s'étend  au  sud-est,  jusqu'au  col  de  Naurouze,  qu'il  a 
même  franchi  pour  pénétrer  dans  l'Hérault  jusqu'aux  environs  de 
Saint-Chinian.  Ce  golfe  est  peut-être  en  réalité  subdivisé  par  la 
ride  secondaire  de  Roquefort  (Landes). 

II.  Un  second  golfe  beaucoup  plus  étroit,  entre  Saint-Sever  et 
Dax,  comprend  la  Chalosse  de  Montfort,  les  environs  d'Orthezet 
se  prolonge  probablement  jusqu'à  Pau  et  Gan  (Bos  d'Arros). 

III.  Enfin  le  golfe  du  sud,  entre  Dax  et  Biarritz,  comprenant  les 
gisements  de  la  Chalosse  de  Pouillon,  et  ceux  des  environs  de 
Peyrehorade.  Nous  allons  passer  successivement  en  revue  les 
travaux  dont  ces  divers  bassins  ont  été  l'objet. 

I.  Golfe  septentrional 

Sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  le  terrain  nummuli- 
tique  est  recouvert  par  des  terrains  plus  récents,  il  est  ainsi  morcelé 
en  une  série  de  lambeaux  discontinus,  dont  les  plus  importants 
sont  ceux  des  environs  de  Bordeaux  et  ceux  qui  constituent  le 
fond  même  du  golfe,  sur  les  pentes  de  la  Montagne  Noire  et  des 
Corbières. 

i""  Bassin  de  Bordeaux 

Le  bassin  de  Bordeaux  est  aujourd'hui  très  bien  connu,  au 
moins  quant  à  ses  affleurements,  grâce  aux  travaux  d'un  grand 
nombre  de  géologues,  parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  MM.  Vas- 
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sear,  Linder,  Benoist  et  Fallot  ;  on  peut  prendre,  comme  indiquant 
d'une  manière  très  nette  le  résumé  de  nos  connaissance^  sur  cette 
région,  la  notice  de  la  feuille  de  Lesparre  par  M.  Linder  (1897)  ;  la 
multiplicité  des  assises  qu'il  a  été  possible  de  distinguer  dans 
ces  dépôts  littoraux  a  grandement  facilité  la  fixation  de  leur 
parallélisme  avec  les  assises  du  bassin  de  Paris,  mais  au  point  de 
yne  plus  étroit  de  cette  note,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  de  l'étude 
des  Nummulites,  les  renseignements  que  nous  donnent  les  ailleu- 
rements  du  terrain  tertiaire  dans  le  Bordelais  sont  des  plus  insuf- 
fisants ;  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  que  la  présence  de  la  N. 
planulata  dans  le  conglomérat  de  base  de  Saint-Palais.  Nous 
avons  un  peu  augmenté  ces  indications  en  signalant  un  niveau 
plus  inférieur  à  N.  elegans  et  un  niveau  plus  élevé,  malheureuse- 
ment très  pauvre  {N.  Ramondi,  auct.)  *. 

.Mais  les  sondages  assez  nombreux  qui  ont  été  exécutés  aux 
environs  de  Bordeaux  ont  montré  que  cette  pauvreté  en  Nummu- 
lites n'existait  qu'aux  affleurements  et  que  ces  fossiles  étaient  au 
contraire  très  abondants  dans  les  couches  profondes.  Ainsi,  en 
1873,  M.  Linder  a  communiqué  à  la  Société  Linnéenne  de  Bor- 
deaux -  les  résultats  de  divers  sondages  effectués  dans  la  région 
de  Bordeaux  :  on  a  toujours  trouvé,  au-dessous  des  calcaires  marins 
de  Blaye,  des  alternances  de  calcaires  compacts  et  de  calcaires 
grossiers,  caractérisés  par  la  présence  de  nombreux  grains  de 
quartz  anguleux  et  renfermant  YOrbitolites  complanata  et  des 
Nummulites,  qui  ont  été  rapprochées  tout  d'abord  des  N. planulata 
elN.  lœçigata.  Ces  couches  ont  été  rencontrées  dans  le  sondage  de 
Montrose  (commune  de  Saint-Ëstèphe)  aune  profondeur  de  53  m. o5 
et  sur  66  m.  40  d'épaisseur;  elles  reposent  ici  sur  des  sables  argi- 
leux sans  fossiles.  Au  château  de  la  Bégorce  (Margaux),  elles  sont 
^signalées  à  25  m.  de  profondeur.  Au  château  de  Mauvezin,  à  la 
limite  des  communes  de  Moulis  et  de  Gastelnau-Médoc,  M.  Linder 
indique  également  VOrbitolites  complanata,  VOrbiioides  Fortisi 
et  des  Nummulites,  surtout  abondantes  au-dessous  de  107  m.  5o, 
Nummulites  biarritzensis  (?),  lucasana,  perforata,  scabra,  Assi- 
lina  (?)  mamillatay  Ass,  spira,  Ass.  granulosa,  associées  à  cette 
profondeur  avec  Orbitoides  submedia.  Au  Vigean  (commune  de 
Bruges),  on  a  rencontré  à  67  m.  4o  de  profondem»  et  sur  89  m.  80 
d'épaisseur,  des  alternances  de  marnes  et  de  sables  quartzeux  plus 
ou  moins  grossiers  et  de  calcaires  plus  ou  moins  quartzifères  ren- 

I.  B.  S.  G.  K.  (4).  I,  pp.  627-636,  16  déc.  1901. 

^  Observations  sur  les  dépôts  tertiaires  du  Médoc  et  du  Blayais,  extrait 
des  C.'Ii,  des  séances  de  la  Soc,  linn,  de  Bordeaux  des  6  et  a3  août  1873. 
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fermant  de  nombreux  fossiles,  et  en  particulier  Nummulites  lœvi- 
gâta  associée  avec  Orbitolites  complanata,  Orbitoides  Fortisi,  0. 
stellata,  O.  submedia.  Dans  le  sondage  de  Bruges,  on  a  également 
rencontré  des  marnes  sableuses  à  N»  perforata  et  N.  lucasana. 
Enfin  au  château  Vigneau  la  coupe  obtenue  est  des  plus  complètes  : 

Terrain  quaternaire 4  ii^*  oo 

.    Calcaire  à  Astéries 79  m.  6o 

Calcaire  d'eau  douce  de  Castillon 2  m .  ao 

Mollasse  du  Fronsadais  et  calcaire  de  Saint-Estèphe 

B\ec  Numm,  intermedia i  m.  4^ 

Formation  d*eau  douce  de* Blaye  (?) 5  m.  58 

Formation  marine  de  Blaye  avec  N.  lœvigala,  Assi- 

lina  granulosa,  Orbitoides  submedia,  etc 47  n^>  ^ 

Graviers,  argile  à  lignites  et  banc  de  silex  roulés.  9  m.  80 
Calcaire  tantôt  compact,  tantôt  crayeux  avec  lits 

d'arj.;ile,  pyrite  et  bois  fossiles,  Nummulites  et 

Orbitoides  (?) 23  m .  70 

Terrain  crétacé  à  Orbitoides  média. 

Ces  études  ont  été  reprises  quelques  années  plus  tard  par 
M.  Benoist,  qui  en  1887  signale  dans  les  couches  du  sondage  de 
château  Mauvezin  les  N.  lucasana  et  N.  perforata  et  seulement 
deux  formes  d'Assilines,  Ass.  granulosa  et  Lej'meriei^  avec  Orbi- 
toides Fortisi,  Le  même  auteur  ^  donne  un  peu  plus  tard  une  liste 
un  peu  différente  des  mêmes  Foraminifères  et  indique  les  princi- 
paux résultats  obtenus  dans  le  forage  du  Parc  bordelais,  à  Bordeaux 
même.  Une  coupe  du  même  sondage  est  figurée  dans  une  commu- 
nication à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  dans  la  séance  du 
18  avril  1888  ;  l'auteur  signale  un  niveau  supérieur  à  N.  intermedia 
et  Ampullina  crassatina,  un  niveau  moyen  à  N,  çariolaria,  corres- 
pondant aux  marnes  de  Plassac  à  Ostrea  cucullaris,  et  un  niveau 
inférieur  avec  N,  biarritzensis  et  Guettardi,  scabra  et  Lamarcki, 
perjorata  et  lucasana,  deux  espèces  nouvelles,  aquitanica  et  giron- 
dicUy  et  en  outre  deux  espèces  d'Assilines,  Ass,  granulosa  et 
Lexmeriei.  L'année  suivante,  eu  1889,  M.  Benoist  présentait  "à  la 
Société  de  Borda,  une  Etude  sur  les  Nummulites  et  les  Assilines 
du  Sud-Ouest  de  la  France,  dans  laquelle  il  décrit  et  figure  les 
deux  formes  nouvelles  que  nous  venons  de  citer  sous  le  nom  de  : 
V,  Nummulites  Icèvigata  (Brug.)  in  d'Arch.  var.  aquitanica  Benoist 
(il  indique  en  synonymie  N^  planulata  Rouault,  Linder,  N,  plana- 

I.  Bkxoist.  Esquisse  géologique  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Ouest  de  la 
France.  Journal  d'IIist.  naL  de  Bordeaux  et  du  Sud-  Ouest,  1888. 
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lata,  var.  incrassaia  la  Harpe,  N,  lœvigaia  Ben.,  N.  aquitanica 
Ben.)  et  de  :  q°,  Nummulites  Lamarcki  d'Arch.,  var.  girondica 
Ben.  Il  ajoute  qu'il  a  reconnu  également  la  première  de  ces  formes 
à  Cahurt  (commune  de  Sainte-Marîe-de-Gosse),  sur  la  rive  droite 
de  l'Adour  et  à  Fabas  (Haute-Garonne)  ;  en  outre,  d'après  les  cita- 
tions des  auteurs,  elle  doit,  dit-il,  exister  à  Bos  d'Arros. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  série  très  complète  des  Num- 
mulites trouvées  dans  le  sondage  du  Parc  bordelais  entre  3i6  et 
5o.)  mètres,  qui  nous  avait  été  communiquée  par  M.  Benoist.  Leur 
étude  approfondie  demanderait  beaucoup  de  temps,  mais  dès  main- 
tenant nous  pouvons  confirmer  le  plus  grand  nombre  des  détermi- 
nations de  M.  Benoist.  Dans  les  couches    supérieures,   de  3i6 
jusqu'à  402  mèti*es,  les  Assilines  rencontrées  doivent  être  vraisem- 
blablement rapportées  à  Y Ass,  planospira(exponen8  auct.),  encore 
associée  aux  .V.  aquitanica  et  girondica.  Les  formes  un  peu  ren- 
flées rapprochées  de  N.  perforata  paraissent  quelquefois  avoir  des 
filets  subréticulés  et  on  peut  se  demander  si  elles  ne  représentent' 
pas  simplement  une  variété  des  espèces  précédentes.  Immédiate- 
ment au  dessous,  les  Assilines  présentent  des  caractères  un  peu 
ambigus,  mais  à  partir  de  4^^  mètres  on  ne  trouve  plus  que  les 
AssiUna  granulosa  et  Lcymeriei.  Nous  avons  également  reconnu 
de  nombreux  fi-agments  d'Orbitoides  à  partir  de  4oo  mètres,  mais 
tous  se  rapportent  aux  formes  épaisses,  c'est-à-dire  à  VO,  submcdia. 
Nous  n'avons  rencontré  aucun  débris  de  VO.  Fortisi. 

Rappelons  que  de  la  Harpe  a  signalé  ï AssiUna  granulosa  dans 
le  sondage  de  Cussac;  M.  Benoist  nous  a  communiqué  cette  même 
espèce  trouvée  dans  le  même  sondage,  à  ai 7  mètres  de  profondeur 
et  associée  également  à  l'O.  subrnedia. 

En  résumé,  il  parait  très  probable  qu'on  peut  distinguer  dans 
les  couches  à  Nummulites  des  sondages,  comme  l'a  l'indiqué 
M.  Benoist  *,  un  niveau  supérieur  à  AssiUna  planospira  (sous  le 
nom  d'exponens)ei  un  niveau  inférieur  à  A.  granulosa. 

Ajoutons  que  les  couches  encore  plus  inférieures  à  N,  elegans- 
planalata  nous  sont  signalées  (renseignement  manuscrit)  par 
M.  Benoist  comme  ayant  été  rencontrées  dans  un  sondage  de  la 
maison  Billiot  à  Barbotan  (Gers),  près  de  Condom  ;  elles  s'avancent 
donc  assez  loin  dans  le  golfe  septentrional  et  rien  n'indique  même 
({u'elles  ne  se  prolongent  pas  beaucoup  plus  loin  encore.  Il  est 

I.  Extr.  des  Procès-i^erbaax  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux ^  séance 
do  16  mai  1888. 
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encore  assez  dîilicile  de  préciser  quelles  sont  les  couches  qui 
établissent  la  jonction  avec  les  couches  de  FAude  ;  celles^i  corres- 
pondent probablement  à  la  première  apparition  de  VAssilina 
LeymerieL 

a"»  Gorbières  et  Montagne  Noire 

M.  Vasseur  a  indiqué  il  y  a  quelques  années  *  la  position  des 
couches  II  Nummulites  de  cette  région  et  a  fait  voir  qu'il  fallait  les 
considérer  comme  représentant  le  Lutétien  inférieur  ;  c'est  dans  le 
département  de  l'Aude  que  Leymerie  a  établi  les  deux  espèces 
de  Nummulites  caractéristiques  de  ce  niveau,  N.  atacica  et  N. 
globulas.  De  la  Harpe  a  examiné  -  un  certain  nombre  de  Nummu- 
lites communiquées  par  M.  Leenhardt  et  a  reconnu  les  deux  espèces 
précédentes  sous  les  noms  de  N,  biarritzensis  d'Arch.,  forme 
lenticulaire  et  forme  déprimée  (en  y  comprenant  comme  forme 
jeune  i\^.  Ramondi)  et  N.  Guettardi  d'Arch.  Il  signale  eu  outre 
N.  çariolaria  et  N»  Orbignyi-wemmelensis,  ces  petites  formes 
ayant  été  autrefois  confondues  sous  le  nom  de  N,  planulaia  ou 
plutôt  élegans.  M.  Benoist  ^  dit  qu'il  possède  la  N.  aquitanica  de 
Fabas  (Haute-Garonne).  Enfin  de  la  Harpe  signale  également 
YAssilina  Leymeriei;  mais  il  serait  intéressant  de  s'assurer  s'il 
n'existe  que  la  forme  A  comme  semblerait  l'indiquer  cette  citation. 

II.    (^HALOSSE   DE   MONTFORT 

Cette  région  s'étend  au  sud-ouest  de  Saint-Sever  entre  Bastennes 
et  Dax,  et  paraît  se  prolonger  vere  le  sud-est  par  les  gisements 
des  environs  d'Orthez  (Puyoo,  Baigts)  jusqu'aux  couches  de  Gan 
et  de  Bos  d' Arros  ;  elle  présente  un  intérêt  particulier  parce  qu'elle 
a  fourni  un  grand  nombre  des  types  de  Nummulites  décrits  parles 
anciens  auteurs  français.  Sa  constitution  stratigraphique  a  été 
étudiée  par  différents  géologues,  nous  signalerons  principalement 
deux  notes,  Tune  de  M.  Hébert  *  et  la  seconde  de  MM.  Jacquet  et 
Muniei^Chalmas  ^,  la  statistique  géologique  et  agronomique  du 

I.  Bull.  Serv,  carte  géologique,  n"  37  (1893-9^),  Relations  du  terrain  nummu- 
litique  de  la  Montagne  Noire  avec  les  formations  lacustres  du  Castrais, 
a.  Mém,  Soc,  pal,  Suisse,  t.  VII,  1881. 

3.  BalL  Se.  de  la  Soc.  de  Borda,  1889,  p.  i5. 

4.  Sur  le  groupe  nuinmuli tique  du  Midi  de  la  France,  B.  S.  G.  F,,  [3J,  X, 
p.  36^.  !•'  mai  1882. 

5.  Sur  l'existence  de  TEocènc  inférieur  dans  la  Chalosse  et  sur  la  position 
des  couches  de  Bos  d' Arros.  C.  H,  Ac.  Se,  3i  mai  1886. 
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département  des  Landes,  par  M.   Jacquot,  1888  (p.   353)  et  la 
troisième  partie  du  même  ouvrage  par  M.  Raulin  (1897). 

A  la  partie  tout  à  fait  infcrieui*e,  MM.  Jacquot  et  Munier-Chalmas 
signalent  d'abord  des  calcaires  sableux  glauconieux  à  N,  planu- 
lata,  AlQeolina  oblonga,  Oriolampas  Michelini^  puis  des  grès 
siliceux  pins  ou  moins  grossiers,  recouverts  par  des  calcaires 
blancs  à  N.  planulata  (très  rare),  et  N.  MurchisonL 

Ces  couches  représentent  TEocène  inférieur  et  sont  surmontées 
par  TEocène  moyen  compi^enant  un  calcaire  à  Orbitoides  subme- 
dia  (Pratti)^  les  marnes  à  Xanthopsis  Dufouri  (marnes  à  Térébra- 
tules  de  Delbos)  avec  Conoclypeus  et  Numm.  miliecaput  (coni- 
planata)  et  les  calcaires  à  Numm,  aturica.  C'est  cet  horizon  qui 
a  fourni  à  Boubée  en  i833  *  les  types  de  ses  espèces  :  N,  milie- 
caput, N.  lenticularis ,  N,  crassa,  N.  (Assilina)  planospira, 
toutes  formes  provenant  de  Bastennes.  La  N*  miliecaput  de  la 
même  localité  a  été  figurée  par  Joly  et  Leynierie  -  ;  ces  auteurs 
figurent  en  outre  N.  obtusa,  encore  des  mêmes  couches,  et  N. 
aturica,  pi*ovenant  de  la  Fontaine  de  la  Médaille  dans  la  commune 
de  Gibret.  C'est  la  première  fois  que  sont  indiqués  avec  une 
netteté  suffisante  les  caractères  de  cette  espèce  qu'on  s'est  habitué 
avec  d'Archiac  à  désigner  sous  le  nom  erroné  de  perforât  a  ;  la 
variété  figurée  par  Joly  et  Leymerie  a  ses  bords  relativement 
minces,  tandis  que  les  formes  plus  renfiées  correspondent  peut-être 
à  N.  crassa  ?  Boubée,  et  bien  certainement  à  N.  obtusa  Joly  et 
Leym.  ;  dans  cette  dernière  forme  les  auteurs  indiquent  l'existence 
des  granulations  caractéristiques. 

Enfin  l'Eocène  supérieur  comprend  les  marnes  i\  Serpula  spirulea 
de  Préchacq  avec  Orbitoides  sella. 

Nous  avons  eu  des  environs  de  Montfort  une  bonne  série  des 
Assilina  planospira  et  mamillata  qui  nous  ont  été  comuiuni- 
quées  par  un  de  nos  confrères,  M.  Joly  d'Angoulêmc;  Tune  de 
ces  Assilines  supporte  un  échantillon  très  nettement  caractérisé 
de  YOrbitoides  radiansy  forme  qui  se  trouve  à  Biarritz  dans  les 
couches  supérieui  es  de  la  côte  des  Basques  et  qui  paraît  caractériser 
très  nettement  dans  toute  cette  région  l'Eocène  supérieur,  avec  les 
Orbitoides  Fortisi  et  sella.  Les  couches  à  Nummulites  et  Assilines 

1.  Bulletin  d'hist.  nat.  de  la  France,  pour  servir  à  la  statislique  et  à  la 
géographie  naturelle  de  cette  contrée,  publié  par  M.  Nkrbr  Boubéb,  profes- 
sear  à  Paris,  5*  section,  Paléontologie,  nouveaux  gisements,  sans  date. 
Postérieurement  l'auteur  a  indiqué  {B.  S.  G.  F,,  fa],  IV,  p.  loii)  la  date  de  i833. 

2.  Mémoire  sur  Ips  Nuinroulites.  Mémoires  de  l'Ac,  des  Svienccs  de  Tou- 
louse, 1848. 
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I 

des  environs  de  Montfort  empiéteraient  donc  un  peu  sur  la  base 
de  Tétage  supérieur. 

Ajoutons  que  ces  couches  deTEocène  supérieur  sont  recouvertes 
par  les  couches  oligocènes  de  Loui*quen,  de  Lahosse,  du  Tue  de 
Saumon,  du  Moulin  de  la  Pelette  et  de  Pi*échacq  avec  Num,  inier- 
média  et  Fichteli,  Cardita  Bazini,  Natica  crassatina^  Euspatati' 
gus  ornatas. 

Les  assises  moyennes  a  N.  atarica  et  Assilina  planospira  se 
retrouvent  dans  les  environs  d'Orlhez  et  a  Puvoo.  Mais  au  sud  de 
Pau,  à  Gan  et  Bos  d'Arros,  la  faune  parait  notablement  dilTérente  : 
les  grandes  Nummulites  ont  été  rapprochées  des  formes  inférieures 
de  la  Chalosse  de  Monfort  (A^.  aft*.  Marchisoni,  N,  aff.  irregularis\ 
les  Assilines  si  communes  dans  ce  gisement  sont  les  Ass,  granu- 
losa  et  Leymeriei,  les  Orbitoîdes  ne  présentent  jamais  les  grandes 
formes  minces  (Fortisi,  papyracea,  sella),  et  sont  toujours  repré- 
sentées par  les  formes  épaisses  du  groupe  de  VO.  submedia  ;  la 
petite  variété  de  TO.  FortisL  citée  par  Rouaull,  parait  êti*e  une 
espèce  bien  distincte  ;  nous  y  connaissons  également  une  Orbitolde 
rayonnée  qui  ressemble  beaucoup  à  VO.  stellaris  Rûtimeyer,  mais 
qui  est  bien  différente  des  Orbitoîdes  de  Biarritz,  aussi  bien  d'O. 
radians  que  de  O.  stellata.  Tout  paraît  donc  indiquer  que  ce 
niveau  correspond  au  niveau  inférieur  des  sondages  du  Boi^elais, 
également  caractérisé  par  les  Ass,  granulosa  et  Leymeriei. 

III.  Golfe  méridional 

Enyirons  de  Peyrehorade 

Les  renseignements  les  plus  précis  sont  ceux  qui  nous  sont 
fournis  par  le  dernier  ouvrage  de  M.  Raulin  ^  ;  nous  avons  eu  en 
outre  de  bonnes  séries  de  Nummulites  de  Peyrehorade,  Sordes, 
Sainte-Marie  de  Gosse,  communiquées  par  MM.  de  Moi^n, 
Benoist  et  Joly. 

Le  niveau  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  renferme  la  fanne 
de  Bastennes  et  de  la  Fontaine  de  la  Médaille  avec  N,  millecaput 
(ou  complanata),  N.  atarica  (type  et  var.  obtusa)  et  lucasana, 
atacica  (ou  biarritzensis)^  Assilina  planospira. 

Cette  faune  empiète  plus  ou  moins  à  la  partie  supérieure  sur 
un  système  de  couches  caractérisé,  comme  à  Biarritz,  par  VOrbi- 

I  Statistique  géologique  et  agronomique  du  département  des  Landes, 
troisième  partie,  par  V.  Raulin.  Verdun,  1897. 
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toides  radiann  et  le  Pentacrinus  didaclylas  :  c'est  TËocène  supé- 
rieur qui  est  signalé  dans  le  haut  dii  vallon  de  Lesperon,  à  Benesse, 
à  Cagnotte  et  à  la  Croix  de  Pourtou. 

Sur  tous  ces  points,  ces  couches  de  TEocène  supérieur  sont 
surmontées  directement  par  le  système  des  couches  de  Gaas  avec 
iYumfnuIîles  intermedia  et  Fichteli,  N.  Qosca  et  Boucheri,  Natica 
crassatina  et  Deshayesia  neriloides^  etc. 

D'après  M.  Benoist  ^  les  assises  que  nous  venons  de  citer  sont, 
comme  dans  la  Chalosse  de  Montfort,  supérieures  aux  marnes  à 
Térébratules  de  Delbos.  Mais  il  existerait  d* autres  niveaux  à 
NammuUtes  inférieurs  à  ces  mai*nes,  celui  de  Bos  d^Arros,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et,  immédiatejuent  à  Toucst  de  Peyre- 
horade,  celui  des  carrières  de  Gahurt  (commune  de  Sainte-Marie 
de  Gosse),  sur  la  rive  droite  de  TAdour.  Dans  cette  dernière 
localité  M.  Benoist  a  retrouvé  la  N.  aquitanica  des  sondages  du 
Bordelais  avec  la  N.  atacica  et  N,  perforata^  et  les  formes  A 
correspondantes,  girondica,  globulus  (Guetlardi)  et  lucasana; 
elles  sont  accompagnées  des  Ans.  granulosa  et  Lcymeriei;  c'est 
une  faune  très  intéressante  et  qni  n^a  pas  dit  encore  son  dernier 
mot.  Nous  ajouterons  YOrb.  submedia  et  une  grande  forme  ù 
rayons  qui  ressemble  à  TO.  stéUata  de  Biarritz;  nous  reviendrons 
sur  cette  dernière  forme  et  sur  son  niveau  exact  -. 


Falaises  de  Biarritz 

Cest  le  point  le  plus  intéressant  et  la  coupe  en  a  déjà  été  bien 
souvent  décrite.  Parmi  les  travaux  anciens,  nous  nous  bornerons  à 
citer  ceux  de  Delbos  3,  Kœchlin-Schl  uni  berger  *,  Pellat  ",  Jacquot  * 

1.  Etudes  sur  les  Nuiiiinulites  et  les  Assilines  du  Sud-Ouest  de  lu  France. 
Kxtr  du  Balletin  de  la  Société  scientifique  de  Borda.  Volume  1889. 

2.  Tne  nouvelle  loealité,  située  entre  Cnhurt  et  Buyonne,  Saint-Bnrthéleniy, 

a  été  fouillée  par  un  de  nos  confrères.  Tabbé  Boonc,qui  nous  n  communiqué 

plus  d  on  millier  de  Nuinniulilcs,  recueillies  principalement  dans  la  tranchée 

de  la  route,  i5ou  mètres  au  nord  de  Téglise  :  la  faune  est  ici  très  simple  et 

nettement  caractérisée  :  Orbitoides  sitbmrdia.  Assiiina  granulosa,  A.  Leyrnc' 

riei  (très  rare),  Nmnmulites  aff.  J/ure/ii^ofii,  et  une  dernière  espèce  qui  est 

bien  certainement  la  ^■.  lœvigaia  {aquitanica)  de  M.  Benoist.  Cette  forme  est 

très  variable,  souvent  lisse  dans  l'adulte,  elle  est  toujours  granulée  dans  le 

jeune  âge,  exactement  comme  la  A',  bvvigata  et  sa  var.  scahra  du  bassin  de 

Paris;  ces  variétés  granulées  ont  ordinairement  été  confondues  iwvv  la  .V. 

aiarica  {perforata^  auet  ).  (Note  ajoutée  pendant  V impression). 

3.  Essai  d'une  tlescriplion  géologique  du  bassin  de  PAdour,  i88:ï. 
î-  Notice  sur  la  falaise  entre  Biarritz  et  Bidart.  B.  S.  (i,  F.,  [a|,  Xll,  p.  la'iô. 
.'»-  Note  sur  les  fal«iises  de  Biarritz.  B.  S.  G.  K,  [a|,  XX.  p.  670,  aa  juin  iWi'i. 
<*.  Description,  géologique  des  falaises  de  liiarritz.  Hoc.  iinn.  de  Bordeaux, 
L  XXV,  1864. 
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et  de  Bouille  *  ;  de  la  Harpe  -  a  ensuite  publié^  ^piatre  notes  succes- 
sives sur  les  Nummulites  de  la  zone  supérieure  des  falaises  de 
Biarritz,  de  la  zone  moyenne  et  de  la  zone  inférieure  ;  la  quatrième 
note,  intitulée  «  Aîlditions  et  conclusions  »,  est  accompagnée  d'une 
vue  générale  des  falaises  par  le  comte  R.  de  Bouille.  Plus  récem- 
ment M.  Garez  a  encore  publié  une  nouvelle  coupe  ^  dans  laquelle 
il  insiste  plus  particulièrement  sur  les  couches  qui  afDeurent  dans 
le  voisinage  immédiat  de  Tophite. 

De  la  note  de  M.  Kœchlin-Schlumberger  nous  retiendrons  que 
les  Nummulites  si  abondantes  dans  les  couches  supérieui'es  à 
Euspatangus  sont  désignées  comme  N.  biarritzensis  d'Ai'ch.  ; 
c'est  bien  là  en  cHet  la  définition  primitive  de  cette  espèce  ;  cette 
désignation  se  retrouve  du  reste  dans  la  coupe  de  Delbos,  et  avec 
la  môme  signification.  Dans  la  note  de  M.  Pellat,  les  rensei- 
gnements paléontologiqiies  sont  très  précis,  il  est  seulement  à 
regretter  qu'ils  ne  soient  pas  plus  abondants  :  nous  y  voyons  ainsi 
qu'à  la  côte  des  Basques,  il  existe,  vei^  le  commencement  de  la 
falaise  (côté  nord),  un  banc  où  abondent  les  Orbitoides  Fortisi  et  O, 
radians,  ce  sont  bien  ces  formes  et  ces  formes  seulement  que  nous 
avons  rencontrées  dans  les  échantillons  recueillis  dans  cette  partie 
de  la  falaise,  tandis  que  c'est  plus  loin  au  rocher  dit  à  tort  a  du 
Goulet  »  (la  Gourèpe  d'après  de  Bouille)  que  se  trouve  le  gisement 
de  Y  Orbitoides  stellata,  comme  l'indique  du  reste  d'Archiac.  Quant 
à  la  faune  trouvée  par  M.  Pellat  vers  le  milieu  de  la  falaise  et 
dont  il  indique  les  analogies  avec  celle  de  Bos  d'Arros,  il  serait 
peut-ôire  plus  naturel  de  la  rapprocher  de  celle  qui  est  signalée  à 
la  Croix  de  Pourtau,  au-dessus  de  Peyrehorade  et  qui  parait 
occuper  exactement  le  même  niveau  slratigraphique,  caractérisé 
par  V Orbitoides  radians. 

Pour  résumer  nos  connaissances  actuelles  sur  la  falaise  de 
Biarritz,  et  en  se  plaçant  particulièrement  au  point  de  vue  des 
Nummulites,  il  faut  avoir  recours  à  la  description  très  détaillée 
qui  a  été  donnée  par  le  comte  de  Bouille,  en  y  ajoutant  les  indica- 
tions précises  données  par  d'Archiac,  M.  Pellat,  delà  Harpe,  etc. 

I.  Paléontologie  de  Biurritz  et  de  quelques  autres  loealités  des  Basses- 
Pyrénées,  par  le  comte  R.  dr  Bohillk,  1873.  —  Deuxième  édition  revue  et 
augmentée,  dans  Soc,  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  année  1875-1876, 
parue  en  1876. 

a.  Bull,  de  la  Soc,  de  Borda,  1879,  p.  69.  —  Ibid,,  p.  187.  —  Ibid,^  1880,  p.  65. 
—  Ibid.,  1881,  p.  37. 

3.  Coupe  des  falaises  de  Biarritz  et  Bidart,  avec  une  vue  de  la  falaise 
coloriée  géologiqucment,  et  un  plan  de  la  plage  entre  Ghabiague  et  Mou- 
ligna.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XXIV,  V  juin  i8g6. 
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Le  niveau  supérieur,  avec  les  Nummulites  intermedia  et  Fichteli, 
^d^catX  Boucherie  BouUlei  et  Tournoaeri,  comprend  les  gisements 
suivants  :  Chambre  d'Amour,  carrières  de  Barbot,  phare  de 
Haltzar,  Lou  Ck»nt,  Bains  de  la  villa  Eugénie,  fontaine  au-dessous 
de  la  TÎQa  Eugénie,  Basta,  Poi*t  des  pécheurs,  promontoii*e  de  la 
Talaye,  Roche  de  TËrmite,  Roche  percée,  Lou  Cucurlou  (rochers 
de  la  Vierge)  ;  on  y  rencontre  vers  la  partie  supérieure  la  Phola- 
donyra  Puschi^  le  Pecten  arcuatus  et  à  peu  près  partout  VEaspa- 
tangm  ornatus,  associé  à  la  Scutellasubtetragona,  au  Clypeaster 
biarrilzensis  et  à  des  Ranina. 

A  Lou  Gachaou  et  à  Trespots  on  signale  encore  les  Xummulites 
BouiUei  et  Tournoueri,  çasca  cl  Boucheri  (?),  ainsi  que  YEuspa- 
tangos  ornatus  et  la  Scutella  subtetragona  ;  mais  on  voit  déjà 
apparaître  la  Serpula  spirulea  et  les  Orbitoldes  papyracés,  Orbi- 
^ides  FortisU  O.  sella  et  peut-être  O.  radians, 
/jnmédiatement  au-dessous  on  trouve  les  manies  bleues  fossili- 
fères qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  la  côte  des  Basques  ; 
dans  les  environs  de  Tabattoir  affleurent  les  marnes  à  Pentacrinus 
didacij'lus    avec   Bourgueticrinus   Thorenti,    Serpula   spirulea, 
Terebratulina  tenuisiriata,  1\  Delbosi  ;  à  4oo  mèti-es  environ  de  la 
villa  Lady  Bruce,  le  chemin  qui  suit  les  découpures  de  la  côte 
entaille  des  couches  cendreuses  avec  une  faune  très  riche  dans 
laquelle    on   signale    de   nombreuses    Orbitoides   (O.   radians, 
O.  Fortisi,  O,  sella),  avec  Xummulites  contorta,  X.  striata,  N. 
lucasana,    X.    variolaria,    Pentacrinus    didactylus,     Serpula 
spirulea,  et  de  nombreux  Gastropodes  et  Lamellibranches  ;  c'est 
probablement  le  niveau  fossilifère  signalé  par  M.  Pellat,  et  qui 
représente  bien  certainement  l'Eocène  supérieur. 

La  zone  inférieure  est  représentée  par  les  couches  du  ruisseau 
de  Chabiague  et  les  roches  de  la  Gourèpe  (roche  du  Goulet  des 
anciens  auteurs),  dans  lesquelles  apparaissent  les  grandes  Nummu- 
lites :  A^.  Dufrenq/'i  (var.  de  la  complanata),  X,  Brongniarti^  X. 
alurica  (perforatà)  et  atacica  (biarritzensis)  avec  les  formes  A 
beaucoup  plus  nombreuses,  lucasana,  Rouaulti^  Tchihatchejffi,  etc. 
Ajoutons  VOrbitoides  stellata,  dont  c'est  ici  le  gisement  originaire. 
Un  peu  plus  loin,    au  Mouligna,  M.   Jacquot   a  cité  plusieurs 
espèces  de  Crabes,  parmi  lesquelles  Harpactocarcinus  Jacquoti. 
Dés  l'instant  où  le  niveau  moyen  à  Orbitoides  Fortisi  et  radians 
et  à  Nummulites  contorta  doit  être  attribué  à  l'Ëocène  supérieur 
ou  Priabonien,  les  couches  supérieures  à  Scutelles  et  Echinospa- 
tangus  représentent  l'Oligocène  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  leur 
épaisseur  est  considérable  ;  quant  aux  couches  de  la  base,  elles 
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doivent  être  considérées  comme  appartenant  au  Bartonien  et  pro- 
bablement aussi  au  Lutétien  supérieur.  Une  étude  stratigraphique 
plus  détaillée  et  plus  précise  serait  nécessaire  pour  décider  si  les 
couches  à  Orbitoides  sltllata  de  la  Gourèpe  et  de  Cahurt  ne  repré- 
sentent pas  un  niveau  encore  plus  inférieur. 

RÉSUMÉ   ET   CONCLUSIONS 

Nous  voici  arrivés  à  la  lin  de  cette  étude  comparative  un  peu 
longue,  dans  laquelle  nous  avons  passé  en  revue  les  diverses  forma- 
tions nunimulitiqucs  du  bassin  de  l'Aquitaine;  c'est,  il  ne  faut  pas 
loublier,  une  simple  approximation  pouvant  servir  seulement  de 
point  de  départ  à  des  études  à  la  fois  plus  précises  et  plus  détaillées  ; 
mais  dès  maintenant  certains  points  méritent  d'appeler  Tatlention  : 

1"  Les  couches  les  plus  inférieures  à  N,  planulata,  elegans^  ne 
sont  connues  qu'en  trois  points,  dans  les  environs  de  Roy  an,  dans 
la  Chalosse  de  Monlfort  et  dans  le  sondage  de  Barbotan  (Gei^), 
d'après  une  indication  manuscrite  de  M.  Benoist, 

a^  Les  couches  à  N.  aquilanica  eigirondica  des  sondages  du  Bor- 
delais paraissent  représenter  tout  ou  partie  des  couches  à  grandes 
Nummulitcs  du  bassin  de  TAdour  ;  il  paraît  possible  de  distinguer 
dans  cet  ensemble  un  niveau  inférieur  caractérisé  par  les  Assilina 
granalosa  et  Lej'ineriei  et  un  niveau  supérieur  avec  Ass.  piano- 
spira  et  mamillata.  Plus  haut  et  sans  limites  bien  tranchées  avec 
ce  dernier  niveau  on  distingue  un  horizon  particulièrement  riche 
en  Orbitoides  papyracés  (O,  Fortisi  et  O.  radians)^  renfermant 
en  outre  les  Nummuliles  contorta  et  striata  et  le  Pentacrinus 
didactyliis;  il  représente  l'Eocène  supérieur  et  ses  caractères  sont 
assez  nets  pour  qu'on  puisse  le  reconnaître  à  peu  près  partout, 
aussi  bien  à  Biarritz  qu  aux  environs  de  Peyrehorade  et  de  Dax 
et  dans  la  Chalosse  de  Montfort. 

3**  Partout  les  assises  de  TEocène  supérieur  paraissent  directe- 
ment et  régulièrement  recouvertes  par  des  couches  de  nature 
variée  mais  toujours  caractérisées  par  les  mêmes  espèces  de 
Nummulites  (N,  intcrmedia  et  Fichteli,  N,  vasca  et  Boucherie  N. 
Bouillei  et  lournoueri),  couclies  à  Euspatangas  et  Clypeasier  de 
Biarritz,  couches  de  Gaas  à  Naiica  crassaiina,  calcaire  à  Astéries 
et  à  Euspatangus  de  la  Chalosse,  calcaire  à  Astéries  du  Bordelais. 
Il  devient  donc  exti'émement  probable  que  ces  couches  sont  con- 
temporaines et  que  les  différences  qu'elles  présentent  ne  sont  que 
des  différences  de  faciès,  les  couches  de  Biarritz  représentant  des 
dcpôls  plus  profonds  que  ceux  de  Gaas.  Les  dépôts  qui  se  forment 
actuellement  dans  nos  mers  présentent  des  ditlérences  de  faunes 
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toat  aussi  grandes  ;  on  ne  rencontrerait  certainement  pas  dans  les 
dépôts  actuels  de  la  zone  des  Brachiopodes,  les  Mollusques  qui 
Tivent  dans  la  zone  littorale,  ni  VOstrea  edulis,  ni  le  Cardium 
echinaium,  ni  la  Nalica  catena  ;  pourquoi  nous  étonnerions-nous 
alors  de  ne  rencontrer,  dans  les  falaises  du  phare  de  Biarritz  ou  de 
la  Chambre  d'Amour,  ni  la  Natica  crassaiina,  ni  la  Deshqyesia 
neriioides  ?  En  revanche  nous  y  trouvons  les  grandes  Huîtres  du 
g^upe  de  VO.  cochleary  telles  que  YO,  Brongniarti,  TO.  gigantea, 
caractéristique  de  la  partie  la  plus  profonde  de  la  zone  continentale. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faut  revenir  à  l'opinion  qui  avait  été 
émise  autrefois  par  Toumouër  et  qui  a  été  reprise  plus  récemment 
par  M.  Benoist  :  les  couches  supérieures  de  Biarritz  appartiennent 
à  l'Oligocène  et  sont  synchroniques  des  couches  de  Gaas  et  du 
calcaire  à  Astéries.  £n  outre,  cet  ensemble  se  relie  directement  et 
sans  discordance  à  TËocène  supérieur. 

11  existe  cependant  une  discordance  certaine  dans  le  bassin  de 
TAquilaine,  qui  montre  que  des  mouvements  d'une  ceilaine  impor- 
tance se  sont  pix>duits  antérieurement  au  dépôt  des  faluns.  Aux 
environs  de  Peyrehorade,  à  Peyrère,  les  couches  aquitaniennes  à 
Lepidocy'cUna  reposent  directement  sur  des  couches  à  Harpacto- 
carcinus,  appartenant  au  plus  à  TËocène  supérieur.  Un  peu  plus  à 
loaest,  ces  mêmes  couches  aquitaniennes  à  Lep.  Mantelli  renter- 
raent,  à  Saint-Geours-en-Maremme,  un  certain  nombre  de  fossiles, 
Pholadoniya  Puschi,  Pecten  arcuatus,  Echinolampas  Blainvilleiy 
Operculina,  qui  existent  déjà  soit  dans  les  couches  supérieures  de 
Biarritz,  soit  dans  le  calcaire  à  Astéries  ^  Des  couches  à  peine  plus 
récentes  que  celles  de  Saint-Geom's  et  de  Peyrère  se  montrent  à  la 
base  du  Burdigalien.  La  coupui*e,  au  moins  au  point  de  vue  strati- 
graphique,  existe  donc  entre  les  couches  de  Gaas  et  les  couches 
aquitaniennes  à  Lepidocyclina  Mantelli. 

Si  cette  discordance  parait  bien  nette  dans  la  région  sud  du 
bassin,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  chaîne  pyré- 
néenne, où  la  pente  du  rivage  devait  être  rapide,  il  n'est  pas  de 
même  sur  le  rivage  nord,  de  pente  beaucoup  plus  douce,  et  le 
mouvement  dont  nous  venons  de  parler  ne  se  distingue  plus  guère, 
au  milieu  des  nombreuses  oscillations  qui  ont  amené  des  alter- 
nances répétées  de  formations  d'eau  douce  et  de  dépôts  marins. 
Des  mouvements  du  sol  analogues  s'observent  dans  différentes 

I.  Toumouér  regarde  ce  gisement  de  Saint-Geoors  comme  appartenant  à 
un  horizon  voisin  de  celui  du  phare  de  Biarritz  (de  Bouille,  Pal.  de  Biarritz, 
fceeandc  édition.  Soc.  se.  Lettres  et  arts  de  Pau,  1870-76,  p.  37). 

XI  Avril  1902.  —  T.  11.  iiiiU-  Soc.  Géol.  Fr.  —  3 


34  H.  Dou VILLE  ao  Janv. 

régions  du  pourtour  de  la  Méditerranée  ou  de  la  zone  alpine; 
ainsi  en  Tunisie  M.  le  commandant  Flick  a  signalé  au  sommet  de 
rÉocène  des  couches  à  Scutelles,  Clypéastres,  Phol.  Puschi  et 
petites  Nummulites,  tout  à  fait  comparables  aux  couches  supé- 
rieures de  Biarritz  ;  ces  couches  sont  elles-mêmes  stratigraphique- 
ment  séparées  du  Miocène  proprement  dit. 

Dans  la  région  alpine,  la  mollasse  miocène  est  certainement 
transgressive  par  rapport  au  terrain  nummulitique  et,  dans  beau- 
coup de  points,  dans  la  région  du  lac  de  Thun  par  exemple,  les 
couches  à  Natica  crassatina  se  relient  incontestablement  aa 
Nummulitique,  tandis  que  la  mollasse  présente  ordinairement  à  sa 
base  des  couches  aquitaniennes.  Il  est  donc  probable  que  dans 
cette  région  un  mouvement  a  di\  également  se  produire  entre  le 
Tongrien  et  TAquitanien.  Mais,  comme  dans  le  bassin  de  l'Aqui- 
taine, ce  mouvement  doit  être  surtout  marqué  dans  le  voisinage  de 
la  Haute-Chalne. 

Echelle  des  Nummulites 

Revenons   maintenant  à  notre  point  de  départ  et  examinons 
jusqu'à  quel  point    l'échelle   des    Nummulites    proposée  par  de 
Hantken  et  de  la  Harpe  concorde  avec  la  succession  des  Nummu- 
lites dans  le  bassin  de  l'Aquitaine.  Un  premier  point  nous  frappera, 
c'est  que,  au-dessous  du  niveau  caractérisé  par  les  trois  couples  de 
Nummulites  oligocènes,   il  existe   habituellement   un   niveau  à 
Nummulites  de  grosseur  moyenne  (N.  contorta)^  dans  lequel  il  est 
très  rare  ou  même  douteux  que  pénètrent  les  glandes  Nummulites  ; 
il  paraît  donc  y  avoir  inversion  enti*e  les  zones  5  et  6  pi-oposées  par 
de  la  Harpe,  et  en  tout  cas  le  niveau  de  Bastennes  à  N.  millecaput, 
ou  complanata,  n'est  pas  supérieur  aux  couches  de  Biarritz  à  .V. 
contortay  comme  l'indique  cet  auteur.  Les  Assilines,  au  lieu  de 
former  un  seul  niveau,  le  quatrième,  se  rencontrent  à  la  fois  dans  le 
quatrième  (Ass.  planospira)  et  dans  le  troisième  (Ass.  granulosa). 
Enfin,  à  l'autre  extrémité  de  l'échelle,  les  deux  dernières  zones  à 
Nummuliles  réticulées  (7^)  et  striées  (8'')  ne  paraissent  pas  pouvoir 
être  séparées  ;  dans  certains  cas  il  peut  devenir  difficile  de  séparer 
les  formes  A  de  ce  groupe  récent,  des  formes  A  (striata)  du  sixième 
niveau,  c'est  môme  là  certainement  luie  erreur  qui  a  été  commise 
plus  d'une  fois,  et  pour  l'éviter  il  est  prudent  de  s  attacher  surtout 
à  Texamen  des  formes  B. 

Avec  les  modifications  que  nous  venons  d'indiquer  il  est  assez 
facile  de  rapprocher  les  zones  de  Nummulites,  réduites  à  sept,  de 
la  nomenclature  des  terrains  sédimentaires  telle  qu'elle  a  été 
proposée  par  MM.  Muniei'-Chalmas  et  de  Lapparent  ;  d'autant 
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plus  que  nous  trouverons  dans  rexcellente  description  du  Vicentin, 
pcLT  le  premier  de  ces  auteurs,  des  points  de  repère  qui  rendent  les 
comparaisons  beaucoup  plus  faciles. 

Est-ce  à  dire  qu*il  sera  toujoui's  facile  ou  même  possible  de 
distinguer  les  sept  zones  dont  nous  venons  de  parler?  Nous  ne 
le  croyons  pas,  surtout  étant  donnée  Fimperfection  de  nos  connais- 
sances sur  les  Nummulites.  Mais  dès  maintenant  il  nous  paraîtrait 
possible  de  distinguer  pratiquement  sur  une  carte  géologique  à 
grande  échelle  cinq  étages  successifs  dans  les  teri*ains  nummuli- 
tiques  du  bassin  de  TAdour  et  en  nous  appuyant  principalement 
sur  les  Nummulites  et  sur  les  Orbitoïdes. 

Le  tableau  ci-joint  reproduit,  avec  Téchelle  des  Nummulites 
ainsi  modifiée,  les  divers  rapprochements  que  nous  avons  indiqués. 

M.  6.  Dollfus  considère  comme  très  importantes  les  vues 
nouvelles  présentées  par  M.  Douvillé;  cependant  il  ne  peut 
admetti*e  le  parallélisme  des  couches  de  Biarritz  à  N.  vasca  et 
A^.  iniermedia  de  la  Chambre  d'Amour  ou  de  celles  à  N,  Boucheri, 
N.  Tournoueri  et  Eapatagus  ornatus  du  ♦Vieux-port  avec  les 
couches  de  Gaas  à  Natica  crassatina.  Poui*  lui  Gaas  est  déjà  haut 
dans  la  série  oligocène  (Stampien)  et  vicndmit  au-dessus  de  toutes 
les  assises  visibles  à  Biarritz.  Il  est  tout  disposé  d'ailleurs  à  classer 
les  couches  à  Serpula  spirulea  de  la  côte  des  Basques  surThorizon 
de  Priabona,  décrit  à  nouveau  avec  un  grand  talent  par  M.  Oppen- 
heim,  et  d'en  faire  la  base  de  l'Oligocène  dans  le  Midi  ;  mais  il  y  a, 
entre  le  Ludien  (Priabonien)  et  le  Stampien,  place  pour  l'étage 
sannoisien  (Tongiden  supérieur),  en  face  duquel  on  peut  placer  les 
couches  à  N.  çasca.  Il  serait  utile  que  la  stratigraphie  du  terrain 
tertiaire  du  bassin  de  l'Adour  soit  reprise,  sur  place,  avec  soin,  en 
prenant  pour  base  les  données  paléontologiqucs  récentes. 

M.  Haug  fait  l'emarquer  que  la  coupure  entre  TEocène  supé- 
rieur (Priabonien)  et  l'Oligocène  inférieur  (Tongrien  s.  str.),  telle 
qu  elle  est  aujourd'hui  placée  par  M.  Oppenheini,  passe  au  milieu 
d'une  série  qui  contiendrait  du  bas  en  haut  les  mêmes  Nummu- 
lites. En  efi'et,  le  Priabonien  du  Vicentin  renfermei*ait  déjà,  d'après 
M.  Oppenheim,  Nummulites  ifoscus,  que  M.  Douvillé  considère 
comme  caractéristique  du  Tongrien^  tandis  que  Nummulites 
striatus,  qui  n'est  même  pas  cité  par  le  géologue  berlinois  dans  le 
Priabonien  du  Vicentin,  occuperait  dans  cet  étage  un  niveau  tout 
à  fait  inférieur.  Il  y  a  là  une  ditticulté  dans  rétablissement  de 
réchclle  des  Nummulites  qui  mérite  d  être  signalée. 
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PRÉSIDENCE    DE   M.   E.   HAUG,   PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Miremont»   Ancien   industriel,  à  Paris,   présenté  par 
MM.  le  Docteur  Labat  et  G.  DoUfus  ; 
Paul  Corbin,  Directeur  de  la  fabrique  électrohydraulique 
de  Chedde  (Haute-Savoie),  présenté  par  MM,  Haug  et 
Lugeon. 

« 

Un  nouveau  membre  est  présenté. 

M.  Albert  Qaadry  présente  à  la  Société  géologique  la  suite  de 
ses  études  Sur  la  similitude  des  dents  de  V Homme  et  de  quelques 
animaux.  Dans  une  précédente  note,  il  avait  parlé  des  molaires 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  aujourd'hui  il  s'occupe  des  molaires  de 
la  mâchoire    inférieure.    Les    arrière-molaires    supérieures    ont 
qnatre  denticnles  ;  c'est  sur  le  quatrième  denticnle  que  portent 
principalement  les  changements,  à  mesure  que  la  face  devenant  plus 
droite,  les  mâchoires  se  raccourcissent.  Les  arrière-molaires  infé- 
rieures ont  cinq  denticnles,  et  alors  les  changements,  au  lieu  de  se 
produire  sur  le  quatrième  denticule,  se  produisent  sur  le  cinquième. 
M.  Albert  Gaudry  donne  une  série  de  dessins,  habilement  exécutes 
par  M.  Papoint,  qui  montrent  des  mâchoires  inférieures  gauches 
toutes  dans  la  même  position  pour  qu'on  puisse  comparer  leurs 
mutations;  on  voit  successivement  VOreopiihecus,  le  Dryopithe- 
eus,   le  PUopithecus,   TOrang-Outan,  le  Gorille,  le  Gibbon,  le 
Chimpanzé,  l'Australien,  le  Nègre,  l'Homme  blanc  (un  Français)  ; 
on  constate  ainsi  que  le  cinquième  denticule,  d'abord  assez  déve- 
loppé pour  constituer  un  lobe  supplémentaire,  s'atténue  successi- 
vement, change  de  place,  vient  se  poser  entre  les  deux  denticnles 
dn  second  lobe,  puis  se  serre  contre  eux,  s'y  intercale,  %t  enfin 
se  confond  avec  eux.  Lorsque  cela  se  produit  sur  les  trois  arrière- 
molaires,  les  mâchoires  sont  raccourcies,  il  n'y  a  pas  de  museau, 
la  face  est  droite  :  la  bouche  humaine  n'est  plus  faite  seulement 
pour  manger,  comme  celle  des  animaux,  elle  sert  â  proférer  ces 
belles  paroles  qui  sont  l'expression  de  la  pensée. 
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"Nous  ne  savons  pas  d'où  viennent  les  Singes  anthropomorphes  ; 
par  leur  dentition,  ils  s'éloignent  beaucoup  des  Singes  ordinaires. 
C'est  avec  les  animaux  de  Taurore  des  temps  tertiaires  appelés 
Condylarthrés  qu'ils  offrent  le  moins  de  différences  pour  la  forme 
des  arrière-molaires. 

Le  travail  de  M.  Albert  Gaudry  est  tiré  de  la  Revue  de 
MM.  Marcellin  Boule  et  Vemeau,  U Anthropologie. 

M.  J.  Bergeron  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Imbeaux,  le  second  volume  de  son  ouvrage  sur  «  U alimentation 
en  eau  et  V assainissement  des  cilles  ».  Il  est  consacré  à  l'assainis- 
sement des  villes  et,  par  suite,  il  présente  aux  géologues  un  intérêt 
moins  immédiat  que  le  premier  volume  qui  traitait  de  l'alimenta- 
tion en  eau  des  villes  et  en  particulier  de  la  recherche  des  eaux 
potables.  M.  J.  Bei^eron  attire  l'attention  sur  les  paragraphes  rela- 
tifs à  l'épandage  et  à  la  purification  des  eaux  usées  par  les  procédés 
bactériologiques  ;  ils  renferment  beaucoup  de  renseignements 
encore  inédits.  Aux  points  de  vue  de  la  méthode  d'exposition  et  de 
l'érudition,  ce  second  volume  est  à  la  hauteur  du  premier. 

M.  Gosselet  signale  à  l'attention  de  la  Société  divers  faits  qu'il 
a  observés  dans  les  exploitations  de  phosphate  de  chaux  durant  la 
dernière  campagne. 

1°  On  voit  dans  certaines  carrières  que  les  couches  de  craie 
phosphatée  sont  plissées.  Elles  sont  parfois  relevées  jusqu'à  la 
verticale  et  recouvertes  en  stratification  discordante  par  des 
couches  de  craie,  blanche  horizontales.  Ces  plissements  se  sont 
produits  pendant  la  période  de  la  craie  à  Belemnites  quadratus, 
car  on  trouve  ce  fossile  dans  la  craie  phosphatée  redressée  et  dans 
la  craie  blanche  horizontale  qui  la  recouvre.  On  rencontre  des 
exemples  de  ces  plis  à  Etaves,  Hargicourt,  Eclusier,  Crécy-en- 
Ponthieu,  c'est-à-dire  tout  le  long  de  la  zone  de  craie  phosphatée 
qui  longe  au  nord  le  synclinal  de"  la  Somme. 

Q°  A  Grécy  on  exploite  une  couche  meuble  de  craie  phosphatée, 
très  riche,  qui  paraît  être  le  produit  du  lavage  par  des  courants  de 
craie  p]|pspbatée  plus  ancienne.  Elle  passe  latéralement  à  de  la 
craie  beaucoup  plus  pauvre,  parce  qu'elle  est  mélangée  de  petits 
fragments  de  craie  blanche.  Ces  remaniements  de  sédiments, 
empruntés  à  des  couches  plus  anciennes  du  bassin  sédimentaire, 
sont  fréquents  dans  la  craie.  M.  Gosselet  cite  la  variété  de  craie 
de  la  feuille  de  Làon  qu'il  a  appelée  craie  hétérogène.  Elle  .est 
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essentiellement  formée  de  débris  d'Inocérames,  mais  elle  contient 
des  fragments  de  craie  blanche  normale. 

î»  Anx  environs  de  Crécy-en-Ponthieu  et  d'Auxy-au-Bois,  la 
base  du  sable  phosphaté  est  grise.  Les  phosphatiers  la  désignent 
sous  le  nom  de  phosphate  noir.  Cette  couleur  est  due  à  ce  que  le 
sable  phosphaté  est  mélangé  de  petits  fragments  d*argile  noire. 
La  couche  en  question,  située  sous  le  conglomérat  qui  est  la  base 
ordinaire  du  sable  phosphaté,  doit  provenir  de  Taltération  de  la 
ci*aie  panachée.  On  désigne  sous  ce  nom  de  la  craie  blanche,  qui  a 
été  traversée  en  tous  sens  par  de  larges  perforations.  Après  la 
mort  de  Tanimal,  ces  perforations  ont  été  remplies  par  de  la  craie 
phosphatée.  Il  en  résulte  que  la  roche  ressemble  souvent  à  une 
brèche  de  craie  blanche,  dont  les  fragments  sont  réunis  par  de  la 
craie  phosphatée.  Lors  de  Taltération  par  les  eaux  atmosphériques 
qui  a  donné  naissance  aux  poches  de  sable  phosphaté,  la  craie 
phosphatée  a  laissé  comme  résidus  des  grains  de  phosphate,  tandis 
que  la  craie  blanche  produisait  un  peu  d'aigle  noire. 

M.  H.  Douxami  présente  au  sujet  de  la  communication  si 
importante  de  M.  Douvillé  Sur  le  terrain  nnmmulitique  de  V Aqui- 
taine Inobservation  suivante  : 

Dans  la  région  occidentale  des  Bauges,  les  couches  k  Natica 
crassatina  signalées   depuis  longtemps  dans    le    synclinal    des 
Déserts,  près  Chambéry,  reposent  en  transgression  sur  les  calcaires 
Qi^oniens,  indiquant  un  déplacement  vers  Touest  du  géosynclinal 
tertiaire.  Mais,  dans  ce  synclinal,  prolongement  méridional  de  la 
plaine   d'Annecy,   il  y   a  continuité    parfaite  entre   les  dépôts 
franchement  marins  du  Tongrien  et  les  dépôts  gréseux  et  marneux 
laguno-lacustres  à  Hélix  Ramondi,  Hélix  rugulosa,  si  développés 
dan.s  la  région  de  Leschaux-Lescheraines  et  dans  la  plaine  d'An- 
necy. De  même  le  long  du  bord  extérieur  du  Genevois  et  aussi  le 
long  des  Voirons,  il  y  a  pour  moi  continuité  parfaite  entre  les 
dépôts  supérieurs  du  Flysch  gréseux  et  les  dépôts  aquitaniens  à 
Hélix  Ramondi  et  débris  de  plantes.  Il  n'y  a  donc  pas,  dans  toute 
cette  région,  discordance  enti'e  le  teiTain  nnmmulitique  et  l'Aqui- 
tanien.  Des  mouvements  ont  dû  cependant  se  produire  dans  la 
région  alpine,  car  l'on  voit  les  dépôts  aquitaniens,  plus  à  l'ouest, 
reposer  en  transgression  sur  les  dépôts  plus  anciens  :  en  particu- 
lier dans  la  région  de  Bellegarde-Culoz,  comme  je  viens  de  le 
montrer  dans  un  des  derniers  bulletins  du  Service  de  la  carte 
géologique  (B.  S.  C  G.  F.,  n-  8i). 


SUR  L'ÉOCÈNE  D'ALGÉRIE  ET  DE  TUNISIE 
ET  L  AGE  DES  DÉPOTS  DE  PHOSPHATE  DE  CHAUX 

par  M.  II.  PEKVINQUlâRE 

L'auteur  présente  à  la  Société  de  très  belles  photographies, 
prises  le  long  de  TOued  Seldja,  et  en  particulier  au  point  où 
M.  Ph.  Thomas  découvrit  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  en 
i885,  et  qui  lui  ont  été  communiquées  par  la  Compagnie  des 
phosphates  et  du  chemin  de  fer  de  Gafsa  (Tunisie). 

A  ce  propos,  il  rappelle,  d'après  les  travaux  de  ses  devanciers 
et  ses  recherches  personnelles,  la  composition  des  terrains  éocènes, 
et  indique  les  divisions  qui  lui  semblent  devoir  être  établies. 

En  quelques  points  privilégiés  (synclinal  du  Dyr  de  Tébessa- 
Kalaat  es  Snam)  la  sédimentation  paraît  avoir  été  continue  du 
Crétacé  au  Tertiaire.  Sur  les  calcaires  sénoniens  à  Inocé rames  et 
Entomastery  viennent  des  marnes  bleues  ou  noirâtres,  qui,  au 
Djebel  Fedjouj,  renferment  quelques  Ammonites  ferrugineuses 
{Packydiscus,  5acuKte5),  accompagnées  de  Gastropodes,  de  Lamel- 
libranches et  de  Brachiopodes,  lesquels  persistent  seuls  sur  une 
épaisseur  de  quelques  mètres  et  finissent  par  disparaître.  Aussi, 
en  Tabsence  de  tout  fossile,  la  limite  inférieure  de  FEocène  csl- 
elle  impossible  à  tracer  au  milieu  d*une  accumulation  maineuse 
qui  à  la  Kalaat  es  Snam  atteint  qoo  m.  Sur  ces  marnes  repose  le 
niveau  phosphaté,  dont  le  fossile  le  plus  typique  est  un  grand 
Nautile  voisin  du  N,  Forbesi,  et  qui  supporte  quelques  bancs 
de  calcaire  à  silex  noirs  ou  chocolat  où  apparaissent  de  petites 
Nummulites,  du  reste  très  rares.  Au-dessus  deux  se  dresse  une 
masse  de  calcaires  subcristallins,  très  riches  en  Nummulites,  parmi 
lesquelles  N.  RoUandi  Mun.-CHalm.  ;  ces  calcaires  ne  .se  rencon- 
trent guère  que  dans  le  fond  de  synclinaux  maintenant  en  relief 
et  sont  toujours  limités  par  des  abrupts  imposants.  Outre  les 
Nummulites,  ils  renferment  quelques  Huîtres  voisines  de  0. 
strwtiplicata  Raulîn  et  Delbos  et  à  leur  partie  terminale  des  0. 
gigantea  Dubois.  Latéralement  ces  calcaires  à  Nummulites  sont 
remplacés  par  des  calcaires  blancs  en  bancs  minces,  où  les  Num- 
mulites sont  tout  au  moins  extrêmement  rares  ;  avec  eux  se  termine 
l'Eocène  inférieur. 

L'Eocène  moyen  peut  reposer  en  concordance  sur  les  calcaires 
de  TEocène  inférieur  ou  être  en  transgression  sur  le  Crétacé 
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(région  au  sud  de  Mactar).  Il  débute  par  des  calcaires  (grossiers 

aiec  quelques  intercalations  marneuses,  où  abonde  une  grande 

Huître,  ressemblant  un  peu  à  O.  crassissima,  ce  qui  avait  fait 

croire  à  la  présence  du  Miocène  sur  le  Dyr  el  Kef.  On  y  recueille  : 

ThagMtea  Wetterlei  Pom.,  Echinolampas  Goujoni  Pom.,  Cono* 

clj-peas,  Ilarionia,  etc.  A  ces  calcaires  font  $uite  des  marnes  très 

poissantes,  qui  sont  le  gisement  principal  de   O,  bogharensis 

Nicaise  ;  la  partie  supériem*e  renferme  de  véritables  lumachelles  à 

0.  dot  Beyi  Bellardi,  associé  à  Cariola  placunoides  Cantraine. 

UEocène  supérieur  est  formé  entièrement  de  grès  roux  un  peu 

calcaires  et  d'argiles  vertes,  où  se  rencontre  la  très  riche  faune 

déjà  signalée  au  Ghérichira  et  Nassar  Allah,  et  dont  les  fossiles  les 

plus  caractéristiques    sont  :   Euspatangus  Meslei  Th.    et  Gh., 

Scutella  cf.  striatula  M.  de  Serre,   Clypeaster  cf.  biarritsensis 

Gott.,  Janira  arcuata  Defr.,  etc. 

Ces  grès  roux  se  continuent  par  d  autres  grès  plus  clairs  sans 
fossiles  qui  doivent  représenter  FOligocène,  car  ils  sont  immédia- 
tement surmontés  par  des  grès  grossiers  burdigaliens  {Scutella  cf. 
paulensis  Ag.,  Pecten  prsescabriusculus  Font.). 

Tout  ce  qui  précède  se  rapporte  uniquement  à  la  région  centrale  : 
en  efiet  au  sud  de  Mactar,  TÈocènc  inférieur  fait  défaut  et  TEocène 
moyen  repose  en  transgression  sur  les  divers  termes  du  Grétaeé. 
U  semble  en  être  de  même  dans  la  région  de  Gafsa.  Au  Foum  Seldja 
il  y  a  nettement  discontinuité  entre  le  Sénonien  et  TEocène  et  sans 
doute  une  légère  discordance  :  en  tout  cas,  les  coupes  de  M.  Thomas 
accusent  une  discordance  considérable  entre  ces  deux  terrains  sur 
le  flanc  nord  de  Tanticlinal.  Uaspect  des  couches  phosphatées  est 
plutôt  celui  de  TEocène  moyen  de  la  Tunisie  centrale  ;  en  particu- 
lier les  calcaires  à  Nummulites  qui,  dans  cette  région,  surmontent 
constamment  le  niveau  phosphaté,  font  défaut  à  Metlaoui  (Gafsa). 
En  outre,  ce  qui  est  plus  important,  la  plupart  des  fossiles  cités 
par  M.  Thomas  et  qui  ne  sont  pas  spéciaux  à  l'Afrique  du  Nord, 
se  rapprochent  de  formes  du  Lutétien,  par  exemple  :  Veneticardia 
air.  ptanîcosta,  Thracia  aff.  parçula,  Rostellaria  alT.  macroptera , 
€t  au  Nasser  Allah  :  Natica  cf.  sigaretina  et  N,  cf.  cepacœa.  (Il  y 
a  cependant  une  exception  :  O.  belloçacina  Lk.).  En  outre  un  certain 
nombre  d'espèces  recueillies*  au  Seldja  par  M.  Thomas  se  retrou- 
"vent  dans  la  Tunisie  centrale,  mais  toujours  dans  les  couches  que 
j'ai  rattachées  à  l'Eocène  moyen,  comme  Venericardiu  amygda- 
loidesLoc,,  Çytherea  promeca  Loc.  (voisine  de  C.  lœ^igata  et  C. 
erycinoides)^  et  surtout  O.  Clôt  Beyi  Bellardi,  qu'on  ne  rencontre 
qu'à  la  limite  de  TEocène  supérieur. 
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Il  semble  donc  vraisemblable  que  la  transgression  de  rEocène 
moyen,  si  marquée  au  sud  de  Maetar,  a  dû  s'étendre  jusque  dans  le 
Sud  de  la  Tunisie  et  que  par  suite  les  couches  à  phosphate  de  chaax 
de  Gafsa  doivent  être  un  peu  plus  récentes  que  celles  de  Tébessa 
et  de  la  Kalaat  es  Snam  (lesquelles  appartiennent  à  FEocène  infé- 
rieur) et  rattachées  à.TEocène  moyen. 

Il  est  à  noter  que  la  classification  exposée  ici  est  très  voisine  de 
celle  qui  a  été  adoptée  par  les  géologues  qui  ont  récemment  étudié 
rÉgyjJte.  Par  conti^e,  elle  diffère  considérablement  de  celle  qui  a 
été  admise  par  Pomel  pour  l'Algérie  ;  mais  j'ai  pu  m'assurer  par 
une  excursion  à  Boghari  que  TEocène  y  présentait  la  même  compo- 
sition que  dans  la  Tunisie  centrale  et  était  complet.  Les  calcaires 
de  Draâ  el  Abiod  correspondent  à  ceux  de  l'Ousselet  et  repré- 
sentent l'Eocène  inférieur;  la  masse  des  marnes  à  O.  bog'harenais 
répond  à  l'Eocène  moyen,  tandis  que  les  grès  roux  qui  se  voient 
au-dessus  du  Ksar  correspondent  à  l'Eocène  supérieur,  puisqu'ils 
i^nferment  plusieurs  fossiles  caractéristiques,  tels  que  :  Janira 
arcuata  Defr.  et  O,  Brongniarti  Bronn. 


SUR  LA  PRESENCE 
DK  L'EOCÈNE  MOYEN  DANS  LA  RÉGION  DE  SOUK  AHRRAS 

(PROVINCE  DE  CONSTANTINE) 

par  M.  J.  BLiAYAC 

Los  terrains  que  M.  Pervinquière  rapporte,  dans  la  note  précé- 
dente, à  TEocène  moyen,  paraissent  avoir  leur  équivalent  dans  la 
région  algérienne  de  Souk  Ahrras. 

Au-dessus  des  calcaires  à  Nummulites  du  Djebel  Dekma,  qui 
renferment  iV^ummiiZiV^s  Rollandi  M.-Ch.,  N,  Zitteli  de  la  H.,  N> 
irregiilaris  d'Arch.  ^  reposent  en  concordance  au  moins  apparente  : 
1°,  un  banc  de  phosphate  de  chaux  renfermant  de  nombreuses 
dents  de  Squales:  îî**,  des  marnes  jaunâtres  où  se  trouvent  à  divers 
niveaux  Ostrea  multlcostata  et  autres  espèces  voisines  et  une 
grande  Huître  longue  qui  rappelle  Ostrea  crassissima,  mais  dont 

I.  Voir,  E.  Ficiikur:  Les  terrainséocèncs  de  la  Kabjrlie  du  DJurJurUy  1890, 
p.  i49- 


igoa         ÉOCÈNK    MOXEN    DANS   LA    R^:r.ION    DE    SOUK   AHRRAS  4^ 

le  talou  est  peu  épais.  Dans  ces  marnes  on  rencontre  trois  ou 
quatre  bancs  de  calcaire  grossier  tendre  présentant  des  traces  de 
phosphate  de  chanx  ;  Ton  d'eux  contient  des  Thagastea  et  des 
ichknolampasj  parmi  lesquels  Th.  Wetterlei  Poinel  et  Echino- 
lampas  Goujoni  Pomel.  Cette  formation  se  termine  par  un  banc  de 
grès  glauconieux  avec  Bivalves  indéterminables,  surmonté  de 
marnes  sans  fossiles. 

Pomel  cpii,  le  premier,  a  signalé  ces  dépôts  et  leurs  fossiles  S  les 
place  dans  TEocène  inférieur  avec  les  calcaires  à  Nummnlites  sur 
lesquels  ils  se  trouvent.  Cet  ensemble  de  couches  à  Ostrea  et  à  Tha- 
gaslea  parait,  en  effet,  au  Dj .  Dekma,  concordant  avec  ces  calcaires 
à  Niimmulites,  comme  Ta  bien  dit  Pomel.  Mais  j*ai  pu  m'assurer 
que,  vers  Test,  dans  la  vallée  de  la  Medjerdah,  elles  étaient  mani- 
festement transgressives,  d*aboi*d  sur  les  calcaires  à  Inocérames 
da  Sénonien,  puis  sur  le  Trias.  Elles  m*ont  paru  prendre  un^ 
grande  extension  vers  la  Tunisie,  à  Test  du  Dj.  bon  Kebch  et  de 
Tarja,  et  aussi  vers  le  sud  entre  Souk  Alirras  et  Sedrata. 

Tissot,  sur  sa  carte  provisoire  de  la  province  de  Constantine 
(1878),  les  a  distinguées  de  l'Eocène  inférieur  et  classées  dans  le 
Miocène  sans  doute  en  raison  de  la  présence  de  cette  grande 
Huître  rappelant  YOstrea  crassissima. 

Cette  formation,  par  sa  situation  stratigraphique  et  ses  fossiles 
signalés  par  Pomel  et  que  j'ai  retrouvés,  peut  être  assimilée  à  celle 
que  M.  Pervinquière  attribue,  à  juste  titre,  à  FEocene  moyen,  dans 
une  région  de  Tunisie,  en  somme  assez  voisine  de  celle-ci.  11  est 
probable  qu*une  étude  plus  approfondie  me  permettra  de  recueillir 
d*auUies  fossiles,  car  j'ai  vu  au-dessus  du  niveau  à  Thagastea  un 
banc  calcaire  renfermant  de  nombreux  Gastropodes  mal  conservés. 

Après  les  remarquables  travaux  de  M.  Fichcur  sur  TEocène 
moyen,  il  semblait  que  cet  étage  ne  devait  pas  s'écaiier  de  la  zone 
littorale  du  Tell  algérien  ;  il  est  intéressant  de  noter  sa  présence 
dans  la  région  de  Souk  Ahrras,  située  aux  abords  des  Hauts 
Plateaux  constantinois.  J'ajoute  que  son  faciès  est  d'ailleurs  bien 
différent  de  celui  de  Kabylie. 

I.  FoMBL.  Sur  le  Thagastea^  nouveau  genre  d'Echinlde  éocène  d* Algérie 
{C.'R.  Ac.  Se,  1888,  CVI,  p.  373).  —  Le  Suessonien  à  Nuinmulites  et  à  phosplio- 
rites  des  environs  de  Souk  Ahrras  (A.  F.  A.  S,,   Congrès  (VOran,  1888, 
y  partie,  p.  tà^). 


SUR   DES    PYCNODONTES   TERTIAIRES 
DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE 

par  M.  F.  PRIEM. 

Pycnodus  Munieri  n.  sp. 
(Fig.  I). 

M.  Munier-Chalmas  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  une 
dentition  vomérienne  de  Pycnodonte,  ayant  appartenu  à  la  collec- 
tion MaiTel  de  Serres  et  provenant  de  Couiza  (Aude),  près  des 
Bains  de  Rennes  ;  d'après  une  étiquette  qui  accompagne  cette  den- 
tition, elle  aurait  été  découverte  dans  le  Turonien.  Mais  à  Couiza  ne 
se  trouve  bien  développé  que  le  Nummulitique.  Le  Crétacé  supé- 
rieur est  à  une  distance  assez  considérable  de  cette  localité.  La 
gangue  du  fossile  est  un  calcaire  tendre  qui  ne  ressemble  pas  au 
calcaire  à  Hippurites  formant  la  plus  grande  partie  du  Crétacé 
supérieur  de  la  région.  Ce  Pycnodonte  parait  ainsi  provenir  de 
l'Eocène. 

La  largeur  maximum  de  la  pièce  est  de  ^o  mill..  On  voit  cinq 
rangées  de  dents.  La  rangée  médiane,  formée  des  dents  princi- 
pales, est  représentée  sur  la  pièce  de  Couiza  par  sept  dents.  Los 
deux  antérieures  sont  convexes  en  avant,  presque  rectilignes  en 
arrière,  leur  diamètre  longitudinal  est  de  7  mill.  5,  leur  diamèti^e 
transversal  de  10  mill.  Les  deux  dents  suivantes  sont  plus  régu- 
lièrement ovales,  moins  convexes  en  avant;  leur  diamètre  longitu- 
dinal est  de  7  mill.,  leur  diamètre  transversal  de  11  mill.  5.  Les 
trois  dernières  dents  principales  sont  elliptiques,  presque  égales, 
avec  un  diamètre  longitudinal  de  6  mill.  5  et  un  diamètre  trans- 
versal de   is  mill.   On  trouve  sur  la    dernière,  près   du  bord 
antérieur,  la  trace  d*une  dépression  allongée,  dont  les  bords  sont 
légèrement  crénelés. 
.  Les  dents  des  rangées  latérales  internes  sont  de  forme  irrégu- 
lière, leur  bord  interne  est  presque  rectiligne,  elles  ont  un  contour 
grossièrement  triangulaire,  avec  des  angles  arrondis;  elles  s'éten- 
dent le  long  des  dents  principales,  pénétrant  en  partie  dans  les 
intervalles  de  celles-ci.  Quelques-unes  présentent  la  trace  d'une 
dépression  centrale.  La  rangée  latérale  interne  du  côté  droit  de  la 
figure  montre  une  petite  dent  ronde  avec  une  dépression  centrale  à 
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bords  créDelés.  £d  arrière  chacune  des  rangées  montre  la  trace 
d'aoe  dent  disparue.  Le  plus  grand  diamètre  de  ces  dents  latérales 
internes  est  dirigé  longitudinalement,  il  est  de  8  mill.  ;  le  diamètre 
transversal  est  de  6  mill/j. 

Les  rangées  latérales  externes  sont  composées  de  dents  gi-os- 
sièrement  ovales,  en  alternance  avec  les  précédentes.  Leur  grand 
diamètre  dirigé  longîtudinalement 
est  en  moyenne  do  8  mill.  5  et  le 
diamètre  transversal  de  5  mill.  5  ; 
il  y  a  une  légère  dépression  cen- 
trale. La  rangée  externe  du  cAté 
droit  de  la  figura  '  (correspondant 
au  côté  du  vomer  supposé  en  place) 
y  est  terminée  en  avant  par  deux 
petites  dents  rondes  avec  une 
dépression  centrale  ;  ces  petites 
dents  correspondent  à  une  dent 
unique  normale  de  la  rangée  cxter- 
,  ne  du  côté  oppose.  Il  faut  remar- 
quer que  le  bord  extérieur  dos 
dents  des  rangées  externes  est  rcr- 
li  ligne. 

Suivant  l'ctiqnettc  ac<jiim|iU' 
gnant  ce  fossile,  il  s'ugii-aitâc  Pyc- 
nodiis  rugutosas  Agassiz  du  Jurai 
sique.  attribué  aujourd'hui  au  genre 
Mesodon  et  où  la  dentition  vomc- 
rienne  comprend  aussi  cinq  ran- 
gées de  dents.  Mais  chez  Mesodon  rugalosus  les  dents  médianes 
sont  régulièrament  elliptiques  et  les  dents  Jatéi'ales  sont  subcin'u- 
Ifiires,  en  outre  les  dents  sont  plus  serrées,  et  l'ensemble  de  la  den- 
tition voméidcnne  ne  pi'ésente  pas  une  convexité  accusée  comme 
in  pièce  de  Couiza.  Celle-ci  est  bombée  dans  le  sens  transversal,  ce  * 
qui  fait  penser  au  genre  Oœlodus  i*épnndu  dans  le  Jurassique  supé- 
rieur et  surtout  dans  le  Crélacé.  Mais  une  convexité,  quoique  moins 
prononcée,  se  montre  aussi  dans  la  dentition  vomérienne  du  genre 
Icrliaii-e  Pycnodus  (sens  striet/ayant  également  cinq  rangées  de 
dents.  De  plus,  ce  fossile  de  (Couiza  icssemblii  beaucoup  par  ses 
dents  principales  à  Pycnodue  pachyrhinus  Egerton,  du  London- 
Clay  de  Sheppe  <.  Pour  cette  raison  nous  le  plaçons  dans  le  genre 

I.  BceHTON.  On  BiHtiB  new  Pyuuoilouls.  Otol.  Mag.,  N.  S  ,  dec.  Il,  vol.  IV, 

>»;;.  vv-  *i-^t  f'-  ^v,  ug.  i-a. 


Fig.  1.  —  l'jrcnodux  Maiiuii  a. 
Kp.,  Jentition  voinérii.-nne,grnn- 
ilcur  ontuiTlle. 
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Pycnodus  non  loin  de  P.  pachyrhinus.  Mais  il  y  a  des  diflférences 
au  point  de  vue  des  dents  latérales.  I>es  depts  latéi'ales  internes  de 
Tespèce  de  Sheppcy  sont  ovales  et  alternes  avec  les  dents  médianes, 
tandis  que  dans  le  fossile  de  Couiza  elles  sont  triangulaires  et  en 
partie  opposées  aux  dents  principales.  Les  dents  latérales  externes 
de  l'espèce  de  Sheppey  ne  sont  pas  rectilignes  sur  le  bord  extenie 
comme  sur  la  pièce  de  T  Aude.  Nous  pensons  que  celle-ci  appartient 
à  une  espèce  nouvelle,  Pj^cnodas  MunierU  de  grande  taille,  comme 
celle  de  Sheppey.  Ajoutons  que,  d'après  M.  A.  Smith  Woodward  *, 
la  dentition  vomérienne  appelée  P.pachyrhinus  Egerton  doit  pro- 
bablement ôtre  rapportée  à  P.  ioliapicns  Agassiz  ou  à  P.  Bower- 
hanki  Ëgerton,  dont  on  connaît  les  dentitions  mandibnlaires. 

PvcNODrs  Savini  n.  sp. 

Une  autre  belle  dentition  vomérienne  de  Pvcnodonte  m'a  été 
confiée  par  notre  confrère,  le  commandant  Savin  ;  elle  provient  de 
l'Eocène  moyen  de  Villespy,  près  de  Gastelnaudary  (Aude). 

La  pièce  de  Villespy  çst  la  partie  postérieure  d'une  dentition 
vomérienne.  On  y  voit  cinq  rangées  de  dentSi^  la  pièce  est  légère- 
ment concave  dans  le  sens  transversal.  Klle  appartient  certaine- 
ment au  genre  Pycnodus  et  on  doit  la  placer  a  côté  des  plus 
fortes  espèces  de  ce  genre  ;  sa  largeur  maximum  est  de  55  mill. 

La  rangée  médiane  présente  quatre  grandes  dents  en  place, 
allongées  dans  le  sens  transversal.  La  dent  antérieure  est  un  peu 
plus  petite  que  les  suivantes,  elle  est  ovale,  légèrement  plus 
convexe  en  avant  qu'en  arrière  ;  il  en  est  de  même  de  la  suivante, 
un  peu  plus  étroite  dans  le  sens  longitudinal.  Le  diamèti^e  trans- 
versal de  la  dent  antérieure  est  de  7  mill.  5  et  le  diamètre  longi- 
tudinal de  16  niill.  ;  les  dimensions  correspondantes  de  la  seconde 
^ent  sont  11  mill.  5  et  11  mill.  ;  les  deux  dernières  dents,  plus  éten- 
dues dans  le  sens  transversal,  sont  moins  régulièrement  ovales, 
légèrement  concaves  en  avant,  et  un  peu  amincies  à  leur  extrémité 
tournée  k  droite  sur  la  figure.  Leur  diamètre  longitudinal  est  de 
10  mill.  5,  le  diamètre  transversal.de  la  troisième  est  de  a3  mill. 
et  celui  de  la  quatrième  de  22  mill. 

Les  dents  des  deux  rangées  latérales  internes  (3  sont  conservées 
dans  chaque  rangée)  sont  plus  bombées  que  les  dents  principales 

I.  A.  Smith  AVog^ward.  Catalogue  of  the  fpss^il  Fishes  in  the  British 
Maseuiu,  part  111,  I895,  p.  278. 
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((disposées  obliquement.  Elles  correspundeiit  aux  intervalles  des 
dénis  médianes.  Elles  sont  ovales  et  pi-esque  égales.  Leur  grand 
diamètre  est  de  12  mill.  en  moyenne  et  leur  petit  dianièti'e  de  9  riiill. 
Les  dents  des  rangées  externes  sont  conservéeH  au  noinliiv  de 
deux  sur  lecôté  gauehe  de  la  (îgure  (cprrespondunt  au  côté  droit 
dn  vomer  supposé  en  place)  et  de  trois  du  cAté  op[>osé.  Elles  sont 
disposées  dans  les  intervalles  des  dents  pi-écédent(ts  ;  elles  sont 
arquées  vers  l'intérieur  et  ont  un  contour  presque  i-ectiligne  vers 
l'extérieur.  Leur  grand 
diamètre  disposé  loagilu- 
diiiaiement  sur  lu  plnque 
Toniérienne  est  de  11  mil!, 
et  leur  ]ietit  dinmvti'c  de 
9  Diill. 

On  ne  connaît,  uuiit' 
cette  pièce,  conimu  denti- 
tions vomériennes  <Ui 
griirc  Fycnodus  (sens 
strict),  que  P.  pachyrhi- 
niu  Egerton.  P.  Munit  ri 
n.  sp.  dont  nous  venons  de 
parler  et  P.  mokatlamen- 
siM  Priem  de  l'Ecwène  du 
Mont  Mol<attam(Egypte)>. 
Ia  dentition  voniérienne 
de  Villespy  diflère  abso- 
lument des  deux  premiè- 
res :  elle  a  plus  de  rapports 
avec  la  dernière,  qui  lui 
est  tout-à-rait  comparable 
par  ses  dimensions.  Mais 
chez  P.  mokattamensis  les 
dents  principales  sont  bien  moins  étendues  dans  le  sens  transvci-- 
sal,  le  rapport  du  diamètre  transversal  au  ditimètre  longitudinal 
est  1,5,  tandis  que  dans  la  pièce  de  Ville.spy  ce  rajiport  atteint  et 
, dépasse  même  a.  On  pourrait  ajouter  que  les  dents  de  /'.  mokatla- 
meneis  présentent  une  dépression  centrale  bien  nette  avec  des 
plis  rayonnants,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  dents  de  Villespy 
qui  sont  lisses.  Mais  celles-ci  sont  fortement  usées,  ce  qui  a  pu 
f^ire  disparaître  la  dépression  et  les  plis,  sauf  quelques  traces  sur 

t.  ¥.  Phuu.   Sur   \efi  Poissons  de  l'Eoct'ne  du  Muiil  MolcaUum  (Kgyple). 
B.  S.  G.  F.,  (3),  XXV,  189J.  pp.  ai3-3*i,  pi.  VU.  Ug.  u-14. 


-  l'ycnoduH  Savini  n.  sp.,  Jrntition 
',  grandeur  nalurellp. 
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les  dents  latérales.  Qnoi  qu  il  en  soit,  la  comparaison  des  dents 
vomériennes  médianes  montre  que  la  pièce  de  Yillespy  appartient 
à  une  espèce  nouvelle;  nous  proposons  de  la  dédier  à  notre 
confrère  et  deFappcler  Pjrcuodus  Saçini  *. 

Les  deux  dentitions  vomériennes  de  Pycnodontes  de  TAude  qui 
viennent  d*être  étudiées,  sont  les  seules,  à  notre  connaissance,  c|ui 
jusquici,  aient  été  signalées  dans  le  Tertiaire  de  France.  Elles 
indiquent  des  espèces  de  Pycnodus  de  grande  taille  comparables  à 
celles  de  FEocène  de  Sheppey  et  d'Egypte. 


Pycnodus  sp. 

Dans  le  Nunimulitique  de  Conques  (Aude),  on  trouve  des  dents 
isolées  de  Pycnodus,  La  collection  de  Paléontologie  du  Muséum 
renfenne,  provenant  de  celte  localité  :  deux  dents  relativement 
plus  étendues  transversalement  par  rapport  à  la  longueur  que  les 
dents  médianes  de  Tespèce  de  Villespy;  une  dent  moyenne  gros- 
sièrement arrondie  ;  et  une  dent  latérale  plus  petite,  ronde,  avec 
une  dépression  centi^le  et  des  stries  rayonnantes.  Ces  dents  parais- 
sent appartenir  à  une  espèce  distincte  des  précédentes  ;  mais  les 
documents  sont  trop  incomplets  pour  permettre  une  déterminajtion 
rigoureuse.  Nous  les  rangerons  sous  le  nom  de  Pycnodus  sp.  Ces 
dents  de  Pj^cnodus  sp.  de  Conques  sont  celles  que  Gervais  avait 
figurées  comme  molaires  de  son  Sargus  ?  armatas  -. 

D'autres  dents  de  Conques  comprimées  latéralement  et  crochues, 
rangées  par  Gervais  sous  ce  nom,  doivent  être  rapportées  au  genre 
Ancistrodon  et  ont  été  appelées  par  Dames  ^  Ancistrodon  armatus 
Gervais  sp.  Quelques  dents  incisiformes  trouvées  à  Conques  et 
figurées  par  Gervais  paraissent  seules  appartenir  au  genre  Sargus, 

La  collection  de  Paléontologie  du  Muséum  renferme  des  frag- 

I  Le  coin  mandant  Savin  avait  envoyé  la  pièce  fossile  de  Villespy  à  notre 
confrère,  M.  Depéret,  doyen  de  la  faculté  des  Sciences  de  Lyon,  qui  l'avait 
reconnue  pour  être  une  espèce  nouvelle  de  Pyenodus,  M.  Depéret  a  bien 
voulu  engager  le  commandunt  Savin  à  me  comiuuniquer  ce  Pycnodonte.  Je 
le  prie  d'ogi'éer  tous  mes  remerciements. 

a.  F.  Grhvais.  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  i"^*  édition,  i8)8-52, 
Kxpl.  Poiss.  foss.,  p.  5,  pi.  69.  ûg.  1-4. 

3.  AV.  Damks.  Tchcr  Ancistrodon  Oeliey.  Zeifschr.  d  D.  G.  Gês.,  i883, 
pp.  (),V)-(>70,  pi.  XIX.  —  P.  Okhvais,  lue.  cil.,  pi.  69,  lig.  9-10. 
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ments  de  V Ancistrodon  de  Conques  ;  Tun  d'eux  paraît  être  celui 
que  Gervais  a  représenté  :  pi.  69,  fig.  9.  Je  dois  rappeler  que  les 
afiinités  du  genre  Ancistrodon  ne  sont  pas  encore  connues.  Dames 
compare  ces  dents  aux  dents  pharyngiennes  de  divers  Téiéost^ens. 
Pour  M.  A.  Smith  Woodward  *  certaines  au  moins  de  ces  dents 
pouvaient  être  des  dents  préhensiles  de  Pycnodontes.  Il  est  en 
tout  cas  intéressant  de  trouver  les  dents  appelées  Ancistrodon  à 
CSonques  avec  des  débris  de  Pycnodonte,  et  de  même  au  Mont 
Mokattam  en  Egypte  où  Ancistrodon  armatus  Gervais  sp.  accom- 
pagne Pycnodus  mokattamensis  *. 


LE    PERMIËN    DE    LA    BELLONGUË    (ARIÈGE)  ; 
SES  RELAllONS  AVEC  LES  SCHISTES  ARDOISIËRS 

par  M.  OARATiP 

Dans  nne  note  sur  les  schistes  ardoisiers  de  la  Bellongue  {B.  S. 
G.  F.,  [3],  XXVII,  p.  436)»  schistes  qu'on  rapportait  à  des  niveaux 
très  variés,  un  des  ai^guments  que  j'invoquais  pour  les  attribuer  au 
Carbonifère  était  (comme  l'indique  la  coupe  6  de  ce  travail)  leur 
situation  entre  les  calcaires  dinantiens  du  col  de  l'Arraing  et  les 
grès  permiens  de  Pla-de-Pont. 

J'ai  constaté  depuis  que  le  Permien  existe  en  d'autres  points  de 
la  même  vallée  et  notamment  au  Pla-d' Aston,  au  col  de  Haouas  et 
à  Salsein-du-Haut. 

Au  Pla-d' Aston  (cote  984  de  la  carte  de  TEtat-Major),  les  schistes 
noirs  de  la  Bellongue,  puissamment  développés  sur  le  flanc  nord 
du  chaînon  de  TArraing,  forment  un  pli  couché,  incliné  de  5  à  8 
degrés  vers  le  sud,  dans  lequel  viennent  s'emboîter  les  schistes  verts 
et  les  grès  rouges  du  Permien,  recouverts  çà  et  là  par  des  lambeaux 
transgressifs  de  conglomérat  triasique.  Ce  Permien,  nettement 
caractérisé,  i*epose  en  aval  sur  des  schistes  identiques  à  ceux  de 
Taniont,  schistes  qui,  d'abord  horizontaux,  se  relèvent  ensuite 
jusqu'à  la  verticale,  pour  former  un  anticlinal  aux  environs  de 
Bardères. 

1.  A.  Smith  Woodward.  Catalogue,  pari  III,  pp.  2i83-a84. 

2.  F.  Pbikm.  Loc.  cit.i  PP«  '-iao-ajï,  pi.  VU,  lig.  i5. 

3  Août  190-2.  —  T.  II.  BU.  Soc.  Géol.  Fr.  —  4 
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Au  sad-oaest  de  Salsein-da-Haut  (quartier  des  Garraous),  j'ai 
retrouvé  le  Pemiien  dans  des  conditions  analogues  :  ici  aussi  le 
renversement  est  à  peu  près  complet  ;  sous  les  schistes  noirs  (nos 
schistes  carbonifères),  inclinés  de  quelques  degrés  seulement  vers 
le  sud,  se  montrent,  en  contact  immédiat  et  en  parfaite  concor- 
dance, les  schistes  et  argilolithes  verts  de  TAutunien,  puis  le  com- 
plexe rougeâtre  (schistes  et  grès  psammites)  du  Saxonien,  entre- 
mêlé de  quartz  et  d^oligiste  écailleux.  La  succession  est  donc  la 
même  qu'au  Pla-d' Aston,  seulement  l'érosion  n  a  pas  été  suffisante 
pour  mettre  à  nu  la  base  du  pli  couché  ;  d'autre  part  le  Permiea 
bute  par  faille  du  côté  nord  contre  un  système  de  grès,  de  car- 
gneules  et  d^  calcaires  jaunes  infraliasiques,  ayant  pour  substratum 
l'ophite  de  Salsein. 

De  ce  village  au  Pla-d'Aston,  c'est^-dire  sur  un  parcours  de 
I300  à  i3oo  m.,  la  continuité  du  Permien  s'accuse  par  la  teinte 
rougeâtre  qu'il  communique  aux  terres  labourées  ;  par  exception, 
au  col  de  Haouas,  situé  entre  la  coume  de  Salsein  et  celle  de 
Bardères,  le  Permien  ne  se  montre  pas,  les  schistes  horizontaux 
du  sud  butant  directement  conti*e  l'ophite  du  nord  ;  mais,  si  on 
descend  sur  Salsein  par  le  chemin  des  Hountas,  on  voit  tour  à  tour 
apparaître  sous  les  schistes  les  étages  successifs  du  Permien  mis  à 
nu  par  les  érosions. 

De  ces  relations  stratigraphiques,  que  viennent  d'ailleurs  corro- 
borer d'autres  considérations,  nous  tirerons  les  mêmes  conclusions 
que  par  le  passé,  à  savoir  que  les  schistes  de  la  Bellongue,  placés 
entre  les  calcaires  carbonifères  (Dinantien)  et  la  base  du  Permien, 
appartiennent,  au  moins  ceux  de  la  rive  droite  de  la  Bouigaue, 
non  au  Silurien  ou  à  divers  étages  du  Secondaii^e,  comme  l'ont 
prétendu  certains  collaborateurs  de  la  Carte  géologique,  mais  bien 
au  Carbonifère  et  plus  particulièrement  au  Houiller. 
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FAITES  A  L'OCCASION  D'UN  MÉMOIRE  DE  M.  KERFORNE  « 

SUR  LE  SILURIEN  DE  CE  CANTON. 

par  M.  Charles  BARROIS. 

Les  études,  que  je  poursuis  depuis  de  longues  années  en  Bre- 
tagne, m'obligent  à  relever  diverses  assertions  d'un  mémoire  de 
géologie  régionale,  récemment  présenté  à  la  Société,  où  mes 
travaux  sur  cette  contrée  sont  exposés  d'une  façon  controversable. 
Je  fixerai  d'abord  certaines  questions  de  dates  et  m'étendrai  plus 
longuement  ensuite  sur  les  points  relatifs  au  fond  môme  du  sujeL 

M.  Kerfome,  auteur  de  ce  mémoire,  affirme  (p.  i63)  que  j*ai 
publié  une  carte  de  la  presqu'île  de  Grozon  «  où  se  trouvent  repro- 
f(  duites  les  principales  observations  publiées  antérieurement  par 
«  lui  ».  Il  dit  ailleurs  (p.  i6i)  que  postérieurement  à  ses  observa- 
tions sur  la  géotectonique  de  la  presqu'île  de  Grozon,  j'ai  publié 
dans  le  Bulletin  du  Service  de  la  Garte  géologique  quelques  consi- 
dérations sm*  le  même  sujet....  et  que  je  suis  arrivé  à  des  résultats 
semblables.  A  l'appui  de  ces  assertions,  on  trouve,  en  note,  que 
le  travail  de  M.  Kerfome  date  de  mars  1899,  tandis  que  le  mien 
ne  serait  que  de  juin,  c'est-à-dire  postérieur  de  quatre  mois.  Je 
prierai  mes  confrères,  pour  toute  réponse,  de  se  reporter  à  mes 
anciens  tracés  ^,  ou  de  vouloir  bien  contrôler  les  dates  indiquées 

I.  F.  Kbrforne.  Btude  de  la  ré^on  siiurique  occidentale  de  la  presqu'île 
de  Crozon  (Finistère).  Rennes,  imprimerie  Fr.  Simon,  8",  234  p.,  i  pi.  Thèse 
soutenae  à  Paris  le  ao  juin  igoi. 

9.  Carte  géologique  de  la  rade  de  Brest  au  1/40.000  exposée  manuscrite  à 

rExposition  de  1889,  par  le  Ministère  des  Travaux  publics  et  communiquée 

par  le  Directeur  du  Service  à  MM.  Yasseur  et  Garez  pour  rétablissement 

de  leur  carte  géologique  de  France  au  i/5oo.ooo.  (Pcuris,  mai  1889).  La  carte 

exposée  étant  restée  manuscrite  ne  saurait  m'assurer  la  priorité  ;  je   dois 

renvoyer  à  Textrait,  fait  par  eux,   donné  par  MM.  Yasseur  et  Garez,  en 

mai  1889.  Un  autre  résumé  très  sommaire  d*un  coin  de  la  même  carte  fut 

inséré f  en  décembre  1889,  dans  le  Bulletin  de  la  Garte  géologique  de  France, 

U"  y;  une  partie    en  fut  publiée  en  1891  à  Téchelle  du  1/80.000  (Feuille 

de  Qnimper)  :  or  ce  n*est  qu'en  1899,  que  M.  Kerfome  a  publié  sa  première 

esquisse  (BuU.  Soc.  scient  et  médicale  de  VOuesty  t.  YIII,  premier  trimestre 
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par  M.  Kerfonie.  Ils  verront  ainsi  que  les  quelques  considérations 
constituent  le  rapport  officiel  que  j'ai  remis  en  i8g8  au  Directeur 
du  Service  de  la  Carte  goélogique  de  France  *,  et  que  le  Bulletin  où 
il  est  inséré  poii»  la  date  d'avril  1899  (et  non  pas  juin)  ;  ils  consta- 
teront en  outre  que  le  mémoire  de  M.  Kerfome  a  été  lu,  au  mois 
de  mars  1899,  devant  la  Société  scientifique  et  médicale  de  l'Ouest, 
et  n'a  été  publié  que  plus  tard,  dans  le  fascicule  trimestriel  (non 
daté)  de  cette  société. 

Je  dois  encore  signaler  dans  Thistorique  du  mémoii^  de  M.  Ker- 
fome divers  passages  qui  pourraient  prêter  à  de  fausses  interpré- 
tations. Ainsi,  par  exemple,  critiquant  un  mémoire  de  1880,  il 
écrit  :  «  Mes  recherches  m'ont  fait  ranger  les  psammites  blancs 
dont  il  est  question  dans  TOrdovicien  ;  le  calcaire  de  Rosan  se 
trouve  au  dessus  d'eux,  mais  au  dessous  des  schistes  ampéliteux». 
Et  ailleurs,  à  l'occasion  d'un  mémoire  que  j'ai  publié  en  1889, 
M.  Kerfome  dit  (p.  12)  :  «  Je  n'ai  pu  admettre  tous  ces  résultats  : 
les  psammites  blancs  m'ont  paru  être  ordoviciens  ;  il  en  est  de 
même  des  coulées  de  diabase  et  des  tufs  diabasiques  interstratifiés, 
qui  manquent  complètement  dans  le  Silurien  supérieur  ».  Gomme 
ces  phrases  isolées  pourraient  laisser  croire  qu'il  s'agit  de  divers 
résultats,  et  que  la  détermination  de  l'âge  des  psammites  blancs  et 
du  calcaire  de  Rosan  appartient  en  propre  à  M.  Kerforne,  on  me 
permettra  d'en  rapprocher  d'autres  appréciations  dumème  auteur  -, 
à  l'occasion  de  ces  mêmes  tufs  diabasiques  de  Rosan  :  «  Ils  sont 
donc  bien  stratigraphiquement  ordoviciens,  conmie  M.  Barrois  a 
eu  le  mérite  de  l'établir  paléontologiquement».  Et  aussi,  dans  sa 
thèse  3  :  «  D'après  M.  Barrois,  les  premières  venues  diabasiques 
«  sont  postérieures  au  dépôt  des  schistes  ardoisiers  d'Angers  et 
c(  contemporaines  du  dépôt  des  schistes  de  Morgat  ;   elles  n'ac- 
<(  quièrent  une  grande  importance  qu'à  l'époque  suivante  du  cal- 
«  caire  de  Rosan  (£aune  seconde  silurienne)...  ».  Aussi  bien,  dans 
le  tableau  comparatif  (p.  337)  qui  résume  en  quelque  sorte  This- 
torique  de  sa  thèse,  on  voit  qu'il  range  les  psammites  blancs  et 
les  calcaires  de  Rosan  k  la  même  place  que  moi,  c'est-à-dire  res- 
pectivement à  la  base  du  Gothlandien  et  au  sommet  de  l'Ordovicien. 

1899).  J'ai  publié  en  1900  la  première  carte  détaillée  au  1/80.000  de  la  régiou, 
dans  le  Livret-Guide  du  Congrès  ;  M.  Kerforne  en  a  publié  une  autre  en  1901 . 
Lu  première  esquisse  de  M.  Kerforne  ayant  paru  dans  une  revue  locale,  peu 
répandue  parmi  les  géologues,  je  la  reproduis  plus  loin  (p.  71),  pour  bien 
mettre  en  relief  ce  qui  est  dû  à  son  auteur. 

I.  B,  C.  G,  F.f  t.  X,  1898-99,  p.  i5.  Fascicule  publié  en  avril. 

a.  Bull.  Soc.  scientifique  et  médicale  de  V Ouest,  t.  VII,  1898,  p.  33o.    , 

3.  Thèse,  p.  la. 
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Il  me  parait  regrettable  que  M.  Kerfome  n'ait  pas  revu  avec  un 
soin  suffisant  cette  partie  de  sa  thèse  :  il  aurait  ainsi  évité  des 
inexactitudes,  des  contradictions,  qui  ne  sauraient  rien  ajouter  à 
la  valeur  de  son  travail.  J'arrive  immédiatement  aux  questions  de 
fond  qui  doivent  être  traitées. 

I.  —  De  l'ordre  de  succesaion  dea  couchée  ailuriquea 

I.    GOTHLANDIBN 

Le  premier  essai  de  classification  des  couches  gothlandiennes 
bretonnes  est  dû  à  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  qui  distin- 
guèrent trois  niveaux  distincts,  caractérisés  par  des  faunes  de 
Mollusques  déterminés  par  comparaison  avec  les  types  de  Bohême. 

L'étude  des  Graptolites  me  permit  d'annoncer  en  189Q  *  que  la 
série  était  plus  complète,  et  que  l'on  pouvait  reconnaître  en  Breta- 
gne l'existence  des  quatre  étages  suivants,  entre  lesquels  sont 
réparties  toutes  les  zones  graptolitiques  anglo-scandinaves.  En  défi- 
nissant ces  étages  caractérisés  à  la  fois  par  des  genre»  propres  de 
Graptolites  et  par  le  degré  de  développement  de  leur  faune  graptoli- 
tique,  je  proposais  des  diçisions  (Tordre  général^  dans  lesquelles 
devaient  rentrer  les  futures  subdivisions  en  zones,  à  espèces  propres  : 

Wbnlock  supÉRiBun  -  .   .  Calcaires  ampéliteux  à  C.  interrupta. 

Wenlock  iKFâRiBUR .   .   .  Sckistcs  ampéliteux  d^Andouillé. 

Tabannon Ampélites  de  Poligné, 

Llabdovery Phtanites  de  V Anjou. 

Cette  classification  et  mes  comparaisons  avec  les  termes  de  la 
série  anglaise  étaient  fondées  sui*  des  listes  de  fossiles,  comprenant 
fti  espèces  pour  la  France,  Sa  pour  la  Bretagne  ;  et  si  l'on  note  que 
les  listes  nouvelles  de  M.  Kerfome,  loin  de  les  modifier,  n'ont 
ajouté  à  ces  énumérations  anciennes  que  6  espèces  de  Graptolites, 
il  semble  que  ses  propres  observations  soient  plutôt  insuffisantes 
pour  établir,  comme  il  le  dit  ^y  un  nouveau  cadre  dans  lequel 
rentreront  les  divisions  qui  seront  ultérieurement  découvertes. 

I.  Ann.  Soc.  GéoL  Nord,  189a,  vol.  XX,  p.  190. 

21  Depuis  répoque  de  ces  divisions,  Miss  E.-M.-R.  Wood  a  montré  que  les 
•  Wenlock  shales»,  qne  nous  désignions  sous  ce  nom  de  Wenlock  supérieur 
devaient  être  rangés,  en  Angleterre,  dans  le  Lndiow  inférieur  et  que  les  cal- 
caires ampéliteux  de  ma  notice  devaient  par  conséquent  passer  dans  Tétage 
de  Lndiow  (Q,  J,  G,  S.,  vol.  56,  1900,  pp.  4i9-4^i)«  M.  Kerfome  est  arrivé  à  la 
même  oonelnsion,  d'nne  manière  indépendante. 

3.  c  La  division  en  zones  que  je  viens  de  donner  est  un  cadre,  dans  lequel 
rentreront  celles  qui  seront  ultérieurement  découvertes  »  (Kerforne,  p.  i43). 
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L'établissement  de  ce  cadre  est  antérieur  aux  travaux  de  M.  Ker- 
forne  *.  D'autre  part,  je  ferai  remarquer  que  les  9  zones  que  pro- 
pose M.  Kerforne  *  sont  de  valeur  trop  inégale  :  les  unes  corres- 
pondent exactement  à  mes  étages,  tandis  que  les  autres  n'en  sont 
que  des  subdivisions.  Bien  que  le  nombï*e  de  ces  dernières  soit 
nécessairement  destiné  à  être  augmenté,  quand  nous  aurons  des 
listes  de  fossiles,  il  en  est  cependant  dlnsuffisamment  caractérisées 
parmi  celles  qui  nous  sont  proposées.  Ainsi  la  zone  7,  à  Mono- 
graptus  Salweyiy  caractérisée  par  une  seule  forme  de  Monograpte, 
ne  peut  être  distinguée  actuellement  de  la  zone  6  :  en  Angleterre  ^ 
en  effet,  le  M.  Salweyi  est  une  espèce  de  la  zone  à  M.  Nilssoni  ^. 

La  zone  8,  à  Monograptus  cla^ulus,  caractérisée  par  cette  seule 
espèce,  ne  me  paraît  pas  reconnaissable  ;  en  effet,  à  Lostmarch, 
dans  la  localité  donnée  comme  type,  j'ai  recueilli  au  niveau 
indiqué  Monograptus  colorias,  M.  dubius,  M.  uncinatas,  var. 
orbatus,  espèces  de  la  zone  6.  Je  n'y  ai  point  retrouvé,  il  est  vrai, 
le  M,  claçulus,  mais  le  type  bohémien  de  cette  espèce  étant  un 
échantillon  incomplet,  dépourvu  de  sa  partie  proximale,  je  ne  me 
crois  pas  autorisé  à  lui  rapporter  des  échantillons,  d'ailleurs  assez 
mauvais,  que  j'aurais  pu  ramasser  dans  ce  gisement. 

La  zone  3  ne  saurait  noii  plus  être  distinguée  actuellement  de  la 
zone  4?  avant  la  publication  des  nouveaux  documents  annoncés  ; 
les  deux  zones  à  R.  Geinitzi  et  à  M.  Riccartonensis  ayant,  en  Angle- 
terre, la  moitié  de  leurs  espèces  communes,  on  ne  peut  les  distin- 
guer en  France  d'après  des  listes  ne  comprenant  que  q  espèces,  et 
sans  qu'on  ait  observé  leur  superposition  réelle  sur  le  terrain. 
D'ailleurs  les  espèces  indiquées  dans  ces  deux  zones  avaient  été 
citées  antérieurement  ^  sur  les  plaques  de  la  collection  Lebesconte. 

La  zone  5  m'ayant  fourni  à  M oi^at  les  espèces  suivantes  :  G>t- 
tograptus  Murchisoni  Carr.,  C  flaccidus  Tullb.,  Monograptus 
priodon  Bronn.,  M,  dubius  Suess,  M,  basilicus  Lapw.,  M.  Hisin- 
geri  Carr.,  M.  Riccartonensis  Lapw.,  c'est-à-dire  tous  les  fossiles 

I.  On  peut  en  dire  autant  de  diverses  données,  insérées  dans  son  mémoire, 
sur  Textension  de  la  mer  gothlandienne  en  France  (p.  i^ai),  sur  Téquiva- 
lence  de  divers  faciès  graptolitiques  en  Bretagne  (p.  i38).  qui  remontent 
à  189a. 

a.  Voir  le  tableau  de  ses  neuf  zones,  donné  par  M.  Kerforne,  p.  i44> 

3.  E.  M.  R.  WooD.  Q.  /.  G.  5.,  vol.  66,  1900,  p.  45o. 

4.  Je  noterai  ici,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  que  le  Monograptus 
colonna  Barr.,  cité  par  moi  dans  cet  étage,  a  été  déterminé  à  une  époque  où 
le  type  de  Barrande  n'avait  pas  encore  été  scindé  et  redéfini  par  M.  J.  Pernep  : 
il  ne  correspond  donc  plus  au  M.  colonas  des  travaux  modernes  et  doit 
être  supprimé  de  ma  liste. 


l 
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de  la  zone  4)  il  ®st  matériellement  impossible  de  distinguer  ces 
zones  5  et  4- 

Ainsi»  parmi  les  8  zones  gothlandiennes  graptolitiques  propo- 
sées par  M.  Kerfome,  il  en  est  4  <pû  ne  présentent  pas  actuelle- 
ment  de  caractères  paléontologiqués  suiBsants  pour  pouvoir  être 
reconnues  sur  le  terrain,  en  Bretagne  ;  les  4  autres  étaient  connues. 
Ces  critiques  de  détail  me  permettront  de  faire  ressortir  que  si 
M.  Kerfome  n'a  pas  modifié  le  cadre  antérieurement  proposé, 
puisque  ses  divisions  rentrent  dans  les  miennes,   il  est  juste 
cependant  d'insister  sur  la  découverte,  qui  lui  est  due,  de  l'étage 
de  Lndlow,  ainsi  que  sur  l'intérêt  de  son  premier  essai  de  sub- 
dirision  en  zones  paléontologiqués,  qu'établiront  de  meilleures 
listes  de  fossiles,  des  quatre  étages  graptolitiques  de  la  Bretagne  ; 
et  sor  ce  résultat,  dès  à  présent  acquis,  de  la  division  du  Ludlow 
breton  en  deux  assises,  l'une  inférieure  correspondant  au  Lower- 
Ludlow  d'Angleterre  *,   l'autre  supérieure,  zone  à  P.  eugjra, 
contenant  en  abondance  cette  remarquable  Açicula  glabra  Mun- 
ster, si  répandue  à  la  fln  de  l'époque  silurienne,  de  la  Bohême  à  la 
Scanie  -,  que  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  ^  ont  déjà  citée  en  de 
nombreux  points  de  la  Bretagne,  et  à  laquelle  j'ai  trouvé  associés, 
à  ia  Tavelle,  des  débris  de  Pterygotus. 

2.  Ordovicien 

La  meilleure  coupe,  que  je  connaisse  en  Bretagne,  du  contact  de 
rOrdovicien  et  du  Gothlandien,  se  trouve  sur  les  bords  de  l'Aulne, 
à  l'est  de  Trégarvan,  dans  le  canton  de  Crozon,  à  proximité  de  la 
région  décrite  par  M.  Kerfome. 

Cette  coupe  (fig.  i)  montre  le  niveau  du  calcaire  de  Rosan,  si  fossi- 
lifère dans  cette  vallée  de  l'Aulne  à  Coat-Garec  et  au  passage  de 
Rosnoên,  compris  en  concordance  entre  deux  étages  de  grès  silu- 
riens (S^  et  5*»),  sans  fossiles,  et  de  caractères  lithologiques  voi- 
sins. Les  caractères  de  la  faune  de  Rosan  (Orthis  Actoniœj  Triple- 
iia  spiri/eroides,  CaryocystiteSy  Stenopora,  Phyllopora)  étant 
ceux  du  sommet  de  l'Oridovicien  d'Angleterre,  il  est  permis  de 
rapporter  à  l'Ordovicien  moyen  (grès  de  Saint-Germain-sur-IUe) 

I  En  ontre  des  Monograpias  colonus,  M.  Nilssoni,  cités  par  M.  Kerfome, 
/ai  ramassé  à  Morgat  :  3f.  dahius  Suess,  M.  Rœmeri  Barr.,  M.  ancinatus  var. 
micropoma  Jaeck.,  M,  çarians  Wood. 

a.  Prsch,  Lethsea palseozoica,  p.  io5,  d'après  MM.  Lînnarsson  et  Tullberg. 

3,  0e  Tromelin  et  Lebesconte.  A.  F.  A.  S.,  Nantes,  1876  B. 
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Tétage  du  grès  inférieur  ^,  et  au  Gothlandien  (grès  culminant) 
l'étage  du  grès  supérieur. 

S.  'V. 

■ 


Pig.  I.  —  Gonpe  à  l'est  de'Trégarvan  '.  —  Echelle  des  longueurs  :  i/ao.000. 

d,^  Terrain  dévonien  (70  m.)  ;  8,  Diabase  ;  iSic,  Schistes  à  nodules  du  Gothlan- 
dien (3o  m.)  (étage  de  Ludlo-w)  ;  54b,  Ampélites  du  Gothlandien  (étage  de 
Wenlock)  ;  5^,  Grès  culminant  (i3  m.)  (étage  de  Llandovery)  ;  53b,  Cal- 
caire et  coulées  porphyri tiques  de  Rosan  (53  m.)  (étage  de  Caradoc);  53a, 
Grès  de  Kermeur  (60  m.)  (étage  de  Saint-Germain-sur-Ille)  ;  52c,  Schistes 
de  Morgat  y  compris  probablement  les  schistes  de  Raguenez  ;  52b,  Grès 
de  Kerarvail  ou  de  Kermeur  (ramené  par  pli  synclinal)  ;  5S«,  Schistes 
d'Angers. 

La  coupe  de  Fanse  de  Tréboulle,  qui  aurait  révélé  à  M.  Kerforne 
(pp.  81  à  86)  la  position  stratigraphique  du  calcaire  de  Rosan  et  son 
recouvrement  immédiat  par  le  grès  gothlandien  ne  me  paraît  pas 
aussi  instructive.  Dans  cette  coupe,  en  eflet,  le  grès  gothlandien, 
représenté  à  la  fois  par  M.  Kerforne  sous  le  double  signe  des 
grès  (n**  10)  et  du  quartz  filonien  (Q),  présente  des  caractères  anor- 
maux. D*autre  part,  les  tufs  fossilifères  de  Rosan  y  sont  séparés 
des  grès  ordoviciens  de  Kermeur  par  une  faille,  bien  exposée 
dans  la  falaise  au  sud  du  cap  Raguenez,  et  qui  enlève  à  la  succes- 
sion indiquée  sa  signification  précise. 

Je  me  garderai  cependant  de  diminuer  Timportance  attribuée 
par  M.  Kerforne  à  la  coupe  de  Tréboulle  ;  aucune  ne  montre  mieux 
la  composition  du  bord  sud  du  bassin  de  Chateaulin,  elle  nous 
fournira  un  exemple  des  divergences  d'interprétation  que  permet- 
tent des  observations  insuffisantes. 

I.  Les  relations  paléontologiques  de  ce  grès  avec  le  calcaire  de  Rosan  étant 
nulles,  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  réunir  ces  deux  niveaux,  comme  Fa 
fait  M.  Kerforne,  en  an  étage  ordovicien  supérieur.  Ce  g^s  se  rapproche  davan- 
tage par  les  caractères  de  sa  faune  de  rOrdovicien  moyen  de  M.  Kerforne. 

a.  Cette  coupe  n'a  pas  encore  été  ûgurée,  bien  que  décrite  avec  plus  de 
détails  dans  mon  mémoire  de  1889  (B.  C,  G.  F,,  n»  7,  p.  56),  auquel  on  pourra 
se  reporter  pour  la  succession  des  bancs.  On  retrouvera  facilement  dans  la 
série  des  couches  indiquées  les  correspondances  avec  les  zones  adoptées,  en 
additionnant  les  épaisseurs  à  partir  du  Dévonien. 
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Si  Ton  compare  la  coupe  ci-dessous,  dressée  d'après  mes  notes, 
avec  celle  qui  est  donnée  par  M.  Kerfome  (p.  8i),  on  i*econnaIt 
qu'elles  diffèrent  en  ce  que  j'attribue  l'épaisseur  anormale  du  grès 
armoricain  au  sud  du  bassin  (i  et  3)  à  une  répétition  par  failles 
parallèles  à  la  direction  des  couches  ;  la  réduction  des  schistes 
dC Angers  (a-4)  ^^^  attribuée  à  une  même  cause  ;  les  schistes  de 
Raguenez  sont  affectés  par  un  pli  qui  les  ramène   deux  fois  à 


/v. 


^a^tcTiex^ 


/ 


Fig.  a.  —  Coupe  de  l'anse  de  Trébonlle.—  Echelle  des  lonfpienrs  :  1/40.000. 

S,  Diabases  et  porphyrites  ;  i5,  Terrain  gothlandien  ;  16,  14,  Calcaire  et  tufs 
de  Rosan  ;  i3,  la,  10,  9,  6,  5,  Grès  de  Kermenr  ;  11,  8,  7  Schistes  de  Rague- 
nez ;  4f  3,  Schistes  d'Angers  ;  3,  i,  Grès  armoricain. 


l'affleurement,  tandis  que  M.  Kerforne  attribue  leur  répétition  à 
l'obliquité  des  couches  par  rapport  au  contour  de  la  côte  ;  les  grès 
de  Kei^lintin,  n""'  5  et  6,  ramenés  par  le  pli  précité,  appartiennent 
au  niveau  du  grès  de  Kermeur,  comme  les  n°"  la  et  i3  S  et  non  au 
niveau  du  grès  de  Kerahvail,  comme  le  pense  M.  Kerforne.  Ce 
synclinal  de  grès  de  Kermeur  des  falaises  de  Kerglintin  (n^"  5  et  G) 
est  la  continuation  de  celui  de  La  Palue,  rapporte  par  M.  Kerforne 
à  rOrdovicien,  et  dont  l'épaisseur  cesse  ainsi  d'être  exceptionnelle. 

On  voit  ainsi  que  le  niveau  du  grès  de  Kerarçail  qui,  dans  la 
coupe  de  M.  Kerforne,  présente  des  variations  si  singulières 
d'épaisseur  (de  zéro  à  100  mètres),  ne  doit  cette  irrégularité  qu'à 
des  corrélations  douteuses  ou  à  des  dérangements  mécaniques 
inaperçus  :  le  travail  de  M.  Kerforne  ne  paraît  donc  pas  définitif 
pour  le  classement  des  grès  siluriens  de  Crozon. 

De  nouvelles  recherches  sont  également  nécessaires  pour  établir 
les  analogies  indiquées  par  l'auteur  entre  l'Ordovicien  de  Crozon 
et  celui  de  l'est  du  massif  armoricain,  si  bien  étudié  par  nombre 

I.  Je  serai  moins  afflrmatif  pour  les  ^ès  (n**  9  et  10)  qui  pourraient  former 
on  niveao  inférieur  aux  schistes  à  Trinucleus  de  Raguenez  (8  et  11)  ;  ceux-ci 
correspondraient,  dans  ce  cas,  aux  deux  flancs  d'un  même  pli  anticlinal,  au 
lieu  de  constituer  deux  petits  anticlinaux  distincts. 
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de  savants»  ixotamment  par  M.  Lebesconte,  dont  on  s'étonne  de  ne 
pas  trouver  l'œuvre  exposée  dans  une  thèse  inaugurale  sur  ces 
régions.  Quelques  perfectionnements  que  l'avenir  puisse  réserver 
aux  coupes  de  M.  Lebesconte.  coupes  qui,  d*après  M.  Œhlert  S 
établissent  définitivement  la  succession  des  couches  de  TOrdovi- 
cien  dans  le  Massif  Armoricain,  il  restera  toujours  établi,  à  l'hon- 
neur de  ce  savant,  qu'il  fut  le  premier  à  poser  très  nettement  le 
problème  ordovicien,  qu'il  indiqua  la  pluralité  des  grès  moyens 
et  en  sépara  nettement  le  grès  culminant,  qu*il  distingua  les 
ardoises  de  Riadan  à  Trinucleus  (=  Raguenez)  des  ardoises 
d'Angers  à  Ca^rmènes  et  les  rangea  à  leur  place  dans  la  série. 

Mon  rôle  a  été  plus  modeste  dans  l'étude  de  la  question  des 
grès  ordoviciens  ;  je  rappelerai  en  passant,  puisque  M.  Kerfome 
a  bien  voulu  citer  mes  observations,  que  je  me  suis  borné  à  distin- 
guer dans  la  masse,  auparavant  indivise,  des  grès  de  la  presqu'île, 
les  niveaux  suivants  : 

1 .  Quartzites  de  Plougastel Dévonien 

a.  Psamraites  à  Scolites Gothlandien 

3.  Grès  schisteux  (distingués,  mais  non 

nommés,  dans  mon  travail)  ....  Ordoviden  de  May 

4-  Grès  de  Kerarvail Ordovicien 

Les  psnmmites  à  Scolites  correspondent  exactement  aux  grès 
culminants  de  M.  Lebesconte  et  de  M.  Kerfome  (coupes  de  la 
Tavelle,  Moi^at,  etc.)  ;  si  je  me  suis  trompé,  en  rapportant  à  ce 
niveau  le  grès  blanc  sans  fossiles  qui  afDeure  isolé  dans  les  dunes 
de  La  Palue,  il  ne  saurait  s'en  suivre  que  le  niveau  que  j'ai  distin- 
gué sous  ce  nom  doive  passer  en  entier  dans  l'Ordovicien,  avec  le 
grès  de  La  Palue,  comme  cela  a  été  dit  ^. 

Mais  ces  critiques  n'affectent  que  des  questions  de  forme  et  ne 
sauraient  nous  empêcher  de  faire  ressortir  les  résultats  acquis  par 
M.  Kerfome  :  on  n'avait  point,  avant  lui,  soumis  la  série  ordovi- 
cienne  de  ce  canton  à  une  analyse  aussi  détaillée  ;  il  a  perfectionné 
le  classement  des  divers  grès  ;  il  a  reconnu  de  nouvelles  zones 
paléontologiques,  parmi  lesquelles  celles  à  Trinucleus  Bureaui  et 
à  Trinucleus  Seunesi  présentent  un  intérêt  général  pour  la  Bre- 
tagne ;  les  tufs  de  Rosan,  dont  Tâge,  il  est  vrai,  était  déjà  connu, 
ont  été  rangés  avec  plus  de  précision,  à  leur  place,  dans  la  série 
locale. 

Je  terminerai  en  défendant  une  assertion,  contredite  par  M.  Ker- 

T.  D.-P.  Œhlert.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XXffi,  1895,  p.  327. 
9.  Kbrfornb,  pp.  59,  i3i. 
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fome  s  bien  que  confirmée  par  M.  Lebesconte,  à  savoir  que  le 
Gothlandien,  en  Bretagne  comme  en  AngleteiTe,  recouvrirait 
rOrdovicien  en  stratification  transgressive  ;  en  effet,  cette  opinion 
me  semble  appuyée  par  divers  arguments.  Ainsi  les  psammites 
blancs  (base  du  Gotblandien)  reposent  indifféremment,  en  divers 
points  du  pays,  sur  le  calcaire  de  Rosan,  les  schistes  de  Riadan  et 
les  grès  de  Saint-Germain-sur-Ille  ;  d'autre  part,  les  divers  étages 
gothlandiens  ne  présentent  pas  non  plus  la  même  répartition 
superficielle. 

En  attendant  que  des  recherches  plus  précises  viennent  modifier 
ces  notions  provisoires,  évidemment  insuffisantes,  on  ne  saurait 
s'arrêter  à  Tobjectign  de  M.  Kerforne  (p.  55),  tirée  d'une  observa- 
tion relative  au  poudingue  de  Kerdreux  ;  car,  outre  que  je  n*ai  pas 
maintenu  en  1889  -,  quand  j*en  reconnus  la  pâte  tufacée,  la  nature 
sédimentaire  que  je  lui  attribuais  en  1888  ^,  on  ne  saurait  admettre 
avec  M.  Kerforne  que  cette  brèche  appartient  à  TOrdovicien 
moyen,  parce  qu*on  trouve  C.  Tristan! k  son  contact.  Cette  brèche, 
au  contraire,  étant  de  nature  éruptive  et  de  Tàge  de  Rosan,  traverse 
nécessairement  les  couches  à  C  Tristani,  plus  anciennes.  Elle  peut 
être  en  relation  avec  le  neck  du  volcan  silurien  du  Menez-Hom. 

Pour  ne  plus  revenir  sur  cette  discussion  concernant  la  géologie 
de  Grozon,  je  saisirai  ici  l'occasion  de  faire  remarquer  que  si  les 
grès  qui  sont  relevés  sur  la  coupe  i  (p.  56)  sous  les  lettres  5** 
et  S^  n'ont  point  été  distingués,  sur  mes  feuilles  de  Bretagne, 
comme  grès  culminant  et  grès  de  Saint-Germain,  ce  n'est  point 
que  j'aie  méconnu  ces  divisions,  mais  bien  en  raison  de  l'impossi- 
bilité de  les  tracer,  en  terraia  trop  couvert,  à  l'inténeur  du  pays. 
Les  dépressions  occupées  par  S^^'  S**»-^,  qui  séparent  habituelle- 
ment les  crêtes  de  grès  di  S*^  5**,  sont  uniformément  recouvertes 
d'éboulis  de  grès,  qui  cachent  toutes  les  limites,  en  dehors  de 
quelques  ravins  exceptionnels.  I^  notation  unique  S^^,  admise  sur 
les  feuilles  de  Ghateaulin,  Quimper,  Pontivy,  Rennes,  a  groupé 
dans  la  légende  de  ces  caries,  sous  le  nom  de  schistes  et  grès  de 
Camaret,  cette  série,  dont  le  tracé  détaillé,  dans  une  région  aussi 
pauvre  en  affleurements,  me  paraît  encore  une  tâche  irréalisable . 

L'inspection  de  ces  cartes  *  suffit  à  montrer  que  ces  schistes  et 

I.  M.  Kerforne  écrit  p.  i3o  :  «  le  Gothlandien  repose  partout  normalement 
et  en  concordance  sur  l'Ordovicien  n. 
a.  B.  C.  G.  F.,  1889,  p.  4«. 

3.  A.  S.  G.  N.,  1888,  XVI,  p.  8. 

4.  Cartes  an  1/80.000  publiées  par  le  Serviee  de  la  Carte  géologique,  Cha- 
teaolin  en  1886,  Pontivy  en  1890,  Quimper  en  1891,  Rennes  en  1890. 
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grès  de  Camaret  (S^-^)  n'ont  jamais  constitué  pour  moi  un  étage 
défini  S  une  unité,  mais  un  complexe  hétérogène,  provisoire, 
embrassant  Vensemble  des  couches  siluriennes  supérieures  de  la 
région  (ordoviciennes  et  gothiandiennes),  depuis  la  base  du  S* 
jusqu'au  sommet  du  S*  dans  tout  le  bassin  central  de  la  Bretagpne, 
de  Chateaulin  à  Laval.  Dès  mes  premières  études  dans  la  presqu'île 
de  Crozon  -  j*avais  déclaré  «  que  les  psammites  à  Scolites,  que  je 
«  considérais,  avec  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  comme  for- 
ce mant  la  base  de  la  faune  3"^^,  ne  reposent  pas  directement  dans  le 
«  Finistère  sur  les  schistes  ardoisiers  ;  ils  en  sont  sépai*és  par  des 
«  grès  schisteux,  grisâtres,  tendres,  assez  grossiers,  où  Ton  peut 
«  espérer  trouver  un  jour  Isl  Jaune  de  Mq^  et  de  Saint-Germain  ». 

C'est  dans  ce  faisceau  des  schistes  et  grès  de  Camaret  S^-^  de 
mes  cartes*  que  j'avais  fixé  le  moment  des  éruptions  diabasiques 
du  Menez-Hom,  considérées  avant  mes  travaux  comme  filo- 
niennes  et  post-dévoniennes.  J'ai  montré  alors  que  ces  manifes- 
tations plu  Ioniennes  avaient  débuté  à  la  fin  des  schistes  de  Morgat 
et  atteint  leur  paroxy^sme  lors  du  calcaire  de  Rosan^  pour 
s'éteindre  graduellement  pendant  le  Silurien  supérieur. 

Je  i*econnais  volontiers  que  j'ai  exagéré  la  part  du  Gothlandien, 
en  lui  attribuant  certains  affleurements  de  tufs  de  Rosan,  ramenés 
par  plis  ou  failles,  que  M.  Kerfome  a  eu  le  mérite  de  reconnaître 
le  premier.  Mais,  dans  un  prochain  travail,  je  donnerai  de  nou- 
velles preuves  que  l'activité  volcanique  n'avait  point  cessé  en  Bre- 
tagne, lors  du  Gothlandien,  contrairement  à  l'avis  de  M.  Kerfome. 

3.  Cambrien 

• 

L'absence  de  fossiles  et  la  dissymétrie  des  bords  opposés  du 
bassin  du  Finistère  rendent  particulièrement  délicate  l'étude  du 
Cambrien  de  (Crozon.  Toutefois  l'examen  comparé  des  deux  bords 
de  ce  synclinal,  en  dehors  de  la  presqu'île,  m'a  permis  quelques 
conclusions,  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  loin,  relativement  à 
l'extension  et  aux  relations  du  Cambrien  dans  la  presqu'île  ;  il  m'a 
amené  également  à  rapporter  au  Précambrien,  comme  M.  Ker- 
fome, mais  pour  des  motifs  difïerents,  certains  schistes  (Portnaye, 
Porzic,  Dinan),  auparavant  attribués  à  divers  niveaux. 

Pourtant  nos  observations  à  leur  sujet,  dans  la  presqu'île,  ne 
concordent  pas.  Loin  de  reproduire  ses  conclusions*  comme  il  le 


I.  Kkrforne,  p.  34. 

a.  .4.  5.  G.  y. y  VII,  1880,  p  a6i. 
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déclare  (p.  a6),  j'ai  plutôt  à  rectifier  ses  trois  coupes  de  Portnaye, 
Porzic,  Dinan,  qui  perdent  ainsi  la  portée  qu*il  leur  assigne  et  ne 
sauraient  suffire  à  établir  ses  conclasions.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs 
qa  il  ait  fait  la  preuve  de  la  division  des  grès  de  Grozon  en  deux 
étages  distincts,  con*espondant  aux  grès  armoricains  et  aux  grès 
feldspathiques,  ni  celle  de  la  transgression  du  grès  armoricain  sur 
le  grès  feldspathique  rapporté  au  Cambrien  (p.  96),  ni  celle  de 
Fattribution  au  Précambrien  des  schistes  de  Portnaye.  J'établirai 
saccessivement  ces  trois  points,  avant  de  conclure. 

I.  —  D  abord,  il  m'est  impossible  de  distinguer  dans  la  pi^es- 
qu'ile,  d'après  leurs  caractères  lithologiques,  le  grès  feldspathique 
da  sud,  du  grès  armoricain  du  nord.  Les  roches  de  ces  deux 
massifs  sont,  dans  mes  préparations,  également  pauvres  en 
feldspath.  Mais  c'est  encore  M.  Kerforne  qui  nous  fournit  les 
meilleurs  arguments  ;  en  effet,  malgré  la  série  des  caractères  dis- 
tincts qu'il  énumère  entre  ces  grès,  il  ne  cite  pas  un  point  où 
on  puisse  aller  constater  leur  superposition,  et  il  n'a  pas  tracé, 
plus  que  moi,  leur  limite  sur  la  carte.  Or  si  l'on  note  que  cette 
limite  correspond  à  la  division  principale  de  sa  série  (sa  division 
en  systèmes),  et  qu'elle  n'a  pu  être  tracée  par  lui,  après  trois  ans 
d'études  sur  le  terrain,  consacrés  au  relevé  détaillé  d'une  surface 
correspondant  à  quatre  communes,  suivant  une  ligne  d'affleure- 
ment ne  dépassant  pas  5  kil.  et  où  trois  falaises  littorales  fournis- 
sent trois  coupes  continues  transversales,  toute  personne  non  pré- 
venue admettra  avec  moi  que  M.  Kerforne  a  fait  la  pi*euve  que  cette 
limite  est  invisible  :  elle  ne  peut  donc  être  acceptée  dans  l'état 
actuel. 

2.  —  Cette  impossibilité  de  distinguer  les  grès  feldspathiques 
des  grès  armoricains  nous  empêche  nécessairement  de  reconnaître, 
à  la  suite  de  M.  Kerforne,  si  le  grès  armoricain  s'est  i^ellement 
aTauoé  en  transgression  sur  les  grès  feldspathiques,  au  nord  de  la 
presqu'île. 

Mais  si,  malgré  ces  observations,  on  persistait  à  juger  les  analo- 
gies lithologiques  suffisantes  pour  établir  le  synchronisme  de  ces 
grès,  je  devrais  dire  qu'à  mon  avis,  les  grès  de  la  presqu'île  qui  se 
rapprochent  le  plus  des  grès  feldspathiques  d'Erquy,  par  leui*s 
caractères  lithologiques,  sont  ceux  du  Porzic,  qui  constituent  pour 
M.  Kerforne  (p.  97)  la  base  de  son  grès  armoricain,  loin  d'être 
ceux  du  Guem  on  de  la  Chèvre,  qu'il  leur  compare.  11  y  aurait 
donc  lieu  de  conclure,  dans  ce  cas,  à  l'inverse  de  M.  Kerforne, 
que  la  transgression  des  grès,  au  nord  de  la  presqu'île,  correspond 
aux  grès  feldspathiques  et  non  aux  grès  armoricains. 
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3.  —  Je  ne  crois  pas  que  M.  Kerfome  ait  fait  la  preuve  que  les 
schistes  de  Portnaye  fussent  d'âge  précambrien  (bien  que  nos 
cartes  s'accordent  pour  accepter  cette  interprétation).  D'abord, 
l'analogie  lithologique  des  schistes  de  Portnaye  avec  les  roches 
précambriennes,  sur  laquelle  il  s'appuie,  est  si  peu  suffisante  qae 
précisément  ces  mêmes  caractères  lithologiques  m'avaient  déter- 
miné à  rattacher  jadis  différents  gisements  de  ce  niveau  à  divers 
étages  siluriens  (voir  Kerfome,  p.  94). 

La  présence  des  phianites  de  LambaUe^  signalés  par  lui,  dans 
l'anse  de  Dinan,  recouverts  en  stratification  normale  par  le  grès 
armoricain,  lui  fournit  un  second  argument,  qui  serait  décisif,  s'il 
ne  nous  paraissait  reposer  sur  une  erreur  de  détermination. 

Je  n'ai  pas  vu  en  effet  de  phtanites  à  Dinan,  bien  que  les  carac- 
tères des  phtanites  de  ce  niveau  précambrien,  sur  lequel  j*ai  appelé 
le  premier  l'attention,  me  soient  assez  familiei^.  J'examinerai  donc 

en     détail     la 
f^  \  c      coupe     de    la 

falaise  de  Di- 
nan ,  où  M . 
Kerfome  si- 
gnale la  pré- 
sence de  cette 
roche,  et  que  je 
reproduis  ici 
(fig.  3).   Cette 
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Fig.  3.  --  Coupe  de  Dinan  d'après  M.  Kerforne. 

I,  Précambrien  ;  3,  Grès  armoricain  ;  3,  Schistes 

à  Calymènes. 

coupe  capitale  montre,  d'après  M.  Kerforne,  que  le  grès  armoricain 
«  repose  en  concordance  apparente  sur  les  couches  phtanitiques 
précambriennes  (p.  4^)  »  ;  elle  établit  ainsi,  à  ses  yeux,  comme  par 

l'absence      entre 


jJCenriytLenou, 


.BcuA        de,       Ihrutn/ 


S. 


ces  deux  niveaux 
des  grès  feldspa- 
thiques  et  des 
schistes  pourprés 
cambriens,  la 
transgression  du 
grès  armoricain 
sur  le  Précam- 
brien, au  nord  de 
la  presqu'île  de 
Crozon.  Je  donne 
ici,  d*après   mes   notes,   la   même    coupe    (fig.   4)- 

Les  schistes  d'Angers  (n°  6  de  ma  coupe)  correspondent  exac- 


/r7TTT> 

j 

Fig.  4*  —  Coupe  de  Dinan. 

6,  Scliistes  d'Angers  ;  5,  Grès  du  Touiinguet  ;  4> 
Schistes  de  Porlnaye  ;  3,  Grès  du  Grand  Gouin  ;  a, 
Cornes  vertes  ;  i,  Schistes  et  grauwackes  briové- 
riens. 
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t«ment  aux  schistes  à  Calymènes  de  M.  Kerfome.  Les  numéros  5, 
^.  3  correspondent  à  ses  §^s  armoricains  (n°  a)  ;  l'intercalation 
schisteuse  désignée  sous  le  nom  de  schistes  de  Portnqye  me  paratt 
constante  dans  la  presqu'île  de  Grozon. 

J'accepte,  à  la  suite  de  M.  Kerfome,  que  Tattribution  à  TÂrmori- 
cain  des  schistes  qui  affleurent  dans  Tanse  de  Portnaye,  entre  deux 
murs  de  grès  armoricains,  semble  être  erronée  ;  mais  on  ne  saurait 
conclure  avec  lui  que  la  division  doive  être  supprimée,  parce  que 
le  type  a  été  malencontreusement  choisi.  En  définissant  ce  niveau, 
j'en  avais  cité  sept  autres  exemples  *,  et  on  pouvait  se  borner  à  le 
changer  de  nom.  Je  crois  encore  qu'il  y  a  avantage  à  conserver 
cette  subdivision,  pour  signaler  cette  zone  schisteuse  aux  investiga- 
tions des  chercheurs,  en  raison  de  l'importance  que  présenterait 
pour  le  classement  de  la  série,  la  découverte  de  Graptolites  dans 
ces  schistes,  où  on  pourrait  trouver  le  niveau  de  Boutoury .  ■ 

Mais  les  cornes  vertes  de  ma  coupe  (n*»  i)  en  forment  la  partie 

essentielle  :  elles  correspondent  aux  «  schistes  noirs  siliceux  et 

compacts,  que  M.  Kerforne  considère  comme  des  phtanites  »,  le 

contact  est  facile  à  observer  à  marée  basse,  comme  il  Tindique, 

au  pied  même  de  la  falaise  de  Kersiguenou;  et  la  roche  se  montre 

en  outre  sous  forme  de  gros  monolithes' noirs,  pyramidaux,  alignés 

sur  la  plage  sableuse,  où  ils  sont  sans  cesse  repolis  par  les  lames. 

Je  n'ai  pu  y  reconnaître  les  caractères  des  phtanites.  Sous  le 

marteau,  d*abord,  ces  roches  ne  présentent  ni  les  éclats  vifs,  ni  la 

cassure  esquilleuse  des  phtanites  ;  elles  ont  plutôt  une  cassure 

conchoîdale,  grenue.  En  collection,  elles  perdent  en  se  desséchant 

la  couleur  sombre  des  blocs  ]avés  par  Teau  de  mer  et  prennent 

une  teinte  verdâtre.  On  trouve  d'ailleurs  des  échantillons  de  cette 

couleur  dans  les  dunes  de  Kersiguenou,  où  on  peut  suivre  un 

certain  temps,  en  s'éloignant  de  la  mer,  cet  alignement  de  cornes 

vertes  :  elles  présentent  alors  des  alternances  de  couleur  verte  et 

violacée,  avec  bandes  plus  riches  en  granules    charbonneux  et 

en  grains  pyriteux. 

J'ai  fait  un  certain  nombre  de  préparations  minces  de  ces  cornes. 
Les  échantillons  recueillis  dans  la  falaise,  au  point  de  contact 
même,  ne  montrent  pas  un  seul  grain  de  quartz,  pas  une  fibre  de 
calcédoine,  pas  de  charbon  :  ils  sont  entièrement  formés  d'empi- 
lements d'écaillés  et  de  sphérolithes  d'une  belle  chlorite  sombre, 
d^origine  secondaire,  n'offrant  entre  eux  que  des  glomérules  de 
petits  cristaux  de  sphène.  Les  préparations  prises  dans  les  affleu- 

I.  A,  S.  G.  iV.,  t.  rV,  1876,  p.  43.  On  les  reconnaît  açissi  dans  les  falaises  de 
la  Mort-Anglaise,  de  la  Pointe  de  Dinan,  etc. 
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rements  de  la  plage  présentent  des  caractères  plus  variés,  passant 
des  précédentes  à  de  vi*ais  schistes,  avec  séricite  et  quartz,  mais 
dépourvu  des  aiguilles  microlithiques  oi*dinaires  de  rutile.  Certains 
échantillons  sont  plus  riches  en  charbon,  d'autres  en  oxyde  de  fer, 
ou  en  pyrite  ;  toutefois  la  prépondérance  de  la  chlorite  donne  la 
caractéristique  de  la  série.  Elle  est  en  paillettes  enchevêtrées, 
avec  rosettes  maclées  et  groupements  sphéroïdaux,  pléochroique, 
voisine  de  la  ripidolite,  par  son  signe  optique  positif.  Elle  est 
d'origine  nettement  secondaire  et  associée  à  anatase,  rutile, 
sphène,  ilménite,  de  même  origine.  Ainsi  les  aiguilles  de  rutile, 
au  lieu  d*étre  semées,  comme  dans  les  schistes  normaux,  sont 
groupées  en  rayons,  simples  ou  géniculés,  dans  toutes  les  direc- 
tions, autour  d'un  noyau  sphéroidal  de  même  substance.  Ces 
processus  de  néoformations  sont  assez  anciens,  car  les  plages  de 
chlorite  se  montrent  à  leur  tour  traversées  de  iilonnets  de  quartz, 
avec  cristaux  de  pyrite  et  anatase. 
Les  préparations    les    plus  instructives  sont  fournies  par  les 

échantillons  de  couleur 
vert  violacé  ;  le  dessin 
que  j'en  donne  ci-con- 
tre montre  que  les  par- 
ties violacées  sont  cons- 
tituées par  des  débris 
répailis  sans  ordre,  an- 
guleux, de  schiste  ordi- 
naire, colorés  par  des 
granules  ferrugineux  et 
recimentés  par  la  chlo- 
rite verte  concrétion- 
née  ,  répandue  dans 
toutes  ces  roches,  mais 
qui,  ici,  présente  avec 
netteté  sa  disposition 
d'élément  de  remplis- 
sage, d'origine  secon- 
daire, moulant  tous  les 
vides  laissés  entre  les  éclats  de  schiste.  Il  y  a  donc  parmi  ces  roches 
des  brèches  de  friction,  métasoma tiques,  où  des  éclats  anguleux 
de  schiste  violacé  sont  recimentés  et  noyés  dans  une  masse  pré- 
pondérante et  parfois  uniforme  de  chlorite,  associée  à  d'auti-es 
minéraux  secondaires. 
On  ne  peut. donc  accepter  cette  opinion  de  M.  Kerfome  que  «  le 


Fig.  j.  —  Lame  mince  d'une  corne  vert-violacé, 
montrant  des  débris  de  schiste  recimentés 
par  chlorite  secondaire. 
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grès  armoricain  repose  à  Dinan,  en  concordance  apparente  sur  les 
phtanites  précambriens  (p.  4^)  »,  puisque,  au  lieu  d^observer  une 
concordance  apparente  et  l'existence  de  phtanites,  on  reconnaît  à 
la  limite  du  grès  armoricain  et  des  schistes  précambriens,  la  pré- 
sence d'une  faille,  avec  traces  de  puissantes  actions  mécaniques, 
ayant  développé  au  contact  une  remarquable  roche  brécholde, 
chloriteuse,  avec  néoformations  minérales  ^ 

On  ne  peut  non  plus  considérer  que  M.  Kerfome  ait  fait  la 
preuve  de  la  transgression  du  grès  armoricain  sur  le  Précambrien, 
puisque  l'absence,  invoquée  par  lui  à  cet  effet,  des  étages  du  grès 
féUspathique  et  du  schiste  pourpré,  peut  être  attribuée  au  jeu  de 
la  faille  observée  dans  cette  coupe. 

Les  eornes  et  brèches  {b9  q)  dérivent  probablement  de  la  trans- 
formation de  siUs  diabasiques  précambriens,  mais  j'estime  qu'elles 
peuvent  aussi  être  formées  de  coulées  ou  de  débris  triturés  de  l'étage 
des  schistes  pourprés^  dont  elles  occupent  la  place.  Des  arguments 
en  faveur  de  cette  manière  de  voir  sont  donnés  à  la  fois  par  la  posi- 
tion stratigraphique  de  la  brèche,  par  les  analogies  lithologiques  de 
ses  lits  verts  et  violacés,  et  surtout  par  la  composition  minéralogi- 
que  de  l'ensemble  :  car  l'étage  des  schistes  pourprés,  mieux  que  tout 
autre,  a  pu  fournir  les  importantes  proportions  de  fer,  alumine  et 
magnésie  qu'on  rencontre  dans  la  chlorite  de  la  brèche.  Cet  étage 
est  essentiellement  formé  aux  dépens  de  roches  éruptives  basiques 
contemporaines.  J'ai  montré,  en  1884,  que  l'étage  des  schistes 
pourprés  est  caractérisé  lithologiquement  dans  le  Finistère,  par 
l'abondance  des  schistes  verts,  et  que  ce  caractère  distinctif  est  dû 
au  développement  d'un  minéral  métamorphique,  du  chloritoide. 
Dans  les  parties  altérées,  les  piles  de  chloritoide  sont  remplacées, 
par  métasomatose,  par  une  chlorite  identique  à  celle  de  Dinan, 
qui  envahit  toute  la  roche.  Une  visite  à  la  falaise  du  cap  La  Chèvre, 
rappoi*tée  par  M.  Kerfome  à  l'étage  du  schiste  pourpré^  suilit 
d'ailleurs  à  montrer  la  richesse  en  chlorite  des  schistes  verts  et 
des  coulées  de  porphyrites  augitiques  altérées,  qui  y  alternent 
avec  les  schistes  pourprés  oligistifères,  de  môme  âge. 

II  y  a  donc  autant  de  raisons  pour  rapporter  le  schiste  bréchoïde 
vert  de  Dinan  à  l'étage  des  schistes  pourprés,  cpïsiXi  Précambrien. 
Ce  ne  serait  pas  d'ailleurs  le  seul  exemple  connu  en  Bretagne  du 
broyage  de  cet  étage  et  de  sa  réduction  à  quelques  mètres  d'épais- 
seor,  entre  les  lèvres  d'une  faille  :  il  y  en  a  un  autre  dans  la  falaise 

I.  Lc'S  schistes  ainnifèrcs,.  jadis  Tobjel  d'uue  demande  en  concession,  sont 
infériettrs  à  ces  rocheb. 

3  Août  1902.  —  T.  il.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  5 
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de  Lanloup  (Gôtes-du-Nord).  En  tout  cas,  on  ne  peut  considérer, 
avec  M.  Kerfome,  comme  démontrée  Tabsence  originelle  du 
schiste  pourpré  et  du  grès  feldspathique  dans  l'anse  de  Dinan. 
Elle  est  bien  possible,  mais  non  prouvée. 

Coupe  de  Porzic.  —  La  coupe  des  falaises  de  Porzic  a  fourni  à 
M.  Kerfome  un  autre  argument  en  faveur  de  la  transgression  du 

grès  armoricain  sur  le  Précam- 
brien. Nous  reproduirons  égale- 
ment pour  cette  raison  (fig.  6)  la 
coupe  qu'il  en  a  donnée  (p.  67,  68). 
En  réalité,  la  coupe  est  moins 
schématique  sur  le  terrain  que 
dans  le  mémoire  de  M.  Kerforne, 
comme  la  figure  suivante  permettra 
d'en  juger  (fig.  7). 

La  netteté  des  failles  à  la  limite 
des  schistes  et  des  grès  me  parait 
suffisante  pour  empêcher  de  citer  cette  coupe  comme  un  exemple 
de  concordance  ou  de  stratification  transgressive  du  grès  armori- 
cain sur  le  schiste  précambrien.  Ajoutons  qu'un  filon  de  quartz 
pyriteux  remplit  une  faille  à  Touest  de  la  baie,  et  que  des  recherches 
y  ont  été  tentées  il  y  a  quelques  années. 


Fig.  6.  —  Coupe  de  Porzic, 
d'après  M.  Kerfome. 

I,  Schistes  précambriens  ; 
2,  Grès  armoricain. 
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Fig.  7.  —  Coupe  de  Porsic. 


€»  r*t 


I,  Schistes  précambriens  ;  n,  Grès  armoricain  ;  Q,  Filon  de  quartz. 


Coupe  de  Portnaye,  —  La  coupe  de  Portnaye  est  la  dernière 
citée  par  M.  Kerfome,  à  Tappui  de  sa  thèse;  mais,  ici  encore,  il 
donne  une  coupe  théorique  (fig.  q,  p.  a3).  L'interprétation  pro- 
posée est  assurément  plausible,  mais  à  condition  de  noter  que 
Ton  ne  voit  ni  l'anticlinal  représenté  sur  la  coupe,  ni  la  conçois 
danoe,  ni  la  transgression  entre  le  grès  et  le  schiste,  c'est-à-dire 
aucun  des  faits  qu'il  s'agirait  de  prouver.  La  description  que  donne 
M.  Kerfome  de  cette  coupe  est  bien  plus  exacte  que  sa  figure 
et  je  la  reproduirai  ici  :  «  L'inclinaison  des  deux  bandes  gréseuses 
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«  concorde  parfaitement  avec  Thypothèse  d*nn  anticlinal.  A  l'est, 
«  il  semble  au  premier  abord,  comme  Fa  fait  remarquer  M.  Barrois, 
«  cpi'il  y  ait  discordance  entre  les  grès  et  les  schistes.  Il  n'en  est 
«  probablement  rien,  mais  il  s*est  produit  un  phénomène  assez 
«  général  dans  la  presqu'île  de  Grozon  :  souvent  au  point  de 
«  contact  des  grès  et  des  schistes,  les  grès  et  les  tout  premiers 
«  bancs  de  schiste  sont  en  concordance  visible  ;  mais  les  bancs  de 
«  schiste  suivants  ont  été  déjetés  dans  des  sens  divers  ;  à  quelque 
«  distance  du  contact  on  retrouve  l'inclinaison  véritable.  Ce 
«  phénomène  pourrait  faire  croire  à  un  observateur  non  prévenu 
«  qu'il  y  a  discordance.  L'étude  attentive  du  contact  précis  montre 
«c  qu'il  n'en  est  rien.  La  grande  inégalité  de  résistance  à  la  pression 
«  des  schistes  et  des  grès  explique  parfaitement  ces  faits  (p.  si4)'  ^ 

Ce  sera  aussi  ma  conclusion,  que  la  grande  inégalité  de  résis- 
tance à  la  pression  des  schistes  et  des  grès  suffit  à  expliquer  tous 
les  contacts  relevés  par  M.  Kerf orne,  entre  les  grès  armoricains 
et  les  schistes  précambriens.  Ses  coupes  permettent  des  interpré- 
tations variées  ;  et,  par  conséquent,  ne  fournissent  pas  la  preuçe 
des  concordances  et  des  transgressions  décrites  par  l'auteur,  entre 
ces  niveaux. 

Cest  en  dehors  de  la  presqu'île  de  Grozon,  sur  la  bordure  septen- 
trionale de  ce  bassin,  où  les  grès  reposent  sur  la  série  précam- 
brienne  normale,  que  j'ai  dû  aller  rechercher  les  relations  des  grès 
armoricains  avec  les  couches  sous-jacentes.  J'avais  indiqué  le  pro- 
blème, mais  ne  l'avais  pas  résolu,  en  1876  S  en  signalant  la  dissy- 
métrie des  bords  nord  et  sud  du  bassin  silurien  du  Finistère.  La 
distinction  àes  grès  pisaires  de  la  Roche  Maurice,  rapportés  à 
rOrdovicien  en  1886,  fîit  un  premier  progrès  ;  plus  tard  *  je  recon- 
nus leur  disposition  transgressive  sur  le  Précambrien  de  la  Mon- 
tagne d'Arrée  et  sur  celui  de  la  vallée  de  TElom,  ainsi  que  la 
position  de  la  grande  faille  qui  les  sépare  du  grès  dévonien  de 
Landevennec  ^. 

Ce  sont  les  coupes  de  la  vallée  de  l'Elorn  et  des  Montagnes 
d'Arrée  qui  m'ont  éclairé  sur  les  relations  des  grès  armoricains 
avec  les  schistes  précambriens,  compris  régulièrement,  sur  ce  bord 
du  bassin,  entre  eux  et  les  gneiss  du  plateau  septentrional  de  la 
Bretagne.  Elles  m'ont  donné  des  arguments  pour  rattacher  au 
Précambrien  divers  schistes  de  la  presqu'île  de  Grozon,  comme  l'a 
proposé  M.  Kerfome,  attendu  que  cette  région  périsynclinale  doit 

I.  A.  S.  G.  M,  t.  rV,  18^,  p.  53. 

a.  B.  5.  G.  F.,  (3).  XIV,  pp.  «%  «89. 

3.  B.  C.  G.  F^  1898,  t.  X,  p.  i4  ;  et  L.-G.  Congrès  géoiogicfu*,  p.  a3. 
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nécessairement  montrer  le  passage  entre  les  deux  modes  distincts 
du  Cambrien,  des  bords  nord  et  sud  dq  Finistère.  Les  particularités 
si  singulières,  signalées  par  moi  en  1888,  de  la  faune  du  qaartxUe 
de  la  Rache'Maurice  S  essentiellement  formée  de  Gastéropodes 
inconnus  dans  le  grès  armoricain  proprement  dit,  m'empêchent 
de  reconnaître  encore  si  cette  crête  de  quartzite,  épaisse  de  10  à 
ao  mètres  environ,  correspond  au  grès  armoricain,  au  grès  feldspa- 
thique,  ou  à  leur  ensemble. 

II.  —  Tectonique 

La  pi*esqu*ile  de  Ci'ozon  doit  son  existence  au  développement  de 
quatre  plis  anticlinaux,  dirigés  E.  O.,  qui  ont  ridé,  àTépoque  car- 
bonifère, les  strates  de  la  série  dévonienne  du  bassin  de  Brest-Laval 
et  relevé  le  grès  armoricain  dans  les  noyaux  anticlinaux  de  ces 
plis,  suivant  Taxe  du  bassin.  Ces  4  plis  anticlinaux  armoricains 
(1°)  de  la  Mort  Anglaise,  (a*^)  du  Restou,  (3**)  de  Guenvenez,  (4")  de 
Crozon,  sont  parallèles  entre  eux,  comme  aussi  à  la  crête  de  grès 
armoricain  qui  limite  le  sud  du  bassin.  La  bande  de  grès  armori- 
cain de  Camaret  n'est  que  la  continuation,  déviée  par  failles,  de 
Tun  des  accidents  précédents. 

Tels  sont  les  traits  fondamentaux  de  la  structure  de  la  presqu'île, 
tracés  par  moi  en  1889  et  interprétés  dans  mon  rapport  de  1898  au 
Directeur  de  la  Carte  géologique  ^.  La  comparaison  de  l'esquisse 
tectonique  que  je  donnai,  avec  la  carte  schématique  publiée  (dix 
ans  après)  par  M.  Kerforne  (fig.  8,  9,  p.  70),  montrera  que  s'il  a 
perfectionné  la  carte,  il  n'a  modifié  ni  le  nombre^  ni  la  direction, 
des  anticlinaux  armoricains,  portés  sur  ces  essais.  Les  grès  armo- 
ricains constituant,  suivant  l'expression  de  M.  Kerforne  (p.  100), 
<K  l'ossature  de  la  presqu'île  »,  ils  ont  été  semblablement  mis  en 
relief  et  représentés  en  noir  dans  les  reproductions  que  je  donne 
ci-dessous. 

La  fig.  8  est  l'adaptation  de  mon  esquisse  de  1889  ^  ;  la  fig.  9  est 

I.  A.  S.  G.  iV.,  t.  XVI,  1888,  p.  7. 

a.  B.  C.  G.  -P.,  t.  X,  1898,  p.  i5. 

3.  Ces  iigures  ayant  pour  but  de  fixer  Fétat  du  lever  géologique  de  la 
presqu'île,  anlérieuremenl  aux  débuts  de  M.  Kerforne,  j'ai  reporté  sur  la  pré- 
sente esquisse  les  modifieations  nécessitées  par  ce  but  spécial,  mais  eeUe9-là 
seulement  qui  se  trouvent  Justifiées  par  des  publications  antérieures.  Ainsi, 
mon  esquisse  primitive  se  distingue  de  cette  copie,  par  Tabsence  du  Cam- 
brien, celle  de  FOrdovicien  de  la  Mort  Anglaise,  celle  du  Dévonien  de  la 
plage  de  Pois,  etc.,  sans  intérêt  pour  le  dit  mémoire  ;  mais  diverses  notices 
personnelles  (D,  5.  G.  F.,  (3).  XIV,  p.  679;  (3).  VI,  p.  178),  comme  la  mention 
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la  copie  du  premier  tracé  de  M.  Kerfome  de  1899.  Elles  sont 
représentées  à  une  même  échelle  et  avec  les  mêmes  signes,  pour 
les  rendre  plus  comparables  ;  pour  cette  même  raison,  j*ai  numé- 
roté et  teinté  les  anticlinaux  de  grès  armoricain  qui  expliquent 
tonte  la  stratigraphie  locale.  J'ai  supprimé  de  part  et  d'autre  les 
tracés  théoriques  des  failles,  sur  lesquels  je  reviendrai  plus  loin. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  documents  suffit  à  montrer  les 
rapports  considérables  qui  existent  entre  ces  cartes,  leurs  dates 
et,  aussi,  à  limiter  la  part  des  perfectionnements  apportés  par  la 
plus  récente. 

Il  est  r^rettable  que  des  observations  indépendantes,  si  concor- 
dantes, ne  nous  aient  pas  permis  une  même  interprétation 
théorique. 

Les  idées  de  M.  Kerfome  sur  la  tectonique  de  la  presqu'île 
sont  d'une  grande  simplicité  (p.  i63);  elles  ont  été  schématisées 
par  lui  (p.  i56),  dans  la  coupe  reproduite  plus  loin  (ûg.  10,  p.  ^a). 

Cette  coupe,  d'après  M.  Kerfome,  montre  que  la  région  centrale 
du  bassin  synclinal  est  la  plus  relevée,  et  que,  de  chaque  côté  de  ce 
dôme,  les  paquets  voisins  sont  descendus  suivant  une  série  de 
failles  verticales,  en  gradins  (Fi,  i^s,  Fz).  A  cette  première  série  de 
tassements  verticaux,  ont  succédé  des  déplacements  horizontaux, 
exprimés  par  une  grande  faille  (F),  dite  de  rejet,  dirigée  à  peu 
près  normalement  aux  précédentes,  et  ce  mouvement  horizontal 
aurait  été  accompagné  d'un  mouvement  de  bascule  qui  aurait 
dévié  la  direction  des  couches  du  faisceau  occidental  (p.  iS^).  Ces 
divers  mouvements  se  seraient  produits  après  le  Dévonien 
(p.  166). 

De  mon  côté,  j'avais  rapporté  les  mouvements  du  sol  qui 
déterminèrent  la  tectonique  de  la  presqu'île,  à  une  cause  plus 
générale,  aux  puissantes  pressions  latérales  qui  ridèrent  le  sol  de 

qui  en  est  faite  par  MM.  Yasseur  et  Garez  dans  leur  carte,  tracée  d'après  mes 
minutes  de  l'Exposition  de  1889,  permettaient  de  les  corriger,  d'après  des  docu- 
ments publics.  J*ai  fait  ici  cette  correction  pour  le  grès  armoricain  de  la  Mort 
Anglaise,  puisque  j'avais  signalé  son  existence  en  1877  (B.  S.  G.  F.  (3),  YI,  178). 
M.  Kerforne  n'a  pas  tenu  compte  de  taies  cartes,  et  il  en  donne  la  raison 
suivante  :  c  une  carte  de  la  presqu'île,  au  i/3ao.ooo,  est  annexée  au  mémoire 
«  de  M.  Barrois  (1889).  Cette  carte  diffère  considérablement  de  celle  que 
«  M.  Barrois  a  publiée  en  1900  (Guide  du  Congrès),  depuis  que  j'ai  publié  moi- 
€  même  une  carte  de  la  presqu'île  (1899)  ;  il  me  parait  donc  inutile  de  m'y 
c  arrêter  »  (p.  la).  Les  différences  considérables  indiquées  par  M.  Kerfome, 
ne  l'autorisaient  pas  à  oublier  que  les  quatre  plis  anticlinaux  de  grès  armori- 
cain qui  constituent  le  trait  essentiel  de  la  tectonique  de  la  presqu'île,  étaient 
indiquée  dès  mes  premiers  travaux,  lors  de  ma  carte  de  1889,  comme  sur 
celle  de  1900. 
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la  Bretagne,  après  l'époqne  du  Calm.  Bt  j'avais  attribué  à  la  con- 
tinaité  de  ce  plissement  les  déformations  des  ondes  produites, 
soivant  ou  système  de  failles  obliques,  correspondant  aux  parties 
les  plus  étirées  des  flancs. 

A  l'appui  de  cette  interprétation,  je  ferai  remarquer  que  le 
géosynclinal  de  GroEon  est,  comme  le  dit  à  juste  titre  M.  Kerfome 
(p.  i54).  *  remarquablement  plissé  et  faille,  et  les  assises  y  sont 
«  ordinairement  relevées  jusqu'à  la  verticale  »  ;  il  se  trouve  ainsi 


Flg.  8.  —  Report,  i  U  même 
éehelle  qae  la  solvante.de  la 
carte  piibU6e  sa  t/3aa.aoo  par 
M.  Ch.  Barrais  en  1SB9. 


dans  des  conditions  où  les  notions  d'altitude,  si  importantes  dans 
l'étude  des  massifs  formés  de  coacbes  horizontales  et  sur  lesquelles 
M.  Kerfome  insiste  avec  complaisance,  perdent  une  grande  part 
de  leur  portée.  Les  tassements  verticaux,  les  rejets  horizontaux, 
auxquels  il  fait  surtout  appel,  sont  bien  subordonnés  anx  pressions 
latérales  paissantes,  qoi  ont  déterminé  et  étiré  les  plis.  Ainsi,  je  ne 
connais  guère  de  failles  verticales  dans  la  région,  tandis  que  les 
failles  obliques  s'y  rencontrent  à  chaque  pas  ;  il  me  serait  facile 
d'en  donner  beaucoup  d'exemples.  Je  préfère  renvoyer  au  mémoire 
de  M.  Kerfome,  où  on  verra  que  toutes  les  failles  observées  par 
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Ini  sont  obliques  (pp.  a3,  38,  46,  4^,  89,  i5i),  tandis  que  les  failles 
interprétées  par  lui  sont  seules  Terticales  (pp.  i65,  etc).  Son 
schéma  est  inexact,  en  ce  qu'il  représente  des  ooucbes  peu  incli- 
nées et  des  failles  verticales,  au  lien  des  couches  verticales  et  des 
failles  obliques,  que  montre  l'observation. 

Certes  il  s'est  produit  en  Bretagne,  comme  ailleurs,  des  décro- 
cbemeats  horizontaux  ;  il  en  est  de  très  beaux  dans  l'anse  de  Tré- 


|.  —  Cnrl«  schématique 
il.'  la  presqn'ilp  dp  Crozon, 
jKibliée  par  M.  K.  Kerforne 
en  1899,  — :Eelielle  :  1/160,000. 


boulle,  qui  affectent  les  tufs  de  Rosan,  et  j'en  ai  tracé  d'autres,  sur 
mes  premières  feuilles  de  la  carte  de  Bretagne  (feuilles  de  Cbateau- 
!in,  Pontivy).  Mais  je  suis  arrivé  à  penser  que  je  m'étais  exagéré 
leur  inaportance  tectonique,  depuis  que  l'étude  du  Menez  Bel-Air 
(feuille  de  Rennes)  est  venue  me  donner  une  intelligence  plus 
claim  de  la  structure  des  plis  du  sol  breton;  depuis  lors,  j'ai  trouvé 
chaque  année  de  nouveaux  exemples  de  ce9.  plis  étirés  suivant 
leurs  nancs,  et  failles  suivant  leur  longueur,  et  cette  structm-e  me 
paraît  caractéristique  du  Massif  Armoricain. 
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La  presqu'île  de  Crozon  m'en  a  fourni,  entre  autres,  un  excel- 
lent type,  que  sont  venues  ^ncore  confirmer,  ce  me  semble,  la 
découverte  et  la  description  si  intéressantes,  dues  à  M.  Kerfome 


Fig.  lo.  —  Schéma  de  la  région  occidentale  de  la  presqu'île  de  Grozon, 
le  grès  armoricain  étant  seul  représenté  (d'après  M.  Kerforne). 

I,  Anticlinal  de  Morgat-Rosan  ;  a.  Anticlinal  de  Dinan-Crozon  ;  3,  Anticlinal 
de  Kerloch-Landaoudec  ;  4>  Anticlinal  de  Portnaye-Mort  Anglaiise. 

lui-même  (p.  89),  de  l'accident  Morgat-Rosan  (F*),  montrant  un 
beau  modèle  de  pli  soumis  à  ses  extrémités  à  des  tensions  iné- 
gales, et  cédant  inégalement  à  l'effort,  sur  ses  flancs  étirés. 

Résumé 

Dans  les  pages  précédentes»  j'ai  à  la  fois  critiqué  l'œuvre  de 
M.  Kerfome,  et  dégagé  les  mérites  de  sa  monographie.  Jamais  une 
analyse  aussi  approfondie  n'a  été  faite  d'une  partie  du  sol  breton, 
puisque  l'auteur  a  pu  consacrer  des  années  à  l'étude  de  quatre 
conmiunes  et  qu'il  est  arrivé  à  7  distinguer  dans  le  Gothlandien 
six  niveaux,  et  dans  l'Ordovicien  neuf  niveaux  superposés.  Cette 
dissection  attentive  du  terrain  lui  a  permis  de  perfectionner  toutes 
les  coupes  qui  avaient  été  relevées  dans  la  presqu'île  ;  elle  fournit 
des  documents  plus  précis  à  la  stratigraphie  locale. 

Mais  je  ne  sais  s'il  a  réellement  trouvé  dans  la  presqu'île  une 
confirmation  des  idées  de  ses  maîtres  sur  les  transgressions  ordovi- 
ciennes  et  les  concordances  gothlandiennes  ?  J'ai  montré  que  les 
divers  niveaux  de  grès  distingués  n'avaient  pu  être  suivis  et  déter- 
minés avec  exactitude  dans  les  diverses  coupes.  Les  coupes  qu'il 
invoque  doivent  être  rectifiées  ;  les  contacts  sur  lesquels  il  se  base 
sont  défigurés  par  des  failles  ;  et  ces  failles  montrent  parfois  même, 
comme  remplissage,  des  brèches  de  friction  avec  schistes  chlori- 
teux,  plus  voisins  de  schistes  cambriens  à  chloritoîde  et  surtout 
de  porphyrites  augitiques  altérées,  que  des  phtanites  précam- 
briens auxquels  ils  ont  été  assimilés. 
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Les  quatre  éta^^  graptolitiques  définis  dans  le  Oothlandien, 
anténearement  anx  travaux  de  M.  Kerfome,  sont  conservés;  on 
ne  peut,  encore,  en  Fabsence  de  caractères  suttisants,  reconnaître 
les  subdivisions  nouvelles  qull  propose. 

D'autre  part,  mon  interprétation  de  la  tectonique  diffère  aussi 
de  la  sienne.  Il  me  semble  que  l'obliquité  de  toutes  les  failles,  la 
verticalité  de  toutes  les  couches  s'accordent  trop  bien  avec  l'ampli- 
tude et  la  généralité  des  efforts  latéraux  qui  ont  ridé  la  Bretagne 
à  l'époque  carbonifère  et  déterminé  la  convei^ence  des  plis  dans 
le  Finistère,  pour  qu'on  puisse  simplement  expliquer  la  tectonique 
de  la  presqu'île  par  l'action  de  tassements  verticaux  inégaux» 
suivis  de  rejets  horizontaux,  après  l'époque  dévonienne. 

Telles  sont  les  raisons  qui  m'ont  empêché,  pour  la  tectonique 
de  Crozon,  d'accepter  l'interprétation  de  M.  Kerforne,  dans  la 
feuille  de  Brest  du  Service  de  la  Carte  géologique  de  France,  qui 
se  trouve  actuellement  à  la  gravure. 

Mais  ces  divergences,  si  elles  ont  quelque  intérêt  historique, 

n  ont  guère  d'importance  scientifique  générale  ;  la  comparaison  des 

nombreases  cartes  géologiques  de  la  presqu'île,  données  succes- 

Sivemeni  dans  ces  dernières  années,  montrera,  mieux  que  nos 

stériles  (/iscossions,  l'accord  fondamental  des  résultats  d'ensemble 

et  le  per/ectionnenient  graduel  des  détails,  que  je  me  suis  attaché 

à  mettre  en  relief  dans  les  pages  précédentes. 


NOTE 

SUR  LA  DÉLIMITATION  DE  L'AIRE  SYNCLINALE 
QUI   ALIMENTE    LES    SOURCES    DE    LA   DHUIS 

PRÈS  DE  PARGNY  (AKNE) 

par  M.  BABINET. 

Les  sondages  exécntés  par  le  service  municipal  de  Paris  en 
1900  (sous  le  contrôle  supérieur  de  M.  Munier-Ghalmas,  professeur 
de  géologie  à  la  Sorbonne),  près  de  Pargny  (Aisne),  sur  le  plateau 
qui  sépare  la  Yallée  de  la  Dhuis  et  celle  du  Yerdon,  permettent  de 
rectifier  la  position  du  synclinal  secondaire  marqué  sur  la  carte 
géologique  au  8o.ooo«  (feuille  de  Meaux,  n*'  49'  ^^  édition  révisée 
par  MM.  Dollfus  et  Janet,  1898). 

Une  première  série  de  travaux  entrepris  dans  le  ravin  de  la 
Dhuis,  entre  Artonges  et  Pargny  (surtout  près  de  l'endroit  où  ce 
ravin  est  traversé  par  la  voie  ferrée  de  Château-Thierry  à  Mont- 
mirail)  a  fait  reconnaître  l'importance  des  éboulis  dus  au  glisse- 
ment à  flanc  de  coteau  des  différentes  assises  tertiaires  dont  se 
compose  le  sous-sol  des  plateaux.  Ces  éboulis  ont  comblé,  sur  une 
hauteur  assez  considérable,  le  fond  de  la  vallée  pléistocène  et 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  circulation  des  eaux  souterraines, 
comme  on  le  verra  plus  loin. 

En  construisant  dans  ce  ravin  les  fondations  d*ime  cuvette 
maçonnée,  on  n'a  pas  toujours  atteint  le  calcaire  de  Champigny 
en  place,  même  à  6  ou  7  mètres  de  profondeur.  Une  tranchée 
ouverte  dans  le  terrain  de  M"»«  veuve  Pécheux,  sur  le  flanc  gauche 
de  la  vallée,  au-dessous  du  chemin  de  (er,  a  montré,  vers  l'altitude 
143  m.  5o,  des  argiles  magnésiennes  violettes,  rappelant  celles  du 
calcaire  de  Saint-Ouen.  Ces  argiles  étaient  considérées  autrefois 
comme  exclusivement  caractéristiques  de  ce  niveau  :  on  sait 
aujourd'hui  qu'elles  remontent  jusque  dans  le  calcaire  de  Cham- 
pigny *. 

L'altitude,  en  ce  point,  des  argiles  magnésiennes  dont  il  s'agit, 
conduit  à  les  considérer  comme  intercalées  non  pas  dans  les  cal- 
caires de  Saint-Ouen,  mais  bien  dans  le  calcaire  de  Champigny. 

I.  ObtervatioBS  de  MM.  Munier-Cbalmas  etJanet. 
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En  effet,  un  puits  pour  rassainissement  des  maçonneries  de 
Taqueduc,  creusé  vers  rhectomètre  a  de  la  dérivation,  a  donné  une 
coupe  intéressante;  on  a  pu  constater  dans  le  fond  (cote  +  117  m.) 
que  les  sables  siliceux  du  Bartonien  inférieur  s'étendent  jusqu'à 
cet  endroit  avec  leur  faciès  ordinaire.  Ils  sont  surmontés  par  les 
formations  laguno-lacustres  du  Bartonien,  succession  de  couches 
calcaires  et  de  marnes,  dont  Tensemble  atteint  une  épaisseur  d'une 
vingtaine  de  mètres  et  peut  être  divisé  de  la  façon  suivante  : 

1°  Bartonien  inférieur  (entre  117  m.  3o  et  laS  m.  60).  Alternance 
de  mai'nes  et  de  calcaires,  qui  renferment  quelques  Limnasa  arenu- 
laria  et  Q^clostoma  mumia. 

a°  Bartonien  mqxen  (de  ia3  m.  60  à  i33  m.  5o).  Le  calcaire  de 
SaintrOuen,  tout  à  fait  typique,  est  représenté  par  des  bancs  cal- 
caires, qui  ont  environ  10  m.  d'épaisseur  et  dont  les  uns  sont  carac- 
térisés par  Limnœa  longiscata,  les  autres,  par  une  abondance 
extrême  de  Cyclostoma  mumia.  On  y  a  constaté  la  présence  de 
silex  ;  par  places,  la  roche  elle-même  et  ses  cavités  sont  impi*égnées 
de  silice.  La  faune,  recueillie  dans  les  sondages  et  déterminée  par 
M.  Munier-Chalmas,  contient  : 


Limnœa  long'iscata  Brong. 
Planorbis  goniobasis  Sander. 
Planorbis  inflatu»  Desh. 
Planorbis  obtusus  Sow. 


Bithinia    cycloatomœformis    Ch. 

d'Orb. 
Polycirsus  varicosus  Ch.  d'Orb.  sp. 
Cjrcloatoma  munUa  Lamek. 


3*"  Bartonien  supérieur.  Cette  division  comprend  des  marnes  et 
des  lits  calcaires  peu  ou  pas  fossilifères,  dont  l'épaisseur  ne  dépasse 
guère  I  m.  70  :  elle  est  ici  très  réduite,  comme  en  général  dans 
tout  l'est  du  bassin  de  Paris. 

Les  assises  bartoniennes  supportent  des  altei'nances  de  marnes 
(avec  pseudomorphoses  gypseuses)  et  de  bancs  calcaii*es  durs 
sublithographiques,  dont  l'ensemble  (quoique  non  fossilifère) 
semble  bien  représenter  les  marnes  à  Pholadomya  Ludensis  ;  le 
fait  a  d'ailleurs  été  reconnu  par  M.  Janet,  lors  de  ses  visites  sur 
place.  Ces  deimières  assises,  très  visibles  dans  les  tranchées 
ouvertes  près  des  sources,  se  trouvent  immédiatement  au-dessous 
de  marnes  séparées  par  quelques  lits  de  calcaire  très  dur  et  com- 
pact. On  peut  y  voir  la  base  des  calcaires  de  Champigny  :  cepen- 
dant, elles  paraissaient  un  peu  disloquées,  dans  les  fouilles,  et 
avaient  pu  glisser  légèrement  sur  les  couches  inférieures. 

L'exécution  des  tranchées  et  sondages  indiqués  ci-dessus  a  nette- 
ment démontré  que  les  calcaires  bartoniens  renferment  des  quan- 
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iités  d'eau  négligeables  :  les  sources  de  la  Dhois  ne  peuvent  donc 
aucnnement  trouver  là  leur  alimentation.  La  nappe  d'où  elles 
viennent  doit  être  au-dessus  des  couches  précédemment  identifiées 
avec  l'horizon  des  marnes  à  Pholadomya  ludenais  :  les  eaux  circu- 
lent probablement  dans  les  fissures  et  les  canaux  de  décalcification 
du  calcaire  de  Champigny,  qui  jouent  le  rôle  de  collecteurs,  avant 
de  descendre  à  travers  les  éboulis  sur  une  hauteur  de  ii  m.  au 
moins  (sinon  i5  m.),  comprise  entre  les  cotes  i39  m.  5o  (ou  i43  m.  5o) 
et  128  m.  5o  (niveau  des  sources),  le  long  d'un  ancien  thalweg 
creusé  dans  les  marnes  Indiennes  et  les  calcaires  compacts  de 
l'étage  bartonien.  Par  conséquent,  les  émei^ences  actuelles  sont 
loin  de  marquer  le  passage  de  l'axe  synclinal,  qui  doit  être  reporté 
plus  au  sud. 

1^  limite  de  l'aire  synclinale  vers  la  vallée  du  Petit-Morin 
semble  d'ailleurs  assez  bien  établie  par  l'emploi  de  la  fluorescéine 
qui  a  révélé  des  communications  entre  les  sources  de  la  Dhuis  et 
plusieurs  effondrements  ou  béioires  situés  aux  environs  d'Artonges. 
M.  Max  IjC  Couppey  de  la  Forest  ^  a  trouvé  près  de  Yillemoyenne 
et  Bailly  deux  bétoires  espacés  de  4oo  m.  environ,  dont  les  eaux 
vont  rejoindre  d'un  côté  les  sources  de  Pai^y,  de  l'autre  celles 
de  Montmirail  :  on  peut  donc  supposer  que  l'anticlinal  du  Bois  du 
Tartre  passe  entre  eux,  si  l'on  considère  le  calcaire  de  Ghampigny 
connue  également  perméable  en  tous  sens,  et  si  quelques  parties 
moins  fissurées  ne  jouent  pas  le  rôle  de  barrages  pour  former  des 
réservoirs  importants  sur  les  marnes  imperméables.  Des  expé- 
riences dans  le  bétoire  de  la  Villeneuve  (où  l'eau  manque  malheu- 
reusement presque  toute  l'année),  entre  Gorrobert  et  Yauchamps, 
seraient  utiles  pour  préciser  la  question.   ' 

Une  série  spéciale  de  sondages  exécutés  sur  le  plateau  compris 
entre  les  vallées  de  la  Dhuis  et  de  Yerdon  a  permis  de  préciser 
également  la  position  du  synclinal.  Les  fouilles  ont  été  faites  dans 
des  puits  à  section  rectangulaire,  orientés  suivant  une  ligne  droite 
sensiblement  normale  à  la  direction  des  plis  souterrains.  Les 
emplacements  ont  été  choisis  en  vue  de  reconnaître  le  sommet  du 
calcaire  de  Ghampigny,  au-dessous  des  marnes  vertes,  d'après  la 
carte  géologique  au  80.000®.  Ges  opérations  n'ont  pas  toutes  donné 
des  résultats  précis,  soit  que  les  marnes  eussent  disparu  par  éro- 
sion, soit  que  leur  grande  épaisseur  n'ait  pas  permis  de  continuer 
des  travaux  par  trop  dispendieux.  En  se  servant  des  sondages  où 

I.  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géologie^  de  Paléontologie  et  d'Hydro- 
logie, tome  XV,  pages  245-347  défi  mémoires».  Commuuicaiion  laite  à  cette 
Société  le  30  juin  1901. 
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le  sommet  du  terrain  ludien  a  été  nettement  reconnu,  on  peut 
former  le  tableau  sulyant  : 


DÉSIGNATION  DBS  SONDAGES 


DISTANCES  AL.T1TUDB 

cumulées      du  sommet 
depuis      des-c4dcaires 
rongine   deChampigny 


Ml    Montmarçon 

M4    Bois  de  Pargny  (au  nord  de  la  Gramailierie) 

M5    La  Gharmoise 

Mt2  La  Serre 

Mi3  Les  Rieux 


Le  sondage  des  Rieux  est  au  midi  de  Tanticlinal  du  Bois  du 

Tartre.  En  dressant 


75  m. 

199  m 

1.415  m. 

195  m 

3.875  m. 

187  m 

6.395  m. 

195  m 

7.5i5  m. 

19a  01 

(fo«.«4 


Hortxontmfe 


Fig.  3p  —  Coupe  verticale  nord-sud  du  plateau 
entre  la  Dhuis  et  le  rù  du  Verdou,  de  Moutr 
marçon  aux  Rieux. 


un  profil  en  long, 
on  constate  que  la 
ligne  M,  M^  coupe 
M,  M,,  précisément 
au  point  M,. 

Ces  données  con- 
duisent à  faire  ad- 
mettre que  le  syn- 
clinal secondaire 
des  sources  de  la 
Dhuis  passe  près 
de  la  Gharmoise,  à 
i.Soo  m.  environ 
au  sud  des  sources. 
L'anticlinal  du  Bois 
du  Tartre,  rectifié 
par  M.  Le  Couppey 
de  La  Forest,  n*en 
serait  qu'à  8.700  m. 

Mais  la  longueur 
du  bassin  d'alimen- 
tation, à  Test  d'Ar- 
tonges,  atteint  au 
moins  5  kilomètres 
jusqu'à  la  yallée  de 
Verdon,  au  fond  de 
laquelle  on  ne  trou- 
ve  de    bancs    cal- 


caires siliceux  qu'à  Taval  de  Margny  (pierre,  à  meules  rapportée 
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par  M.  Janet  aa  calcaire  de  Champigny  supérieur).  Le  sommet  de 
Tétage  barionien  a  été  reconnu,  sous  les  marnes  ludiennes,  dans 
on  puits  de  recherches  P  (dit  de  la  Haute-Foy),  vers  la  cote  1^5  m. 
au  lieu  de  i35  m.  près  des  sources  de  la  Dhuis.  Le  bétoire  de  La 
Noue-Mangeard  (a  kilomètres  à  l'ouest  d'Axtonges)  communique 
encore  avec  Torigine  de  la  dérivation,  mais  &iblement  :  ses  eaux 
vont  surtout  aux  sources  de  Champie,  au-dessous  de  Montgrimont. 
La  surface  du  bassin  qui  alimente  les  sources  de  la  Dhuis  ne 
dépasserait  donc  p^s  sensiblement  3  kil.  7X7  kil.,  soit  environ 
26  kilomètres  carrés.  Ces  sources  débitent  19.000  mètres  cubes  par 
jour  (exactement  18.775  mètres  cubes,  moyenne  de  dix  années)  : 
en  multipliant  par  365  et  divisant  par  le  nombre  de  mètres  carrés 
du  bassin,  on  trouve  o  m.  36  d'eau  pluviale  infiltrée  par  an.  C'est 
presque  la  moitié  de  la  moyenne  pluviométrique  constatée  dans 
la  région  :  la  proportion  serait  donc  trop  forte,  et  cela  donne  à 
penser  que  la  surface  absorbante  doit  être  plus  étendue,  surtout 
vers  Touest.  La  remarque  déjà  faite  sur  le  rôle  que  joue  la  nature 
plus  ou  moins  compacte  des  calcaires  perméables  dans  la  réparti- 
tion des  eaux  souterraines,  malgré  les  pentes  limitées  par  les  axes 
anticlinaux  et  synclinaux,  trouverait  ici  son  application. 

Les  plateaux  au  nord  du  synclinal  peuvent  contribuer  à  l'alimen- 
tation des  sources  :  toutefois,  on  doit  observer  que  l'infiltration 
des  eaux  de  pluie  ne  peut  se  faire  facilement  que  sur  les  flancs  des 
vallées  :  ce  sont,  en  effets  les  seuls  points  où  la  couverture  d'argile 
verte  imperméable  a  disparu.  Cependant  il  y  a  lieu  de  faire  obser- 
ver que  la  grande  déclivité  superficielle  du  sol  favorise  le  ruissel- 
lement et  diminue  par  suite  la  pénétration  des  eaux  dans  le  sol.  En 
outre,  ces  plateaux  sont  drainés  par  des  vallées  profondes,  proba- 
blement susceptibles  d'offrir  aux  pluies  absorbées  une  issue  plus 
facile  que  le  fond  même  de  la  cuvette  synclinale. 

La  forêt  de  Roûges-Fosses,  au  nord  de  Montmirail,  marque  donc 

bien  à  peu  prés  le  centre  de  la  région  dont  les  pluies  alimentent  le 

réservoir  souterrain  des  sources  de  la  Dhuis.  Mais  cette  région 

doit  être  beaucoup  plus  étendue  de  l'est  à  l'ouest  que  du  nord  au 

sud. 


Séance  du    1*7   Février  t90Z 

PRÉSIDENCE   DE  M.   E.  HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
dernière  séance.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Dupilly  Ligénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Aurillac, 
présenté  par  MM.  E.-A.  Martel  et  L.  de  Launay. 

Deux  nouveaux  membres  sont  présentés. 

M.  Léon  Bertrand  présente  à  la  Société  un  exemplaire  d'une 
note  des  G.-R.  de  T Académie  des  Sciences  (séance  du  aS  décem- 
bre 1900),  publiée  en  collaboration  avec  M.  Mengel  et  relative  au 
synclinal  de  terrains  secondaires  et  tertiaires  d'Amélie-les-Bains. 
Ce  synclinal  n'est  pas  simple,  comme  l'indiquaient  les  descriptions 
antérieures,  mais  affecté  de  plissements  importants. 

M.  Maurice  Lugeon  fait  une  communication  sur  les  grandes 
nappes  de  recouvrement  des  Alpes  suisses  ^  Il  cherche  à  démontrer 
que  de  l'Arve  au  Rhin,  et  plus  loin  encore  jusque  dans  la  région 
de  Salzbourg  au  moins,  le  front  nord  de  la  chaîne  des  Alpes  est 

■ 

formé  par  des  nappes  de  recouvrement  empilées  les  unes  sur  les 
autres.  Le  vrai  front  nord  autochtone  est  inconnu.  Toutes  ces 
nappes  ont  été  poussées  vers  le  nord. 

Il  y  a  deux  séries  de  nappes  :  nappes  à  racines  externes  et 
nappes  à  racines  internes. 

Les  nappes  à  racines  externes  comprennent  toutes  les  chaînes  à 
faciès  helvétique.  Dans  les  Hautes  Alpes  bernoises  on  distingue 
trois  nappes  superposées,  qui  sont  la  nappe  de  Morcles,  la  plus 
profonde,  la  nappe  des  Diablerets  et  la  nappe  du  Mont  Gond- 
Wildhorn.  Sur  cette  dernière  apparaît  encore  au  Wildstrubel  la 
nappe  de  l'écaillé  la  plus  inférieure  de  la  zone  interne  des  Préalpes. 
Soit  en  tout  quati*e  nappes.  En  ajoutant  les  autres  nappes  des 
Préalpes  on  en  obtient  huit  au  moins  qui  étaient  primitivement 
superposées. 

Dans  les  Alpes  de  la  Suisse  oiientale  le  même  phénomène  se 

I.  Communication  insérée  in-exienso  dans  le  Builelin  [(4),  I,  pp.  677  et  suiv., 
Ucunion  cxlruordinaire  de  la  Société  ^éolo^ique  dans  le  Cliablaib,  en  1901]. 
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présente.  M.  Lugeon  admet  l'hypothèse  do  pli  unique  de  Glaris 
proposée  par  M.  Marcel  Bertrand,  et  donne,  en  faveur  de  cette 
hypothèse,  .une  série  de  preuves  péremptoires.  Il  réfute  Fhypo- 
thèse  de  la  Glarner  Bogenfalte.  On  distingue  alors  dans  cette 
région  les  nappes  suivantes  : 

V  Nappe  inférieure  de  Glaris  dont  le  pli  frontal  forme  les 
chaînes  qui  dn  Mattstock  s'étendent  par  le  Wageten,  le  Pilate 
jusqu  au  Beatenbei^  ; 

op  Nappe  moyenne  formant  le  pli  supérieur  du  Glàmisch  et  les 
Silbem  ; 

>  Nappes  supérieures  dont  les  plis  frontaux  sont  si  caractéris- 
tiques dans  les  montagnes  au  nord  du  Kloenthal.  Ces  plis  frontaux 
forment  les  Churfirsten  et  le  Sentis. 

Ainsi  aucune  des  chaînes  à  faciès  helvétique  ne  possède  de 
racine  en  profondeur. 

Les  nappes  à  racines  intei*nes  comprennent  les  Préalpes  médianes 

et  ia  Région  de  la  Brèche.  M.  Lugeon  démontre  que  les  premières 

,'  se  i-etrouvent  dans  le  Falknis  où  partout  les  plis  sont  déversés  vers 

le  noi*d  ou  le  nord-ouest  et  non  vers  le  sud-est  comme  le  désire 

M.  Lorenz.  Or  la  coupure  du  Rhin,  plus  profonde  que  celle  du 

I  Rhône,  montre  partout  le  Flysch  sous  le  Falknis.  Ainsi  Ton 

1  trouve  la  preuve  absolue  de  Tabsence  de  racine  sous  les  Préalpes 

{  médianes.  La  nappe  du  Rhaeticon  représente  tectoniquement  la 

région  de  la  Brèche  du  Ghablais.  La  racine  des  nappes  du  Falknis 

et  du  Rhaeticon  doit  être  recherchée  a  environ  70  kilomètres  en 

arrière.  Cette  dernièi*e  nappe  comprend  les  massifs  cristallins  de 

la  Silvrettra  et  les  régions  granitiques  du  Piz  Err.  La  racine  des 

Préalpes  médianes  est  ainsi  à  rechercher  sur  le  massif  tessinois 

au  nord  ou  dans  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée. 

Le  phénomène  qui  a  créé  ces  grands  plis  couchés  des  Alpes  à 
faciès  helvétique  est  le  même  que  celui  qui  a  créé  les  nappes 
préalpines.  Il  est  dû  à  la  foi^ce  tangentielle  et  s'est  exei*cé  en  pro- 
fondeur. On  ne  saurait  admettre  la  formation  du  Flysch  par  le 
mécanisme  des  nappes. 

M.  Lugeon  rend  hommage  aux  travaux  sti^atigraphiques  de 
M.  Haug  qui  lui  ont  été  d'un  grand  secours. 

Une  considération  générale  peut  être  tirée  de  cet  essai  de  syn- 
thèse :  plus  une  nappe  est  élevée  dans  la  série  des  nappes  plus  sa 
racine  est  interne  et  plus  elle  cherche  à  se  développer  en  surface. 
Les  nappes  à  racines  les  plus  internes  sont  celles  qui  occupent  ou 
occupaient,  avant  leui*  destruction  par  Térosion,  le  front  de  la 
chaîne. 

3  Août  190a.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr,  —  6 
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M.  E.  Haug  remercie,  au  nom  de  la  Société,  M.  Lugeon  d'aYoir 
bien  voulu  réserver  pour  le  Bulletin  le  mémoire  détaillé  renfer- 
mant la  grandiose  synthèse  dont  on  vient  d'entendre  le  magistral 
exposé.  En  son  nom  personnel  il  ajoute  les  observations  suivantes  : 

Dans  la  séance  du  18  février  1884,  par  conséquent  il  y  a,  à  un  jour 
près,  exactement  18  ans,  M.  Marcel  Bertrand  faisait  ici  même  une 
communication  mémorable,  dans  laquelle,  à  Thypothèse  du  double 
pli  glaronais,  était  substituée  celle  d*un  pli  unique  et  dans  laquelle 
la  zone  des  Préalpes  était  considérée  pour  la  première  fois  comme 
une  nappe  de  recouvrement  venue  du  sud.  Ce  n'est  que  près  de  dix 
ans  plus  tard  que  ces  idées  directrices  furent  reprises  par  plusieurs 
auteurs  et  ce  n'est  qu'aujourd'hui  que  la  théorie  dont  le  plan  avait 
été  ébauché  par  M.  Marcel  Bertrand  peut  être  considérée  comme  un 
édifice  achevé,  au  moins  dans  le  gros  œuvre.  Pour  la  première  fois 
elle  se  présente  étayée  sur  des  arguments  irréfutables.  Des  obser- 
vations faites  dans  d'autres  parties  des  Alpes  ont  préparé  la  voie 
à  la  conception  de  nappes  superposées,  s' escaladant  pour  ainsi  dire 
les  unes  les  autres.  Ce  sont  d'abord  celles  de  MM.  Bertrand  et 
Ritter  dans  la  région  du  Mont  Joly,  ce  sont  celles  que  M.  Kilian  et 
moi  avons  faites  dans  l'Ubaye  et  dans  les  environs  de  Guillestre. 
Les  nappes  superposées,  dont  M.  Lugeon  et  moi  avons  reconnu 
l'existence   autour  de  Sulens,  reproduisent  en  petit  les  mêmes 
phénomènes.  Les  «  nappes  de  charriage  »  décrites  par  M.  Termier, 
dans  le  Briançonnais,  s'encadrent  également  dans  cet  ensemble  de 
faits.  Pour  les  Alpes  suisses  on  n'est  plus  en  présence  d'une  théorie 
des  «  régions  exotiques  »  basée  sur  des  arguments  stratigraphiques 
dont  il  était  facile  de  montrer  le  néant  et  l'hypothèse  de  masses 
s'écoulant  sur  le  fond  de  la  mer  qui  déposait  le  Flysch  est  aujour- 
d'hui abandonnée  par  un  de  ses  plus  chauds  partisans.  Au  contraire, 
nous  nous  trouvons  maintenant,  grâce  à  M.  Lugeon,  en  possession 
d'un  schéma  général,  basé  sur  des  coupes  d'une  vérité  indiscutable, 
en  harmonie  complète  avec  des  faits  observés  ailleurs  et  qui  rend 
compte  de  nombreuses  anomalies  qu'auparavant  il  était  impossible 
d'interpréter.  Puisqu'il  ne  s'agit  plus  de  faire  des  Préalpes  une 
région  anormale,  exotique,  mais  qu'elles  rentrent  dans  la  loi  géné- 
rale, je  n'éprouve  aucune  difficulté  à  donner  mon  adhésion  com- 
plète aux  résultats  de  la  brillante  synthèse  de  M.  Lugeon.  Je  suis 
heureux  de  voir  subsister    quelques-uns  des  faits  sur  lesquels 
j'avais  le  premier  attiré  l'attention,  tels  que  la  plongée  des  plis  de 
Morcles  sous  le  pli'Couché  des  Diablerets,  et  je  ^remercie  mon 
collègue  et  ami  de  Lausanne  de  les  avoir  mis  en  pleine  lumière. 
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La  falaise  de  Biarritz  a  été  l'objet  de  nombreuses  études  et 
M.  Garez,  dans  l'un  des  travaux  les  plus  récents  sur  ce  point  \  a 
pu  dire  avec  raison  qu'il  y  a  eu  à  peu  près  autant  d*interprétations 
diverses  que  d^auteurs  différents  ;  la  région  située  au  voisinage, 
dans  Tintérieur  des  terres,  aux  abords  du  lac  de  Mouriscot,  a 
aussi  été  récemment  Tobjet  d'une  polémique  entre  MM.  Bei^eron 
et  Stuart-Menteath  ^.  Par  suite,  cette  région  si  étudiée  nous  a  paru, 
à  M.  Michel-Lévy  et  à  moi,  pouvoir  fournir  encore  des  faits  nou- 
veaux, principalement  au  point  de  vue  tectonique,  et  nous  avons 
déjà  donné  quelques  renseignements  à  cet  égard,  dans  une  note 
sur  certains  contacts  anormaux  dans  la  région  sous-pyrénéenne 
occidentale  ^.  J'ai  eu  l'occasion  de  retourner  récemment  à  diverses 
reprises  dans  cette  région  et  de  refaire  une  étude  détaillée  des 
accidents  tectoniques  si  complexes  qui  s'y  rencontrent,  en  profitant 
pour  les  environs  du  lac  de  Mouriscot  de  la  parfaite  connaissance 
des  lieux  que  possède  M.  Mouly,  directeur  de  la  Compagnie  des 
salines  et  thermes  salins  de  Briscous-Biarritz,  qui  s'est  mis  à  ma 
disposition  avec  la  plus  grande  obligeance  et  à  qui  je  suis  heureux 
d'adresser  mes  remerciements. 

Mes  récentes  observations  m'ont  confirmé  dans  l'hypothèse  que 
nous  avions  émise,  M.  Michel-Lévy  et  moi,  sur  la  nature  des  acci- 
dents tectoniques  en  ce  point.  Il  s'agit  bien  d'écaillés  ou  de  nappes 
charriées  superposées,  présentant  des  étirements  très  variables 
des  couches.  J'ai  pu,  en  outre,  suivre  les  accidents  de  la  falaise  à 
l'intérieur  des  terres  plus  loin  que  le  lac  de  Mouriscot,  avec  autant 

I.  Carbz.  Coupe  des  falaises  de  Biarritz  et  Bidart.  B,  S,  G.  F.,  (3),  XXIV, 
p.  %îi. 

3.  Berorrox.  Ohser%*ations  faites  sur  le  bord  méridional  du  lac  de  Mou- 
riseot,  B»  S.  G,  F,,  (3),  XXVni,  p.  39.  —  Stuart-Mknteath.  Sur  la  coupe  du 
lac  de  Mouriscot,  près  Biarritz,  Id.,  p.  614. 

3.  C.  R.  Ac.  Se,  Séance  du  a5  juin  1900. 
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de  précision  que  le  comporte  la  monotone  couverture  de  sables 
des  Landes,  et  retrouver  un  certain  nombre  d*affleurements  des 
argiles  bariolées  gypsifères  et  salifères,  que  je  considère  comme 
triasiques  et  qui  sont  très  importantes  pour  le  jalonnement  de  ces 
accidents  K  La  conclusion  la  plus  importante  de  cette  étude  est 
qu'il  existe  là  deux  bandes  de  Trias,  c'est-à-dire  deux  accidents 
successifs,  tous  deux  visibles  d'ailleurs  dans  la  falaise. 

Falaise  de  Sacchino.  —  Dans  ce  point  bien  connu,  situé  au- 
dessous  du  château  de  la  reine  Nathalie  de  Serbie  (cette  falaise  a 
été  souvent  citée  sous  le  nom  assez  impropre  de  falaise  de  Case- 
QÏlle),  il  existe  une  première  bande  d'argiles  bariolées  avec  bancs 
de  gypse,  qui  est  connue  depuis  longtemps  et  qu'on  s'accorde 
maintenant  à  peu  près  unanimement  à  considérer  comme  triasique. 
Ces  argiles  (lig.  i)  se  montrent  superposées  aux  calcaires  blancs 
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Fig.  I.  —  Coupe  de  la  falaise  de  Saebhino. 

I,  Marnes  sénonienues  de  Bidart;  2,  Calcaire  blanc  et  rosé  du  Danien;  3, 
Marnes  grises;  4f  Calcaire  blanc  et  marnes  grises;  5,  Argiles  rouges 
triasiques  avec  bancs  de  gypse;  6,  Brèche  de  friction;  7,  Marnes  noires 
avec  calcaire  marneux  à  Orbitolines:  8,  Calcaires  À  silex  et  marnes  grises; 
9,  Argiles  rouges  et  vertes,  alternant  au  sommet  avec  quelques  bancs 
calcaires;  10,  Marnes  grises;  11,  comme  8;  12,  Sables  des  Landes. 

et  rosés  du  Danien,  plongeant  vers  le  nord  et  froissés  à  leur  pai*tie 
supérieure,  par  Tintermédiaire  de  marnes  grises  alternant  vers  le 
haut  avec  des  bancs  calcaires  blancs  (peut-être  du  Sénonien  ou  du 
Danien  inférieur)  ;  il  existe  nettement  une  surface  de  chevauche- 
ment entre  ces  marnes  et  les  calcaires  danien  s  froissés,  et  les 
couches  intercalées  entre  les  calcaires  dauiens  et  le  Trias  doivent 

I.  Plusieurs  de  ces  ailleurements  m*ont  été  signalés  par  M.  Cazaux,  potier 
à  la  Négresse,  qui  avait  constaté  que  ces  argiles,  très  plastiques  et  en  appa- 
rence excellentes  pour  la  poterie  comme  les  argiles  de  lavage  situées  en 
divers  points  dans  le  sable  des  Laudes,  sont  au  contraire  inutilisables,  car 
eUes  éclatent  à  la  cuisson,  probablement  à  cause  de  leur  teneur,  pourtant 
très  faible,  en  gypse  et  sel  gemme. 
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*  constituer  soit  un  flanc  renversé,  soit  plutôt  une  lame  de  charriage, 
ou  un  petit  lambeau  de  poussée  formé  sous  la  dépendance  du 
grand  accident  qui  amène  le  Trias  en  ce  point. 

La  bande   triasique  est  recouverte,   avec  interposition  d'une 
brèche  de  friction,  par  des  calcaires  marneux  à  Orbitolines  en 
bancs  mamelonnés  alternant  avec  des  marnes  noires,  surmontés 
par  les  calcaires  à  silex  avec  intercalations  de  marnes  grises, 
caractéristiques  du  Cénomanien  de  la  région.  Au  milieu  de  cette 
série  cénomanienne,  qui  va  disparaître  au  nord  sous  les  dunes 
d'Dbarrits,  s'intercale,  en  concordance,  une  autre  série  d'argiles 
rouges  et  vertes,  assez  semblables  aux  précédentes,  mais  sans 
bancs  de  gypse  visibles;  cependant  un  essai  chimique  montra 
qu'elles  i^enferment  en  petite  quantité  des  chlorures  et  des  sulfates 
solubles,  même  dans  la  zone  d'affleurement  lavée  par  les  eaux 
superficielles.  D'autre  part,  ces  argiles  alternent,  au  sommet,  avec 
quelques  bancs  calcaires  minces  très  analogues  à  ceux  qui,  en 
beaucoup  de  régions  triasiques  classiques,  se  rencontrent  à  la 
limite  du  Trias  et  du  Rhétien.  Ces  argiles,  qui  montrent  à  leur 
base  quelques  feuillets  noirs  charbonneux,  me  semblent  bien  être 
triasiques  ;  M.  Michel-Lévy,  avec  qui  j'ai  visité  cette  falaise  en 
1900,  a  aussi  été  de  cet  avis,  ainsi  que  M.  Mouly,  dont  la  compé- 
tence pour  les  ailles  salifères  de  la  région  est  incontestable.  Nous 
verrons,  d'ailleurs,   plus  loin  que,  de  part  et  d'autre  du  point 
considéré  ici,  il  existe  deux  bandes  de  terrains  triasiques. 

Falaise  de  Handia  et  du  Moulin  de  Larralde,  —  Remontons 
maintenant  vers  le  Viord-est  en  suivant  la  plage;  après  un  trajet 
de  5oo  mètres  environ,  où  les  dunes  d'IIbarrits  cachent  la  continuité 
des  couches,  nous  arrivons  à  la  falaise  de  Handia.  Celle-ci  débutait, 
l'an  dernier  encore,  par  une  arcade  aujourd'hui  détruite,  formée 
de  calcaires  marneux  riches  en  fossiles,  dont  les  plus  caractéris- 
tiques sont  Nummulites  biarritzensis  (N.  contorta)  et  de  nom- 
breuses Orbitoldes  dans  certains  bancs  ;  ces  calcaires  forment  là 
la  base  de  la  falaise,  soos  les  sables  des  Landes  :  mais  en  avançant 
vers  le  nord-est,  on  les  voit  passer  insensiblement,  à  leur  partie 
supérieure,  aux  marnes  bleues  à  Serpula  spirulœa  de  la  Côte  des 
Basques,  qui  alternent  à  leur  base  avec  des  bancs  du  calcaire  précé- 
dent. Ces  calcaires  marneux  à  Numm.  biarritzensis  reposent  sur 
les  calcaires  à  Numm.  perforata  (aturica),  déjà  visibles  en  mer 
dans  les  rochers  les  plus  éloignés  de  la  côte  qui  découvrent  à  basse 
mer  ;  ils  doivent  représenter  la  base  du  Priabonien  et  se  relient 
très  intimement  aux  marnes  bleues  supérieures.  11  est  à  remarquer 
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que  ces  bancs  calcaires  viennent  du  sud-ouest  avec  plongement  au 
sud-esty  et  par  suite,  dans  la  portion  de  la  côte  masquée  par  les 
dunes  d'Ilbarrits,  il  doit  y  avoir  un  étirement  notable  ;  car  ces 
couches  nummulitiques  doivent  rentrer  dans  la  côte  sous  la  dune 
après  une  déviation  marquée  de  leur  direction,  et  il  ne  semble  pas 
qu*il  reste  une  place  suffisante  pour  le  Danien  et  le  Sénonien  qui 
devaient  aussi  reposer  sur  le  Cénomanien  plongeant  vers  Test  à 
l'extrémité  nord  de  la  falaise  de  Sacchino. 

Vers  Textrémité  nord  de  la  falaise  de  Handia,  les  marnes  à 
Serpula  spiruleea,  qui  avaient  apparu  au-dessus  des  calcaires  mar- 
neux à  N.  biarritzensis  sous  la  couverture  de  sables  des  Landes, 
atteignent  à  peu  près  le  niveau  de  la  mer.  Le  plongement  de  toutes 
ces  couches  nummulitiques  se  fait  là  vers  TE.S.E.,  c'est-à-dire 
perpendiculairement  à  la  direction  de  la  falaise,  et  la  direction  de 
ces  couches  est  parallèle  à  celle-ci  ;  elle  a  donc  subi,  par  rapport 
à  celle  des  couches  triasiques  de  Sacchino,  une  torsion  d'environ 
lao""  sur  laquelle  M.  Michel-Lévy  et  moi  avons  déjà  insisté  dans 
la  note  citée  plus  haut.  Dans  ces  conditions^  on  conçoit  que  la  Que 
de  la  falaise,  souçent  donnée  comme  coupe  géologique,  n'ait  en 
ce  point  aucune  signification  tectonique,  car  les  ondulations  des 
couches  dans  la  falaise  ne  résultent  pas  de  la  présence  d'anticli- 
naux et  de  synclinaux,  mais  seule- 
«0.  se.        ment  de  petites  ondulations  en  plan 

/TTvT^         de  la  direction  des  couches  ou  du  pied 

^^KpF'^  de  la  falaise. 

y:ffM^  Dépassant  le  ruisseau  du  moulin  de 

yà^^Êm  *  Larralde,  aussi  «désiimé  sur  la  Carte 

TTT^^y^^îôïjjJP*  de  TEtat-Major  sous  le  nom  de  Mou- 

Fig.  a.  1  Coupe  perpendicii-       "»''*'  P^^«  ^®  P®"*®  ^^P^"^  ^^  ^^"^^^^ 
laire  à  la  falaise  prise  à  un      ^^  arrive  à  un  kiosque  çt  aux  cuisines 

petit  promontoire  situé  un      du    château    du    baron   de    FEspée, 

peu  au  nord  des  cuisines      situées  au  bord  de  la  plage,  tandis 

du  baron  de  l»Espée.  ^^^  j^  château  se  dresse  sur  la  colline 

I,  Calcaires  à  N.  perforata  ;      je  Handia,  à  6o  mètres  d'altitude.  En 
a,  Marnes  à  Serpula  apirU"  .    .  »     ^       «  i 

tea;  3,  Sables  des  Landes;      f    P^^''*'    ^^    ^  ««^    P^"^    seulement 
4,  Sable  de  la  plage.  l'examen  de  la  falaise  qui  est  instruc- 

tif, mais  surtout  celui  des  nombreux 
rochers  qui  pointent  à  travers  le  sable  de  la  plage  et  dont  M.  Garez 
a  déjà  donné  un  croquis  schématique  *.  J'ai  relevé  un  croquis  plus 
détaillé  de  ces  rochers,  que  je  reproduis  ici  (PL  I)  et  d'où  il  résulte 

I.  Carbz,  Loc,  cit.,  pi.  XX. 
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que  les  calcaires  blancïs,  durs  et  subcristallins  à  Numm.  perforata 
arrivent  jusqu'au  pied  de  la  falaise  an  point  môme  où  se  trouvent 
les  cuisines,  ainsi  qu'à  un  petit  promontoire  situé  à  aoo  mètres 
environ  plus  au  nord  ;  on  peut  y  observer  que  les  marnes  bleues  à 
Serpula  spiruléea  se  redressent  fortement,  presque  à  la  verticale, 
et  que  le  calcaire  à  Numm.  perforata  s'appuie  directement  et 
l^èrement  renversé  vers  le  sud-est,  sur  ces  marnes,  sans  interca- 
lation  des  calcaires  marneux  à  Numm.  biarritzensis  (fig:  a);  la 
disparition  par  étirement  de  ces  couches  montre  qu'il  y  a  là  un 
accident  parallèle  au  rivage. 

Cet  accident  est  d'ailleurs  bien  plus  nettement  mis  en  évidence 
par  l'apparition  d'une  bande  d'argiles  rouges  avec  bancs  de 
gypse  (fig.  3)  qui  percent  le  sable  au  pied  du  bâtiment  des  cuisines 

O.M.O.  E.S.t. 
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Fig.  3.   —  Coupe  perpendiculaire  à  la  falaise  passant  au  pied  du  bâtiment 

des  cuisines. du  baron  de  TEspée,  du  côté  nord. 

I,  Argiles  triasiques  avec  bancs  de  gypse;  a,.Ophite;  3,  Calcaires  et  dolomies 
à  dipyre  et  quartz  ;  4»  Calcaires  à  JV.  perforata  ;  5,  Marnes  bleues  à  Serpula 
spiraltea-,  6,  Sables  des  Landes. 

et  qui  sont  absolument  identiques  à  celles  de  la  falaise  de  Sacchino, 
dans  laquelle  elles  doivent  correspondre  à  la  bande  septentrionale, 
sans  gypse.  Cette  bande  de  Trias  présente  la  particularité  très 
importante  d!être  bofdée^  de  part  et  d'autre,  par  les  calcaires  à 
N.  perforata,  qui  percent  le  sable  des  deux  côtés  de  ces  argiles  en 
plusieurs  points  situés  à  quelques  mètres  ;  elle  est  dirigée  parallèle- 
ment à  la  falaise  et  les  bancs  de  gypse  y  sont  sensiblement  verti- 
caux. Nous  avons  donc  là  la  prolongation  de  la  lame  supérieure 
de  Trias  de  la  falaise  de  Sacchino  ;  mais  sa  direction  a  subi  la 
môme  déviation  que  pour  les  couches  nummulitiques,  et  elle  est 
fortement  redressée,  presque  à  la  verticale.  D'autre  part,  il  est 
important  de  constater  qu'au  lieu  d'être  intercalée  dans  les  cal- 
caires à  silex  du  Cénomanien,  elle  se  trouve  ici  au  milieu  des 
calcaires  à  N.  perforata;  en  admettant,  avec  M.  Stuart-Menteath, 
que  ces  argiles  bariolées  gypsifères  ne  sont  pas  triasiques,  mais 
bien  interstratifiées  régulièrement  là  où  on  les  trouve,  dans  une 
série  continue  de. couches,  on  serait  forcément  amené  à  leur  attri- 
buer deux  âges  très  différents  en  deux  points  très  voisins. 
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D'autre  part,  en  traversant  la  bande  de  rochers  calcaires  à  N, 
perforata  située  à  l'ouest  de  cet  affleurement  de  Trias,  on  arrive 
aux  rochers  de  calcaires  dolomitiques  et  cristallins  avec  cristaux 
de  dipyre  et  longues  aiguilles  de  quartz,  signalés  depuis  longtemps 
et  qui  sont  indiqués  sur  le  croquis  de  M.  Garez,  avec  les  deux 
pointements  d'ophite  qu'il  a  aussi  figurés  K  Je  icrois  que  Tattri- 
bution  de  ces  calcaires  au  Jurassique  inférieur  ou  au  Trias  méta- 
morphiques peut  être  admise,  et  on  aurait  là,  par  suite,  la  prolon- 
gation du  second  accident  de  Sacchino,  mais  la  série  secondaire 
inférieure  y  est  beaucoup  moins  laminée,  d'autant  qu'on  ne  connaît 
pas  sa  largeur  totale  en  ce  point;  cet  accident  a  suivi  le  précédent 
dans  son  mouvement  de  torsion  et  raccomjiagne  à  la  même  distance. 
La  continuité  est  d'ailleurs  jalonnée  au  large  de  la  falaise  de 
Handia  par  des  rochers  nettement  différents  de  ceux  de  calcaires 
nummuUtiques,  mais  inaccessibles,  même  à  mer  basse. 

Côte  des  Basques,  —  En  continuant  vers  Biarritz,  la  direction 
des  couches  s'infléchit  vers  le  N.,  puis  vers  le  N.N.O.,  en  s'écar- 
tant  du  ~  rivage  ;  les  calcaires  mameux  à  iV.  biarritzensis  se 
revoient,  formant  après  la  traversée  du  ruisseau  de  Ghabiague  les 
rochers  de  la  Goureppe,  visibles  à  mer  basse  ;  ils  s'y  dirigent  vers 
le  N.  io<»  O.,  avec  un  plongement  vers  l'E.  lo©  N.  qui  les  enfonce 
régulièrement  sous  les  marnes  bleues  à  Serpnla  spirulœay  visibles 
de  nouveau  dans  la  falaise  après  la  villa  Marbella  et  qui  se  pour- 
suivent sans  interruption  tout  le  long  de  la  Gôte  des  Basques,  où 
elles  prennent  une  direction  N.O.-S.E.  et  même  O.N.O.-E.S.E., 
comme  les  couches  gréseuses  des  rochers  de  Biarritz  à  Nunim. 
intermedia,  Qosca  et  BouiUei  et  à  Eupatagus  ornatus.  Il  existe 
d'ailleurs  nettement,  à  l'extrémité  nord  de  la  Gôte  des  Basques,  une 
petite  faille  parallèle  à  cette  côte  ;  les  marnes  à  Serpula  spirulœa 
se  voient  juxtaposées  aux  grès  à  ^V.  intermedia.  Mais  cette  faille, 
de  peu  d'importance,  ne  se  retrouve  pas  au  nord  du  promontoire, 
sur  la  falaise  du  port  des  Pécheurs,  ou  du  moins  n'y  est  pas  visible 
au  milieu  des  couches  gréseuses. 

Falaise  au  sud  de  Sacchino.  Carrière  de  Danien  de  Bidart.  — 
Revenant  maintenant  à  notre  point  de  départ,  nous  allons  voir 
que  le  substratum  des  deux  nappes  triasiques  ne  participe  pas  au 
brusque  mouvement  de  torsion  qui  affecte  les  deux  surfaces  de 
chevauchement.  Le  calcaire  blanc  et  rosé  du  Danien  arrive  à  la 

I.  Dans  Tailleureineat  le  plus  méridional  la  roche  est  à  grain  fin  et  homo- 
gène, tandis  que  celle  du  rocher  situé  au  nord  montre  à  Toeil  nu  de  grandes 
plages  de  pyroxène  ouralitisé. 
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falaise  de  Tintérieur  des  terres,  avec  une  direction  sensiblement 
£.  lo'  N.  et  un  plongement  vers  le  N.  loo  O.  ;  il  est  bien  visible 
dans  d* anciennes  carrières  situées  derrière  le  château  de  Sacchino, 
qui  vont  être  exploitées  de  nouveau  pour  remplacer  celle  du  four 
à  chaux  de  Bidart,  à  peu  près  complètement  épuisée.  Le  calcaire 
danien  et  les  marnes  calcaires  de  BidaK,  du  Sénonien  supérieur, 
loin  de  se  diriger  vers  le  nord  comme  les  couches  précédentes, 
préseutent,  au  contraire,  une  large  inflexion  vers  le  sud,  puis  de 
nouveau  vers  le  sud-ouest  ;  ces  deux  inflexions  en  S,  en  plan^ 
se  traduisent  dans  la  çue  de  la  falaise,  par  une  apparence  d'anti- 
clinal et  de  synclinal,  avec  quelques  petites  cassures  insigni Hantes 
qu'on  ne  peut  qualifier  de  failles.  Cette  double  inflexion  se  voit 
admirablement  dans  la  disposition  des  bancs  durs  qui  émergent 
à  basse  mer  (PI.  I). 

Le  lambeau  de  calcaire  danien  de  la  carrière  du  four  à  chaux  de 

Bidart,  connu  depuis  longtemps,  mais  qui  ne  sera  plus  qu'à  Tétat 

de  souvenir  dans  un  avenir  prochain,  correspond  à  la  seconde 

inflexion  des  couches  sénoniennes.  Cette  carrière  montre  plusieurs 

particularités  intéressantes;  tout  d'abord,  le  contact  du  Danien 

avec  les  marnes  sénoniennes  a  lieu,  vers  Test,  c'est-à-dire  dans  le 

fond  de  la  carrière,  par  l'intermédiaire  d'un  glissement  le  long 

d'une  faille  dirigée  du  nord-est  au  sud-ouest,   plongeant  à  4^'' 

environ  vers  le  nord-ouest;  la  surface  des  marnes  y  est  absolument 

polie  et  ces  marnes  ont  pris  des  teintes  rouges  et  verdâtres  très 

voisines  de  celles  du  Trias.  C'est  grâce  à  cette  faille,  qui  se  revoit 

dans  la  falaise,  que  le  lambeau  de  Danien  avait  été  préservé  de 

Féroslon  antérieure  au  dépôt  du  sable  des  Landes  ;  celle-ci  avait 

atteint  le  Sénonien  dans  tous  les  points  voisins  de  la  bordure  du 

cirque  qui  se  trouve  au  nord  de  la  carrière. 

D'autre  part,  dans  cette  même  carrière,  il  existe  à'  la  base  du 
sable  des  Landes  une  argile  très  plastique  reposant  sur  les  couches 
crétacées  supérieures,  et  qui  a  un  aspect  identique  à  celui  de 
J*argile  du  Trias,    les  mêmes  colorations  et  aussi  le  caractère 
d'éclater  à  la  cuisson.  Bien  qu'il  puisse  rester  un  point  de  doute 
sur  cette  assimilation,  il  me  paraît  possible  et  même  probable 
qu'il  existe  là  un  témoin  très  peu  étendu  de  la  nappe  inférieure 
de  la  falaise  de  Sacchino,  à  i  kil.  environ  de  distance  de  celle-ci. 
Je  iaisse  de  côté  la  prolongation  de  la  falaise  vers  Bidart,  avec 
ses  couches  cénomaniennes  s' enfonçant  sous  le  Sénonien,  car  je 
n^'ai  rien  à  ajouter  aux  faits  déjà  connus,  et  je  vais  suivre  main- 
tenant dans  l'intérieur  des  terres  la  prolongation  des  accidents 
reconnus  dans  la  falaise. 
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Prolongation  des  contacts  anormaux  à  Vest  de  la  côte,  —  Pour 
cette  région,  nous  avions  déjà  les  i*enseignements  fournis  par  les 
notes  de  MM.  Bei^eron  et  Stuart-Menteath.  Grâce  à  un  examen 
très  minutieux  des  ravins  qui  traversent  Fépaisse  couverture  de 
sable  des  Landes  et  surtout  du  bord  sud  de  la  grande  dépression 
du  lac  de  Mouriscot,  j'ai  pu  y  jalonner  nettement  les  deux  bandes 
d*argiles  de  la  falaise  et  étudier  en  divers  points  leurs  contacts. 

Le  premier  point  oh  j*aie  pu  observer  le  substratum  du  sable 
des  Landes  est  le  raçin  de  Behereco,  situé  au  sud-est  du  hamean 
dllbarrits  et  qui  coule  du  sud-ouest  au  nord-est.  Vers  le  fond  du 
ravin,  M.  Mouly  et  moi  avons  trouvé,  au-dessous  du  sable  des 
Landes,  des  argiles  très  plastiques,  auxquelles  succèdent,  au  nord, 
le  calcaire  danien,  puis  une  nouvelleban  de  d'ai^les^  à  laquelle  font 
suite  des  marnes  sénoniennes  et  enfin,  après  une  certaine  interrup- 
tion, les  marnes  bleues  à  Serpul  aspirulœa^  exploitées  dans  trois 
carrières  sur  la  rive  droite  du  ravin  et  qui  montrent  quelques  bancs 
à  Orbitoïdes  {Orb.  submedia).  Si  Ton  compare  cette  coupe  avec 
celle  de  la  falaise,  on  voit  qu'entre  les  deux  bandes  d'aigles,  que 
je  pense  être  triasiques,  ce  n'est  plus  le  Génomanien  qui  se  ren- 
contre comme  à  Sacchino,  mais  le  Danien  ;  nous  retrouverons  le 
même  fait  au  lac  de  Mouriscot  et  c'est  une  nouvelle  preuve  de  la 
variabilité  très  grande  des  couches  conservées  dans  ces  nappes, 
surtout  dans  le  cas  de  cette  écaille  inférieure,  sur  laquelle  en  a 
chevauché  une  autre  et  qui  a  été  soumise  à  un  étirement  considé- 
rable. D'autre  pai%  la  nappe  charriée  supérieure  a  aussi  une  consti- 
tution dilTérente  de  celle  qu'elle  avait  dans  la  falaise,  puisqu'elle 
débute  par  le  Sénonien,  et  il  semble  bien  que  les  couches  intermé- 
diaii*es  entre  ce  Sénonien  et  le  Priabonien  fassent  défaut  ou  soient 
extrêmement  réduites. 

Un  peu  à  l'est,  au  sud  de  la  grande  route  de  Bayonne  à  Bidart, 
sur  le  flanc  d'un  coteau  qui  descend  à  la  ligne  du  chemin  de  fer, 
une  fouille  faite  par  M.  Gazaux  nous  a  montré,  au-dessous  d'une 
argile  grise  située  à  la  base  du  sable  des  Landes,  une  autre  ai^le 
rouge  et  verte,  de  faciès  nettement  triasique,  et  qui,  à  l'analyse, 
se  montre  d'ailleurs  gypsifère  et  salifère.  Il  est  probable  que  c'est 
la  prolongation  de  la  bande  la  plus  méridionale,  c'estÀ-dire  du 
Trias  de  la  nappe  inférieure  ;  sur  la  carte,  elle  se  montre  exacte- 
ment dans  le  prolongement  de  celle-ci,  dans  le  ravin  de  Behereco, 
situé  à  très  peu  de  distance  de  l'autre  côté  de  la  grande  route. 

Nous  arrivons  maintenant,  au  nord-est,  au  bord  du  lac  de  Mou- 
riscot, en  passant  par  le  tunnel  du  chemin  de  fer,  dans  les  travaux 
duquel  on  a  traversé  les  calcaires  daniens  et  aussi  les  argiles 
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bariolées.  Vers  la  tête  nord  du  tunnel,  en  descendant  au  fond  de 
la  grande  dépression  à  fond  plat  occupée  en  partie  par  le  lac  et  en 
partie  par  des  prairies  tourbeuses  reposant  sur  les  marnes  bleues 
à  Serpula  spirulœa,  se  trouve  la  petite  carrière  de  calcaire  danien 
citée  par  M.  Bergeron.  Je  ne  puis  adopter  la  coupe  de  mon  aimable 
confrère  pour  ce  point,  relativement  aux  relations  du  Trias  avec 
les  terrains  qui  le  bordent.  Le  Danien  s'enfonce  bien  au  sud-est 
du  eùté  de  la  voie  du  chemin  de  fer,  mais  il  forme  une  voûte  anti- 
ciinale  et  s'enfonce  aussi  du  côté  nord-ouest  sous  les  argiles  triasi- 
ques  par  une  pente  très 
forte  (fig.  4);   M.  Stuart- 
Menteath  avait  déjà  indi- 
qué   cette   disposition  et 
s'était  d'ailleurs  basé  sur 
ce  fait  pour  admettre  que 
ces    argiles  sont  postrda- 
niennes. 

D*autre    part,    du   côté 
nord-ouest,     ces    argiles 
triasiques,  très  peu  épais- 
ses (5o  centim.  environ), 
sont    immédiatement   re- 
couvertes par  les  marnes  à  Serpula  spirulœa,  qui  forment  tout  le 
fond  du  lac  et  se  relient  indiscutablement  à  celles  des  marnières  du 
flanc  droit  du  ravin  de  Behereco.  Je  n'ai  pu  retrouver  les  bancs  de 
calcaires  à  silex  cénomaniens  qu'indique  en  ce  point  M.  Bergeron  et 
une  tranchée  fraîche  que  j'ai  fait  faire  m'a  montré  très  nettement 
les  deux  faits  cités  plus  haut  :  superposition  du  Trias  au  Danien  et 
des  marnes  à  Serpula  spirulœa  au  Trias,  Ce  Trias  est  certaine- 
ment celui  de  la  nappe  supérieure  et,  en  ce  point  comme  dans  le 
ravin  de  Behereco,  il  repose  sur  le  Danien,  qui  se  montre  donc 
dans  la  nappe  inférieure;  d'autre  part,  Tétirement  de  la  nappe 
supérieure  est  poussé  au  maximum,  puisque  toutes  les  couches 
intermédiaires  entre  le  Trias  et  le  Priabonien  font  défaut. 

Cette  coupe  très  instructive  nous  montre  aussi  que  les  nappes 

charriées  présentent  des  plissements  secondaires,  puisque  le  Danien 

forme  un  anticlinal  très  accentué.  Mais  elle  ne  nous  montre  pas  le 

substratum  de  ce  Danien,  c'est-à-dire  la  composition  complète  de 

la  nappe  inférieure.  Il  est  d'ailleurs  heureusement  un  fait  qui  m'a 

permis  de  combler  cette  lacune:  en  suivant  la  direction  des  couches 

vers  le  nord-est,  qui  nous  amène  au  bord  sud  du  lac,  on  se  trouve, 

après  un  trajet  d'environ  3oo  m.,  sur  l'emplacement  d'un  sondage 


Pig.  4.  —  Coupe  prise  à  la  petite  carrière  de 
calcaire  danien  située  au  sud-ouest  du 
lac  de  Monriscot. 

I,  Trias;  2,  Calcaire  danien;  3,  Marnes 
bleues  à  Serpula  spirulœa  ;  4>.  Tourbe  et 
alluvions. 


9'^ 


L.    BBRTRAND.    —   ETUDE   Gl^OLOGIQUE 


17  Févr. 


fait  Tan  dernier  et  dont  la  coupe  est  fort  intéressante.  Ce  son- 
dage (fig.  5)  a  été  fait  sur  la  rive  même  du  lac  et,  à  i5  m.  environ 
vers  le  sud-est,  affleurent  les  calcaires  daniens  en  continuité  avec 
ceux  de  la  carrière  précédente.  Après  avoir  traversé  la  iourbe  et 

les  graviers  du  fond  lacustre, 
on  a  rencontré  une  ai^ile 
grise,  qui  s'est  montrée  sali- 
fère  à  l'analyse  *  et  qui  repo- 
sait sur  des  calcaires  mar- 
neux^ puis  sur  les  calcaires 
blancs  et  rosés  du  Danien  ; 
ceux-ci  ont  été  atteints  à 
1 3  m.  55  de  profondeur  et  ils 
plongent  par  suite  d'environ 
45°  vers  le  nord-ouest.  Le 
sondage,  qui  est  resté  dans 
ces  calcaires  jusqu'à  58  m., 
est  retombé  ensuite  dans  des 
argiles  et  marnes  bariolées, 
brunes,  verdâtres,  bleutées, 
aussi  gypsif ères  et  sali  f ères, 
d'après  des  essais  faits  par 


Fig.  5.  —  Coupe  d'un  soudage  récent  au 
bord  sud  du  lac  de  Mouriscot. 

I,  Argiles  et  marnes  bariolées,  gypsir 
fères  et  salifères;  3,  Calcaire. danien; 
3,  Calcaire  marneux  (?);  4»  Marnes  à 
Serpula  spirulsea  ;  5,  Sable  des  Lan- 
des; 6.  Alluvions  et  tourbe. 


M.  Chudeau,  et  on  s*est 
arrêté  dans  ces  argiles  à  io4  m.  65  de  profondeur.  La  conclusion 
qui  me  parait  résulter  de  ce  sondage  est  la  suivante  :  la  nappe 
inférieure  se  compose  là  du  calcaire  danien  compris  entre  deux 
Trias,  comme  dans  le  ravin  de  Behereco.  L'ondulation  du  calcaire 
danien  constatée  dans  la  petite  carrière  voisine  fait  enfoncer  la 
nappe  triasique  inférieure,  qui  n'affleui*e  pas  en  arrière  de  l'autre 
avant  d'arriver  à  la  couverture  de  sables  des  Landes  ou  plutôt 
au  grand  remblai  du  chemin  de  fer  qui  masque  les  couches  et  en 
arrière  duquel  on  trouve  les  marnes  sénoniennes,  dont  les  relations 
avec  les  couches  précédentes  ne  sont  pas  nettes  -. 

Vers  l'extrémité  nord-est  du  lac  de  Mouriscot,  entre  le  calcaire 
danien  et  les  marnes  à  Serpula  spirulœa  (peut-être  avec  un  peu 
de  calcaire  nummulitique  à  la  base)  dans  lesquelles  a  été  foncé  le 


I.  Cette  teinte  grise  est  presque  aussi  fréquente  que  les  teintes  vives  dans 
les  grands  afileurements  d'argiles  salifères  où  sont  situées  les  importantes 
salines  de  la  région  de  Bayonne. 

a.  Ces  marnes ,  visibles  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  en  face  du 
disque,  me  semblent  se  trouver  là  à  la  base  de  la  nappe  charriée  supérieure 
comme  dans  le  ravin  de  Behereco. 
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puits  artésien  de  la  Négresse,  qui  sert  à  l'alimentation  de  Biarritz, 
j'ai  vu  affleurer  des  ai^es  grisâtres  sitaées  au  niveau  même  du 
lac  et  qui,  malgt^  le  lavage  produit  par  les  eaux  du  lac  et  par 
celles  d'une  source  voisine,  ont  encoi^  montré  des  traces  de  sel  à 
Tanalyse.  La  bande  triasique  supérieure,  après  avoir  cheminé  au 
bord  du  lac  et  môme  sous  ses  eaux  le  long  de  la  rive  sud,  ressort 
donc  là  pour  se  diriger  vers  TË.N.E.,  en  s'enfonçant  sous  le  sable 
des  Landes.  On  perd  sa  trace  pendant  3  kil.  environ,  puis  on  la 
retrouve  au-delà  de  Fextrémité  de  Tétang  de  Brindos,  situé  dans 
une  dépression  très  analogue  à  celle  du  lac  de  Mouriscot  et  dans 
le  prolongement  de  celle-ci  ;  c'est  un  peu  au  sud  du  château  de 
Monléon  (auprès  duquel  se  trouve  une  carrière  d'ophite  signalée 
par  M.   Seunes),  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Arcangues  et  à 
Bassussary,  un  peu  au  nord  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  qu'on 
retrouve  ces  argiles  ^  Le  massif  d'ophite  se  poursuit  vers  Test  et 
un  autre  affleurement  de  Trias,  situé  exactement  dans  le  prolon- 
genoient  de  la  bande  précédente,  a  été  signalé  par  M.  Seunes  à  la 
ferme  de  Labordette  (ou  de  Bourdotte);  j'ai  constaté  en  ce  point 
la  présence  d'argiles  bariolées  bien  typiques  et  il  y  a  eu  là  autre- 
fois, d'après  M.  Seunes,  une  exploitation  de  gypse.  Au  nord  de  cet 
affleurement  se  rencontrent  immédiatement  les  calcaires  marneux 
à  .Y.  biarritzensiSi  puis  les  mai^nes  bleues  à  Serpula  spirulœa  ; 
Tétirement  de  toute  la  série  secondaire  persiste  donc  jusque-là. 

Dans  tout  ce  long  trajet,  je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  de  la  nappe 
triasique  inférieure,  probablement  cachée  sous  le  sable  des  Landes  ; 
mais  elle  reparaît  vraisemblablement  à  Bassussary,  où  le  Trias 
est  bien  développé,  avec  une  saline  exploitée.  Ces  deux  bandes 
doivent  ensuite  traverser  la  Nive  pour  se  diriger  vers  Villefranque, 
où  elles  sont  toutes  deux  accompagnées  d'importantes  masses 
d*ophite  exploitées. 

A  Villefranque,  il  existe,  en  effet,  deux  larges  bandes  de  Trias. 
Celle  du  nord  correspond  aux  carrières  d'ophite  de  Sainte-Marie 
et  renferme  la  saline  de  Beherebarta  ou  de  Villefranque;  sa  limite 
méridionale  passe  un  peu  au  nord  du  château  de  Larralde  sur  le 
chemin  des  carrières,  et  l'on  y  voit  les  argiles  bariolées  en  contact 

I.  Il  est  intéressant  de  constater  que  vers  le  point  où  cette  bande  triasique 
disparaît  au  bord  du  lac  de  Mouriscot  sous  le  sable  des  Landes,  celui  ci 
montre  des  intercalations  argileuses  rouges,  très  analogues  à  l*argile  triasique 
elle-ménie.  A  i  kil.  de  là,  après  la  gare  de  Biarritz,  le  long  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  se  trouve  une  importante  exploitation  d'argile  appartenant  ù 
ht  fonnatlon  des  Landes;  cette  argile  est  aussi  très  rouge  et,  fait  intéressant 
à  constater  cette  carrière  se  trouve  exactement  sur  le  trajet  que  doit  suivre 
la  bande  triasique  pour  arriver  à  ratlleuremeut  en  question. 
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avec  des  schistes  crétacés  supérieurs,  qui  plongent  au  nord  sous 
ces  argiles.  Du  côté  nord,  au  voisinage  de  la  saline,  le  Trias  est 
encore  en  contact  avec  le  Nummuliti<{ue,  mais  la  limite  coupe  un 
peu  obliquement  la  direction  des  couches  éocèiies  ;  cette  limite  se 
dirige  de  la  saline  vers  le  sud-^st,  jusqu'à  la  route  de  Bayonne  à 
Villefranque  au  bord  de'  Fétang  Poêlo,  où  se  voit  nettement  le 
contact  entre  le  Trias,  au  sud,  et  les  calcaires  nummulitiques,  au 
nord,  n  est  probable  que   cette  bande  triasique  change  là   de 
direction  et  suit  la  vallée  du  déversoir  de  l'étang  et  qu'on  la 
retrouve  sur  la  commune  de  Saint-Pierre-d'Irube,  à  la  bifurcation 
de  la  route  de  Villefranque  et  de  celle  de  Briscous.  Il  existe  là  un 
petit  Vallonnement  couvert  de  prés,  qui  descend  de  la  maison  de 
M.  Darmendraits  directement  au  sud  ;  ime  source  située  au-dessous 
de  cette  maison  est  trop  salée  pour  pouvoir  servir  à  l'alimentation, 
et  qjaatre  puits  successifs,  récemment  creusés  dans  ce  pré,  à  diTers 
niveaux,  ont  immédiatement  atteint  les  argiles  bariolées  avec 
bancs  de  gypse.  Nous  rencontrons  donc  là  la  trace  d'une  bande 
triasique  importante,  qui  parait  bien  être  le  prolongement  de  la 
nappe  supérieure  de  la  falaise  de  Bidart.  jalonnée  presque  sans 
interruption  entre  ces  deux  points  et  ayant  pris  momentanément 
une  direction  sud-nord  qui  doit  l'amener  à  l'Adour,  à  Test  de 
Saint-ÏHerre-d'Irube.  J  ai  cherché  vainement  à  trouver  ces  argiles 
au  nord  de  la  croupe  que  suit  la  grande  route  ;  mais  il  y  existe  un 
vallon  situé  exactement  dans  le  prolongement  de  celui  qui,  du 
côté  sud,  marque  le  passage  de  la  bande  que  je  viens  de  signaler. 

La  bande  méridionale  de  Villefranque  se  retrouve  sur  la  route 
de  Bayonne  à  Villefranque  immédiatement  au  pied  sud  du  mamelon 
qui  porte  le  château  de  Larralde,  et  elle  s'étend  transversalement 
jusqu'à  la  halte  de  Villefranque,  avec  ses  argiles  bariolées  et 
d'importantes  masses  d'ophite.  Elle  se  prolonge  vraisemblable- 
ment par  les  salines  d'Ëlissaberry  (Petit-Mouguerre),  de  Harretr 
chea,  de  Briscous  et  le  puits  de  Gortiague,  qui  alimente  la  saline 
d'Urt  ;  il  existe  dans  cette  bande  un  accident  transversal  au  Toisi- 
nage  immédiat  de  Harretchea,  mais  je  ne  m'en  occuperai  pas  en 
détail  dans  cette  note. 

Le  seul  fait  que  je  veuille  remarquer  est  le  suivant  :  dans  la 
région  occidentale  (falaise  de  Sacchino,  lac  de  Mouriscot),  le  plon- 
gement  des  argiles  triasiques  et  des  couches  encaissantes  se  fait 
assez  régulièrement  vei*s  le  nord  ou  le  nord-ouest;  à  l'est  de  la  Niv^e, 
au  contraire,  il  n'existe  plus  la  même  régularité.  C'est  ce  qu'on 
observe  au  voisinage  de  Briscous,  pour  les  couches  cénomaniennes 
qui  plongent  de  part  et  d'autre  de  la  bande  triasique,  vers  le  su4 
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du  côté  sud  et  vers  le  nord  du  côté  nord  (moulin  de  Souhy);  il 
semble  y  avoir  là  line  disposition  anticlinale  pour  le  Trias.  A 
Villefranqae.  les  couches  cénomaniennes  visibles  au  sud  du  Trias, 
sur  la  route  d^Ustarits  et  un  peu  après  la  halte  du  chemin  de 
fer,  plongent  au  sud-est;  en  outre,  dans  Tintervalle  entre* les  deux 
bandes  triasiques,  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Bayonne  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port  située  au-dessous  du  château  de  Larralde, 
montre  avec  la  plus  grande  netteté  que  les  calcaires  à  silex  cénoma- 
niens  sont  affectés  de  plis  très  aigus  et  déQersés  Qers  le  nord  (ftg.  6). 


Pig.  6.  —  Coupe  d*une  tranchée  de  chemin  de  fer  de  Bayonne  à  Saint^ean* 
Pied-de-Pori,  au-dessous  du  château  de  Larralde.  —  Plis  dans  les  calcaires 
à  silex  cénomaniens  entre  les  deux  bandes  triasiques  de  Villefranque. 


n  y  aurait  là  quelque  chose  de  contradictoire  avec  le  sens  du 
chevauchement  au  voisinage  de  la  mer,  si  Ton  admet  que  les  deux 
nappes  sont  des  écailles  imbriquées  qui  ont  leurs  racines  très  voi  • 
sines  de  Taflleurement  des  bandes  triasiques  ;  en  effet,  dans  cette 
hypothèse,  le  chevauchement  aurait  eu  lieu  vers  le  sud  au  voisi- 
nage de  la  côte  et  du  lac  de  M ouriscot. 

Par  contre,  l'allure  très  sinueuse  des  affleurements  des  nappes 
triasiques,  leur  complète  indépendance  de  la  disposition  du  substra- 
tum  visible  au  voisinage  de  Bidart,  les  étirements  très  irréguliers 
dans  les  séries  normales  de  couches  superposées  aux  deux  nappes 
triasiques,  tous  ces  caractères  s'expliquent  très  facilement  dans 
rhypothèse  de  happes  charriées  CLyant  leurs  racines  assez  éloi- 
gnées. Quant  au  sens  du  chevauchement  qui  les  aurait  produites, 
les  observations  de  M.  Lugeon  sur  les  nappes  des  Alpes  suisses 
permettraient  de  le  prévoir;  les  plis  secondaires  qui  atlectent  ces 
nappes,  déjà  très  dissymétriques  dans  le  calcaire  danien  au  lac  de 
Mouriscot  et  fortement  déversés  vers  le  nord  dans  la  tranchée  de 
chemin  de  fer  signalée  plus  haut  à  Villefranque,  seraient  des  acci- 
dente corrélatifs  de  la  formation  de  ces  nappes  et  poussés  dans  le 
même  sens.  D'après  cette  observation,  il  faudra  chercher  vers  le 
sud  les  racines  de  ces  nappes,  séparées  par  l'érosion  des  affleure- 
mente  décrits  dans  cette  note;  si  ceux-ci  sont  actuellement  visibles, 
cela  tient  à  un  abaissement  du  niveau  de  ces  nappes  dans  leur 
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région  frontale  sous-pyrénéenne,  qui  leur  a  permis  d'échapper  à 
Pérosion  antérieure  à  la  formation  du  sable  dès  Landes. 

11  reste  encore  à  faire  des  études  assez  longues  pour  vérifier 
cette  hypothèse  et  il  sera  certainement  très  instructif,  à  cet  égard, 
de  poursuivre  vers  Test  Tétnde  de  ces  bandes  triasiques  et  de 
leurs  contacts. 

Note  ajoutée  pendant  l'impression.  —  D'après  des  renseigne- 
ments qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Mouly  depuis  ma  communica- 
tion à  la  Société,  il  existerait  sous  la  ville  même  de  Biarritz,  bfttie 
en  majeure  partie  sur  le  sable  des  Landes,  un  affleurement  d'ophite 
important,  qu'on  a  trouvé  en  creusant  les  fondations  de  la  halle 
de  Biarritz  (A  du  plan,  PI.  I)  et  celles  d'un  immeuble  situé  tout  à. 
fait  au  voisinage,  à  l'angle  de  l'avenue  Victor^Hugo  et  de  la  cité 
Brodequis  (B  du  plan)  ;  pour  ce  dernier  immeuble,  on  à  dû  renon- 
cer à  faire  des  caves  parce  que  leur  creusement  dans  l'ophite  aurait 
coûté  trop  cher.  Cette  ophite,  dont  rien  ne  ferait  soupçonner  la 
présence  s'il  n'y  avait  eu  ces  travaux,  serait  donc  superposée  aux 
marnes  à  Serpula  spirulœa  ou  aux  grès  à  N.  intermedia  et  Eupa- 
tagus  ornatuSy  si  l'on  n'admet  pas  qu'elle  ait  traversé  ces  couches 
ou  encore  qu'elle  n'existe  là  qu'à  l'état  remanié,  ce  qui  parait  peu 
vraisemblable  à  cause  de  l'importance  de  cet  affleurement.  Elle 
indiquerait  la  présence  d'un  nouvel  accident  analogue  à  ceux  qui 
ont  été  décrits  plus  haut  et  superposé  à  ceux-ci. 

M.  L.  Garez  fait  remarquer  que  les  partisans  de  Tâge  triasique 
des  argiles  rouges  de  Caseville  ont  fait  en  M.  Léon  Bentrand  une 
nouvelle  et  importante  recrue. 

Tout  en  se  félicitant  de  l'accord  qui  existe  sur  le  fait  principal 
entre  lui  et  son  confrère  et  ami  M.  Léon  Bertrand,  il  fait  des  réser- 
ves sur  deux  points  de  la  communication  qui  vient  d'être  exposée. 

En  premier  lieu,  il  n'a  vu  à  Caseville  qu'une  seule  bande  pouvant 
être  rapportée  au  Trias,  et  inclinerait  à  penser  que  la  deuxième 
bande  signalée  serait  une  dépendance  du  Génomanien  ;  poui-tant 
les  modifications  sont  si  fréquentes  dans  ces  falaises  constamment 
battues  par  les  vagues,  que  la  coupe  peut  être  maintenant  difl'é- 
rente  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  six  ans.  L'existence  de  deux  bandes 
de  Trias  n'est  d'ailleurs  pas  plus  diilicile  à  expliquer  que  la  pré- 
sence d^une  seule. 

En  second  lieu,  M.  (^arez  pense  que  la  continuité  des  affleure- 
ments de  Caseville  et  de  Chubiague  est  loin  d'être  démontrée. 

Il  lui  parait  peu  probable  que  lu  bande  de  Caseville  qui  se 
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continae  depuis  une  assez  grande  distance,  suivant  une  ligne  sen- 
siblement droite,  modifie  brusquement  son  allure,  dès  qu'elle 
disparaît  soas  les  sables  de  la  plage,  et  prenne  une  direction  fai- 
sant on  angle  ai^  avec  la  précédente  pour  dévier  en  sens  inverse 
et  non  moins  brusquement,  avant  les  rochers  de  calcaires  à  Num- 
muUies  perforata. 

D  croirait  plutôt  que  Taffleurement  de  Ghabiague  fait  partie 
d'une  antre  bande,  dirigée  approximativement  est-ouest,  et  recou- 
verte par  le  Nnmmulitique  de  la  falaise. 


OBSERVATIONS 

SUR    LÇS 

DOLOMIES    PERMIENNES   DE  ROBACHE  (VOSGES) 

par  M.  G.  DELÉPINE. 

J'ai  fait  dernièrement  quelques  excursions  à  Robache,  dans  la 

région  de  Saint-Dié-des- Vosges.  U  s'y  rencontre  dans  le  Permien 

des  bancs  de  dolomie  qui  ont  été  et  sont  encore  Tobjet  d'une 

exploitation  assez  active  entre  Saint-Dié  et  SaintJean-d'Ormont. 

Ces  bancs,  notés  par  M.  Vélain  sur  la  feuille  d'Épinal,  alternent 

avec  les  grès  du  Permien  et  se  montrent  en  relation  avec  des  silex 

jaspoîdes.  Je  me  suis  appliqué  à  les  étudier,  tant  sur  le  versant 

qui  regarde  Saint-Dié  que  sur  lé  versant  de  Saint- Jean-d'Ormont 

(fig.  I)- 

Les  dolomies  alternent  régulièrement  avec  les  autres  formations 

du  Permien.  Gette  disposition,  que  montre  la  coupe  reproduite  ici 
(fig.  a),  s'observe  quand  on  suit  la  route  qui  passe  par  le  col  des 
Raids  de  Robache,  entre  deux  sommets  de  Grès  bigarré,  la  Bure 
et  rOrmont.  En  partant  de  Robache,  on  voit  en  effet,  les  dolomies 
se  présenter  d'abord  en  noyaux  restreints  ou  en  traînées,  dont  la 
couleur  g^se  tranche  sur  les  arg^lolithes  ou  les  grès  rouges  ;  puis 
bientôt  elles  forment  de  véritables  bancs.  Les  deux  premiers  (^ty,  df^) 
affleurent  au  bord  sud  d'un  petit  plateau  qui  porte  le  hameau  des 
Raids  et  auquel  la  route  accède  en  faisant  un  lacet.  Sur  cette  plate- 
forme, qui  se  relève  jusqu'au  sommet  du  col,  le  troisième  banc  (rf,y) 
forme  une  légère  éminence  ;  le  quatrième  (d4)  a  été  entamé  pour 
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recueillir  Teau  d'une  source,  ce  qui  permet  de  le  reconnaître  sur 
une  épaisseur  de  plus  d*un  mètre.  Le  cinquième  et  dernier  de  ces 
bancs  est  aussi  le  plus  important  et  le  seul  qui  soit  exploité.  Les 
galeries,  creusées  en  pleine  dolomie,  ont  généralement  i  m.  80  à 
a  mètres  de  hauteur  ;  les  trous  par  lesquels  elles  s'ouvrent  se 
succèdent  sur  un  parcours  de  plus  de  fyio  mètres,  d'abord  au 
niveau  même,  puis  un  peu  en  contrebas  du  chemin,  car  celui-ci 
continue  de  s'élever  jusqu'au  sommet  du  coi. 


0. 


Saint  Dié 


Robachc 


de  doloniic. 

!   Col  des  Raids 


Pig.  I.  —  Versant  sud  du  col  des  Raids  de   Robache.  —  Échelle   1/60.000. 

.  Route  de  Saint-Dié  à  Saint-Jean-d^Ormont. 

Chemin  de  traverse. 


En  redescendant  vers  Saint-Jean,  on  retrouve  plusieurs  bancs 
nettements  distincts,  dont  au  moins  le  premier  (fig.  a,  de)y  voisin 
et  très  sensiblement  de  niveau  avec  le  banc  exploité,  parait  n'être 
que  le  prolongement  de  ce  dernier;  il  affleure  le  long  d'un  chemin 
de  travei»se  qu'il  rend  pierreux  pendant  quelque  temps.  —  Les 
derniers  bancs  dj,  dg,  ^9,  sur  le  versant  de  Saint-Jean,  sont  moins 
importants. 

Dans  lensemble  on  constate  donc  : 

i""  Que  les  dolomies  sont  nettement  interstratifiées  aux  grès  et 
argilolithes  du  Permien; 

i)""  L'épaisseur  des  bancs  supérieurs  est  plus  considérable  que 
celle  des  bancs  inférieurs  ;  le  fait  est  très  net  sur  le  versant  sud  *. 

Si  l'on  entre  dans  le  détail,  on  fait  les  remarques  suivantes  : 

I .  La  dolomie  est  intimement  mêlée  au  grès  rouge  encaissant  : 
il  s'en  trouve  même  des  morceaux,  dont  toute  la  masse  est  très 
uniformément  parsemée,  menus  débris  roulés,  feldspathiques 
ou  siliceux.  Parfois,  de  minces  couches  de  grès  déterminent  une 
stratification  dans  l'épaisseur  d'un  banc. 

I.  Sur  le  versant  nord  le  banc  d,  est  noté  sur  la  coupe  comme  très  mince  : 
il  affleure  au  fond  d'un  tout  petit  ruisseau  et  on  ne  peut  se  rendre  compte 
exactement  de  son  épaisseur. 
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a.  Souvent  les  dolomies  sont  caverneuses  et  présentent  des 
géodes,  qui  sont  en  général  allongées  parallèlement  à  la  surface 
des  bancs.  Au  voisinage  de  ces  géodes,  la  dolomie  compacte  passe 
insensiblement  à  la  dolomie  en  petits  et  gros  cristaux,  ceux-ci 
tapissant  les  parois  des  cavités.  Dans  les  géodes  on  trouve  encore, 
et  notamment  dans  le  second  banc  {di),  des  cristaux  de  fluorine,  du 
fer  oligiste  en  lames  cristallines,  des  cristaux  de  carbonate  de 
chaux. 


s. 


LaBurc 


Les  Raids 
(1«  Robachc 

I 


Col  des  lisids 
deBobacite 


s'.  Je/m 
«rOrmonl 


Jlobaehe 


^s^^l  ArgUaliUs  t^:"  ■-\  Créa  Mil  Dolomie.  d. 

Fig.  a.  —  Conpe  da  col  des  Raids  de  Robache,  snr  la  roate  de  Saint-Dié 
à  Saint-Jean-d^Ormont.  —  Échelle  i/ao.ooo;  hauteurs  exagérées. 


3.  Le  fait  le  plus  remarquable,  c'est  la  présence  dans  tous  ces 
bancs  de  dolomie,  de  quartz  colorés  en  rouge  vif.  Ces  quartz  jas- 
poîdes  sont  disposés  en  veines  de  même  direction  que  les  bancs 
de  dolomie  ou  de  grès  rouge,  et  qui  peuvent  atteindre  de  cinq  cen- 
timètres à  cinquante  centimètres  et  parfois  davantage  en  longueur, 
—  et  une  épaisseur  variant  d'un  demi-centimètre  à  cinq  et  même 
sept  centimètres.  Souvent  aussi  on  les  trouve  en  rognons  dont  le 
centre  n'est  pas  coloré  et  auxquels  on  donne  le  nom  d*agates.  — 
Surtout  abondants  dans  les  bancs  di^  ds  et  df^,  les  quartz  rouges  y 
forment  de  véritables  cordons  étendus  sur  plusieurs  dizaines  de 
mètres;  tant  qu'on  marcbe  au  niveau  du  banc  da-,  le  sol  en  est 
parsemé  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  ;  ils  semblent  moins  abon- 
dants au  niveau  de  la  dolomie  exploitée.  —  Un  examen  attentif 
de  ces  quartz  ronges  permet  de  constater  en  outre  les  faits  suivants  : 
I.   Une  veine  de  quartz  se  bifurque  parfois  et  entre  ses  deux 
prolongements   superposés  on  trouve  empâté  du  grès;  une  des 
agates  ramassées  au  cours  d'une  excursion  engjlobe  du  grès  et  de 
la  dolomie; 
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a.  Môme  qaand  les  quartz  paraissent  se  trouver  directement 
dans  le  grès,  en  y  regardant  de  plus  près,  on  voit  ces  agates  enro- 
bées par  quelques  cristaux  de  dolomie  ; 

3.  Enfin,  au  voisinage  des  cordons  de  quartz,  la  dolomie  massive 
est  parsemée  de  petits  noyaux  ou  de  veines  très  minces  de  ce 
quartz. 

De  Tensemble  de  ces  observations  il  me  semble  pouvoir  conclure 
que  les  dolomies  de  Robache  et  les  quartz  rubigineux  qu'elles 
renferment  présentent  tous  les  caractères  d'une  formation  nette- 
ment sédimentaire.  Étant  donnés  les  faits,  voici  Texplicatit^n  que 
Ton  pourrait  en  proposer  :  pendant  ou  après  les  phénomènes 
éruptifs  qui  ont  donné  naissance  aux  puissantes  masses  porphy- 
riques  du  Permien  dans  cette  région,  il  y  aurait  eu  simultanément 
des  phénomènes  d'érosion  et  des  phénomènes  d*évaporation,  ceux- 
ci  permettant  la  formation  des  dépôts  de  dolomies  et  de  quartz 
rouges.  Dans  une  lagune  peu  profonde  située  au  nord  de  Saint-Dié, 
le  quarlz  se  serait  précipité  après  une  certaine  quantité  de  dolomie, 
et  le  phénomène  se  serait  répété  à  diverses  reprises  avec  des  diffé- 
rences d'intensité  et  de  durée.  Par  ailleurs,  des  cours  d'eau  jetaient 
dans  cette  lagune  les  débris  qui  forment  les  couches  du  grès  rouge 
intercalées  ou  même  intimement  mêlées  aux  dolomies.  Cette  inter- 
prétation se  trouve  en  accord  avec  quelques  autres  observations  : 
I.  Dans  le  voisinage  et  au-dessous  des  dolomies,  à  Robache 
même,  dans  une  carrière  où  on  exploite  les  argilolithes,  on  remarque 
des  variations  sensibles  d'épaisseur  et  des  changements  brusques 
dans  la  nature  des  dépôts.  Environ  cinq  mètres  d'argiles  rouges 
(fig.  3,  a)  avec  de  nombreux  quartzites  roulés  supportent  une  bande 

très  mince  d'ai^ilolithe 
rouge-brun,  très  feld- 
spathique  et  sans  cail- 
loux (b)  ;  mais  cette  ban- 
de d'argilolithe  a  une 
épaisseur  deux  fois  plus 
g^rande  du  côté  du  sud  ; 
„.    ^      ^  .     ,  ^       au-dessus  un   nouveau 

Fig.  3.  —  Coupe  prise  dans  une  carrière  ouverte       ,  ,,        .i   i*  i 

pour  l'exploilation  des  argilolitlies  à  Roba-       ^^^^^    ^  argilolithe    (c), 
che.  —  Long.  6o  mètres;  haut.  12  mètres.  qui  atteint  I  m.  5o,  ren- 

ferme au  contraire  une 
grande  quantité  de  cailloux  roulés,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  petits 
que  ceux  du  premier  banc  (a)  ;  le  tout  est  couronné  par  4  m.  5o  d'ar- 
giles rouges  sans  cailloux  roulés  (rf). — Ces  caractères  témoignent  du 
peu  de  profondeur  du  bassin  où  s'effectuaient  les  dépôts  permiens. 
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Q.  Dans  les  couches  toat  à  fait  sapérieures  du  gprès  rouge  et  recou- 
Trant  les  dolomies  de  Robache  jusqu'au  sommet  du  col,  M.  Carrière 
a  signalé  Texistence,  dans  un  conglomérat,  de  galets  «  qui,  en  grand 
nombre,  provenaient  des  couches  plus  inférieures  du  même  terrain 
de  grès  rouge  »  ^  ;  ce  qui  est  une  preuve  de  Fexistence  des  phéno- 
mènes d'érosion  et  in(Uquerait  en  outre  une  tendance  de  la  région 
à  émerger,  même  avant  la  fin  du  Grès  rouge  supérieur. 

3.  Le  fait  du  ravinement  des  couches  supérieures  du  Permien, 
déjà  signalé  -,  permet  de  croire  qu*une  émersion  complète  de  la 
région  a  suivi  d'assez  près  le  dépôt  des  dernières  dolomies. 

Du  reste,  quand  on  se  reporte  à  des  faits  connus  en  géologie,  on 
voit  fréquemment  des  dépôts  analogues  à  ceux  de  Robache  :  sou- 
vent, en  effet,  les  quartz  accompagnent  des  dolomies  franchement 
sédimentaires;  et  il  est  reconnu  que  ces  dépôts  se  sont  effectués 
lors  d'un  changement  dans  le  régime  des  eaux,  changement  qui  a 
provoqué  des  ph.énomènes  d'évaporation  et  de  précipitation.  — 
Ainsi  les  dolomies  des  couches  de  passage  du  Portlandien  au  Pur- 
beckien  dans  le  Jura  méridional  :  elles  sont  plus  caverneuses 
encore  que  celles  de  Robache  et  renferment  des  veines  et  des 
nodules  de  silice,  qui  présentent  tout  à  fait  la  disposition  et  même 
Faspect  des  quartz  de  Robache,  à  part  la  couleur  rouge  ^.  — ^  Mêmes 
observations  sur  des  dolomies  provenant  du  Carbonifère  de  Visé. 
On  pourrait  mentionner  encore  la  meulière,  les  silex  cornés  du 
Calcaire  pisolithique,  certaines  zones  du  Calcaire  conchylien  *.  — 
Les  faits  observés  dans  les  formations  permiennes  de  Robache 
n'apporteraient  donc  qu'un  autre  exemple  d'un  phénomène  très 
souvent  constaté  en  géologie. 

I.  Bulletin  de  la  Soc.  Philomathiqae  ço8gienne,  1879.  Rapport  de  M.  Lbbruit. 
a.  Ch.  Vblain.  B.  S.  G.  F.,  (3),  Xm,  p.  54a,  i885. 
3.  Cf.  BocHOBAT.  B,  S.  G.  F.,  (4),  XXVffl,  p.  600. 

i.  Cf.  Texemple  de  dolomies  du  Calcaire  conchylien,  cité  par  Fr.  Oo^risn 
f  Hisloire  nat.  du  Jura  »,  t.  I,  fasc.  U,  p.  900. 
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PRÉSIDENCE   DE  M.   E.   HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  ^onne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  A.  Stehlin*  Conservateur  au  musée  de  Bàle,  présenté  par 
MM.  Depéret  et  Giraud  ; 
Amédée  Bonnet*  Préparateur  à  la  Facvdté  des  Sciences  de 
Lyon,  présenté  par  MM.  Depéret  et  A.  Riche. 

M.  Toucas  fait  part  de  la  mort  de  M.  Faisan,  membre  de  la 
Société  depuis  i863. 

F.  Kerfome.  —  Note  préliminaire  sur  les  Graptolites  du 
Massif  A  rmorieain . 

J'ai  conmiencé  un  travail  général  sur  les  Graptolites  du  Massif 
Armoricain  ;  ce  travail,  que  je  désirerais  rendre  aussi  complet  que 
possible,  a  pour  but  de  donner  des  diagnoses  et  des  figures  de 
toutes  les  espèces  de  ce  massif.  J'ai  déjà  recueilli  personnellement 
de  très  nombreux  matériaux,  et  un  certain  nombre  de  géologues 
m*ont  gracieusement  envoyé  ou  promis  leurs  échantillons,  je  leur 
en  suis  profondément  reconnaissant. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  Tintérôt  des  Graptolites  est 
considérable.  Tous  ceux  qui  ont  étudié  le  système  silurique  savent 
quelles  difficultés  on  éprouve  à  paralléliser  les  formations  des 
régions  éloignées  et  même,  quand  les  faciès  sont  différents,  celles 
des  régions  voisines.  Les  Graptolites  sont  les  meilleurs  fossiles 
sur  lesquels  on  puisse  s'appuyer  pour  ce  parallélisme.  Si  en  effet 
la  faune  ordinaire  varie  souvent  avec  les  régions  et  avec  les  faciès, 
les  Graptolites  présentent  au  contraire  une  extension  horizontale 
pour  ainsi  dire  universelle.  De  plus,  leur  extension  verticale  est 
infiniment  plus  restreinte  que  celle  des  autres  fossiles.  Us  sont 
appelés  à  jouer  à  l'époque  silurique  le  même  rôle  que  les  Cépha- 
lopodes aux  époques  suivantes. 
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Déjà  j'ai  pu  substituer,  aux  cinq  zones  graptoUtiques  reconnues 
autrefois  en  Bretagne,  la  division  suivante  : 


supérieur 


GOTHLANDIEN 


Oroovicien 


moyen 


inférieur 

supérieur, 
moyen. 


10.  Zone  à  Monograptus  clavulus  Pern. 
9.  Zone  à  Mon,  Salweyi  Hopk. 
8.  Zone  à  Mon.  eolonus  Barr. 

7.  Zone  à  Mon,  Flemingi  Sait. 

6.  Zone  i  Mon,  riccartonensiê  Lapw. 

5.  Zone  à  Retiolites  Geinitzi  Barr. 

4*  Zone  à  Mon.  eonvolutus  His. 
3.  Zone  à  Rastrites. 
a.  Zone  à  DipLfoUaceus  Murch. 
I.  Zone  à  Didjrm.  Murchisoni  Beck. 


Ces  zones,  au  moins  les  zones  gothlandiennes,  se  multiplieront 
certainement  et  deviendront,  je  Tespère^  aussi  nombreuses  que 
celles  des  autres  pays. 

L'étude  paléozoologique  des  Graptolites  présente  également  un 
vif  intérêt.   Les  derniers  travaux  des  paléontologistes  nous  ont 
fait  voir  le  développement  et  l'organisation  de  ces  animaux  sous 
un  jonr  tout   nouveau.   Quelques-uns  des  échantillons  que  j*ai 
recueillis  m'ont  déjà  présenté  des  choses  intéressantes  à  ce  point 
de  vue.  J'ai  trouvé  à  Poligné  un  flotteur  fixé  à  un  fragment  de 
rhabdosome   de   Mon.  conçolatus  His.  ;   à  Andouillé,  de  nom- 
breuses sicules  montrant  le  développement  de  la  première  et  de  la 
seconde  h  jdrothèque.  L'une  de  ces  sicules  présente  à  son  extré- 
mité distale  un  petit  disque  tellement  semblable  à  ceux  qui  ont 
été  ûgarés  par  M.  Ruedemann,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  lui 
donner  la  même  signification. 
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NOTE    PRELIMINAIRE   SUR  L'ETAGE   KIMERIDGIEN 

ENTRE  LA  VALLÉE  DE  L'AUBE  ET  CELLE  DE  LA  LOIRE 


par  MM.  Paui  LEMOINE  et  Camille  ROUYER. 


L'étage  kimeridgien,  bien  connu  dans  le  Boulonnais  et  la  Haute- 
Marne  par  les  travaux  de  MM.  de  Loriol,  Pellat,  Royer,  Tom- 
beek  S  n'a  fait  l'objet  d'aucune  étude  de  détail  dans  la  région 
comprise  entre  TAube  et  la  Loire.  Il  n'existe  que  les  données  déjà 
anciennes  de  MM.  Leymerie  et  Raulin  ^  et  celles  plus  récentes  des 
auteurs  de  la  carte  géologique  détaillée  ^  ainsi  que  des  savants  qui 
se  sont  occupés  de  Tétage  séquanien  ^. 

Au  contraire  dans  le  département  de  l'Yonne,  l'étage  séquanien 
a  été,  en  dernier  lieu,  étudié  avec  soin  par  M.  J.  Lambert.  Le 
Portlandien,  également,  y  a  fait  l'objet  d'un  travail  stratigraphique 
et  paléontologique  de  MM.  Cotteau  et  de  Loriol  ^. 

1.  P.  de  Loriol,  Roybr  et  Tombbck.  Description  géologique  et  paléonto- 
logique des  étages  jurassiques  supérieurs  de  la  Haute-Marne.  Mém,  Soc.  Linn. 
Normandie,  t.  XVI,  187a.  —  P.  de  Loriol  et  Prllat.  Monographie  paléonto- 
logique et  géologique  des  étages  supérieurs  de  la  formation  jurassique  des 
environs  de  Boulogne-suivMer.  Mém,  Soc,  phys.  et  hist.  nat.  Genèçe^  XXIII, 
a*  partie,  et  XXIV,  !'•  partie,  1873-1874. 

a.  Leymbrib.  Statistique  géologique  et  minéralog^que  du  département  de 
TAube.  Troyes,  1846.  —  Raulin,  avec  la  direction  et  la  coopération  de 
Lbymbrie.  Statistique  géologique  du  départ,  de  F  Yonne.  Auxerre-Paris,  1808. 

3.  De  GossiGNY.  Feuille  de  Troyes,  n«  8a  (1881).  —  Maison.  Feuille  de  Chà- 
tillon,  n»  98  (i8^)>  —  Potier.  Feuille  de  Tonnerre,  n"  97  (1890)  ;  d'Auxeire, 
n»  96  (1884);  de  Clamecy,  n«»  iio  (1887).  —  De  Grossouvre.  Feuille  de  Nevers, 
n»  ia3  (1894).  —  Voir  aussi  Oppbl.  Die  Juraformation.  Wûrt.  natanv.  Jahres- 
hefU,  Xn-XIV,  p.  764,  1868. 

4.  HÉBERT.  Observations  géologiques  sur  quelques  points  du  département 
de  TYonne.  B.  S,  G.  F.,  (a),  XXI,  p.  a8^i,  i863-i864,  et  Bail.  Soc.  Se.  hùL  et 
nat.  de  V Yonne,  t.  XVH,  3*  trim.  i863.  —  J.  Lambert.  Etudes  sur  le  terrain 
jurassique  moyen  du  département  de  1* Yonne.  Bail.  Soc.  Se.  hlat.  et  nat.  de 

V  Yonne,  1884.  —  P.  de  Loriol  et  J.  Lambert.  Description  des  Mollusques  et 
Brachiopodes  des  couches  séquaniennes  de  Tonnerre.  Mém,.  Soc.  pal.  suisse, 
XX,  n*  4y  1893.  —  G.  RouYBR.  Observations  sur  le  calcaire  dit  à  Astartes.  Bull, 
Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de  V  Yonne,  GLI,  p.  49~7^>  i^7* 

5.  Gottbau  et  de  Loriol.  Monographie  paléontologique  et  géologique  de 
rétage  portlandien  du  département  de  l'Yonne.  Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  nat.  de 

V  Yonne,  t.  XXI,  p.  497*^,  pL  H-XV,  1867. 
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M.  J.  Lambert  ^  a,  en  1893,  fourni  des  renseignements  précis 
sur  la  composition  du  Kimeridgieu  inférieur  et  moyen  des  envi- 
rons de  Bar-sur- Aube.  Nous  les  reproduisons  cinlessous  entre 
guillemets. 

a  KiMMÉRimBiv  (80  m.). 

MoTRN       (  4-  Argiles  grises  et  Inmachelles  d'Arrentières  t 
(a5  m.).      (  à  Ammonites  LalUerL  \    ^     ' 

I  3.  Calcaire  compact  à  Pholadomjra  hortulana  \ 

et  Am.  CxTnodoce  (niveau  des  Hemici'  i    ^  m, 
daris  Rathieri  et  Desori).  \ 

a.  Marnes  grises  de  Plaisance  à  Ostrea  pulU-  \ 
iNFéRiBUR     ]  ^^^^  et  Am.    orthocera   (niveau   des  f    ^ 

(a3  m.).       j  Acrosalenia  anguUiris  et  Antedon  Lam- 1 

berti,  etc.).  / 

[.  Argiles  bleues  de  Fontaine  à  Am,  Eupalus  i 
et  Pterocera  Ponti.  .  > 

Calcaire  perforé  et  marnes  à  Ptérocères  de 
Molin,  à  Pterocera  Thiriae,  P.   Thur- 
SâQfJANiEN    \  maani,   Natica   Rqxeri,   Phol.   Protêt, 

l  P.  hortulana.  Asticota  Gesneri,  Trichites  ^    5  m. 

supéRiBUR    1  SauMurei,  Terebratula  subsella,  Z.  hume- 

ralis,  Goniolina  geometrica^  Pseudoci- 
daris  Thurmanni,  » 

Nous  avons  constaté  d'abord  l'exactitude  de  ces  subdivisions. 

Cependant,  dans  les  calcaires  compacts  à  Phol,  hortulana  Ag., 
au-dessus  des  marnes  de  Plaisance,  nous  n'avons  jamais  trouvé 
Pictonia  Cy'modoce  d'Orb.;  mais  seulement  des  Ammonites 
(Olcostephanas  desmonotus  Opp.,  O.  lepidulus  Opp.,  O.  Moeschi 
Opp.)  dont  quelques-unes  peuvent  présenter  une  certaine  ressem- 
blance extérieure  avec  P.  Qymodoce  d'Orb.  D'autre  part,  ces 
calcaires  compacts  à  ph.  hortulana  Ag.  ne  nous  ont  pas  paru 
devoir  étne  séparés  des  marnes  de  Plaisance.  Les  marnes  de  Plai- 
sance, très  argileuses  dans  l'Aûbe,  deviennent  beaucoup  plus  cal- 
caires dans  l'Yonne  et  sont  alors  très  difliciles  à  distinguer  des 
calcaires  à  Ph.  hortulana  Ag. 

Pom*suivant  ensuite  nos  études  stratigrapbiques  dans  les  assises 
qui  sont  au-dessus  des  argiles  d'Arrentières,  nous  avons  relevé 
la  succession  des  couches  moyennes  et  supérieures  et  nous  avons 
trouvé  que  la  coupe  complète  du  Kimeridgien  est  la  suivante  : 

1.  J.  Lambbrt,  in  P.  de  Loriol  et  J.  Lambbrt.  Loc,  cit,,  p.  209. 
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PoRTLANDiBN  :  Calcaires  compacts  lithographiques. 

Argiles,  marnes  et  lumachelles  de  Baro  ville,  renfermant  : 

7). au  sommet:  Reineckeia  cf.  Eudoxus d'Orh,  i     ^ 

2o  m 
Kimeridgibn  j   c*  à  la  base  :  Aspidoceras  caletanum  Oppel.  ) 

SUPÉRIEUR    I   ^-  Calcaire  marneux,  blanchâtre,  tendre.  U  est 

bien  visible  dans  les  talus  de  la  route  ^  ao  m. 

de  Rouvres  à  Golombé-le-Sec  (Aube). 

S.  Argiles  et  lumachelles  k  Exogyra  virgnla 

Defr.,  avec  Aspidoceras  orthocera  d'Orb.  \    n  m, 
,  et  Asp.  Lallierianam  d*Orb. 

xjMEua       \    ^  Calcaire   compact   à   Phol,  hortulana  Ag. 

Marnes  grises  de   Plaisance   à  Ostrea  ^  i5  m. 
pulligera  Goldi. 

p.  Argiles  bleues  de  Fontaine.  |  la  m. 

.  .    a.  Calcaire  perforé,  marnes  de  Molin  à  Hor- 

pagodes  et  ZeiUeria  humeralis  Roem.  et  ^    %m. 
calcaires  rocailleux. 

Nous  avons  pu  suivre  pas  à  pas  les  subdivisions  ainsi  établies 
par  M.  J.  Lambert  et  par  nous,  depuis  la  vallée  de  T Aube  jusqu'à 
celle  du  Nohain,  rivière  qui  va  se  jeter  dans  la  Loire,  près  de 
Cosne.  Elles  se  poursuivent  sans  grande  modification  dans  leur 
faciès  pétrographique. 

Les  caractères  paléontologiques  ne  présentent  pas  non  plus  de 
variations  importantes  :  les  espèces  d'Aspidoceras,  caractéristiques 
des  différentes  zones,  semblent  bien  cantonnées  dans  les  subdivi- 
sions que  nous  avons  établies. 

Les  épaisseurs  respectives  de  ces  subdivisions  ne  sont  soumises, 
sur  le  parcours  étudié,  qu'à  des  variations  peu  importantes; 
cependant  l'ensemble  de  la  subdivision  p  a  une  épaisseur  qui  peut 
varier  de  iq  m.  à  i8  m. 

a.  —  Les  marnes  de  Molin  (Aube)  à  Harpagodes  Thirriae  Thurm. 
et  Zeilleria  humeralis  Roem.  sont  rangées  par  M.  J.  Lambert^ 
dans  le  Séquanien.  Elles  correspondent  dans  TYonne  aux  «  cal- 
caires noduleux  à  Ptérocères  »  de  M.  Rouyer.*  où  nous  avons 
trouvé  Ex.  bruntrutana  Thurm.,  Z.  humeralis  Roem.,  Perisph, 
decipiens  d'Orb.,  mais  pas  d'JEx.  pfr^iiZa  Defr.  Elles  sont  repré- 
sentées dans  le  Berry  par  «  les  marnes  et  calcaires  noduleux  »  à  Z. 
humeralis  Roem.,  où  MM.  Douvillé  et  Jourdy  ^  ont  signalé  Picto- 

I.  Op,  àitf  p.  909. 
a.  Op.  cit.f  p.  78.  Coupe  théorique. 

3.  DouvnxR  et  Jourdy.  Note  sur  la  partie  moyenne  du  Jurassique  dans  le 
Berry.  B.  S.  G.  F„  (3),  UI,  p.  ^3. 
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nia  Cymodoce  d'Orb.  Ce  synchronisme  a  d'ailleurs  été  déjà  signalé 
en  partie  par  M.  Douvillé  ^ 

La  présence  dans  ces  couches  de  Perisphinctes  decipiens  d'Orb. 
dans  ITonne  et  de  Pictonia  Cymodoce  d'Orb.  dans  le  Ben*y  nous 
porte  à  les  rattacher  au  Kimeridgien  inférieur  et  à  en  faire  l'équi- 
valent  de  la  zone  à  Pictonia  Cymodoce  d*Orb. 

En  adoptant  cette  manière  de  voir,  il  ne  faudrait  pas,  comme 
Font  fait  M.  Lambert  et  les  auteurs  de  la  Carte  géologique  détaillée, 
placer  la  limite  du  Séquanien  et  du  Kimeridgien  entre  les  marnes 
de  Molin  et  les  ailles  de  Fontaine.  Cette  limite  serait  reportée  à  la 
base  des  alternances  de  calcaires  dits  rocailleux  et  de  calcaires 
compacts  (couches  n""  4  de  M.  Rouyer),  alternances  qui  surmontent 
on  calcaire  oolithique  blanc  (marbre  de  Bailly ,  oolithe  à  Nérinées). 
Cette  solution  était  déjà  celle  d*Hébert  ^. 

En  effet,  à  partir  de  ce  niveau,  les  variations  rapides  de  faciès, 
caractéristiques  du  Séquanien,  du  Rauracien  et  de  TOxfordien 
dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris,  cessent  brusquement.  L'épaisseur, 
les  caractères  pétrographiques  et  paléontologiques  des  calcaires 
qui  surmontent  le  «  marbre  de  Bailly  »  sont  aussi  constants  que 
ceux  des  couches  à  Ex.  çirgula  Defr.  ^. 

La  substitution  de  Ex.  çirgula  Defr.  à  Ex.  bruntruiana  Thur- 
mann  ne  semble  pas  d'une  grande  importance.  En  effet,  on  pourrait 
peut-être  invoquer  l'influence  des  différences  de  profondeur, 
comme  Ta  fait  M.  Munier-Chalmas  pour  expliquer  la  prédomi- 
nance des  Ex.  bruntruiana  Thurm.  et  Ex.  çirgula  Defr.  dans  le 
Kimeridgien  de  l'Aquitaine.  Les  marnes,  argiles  et  calcaires  à 
Ex.  çirgula  Defr.  se  sont  déposés  dans  des  mers  relativement  plus 
profondes,  que  celles  où  se  formaient  les  calcaires  à  Ex.  bruntru- 
iana Thurm. 

p.  —  Sur  ces  assises  à  Z.  humeralis  Roem.  apparaissent  immé- 
diatement les  premières  couches  calcaires  et  lumachelliques  à  Ex. 
çirgula  Defr.,  renfermant  également  Perisph.  decipiens  d'Orb., 
Serpula  spec.  et  quelques  Ex.  bruntruiana  Thurm.  Nous  appel- 
lerons l'attention  sur  la  présence  de  nombreux  galets  de  calcaire 
compact  que  Ton  rencontre  à  plusieurs  niveaux  dans  les  luma- 
chelles  à  Ex.  çirgula  Defr.  Le  premier  banc  contient  des  galets  de 
calcaire  compact,  recouvert  d'un  enduit  verdâtre  très  net.  Le  cal- 

I.  H.  Douvnxé.  Note  sur  la  partie  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le 
Bassin  de  Paris  et  le  terrain  corallien  en  particulier.  B.  S.  G.  F.,  (3),  IX, 
pp.  439^75,  voir  pp.  471  et  475. 

3.  Hbbrrt.  Op.  cit.  Bull.  Soc.  Se.  de  VYonne,  p.  43  ;  B.  S.  G.  F.,  p.  28. 

3.  Voir  C-  RouvBR.  Op.  cit.  Coupe  théorique. 
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Caire,  qui  constitue  le  coi*ps  de  ces  galets,  est  légèrement  rubéfié, 
tandis  que  les  couches  dans  lesquelles  ils  se  trouvent  emprisonnés 
sont  gris-jaunâtres.  11  est  donc  probable  que  les  galets  proviennent 
de  la  destruction  d'un  banc  de  calcaire  compact  qui  a  été  détruit 
après  émersion  partielle. 

On  rencontre,  dans  cette  subdivision  p  :  Mytilus perplicatus  Et, 
Ceromya  excentrica  Ag.,  Pholadonvya  Protêt  Brongn.,  Perisph. 
decipiens  Sow.,  etc. 

Ces  couches  sont  surtout  visibles  sur  la  route  des  Riceys  à 
Balnot-fiur-Laignes  ;  aux  environs  de  Tonnerre,  au  point  coté  qSô 
sur  la  route  d'Yrouerre  ;  près  de  Béru,  sur  la  route  qui  descend  du 
village  au  point  coté  i88;  dans  la  vallée  de  FYonne,  à  Técluse  de 
Toussât  (commune  de  Champs). 

Les  ai^iles,  qui  succèdent  à  ces  calcaires  et  à  ces  lumachelles, 
altei*nent  en  général  avec  des  calcaires  ;  elles  ont  une  épaisseur  de 
4  m.  à  5  m.  Partout,  elles  forment  un  substratum  imperméable,  qui 
délimite  la  base  d'une  nappe  aquifère  très  constante  dans  la  région. 
De  nombreuses  sources,  provenant  de  ce  régime,  alimentent  les 
villages  des  plateaux.  Un  certain  nombre  ont  été  captées  par  les 
villes  de  Tonnerre  (sources  de  Saint-Michel,  de  Vaudelevée), 
de  Chablis  (source  de  la  Fonte),  etc. 

Y-  —  Les  calcaires  y,  plus  ou  moins  marneux  suivant  les  localités, 
contiennent  :  Pholadomya  hortulana  Ag.  ;  Ph,  echinata  Ag.  ; 
Rhabdocidaris  Orbignyana  Ag.  ;  Olcostephanus  du  groupe  de  O. 
desmonotus  Oppel  ;  Aspid.  orthocera  d'Orb.,  etc. 

Ils  se  terminent  par  un  ou  plusieurs  bancs  de  calcaires  durs, 
nettement  rubéfiés  par  place  et  percés  par  des  Liihodomas.  Ces 
calcaires,  sur  lesquels  sont  fixées  de  nombreuses  Ostrea  ^  et  des 
Plicatula  ont  été  démantelés  par  les  vagues  ;  il  en  est  résulté  la 
foi*mation  de  nombreux  galets.  La  structure  de  ces  e^lcaii^es, 
homogènes,  compacts,  à  pâte  très  fine,  indique  une  modification 
dans  le  milieu  marin  ;  il  a  dû  se  produire,  à  cette  époque  comme 
à  Tépoque  précédente,  un  ou  plusieurs  mouvements,  qui  ont 
amené  ces  calcaires  sensiblement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
de  manière  à  former  ces  plages  que  M.  Munier-Chalmas  a  dési- 
gnées sous  le  nom  de  plages  sublittorales  ;  en  effet,  elles  n'indi- 
quent pas  la  proximité  du  rivage  de  la  mer,  mais  bien  la  présence 
de  rides  qui  se  sont  produites,  à  difi*érentes  époques,  au  milieu  des 
mers  jurassiques. 

Les  calcaires  v  sont  entamés  par  la  route  des  Riceys  à  Mussy  ; 

I.  Parmi  ces  Oatrea  ne  Ûg^e  aucun  exemplaire  de  Ex.  pirgala  DeCr. 
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ils  y  sont  très  fossiliftres.  G*e8t  très  probablement  ce  gisement  qui 
a  fourni  à  Leymerie  et  à  Gotteaa  les  espèces  citées  comme  venant 
des  Riceys.  On  peut  les  étudier  aussi  :  près  de  Tonnerre,  au  point 
coté  23o  ;  dans  de  petites  tranchées  au  nord  de  Béru  ;  au  four  à 
chaux  abandonné  de  Vaux  (vallée  de  TYonne). 

S.  —  La  division  o,  qui  est  caractérisée  par  l'abondance  des  Aspi- 
doceras  orthocerad!Orh.,  Asp.  Lallierianum  à*Orb»,  Aspidoceras 
sp.,  montre  la  réapparition  des  mêmes  conditions  dans  le  milieu 
ambiant  qu'au  début  du  Kimeridgien  ;  en  e(f*et  on  y  retrouve,  avec 
des  argiles  et  des  marnes,  des  lumachelles  à  Ex.  çirgula  Defr. 

A  Yalrue  (commune  de  Tonnerre)  et  à  La  Ghapelle-Vaupelteigne 
(vallée  du  Serein),  cette  division  nous  a  fourni  de  très  nombreux 
Aspidoceras. 

E.  —  Les  calcaires  marneux  e  contiennent  :  Pseudomelania 
gigantea  Leymerie,  Pinna  granulata  Sow.,  Reineckeia  pseudo- 
matabilis  de  Lor.  Us  se  terminent  par  une  lumachelle  à  Ex.  çirgula 
Defr.,  très  fossilifère,  où  abonde  Trigonia. 

Ces  calcaires  forment  les  parois  de  la  tranchée  de  la  route  de 
Rugny  à  Thorey  (plateau  entre  la  Laignes  et  TÂrmançon),  de  celle 
de  Champboudon  près  de  Tonnerre,  et  de  celle  de  la  route  de 
Saint-Bris  à  Bailly  (vallée  de  l'Yonne)  >. 

C.  —  La  division  X,  montre  le  retour  des  formations  argileuses. 
Elle  est  représentée,  à  la  base,  par  des  argiles  avec  Terebratula 
subseUa  Leymerie,  constituant  le  niveau  de  Aspidoceras  caleta- 
num  Oppel  (=  A.  longispinum  d'Orb.,  non  Sow.),  de  <x  Ammo- 
nites »  Yo  d'Orb.  et  de  grandes  Reineckeia. 

Tj.  —  Le  sommet  de  Tétage  kimeridgien  contient  des  alternances 
de  calcaires  marneux  et  de  marnes  ^  avec  nombreux  Bivalves  et 
Rein.  cf.  Eudoxus  d'Orb.  ^,  Ostrea  deltoidea  Sow.,  non  Lmk., 
Apiychas  Ftamandi  Contej. 

Au  point  de  vue  pétrographique,  leur  partie  terminale  passe 
insensiblement  aux  calcaires  moins  marneux,  plus  compacts,  à 
peu  près  stériles,  du  Portlandien.  Dans  ces  derniers,  la  prédomi- 
nance n'appartient  plus  à  Ex.  oirgula  Defr.,  mais  à  Ex,  bruntru- 
tana  Thunn.   Cette  réapparition  de  Ex.   bruntrutana  Thurm., 

1.  PsROif.  Terrains  de  la  vallée  de  PYonne.  Livret-guide  des  excursions  en 
France  dn  VIII*  congrès  international  (Paris,  1900),  XV,  p.  19. 

a.  A  l'onest  de  la  vallée  de  l'Yonne,  cette  division  est  très  argileuse  ;  elle 
détermine  alors  la  base  d*un  niveau  d*eau  aussi  Important  que  celui  du 
Kimeridgien  inférieur  (sources  de  Vallan,  captées  par  la  ville  d'Auxerre). 

3.  Cette  Reineckeia  nVst  pas  identique  au  type  de  H.  Eudoxus  d'Orb.  que 
MM.  Boule  et  Thevenin  ont  bien  voulu  nous  communiquer.  Elle  serait  plutôt 
voisine  de  R.  êobundoras  Pavl. 
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coïncidant  avec  la  présence  des  calcaires  et  la  cessation  des  ai^es, 
semble  indiquer  une  profondeur  moindre  de  la  mer. 

Les  couches  ^  etr\  sont  rarement  entamées  par  les  routes  ;  on 
peut  cependant  les  observer  au-dessus  de  Baroville  (Aube)  ;  à 
Touest  de  Molosmes  (Yonne),  sur  la  route  de  Tonnerre  à  Mélisey  ; 
à  Test  de  la  Garenne  de  Tonnerre  (chemin  rural  qui  va  du  point 
coté  Q07  dans  le  rû  de  Tissey  au  point  coté  tà^)  ;  à  Viviers  ;  sur  la 
route  de  Saint-Bris  à  Auxerre  (point  coté  aiy). 

En  résumé,  nous  avons  été  amenés  à  distinguer  dans  la  région 
étudiée  les  zones  suivantes  : 

Zone  à  Reineckeia  cf.  Eadoxus  d'Orb.  (couches  ri). 
Zone  à  Aspidoceras  ccUetanum  Oppel  (couches  c*  e)- 
Zone  à  Aspidoceras  Lallierianum  d*Orb.,  Asp,  orthocera  d'Orb., 

Asp,  sp.  (couches  $,  y). 
Zone  à  Perisph.  deeipiens  Sow.  (=  Z.  à  P.   Cjrmodœe  d'Orb.) 

(couches  p,  a). 

Ces  résultats  concordent  avec  ceux  de  MM.  Royer,  Tombeck  et 
de  Loriol  qui  ont  reconnu  dans  la  Haute-Marne  la  succession 
suivante  : 

Zone  à  Asp,  caletanum  Opp.,  avec  A,  Erinus  d*Orb.,  A.  Eumelus 

d'Orb. 
Zone  à  Asp.  orthocera  d'Orb.,  avec  Asp.  Lallierianum  d'Orb. 

Ils  cadrent  également  avec  les  travaux  de  M.  Pellat  dans  le 
Boulonnais,  dont  les  divisions  caractéristiques  sont  : 

Zone  à  Asp.  longispinam  Sow.,  avec/?.  Eadoxus  d'Orb.,  R.pseudo- 

mutabilis  de  L. 
Zone  à  Asp,  caletanum  Oppel. 
Zone  à  Asp.  orthocera  d'Orb. 

Seulement,  dans  le  Boulonnais,  Asp,  Lallierianum  d'Orb.  n'est 
pas  associé  à  Asp.  orthocera  d'Orb.  comme  dans  la  région  que 
nous  avons  étudiée  et  dans  la  Haute-Marne.  On  le  trouve  avec 
Asp.  longispinum,  Sow.,  non  d*Orb.,  encore  est-il  très  rare. 

De  même,  dans  les  environs  d'Angoulême,  d'après  M.  Glan- 
geaud  S  Asp.  Lallierianum  d'Orb.  ne  se  trouve  pas  dans  la  zone  à 
Asp.  orthocera  d'Orb.  Avec  Asp.  longispinum  Sow.,  il  sert  à  défi- 
nir la  zone  supérieure,  immédiatement  au-dessous  du  Portlandien. 

I.  Glangeaud.  Sur  le  Jurassique  supérieur  des  environs  d'Angouléme. 
C.  R.  Ac.  Se,  CXXin,  p.  i025-ioa7,  1896  ;  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXV,  pp.  32-33,  1897. 
—  Voir  aussi  Toucas.  Note  sur  les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Saint- 
Maixent,  de  Niort  et  de  Saint-Jean-d'Angely.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XIII,  p.  8. 
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En  Franche-Comté,  Perron  ^  signale  immédiatement  au-dessous 
des  calcaires  portlandiens  à  Perisph.  rotundus  Sow.  sa  «  marne 
supérieure,  seconde  apparition  de  ÏOstrea  çirgula,  caractérisée 
par  les  Ammonites  Lallierianus  et  longispinus  ».  Ces  données 
n'ont  pas  été  confirmées.  M.  Marcel  Bertrand  ^  ne  cite  pas  Asp, 
LàUierianum  d'Orb.  M.  Girardot  ^  indique  Asp.  longispinum 
Sow.  et  Asp.  LalUerianum  d'Orb.  à  deux  niveaux,  associés  dans 
Fun  à  Pictonia  Çymodoce  d'Orb.  et  dans  Asp,  orthocera  d'Orb. 
Mais  on  peut  se  demander  si  la  récolte  et  la  détermination  des 
espèces  a  été  faite  méthodiquement,  quand  on  voit  Steph.  gigaa 
Ziet.  cité  avec  Perisph.  Achilles  d'Orb. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  données  actuelles  se  confirment,  il 
semblerait  que  la  région  de  TYonne  et  de  la  Haute-Marne  soit,  par 
rapport  à  celle  du  Boulonnais  et  des  Charentes,  une  région  d'appa- 
rition précoce  de  YAsp.  LalUerianum  d*Orb.  dans  la  zone  de 
VAsp,  orthocera  d'Orb. 

D'autre  part,  VAspidoceras  longispinum  Sow.,  caractéristique 
de  la  zone  supérieure  du  Kimeridgien  dans  le  Boulonnais,  est 
jusqu'à  présent  absent  de  la  Haute-Marne  et  de  l'Yonne. 

Au  contraire  Reineckeia  cf.  Eudoxus  d'Orb.  peut  servir  à  définir 
très  nettement  la  sous-zone  la  plus  élevée  du  Kimeridgien,  tandis 
que  des  Reineckeia  plus  voisines  de  R,  pseudomutabilis  de  Lor.  se 
rencontrent  dès  la  base  de  la  zone  à  Asp.  orthocera  d'Orb.  (marnes 
de  Plaisance). 

Dans  la  région  étudiée,  ce  groupe  de  Reineckeia,  pour  lequel 
MM.  von  Sutner  et  Pompeckj  *  ont  proposé  le  nom  de  Aulaco- 
stephanus,  est  donc  spécial  au  Kimeridgien  supérieur.  Il  ne  se 
trouve  pas  dans  le  Kimeridgien  inféneur  (zone  à  P.  Çymodoce 
d'Orb.;  couches  A).  Ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Haug  ^y  ce  groupe 
semble  pouvoir  servir  à  établir  le  synchronisme  des  couches  kime- 
ridgiennes  du  Bassin  de  Paris  avec  celles  de  la  vallée  du  Rhône. 

1.  Pbrron.  Course  du  la  septembre  à  Chargey-lès-Gray.  Réunion  extra- 
ordinaire à  Besançon.  B.  S.  G.  jP.,  (a),  XVII,  p.  85i,  180^1860. 

2.  Marcel  Bertrand.  Le  Jurassique  supérieur  et  ses  niveaux  coralliens 
entre  Gray  et  Saint-Claude.  B.  S.  G,  F.,  (3),  XI,  p.  164,  i883. 

3.  Albert  Girardot.  Etudes  géologiques  dans  la  Franche-Comté  septen- 
trionale. Le  système  oolithique,  p.  33o.  Paris,  i8g6. 

4.  In  ToRNQUiBT.  Die  degenerirten  Perisphinctiden  des  Kimmeridge  von 
Le  Havre.  Mém.  Soc.  paL  suisse, 

5.  Eavq.  PorUandien,  Tithonique  et  Volgien.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XXVI,  p.  198, 
1898. 


NOTE  SUR  UN  ZOSTERITES 

TROUVÉ  DANS  LE  CRÉTACÉ  SUPÉRIEUR  DU  DÉVOLUY 

par  M.  P.  FLiCHE 

(Planghb  II). 

Dans  une  note  publiée  récemment  sur  <x  Les  moayements  du 
sol  et  la  sédimentation  en  Devoluy,  durant  le  Crétacé  supérieur  *  », 
M.  P.  Lory  signale,  entre  autres  preuves  de  la  médiocre  profon- 
deur de  la  mer  sénonienne  dans  la  région,  des  fossiles  végétaux, 
qu*il  avait  bien  voulu  soumettre  à  mon  examen  et  dans  lesquels 
j'avais  reconnu  une  grande  Zostéracée.  Je  n  avais  pu,  au  moment 
où  j*ai  répondu  à  M.  P.  Lory,  procéder  qu'à  une  étude  sommaire 
des  restes  oi^anisés  en  question,  suffisante  toutefois  pour  me  per- 
mettre d'affirmer  la  détermination  que  je  lui  avais  transmise. 
Depuis,  j'en  ai  fait  une  étude  complète,  et  ils  me  semblent  assez 
intéressants  pour  être  l'objet  d'un  travail  spécial. 

La  présence  des  Naïadées  en  général,  spécialement  celle  des 
genres 'habitant  la  mer,  et  constituant  le  petit  groupe  des  Zosté- 
racées,  dans  plusieurs  dépôts  antérieurs  à  la  période  actuelle,  est 
un  fait  établi  depuis  assez  longtemps  d'une  façon  incontestable. 

Schenk  -,  dont  la  sévère  critique  est  bien  connue,  admet  leur 
existence  connue  bien  établie  depuis  le  Crétacé  supérieur  ;  il  fait 
toutefois  observer,  avec  beaucoup  de  raison,  qu'à  côté  de  restes 
dont  l'attribution  ne  laisse  prise  à  aucun  doute,  on  a  rapporté,  à 
cette  petite  sous-famille,  des  fossiles  qui  laissent  le  plus  grand 
doute  dans  l'esprit,  ou  même  ne  lui  appartiennent  certainement 
pas,  de  même  que,  par  contre,  on  a  classé  dans  de  toutes  autres 
familles  des  fossiles  qui  paraissent  bien  lui  appartenir. 

Laissant  de  côté  toutes  les  plantes  signalées  comme  appartenant 
non  seulement  aux  Naïadées  mais  spécialement  au  groupe  marîn 
des  Zostéracées,  dans  les  terrains  postérieurs  à  l'Éocène  le  plus 
inférieur  ou  Thanétien,  je  vais,  afin  de  faire  mieux  ressortir 
l'intérêt  de  la  trouvaille  de  M.  P.  Lory,  indiquer  dans  leur  ordre 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  p.  780,  1900. 

a.  Handlyich  der  PalœoDtologîe  von  K.  A.  Zitiel.  II  Abth.  Palteophytoiogie, 

P-  3:9. 
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chronologique  les  travaux  dans  lesquels  il  est  fait  mention  de 
Naîadées  marines  ou  Zostéracées  appartenant  au  Crétacé  ou  à  ce 
même  Thanétien. 

Le  premier,  Brongniart  ^  a  décrit  et  figuré  quatre  espèces  fossiles 
de  ce  groupe,  trouvées  dans  les  lignites  de  l'île  d'Aix.  Il  semble 
incontestable,  d'après  le  texte  et  les  figures,  que  Tattribution  est 
exacte.  Cependant,  avec  sa  prudence  habituelle,  Féminent  paléon- 
tologiste ne  les  sépare  pas  complètement  du  genre  Poacites^  alors 
plus  vague  encore  qu'il  ne  Test  aujourd'hui.  Dans  tous  les  cas,  il 
en  fait  un  sou&-genre  Zosterites,  ne  voulant  pas  aller  plus  loin 
dans  Faflirmation  des  affinités  de  ces  fossiles.  Cependant,  il  fait 
observer,  avec  raison,  que  leurs  plus  grandes  analogies  sont  avec 
les  Zostéracées  à  feuilles  courtes  et  relativement  larges  :  Cymo- 
docea  antarôtica,  des  mers  australiennes,  et  C,  ciliata,  de  la  Mer 
Rouge  et  de  l'Océan  Indien.  Si  toutes  ces  observations  me  semblent 
parfaitement  justes,  l'attribution  de  ces  fossiles  à  quatre  espèces 
me  parait  beaucoup  plus  contestable  ;  je  suis,  sous  ce  rapport,  de 
Ta  vis  d'Unger  et  de  Schimper  -,  qui  les  réduisent  à  une. 

Si  Ton  s'en  rapportait  à  une  affirmation  du  dernier  de  ces 
auteurs,  au  même  endroit  de  son  livre,  Brongniart  aurait  en  i8q8 
signalé  une  auti*e  espèce  de  Zostéracées,  dans  le  terrain  crétacé,  le 
Z.  agardhianas.  Mais,  si  l'on  se  repoiie  au  passage  du  Prodrome 
auquel  renvoie  Schimper  ^,  on  voit  que  ce  fossile  avait  d^jà  été 
décrit  par  A^rdh,  sous  le  nom  SAmphibolis  septentrionaliSy  que 
Brongniart  s'est  borné  à  lui  donner  une  attribution  générique 
moins  précise,  que,  de  plus,  il  provient  de  couches,  probablement 
liasiques,  d'Hôgernaess,  en  Suède  ;  en  sorte  que,  non  seulement  il 
n'appartient  pas  au  Crétacé,  mais  que  son  attribution  à  une  Zosté- 
racée  devient  très  douteuse. 

Le  second  paléontologiste  qui  ait  signalé  des  Zostéracées  dans  le 
Crétacé  est  le  D^  Debey  ^,  en  1848.  Cette  indication  aurait  d'autant 
plus  d'intérêt  ici  que  les  couches,  où  ces  plantes  ont  été  trou- 
vées, aux  environs  d'Aix-la-Chapelle,  sont  exactement  du  même 
niveau  que  celles  où  M.  P.  Lory  a  rencontré  les  siennes.  Malheu- 
reusement, comme  il  le  faisait  trop  souvent,  pour  ne  pas  dire  à 

1.  Observations  sur  les  Fucoïdes  et  quelques  autres  plantes  marines  fossiles. 
Mém.  Soc.  hisL  naU  de  Paris,  I,  p.  3i5,  et  pi.  XXI,  iig.  5^,  i8â3. 
a.  Traité  de  paléontologie  végétale,  II,  p.  4^7 . 

3.  Prodrome  d'une  Histoire  des  végétaux  fossiles,  p.  ii5. 

4.  Ucberftichl  der  vorweltUcben  Pllanzcn  des  Kreidegebirges  ùberhaupt 
and  der  Aacliener Kreide  inshesondeTe.Verhandiangen  des  Naturfiisiorisc/ien 
Vereins  der  preussiêchen  Rheinlajide,  i5'  année,  p.  143,  Bonn,  1848. 

3  Août  1909.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  8 
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peu  près  généralement,  en  dehors  de  ce  qu'il  a  publié,  avec  le 
concours  d'Ëitingshausen  sur  les  Thallophytes,  les  Mousses  et  les 
Fougères,  Debey  s'est  contenté,  en  signalant  ses  remarquables 
découvertes  dans  le  Crétacé  d'Aix-la-Chapelle,  de  donner  un  nom 
aux  espèces  qu'il  avait  étudiées,  sans  accompagner  celui-ci  d'auomie 
figure,  d'aucune  description  si  courte  fut-elle,  en  sorte  qu'aujour- 
d'hui, il  est  impossible,  si  on  ne  se  reporte  aux  échantillons 
étiquetés  de  sa  main,  de  vérifier  ses  déterminations,  dans  tous  les 
cas,  de  savoir  ce  qu'il  a  eu  sous  les  yeux. 

Au  cas  particulier  qui  nous  occupe,  voici  ce  qu'on  trouve  à  la 
page  149  de  son  mémoire,  dans  rénumération  sèche  qu'il  fait  des 
plantes  du  Crétacé. 

Fluviales. 

Najadeœ. 

Zosterites  Brongniarti  Ùng.,  Chloris  protogeay  S.  4^»  ^• 

orbignjranay  Bellovisiana,  elongata,  llneata  Brong.  San- 

dige  Glauconie  d.  Insel  Aix. 
Zosterites  vittata  D.  B.  Letten  des  Ëisensandes  von  Aachen. 
Z.  multinervis  D.  B.  ebenda. 
Thalassocharis  Mûlleri  D.  B.  Grûnsand  von  Vaels  bel 

Aachen. 

Comme  il  est  facile  de  le  voir,  la  première  espèce  se  réfère  aux 
fossiles  de  l'Ile  d'Aix  déterminés  par  Brongniart,  mais  les  trois 
dernières  ont  été  trouvées  par  Debey  dans  le  Crétacé  des  environs 
d'Aix-la-Chapelle  ;  elles  ont  été  citées  toutes  trois  par  Schimper, 
naturellement  sans  diagnoses;  il  dit  cependant  que  la  dernière 
parait  bien  être  une  Zostéracée.  C'est  également  l'avis  de  Schenk  ' , 
qui  parle  seulement  de  celle-ci  et  a  motivé,  peut-être,  son  opinion, 
d'après  le  mémoire  de  Miquel  dont  il  sera  question  plus  loin,  car 
Debey,  dans  la  seconde  note  dont  il  sera  également  question 
plus  loin,  a  donné  une  description  vraiment  trop  sommaire  pour 
comporter  la  conviction. 

A  raison  de  l'identité  d'horizon  géologique,  entre  les  couches 
qui  les  ont  fournis  et  celles  où  M.  P.  Lory  a  recueilli  ses  fossiles, 
j'aurais  vivement  désiré  voir  tous  les  échantillons  de  Debey. 
Malgré  la  très  bonne  volonté  que  j'ai  rencontrée  à  Bonn,  à  Berlin 
et  à  Aix-la-Chapelle,  bonne  volonté  pour  laquelle  j'adresse  mes 
bien  vifs  remerciements  aux  directeurs  de  l'École  royale  des 
mines  à  Berlin,  de  TÉcole  royale  supérieure  technique  d'Aix-la- 
Chapelle,  à  MM.  le  D""  Brandis,  les  professeurs  Schlûter  et  Potonié, 

I.  Op.  cit.,  p.  3oo. 
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M.  le  priTat-docent  Max  Semper,  je  n'ai  pu  étudier  que  le  Thalcus- 
sœharis  Mulleri  sur  d'excellents  moulages  qu*a  bien  voulu  m'en- 
voyer  M.  Max  Semper,  qui  a  pris,  pour  répondre  à  ma  demande, 
une  peine  dont  je  le  remercie  tout  spécialement.  L'étude  de  ces 
moulages  confirme  l'opinion  émise  par  Schimper  et  par  Schenk. 
Comme  à  eux,  il  me  semble  bien  que  l'attribution  &  une  Zosté- 
i*acée  est  légitime,  mais  il  me  parait  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  tige 
de  Posidonia,  comme  l'indique  le  second,  qui  parait  d' ailleurs 
avoir  en  vue  un  échantillon  d'une  autre  provenance  que  celui  dont 
j'ai  vu  le  moulage  ;  il  y  a  plutôt  une  grande  ressemblance,  sans 
identité  toutefois,  avec  les  rameaux  du  Cjymodocea  ciliata  et  d*au- 
tres  espèces  du  genre  ;  il  n'y  a,  sur  cet  échantillon,  en  effet,  aucune 
trace  du  revêtement  fibreux  formé  par  les  restes  de  feuilles,  si 
caractéristique  chez  les  Posidonia  et  chez  les  Cauliniies  fossiles, 
qui  présentent  avec  les  tiges  de  ces  derniers  une  ressemblance  si 
étroite. 

D'après  les  noms  que  Debey  a  donnés  à  ses  deux  Zosteritea,  il 
seoible  évident  qu'il  s'agit  d'empreintes  de  feuilles  ;  que,  chez  une 
des  espèces  au  moins,  cet  organe  était  allongé,  que  chez  l'autre  il 
était  certainement  lai^e. 

Dans  une  seconde  note  S  parue  au  même  recueil  que  la  précé- 
dente, Debey  revient  sur  les  Thalassocharis.  Ce  travail  est  très 
court  et  n'est  accompagné  d'aucune  figure  ;  il  renferme  quelques 
détails  complémentaires  sur  le  Th,  Mulleri,  l'auteur  se  borne  à 
donner  comme  caractère  les  gaines  foliaires  embrassant  la  tige  ; 
il  ajoute  qu'il  a  reçu,  depuis  que  cette  espèce  a  été  décrite,  un  nou- 
veau fossile  qui  parait  avoir,  avec  elle,  une  très  grande  affinité, 
mais  qui  est  vraisemblablement  une  espèce  nouvelle,  à  laquelle  il 
impose  le  nom  de  Th.  Bosqueti^  la  dédiant  ainsi  à  celui  qui  lui  a 
fourni,  l'échantillon.    Il  n'en  donne,   d'ailleurs,   non   seulement 
aucune  description,  mais  même  aucune  diagnose,  si  courte  fû^elle. 
Deux  ans  plus  tard,  dans  un  m^oire  *  consacré  aux  fossiles 
végétaux  de  la  Craie  du  duché  de  Limbourg,  Miquel  signale,  décrit 
avec  soin  et  figure  deux  plantes  qu'il  attribue  à  des  Naîadées 
marines;  la  première,  pour  laquelle  il  crée  un  nouveau  type  géné- 
rique, auquel  il  donne  le  nom  d'HaloehariSi  est  représentée  par  ses 

^  Sdtng  zar  fossilen  Flora  der  hoUindischen  Kreide  (VaeU  bei  Aachen, 
Kumcd,  Maestricht).  Verh,  d.  Natarh.  Ver»,  etc.,  Vm,  i85i. 

2.  F.'W.  MiQUiu:..  Die  fossiele  Planten.  Yan  Het  krigt  en  het  Hertogdom 
UnabuTg.  VerhandJungen  xûtgegeoed  door  de  Commisaie  belast  met  het  ver- 
wocadigeneene  geologisehe  Beckrijwug  Kaart  var  Nederlanda.  Eerate  DeeL 
flarJem,  iâ53. 
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feuilles  ;  il  la  nomme  H.  longifoUa  ;  la  seconde  est  le  Th.  Bosqueti 
Debey.  D'après  sa  description  et  ses  figures,  il  est  certain  qu'elle  a 
été  rapprochée,  avec  raison,  par  Debey  d*abord,  puis  par  Miquel, 
du  Th.  MûUeri.  Il  s'agit  même  d'une  tige  fort  semblable  à  celle-ci, 
d'après  la  comparaison  des  figures  avec  les  moulages  que  j'ai  reçus 
d'Aix-la-Chapelle.  Miquel  décrit  aussi  ce  qu'il  considère  .comme 
les  empreintes  des  feuilles  de  l'espèce,  mais  en  exprimant  un  doute 
très  Intime,  car,  en  se  reportant  à  la  figure,  à  laquelle  il  renvoie, 
on  constate  qu'elle  n'est  pas  très  claire  et  que  les  empreintes  en 
question  sont  plutôt  celles  de  racines;  de  cette  espèce  il  décrit 
deux  formes  qu'il  nomme  ybrma  lata  et  forma  breçiarticulata. 

Après  avoir  donné  une  diagnose  détaillée  du  Th,  Bosqueti,  avec 
des  développements  complémentaires  importants,  Miquel  ajoute 
que  la  roche  de  Kunraad  renferme  quelques  empreintes,  en  creux, 
qui  paraissent  provenir  aussi  d'un  ThalassoehariSy  mais  sans  qu'on 
puisse  l'afiirmer. 

En  1878,  de  Saporta  et  Marion  *  signalent,  non  plus  dans  le 
Crétacé,  mais  dans  le  Thanétien,  à  la  base  de  l'Kocène,  deux  plantes 
qu'ils  rapportent,  avec  raison  semble-t-il,  à  des  Naîadées  marines; 
Tune  déjà  indiquée  dans  l'Ëocène,  mais  à  un  niveau  supérieur, 
dans  le  Lutétien,  l'autre  complètement  nouvelle.  La  première  avait 
été  d'abord  nommée,  par  Brongniart,  Culmites  nodosus,  puis  Cau- 
Unités  nodosus  ;  les  auteurs  de  la  flore  de  Gelinden  en  font  un 
Zostera.  Malgré  les  bonnes  raisons  qu'ils  donnent  à  l'appui  de 
leur  manière  de  Toir,  il  semble  préféi*able  de  s'en  tenii*à  la  i*éserve 
prudente  de  Brongniart.  C'est  aussi  à  un  genre  vivant  qu'ils 
rapportent  l'espèce  nouvelle  qu'ils  décrivent  sous  le  nom  de  Posi- 
donia  perforata  et  il  semble  que  ce  soit  avec  raison;  la  même 
observation  s'applique  à  l'attribution  des  rhizomes  et  des  leuilles, 
trouvés  dans  le  gisement,  à  la  même  plante,  bien  qu'on  n'ait  pas 
rencontré  les  unes  attachées  aux  autres. 

En  1879-80  le  professeur  Hosius  et  le  D'  Von  der  Mark  -  décri- 
vent et  figurent  sous  le  nom  de  Posidonia  cretàcea  -'  des  empreintes 
végétales  trouvées  dans  le  Sénonien  supciieur  de  WeslphaUe.  Ces 
restes  pai*aissent  être  en  assez  médiocre  état  de  consei*vation, 
puisque  les  auteurs,  hésitant  sur  leur  attribution,  les  avaient 
d'abord  rapportés  à  une  Conifère;  leurs   premiers  échantillons 

I.  Révision  de  la  llore  heersienne  de  Gelinden,  etc.  Méin:  des  âaron^s 
éirangevs,  Acad,  voy,  de  Belgique^  XLl,  p.  a4,  pi.  U  et  lU.  1878. 

â.  Die  Flora  der  Westfalisclien  Kreideformation.  PalsBontographica^  X  W'I, 
p.  ia4. 

3.  P.  i34,  pi.  24,  ag.  7,  8,  9. 
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mieux  dégagés  et  des  échantillons  nouveaux  leur  ont  permis  de 

rejeter  cette   détermination  et  d'en  proposer  une  nouTelle  qui 

semble  beaucoup  plus  plausible;  mais  s'agit-il  réellement  d'un 

Posidonia?  Leur  description  donnerait  à  le  penser;  les  figures 

rendent  plus  sceptique. 

Toujours  dans  le  Sénonien  supérieur  de  la  contrée,  mais  à  un 
niveau  un  peu  inférieur  à  celui  auquel  a  été  rencontrée  la  plante 
précédente,  ont  été  trouvés  des  restes  nombreux,  généralement  de 
tiges  et  de  racines,  plus  rarement  de  feuilles,  que  les  auteurs  attri- 
buent à  un  Talassocharisy  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Westpha- 
lica,  tout  en  faisant  observer  qu'il  n'est  pas  certain  qu'il  diffère  de 
Tune  ou  de  l'autre  des  espèces  de  Debey  ;  la  comparaison  avec 
les  échantillons  de  celui-ci  leur  ayant  été  impossible.  Diaprés  celle 
que  j'ai  pu  faii-e  de  leurs  figures  avec  le  moulage  du  T,  Mûlleri^  il 
me  semble  certain  que  le  fossile  westphalien  en  diffère.  Je  serais 
moins  afBrmatif  par  comparaison  de  figure  seulement,  n'ayant  eu 
sous  les  yeux  ni  échantillons  ni  moulages  du  T.  Bosqueti.  En  ce 
qui  concerne  ce  dernier,  il  me  semble  ainsi  que  les  plus  petits 
échantillons  du  T.  Westphalica  ont  avec  lui  la  plus  étroite  ressem- 
blance et  ce  sont  eux   seuls  qui  peuvent  être  rigoureusement 
rapportés  aux  Thalassocharis  ;  les  dimensions  des  plus  gros,  qui 
avaient  d*abord  porté  les  auteurs  du  mémoire  à  en  faire  une  autre 
espèce,  sont  tellement  différentes  de  celles  des  espèces  déjà  connues 
du  genre  et  de  celles  des  organes  axiles  des  Zostéracées  vivantes, 
dont  on  peut  les  rapprocher,  qu'il  faudrait,  alors  surtout  qu'il 
s'agit  d'un  dépôt  ne  renfermant  pas  exclusivement,  il  s'en  faut, 
des  plantes  marines,  avoir  des  empreintes  parfaites,  pour  pouvoir 
affirmer  Tidentification  et  tel  ne  parait  pas  être  le  cas,  d'après  le 
texte  et  le  plus  souvent  d'après  les  figures,  celles  surtout  qui 
donnent  l'impression  d'être  les  plus  exactes.  Je  dois  dire  qu'il 
s*agit  ici  d'impressions  plutôt  que  d'une  opinion  absolument  ferme, 
telle  qu'on  en  peut  formuler,  à  la  suite  de  l'examen  d'échantillons 
ou,  à  tout  le  moins,  de  bonnes  figures  photographiques. 

Les  feuilles  offriraient  beaucoup  d'intérêt,  puisqu'elles  seraient 
attachées  aux  axes,  ce  qui  ne  se  voit  pas  habituellement  pour  les 
Zostéracées  fossiles,  et  ce  qui  ne  parait  pas  s'être  rencontré,  en 
particulier,  je  l'ai  dit  plus  haut,  pour  les  Thalassocharis  décrits 
avant  l'espèce  westphalienne  ;  malheureusement  les  auteurs  en  ont 
peu  trouvé  et,  parmi  celles  qu'ils  figurent,  il  en  est  qui  paraissent 
être  fort  douteuses  ;  celles  de  la  fig.  29,  pi.  XXYII,  dont  une  avec 
colonie  de  Bryozoaires,  donnent  plus  l'impression  d'organes 
foliaires,  quoique  encore  avec  doute.  J'ajoute  que  si  le  dessin 
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reproduit  très  exactement  l'échantillon,  celui-ci  donne  raison  aux 
auteurs,  dans  leur  opinion  sur  l'attribution  des  larges  empreintes 
axiles  à  la  même  espèce  que  les  petites  ;  elles  seraient  plus  larges 
aussi  (6  mill.)  que  les  autres  feuilles,  auxquelles  les  auteurs  attri- 
buent une  largeur  de  4  mill.  environ,  mais  dans  une  proportion 
bien  plus  faible  que  la  différence  de  diamètre  des  axes.  En  dehors 
de  la  largeur,  de  la  longueur  dans  une  certaine  mesure  et  peut-être 
de  la  présence  d'une  nervure  médiane  plus  forte,  ces  empreintes, 
même  les  meilleures,  apprennent  peu  de  choses  sur  la  structure  et 
les  caractères  de  ces  organes. 

En  1881,  Heer  ^  décrit,  sous  le  nom  de  Caulinites  ataçinus^  des 
empreintes  provenant  de  Tlnfracrétacé  (Néocomien-Aptien)  du 
Portugal,  mais  il  fait  observer  que  sa  plante  est  douteuse,  et 
Texamen  de  ses  figures  conduit  à  s'associer  complètement  à  cette 
réserve  ;  il  s'agit  en  réalité  de  restes  fort  imparfaits,  auxquels  il 
semble  impossible  de  donner  une  attribution  certaine.  Il  ajoute 
«  Thalassocharis  Westphalica  Hosius  et  Y.  de  Mark  et  Poxidonia 

cretacea  Hos.  et  Y.  de  M sont  des  plantes  semblables  et  qui 

doivent  être  rangées  dans  le  même  genre  »,  donnant  ainsi  raison, 
en  les  exagérant  pour  partie,  aux  réserves  formulées  plus  haut. 

Dans  ce  même  Infracrétacé  du  Portugal  (Néocomien),  de  Saporta, 
en  1894,  décrit  et  figure  ^,  sous  le  nom  de  Caulinites  Jimbriatus^  des 
restes  végétaux  qu'il  rapproche  du  Posidonia  caulini  vivant  et  du 
Caulinites  atavinus  Heer.  Ce  sont  des  fragments  de  tige  en  partie 
désorganisés,  dont  il  est  le  premier  à  reconnaître  qu'il  est  impos- 
sible de  déterminer  la  nature  véritable,  opinion  que  ses  figures 
justifient  amplement.  Dans  le  même  ouvrage,  de  Saporta  décrit, 
dans  le  Crétacé  supérieur  (Cénomanien),  sous  le  nom  de  Caulo- 
morpha  Heeri  3,  un  fragment  de  rhizome  qu'il  rapproche  aussi  de 
C  ataçinus;  mais  en  faisant  observer  également  que  l'attribution 
exacte  de  ce  fossile  est  très  incertaine.  Il  n'ose  même  affirmer 
sûrement  qu'il  appartienne  à  une  Monocotylédone. 

Comme  on  le  voit,  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé,  il  résulte 
que,  jusqu'à  présent  :  i^  les  premières  Zostéracées  certaines  sont 
celles  du  Cénomanien  de  l'Ile  d'Aix.  décrites  par  Brongniart,  à 
réduire  probablement  à  une  seule  espèce  ;  a**  que  ce  groupe  a  été 
observé  certainement  aussi  xlans  le  Sénonien  supérieur  d'Aix-la- 

I  Contribution  à  la  Flore  fossile  du  Portugal,  p.  aa,  pU  XVI,  fig.  8  b,  et 
XIX,  ûg.  4.  Zurich,  1881. 

a.  Flore  fossile  du  Portugal.  Nouvelles  contributions  à  la  flore  mésozolque, 
p.  96,  pi.  XVn,  ûg.  16-17.  Lisbonne,  i^. 

3.  P.  217,  pi.  XXXVm,  fig.  9. 
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Chapelle,  d«  Maestricht  et  probablement  de  Westphalie,  en  ce 
qui  concerne  ce  dernier  pays,  pour  partie  au  moins  des  fossiles 
qui  lui  ont  été  attribués;  3°  que  les  restes  attribuables  à  cette 
famille  jusqu'à  la  fin  du  Sénonien  indiquent  une  prépondérance 
ou  même  la  seule  existence  de  formes  alliées  à  celles  des  Cymo- 
docea  et  Amphibolis  vivants,  réserve  faite  de  ce  que  peuvent  être 
les  ZoBierites  non  décrits  de  Debey  ;  que  c'est  seulement  dans  le 
Thanétien  inférieur  qu'on  voit  apparaître  des  formes  analogues, 
peut-être  identiques  aux  Posidonia  actuels  et  aussi,  quoique  avec 
un  moindi*e  degré  de  certitude,  aux  Zoatera;  4""  que  depuis  les 
Zostéraeées  de  l'Ile  d'Aix,  il  n'en  a  plus  été  découçert  en  France 
dans  le  Crétacé  et  dans  le  Thanétien. 

Voyons  maintenant  ce  que  sont  les  fossiles  de  M.  P.  Lory  et  ce 
qu'ils  ont  ajouté  à  nos  connaissances  sur  l'histoire  paléontologique 
du  groupe  végétal  auquel  ils  appartiennent. 

Ils  ont  été  trouvés  dans  le  Dévoluy  sur  les  pentes  au-dessous  et 
à  l'ouest  du  col  du  Festre  ou  col  d'Agnières.  La  roche  qui  les  ren- 
ferme appartient  au  Campanien  supérieur.  C'est  dans  l'ensemble, 
d'après  les  indications  qu'a  bien  voulu  me  donner  M.  P.  Lory,  un 
calcaire  marneux,  dont  l'origine  marine,  indépendamment  même 
des  végétaux  qui  font  l'objet  de  cette  étude,  ne  saurait  laisser 
prise  à  aucun  doute.  Je  dois  dire  qu'en  ce  qui  concerne  les  échan- 
tillons que  j'ai  eus  entre  les  mains,  la  roche  qui  les  porte,  mérite  à 
peine  le  qualificatif  de  marneuse,  car  le  résidu  qu'elle  laisse  après 
dissolution  du  carbonate  de  chaux  dans  les  acides  est  peu  abon- 
dant; c'est  un  calcaire  d'un  gris  noirâtre,  dur,  à  grain  assez  fin, 
se  divisant  fort  irrégulièrement  en  plaques  plus  ou  moins  planes  ; 
il  est  rempli  d'empreintes  végétales  et,  toujours  d'aj^rès  les  rensei- 
gnements fournis  par  M.  Lory,  c'est  souvent  toute  la  couche  dont 
proviennent  les  échantillons  qui  est  dans  ce  cas. 

Ces  restes  végétaux  consistent  en  empreintes,  ayant,  en  général, 
gardé  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  la  substance 
oi^nique  des  plantes  dont  elles  proviennent,  qui  est  quelque- 
fois réduite,  ou  peu  s'en  faut,  au  parcours  des  nervures  ;  quelque- 
fois aussi  elle  est  conservée  sur  toute  la  surface,  mais  sans  qu'il 
semble  y  avoir  jàmaiià  de  structure  conservée.  Ces  empreintes 
sont  souvent  très  parfaites,  ayant  conservé  de  la  façon  la  plus 
complète  tous  les  détails  de  la  nervation;  cela  est  vrai  tout 
spécialement  de  celles  où  la  substance  organique  des  nervures 
seule  a  été  conservée,  comme  on  peut  le  voir  pi.  II,  fig.  i,  en  a  et 
fig.  a,  tandis  que,  d'autres  fois,  elle  est  moins  nette  et  peut  même 
devenir  totalement  indistincte,  ainsi  en  b,  fig.  i  ;  cela  tient,  d'une 
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part,  à  ce  que  pour  des  feuilles  ayant  conserré  beaucoup  de 
matière  organique,  les  nervures  sont  noyées  dans  celle-ci,  et 
encore,  dans  beaucoup  de  cas,  à  ce  que  la  feuille  elle-même  pré- 
sentait, à  Tétat  de  vie,  à  sa  surface,  des  colonies  de  Bryozoaires, 
d'autres  petits  animaux,  probablement  des  Algues  et  aussi  des 
dépôts  complètement  amorphes,  comme  j'ai  pu  le  constater  an 
moyen  d'une  coupe  faite  par  M.  Terrier,  Thabile  préparateur  à 
l'École  supérieure  des  mines. 

Lexamen  le  plus  sommaire  permet  de  constater  que  les 
empreintes  proviennent  presque  exclusivement  de  feuilles,  que 
celles-ci  sont  très  allongées,  rubanées,  à  nervation  parallèle,  du 
type  de  la  plupart  de  celles  monocotylédones,  qu'elles  sont  très 
peu  variées,  qu'en  dehors  de  quelques  rares  empreintes  très  étroites 
appartenant  certainement,  soit  à  des  organes  diflerents,  soit  à  une 
espèce  très  différente  de  celle  ou  de  celles  qui  ont  fourni  les  autres  ; 
celles-ci  ne  différant  que  par  la  largeur  et  dans  des  limites  assez 
étroites,  que  toutes  par  leur  forme,  leur  consistance  assez  ferme 
sans  exagération,  les  détails  de  leur  nervation,  nervures  longitu- 
dinales plus  ou  moins  bien  marquées,  souvent  reliées  par  des  ner- 
vures transversales  passant  sur  une,  deux,  ou  même  trois  bandes 
entre  nervures  longitudinales,  présentent  les  caractères  des 
N^ïadées  marines  du  groupe  des  Zostéracées.  On  pourrait  bien 
penser  aussi  à  certaines  Hydrocharidées  marines,  les  Thalassia  et 
Enhallus,  qui,  par  leurs  feuilles  allongées,  rubaaées, .  ne  sont  pas 
sans  présenter  beaucoup  d'analogie  avec  les  Zostéracées  des  genres 
Zostera  et  Posidoniay  surtout  avec  le  dernier;  mais  les  feuilles  des 
Enhallus,  représentés  dans  les  mers  actuelles  par  VE.  acoroides, 
diffèrent  de  celles  des  Posidonia  et  des  empreintes  de  feuilles 
fossiles  par  les  nervures  très  rapprochées  de  force  inégale,  de 
feuille  à  feuille,  ou  sur  la  même  feuille.  Quant  à  celles  des  Tha- 
lassia,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  extérieure  avec  celles 
des  Posidonia^  elles  se  distinguent  aisément  par  les  épaississe- 
uients  punctiformes  de  leurs  nervures,  lesquelles  sont  d'ailleui^s 
difficiles  à  suivre  au  milieu  du  parenchyme  assez  ferme  qui  les 
entoure. 

il  me  semble  donc  bien  certain  que  les  feuilles  du  col  du  Festre 
appartiennent  à  des  Zostéracées  ;  mais  il  est  assez  difficile  de  les 
rapprocher,  d'une  façon  absolument  sûre,  des  genres  actuels, 
quoiqu'il  y  ait  de  fortes  présomptions,  en  ce  qui  concerne  les  plus 
nombreuses,  pour  que  ce  soit  un  Posidonia,  En  effet,  bien  qu*on 
ne  possède  aucune  feuille  dans  son  intégralité,  on  peut  affirmer, 
je  crois,  qu'elles  étaient  très  allongées,  rubanées.  Les  plus  grands 
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fragments  ont  en  effet  87  à  90  millimètres,  sans  qu'on  trouve  ni  le 
sommet,  ni  la  base  de  la  feuille  et,  si  un  ou  deux  fragments  parais- 
sent  se  rapprocher  beaucoup  du  premier,  on  ne  voit  rien  qui 
indique  le  voisinage  de  la  seconde.  Il  semble  bien  didicile,  s*il 
s'agissait  de  feuilles  aussi  peu  allongées  que  celles  des  Cymodocea 
et  genres  voisins,  qu'on  n*en  possédât  pas  de  complètes  et  que, 
dans  tous  les  cas,  les  hasards  de  la  fente  de  la  roche  portant  les 
empreintes  n*eussent  pas  mis  à  nu  le  sommet  ou  base  de  T organe. 
Parmi  les  genres  à  feuilles  allongées,  on  constate  que  les  Zosiera 
peuvent  bien  quelquefois  varier  assez  sensiblement  dans  la  largeur 
de  celles-ci,  chez  une  même  espèce;  il  n*en  reste  pas  moins  que  les 
empreintes  fossiles,  par  la  largeur  de  leurs  feuilles,  le  nombre 
considérable  des  nervures  qui  les  parcourent,  rappellent  bien  plus 
les  Posidonia  que  les  Zostera.  Malgré  ces  grandes  probabilités, 
il  ne  semble  pas  possible  de  rapporter  Fespèce  fossile  à  ce  genre 
vivant,  en  Tabsence,  non  seulement  des  organes  de  la  reproduction, 
qui  seuls  fournissent  des  caractères  absolument  certains,  pour  les 
coupes  génériques,  chez  les  Zostéracées,  mais  encore  de  ces  tiges 
avec  restes  effilochés  de  feuilles,  qui  sont  si  caractéristiques  des 
Posidonia,  et  qui,  ailleurs,  ont  été  rencontrées  à  Télat  fossile  ; 
il  me  parait  préférable  d'employer,  pour  le  fossile  du  col  du  Festre. 
le  nom  générique  Zosterites  créé  par  Brongniart  pour  les  feuilles 
fossiles  présentant  des  affinités  non  seulement  avec  des  Zostera 
proprement  dits,  mais  d'une  façon  générale  avec  celles  des  Zosté- 
racées de  genre  quelconque  ^  Il  se  peut  que  le  fossile  appartienne 
à  un  genre  éteint.  Si,  par  tous  les  caractères  énumérés  plus  haut, 
il  rappelle  bien  en  eflet,  les  Posidonia,  il  est  bon  de  faire  obser- 
ver qu  un  des  échantillons  porte  un  fragment  de  tige  fort  mau- 
vais, mais  nettement  articulé,  qui  se  l'approche  plutôt  de  ce  qu'on 
observe  chez  les  Cymodocea  et  Amphibolis.  Mais,  comme  ce  frag- 
ment est  très  médiocre  et. ne  porte  pas  de  feuilles,  il   est  foii; 
possible  qu'il  appartienne  à  une  espèce  différente  de  celles  qui, 
dans  le  Crétacé  supérieur,  rappellent  incontestablement  les  Oyino- 
docea  actuels. 

Dans  tous  les  cas,  quoi  qu'il  en  soit  de  son  attribution  générique 
exacte,  la  Zostéracée  qui  nous  occupe  n'a  certainement  pas  encore 
été  décrite,  elle  constitue  donc  une  espèce  nouvelle  ;  seul  le  Z. 
multinerpis  de  Debey  lui  est  peut-dtre  identique  ;  le  nom  qui  lui  a 

T.  Ce  nom  est  d'ailleurs  assez  mal  formé;  il  serait  plus  correct  de  dire 
ZoêteraciUs;  niflis  Je  ne  vois  pas  de  nécessité  à  substituer  celui-ci  à  Texpres- 
sioii  dv  Bronjçniart,  puisque  la  signification  en  est  bien  précisée  par  l'emploi 
qui  en  a  été  fait. 


\ 
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été  imposé  pourrait  à  tout  le  moins  le  faire  penser:  mais,  comme  il 
n*a  point  été  publié,  et  comme  il  m*a  été  impossible  de  voir  Téchan- 
tillon  type,  on  ne  saurait  s'arrêter  à  ces  présomptions.  L'espèce 
étant  nouvelle  je  lui  donne  le  nom  du  géologue  qui  Ta  trouvée  et 
j'en  établirai  la  diagnose  de  la  façon  suivante  : 

ZosTSRiTEs  LoRYi  i  folOs  clongatis  late  Unealibus,  planis,  mar- 
gine  integris,  longitadine  saltem  plus  quant  /  o  cent,  latitudine, 
8-21  millimètres  metientibus;  nercis  subanqualibus  parallebis, 
numsrosis  {ly-ay),  neroulis  transçersis  irregulariter  conjunctis. 

Toutes  les  feuilles  sont  visiblement  très  allongées,  planes,  laide- 
ment linéaires  ou  même  rubanées,  probablement  très  légèrement 
atténuées  en  se  rapprochant  de  l'extrémité,  à  bords  parfaitement 
entiers.  A  raison  de  leur  abondance,  de  leur  disposition  dans  la 
roche  et  surtout  de  l'imparfaite  fissilité  de  celle-ci,  non  seulement 
on  n'a  pas  de  feuille  conservée  dans  toute  sa  longueur,  mais, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  ne  parait  avoir  que  des  fragments 
relativement  courts  de  celles-ci  ;  le  plus  grand,  de  ceux  qui  ont 
pu  être  mesurés,  présente  une  longueur  de  lo  centimètres,  certai- 
nement fort  inférieure  à  la  longueur  de  l'organe  complet.  La 
laideur  n'est  pas  toujours  non  plus  très  facile  à  mesurer;  cependant 
il  semble  qu'on  l'a  obtenue  exactement  sur  un  certain  nombre 
d'empreintes;  elle  est  assez  variable,  entre  tii  et  8  millimètres,  ces 
deux  dimensions  étant,  la  dernière  surtout,  un  peu  exceptionnelles, 
les  termes  extrêmes  étant  pkis  habituellement  ao  à  ii.  Cette 
variation  semble,  au  premier  abord,  un  peu  considérable,  et  ferait 
songer  à  deux  espèces  distinctes,  mais  il  y  a  tous  les  intermédiaires 
.  entre  les  deux  termes  extrêmes,  ce  qui  est  une  présomjjtion  d'unité 
spécifique  ;  si  l'on  se  reporte  à  ce  qu'on  observe  chez  les  Zostéra- 
eées  vivantes,  on  voit  que  ces  variations  n'ont  rien  d'extraordi- 
naire,'puisque,  parmi  les  nombreux  échantillons  de  Posidonia 
oceanicay  contenus  dans  l'herbier  du  Muséum,  il  y  a  des  feuilles 
qui  ne  mesurent  pas  plus  de  3  mill.  5,  tandis  que  d*autres  attei- 
gnent une  largeur  de  7  à  8  mill.  ;  chez  le  Zostera  marina,  les  diffé- 
rences sont  encore  bien  plus  considérables,  puisque  la  largeur 
moyenne  étant  de  s  à  3  mill.  la  forme  angustifolia  ne  dépasse' pas 
I  mill.  i/a  au  maximum,  alors  qu'un  échantillon  recueilli  à  Vannes 
par  Grenier  et  conservé  dans  Therbier  du  Muséum  mesure  8  mill. 

Le  nombre  des  nervures,  chez  l'espèce  fossile,  est  également 
assez  variable,  autant  au  moins  qu'on  en  peut  juger,  car  chez  elle, 
comme  chez  les  espèces  vivantes,  les  nervures  sont  assez  difficiles 
à  suivre  dans  le  tissu  assez  épais  et  peu  transparent  de  l'organe  ; 
sauf  en  quelques  endroits,  qui  ont  été  soumis  particulièrement  à  la 
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macération,  et  ceux-ci  ne  donnent  que  des  fragments  en  lar^ur; 
cependant  il  me  semble  y  en  avoir  117  sur  le  plus  f;rnnd  fragment 
de  La  &g.  1  et  17  seulement,  sur  une  feuille  de  faible  largeur,  non 
reproduite  sur  la  planche.  Ici  encore  on  serait  tenté  de  voir  une 
différence  spécitiqne,  mais  les  raisons,  exposées  pour  la  laideur, 
militent  contre  cette  opinion.  Je  trouve  notamment  chez  lt>s  espèces 
vivantes  une  variation  de  t|  à  i3  chez  tes  Posidonia  oceanica  et  de 
5  à  9  chez  le  Zostera  marina,  le  dernier  chilf'i-e  appartenant  à 
l'échantillou  de  Grenier,  c'est-à-dii-e,  comme  chez  l'espèci-  fossile, 
à  la  feuille  la  plus  large.  On  voit  que,  sni-tout  poui-  le  Zostera.  les 
différences  proportionnelles  sont  au  moins  égales  à  ce  qu'on 
observe  entre  les  feuilles  fossiles. 

Ces  nervures  sont  assez  sensiblement  égales  entre  elles,  comme 
chez  les  Posidonia  actuels;  de  m£me  que  chez  eux,  toutefois,  il 
peut  y  avoir  des  nervures  un  peu  plus  faibles 
que  les  autres,  comme  le  montre  la  6gnre 
insérée  dans  le  texte  ;  suivant  ce  qu'on 
observe  aussi  parfois  sur  les  feuilles  des 
Posidonia,  la  nervure  médiane  présente  un 
relief  ud  peu  plus  fort  que  les  autres.  Entre 
les  nervures  longitudinales,  les  réunissant, 
on  observe  des  nervilles  transversales  (voir 
la  ligure  grossie  ci-eontre).  Celles-ci  sont 
très  grêles,  parfois  imparfaitement  conser- 
vées ;  c'est  peut-ftre  pour  cette  raison 
qu'elles  semblent  un  peu  moins  abondantes 
que  chez  les  Posidonia  actuels.  De  même 
que  chez  eux,  et  peut-être  même  un  peu 
plus  que  chez  eux,  elles  ont  des  directions  tantôt  presque  nor- 
males aux  nervures  qu'elles  unissent,  tantôt  assez  franchement 
obliques,  enfin  elles  peuvent  réunir  Seulement  deux  nervures  ou 
se  suivre  sur  denx,  trois,  ou  même  quatre  espaces  intermédiaires 
aa  moins;  ici  encore  il  y  a  identité  avec  ce  qu'on  observe  sur  te 
vivant. 

En  dehors  de  ces  empreintes  de  feuilles,  variables  de  laideur 
mais  à  nervation  bien  marquée,  et  provenant  visiblement  de  la 
même  plante,  il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  rares,  beaucoup  plus 
étroites  et  provenant  certainement  de  quelque  chose  de  très  diiîé- 
pent,  soit  comme  oi^ne,  soit  comme  espèce,  ou  même  comme 
genre. 

Les  premières,  dont  je  vais  in'occuper,  parce  qu'elles  me  parais- 
sent se  rattacher   très    probablement  aux   Zosterites,   dont   les 


Nervures  de  ZosUrilee 
Loryi,  légÎTeinent 
grossies. 
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feuilles  viennent  d'être  décrites,  sont  celles  représentées  fig.  4>  pMI. 
On  les  observe  sur  deux  petits  échantillons,  portant  aussi  des 
empreintes  de  feuilles;  sur  Tun  d'eux  on  les  voit  sur  les  deux 
faces  de  l'échantillon;  elles  sont  rapprochées  les  unes  des  autres, 
pénétrant  dans  la  roche.  Elles  se  distinguent  immédiatement  des 
feuilles  qui  viennent  d'être  étudiées,  par  leur  exiguïté,  l'absence 
de  nervation,  la  solidité  de  l'organe,  qui  se  manifeste  en  ce  que 
au  lieu  d'être  simplement  étalées  à  la  surface  de  la  roche,  elles 
sont  littéralement  gravées;  cette  solidité  se  manifeste,  en  outre, 
par  ce  fait,  qu'elles  présentent  généralement  des  courbures  peu 
prononcées,  mais  très  nettes,  qui  devaient  déjà  exister  chez 
l'organe,  an  moment  de  la  fossilisation,  et  non  des  déformations, 
comme  peuvent  en  aflecter  facilement  des  substances  molles,  sous 
les  moindres  actions  extérieures;  il  semble  donc  que  ce  soient  des 
axes  ;  ceux-ci  ne  présentant  aucune  trace  d'organes  appendiculaires. 
De  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé,  il  me  semble  qu'on  peut  induire 
qu'il  s'agit  de  racines  fasciculées,  simples  ou  très  peu  ramifiées, 
car  on  ne  constate  aucune  ramification  certaine  r  ce  qui  semble  tel 
parfois  n'est  qu  une  apparence  due  au  très  grand  rapprochement 
de  deux  empreintes  et  à  la  pression  que  les  deux  organes  ont 
exercée  l'un  sur  l'autre. 

Il  me  semble  très  probable,  en  outre,  que  ces  racines  appar- 
tiennent au  Zosterites  dont  les  feuilles  sont  si  abondantes  à  côté 
d'elles.  Sans  doute  Taffirmative  ne  serait  possible  que  sur  le  vu 
d'un  pied  complet,  dont  le  rhizome  porterait  à  la  fois  racines  et 
feuilles;  toutefois,  comme  je  viens  de  le  dire,  l'attribution  à  la 
même  plante  des  deux  oi^anes  est  singulièrement  vraisemblable  ; 
elle  est  encore  corroborée  par  la  largeur  des  racines  qui  est  habi- 
tuellemeni  d*un  millimètre,  rarement  d'un  peu  plus  d'un  demi- 
millimètre  seulement;  alors  que  chez  le  P.  oceanica  vivant  je 
trouve  une  laideur  variant  de  un  demi  à  un  millimètre. 

£nfln,  il  me  reste  à  parler  d'une  dernière  empreinte,  elle  est 
i*ecouverte  sur  une  petite  portion  de  son  étendue,  mais  Toi^ane 
qui  l'a  formée  était  visiblement  allongé,  puisque  ce  qui  en  reste 
mesure  5î2  millim.  ;  en  outre  il  était  étroit,  la  largeur  ne  dépassant 
pas  a  millim.  et  il  est  visible  que  cette  largeur  est  bien  celle  de 
l'organe,  que  l'empreinte,  en  un  mot,  n'est  pas  un  fragment  d'une 
feuille,  plus  large,  déchirée  en  longueur  ;  Toi^ane  avait  une  cer- 
taine rigidité,  pour  s'être  aussi  bien  étalé  à  la  surface  du  sédiment 
et  pour  s'être  conservé  aussi  net.  Il  semble  bien  qu'il  y  ait  des 
traces  très  nettes  de  nervation  parallèle,  mais  celle-ci  n'en  reste 
pas  moins  assez  indistincte  et  ne  pouri*ait  fournir  de  caractères 
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utiles  pour  diilerenciei*  ce  fossile.  Daus  ces  conditions,  il  est  assez 
difficile  de  se  prononcer  sur  ce  qtt*est  cette  empreinte;  les  pins 
grandes  probabilités  me   semblent  en  faveur  d*un  fragment  de 
fenille  d'une  Zostéracée  très  différente  de  celle  qui  est  si  abondante 
à  côté  d'elle.  C'est  avec  les  Zostera  vivants  qu'elle  aurait  les  plus 
grandes  affinités,  à  raison  du  peu  de  largeur  de  la  feuille  et  aussi 
de  sa  nervation  peu  distincte  ;  mais,  vu  l'extrême  imperfection  de 
ce  fossile,  il  me  semble  impossible  de  lui  donner  un  nom.  Je  ne 
pouvais  pas  omettre  de  le  signaler,  puisqu.41  se  distingue  nette- 
ment de  tout  ce  qui  l'entoure,  et  semble  prouver  l'existence  d*une 
espèce  très  différente  du  Z,  Loryi,  et  beaucoup  plus  i*are. 

En  résumé,  on  voit  que  le  fossile  trouvé  daus  les  couches  du  col 
du  Festre,  en  Dévoluy,  fournit  quelques  données  nouvelles  inté- 
ressantes pour  l'histoire  paléontologique  des  Zostéracées. 

I**  L'existence  d  une  espèce  nouvelle,  bien  caractérisée  par  la 

laideur  de  ses  feuilles  et  le  nombre  des  nervures  de  celles-ci  ;  sous 

ce  double  rapport,  elle  se  distingue  très  nettement  de  toutes  les 

espèces  vivantes  et  aussi  des  fossiles.  Toutefois,  à  raison  du  nom 

que  Debey  a  imposé  à  l'une  des  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  Z,  mal- 

tinerois^  il  se  pourrait  que  celle-ci  lui  fût  affine  ou  même  identique. 

a"  Cette  espèce,  par  la  forme  générale  des  feuilles,  leur  bord 

entier,  leur  nervation,  oflre  parmi  les  espèces  vivantes  les  plus 

grandes  affinités  avec  les  Posidonia  ;  sans  que,  à  défaut  d'autres 

organes,  on  puisse  conclure  à  une  identité  générique.  Dans  le  cas 

où  celle-ci  serait  établie,  ce  serait  la  plus  ancienne  espèce  du 

genre  connue  aujourd'hui  ;  puisque  d'après  les  travaux  antérieurs, 

on  n'en  avait  pas  signalé  avant  le  Paléocène  de  Gelinden.  Il  est 

remai*quable  de  constater  que  le  P.  perforata  Sap.  de  ce  terrain 

est,  comme  le  fossile  du  col  du  Festre,  sensiblement  plus  fort  que 

les  Posidonia  actuels  et  à  peu  près  dans  la  même  proportion; 

connme  l'attribution  générique  du  fossile   de   Gelinden  semble 

exacte,  cela  justifierait  la  justesse  du  i*Hppix>chement  fait  ici,  et  . 

prouverait  que  le  genre  a  commencé  par  des  espèces  de  forte  taille, 

qu'il  a  été  ensuite  représenté  par  des  formes  plus  petites. 

3*  L#e  Zosieriies  Loryi  est-la  première  Zostéracée  trouvée  en 
France  dans  le  Crétacé,  depuis  celles  qui  ont  été  décrites  par 
Brongniart;  mais  alors  que  ces  dernières  se  trouvent  à  la  base  du 
teiTain,  celle-ci  occupe  la  partie  supérieure. 

4*  La  présence  de  cette  Zostéracée,  peut-être  d'une  ou  deux 
antres,  dans  le  Crétacé  des  Alpes  méridionales  françaises,  rappro- 
chée des  découvertes  faites,  au  même  horizon,  par  Debey,  dans 
les  environs  d'Aix-la-Chapelle,  par  Miquel  dans  ceux  de  Maestricht, 


laô  ^  p.    FLICHE.   —  NOTE   SUR   UN   Z08TERITE6  3  MarS 

par  Hosius  et  Von  der  Mark  en  Westphaiie,  montre  que  les  Zosté- 
racées  se  rencontraient  dans  toutes  les  mers  du  Crétacé  supérieur, 
au  moins  vers  la  fin  de  celui-ci^  dans  ce  qui  est  aujourd'hui 
l'Europe  occidentale  jusqu'à  ses  limites  orientales  et  méridionales. 
S""  L'extrême  abondance  des  débris  laissés  par  le  Zosierites 
Loryi^  abondance  qui  n'a  été  signalée  pour  aucune  des  autres 
Zostéracées  crétacées,  au  même  degré  ;  la  présence  de  nombreuses 
inscrustations  à  la  surface  des  feuilles,  provenant  d'animaux,  par- 
ticulièrement de  Bryozoaires,  ou  d'origine  purement  minérale, 
prouvent  que,  durant  le  Crétacé  supérieur,  les  Zostéracées  présen- 
taient, dans  leur  manière  de  vivre,  une  identité  complète  avec  ce 
qu'on  observe  aujoui*d'hui  pour  les  plantes  du  même  groupe;  elles 
formaient  notamment  de  grandes  prairies  sous-marines,  dont  les 
feuilles,  arrachées  par  le  flot,  pouvaient  être  accumulées  par  lui 
en  grande  quantité  sur  certains  points. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  U 

Fig.  I.  —  Échantillon  portant  de  nombreuses  empreintes  de  Zosierites 
Loryi  n.  sp.  et  une  d^une  autre  espèce.  —  En  a,  feuille  ^  ner- 
vation très  nette  ;  en  b,  feuille  à  nervation  indistincte  ;  en  c, 
fragment  de  feuille  de  Zosierites  sp.  ? 

Fig.  a.  —  Fragment  de  feuille  à  nervation  très  nette. 

Fig.  3.  —  Fragment  dé  feuille  couverte  de  Bryozoaires. 

Fig.  4-  —  Empreinte  de  racines. 

Toutes  ces  ligures  sont  de  grandeur  naturelle. 


LES    CAILLOUTIS    DES  DOMBES 

DANS   L'ANSE  DU   BUGEY 
Caractères  distinctifs  des  cailloutis  pliocène» 

ET  DBS  CAILLOUTIS   PLÉISTOCÈNES  DANS  LE  BASSIN  MOYEN  DU  RhÔNE. 

Origine  des  quartzites  superficiels  du  Bas-Bugey 

par  M.  A.  BOISTEL. 

Diverses  nappes  de  cailloutis  recouvrent  les  marnes  du  Miocène 
ou  du  Pliocène  inférieur  dans  lespace  compris  entre  les  montagnes 
du  Bugey  et  le  cours  de  TAin.  Elles  ressemblent  manifestement 
dans  leur  ensemble  à  la  masse  énorme  de  galets  qui  couvre  les 
Dombes  en  s'échelonnant  depuis  le  Pliocène  moyen  jusqu'à  la  fin 
du  Quaternaire  et  à  Tépoque  actuelle.  Mais  la  corrélation  chronolo- 
gique des  divers  dépôts  pour  les  deux  régions  est  très  diiiicile,  à 
raison  de  la  grande  uniformité  de  ces  formations.  C'est  ce  pix>blème 
que  je  me  suis  proposé  d'aborder  dans  cette  note. 

Je  donne,  page  mg,  la  carte  de  cette  petite  région,  telle  que  je  la 
comprends.  Elle  servira  de  base  aux  explications  qui  vont  suivre. 

Lies  points  qui  présentent  la  plus  grande  complication  sont  deux 
petits  massifs  situés  dans  le  voisinage  de  la  cluse  par  laquelle  le 
Rhône,  sortant  de  la  partie  jurassienne  de  sa  vallée,  débouche  dans 
les  plaines  de  TAin  et  du  Dauphiné  qu'il  arrosera  jusqu'au  delà  de 
Lyon.  Ce  sont  la  colline  de  SaintpDenis-en-Bugey  S  entre  Ambérieu 
et  Lagnieu,  et  les  bois  de  la  Servette  à  l'ouest  de  cette  dernière 
localité.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  décrire  avec  un  certain  détail  ces 
deux  collines  et  d'en  indiquer  la  structure  d'ensemble  -.  Mais 
depuis  lors  j'ai  pu  faire  de  nouvelles  recherches  sur  le  terrain  et 
élargir  le  cercle  des  études  comparatives,  qui  m'ont  permis  de 
distinguer  avec  plus  de  précision  des  niveaux  longtemps  confondus. 

Dans  les  notes  précédemment  citées,  j'insistais  sur  le  caractère 
antéglaciaire  de  la  masse  principale  de  ces  deux  collines,  et  j'en 
concluais  qu'elle  devait  être  rangée  dans  le  Pliocène  supérieur.  De 
ces  deux  propositions  la  première  peut  être  tenue  pour  indiscu- 
table ;  la  seconde  doit  être  légèrement  modifiée,  à  raison  de  la 

I.  C'est  le  nom  que  prend  maintenant  le  village  de  S&int-Denis-le-Çhosson. 
a.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XXII,  p.  1199,  1894,  et  (3),  XXVI,  p.  3o,  1898. 
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possibilité  d*une  solution  intermédiaire  fondée  sur  les  distinctions 
que  la  science  arrive  peu  à  peu  à  préciser  dans  les  formations 
glaciaires. 

Dans  les  deux  massifs,  les  cailloux  de  roches  granitoîdes  sont 
plus  altérés  que  dans  les  formations  glaciaires  des  Dombes,  et 
pourtant  moins  décomposés  que  dans  le  Pliocène  même  supérieur. 

Mais  quel  est  leur  âge  exact  ?  Pour  éclairer  ce  doute,  j'ai  repris 
Tétude  des  gisements  de  cailloutis  pliocènes  les  plus  voisins, 
notamment  de  ceux  qui  sont  exposés  sur  les  bords  du  Rhône  dans  la 
lisière  sud  du  plateau  des  Dombes.  Je  devais  éviter  de  m'adresser 
aux  gisements  de  l'ouest  de  ce  plateau,  qui  ont  reçu  au  moins  dans 
une  large  mesure  les  apports  de  la  Saône,  et  ne  présentaient  plus 
une  analogie  complète  d'origine  avec  les  couches  qu'il  s'agissait  de 
leur  comparer.  Les  deux  points  que  j'ai  trouvés  les  plus  favorables 
et  qu'il  y  a  lieu  de  i*ecommander  pour  l'étude  complète  des 
graviers  du  Pliocène  supérieur  sont  la  i*oute  de  Miribel  au  Mas 
Hillier  et  celle  de  Beynost  à  Tramoyes,  toutes  deux  dans  la  seconde 
moitié  de  la  montée  qu'elles  dessinent  en  lacets  pour  atteindre  le 
plateau  des  Dombes  ;  les  graviers  y  sont  entaillés  sur  une  centaine 
de  mètres  de  longueur,  peut-être  plus,  et  sur  une  hauteur  de  lo  à 
i5  m.,  et  la  coupe,  malgré  son  ancienneté,  qui  remonte  au  moins 
à  une  trentaine  d'années,  a  conservé  une  verticalité  parfaite  et  n'a 
subi  que  des  éboulements  insignifiants. 

« 
*   * 

Caractères  djstinctifs  des  cailloutis  pliocènes 

ET  DES  cailloutis  PLÉISTOCÈNES  DANS  LE  BASSIN  MOYEN  DU  HhÔNE. 

Les  traits  distinctifs  des  cailloutis  pliocènes,  indiqués  par  Fon- 
tannes  et  devenus  classiques  S  sont  que  ces  alluvions  anciennes  se 
présentent  comme  beaucoup  plus  altérées  que  les  alluvions  plus 
récentes;  les  galets  de  gi*anite,  de  gneiss,  de  diorite,  sont  très 
décomposés  et  s'ellritcnt  sous  une  faible  pression  ;  l'ensemble  de 
la  formation  a  une  teinte  jaunâtre  ou  rougeàtre  ;  enfin  le  dépôt  est 
doué  d'une  certaine  cohésion;  tandis,  que  dans  les  formations 
pléistocènes,  les  galets  de  roches  feldspathiques  sont  peu  altéi-és, 
l'ensemble  de  la  formation  offre  à  l'œil  une  teinte  grise  et  sa 
consistance  est  faible  -,  Yéiifier  ces  caractères,  leur  donner,  s'il 

I.  l>Kr.\FONn  et  Dfpérkt.  La  Kpcssr,  p.  aôg. 

a.  Sur  certains  points,  on  y  trouve  des  débris  de  fossiles  marins  arrachés 
aux  terrains  antérieurs.  Mais  ce  caractère  n'est  pas  général,  et  d'ailleurs 
il  n'est  pas  exclusif. 
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est  possible,  plus  de  précision,  et  voir  si  Ton  ne  peut  en  indiquer 
d*autres ,  tel  était  Tobjectif  de  mes  recherches. 

Quant  au  degré  d'altération  des  cailloux  de  roches  granitoîdes, 
voici  le  critérium  très  net  que  j'ai  pu  relever  dès  la  première  inspec- 
tion et  qui  s*est  constamment  vérifié  dans  toutes  mes  observations 
ultérieures,  soit  dans  le  Pliocène  supérieur,  soit  dans  le  Pliocène 
moyen  :  a  les  roches  granitoîdes,  ou  mieux  les  roches  feldspathiques 
en  général,  sont  tellement  fusées  que  dans  les  tranchées  de  la 
masse,  elles  ne  peuvent  pas  rester  en  saillie,  mais  se  coupent  d'elles- 
mêmes  ^verticalement  ».  Tous  les  autres  cailloux,  quartzeux  ou  cal- 
caires, restent  intacts  et  forment  des  saillies  arrondies  sur  la  tranche 
du  gravier,  qui  rappelle  le  Nagelfluh  ;  sous  le  travail  de  la  pioche 
un  caillou  tombe  ou  ne  tombe  pas,  mais  il  ne  se  laisse  pas  entamer, 
car  il  est,  plus  dur  que  le  sable  interstitiel  qui  unit  ces  éléments.  Au 
contraire,  les  galets  feldspathiques  sont  entamés,  et  cela,  non  pas 
par  le  coup  de  pioche,  mais  par  la  désagrégation  de  leurs  éléments 
sous  Faction  de  leur  propre  poids.  On  peut  vérîfier  pour  chacun 
d'eux  qu'il  n'a  pas  été  touché  par  l'instrument  du  terrassier  et  que 
sa  coupure  est  absolument  nette  et  spontanée.  Dans  l'ensemble  de 
la  masse,  on  voit  en  blanc  mat  la  tranche  de  tous  ces  feldspaths 
kaolinisés,  qui  fait  tache  sur  les  couleurs  variées  des  autres 
cailloux  ;  et  cela  ne  s'applique  pas  seulement  aux  simples  galets, 
plus  ou  moins  gros,  mais  encore  aux  blocs  qui  peuvent  y  être  mêlés 
avec  des  longueurs  de  3o  ou  4o  cent.  Tous  sont  coupés  net  comme 
avec  une  scie  *. 

Cette  décomposition  si  profonde  d^s  feldspaths  est  d'autant  plus 
remarquable  que  les  cailloux  calcaires  de  toute  espèce  sont  tout  à 
fait  intacts  et  n'ont  subi  aucune  altération  depuis  leur  dépôt. 

Il  faut  pour  cela,  bien  entendu,  se  placer  en  pleine  masse,  à 
quatre  ou  cinq  mètres  au  moins  de  la  surface  du  sol  ;  car  les  par- 
ties superficielles,  on  le  sait,  subissent  par  les  eaux  atmosphé- 
riques une  décalcification  plus  ou  moins  profonde,  qui  pour  ces 
formations  anciennes  peut  aller  très  loin  en  profondeur  et  ne  laisser 
à  la  surface  aucune  trace  de  calcaire.  Mais,  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande,  Teau  d'infiltration  a  perdu  toute  action  dissolvante. 
J'ai  relevé  une  preuve  de  ce  fait,  qui,  je  crois,  n'a  jamais  été 
signalée,  sans  doute  parce  qu'on  n'y  a  pas  attaché  d'importance. 
Dans  les  cailloutis  du  Pliocène  supérieur,   comme  du  Pliocène 

I.  Le  mot  tous  est  un  peu  exagéré;  car  on  rencontre  quelques-uns  de  ces 
cailloux  dans  la  masse,  qui,  on  ne  sait  pourquoi,  n'ont  subi  que  très  peu 
d'altération  et  sont  absolument  résistants.  Mais  l'immense  majorité  présente 
le  faciès  tout  à  fait  caractéristique  qui  vient  d*ètre  décrit. 
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moyen,  les  galets  de  calcaire  dur,  sartoat  ceux  de  teinte  claire,  sont 
entièrement  couverts  de  petites  mouchetures  blanchâtres,  très 
rapprochées  les  unes  des  autres,  comme  s*ils  avaient  reçu  une  foule 
de  petits  coups  qui  auraient  fait  éclater  autour  d'eux  une  très 
mince  épaisseur  de  la  surface  ;  on  dirait  en  petit  une  pierre  piquetée 
à  la  boucharde.  On  voit  même  à  la  loupe,  au  milieu  de  ces  mouche- 
tures, un  petit  trou  net,  qui  semblerait  produit  par  un  coup  d'une 
pointe  dure,  comme  serait  une  pointe  d*acier.  —  La  question  se 
posait  de  savoir  si  ces  mouchetures  étaient  un  produit  d*altération 
sur  place,  un  commencement  d'impression,  d'origine  chimique  ou 
physique,  au  voisinage  de  très  petits  grains  de  quartz  contenus  dans 
le  sable  interstitiel;  ou  bien  si  elles  étaient  antérieures  au  dépôt 
de  ces  galets,  contemporaines  du  charriage  qui  les  avait  roulés. 
Lliésitation  ne  fut  pas  pour  moi  de  longue  durée  ;  car,  peu  de 
jours  après  la  première  observation,  je  retrouvai  les  mêmes  mou- 
chetures sur  les  cailloux  actuels  de  l'Albarine  à  Ambérieu  ;  elles  y 
sont  peut-être  un  peu  moins  nettes,  plus  petites,  plus  nombreuses 
et  un  peu  moins  régulières,  mais  elles  semblent  bien  être  de  même 
nature  el  avoir  la  même  origine,  qu'U  n'est  pas  d'ailleurs  facile 
d'expliquer.  Il  ne  fallait  donc  plus  songer  à  trouver  là  un  signe 
distinctif  d'un  dépôt  déterminé  ou  d'un  âge  plus  ou  moins  ancien. 
Mais,  en  même  temps,  ces  marques  devenaient. une  preuve  nou- 
velle et  indubitable  de  l'absence  de  toute  altération  chimique  des 
calcaires  au  sein  de  ces  conglomérats,  malgré  la  haute  antiquité  à 
laquelle  ils  remontent.  Car  il  est  évident  que  la  moindre  action 
dissolvante  aurait  enlevé  ces  traces  légères,  où  le  calcaire  est  à 
l'état  presque  pulvérulent  et  par  conséquent,  une  fois  imbibé  d'eau, 
présente  même  l'intérieur  de  sa  faible  masse  à  la  corrosion  des 
agents  chimiques. 

Un  autre  caractèi*e  indiqué  comme  spécial  aux  cailloutis  pliocènes, 
c'est  le  grand  tassement  de  leurs  éléments.  J'ai  déjà  signalé  les 
coupes  de  10  à  i5  m.  de  haut  à  Miribel  et  à  Beynost,  qui  conser^ 
vent  depuis  de  longues  années  leur  parfaite  verticalité,  due  évidem- 
ment à  la  cohésion  de  l'ensemble.  Un  exemple  encore  plus  remar- 
quable et  tout  à  fait  classique  est  la  coupe  de  4o  à  5o  m.  de  hauteur, 
dans  le  Pliocène  moyen,  qu'on  observe  sur  la  rive  gauche  du  ravin 
de  Sathonay,  à  la  station  des  Combes,  de  la  ligne  de  Lyon  à  Tré- 
voux. Ce  qu'on  peut  noter,  pour  préciser  le  degré  de  ce  tassement 
des  cailloux,  c'est  que  si  Ton  attaque  la  masse,  non  pas  avec  la 
(MOche,  qui,  par  son  ébranlement,  entraîne  des  chutes  considéra- 
bles, mais  avec  un  simple  couteau,  on  a  beaucoup  de  peine  à  faire 
sortir  les  cailloux,  qui  se  calent  les  uns  les  autres.  Pas  un  grain  de 
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sable  ne  s'est  logé  enii*e  eux  à  leurs  points  de  contact;  ce  qui 
semble  indiquer  que  le  sable  interstitiel  ne  s'est  insinué  dans  la 
masse  qu'après  le  dépôt  des  éléments  plus  grossiers.  Il  y  avait  là 
des  cours  d'eau  torrentueux  présentant  des  allures  rapides  à  certains 
moments,  opérant  alors  un  triage  très  rigoureux  des  graviers;  et 
n'y  mélangeant  du  sable  que  plus  tard»  dans  des  périodes  de  calme 
relatif,  où  des  bancs  entièrement  sableux  venaient  aussi  se  déposer 
par  dessus  les  lits  de  cailloux. 

La  teinte  jaunâtre  ou  rougeâtre  de  l'ensemble  de  la  masse 
demande  un  peu  plus  d'explications  et  peut-être  quelques  réserves. 
Je  crains  un  peu  que  les  géologues  qui  ont  posé  ce  critérium  et 
ceux  qui  ont  souscrit  à  leurs  observations  n'aient  été  plus  spéciale- 
ment hantés  des  souvenirs  de  la  localité  classique  de  Sathonay 
qui  vient  d'être  citée,  et  des  nombreuses  gravelières  qui  s'alignent 
sur  le  versant  ouest  des  Dombes,  le  long  du  cours  de  la  Saône. 
Or,  tous  ces  gisements  ont  reçu,  à  l'époque  du  Pliocène  moyen  ou 
supérieur,  en  même  temps  que  les  apports  de  galets  alpins  du 
Rhône,  les  alluvions  beaucoup  plus  paisibles  et  plus  fines  de  son 
tranquille  afQuent;  ces  alluvions,  venues  des  Vosges,  sont  repré- 
sentées partout  par  des  sables  d'origine  granitique,  très  quartzeux 
et  très  ferrugineux.  Elles  ont,  sur  tout  ce  versant,  dominé  par  leur 
abondance  les  alluvions  fines  venues  du  Rhône  avec  les  galets 
plus  gros,  et  elles  en  ont  masqué  les  caractères.  Si  l'on  concentre 
les  observations  dans  les  régions  où  les  apports  du  bassin  supé- 
rieur du  Rhône  paraissent  avoir  fonctionné  seuls,  sur  le  versant 
sud  du  plateau  des  Dombes,  on  ne  trouve  pas  la  teinte  ferrugi- 
neuse à  beaucoup  près  aussi  tranchée  ;  et  d'autres  caractères  appa- 
raissent. 

Lorsqu'on  regarde  d'une  petite  distance  les  belles  coupes  de 
Miribel  et  de  Beynost,  on  perçoit  bien  une  coloration  d'ensemble 
franchement  jaune,  qui  donne  une  teinte  chaude  très  artistique  à 
ces  escarpements,  et  qu'on  ne  i^trouve  pas  dans  les  cailloutis 
quaternaires.  Mais  de  plus  près  on  reconnaît  que  cette  teinte  est 
moins  uniforme,  plus  localisée  que  dans  les  gisements  de  la  vallée 
de  la  Saône.  Les  galets  sont  suilout  ferrugineux  au  voisinage  de 
certaines  roches  dont  la  décomposition  a  fourni  le  fer;  là  les 
quartzites  notamment  prennent  de  superbes  teintes  ocreuses  tout 
à  fait  caractéristiques.  De  là,  la  couleur  se  dilluse  un  peu  dans 
toute  la  masse.  Il  y  a  aussi  certains  bancs  qui  présentent  abon- 
damment la  même  coloration  et  la  communiquent  aussi  dans  leur 
voisinage. 


igoa  L.1Ç»  CAILLOUTIS  DES  DOMBK»  DAN»  l'aXSE  DU  BUGEY  l33 

Mais  le  sable  interstitiel  qui  occupe  les  vides  entre  les  cailloux 
m*a  paru  dans  Uensemble  caractérisé  au  contraire  par  une  teinte 
générale  grise.  Et  cette  teinte  salit  les  cailloux  eux-mêmes  qui  sont 
emballés  dans  le  sable.  Cest  là  un  trait  qui  m'a  paru  tout  à  fait 
caractéristique,  et  qui,  je  crois,  n'avait  jamais  été  relevé.  Il  faut, 
bien  entendu,  observer  cette  couleur  dans  la  masse  même  ;  non  pas 
dans  les  cailloux  épars  sur  le  sol,  qui  ont  été  lavés  par  les  eaux 
pluviales  et  qui  présentent  alors  la  riche  variété  de  couleurs  carac- 
téristique des  alluvions  alpines,  ni  dans  les  coupes  qui  ont  pu 
également  recevoir  la  pluie.  Si  l'on  regarde  à  la  loupe  les  très 
petits  fragments  (très  généralement  de  quartz)  qui  composent  le 
sable  interstitiel,  on  voit  qu'ils  sont  eux-mêmes  salis  par  la  même 
teinte  grise  et  qn*ils  n'ont  pas  leur  éclat  naturel.  Ce  même  sable 
manié  entre  les  doigts  y  laisse  des  traces  du  même  genre.  Enfin, 
si  on  en  projette  une  pincée  dans  une  petite  quantité  d'eau,  il  la 
ti*ouble  notablement,  et  l'on  aperçoit  des  matières  très  fines  en 
suspension  dans  le  liquide.  On  arrive  ainsi  à  cette  conclusion  que 
ce  sable  est  associé  à  une  ai^le  grise  déposée  en  même  temps  que 
lui  dans  les  interstices  des  cailloux  plus  gros  et  sur  leur  surface 
même.  Ces  observations,  très  nettes  déjà  dans  le  Pliocène  supé- 
rieur, se  vérifient  encore  mieux  dans  le  Pliocène  moyen,  où  la  teinte 
grise  est  tout  à  fait  dominante  dans  les  coupes. 

La  présence  de  cette  argile  grise  impalpable  s'accorde  très  bien 
avec  Torigine  rhodanienne  de  ces  cailloutis  des  deux  étages 
pliocènes.  Quiconque  a  vu  le  Rhône  sait  en  effet  que,  même  dans 
les  périodes  où  ses  eaux  sont  le  plus  basses,  où  elles  présentent  le 
plus  de  transparence,  il  conserve  toujours  une  teinte  gris  bleuâtre 
caractéristique.  Lorsqu'en  été  il  est  surtout  alimenté  par  la  fonte 
des  glaces,  il  roule  (au  moins  depuis  qu'il  a  reçu  FArve)  un  sable 
noirâtre,  produit  de  la  trituration  des  roches  schisteuses  par  les 
glaciers  ou  les  torrents  ;  mais  même  en  d'autres  saisons,  alors  que 
les  pluies  et  l'apport  de  ses  affluents  forment  sa  masse  principale, 
alors  qu'il  parait  presque  clair,  il  ne  laisse  pas  que  de  déposer 
dans  les  parties  les  plus  tranquilles  de  ses  rives,  un  limon  gris- 
noirâtre  impalpable,  très  argileux,  contenant  aussi  du  sable  très 
fin  et  quelques  paillettes  de  mica.  Les  remous  causés  incessam- 
ment par  la  majestueuse  impétuosité  de  son  cours  ne  permettent 
jamais  que  ses  eaux  se  débarrassent  complètement  de  ce  cortège 
originaire  '.  C'est  la  même  signataire  qu'il  a  laissée  au  sein  des 

I.  Dans  les  régions  occidentales  de  la  Bresse»  où  ses  eaux  se  mêlaient  à 
celles  de  la  Saône,  cette  argile  se  trouvait  beaucoup  plus  diluée.  Mais  elle 
nVst  pas  tout-à-fait  absente  et  les  cailloux  en  sont  encore  légèrement  tachés. 
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cailloutas  pliocènes,  où,  après  les  périodes  violentes  qui  charriaient 
les  galets,  son  cours  plus  calme  remplissait  leurs  vides  de  sable  fin. 
Il  semble  donc  que  le  Rhône  pliocène  était  déjà  alimenté  par 
des  glaciers  ^  Mais  il  ne  parait  pas  que  les  glaciers  pliocènes  aient 
eu,  du  côté  de  Lyon,  une  plus  grande  extension  que  ceux  de  I9 
période  pléistocène,  comme  ils  l'ont  eue  en  beaucoup  d'autr^ 
régions.  C'est,  en  effet,  à  Textrénie  limite  occidentale  des  forma- 
tions glaciaires  ou  fluvio-glaciaires,  à  la  Demi  lune  (à  l'ouest  de 
Lyon),  que  Ton  a  trouvé  «une  mâchoire  entière  à' Elepheis  primige- 
/lîitô,  qui  les  date  d'une  manière  indubitable  -.On  conçoit  d'ailleurs 
que,  les  conditions  climatériques  restant  les  mêmes,  il  ait  pu  y 
avoir  une  très  grande  différence  quant  aux  extensions  successives 
entre  le  glacier  du  Rhône  et  les  autres  glaciers  de  l'Auvergne,  des 
Pyrénées  et  même  des  Alpes  suisses.  Le  glacier  du  Rhône  s'est 
développé  à  l'époque  pléistocène  sur  une  longuem^  de  4^  kilo- 
mètres. On  comprend  très  bien  qu'à  Tépoque  pliocène,  malgré 
des  circonstances  générales  plus  favorables,  et  quoique  peut-être 
la  glace  occupât  dans  les  vallées  alpines  une  épaisseur  plus  consi- 
dérable, elle  n'ait  pas  pu,  faute  d'un  temps  assez  long,  ou  à  raison 
d'obstacles  naturels  difficiles  à  franchir,  accomplir  cet  immense 
parcours.  On  ne  saurait  s'étonner  qu'il  en  ait  été  autrement  poi]^r 
les  glaciers  des  Pyrénées,  dont  le  plus  long  trajet  au  moment  de  la 
plus  grande  extension  n'a  pas  dépassé  36  kilomètres  en  moyenne  ^, 
pour  ceux   de  l'Auvergne,  qui  n'atteignaient  certainement   pas 
i5o  kilomètres,  pour  ceux  de  la  Suisse  orientale,  qui,  même  lors- 
qu'ils dépassèrent  le  Danube»  ne  se  trouvaient  pas  à  plus  de  i5o 
ou  24)o  kilomètres  de  leur  lieu  d'origine.  S'il  était  vérifié,  comme 
certains  documents  ont  permis  de  le  conjecturer,  que  le  glacier 
supérieur  du  Rhône,  celui  du  Valais,  se  soit,  à  l'époque  pliocène, 
déversé  à  l'est,  à  partir  de  Lausanne  par  la  plaine  suisse,  on  expli- 
querait très  facilement  à  la  fois  ta  plus  grande  extension  des  gla- 
ciers orientaux  de  la  Suisse  et  le  moindre  développement,  à  cette 
époque,  des  formations  occidentales. 

Un  dernier  caractère  doit  encore  être  reconnu  aux  cailloutis 
pliocènes.  Il  est  indiqué  par  MM.  Delafond  et  Depéret  *  seulement 

I.  Voir  sur  ce  point  mon  étude  antérieure  :  B.  S,  G,  F.,  (3),  XXVI,  1S98, 
p.  6a. 

a.  Delafond  et  Dbpérbt.  La  Bresse,  p.  a68  ;  voir  aussi  la  coupe  de  la  p.  a6i 
et  la  carte  de  la  p.  a63,  enfin  la  planche  XV,  avec  cette  rubrique  :  «  horizon 
des  graviers  de  la  plus  grande  extension  glaciaire  quaternaire  j». 

3.  De  Lapparbnt.  Traité  de  géologie,  3*  édition,  p.  1697. 

4.  La  Qresse,  p.  166 
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pour  ceux  ,<lu  Plîpeèue  moyeu  :  «(  ils  «ont  presque  exc^usiTeoieut 
composés  de  galets,  souvent  volumineux,  d'origine  alpine  (quart-* 
zites,  granités,  gneiss,  calcaires  noirs,  etc.)  ».  Mais  il  faut  étendre 
cette  proposition,  en  Tatténuant  seulement  quelque  peu,  au  Pliocène 
supérieur.  I>àns  ces  deux  formations,  il  y  a  une  très  grande  prédo- 
minance des  roches  alpines  (quartzites,  roches  granitoïdes,  jaspes 
noirs  et  rouges,  calcaires  noirs  ou  bleu  foncé)  sur  les  roches  du 
Jura,  représentées  par  des  calcaires  clairs,  gris,  blonds  ou  rosés, 
rarement  bruns.  J'estime  à  i/8  au  plus  de  la  masse  la  proportion 
des  calcaires  jurassiques  clairs  dans  le  Pliocène  moyen  S   les 
calcaires  bleus  ou  noirs  représentant  4/8,  et  les  cailloux  quartzeux 
ou  granitoïdes  3/8.  Dans  le  Pliocène  supérieur  la  proportion  des 
calcaires  clairs  augmente,  elle  peut  aller  jusqu*à  i/3;  les  deux 
autres  tiers  se  partageant  à  peu  près  également  entre  les  calcaires 
bleus  ou  noirs  et  les  quartzites  ou  roches  granitoïdes.  Au  contraire 
dans  les  alluvions  pléistocènes,  les  calcaires  clairs  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  masse,  les  5/6  environ;  le  reste  représente  les 
roches  quartzeuses  ou  granitoïdes;  les  calcaires  bleus  ou  noirs 
sont  en  très  faible  quantité. 

Cette  diminution  progressive  de  la  proportion  de  galets  alpins 
se  rattache  aisément  aux  données  générales  de  la  géologie  des 
Alpes.  Au  début  du  Pliocène,  les  montagnes,  qui  venaient  de  rece- 
voir tout  récenunent  leur  dernier  relief,  étaient  beaucoup  plus 

I.  Je  recommande  particulièrement,  pour  l'étude  des  cailloutis  du  Pliocène 
moyen,  un  petit  ravin  qui  découpe  profondément  le  plateau  bressan  à  peu 
près  à  égale  distance  entre  la  Boisse  et  Montluel;  et  la  grande  carrière 
fûtnée  en  amont  de  Montluel  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Sereine, 
derrière  le  vieux  château,  à  rentrée  du  ravin  qui  isole  celui-ci.  Il  y  a  encore 
de  bonnes  coupes  un  peu  plus  haut  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée  de  la 
Sereine,  et  dans  le  chemin  qui  monte  en  lacets  sous  la  ferme  Coupe  derrière 
Dagneux.  —  Sur  ces  divers  points,  on  pourra  vérifier  les  caractères  dis- 
tinctifs  du  Pliocène  moyen  par  rapport  au  Pliocène  supérieur.  D*abôrd  ce 
trait  capital  que  ces  caiUoutis  anciens  descendent  beaucoup  plus  bas  que 
ceoz  de  la  iin  du  pliocène;  ils  ont  raviné  complètement  les  sables  et  argiles 
du  Pliocène  inférieur  et  descendent  mènie  à  une  dizaine  de  mètres  au-dessous 
da  niveau  actuel  de  la  vallée  du  Rhdne;  tandis  que  les  cailloutis  du  Pliocène 
supérieur  reposent  toujours  sur  les  sables  et  argiles  plaisancicns,  sans  les 
entamer  profondément,  et  ne  se  rencontrent  par  conséquent  qu'à  partir  de 
la  moitié  supérieure  de  tous  les  coteaux  du  sud  et  de  l'est  des  Dombes.  Cette 
.  distinction  ne  peut  s*apprécier  que  par  une  étude  d'ensemble  faite  sur  le 
terrain.  Mais  on  peut  toujours  constater,  même  dans  des  coupes  restreintes, 
les  caractères  signalés  ci  dessus  :  la  teinte  générale  plus  grise,  la  plus  grande 
iil>ohdance  du  sable  fin  argileux,  tachant  les  cailloux  en  gris,  et  la  grande 
prédominance  des  galets  siUoeux  et  des  calcaires  noirs,  sur  les  cailloux 
clairs. . 
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hautes,  et  présentaient,  à  raison  de  cette  élévation  et  aussi  par  les 
dislocations  que  leurs  couches  superficielles  avaient  subies,  une 
prise  bien  plus  grande  à  l'érosion  par  les  agents  atmosphériques. 
On  peut  supposer,  que  l'apport  de  cailloux  jurassiens,  a  été  à  peu 
près  le  même  qu'aujourd'hui,  attendu  que  le  Jura,  du  moins  le 
Jura  occidental,  était  déjà  soulevé  depuis  longtemps.  Mais  cet 
apport,  à  l'époque  considérée,  s'est  trouvé  noyé  dans  une  bien  plus 
grande  masse  de  cailloux  alpins.  Cette  disproportion  décroît  dans 
le  Pliocène  supérieur  et  s'atténue  tout  à  fait  dans  le  Pléistocène, 
parce  que  le  relief  des  Alpes  diminuait  prog^ssivement  pendant 
ces  périodes  et  que  leur  contingent  dans  les  éboulements  latéraux 
s'a£faiblissait. 

La  même  explication  peut  rendre  compte  de  la  diminution  du 
sable  argileux  interstitiel,  lorsque  l'on  passe  du  Pliocène  moyen 
dans  le  Pliocène  supérieur.  Mais  elle  ne  justifierait  pas,  à  elle 
seule,  sa  disparition  presque  complète  dans  les  cailioutis  pléisto- 
cènes  ;  d'autant  plus  que  ce  même  sable  existe  encore  aujourd'hui 
dans  les  alluvions  du  Rliône.  Mais,  c'est  le  cas  de  faire  intervenir 
une  considération  déjà  signalée  ailleurs;  c'est  celle  de  la  modifi- 
cation d'allures  que  subit  un  glacier  lorsque,  sortant  des  gorges 
resserrées  qui  l'emprisonnent  pendant  son  paixH>iirs  au  sein  des 
massifs  montagneux,  il  s'étale,  comme  en  Dombes,  sur  un  front  de 
80  à  100  kilomètres.  Alo#B,  l'eau  provenant  de  la  fonte  de  son 
extrémité  ne  se  confond  plus  avec  le  torrent  sous-glaciaire  qui 
vient  au  jour  sur  un  seul  point  de  ce   vaste  demi-cercle.  Une 
séparation  complète  doit  s'établir  entre  son  torrent  sous-glaciaire 
et  les  eaux,  torrentielles  également,  qui  s'écoulent  de  ses  ailes  si 
largement  ouvertes  des  deux  côtés.  A  l'époque  pléistocène,  le 
Rhône  devait  continuer  à  couler  sous  la  forme  de  torrent  sous- 
glaciaire  dans  tout  l'espace  qui  sépare  Lagnieu  de  Lyon,  et  par 
une  voie  assez  voisine  de  son  cours  actuel.  C'est  lui  qui  continuait 
à  charrier  les  produits  du  rabotage  des  montagnes  schisteuses  par 
son  glacier;  pendant  que  le  front  de  celui-ci  s'épanouissait  d'abord 
sur  sa  rive  droite  (nous  ne  connaissons  que  celle-ci  pour  cette 
époque),  depuis  Yancia  jusqu'à  Bourg;  et  plus  tard  sur  sa  rive 
gauche,  de  Lagnieu  à  Heyrieu  (v.  plus  bas).  L'eau  de  fonte  de  ces 
immenses  éventails,  étalés  sur  des  plateaux  plus  élevés  que  le 
cours  du  fleuve  principal,  ne  devait  rien  contenir  des  sédiments 
fins  et  impalpables  provenant  des  hautes  vallées  alpines.  Elle 
devait  bien  charrier  de  la  boue  glaciaire  ;  mais  cette  boue  ne  pro- 
venait que  de  la  trituration  des  cailloux  contenus  dans  les  moraines; 
et  ces  caillonx,  on  Ta  vu  plus  haut,  renfermaient  relativement  fort 
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pea  de  roches  foncées  ;  ils  devaient  être  complètement  dépourvus 
de  schistes  noirs,  depuis  longtemps  sans  doute  disparus  par  la 
trituration  avant  l'arrivée  de  la  moraine  à  son  point  terminus. 
Ueau  de  fonte  était  abondante  et  rapide  et  devait  entraîner  au  loin 
cette  houe  glaciaire  ;  c'est  ce  qui  explique  que  tous  les  cailloutis 
fluvio-glaciaires  sont  beaucoup  mieux  lavés  que  les  congloniéi*ats 
plus  anciens. 

Je  trouve,  dans  le  savant  ouvrage  de  MM.  Delafond  et  Depéret, 
la  constatation  que  le  Rhône,  à  Tépoque  où  les  moraines  de  Vancia, 
près  de  Lyon,  se  déposaient  à  a5o  m.  d'altitude,  coulait  beaucoup 
plus  bas  vers  aoo  ou  ao5  m.*  .  Ils  ne  le  qualifient  pas  de  torrent 
sous-glaciaire.  Mais  il  semble  difficile  que  le  glacier  s*étendit  sur 
le  plateau  des  Dombes  sans  couvrir  la  vallée  ou  la  plaine  qui  se 
développait  en  oontre-bas,  immédiatement  au  sud.  Et  dès  lors  on 
peut  s'étonner  que  ces  éminents  géologues  ne  fassent  pas  un  sort 
pareil  à  la  Saône  à  la  même  époque.  Au  lieu  de  supposer  que  son 
cours  était  absolument  barré  par  les  cailloutis  fluvio-glaciaires  des 
moraines  de  Vancia,  et  que  par  suite  elle  formait  en  amont  un  lac, 
dont  ils  ont  vainement  cherché  les  ti*aces  ^,  on  peut  aussi  bien 
croire  que  sa  vallée  avait  d'abord  été  envahie  par  les  glaces  et 
qu*elle  avait  su,  comme  le  Rhône  et  comme  tous  les  tori*çnts  issus 
des  glaciers,  se  frayer  un  cours  sous-glaciaire  en  fondant  en 
dessous  par  ses  eaux  plus  chaudes  les  glaces  qui  envahissaient  sa 
vallée.  Les  cailloutis  issus  des  moraines  de  Vancia  auraient  alors 
(puisqu'on  les  suit  jusqu'à  la  Demi-Lune  et  à  Tassin-Francheville) 
franchi  la  vallée  de  la  Saône  sur  un  pont  de  glace  ;  ils  rappelle- 
raient ainsi  les  œsars  de  la  Finlande,  formés  par  des  tori*ents 
coolant  sur  la  glace  souvent  dans  un  sens  perpendiculaire  ou 
transversal  par  rapport  aux  vallées  sous-jacentes. 

Repeisb  de  la   description   locale  des  cailloutis  du   Bugry 

Revenant  aux  cailloutis  qui  constituent  la  masse  principale  des 
c<>ilines  de  Saint-Denis  et  des  bois  de  la  Servette,  je  dois  recon- 
naître qu^ils  ne  présentent  pas  les  cai*actères  distinctifs  du  Pliocène 
supérieur.  Les  roches  granitoîdes  ou  feldspathiqaes,  les  diorites, 
quoique  fortement  décomposées,  ne  s'effritent  pas  à  la  moindre 
pression,  ne  se  coupent  pas  d'elles-mêmes  dans  la  tranche  des 

I.  La  Bresse,  p.  a64«  3%  et  p.  267. 

a.  La  Bresse,  p.  afô,  au  bas.        ^  
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coape9.  Uensemble  de  la  fwmatiou  ufi  présente  pa^s  l'aspect  ferm? 
gineux  typique  du  Pliocène  supérieur.  L*impression  générale, 
quand  on  regarde  les  coupes,  par  exemple  sous  la  tour  de  Saint- 
Denis,  dans  les  balmes  de  Vaux,  à  Tescarpement  nord-est  du 
massif  le  plus  élevé  des  bois  de  la  Servette,  est  celle  du  gris  clair, 
presque  du  blanc,  légèrement  diversifié  par  les  couleurs  vives  des 
galets  alpins.  C'est  seulement  en  quelques  points  déterminés  et 
très  limités  que  la  teinte  ferrugineuse  se  montre;  généralement  au 
voisinage  d'un  galet  fortement  rouillé  qui  en  indique  Torigine. 
Les  a/3  au  moins  des  cailloux  proviennent  de  roches  jurassiques, 
gris  clair,  jaunfttres,  pâles  ou  roses  ;  les  calcaii*es  bleus  ou  noirs  y 
sont  relativement  rares.  EnQn,  le  sable  interstitiel  est  très  bien 
lavé  et  trouble  à  peine  Teau  du  verre  à  précipité  dans  lequel  on 
le  projette.  Il  ne  contient  pas  les  particules  très  ténues  et  très 
légères,  déjà  signalées,  qui  flottent  assez  longtemps  dans  cette  eau 
avant  de  se  déposer. 

Mais  si  ces  conglomérats  ne  sont  pas  pliocènes,  ils  sont  certai- 
nement antérieurs  à  la  première  apparition  du  glaciaire  dans  la 
région.  Car,  à  la  base  du  triangle  que  forme  le  plateau  de  la  colline 
de  Saint-Denis  (voir  la  ci^rte  p.  1119),  on  trouve  le  glaciaire  le  plus 
ancien  Gl'  remplissant  une  cuvette  creusée  dans  ces  conglo- 
mérats agl^.  n  s'est  logé  indubitablement  dans  un  petit  vallon  qui 
découpait  ce  plateau  et  venait  se  déverser  vers  le  village  de  YauK, 
comme  le  nouveau  ravinement  du  glaciaire  s'y  déverse  encore 
aujourd'hui.  On  trouve  en  abondance  des  cailloux  striés  vers 
l'endroit  où  le  chemin  de  Bettant  à  Vaux  débouche  en  vue  de  ce 
dernier  village,  et  un  peu  plus  bas,  au  deriiier  tournant  de  ce 
chemin,  un  beau  bloc  erratique  ^  été  en  partie  détruit  lors  de  la 
rectification  de  la  route.  De  nombreux  galets  de  qùartzites  et  de 
calcaires  très  durs,  de  ao  à  4o  centim.  de  diamètre,  jonchent  les 
champs  dans  le  voisinage.  Ce  glaciaire  doit  être  attribué  à  la 
première  phase  de  l'extension  pléistocène  ;  car,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  sur  une  longueur  de  aoo  m.  dans  le  même  chemin,  il  est 
recouvert  de  a  ou  3  mètres  d'une  argile  brune  provenant  de  sa 
décomposition  sur  place,  dans  laquelle  on  ne  trouve  que  quelques 
rares  galets  de  quartzite  et  où  l'on  distingue  seulement  certaine 
cailloux  feldspathiques  complètement  décomposés  sur  place  et 
révélant  seulement  leur  forme  au  sein  de  l'argile  par  une  couleur 
et  une  consistance  légèrement  difiTérentes  ^  On  rencontre  aussi,  un 

X.  C^est  là  un  des  types  de  la  décomposition  surplace  du  glaciaire;  celui-ci 
représente  spécialement  le  cas  de  la  décomposition  en  cuvette  close,  n'ayant 
laissé  perdre  aucun  des  élément*^  insolubles  de  la  masse  primitive.  Nous 
rencontrerons  d'autres  cas  tout  différents. 


190a  IJEB  CAir.L.OUT1S  DES  DOBIBE^  DANS  l'ANSE  DV  BVaEY  iS^ 

peu  pl^s  loin  dans  les  terres,  de  gros  morceaux  de  granité,  trè^ 
4écoRipo8éa,  et  mesurant  jusqu'à  'jo  ou  80  centimètres  de  longueur^ 
Enfin,  tout  le  plateau  présente  au  plus  haut  flegré,  malgré  les  boip 
qui  le  couvrent^  le  paysage  moraii jque.  C'est  un  chaos  à  peu  près 
inextricable  de  mamelons,  dont  la  topographie  de  la  carte  de  l'Etat- 
major  donne  oi^e  idée  vaguement  exacte,  séparés  par  des  cuvette^s 
safis  issue  qu'occupent  des  mares  ou  des  marécages. 

Si  le  çubstratum  de  ce  glaciaire  n'est  pas  pliocène  où  lui  trou- 
verons-nous une  place  dans  la  série  pléistocène?  Ce  sera  à  titre 
à'alluQion  préglaciaire,  mais  en  prenant  ce  mot  daps  son  sens  le 
plus  strict  d'alluvion  précédant  toute  espèce  d'envahissement  gla- 
ciaire dans  la  région;  ce  sera  Tépoque  de  la  première  progression 
du  glacier  pléistocène. 

Nous  constatons  ainsi  dans  la  région  de  ces  collines,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  faire  pour  chaque  point  spécial  des  Dombes,  deux 
premières  étapes  de  la  phase  de  progression  des  glaciers.  D'abord 
l'aurore  de  toute  invasion  glaciaire,  le  préglaciaire  stricto  sensu; 
allavion  venue  de  glaciers  ^tués  en  amont  du  point  considéré  et 
précédant  le  glacier  qui  approchait.  Je  Tai  désignée  sur  la  carte 
de  la  page  1219  par  les  lettres  agi*.  Ensuite  l'an-ivée  du  glacier 
proprement  dit,  n^arqué  sur  la  carte  GV.  Enfm  il  y  en  a  une 
troisième  à  distinguer,  c'est  le  fluvip-glaciaire  issu  de  la  foraine 
terminale  du  glacier  au  même  moment,  que  j'ai  appelé  agi* . 

Je  crois  pouvoir  attribuer  aussi  à  ce  préglaciaira  absolu,  ipa^s 
avec  un  certain  doute,  le  mamelon  culminant  du  Bois  de  la 
Servette,  à  droite  du  mot  Bois^  sur  la  carte  de  la  page  1^9. 
Cette  partie,  qui  ne  présente  aucune  coupe  et  qu'on  ne  peut  étudier 
que  dans  le  chemin  de  bois  longeant  la  crête  de  ce  mamelop,  ne 
laisse  voir  à  la  surface  que  des  galets  de  quartzite  épars,  cofnine 
tontes  les  surfaces  épuisées  de  l'alluvion  préglaciaire  proprement 
dite;  mais  j'y  ai  trouvé,  sur  le  chemin,  dpux  ou  trois  blocs  de 
roches  silicatées  alpines,  dont  un  n'a  pa^  moins  d'un  mètre  de  long  ; 
leur  présence  ne  me  parait  pouvoir  s'expliquer  que  par  le  voisinage 
d'une  moraine  démantelée  (voir  plus  bas»  la  constatation  de  pareils 
blocs  dans  agP)j  et  cette  moraine,  par  la  déco];nposUion  profonde 
de  ses  éléments,  ne  peut  pas  être  la  moraine  plus  récente  (GV) 
visible  un  peu  au  sad. 

Le  glacier  a  continué  ensuite  sa  progression  à  travers  toutes  les 

Dombes,  poussant  toujours  en  avant  ses  moraines,  jusqu'à  Vancia, 

-à  la  Croix-Rousse  et  À  Fourvières,  et  plus  en  avant  encore  ses  allu- 

vions  fIuVio-gïac!laires,  jusqu'à  la  Demi-Lune,  Tassin,  Francheville 

et  Oallins.  Ces  dépôts,  pareils  à  ceux  qui  viennent  d'être  étudiés 
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et  qui 'devraient  êti*e  marqués  des  mêmes  signes  sdr  une  carte, 
sont  nécessairement  plus  jeunes  de  tout  le  temps  que  le  glacier  a 
mis  à  parcourir  les  60  kilomètres  qui  les  séparent;  ils  peuvent 
donc  présenter  une  altération  moins  complète  que  les  premiers. 

Pendant  ce  temps  les  collines  de  Saint-Denis  et  de  la  Servette, 
enfouies  sous  une  épaisse  couche  de  glace,  ne  recevaient  plus  aucun 
apport.  Il  en  fut  de  m^me  pendant  toute  la  période  de  recul  des 
glaciers,  correspondant  à  un  pai^*ours  en  sens  inverse,  peut-être 
plus  lent  encore  que  le  précédent,  peut-être  aussi  plus  rapide. 

Il  faut  pour  retrouver  de  nouvelles  formations  glaciaires  des- 
cendre jusqu'au  temps  d'arrêt  qu*a  subi  ce  recul  ^  et  qui  a  amené 
le  dépôt  d'un  immense  front  de  moraines,  qui  s'étendent  depuis 
Lagnieu  jusqu'à  Heyrieu,  avec  une  altitude  moyenne  de  S70  m.  et 
dont  on  peut  voir  le  magnifique  développement  sur  là  carte  de 
la  Bresse  contenue  dans  l'ouvrage  si  souvent  cité.  C'est  ce  que 
j'appelle  la  deuxième  phase  glaciaire,  pour  la  région  qui  nous  occupe 
et  ce  que  je  marque  GV  sur  la  carte.  Je  n'ai  trouvé  aucun  dépôt  de 
cette  époque  sur  la  colline  de  Saint-Denis  elle-même.  Mais  au 
contraire,  il  existe,  au  nord  de  Lagnieu,  dans  la  dépression  qui 
sépare  cette  colline  des  bois  de  la  Servette  une  magnifique  moraine 
semi-circulaire  qui  s'élève  même  en  pente  douce  depuis  l'altitude 
de  370  m.  jusqu'au  niveau  le  plus  haut  de  ces  bois,  à  3oa  m.,  à  La 
Châtaigneraie,  à  Joyannoux,  à  Maison  rouge,  et  qui  occupe  tout 
l'emplacement  du  bois  Bollérin,  avec  une  différence  de  niveau  de 
3o  mètres  environ.  On  en  voit  très  bien  l'épanouissement  d'auprès 
des  maisons  de  La  Châtaigneraie.  Je  Tai  décrite  ailleurs  au  moins 
dans  sa  partie  haute  -.  C*est  un  type  presque  complet  de  moraine 
terminale  avec  son  appareil  fluvio-glaciaire  en  avant,  et  la  place 
du  lac  glaciaire  en  aiTière.  Seulemetit  ce  lac  a  été  vidé  et  démoli 
dans  sa  partie  postérieure  par  l'action  ultérieure  du  glacier  lui- 
même,  qui,  en  reculant  encore,  a  déposé  sur  ce  point  une  nouvelle 
moraine,  ou  moraine  de  retrait,  notablement  plus  basse  et  qui 
touche  tout  à  fait  à  la  ville  de  Lagnieu;  immédiatement  au  sortir 
de  la  station  on  peut  recueillir  des  cailloux  striés  sur  le  premier 
talus  qui  se  présente  (talus  de  l'Esplanade).  En  même  temps,  et 
par  le  même  mouvement  de  recul,  le  glacier  qui  avait  couronné  le 
massif  des  bois  de  la  Servette  et  du  bois  Bollérin  jusqu'à  3to  à 

I.  MM.  Oelafond  et  Depéret  indiquent  dans  «  La  Bresse  »,  p.  976,  les 
raisons  qui  leur  font  écarter  Thypothèse  d'une  nouvelle  progression  des 
glaciers  après  un  recul  plus  considérable  qui  les  aurait  fait  rentrer  dans  les 
cluses  du  Bngey. 

a.  B.  S.  G,  F„  (3),  XXVI,  1898,  pp.  3a  et  33. 
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3aD  m.  descendait  saccessivement  sur  leur  relisant  méridional  à 
Ghamou%  et  à  La  Petite  Yoiatte  aux  environs  de  2170  m. 

Si  j^ai  dit  tout  à  Theiire  qae  ce  type  de  moraine  terminale  était 
seolement  presque  complet,  c*est  qu*il  y  manque  un  trait  impor- 
tant,  la  brèche  par  où  s^écoule  d*ordinaire  le  torrent  sous-glaciaire. 
En  effet,  la  moraine  même  supérieure  de  Lagnieu  ne  porte  aucune 
trace  de  la  coupure  considérable  par  laquelle  aurait  dû  s'écouler 
le  Rhône  au  moment  où  elle  s'est  établie  ^  Cela  tient  à  ce  que 
cette  moraine,  qui  mérite  bien  le  nom  de  terminale»  parce  que  le 
glacier  s^est  arrêté  là  pendant  une  assez  longue  période  et  qu'il  y 
a  déversé  ses  eaux  de  fonte,  est  cependant  latérale  par  rapport  à 
la  direction  générale  que  suivait  alors  le  glacier  et  par  rapport  au 
cours  du  torrent  sous-glaciaire  qui  ne  s'écartait  pas  beaucoup  du 
cours  actuel  du  Rhône.  Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de 
moraine  d'épanchement 

Pendant  la  même  période,  le  glacier,  contournant  à  Touest  les 
bois  BoUérin  et  de  la  Servette,  déposait  les  moraines  très  bien 
caractérisées  de  Chauves  et  de  Leyment,  et  plus  loin,  à  l'ouest, 
celle  qui  porte  le  village  de  Chazay  et  que  TAin  a  coupée  vertica- 
lement sur  plus  de  3o  m.  de  hauteur. 

La  nappe  fluvio-glaciaire  émanée  de  la  moraine  8upérieui*e  de 
Lagnieu  (agi  *)  s'étale  dans  la  large  vallée  qui  sépare  la  colline  de 
Saint-Denis  des  bois  de  la  Servette  et  qui  a  été  nécessairement 
creusée  pendant  la  période  glaciaire  antérieure,  puisqu'elle  ravine 
les  caiUoutis  de  la  première  progression  du  glacier. 

On  peut  facilement  l'observer  à  l'angle  des  routes  de  Saint-Denis 
à  Lagnieu  et  de  Vaux  à  Leyment,  au  point  coté  269  et  signalé,  sur 
la  carte  de  l'État-major  au  80.000%  pai*  la  présence  d'une  Batteuse 
mécanique  fixe.  On  y  recueille  facilement  des  cailloux,  portant 
encore  des  stries,  quoique  l'ensemble  soit  bien  lavé  et  trié  par 
Teau  courante.  En  face  de  cette  batteuse,  sm*  le  côté  est  de  la  i*oute 
de  Lagnieu,  on  constate  la  présence  de  gros  blocs  alpins,  dont 
plusieurs  sont  encore  anguleux. 

Un  autre  lambeau,  que  je  rapporte  également  au  Quvio-glaciaii*e, 
se  trouve  de  l'autre  côté  des  bois  de  la  Sei*vette  à  la  sortie  du 
village  de  Leyment  sur  la  plaine;  il  se  rattache  évidemment  aux 
moraines  voisines  qui  flanquent  le  versant  ouest  de  ces  bois. 

Mais  le  sol  de  ces  bois  eux-mêmes,  compris  entre  ces  deux 
nappes  franchement  alluviales»  quelle  natm'e  et  quelle  origine 

•      •  • 

I.  fille  ne  présente  encore  actuellement  que  de  très  faibles  uuvertui'CB 
dues  à  rérosion  des  eaux  superficieUes  se  déversant  en  sens  iRverse  vers  le 
RÈÈÙne  qui  coule  au  sud  80  m.  pins  bas. 
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faiîMl  lai  attribuer?  On  se  rappelle  qoe  jusqu'ici  il  n'a  été  question 
que  de  leur  partie  haute,  s'élevant  aux  environs  de  3oo  m.  et 
occupant,  au  sud-edt,  un  quart  environ  de  leur  superficie.  Le  reste, 
notamment  toute  la  zone  située  aii  nord  de  la  route  de  Vaux  à 
Leyment,  avec  deux  larges  pointes  vers  le  sud,  embrassant  là 
partie  haute,  peut  s'appeler  la  terrasse  moyenne  des  bois  de  la 
Sertettè.  Elle  domine,  en  efiTet,  vers  Test,  de  lo  m.  environ  la 
nappe  alluviale  décrite  tout  à  l'heure,  dont  elle  est  séparée  par  un 
talus  bien  net,  très  bien  marqué  sur  la  carte  de  FÉtat-major;  sa 
cote  minimum  est  de  aSo  m;;  certains  points  atteignent  288  m., 
peut-être  un  peu  plus.  Entièrement  couverte  de  bois,  ou,  sur  quel- 
ques points,  de  cultures,  elle  offrait  une  énigme  difficile  à  déchiffrer. 
La  solution  peut  être' puisée  dans  trois  gravelières  dont  les  deux 
dernières  ont  été  récemment  ouvertes.  D'abord,  c'est  une  petite 
entame  sur  la  route  de  Vaux  à  Leyment,  à  l'endi^oit  où  se  détache 
la  route  qui  conduit  de  Leyment  à  Làgnieu,  au  point  380  de  la 
carte  de  TÉtat-major,  mettant  à  découvert  sous  un  mètre  d'argile 
sableuse  rouge,  un  cailloutis  de  belles  roches  alpines  très  variées, 
avec  quatre  gros  blocs  anguleux  dont  deux  calcaires  et  deux  de 
composition  granitoïde.  La  seconde  Se  trouve  à  l'entrée  des  bois, 
sur  le  chemin  qui,  se  détachant  de  la  route  d'Ambutrix  à  Saint- 
MaUrice  de  Rémens,  se  dirige  vers  le  château  de  la  Servette.  Bile 
est  dans  le  talus  même  qui  sépare  la  moyenne  terrasse  de  la  nappe 
fluVio-glaciaii^e  inférieure.  Sur  6  à  8  m.  de  hauteur,*  on  y  voit  des 
cailloux  de  toute  nuance  enveloppés  d'un  enduit  boueux  qui  remplit 
leurs  intei^valles  ;  quelques  cailloux  sont  très  bien  striés,  et  un  bloc 
de  calcaire  bleu  mesurant  35  centim.  de  long,  encore  parfaitement 
anguleux,  présente  une  de  ses  faces  très  plane  couverte  de  stries, 
dont  l'une  n'a  pas  moins  de  3o  centim.  de  longueur.  Plusieurs  blocs 
de  roches  alpines  (granités,  pegmatite,  grès  houiller)  ont  jusqu'à 
un  mètre  cube.  Mais,  d'autre  part,  il  est  facile  de  constater  des  lits 
bien  visibles  de  stratification,  môme  des  couches  de  sable  fin  bi^i 
séparées  du  reste  du  dépôt  ;  la  boue  qui  unit  les  cailloux  n'est  pas 
aussi  compacte  et  aussi  mélangée  de  gravier  de  toute  grosseur  que 
la  boue  glaciaire  proprement  dite;  enOn  un  grand  noml)re,  la  plu- 
part des  cailloux  calcaires  ont  perdu  leurs  stries.  —  Les  mêmes 
caractères  se  retrouvent  dans  la  troisième  gravelière  qui  peut  se 
Voir  au  centre  même  des  bois  de  la  Servette,  sur  le  nouveau  chemin 
ferré  qui  relie  le  château  à  Lagnieu,  à  peu  près  à  la  pointe  du  V 
du  mot  Serpette  sur  la  carte  de  la  page  139.  Le  cailloutis  y  est 
également  boueux;  il  contient  de  gros  blocs,  l'un  calcaire,  l'autre 
granitique,  mesurant  un  métré  de  long,  dont  les  angles  sont  à 
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peine  émoussés.  —  Ces  observations  permettent  de  conclure  que 
ces  cailloutis  proTiennent  de  moraines  très  voisines,  à  peine  rema- 
niées par  les  eaux  dç  fonte,  peut-être  même  démolies  presque  sur 
place;  car  la  topographie  même  du  bois,  par  son  irrégularité,  par 
qnelques  cuvettes  sans  débouché,  conserve  encore  une  partie  du 
caractère  morainiqne.  —  Elles  sont  d'accord  avec  les  constatations 
que  Ton  peut  faire  à  Touest  de  ces  mêmes  bois;  à  la  descente  du 
village  de  Leyment,  à  gauche  sur  la  route  de  Sainte  Julie:  deux 
grandes  gravelières  offrant  une  coupe  de  lo  m.  de  haut,  présentent, 
an-dessus  d'alluvions  alpines  bien  lavées  et  d'une  zone  de  sable  plus 
fin,  nne  couche  de  i  à  a  m.  beaucoup  plus  boueuse  et  contenant  de 
gros  blocs  de  quartzites  entassés,  du  volume  environ  d*une  tête 
hnmaine.  Ici  Talluvion  progressive  de  cette  phase  glaciaire  aurait 
quelque  peu  précédé   Tarrivée  des  résidus  d*un  démantèlement 
glaciaire  très  voisin,  dont  des  moraines  toutes  proches  au  sud 
expliquent  bien  suffisamment  l'origine.  Ces  gravelières  contiennent 
des  blocs  roulés  de  poudingues  à  éléments  alpins,  qu*il  est  tout 
naturel  de  rapporter  aux  cailloutis,  souvent  cimentés  en  pou- 
dingue, de  la  partie  haute  des  bois  de  la  Servette;  Tantériorité  de 
ces  derniers  serait  ainsi  établie,  conformément  aux  conclusions 
formulées  plus  haut. 

En  résumé,  les  moraines  de  Lagnieu,  appartenant  à  la  phase 
régressive  du  glacier,  ont  donné  naissance  à  deux  terrasses  fluvio- 
glaciaires, Tune,  la  terrasse  moyenne  atteignant  a8o  à  1190  m., 
Tantre  ne  dépassant  pas  a^o  m.  La  première,  contenant  des  allu- 
vions  boueuses  et  des  blocs  alpins  assez  gros,  pourrait  se  ratta- 
cher à  l'époque  où  le  glacier  dépassait  3oo  m.  au  bois  Bollérin. 
La  seconde,  qui  a  raviné  la  première,  se  rapporterait  au  moment 
on,  insensiblement,  la  moraine  aurait  descendu  entre  Gharveron 
et  la  tour  de  Montvert  à  la  cote  de  370  à  ajo  m.  A  la  première  se 
rattacherait  peut-être  un  monticule  allongé  nord-sud,  à  peu  près  à 
égale  distance  des  routes  de  Lagnieu  à  Saint-Denis  et  de  Lagnieu 
à  Leyment,  et  qui  dépasse  de  10  à  i5  m.  la  plaine  alluviale  de  la 
seconde  terrasse.  Il  serait  resté  là  comme  un  témoin  de  Taltitude 
atteinte  par  la  terrasse  qui  l'avait  précédée. 

Quittons  cette  région  où  le  glacier  semble  s*être  complu  à  accu- 
muler et  à  enchevêtrer  son  action,  pour  le  suivre  dans  sa  marche 
en  avant  le  long  de  la  falaise  occidentale  du  Jura  et  des  dépôts 
néogènes  qui  l'accompagnent.  C'est  en  effet  à  la  période  de  pro- 
gression du  glacier  et  de  sa  plus  grande  extension  qu'il  faudra 
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rapporter  les  lambeaux  que  nous  rencontrerons  ;  il  n'a  pu  s'appuyer, 
sur  cette  rive  droite  de  son  vaste  lit,  que  pendant  les  moments 
où  il  coulait  à  pleins  bords  et  où  Fimmense  cône  de  déjection  qu'il 
étalait  sur  toute  la  Dombes  et  une  partie  du  Dauphiné  ofl&ait 
encore  un  espace  insuffisant  à  l'énorme  quantité  de  matériaux 
qu'il  amenait.  Ces  dépôts  de  flanc  ont  dû  nécessairement  être  sujets 
à  bien  des  fluctuations,  pendant  la  longue  période  à  laquelle  ils 
peuvent  cori^spondre,  suivant  la  direction  que  prenait  l'effort 
principal  du  glacier  et  suivant  l'abondance  des  matériaux,  glace 
et  cailloux,  qui  le  constituaient. 

Nous  assisterons  au  développement,  non  plus  d'une  moraine 
terminale,  mais  d'une  moraine  latérale.  Mais  ici  encore  il  faudra 
s'attendi*e  à  une  modification  profonde  des  allures  connues  pour 
les  moraines  de  ce  genre  dans  les  glaciers  de  montagne.  Il  faudra 
prévoir  les  conséquences  de  ce  fait  que  le  glacier  n'était  pas 
enfermé  dans  une  gorge  profonde,  mais  s'épanchait  librement  dans 
une  vaste  plaine,  et  longeait,  sans  Içs  presser  énei^iquement,  une 
chaîne  de  collines  depuis  longtemps  façonnées  par  les  érosions 
atmosphériques  et  ayant  perdu  toute  saillie  abrupte  de  quelque 
importance.  Dans  ces  conditions,  la  moraine  latérale  ne  pouvait 
plus  recevoir  d'apports  nouveaux  ;  elle  devait  peu  à  peu  déposer 
ses  matériaux  sans  en  recueillir  d'autres,  et  par  conséquent  devait 
tendre  à  s'épuiser,  sauf  l'appoint  moins  important  que  devait  lui 
fournir  l'épanouissement  en  éventail  des  matériaux  charriés  à  la 
surface  par  les  parties  du  glacier  plus  rapprochées  de  son  axe. 

En  partant  du  sud,  comme  il  est  naturel,  le  premier  pomt  où 
j*aie  à  signaler  le  glaciaire  se  trouve  encore  dans  le  voisinage  de 
la  colline  de  Saint-Denis,  mais  en  arrière  du  premier  contrefort 
jurassique  contre  lequel  s'appuie  la  base  de  cette  colline  ^  Le 
glacier  a  contourné  ce  contrefort  et  a  jeté  ses  cailloutis  sur  son 
versant  est,  pénétrant  ainsi  quelque  peu  dans  la  cluse  de  l'Alba- 
rine.  On  peut  obsei*ver  surtout  les  cailloux  striés  de  toute  couleur 
et  de  toute  provenance  dans  les  vignes  avoisinaut  le  chemin  qui 
se  détache  de  la  route  de  Bettant  à  Torcieu  au  soi*tir  du  premier 
village,  en  face  d'une  croix,  et  qui  monte  vers  la  montagne  de 
Colloverge  ;  c'est  à  peu  près  l'endroit  où  ce  chemin  devient  sensi- 
blement horizontal.  Ce  lambeau  glaciaire  ne  donne  lieu  à  aucune 
observation  particulièi^ment  intéressante.  Il  dépasse  de  peu 
comme  altitude  le  point  que  devait  atteindre  le  sommet  du  gla- 
.ciaire  étudié  dans  la  colline  même  de  Saint-Denis;  soit  environ 
la  cote  de  35o  m. 

I.  li  a  déjà  été  signalé  :'  B.  S,  G:  F.,  (3),  XXU,  1894,  p.  3i6. 
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Cesl  à  peu  près  la  même  altitude  qu'il  faut  assigner  au  second 
lambean,  que  j*ai  déjà  eu  Toccasion  de  faire  connaître  *  sur  le 
tepriloire  d'Ambérîeu  et  qui  couvre  toute  la  colline  à  laquelle  est 
iidossé  le  château  des  Echelles,  jusqu'au-dessus  du  village  de  Saint- 
Germain  et  jusqu'au  pied  du  mamelon  couronné  par  les  ruines  du 
château  du  môme  nom.  Cette  moraine  doit  faire  l'objet  de  quelques 
remarques  intéressantes. 

J'y  signale  d'abord  l'état  étonnant  de  conservation  de  tous  ses 
cléments  constitutifs  ;  on  peut  facilement  le  constater  sur  le  côté 
droit  du  chemin  qui  suit  la  crête  de  la  colline.  Sous  lo  à  i5  centim. 
à  peine  de  terre  remaniée  par  la  culture,  on  observe  avec  une  fraî- 
cheur absolue  la  boue  glaciaire,  les  cailloux  couverts  de  stries  et 
de  toute  dimension  jusqu'à  3o  centim.  de  diamètre,  les  roches 
alpines  de  toute  provenance,  calcaires,  gréseuses,  quai*tzeuses  ou 
granitiques,  complètement  intactes.  C'est  un  contraste  absolu  et 
difficilement  explicable  avec  le  glaciaire,  si  profondément  décom- 
posé sur  4  à  5  m.,  du  chemin  de  Bettant  à  Vaux;  et  avec  toutes  les 
moraines  même  les  plus  récentes,  dont  la  superficie  a  subi  des 
altérations  ordinairement  très  considérables,  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Ce  phénomène  me  paraît  devoir  être  attribué  à  la  nature 
très  argileuse  de  la  boue  glaciaire  en  cet  endroit.  Le  glacier  en 
remontant  la  pente  de  ce  coteau  entièrement  composé  alors  d'argile 
miocène,  en  a  enlevé  d'abord  la  surface  plus  ou  moins  altérée  pour 
porter  plus  loin  ces  matériaux  ;  puis,  continuant  à  labourer  l'argile 
pure  très  énergiquement,  il  Ta  intimement  mélangée  aux  éléments 
de  la  boue  qu'il  amenait  de  plus  loin.  Il  lui  a  donné  ainsi  une 
imperméabilité  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Cet  état  de  choses  se  rattache  ainsi  à  un  autre  phénomène  qu'on 
observe  dans  la  même  localité.  C'est  ce  que  j'appellerai  le  mou-- 
tonnage  en  grand  des  collines  visitées  par  le  glacier.  Leur  côté 
sud-est,  c'est-à-dire  celui  par  où  arrivait  le  fleuve  de  glace,  est 
beaucoup  plus  raboté  que  le  versant  opposé.  Le  premier  est  abso- 
lument décapé  de   tout  dépôt  superficiel  antérieurement  formé 
tandis  que  ces  dépôts  ont  été  poussés  et  déversés  du  côté  oppose 
et  masquent  l'ossature  de  la  colline.  On  peut  déjà  l'observer  sur 
la  colline  de  Saint-Denis,  où  le  vei'sant  qui  domine  Vaux  montre 
à  nu,  sur  une  très  grande  longueur,  les  poudingues  anciens  de  la 
première  progression  glaciaire  -.  Dans  le  coteau  des  Echelles,  la 
même  face  sud-est  est  en  pur  glaciaire,  à  peine  recouvert  par 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXn,  1894,  p.  Ô44,  et  Ûg.  10  de  la  page  645. 
a.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXU,  1894,  p.  3i5. 
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places  de  tufs  calcaires  postérieurs,  et,  dans  le  bas,  des  alluvions 
récentes  de  l'Albarine  *.  Au  conti*aire,  sur  le  versant  nord-est  (et 
cela  est  frappant  sur  le  chemin  même  qui  suit  la  crête,  dont  les 
deux  côtés  tranchent  absolument  par  leur  couleur),  une  argile  plus 
ou  moins  brunie,  enlevée,  je  le  suppose,  par  le  rabotage  du 
premier  versant,  emballe  les  cailloux  glaciaires,  où  les  quartzites 
gardent  une  quote  part  prépondérante.  Sous  cette  argile  brune, 
j'ai  retrouvé,  vers  le  bas  de  la  pente,  au-dessus  des  maisons  de 
Vareilles,  le  glaciaire  tout  à  fait  pur,  mis  à  nu  par  une  tranchée 
d'à  peine  un  pied  de  profondeur.  11  semble  que  la  moraine  en 
remontant  la  première  pente  ait  soulevé  Targile  produite  par 
les  décompositions  superficielles  antérieures,  et  s'en  soit  lait 
comme  un  manteau,  qu'elle  a  déposé  au-dessus  de  ses  propres 
cailloutis  sur  le  versant  opposé. 

Ënûn.  sur  le  versant  sud-est  de  la  même  colline,  on  peut  voir, 
pointant  au  milieu  des  vignes  à  travers  le  glaciaire,  Torilice  d'une 
grotte  surbaissée,  ayant  à  peine  i  m.  de  haut  sur  4  ou  5  m.  de 
large,  et  entièrement  tapissée  d'un  tuf  très  dur,  qui  pénètre  assez 
profondément  les  cailloutis  tout  autour  ;  ce  même  tuf  forme  au- 
devant  de  la  grotte  comme  une  cascade  solidifiée,  sur  une  hauteur 
de  3  à  4  m.  D'autres  orifices  du  même  genre,  quelques-uns  plus  ou 
moins  bouleversés,  s'observent  encore  dans  le  voisinage.  Il  semble 
manifeste  qu'à  un  certain  moment  le  ruisseau  du  Gardon,  barré 
par  la  moraine,  s'est  fait  jour  par  ces  voies  à  travers  les  cailloutis 
de  celle-ci.  Cette  observation  peut-être  retenue  comme  nous  révé- 
lant l'un  des  procédés  par  lesquels  les  petites  rivièi'es  secondaires 
parvenaient  à  maintenir  leur  écoulement,  malgré  les  obstacles  que 
le  grand  glacier  opposait  à  leur  cours. 

L'Albarine  aussi  a  eu  à  lutter  contre  une  barrière  d'une  puissance 
au  moins  égale,  puisque  nous  avons  vu  des  deux  côtés  de  sa  gorge 
le  glacier  s'élever  à  35o  m.  au  moins,  c'est-à-dire  loo  m.  plus  haut 
que  son  cours  actuel.  On  admet  généralement,  pour  expliquer 
l'absence  de  tout  cailloutis  alpin  dans  sa  vallée,  en  amont  de  ceux 
qui  viennent  d'être  rappelés,  que  cette  vallée,  comme  plusieurs 
autres,  était  occupée  par  un  culot  de  glace  au  moment  de  la  grande 
extension  du  glacier  principal.  Mais  cette  glace  locale  devait  pro- 
gresser malgré  et  par-dessus  la  digue  qui  la  retenait,  puisque  les 
pluies  ou  la  neige  qu'elle  recevait  en  amont  devaient  nécessaire- 
ment se  déverser  d'une  façon  quelconque.  En  tout  cas,  lorsque  le 
glacier  principal  commença  à  décroître,  le  glacier  local  fonctionna 
plus  largement  ;  j 'ai  indiqué  ailleurs  les  traces  que  l'on  peut  signaler, 

I.  Ibid,,  p.  3i6. 
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à  Bettant  et  aux  environs  de  la  gare  d'Ambérieu,  de  ce  glacier  à 
éléments  entièrement  jurassiens  ^ 

En  suivant  toujonrs  la  rive  droite  du  grand  glacier,  nous 
rencontrons  de  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Gardon,  au  point  366 
de  la  carte,  un  nouveau  dépôt  glaciaire  parfaitement  complet 
et  caractérisé  -.  C  est  le  glaciaire  tout  à  fait  classique,  très  net  et 
trçs  frais,  sous  un  revêtement  de  a  à  3  mètres  d'argile  d'autant 
plus  épuisée  qu'on  approche  davantage  de  la  surface,  jusqu'à 
ne  plus  conserver  que  des  cailloux  presque  exclusivement  quart- 
zeux.  Sur  les  deux  versants,  nord  et  sud,  du  mamelon  qu'elle 
occupe,  cette  moraine  a  semé  beaucoup  de  ses  éléments  plus  ou 
moins  dispersés,  plus  ou  moins  mélangés  aux  matériaux  du 
substratum.  Seulement,  suivant  la  loi  déjà  signalée  du  moutonnage 
en  grand,  le  versant  sud,  que  remontait  le  glacier,  a  été  presque 
entièi*ement  dépouillé  de  tout  son  revêtement  antérieur,  et  l'ai^ile 
miocène  y  apparaît  pure  dans  la  moindre  tranchée  qui  recoupe  la  • 
surface,  à  peine  remaniée  sur  quelques  décimètres  avec  mélange 
de  cailloux  quartzeux.  Au  contraire,  sur  le  versant  nord,  derrière 
les  divers  hameaux  du  Tiret,  les  cailloux  glaciaires  sont  noyés 
dans  une  argile  brune  beaucoup  plus  épaisse,  provenant  en  grande 
partie  du  rabotage  du  versant  opposé.  Ces  observations  montrent 
que  le  vallon  du  Gardon  et  celui  de  Tiret  étaient  déjà  creusés  à 
peu  près  aussi  profondément  qu'ils  le  sont  de  nos  joura,  comme 
l'atteste  aussi  le  glaciaire  avec  très  gros  blocs  de  près  d'un  mètre 
cube,  striés  quand  ils  sont  calcaires,  qui  a  été  mis  à  nu,  il  y  a 
quelques  années,  tout  au  fond  du  vallon  du  Gardon,  vers  son 
débouché  dans  la  plaine,  dans  le  parc  de  M.  de  Tricaud,  tout  à 
côté  de  la  localité  classique  à  Vertébrés  miocènes  ^. 

C'est  encore  au  glaciaire  que  je  rapporte,  un  peu  plus  au  nord, 
les  quartzites  qui  occupent  le  sommet  du  mamelon  portant  la  cote 
4^8  sur  la  carte.  Ils  s'élèvent,  comme  on  le  voit,  à  une  altitude 
supérieure  à  toutes  celles  que  nous  avons  pu  constater  jusqu'ici. 
De  plus,  ils  reposent  sur  les  calcaires  jurassiques,  comme  d'ailleurs 
le  glaciaire  de  Bettant,  à  la  diflerence  des  autres  gisements  étudiés 
dans  les  pages  qui  précèdent. 

En  les  classant  ainsi,  je  contredis,  comme  je  l'ai  déjà  fait  à  deux 
reprises  antérieurement  ^,  la  théorie  qui  rapporte  toutes  les  nappes 
de  quartzites  de  cette  région  à  un  cours;  d'eau  descendu  de  la  vallée 

I.  B.  S,  G.  F,,  (3),  XXU,  1894,  p.  317,  et  ûg,  i,  de  la  page  3o3. 
a.  B.  5.  G,  F.,  (3),  XXU,  1894,  p.  637,  et  flg.  8,  de  ^a  page  G3i. 

3.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XXn,  1894,  lig.  8  de  la  page  63i,  n»  2. 

4.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXU,  1894,  p.  3i3;  et  (3),  XXVI,  1898,  pp.  76  et  suiv. 
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du  Suran.  Ce  mamelon  de  quartzites  (cote  4^8)»  V^^  n'avaient  pas 
connu  les  savants  auteurs  de  cette  thçorie,  lui  est  particulièrement 
défavorable,  puisqu'il  est  situé  à  un  point  plus  élevé  que  le  point 
de  départ  (4o5  m.)  du  cours  d'eau  auquel  on  attribue  son  origine. 

Origine  des  quartzites  superficiels  du  Bas-Bug£y 

Je  crois  nécessaire  de  revenir,  avec  de  nouveaux  documents  à 
l'appui,  sur  la  théorie  que  je  viens  de  rappeler  et  qui  paraît  bien 
surannée  dans  Tétat  actuel  de  la  science.  Je  ne  la  qualifiei^i  pas 
d'antédiluvienne;  car  elle  me  parait  être  exactement  contempo- 
raine du  diluvium  rouge  ;  j'entends  de  l'époque  où  l'on  croyait  au 
diluvium  rouge,  comme  à  une  formation  ayant  une  origine  tout  à 
fait  différente  de  son  substratum.  Ces  nappes  (si  elles  méritent  ce 
nom)  de  quartzites  ne  sont  que  le  produit  d'une  dissolution  éner- 
gique, opérant  sur  des  cailloutis  de  composition  très  variée,  mais 
à  laquelle  les  quartzites  seuls  ont  pu  résister.  Grâce  à  l'obligeance 
inépuisable  de  notre  confrère,  M.  l'abbé  Béroud,  un  chercheur  émé- 
rite,  j'ai  pu  en  observer  un  exemple  tout  à  fait  typique  à  Saint-Jean- 
de-Thurigneux,  au  milieu  des  Dombes,  entre  Saint- André-de-Coi*cy 
et  Ars.  Là,  on  exploite  tout  près  du  village  une  belle  moKaine 
formant  un  mamelon  complètement  isolé.  La  coupe  qui  l'a  section- 
née du  haut  en  bas  sur  i5  mètres  environ  de  hauteur  et  5o  à  60  m. 
de  lai*geur,  permet  d'en  étudier  admirablement  la  composition. 
Dans  les  trois  quarts  inférieurs,  on  retrouve  sans  exception  et 
avec  une  merveilleuse  netteté  tous  les  caractères  du  glaciaire  le 
plus  pur.  Il  est  inutile  de  les  énumérer  encore  ici.  J'ai  noté  seule- 
ment qu'en  pleine  masse,  très  loin  de  la  surface,  et  très  loin  de 
toute  trace  d'altération,  les  cailloux  granitoides  sont  très  décom- 
posés; ce  qui  serait  de  nature  à  diminuer  l'importance  que  l'on 
attache  à  ce  caractère  pour  établir  l'ancienneté,  même  pliocène, 
de  tels  ou  tels  dépùts.  Vers  le  haut  de  la  coupe,  depuis  i  m.  environ 
à  partir  de  la  surface  jusqu'à  a  ou  3  mètres  de  cette  même  surface, 
c'est-à-dire  irrégulièrement  avec  une  puissance  de  i  à  a  m.,  on 
observe  la  zone  rubéfiée  par  l'altération  qu'opèrent  les  agents 
atmosphériques.  Les  cailloux  calcaires  y  ont  à  peu  près  disparu, 
sauf  vers  le  bas,  où  la  dissolution  est  de  moins  en  moins  avancée  ; 
les  cailloux  f  eldspathiques  sont  presque  complètement  décomposés, 
quelques-ims  sont  réduits  à  une  argile  (avec  quelques  grains  plus 
durs),  faisant  tache  par  sa  couleur  sur  le  limon  rouge  qui  emballe 
toute  la  masse  et  qui  colore  extérieurement  tous  les  cailloux  qui 
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subsistent.  Cest  la  forme  classique  qu'on  trouve  partout,  pour  la 
zone  rubéfiée.  Mais,  au-dessus  d'elle,  dans  le  dernier  mètre  qui 
reste  pour  atteindre  la  surface,  la  décomposition  est  encore  poussée 
plus  loin.  La  teinte  rouge  a  complètement  disparu;  au  lieu  du 
limon  rouge,  on  observe  une  argile  grise,  mêlée  d'un  peu  de  sable 
quartzeux,  tachant  les  galets  auxquels  elle  adhère  fortement.  Et, 
en  fait  de  cailloux,  il  ne  reste  plus  absolument  que  les  quartzites  ^ 
En  certains  endroits  les  quartzites  abondent  et  se  touchent  tous. 
—  Si  ensuite  on  monte  dans  le  bois  qui  couvre  toute  la  moitié 
restante  de  ce  monticule  morainique,  on  y  voit  le  sol  entièrement 
formé  par  des  quartzites  roulés  plus  ou  moins  gros,  depuis  la  gros- 
seur des  deux  poings  ou  même  d'une  tête,  jusqu'aux  plus  petits 
galets,  et  par  du  sable  quartzeux  avec  faibles  restes  d'argile  grise 
formant  la  partie  végétale  du  terrain.  C'est  exactement  l'aspect  que 
présente  le  sol  des  bois  et  des  bruyères  sur  le  mamelon  coté  4^^ 
au-dessus  du  Tiret  près  d' Ambérieu,  celui  à  propos  duquel  j'ai  fait 
ce  rapprochement;  et,  disons-le  aussi  par  anticipation,  c'est  égale- 
ment le  faciès  du  sol  quartziteux  du  bois  de  Fromente  et  du  mont 
Margueron  dont  il  sera  question  plus  loin.  Cet  épuisement  plus 
complet,  cette  dérubéfaction  du  sol  (pour  me  servir  d'une  expres- 
sion un  peu  hasardée),  sur  laquelle  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais 
insisté,  semble  devoir  être  rapportée  en  grande  partie  à  l'action 
des  racines  des  plantes  ;  on  l'observe  dans  les  endroits  boisés,  ou 
qui  l'ont  été.  On  sait  que,  lorsqu'une  argile  compacte  rouge,  ou 
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I.  L'épuisement  du  sol  est  en  Donibes  poussé  encore  à  un  degré  de  plus 
dans  le  limon  siUceux  caractéristique  des  plaines  de  cette  région,  limon  des 
plateaux  ou  terre 
goutteuse.  Là,  les 
quartzites  eux-mê- 
mes ont  disparu 
sous  l'influence  d*un 
effrittement  dû  sans 
doute  à  des  alter- 
natives de  gel  et  de 
dégel  :  la  couleur  est 
d^on  blond  pâle.  M. 
Tabbé  Béroud  m'a 
fait  obser^'er  près  de 
la  petite  yille  d'Ars 
une  coupe  {Hi^,  a)  qui 
fait  apparaître  la  superposition  des  diverses  zones  décrites  et  montre  que  la 
rubéfaction  des  couches  est  ontérieure  au  dépôt  du  limon.  Seulement  le 
caîlleutis  qui  forme  là  masse  principale  du  terrain,  n'est  pas  du  glaciaire 
typique,  mais  du  fluvio-glaciaire  ;  car  les  cailloux  ont  en  partie  perdu  leurs 
stries  et  la  boue  glaciaire  est  plus  ou  moins  lavée. 


Fig.  a. 

/,  Loess  un  peu  gris  avec  petits  cailloux  à  la  base'; 
ar^  Argile  rubéfiée  ;  p.  Poudingue  tufeux  ;  cr.  Zone 
légèrement  rubéfiée  ;  a.  Argile  limoneuse. 
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d'une  teinte  voisine,  brun  rouge  ou  jaune  rouge,  se  rencontre  dans 
le  voisinage  de  la  surface,  elle  se  trouve  souvent  criblée  d'une 
foule  de  tubulures  irrégulières  grises,  pénétrant  souvent  à  plu- 
sieurs mètres  dans  sa  masse.  Et  Ton  constate  que  ces  tubulures 
renferment  toujours  une  racine  de  plante.  Ces  racines  décompo- 
sent le  sel  de  fer  qui  colorait  l'argile  et  qui  se  trouve  entraîné  plus 
loin  à  Tétat  soluble  ;  elles  détruisent  ainsi  la  coloration  de  la  couche 
jusqu'à  une  faible  distance  tout  autour  d'elles  *.  On  peut  observer 
des  faits  de  ce  genre  en  plusieurs  points  des  environs  de  Paris, 
notamment  dans  la  grande  carrière  de  grès  d'Orsay,  où  les  sables 
de  Fontainebleau  sont  surmontés  par  l'argile  à  meulières  et  par 
les  sables  de  Lozère,  emballés  dans  une  argile  rouge  ;  ces  masses 
sont  entièrement  lardées  de  tubulures  grises,  au  milieu  desquelles 
on  voit  les  racines  qui  les  ont  produites.  Le  même  fait  est  visible 
dans  le  département  de  l'Ain,  près  d'Ambérieu,  au  col  d'Ambutrix, 
au-dessus  des  bois  de  Bettant  :  Taille  brun  rougeâtre,  provenant 
de  la  décomposition  du  glaciaire  et  signalée  plus  haut  dans  un 
chemin  voisin,  présente  ces  veines  grises  en  très  grand  nombre. 

Dans  l'argile,  où  les  eaux  circulent  difficilement  et  lentement, 
l'action  dérubéfiante  ne  s'étend  qu'à  une  petite  distance  autour  des 
racines.  On  comprend  qu'il  en  soit  autrement  dans  un  sol  argilo- 
sableux,  où  le  sable  est  abondant,  comme  celui  qui  résulte  de  la 
décomposition  des  moraines.  Les  eaux  y  circulant  très  facilement, 
l'action  dissolvante,  par  l'effet  de  la  loi  de  diffusion,  s'étend  beau- 
coup plus  loin,  et  gagne  facilement  toute  la  masse. 

Notre  savant  confrère,  M.  Riche,  chef  du  laboratoire  de  géologie 

I.  M.  Daubrâb,  dans  Ba  Description  géologique  et  minéralogique  du  Bas^ 
Bhirif  i852,  p.  2>63,  rappelle  Texplication  qu'il  avait  donnée  antérieurement 
dans  ses  Recherches  sur  la  formation  journalière  du  minerai  de  fer  des 
marais  et  dfs  lacs  (Extrait  des  Annales  des  Mines,  18^6).  D'après  cette  expli- 
cation, ff  sous  rinfluence  deu  racines  décomposées  »,  les  eaux,  découlant  de 
la  surface  le  long^  de  ces  racines,  se  chnrjçent  d'acide  carbonique.  Elles  ren- 
contrent dans  le  sol  qu'elles  traversent,  le  peroxyde  de  fer  qu'elles  dissol- 
vent, probablement  après  qu'il  a  été  ramené  au  minimum  d'oxydation  par 
la  matière  véjçétale  et  les  jraz  réducteurs  qu'engendre  sa  décomposition.  Le 
bicarbonate  de  protoxyde  de  fer,  qui  est  soluble,  est  entraîné  par  les  eaux. 
Puis,  plus  bas,  une  partie  de  l'acide  carbonique  se  dégageant,  le  fer  se  dépose 
à  nouveau  dans  les  couches  inférieures.  Le  même  processus  peut  ê^^ale- 
ment  se  réaliser  par  l'effet  de  l'acide  crénique,  découvert  par  Berzélius,  qui 
se  forme  également  dans  la  décomposition  des  matières  végétales.  Le  crénate 
de  protoxyde  de  fer,  qui  est  soluble,  devient  insoluble  dès  que  sa  base  se 
peroxyde  et  le  crénate  de  peroxyde  de  fer  se  précipite.  Cet  effet  de  décom- 
position peut  se  faire  sentir,  dans  les  argiles,  jusqu'à  une  distance  de  1  à 
5  centimètres  de  la  racine.  Il  ajoute  encore  que  l'humus  forme  une  source 
lente  et  continue  d'acide  carbonique  (p.  27). 
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et  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  m*a  fait  part 
d*ane  observation  tout  à  fait  analogue.  A  Saint-Georges^'Espé- 
ranche,  dans  Tlsëre,  ayant  rencontré  un  mamelon  boisé  entière- 
ment couvert  de  quartzites,  il  s'apprêtait  à  le  marquer  sur  la  carte 
d'un  pprand  A,  comme  formation  superficielle  d*ftge  indéterminé, 
lorsque,  amené  à  faire  le  tour  de  ce  mamelon  pour  contrôler  son 
diagnostic,  il  trouva  dans  une  coupe  qu'il  était  tout  entier  formé 
du  glaciaire  le  plus  pur  et  le  mieux  caractérisé. 

Examinons  maintenant  de  près  le  cailloutis  qu'on  observe  au 
point  4^8  du  plateau  des  Brosses  au-dessus  du  Tiret  près  Ambérieu. 
Une  partie  de  ce  mamelon  est  couverte  de  bois;  dans  cette  partie 
le  sol  argilo-sableux,  de  teinte  gris-jaunâtre,  est  abondant;  les 
galets  de  quartzite  moyens  et  gros  sont  épars  au  milieu  des  bois 
et  dans  le  sol  du  sentier  ;  ils  sont  de  teinte  claire,  blancs,  légère- 
ment teintés  de  gris  ou  de  jaunâtre.  Dans  une  antre  partie  du 
mamelon,  le  sol  est  couvert  de  bruyères  et  d'une  herbe  assez  rare  ; 
il  a  été  beaucoup  plus  lavé  par  la  pluie.  Il  laisse  voir  une  petite 
quantité  de  terre  argilo-sableuse  jaune  ou  rougefttre;  mais  il  se 
compose  essentiellement  de  petits  cailloux  siliceux  :  par  parts  égales 
à  peu  près,  de  petits  galets  arrondis  de  quartzites,  avec  quelques 
jaspes  noirs  ou  rouges,  et  de  débris  des  chailles  siliceuses  prove- 
nant du  Bathonien  ou  du  Bajocien;  le  sentier  en  parait  sablé 
comme  une  allée  de  jardin.  Les  galets  moyens  ou  gros  de  quartzites 
sont  disséminés  çà  et  là  à  la  surface.  On  peut  estimer  leur  fré- 
quence à  deux  ou  trois  par  mètre  carré.  Si  on  les  casse,  à-  l'inté- 
rieur leur  teinte  est  claire,  à  peine  bordée  vers  la  surface  d'une 
lisière  un  peu  plus  foncée;  mais^  en  tout  cas,  ils  offrent  bien  rare- 
ment la  teinte  brune  ou  lie-de-vin  caractéristique  des  quartzites 
qui  ont  été  longtemps  enveloppés  d'argile,  qui  ont  voyagé  avec 
elle,  et,  par  leur  surface  devenue  poreuse,  ont  absorbé  plus  ou 
moins  profondément  les  oxydes  de  fer  ambiants.  —  En  dehors  de 
la  zone  où  j'ai  marqué  le  glaciaire  on  ne  trouve  plus  que  les 
chailles  siliceuses,  qui  au  sein  d'une  argile  jaune  rougeâtre  for- 
ment le  sol  de  tous  les  bois  superposés  au  Bajocien  et  au  Batho- 
nien *:  et  quelques  galets  de  quartzites  de  plus  en  plus  rares  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  sommet,  et  qui  existent  à  l'état  très 
sporadique  dans  les  bois  d'Ambérieu  et  des  AUymes. 

I.  C;;tte  abondance  de  chailles  siliceuses  explique  un  fait  qui  étonne  tou- 
jours les  botanistes  à  qui  on  le  révèle  ;  ce  fait  que  les  montagnes  calcaires 
du  Bug^y  sont  couvertes  de  bruyères  magnifiques  sur  de  très  vastes  espaces, 
la  bruyère  étant  essentiellement  siliceuse. 
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En  présence  de  ces  observations  très  préciseSi,  peut-on  supposer 
des  masses  de  quartzites  venant  de  la  vallée  du  Suran  au  sein 
d'une  argile  brune  dont  on  ne  trouve  ici  aucune  trace  ;  alors  que 
Ton  a,  pour  expliquer  leur  présence,  un  agent  comme  le  glacier 
dont  le  passade  est  indéniable  partout  aux  environs,  dont  l'éléva- 
tion à  cette  cote  4^8  ne  présente  rien  d'anormal,  et  enfin  dont 
Taction,  constatée  sur  place  à  Saint- Jean-de-Thurigneux  et  à  Saint- 
Georges-d'Ëspéranche,  produit  des  formations  absolument  sem- 
blables à  celle  dont  il  s'agit  de  chercher  l'origine?  ^ 

Si  Ton  descend  à  l'ouest  de  ce  mamelon  4^8»  on  rencontre  d'abord 
la  crête  de  la  falaise  jurassique,  très  démantelée,  avec  de  nom- 
breuses chailles  à  la  surface  et  quelques  bancs  calcaires  en  place. 
Puis  on  retrouve  des  galets  de  quartzites  mélangés  dans  les  vignes 
avec  les  éboulis  calcaires;  on  doit  noter  que  ces  quartzites,  quand 
ils  sont  récemment  sortis  du  sol,  ont  une  teinte  jaune  clair  et  non 
pas  la  teinte  brune  qu'on  leur  voit  souvent  dans  les  chemins.  C'est 
seulement  en  bas  du  talus  raide,  lorsqu'on  arrive  au  niveau  de 
l'argile  miocène,  étalé  en  pentes  plus  douces,  que  ces  quartzites 
deviennent  tout  à  fait  prédominants.  Ils  abondent  au  point  de  se 
toucher  tous,  comme  au  sommet  qui  vient  d'être  étudié  ;  ils  sont 
cependant  accompagnés  d'un  peu  plus  de  terre  végétale.  Si  l'on 
voulait  en  trouver  une  nappe,  c'est  là  qu'on  devrait  la  chercher. 
Mais  en  examinant  de  près  leur  disposition,  on  constate  qu'ils 
reposent  en  couche  très  mince  sur  le  Tertiaire  pur,  qui  apparaît 
immédiatement  dans  les  ornières  même  des  chemins.  En  beaucoup 
de  points  ces  ailles  tertiaires  ont  conservé  leur  teinte  claire, 
grise  ou  jaune,  et,  si  par  places  elles  ont  bruni,  cela  apparaît 
comme  dû  uniquement  à  la  culture,  ou  quelquefois  au  labourage 
du  glacier,  au  moment  où  il  apportait  les  matériaux,  peu  considé- 
rables d'ailleurs,  dont  les  quartzites  sont  le  résidu.  Ici  encore, 
avec  du  glaciaire  au-dessus,  à  l'est,  avec  du  glaciaire  largement 
épanoui  en  arrière,  au  sud,  glaciaire  parfaitement  capable  de 
donner  un  pareil  résidu,  pourquoi  s'aviser  d'aller  lui  chercher  une 
origine  lointaine,  à  laquelle  il  ne  se  rattacherait  d'ailleurs  que  par 
quelques  pauvres  lambeaux  bien  faibles  et  bien  espacés. 

I.  M.  l'abbé  Béroud  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  ta  Société  d'histoire  natu- 
relle de  VAin  (1900,  1901),  un  travail  très  intéressant  sur  les  formations 
géologiques  de  la  vallée  du  Suran.  Ses  conclusions,  en  ce  qui  concerne  les 
galets  de  quartzite  qui  nous  occupent,  sont  sur  ce  point  tout  à  fait  conformes 
aux  miennes. 
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Reprise  de  la   description  locale  des  cailloutis  du  Bugey 

De  Tiret^  il  faut  en  effet  aller,  en  franchissant  toute  la  plaine 
alluviale  de  Douvres,  jusqu'au  communal  de  Merland  pour  retrou- 
ver  les  quartzites.  Us  font  notamment  complètement  défaut,  si  ce 
n'est  à  1  état  tout  à  fait  sporadique,  aussi  bien  sur  le  promontoire 
miocèDe  qui  porte  le  château  de  Saint-Gras,  que  dans  le  vallon  qui 
le  sépai*e  de  la  falaise  jurassienne. 

A  louest  de  Merland,  surtout  dans  le  communal  de  ce  village, 
ils  occupent  encore  une  certaine    étendue,   présentent  quelque 
épaisseur,  et  atteignent  la  position  culminante,  qu'ils  doivent  avoir 
par  rapport  au  Tertiaire  dans  la  théorie,  que  je  combats,  d'une 
nappe  venue  de  la  vallée  du  Suran.  Mais,  lors  même  que  ces 
caractères  seraient  indiscutables,  la  seule  conséquence  que  Ton  en 
pourrait  tirer,  c  est  que  cette  théorie  n'est  pas  réfutée  parles  obser- 
vations faites  dans  cette  localité;  il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'elle 
serait  démonti'ée.  Car  la  théorie  glaciaire  que  je  soutiens  expli- 
querait aussi  bien  ces  faits;  et,  comme  d'ailleurs  elle  seule  est 
admissible  pour  les  localités  déjà  étudiées  et  pour  les  suivantes, 
comme  nous  trouvons  un  témoin  indiscutable  de  la  présence  du 
glaciaire  encore  plus  au  nord  près  de  Jujurieu,  il  serait  de^toute 
façon  plus  logique  de  lui  donner  la  préférence  pour  l'explication 
des  cailloutis  de  Merland,  puisqu'elle  se  rattache  mieux  à  l'ensemble 
des  phénomènes  observés  dans  la  région. 

D'ailleurs  l'étendue,  l'épaisseur  relative  et  la  position  des 
cailloutis  de  Merland,  qui,  si  on  les  considère  en  bloc  et  vague- 
ment, sont  conciliables  avec  la  théorie  que  je  discute,  cessent  de 
lui  être  favorables  si  on  les  examine  de  plus  près.  D'abord,  si  les 
cailloutis  atteignent  le  sommet  de  la  terrasse  tertiaire  près  du 
village,  ils  n'y  forment  pas  une  masse  plus  considérable  que  sur 
les  flancs  du  coteau,  ils  ne  s'y  présentent  pas  en  une  nappe  hori- 
zontale bien  définie,  d'où  l'on  pourrait  prétendre  que  tous  les 
autres  sont  descendus  par  l'effet  des  érosions.  Ils  sont  en  revête- 
ment sur  le  substratum,  ni  plus;  ni  moins  que  dans  les  pentes, 
plutôt  moins  que  plus.  Partout,  en  effet,  leur  épaisseur,  quoique 
plus  considérable  qu'ailleurs,  ne  dépasse  pas  5o  centimètres.  A  la 
moindre  fissure  du  sol,  au  moindre  gradin  dans  la  pente,  on  aper- 
çoit tout  de  suite  sous  les  galets  une  argile  g^se  veinée  de  jaune 
on  de  brun,  qui  pour  tout  observateur  exercé  de  la  région,  repré- 
sente la  surface  des  marnes  tertiaires.  Cette  disposition  a  été  bien 
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visible  ces  dernières  années  au  milieu  des  châtaigniers  qui  domi- 
nent la  grange  Laporte,  où  des  glissements  de  terrain  avaient 
formé  des  gradins  séparés  par  des  tranches  ou  des  fissures  de  près 
d'un  mètre  de  hauteur.  Partout  le  Tertiaire  à  l'état  argileux  ou 
sableux  apparaissait  au  bas  des  coupes,  et  la  terre  même  dans 
laquelle  sont  emballés  les  cailloux  se  montrait  avec  les  couleurs 
claires  du  sous-sol.  C'est  en  effet  seulement  à  la  surface  du  sol  que 
l'argile  qui  accompagne  les  galets  présente  la  teinte  brune  que  l'on 
veut  attribuer  à  toute  la  formation;  là,  seulement  aussi,  les  quart- 
zites  eux-mêmes  en  prennent  la  livrée.  Cette  teinte  est  celle  que 
partout  les  agents  atmosphériques  ont  donnée  aux  argiles  tertiaires 
quand  elles  sont  exposées  à  leur  action.  Enfin,  il  faut  noter  que 
dans  ces  cailloutis,  les  galets  de  toute  grosseur  sont  absolument 
mélangés,  sans  aucune  trace  de  triage,  depuis  les  gros,  qui  atteignent 
la  taille  du  pied,  jusqu'à  ceux  qui  mesu^^entà  peine  un  centimètre. 
Là  encore,  je  ne  puis  voir  que  le  labourage  du  glacier,  dispersant 
à  son  passage  quelques  éléments  de  sa  moraine  profonde,  dont  les 
quartzites,  accompagnés  de  quelques  jaspes  noirs,  sont  le  résidu. 
C'est  ce  que  j'ai  appelé  le  glaciaire  éparSy  dans  la  légende  de  ma 
carte,  avec  la  notation  gl.a.  Et  le  fait  que,  sur  les  étendues  consi- 
dérables où  les  cailloux  ne  se  montrent  pas  en  masse,  on  trouve  à 
l'état  sporadiqne  quelques  galets  de  quartzite  (et  cela,  même  sur 
des  points  culminants,  qui  n'ont  pas  pu  les  recevoir  d'ailleurs)  ne 
ferait  que  confirmer  cette  théorie  :  un  glacier  qui  se  respecte  ne 
peut  pas  ne  pas  laisser  sa  carte  de  visite  à  son  passage. 

Si  quelque  «loute  pouvait  rester  sur  le  classement  des  cailloutis 
de  Merland  à  raison  de  leur  disposition,  il  disparaîtrait  bien  vite 
par  la  constatation  que  sur  le  mamelon  suivant  (en  remontant 
toujours  vers  le  nord),  noté  par  la  cote  335,  la  disposition  des 
cailloux  est  absolument  inverse.  I^à,  en  effet,  on  les  trouve  seule- 
ment au  bas  de  la  pente  du  coteau,  des  deux  côtés  du  vallon  de 
Jurancieu,  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  aux  abords  de  la  grande  roule 
d'Arabronay  à  Saint- Jean-le-Vieux.  C'est,  sur  le  flanc  gauche  du 
vallon,  à  la  ferme  des  Blains  et  un  peu  au-dessus  ;  sur  le  flanc 
droit,  au-dessous  du  grangoon  de  la  Piqiière,  signalé  par  un  be^u 
bouquet  de  vieux  chênes,  à  mi-chemin  entre  la  route  et  la  cote  335. 
Au  contraire,  sur  ce  sommet  335  et  sur  tout  le  chemin  qui,  de  là, 
monte  on  pente  douce  jusqu'au  bois  de  Fayat,  on  n'aperçoit  par- 
tout que  l'argile  tertiaire,  soit  dans  le  chemin,  soit  dans  les  vignes; 
et  là,  les  agents  atmosphériques  et  la  culture  n'en  ont  pas  même 
altéré  les  couleurs,  grise,  jaune  ou  noire  (par  les  lignites)  suivant 
les  points.  Là  encore,  quelques  galets  épars  de  quartzites  viennent 
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corroborer  la  théorie  du  passage  du  glacier.  Mais,  dans  ces  régions 
l'elâtivement  élevées,  il  n'existe  pas  la  moindre  trace  d'uner  nappe 
de  cailloutis,  nic^me  d'un  mètre  carré  de  surface. 

Ici,  encore,  il  faut  faire  un  saut  considérable  pour  retrouver  des 
cailloux  roulés  qui  rc  se  rapportent  ])as  aux  alluvions  récentes; 
il  faut  franchir  tout  le  reste  du  coteau  tertiaire,  jusqu'à  Saint-Jean- 
le- Vieux,  et  la  large  plaine  alluviale  cpii  sépare  ce  bourg  de  celui  de 
Jujurieu  (voir  le  cartouche  accompagnant  la  carte  p.  1*29).  Sur  le 
premier  mamelon,  au  nord  de  cette  plaine,  derrière  la  ferme  du 
Ciialct  (où  Ton  voit  le  Pontien  en  place),  au  lieu  dit  autrefois  «  En 
paradis  »  et  occupé  maintenant  par  le  château   et  le  parc  de 
M.  Cyrille  Cottin,  j'ai  marqué  encore  du  glaciaire  épars.  On  y 
rencontre,  en  eflet,  des  quartzites  assez  abondants,  dissémines  un 
peu  partout,  au-dessus  des  marnes  miocènes  dont  la  présence  à  la 
superficie  se  dénote  à  chaque  pas,  notamment  par  l'humidité  et 
môme,  par  le  caractère  marécageux  du  terrain.  Ces  quartzites  res- 
tent confinés  sur  ce  mamelon  et  ne  s'étendent  pas  de  l'auti'e  côté  du 
chemin  conduisant  de  Jujurieu  au  hameau  de  La  Houle,  sur  le 
coteau  qui  se  développe  depuis  le  village  de  Cuquen  jusqu'au-delà 
de  celui  de  La  Tuillière.  —  Sur  le  versant  ouest  du  mamelon  d'«  En 
paradis  »,  on  constate  des  traces  de  glaciaire  plus  spécialement 
caractérisées  ;  car  on  y  observe,  non  seulement  des  quartzites,  mais 
des  i-oches  granitoïdes,  dioritiqùes,  des  jaspes  noirs  et  rouges  et 
autres  roches  alpines,  mêlées  dans  le  sol  des  vignes  à  des  cailloux 
calcaires,  dont  beaucoup  sont  encore  anguleux.  Enfin,  une  entiime, 
située  aux  2/3  de  la  hauteur,  fait  apparaître  la  moraine  d'un  glacier 
local,  composée  de  cailloutis  et  de  blocs  exclusivement  calcaires 
jurassiens,  emballés  dans  une  boue  glaciaire  bien  caractérisée. 
Cette  entame  es*  entourée  de  blocs  calcaires,  saillants  à  la  surface 
du  sol,  d'une  grosseur  supérieure  à  celle  de  la  tête,  dont  plusieurs 
sont  roulés,  mais  dont  quelques-uns  sont  très  anguleux.  Ils  étaient 
très  abondants  dans  la  tranchée  peu  profonde  faite  lors  du  tracé 
d'une  allée  du  parc  en  cet  endroit.  Un  d'entre  eux  notamment,  de 
calcaire  à   Polypiers  bajocien,   absolument  anguleux,    mesurait 

I  m.  5o  de  long  et  était  visible  en  hauteur  sur  i  m.  environ. 

Il  ne  me  reste  plus,  ])our  atteindre  les  limites  de  la  carte  jointe 
à  celte  note,  qu'à  dire  quelques  mots  des  quartzites  qui  couvrent 
à  son  extrémité  occidentale  le  versant  sud  du  bois  de  Chamiontay  *. 

I.  Ce  pelil  lambeau  a  été  omis  dans  le  dessin  du  cartouche  de  la  page  lag. 

II  devrait  figurer  entre  le  mot  «  La  Route  »  et  le  coude  du  petit  ruisseau 
marqué  plus  au  sud. 
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Je  les  ai  décrits  ailleurs  S  et  j'ai  discuté  leur  âge.  J'inclinais  d'abord 
à  les  regarder  comme  contemporains  du  Tortonien  qui  forme  le 
sous-sol  de  ce  bois.  Ils  nous  ont  paru,  dans  une  visite  plus  récente, 
faite  en  compagnie  de  M.  Depéret  et  de  M.  l'abbé  Béroud,  avoir 
un  caractère  plus  superficiel,  parce  que  le  sable  un  peu  limoneux 
qui  les  contient  présente  des  traces  de  remaniement.  Je  n'insisterai 
pas  non  plus  sur  leur  classement  possible,  dans  les  alluvions  du 
Pliocène  supérieur.  J'ai  déjà,  dans  une  note  antérieure  -,  écarté 
cette  solution.  Ils  ne  présentent  aucune  trace  précise  de  lévigation 
ni  de  charriage,  et  les  études  qui  précèdent  nous  fournissent  une 
explication  trop  naturelle  et  trop  en  harmonie  avec  les  allures 
générales  de  la  région,  pour  qu'il  paraisse  opportun  d'en  recher- 
cher une  autre.  Si  le  glacier  a  rasé  toutes  ces  collines  tertiaires,  en 
déposant  sur  leurs  pentes  des  moraines  dont  le  résidu  a  donné  des 
quartsdtes,  il  est  tout  naturel  de  penser  que,  remontant  aussi  le 
versant  sud  du  bois  de  Charmontay,  y  subissant  un  ralentisse- 
ment de  sa  course,  il  ait  abandonné  sur  ces  pentes  tortoniennes 
des  éléments  du  même  genre,  voués  à  la  môme  altération  sur  place. 
Seulement,  au  lieu  de  les  emballer  dans  l'aigle,  comme  il  le  faisait 
en  passant  sur  les  marnes  pontiennes,  il  les  a  mélangés  au  sable 
de  la  colline  qu'il  labourait  et  qu'il  poussait  devant  lui  jusque  sur 
le  boiHi  du  plateau.  Gela  explique  que  ce  sable  soit  si  difficile  à 
distinguer  du  sable  sous-jacent  et  qu'il  faille  une  attention  minu* 
tieuse  pour  y  constater  l'absence  de  la  fine  stratification  du  dépôt 
tortonien  originaire. 

Je  ne  puis  omettre  d'indiquer,  au  moins  rapidement,  que  la  même 
explication  semble  devoir  être  étendue  à  trois  points  que  j'ai 
étudiés  précédemment.  —  Les  observations  précises  faites  à  Saint- 
Jean-de-Thurigneux  et  à  Saint-Georges-d'Espéranche  et  la  ressem- 
blance absolue  du  sol  de  ces  moraines  avec  les  sommités  à  quart- 
zites  du  bois  de  Fromente  ^  montrent  que  le  degré  très  avancé  de 
la  décomposition  des  cailloux  granitoîdes,  à  la  surface  des  dépôts, 
n'est  pas  un  signe  certain  de  leur  antiquité  ;  elles  me  paraissent  tout 
à  fait  décisives  en  faveur  de  l'attribution  de  ces  dépôts  au  gla- 
ciaire ;  d'autant  plus  que  l'irrégularité  de  ces  mamelons  fournit  un 
argument  frappant  en  faveur  de  leur  caractère  morainique.  Cette 
solution,  si' elle  était  admise,  tarirait  à  sa  source,  dans  la  vallée 
même  du  Suran.  le  cours  d'eau  prétendu  porteur  de  Targile  brune 
à  quartzites,  qui  se  serait,  dit-on,  épanché  sur  les  contreforts  ter- 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVI,  1898,  pp.  ao  et  suiv. 
a.  Ji,  S.  G.  F.,  (3),  XXVI,  1898,  pp.  76-7:. 
3,  B.  S.  G,  F.,  (3),  XXVI,  1898,  p.  aa. 
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liaires  du  Bagey.  —  J'attribuerais  aussi  au  glaciaire  épuisé  les 
dépôts  du  même  genre,  qui  couvrent  tout  le  plateau  suprajuras- 
sique  entre  Neuville-sur-Ain  et  PonUd'Ain.  Ce  qui  me  les  fait 
ranger  de  préférence  dans  le  glaciaire  ou  le  fluvio-glaciaire  plutôt 
que  dans  le  Pliocène  supérieur,  c*est  Tabondance  sur  plusieurs 
points  de  gros  galets  de  quartzites  et  d'autres  roches,  mesurant 
jusqu'à  5o  centim.  de  diamètre,  et  dont  le  transpoi*t  à  cette 
distance  me  parait  au-dessus  des  forces  du  fleuve  pliocène,  telles 
que  nous  les  connaissons  par  les  nombreux  exemples  que  nous 
fournissent  les  Dombes.  J'ai  même  observé  un  bloc  de  granité  de 
3o  centim.  de  long,  resté  tout  à  fait  anguleux,  et  peu  altéré,  qui 
parait  topique  en  faveur  de  l'origine  glaciaire.  —  Enfln,  c'est 
encore  à  la  même  formation  que  je  rapporterais  les  fameux  cailloutis 
du  mont  Margueron  ^  où  l'on  observe  très  bien,  dans  le  chemin 
venant  de  Cruix,  à  son  entrée  dans  le  bois,  avec  des  quartzites 
très  abondants,  des  galets  de  granité,  dediorite,  de  calcaires  noirs; 
les  granités  sont  peu  altérés  eu  égard  à  leur  enfouissement  tout 
près  de  la  surface.  Dans  les  berges  du  chemin,  à  travers  bois,  on 
observe  le  mélange  de  cailloux  de  toutes  grosseurs  et  de  sable 
grossier,  comme  dans  le  glaciaire.  Les  quartzites  sont  très  gros, 
ils  atteignent  jusqu'à  q,ù  et  même  3o  centim.  de  diamètre  -.  Ils  sont 
Qoyés,  non  pas  dans  une  argile  brune,  mais  dans  un  limon  jaune, 
malogae  à  la  boue  glaciaire  légèrement  remaniée,  presque  sur 
place.  En  un  ou  deux  points  seulement,  la  masse  des  quartzites  est 
surmontée  d*une  argile  brune  à  tubului*es  grises  pi'oduites  par  les 
racines,  telle  que  j'en  ai  signalé  au-dessus  du  glaciaire  au  col 
d'Ambntrix.  Enfin,  sur  tous  les  points  un  peu  culminants  du  bois, 
on  observe  un  limon  jaune,  tout  à  fait  pareil  au  limon  post-gla- 
ciaire qui  donne  le  terrain  goutteux  de  la  Bresse,  et  que  j'ai 
montré  ci-dessus  dans  la  coupe  du  vallon  d'Ars.  Si  l'on  observe 
que  le  mont  Margueron  se  trouve  en  plein  sur  le  bord  du  plateau 
des  Dombes,  on  se  demandera  pourquoi,  préoccupé  des  quartzites 
sans  observer  les  roches  qui  y  sont  mélangées,  on  a  voulu  voir  là 
autre  chose  qu'une  de  ces  nombreuses  moraines  qui  couvi*ent  ce 
plateau,  et  dont  des  témoins  indéniables  se  font  voir  tout  près  de 
là,  entre  Varambon  et  le  pont  du  Suran. 

1.  Dont  j'ai  parlé  aussi  :  B.  5.  G.  F.,  (3),  XXVI,  1898,  p.  22. 

2.  Sur  le  vendant  ouest  du  mont  Margueron,  près  de  Mossand,  ]*ai  même 
obaervé  un  bloc  roulé  de  quartzite  mesurant  de  45  à  5o  centimètres  de  long. 
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DES  TERRAINS  TERTIAIRES  D'ALGÉRIE 
par  M.  J.  SAVORNIN 

On  sait  que  les  terrains  tertiaires  qui  existent  en  Algérie  con- 
tiennent tous  des  niveaux  à  Liihoihamniam  (calcaires  à  Mélo- 
bésies  auct,).  De  nombreux  échantillons  de  ces  calcaires,  prove- 
nant de  points  très  variés  du  territoire  algérien,  se  trouvent  au 
laboratoire  de  l'École  supérieure  des  Sciences  d'Alger.  Ils  ont  été 
rapportés  par  MM.  Brives,  Debray,  Ficheur,  Flamand  et  Pomel  *. 
L'étude  de  ces  échantillons  pouvait  oflrir  quelque  intérôt  et  je  l'ai 
entreprise,  sous  l'inspiration  de  mon  savant  maître,  M.  Ficheur. 

Dans  ce  but  j'ai  pratiqué  une  série  de  coupes  minces  de  ces  roches. 
L'examen  microscopique  de  ces  préparations  m'a  déjà  conduit  à 
quelques  résultats  que  je  vais  exposer  sommairement,  me  réservant 
de  donner  plus  tard  un  travail  plus  complet. 

Les  restes  végétaux  dont  il  s'agit  se  trouvent,  dans  VÉocène 
inférieur  et  mqyen^  à  l'état  de  fragments  mêlés  à  des  Foramini- 
fères  variés  (comme  dans  le  marbre  granitique  des  Alpes).  I^s 
échantillons  que  j'ai  étudiés  proviennent,  pour  le  Suessonien,  de 
la  région  occidentale  (département  d'Oran),  et  pour  le  Lutétien, 
de  la  Kabylie- 

Dans  le  Miocène^  c'est  surtout  dans  la  région  occidentale  que 
des  niveaux  de  calcaires  dits  à  Mélobésies  ont  été  signalés  -  :  le 
premier  dans  le  Miocène  inférieur  (Cartennien,  Pomel),  deux 
autres  dans  le  Miocène  moyen  (Helvétien  et  Tortonien),  un  dernier 
enfin  dans  le  Miocène  supérieur  (Sahélien,  Pomel).  Les  Litho- 
thamnium  y  sont  souvent  encore  à  l'état  de  simples  débris,  mais 
quelquefois  aussi  des  individus  complets  peuvent  s'y  trouver.  En 
dernier  lieu,  la  mollasse  pliocène  contient,  particulièrement  aux 
environs  même  d'Alger,  de  nombreux  fragments,  ou  des  tubéro- 
sites  entières  de  Liihothamnium, 

Je  puis,  dès  à  présent^  donner  quelques  déterminations  spécifi- 
ques, surtout  pour  les  échantillons  de  VÉocène  moyen  et  pour  ceux 
du  Pliocène.  Dans  les  autres  niveaux  se  trouvent  des  espèces  que 

I.  M. 'Flamand  les  avuit  réunis  ù  côté  d'un  certain  nombre  de  types  vivants 
provenant  surtout  de  la  baie  d'Alger.  Une  intéressante  collection  avait  ainsi 
été  constituée,  pour  des  études  comparatives. 

a.  Brèves.  Thèse  de  doctorat. 
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je  n'ai  pu  assimiler  à  aucune  de  celles  qui  ont  été  décrites  jusqu'ici. 
J'aurai  donc  à  en  faire  plus  tai-d  nne  diagnose. 

Les  formes  déjà  décrites  dans  les  terrains  d'Europe  sont  les 
suivantes  : 

[°   LlTHOTIlAHNlUM    NUMMtJLITICUM   Uûinb. 

Cette  espèce  existe  dans  XÉocène  moyen  à  Xummulltes  alurica 
(étage  A,  Lutétien  inférieur),  et  probablement  aussi  dans  le 
Suessonien. 

A  vrai  dire,  la  dia^ose  de  M.  Giiinbel  <  ne  permet  guère  nne 
détermination     pré- 
cise,   surtout    lors- 
qu'on ne  dispose  que 
de  fragments  de  l'Al- 
gue, ce  qui  en  réduit 
l'étude   a    l'examen 
anatomique.  Cet  au- 
teur indique,  comme 
caractère   principal, 
les  dimensions   des 
éléments  cellulaii*es 
en  section  longitudi- 
nale :  8  y.  sur  i5-rG  (*..  Or,  il  se  trouve  que  pour  la  plupart  des 
espèces  de  Lilftothamniam 
ces  dimensions  sont  varia- 
bles dans   d'assez   laides 
limites.   Mais    nne    étude 
plus  complète,   une  véri- 
table monographie  du  L. 
nammaUlicum  au  point  de 
^■ue  anatomique,  a  été  don- 
née par  M.  Frûh  -,   qui, 
après  une  série  de  mesu- 
res des  éléments  cellulai- 
res du  tissu  végétatif,  dé- 
crit les  oignes  de  repro- 
duction sexués  et  asexués  de  cette  espèce.  J'i 

I.  Die  BOgcnannlen  Nnlliporen.  Ersler  Theil  :  Die  Nullip.  des  Pllanzen- 
reiebs  (Lit/tolhamniam)  von  C.-W.  Gbmbel.  Abhandlitngen  dvr  K.  Bajvr. 
Akad.  d-  WUsengeh.,  XI  Bd.,  1871. 

a.  Gesleiabîtdende  Algen  der  Schweker  Alpen.  Mémoires  de  la  Soc.  pat. 
êuuêe,  vol,  XVU,  1890. 


Fig.  1 .  —  Lithothamniam  nammaliticam  Gûmb.  — 
Lutétien  (Zardezas  n*  i).  —  Groupes  de  tétro- 
sporanges  en  sei^lion  lungitudinnle  ;  P,  Para- 
pliynes.  —  Les  rnviU-s  des  spiirangcs  sont  rem- 
plies de  calcito   Iraiispa rente.  —  Echelle  i4u/i. 


Pig.  a.  —  lÂtholhamnium  nummalilicuni 
Gûnibel.  —  Lulétien  (Zardezos  n°  i),  — 
A,  Sections  Inngitudinalps  de  cellules 
normales  ;  B,  Sections  transversales.  ~ 
Echelle  a8o/i. 
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dans  quelques  préparations,  des  tétrasporanges  (fig.  i)  dont  la 
situation  dans  le  thalle  et  les  dimensions  concoixlent  parfaitement 
avec  celles  qu'indique  l'auteur  suisse.  Quant  aux  cellules  du  thalle 
stérile,  leur  forme,  sinon  leurs  dimensions  absolues,  est  assez 
constante  :  Dans  les  sections  parfaitement  longitudinales,  ce  sont 
des  rectangles  a  longueur  sensiblement  double  de  la  largeur.  Les 
dimensions  moyennes,  celles  qu'on  peut  constater  le  plus  fréquem- 
ment (fîg.  !2),  sont  d'ailleurs  bien  celles  qu'a  données  M.  Giimbel. 
Dans  une  préparation  de  VEocène  inférieur  (Arlal  \  n°  3),  j  ai 
rencontré  des  cavités  ovales,  courbes  (situées  dans  des  zones  péri- 

clines),  qui  m'ont  paru  être  des  cystocai*pes 
(fig.  3).  LfCurs  dimensions  ne  sont  pas  exacte- 
ment celles  qu'indique  M.  Frûh  chez  Z.  num- 
muliticum  ;  ils  sont  sensiblement  plus  larges, 
avec  la  même  hauteur.  Us  mesurent  en 
moyenne  :  o  mill.  5o  x  o  mill.  lo  au  lieu  de  : 
o,3o  X  o,io.  Les  éléments  du  tissu  végétatij 
correspondent  cependant ,  pour  plusieui^ 
échantillons  du  même  niveau  (Suessonien),  à 
ceux  de  l'espèce  de  M.  Gûmbel,  qui  aurait  alors 
ici  une  extension  vei'ticale  assez  grande.  Il  ne 
faudrait  pas  s'en  étonner  du  reste,  puisque 
dans  les  Alpes  suisses  elle  est  signalée  aussi 
bien  dans  le  Lutétien  et  le  Bartonien  que  dans 
le  Londinien  -.  Son  extension  géographique 
est  aussi  remarquable  puisqu'elle  existe  dans 
toute  la  bande  éocène,  jalonnée  par  des  récifs 
à  Lithothamnium,  depuis  le  Rhône,  en  Suisse, 
jusque  dans  la  Bavière  et  l'Autriche  ^. 

Vers  le  rivage  méridional  de  la  Méditer- 
ranée nummulitique,  la  même  Algue  a  égale- 
ment contribué  à  la  construction  de  calcaires  organiques  dans 
lesquels  ses  débris,  plus  ou  moins  abondants,  sont  mêlés  à  des 
Foraminifères  nombreux  des  genres  :  Nummulites,  Orthophrag- 
mina,  Opereulina,  etc. 


Fig.  3.  —  L.  nnmnm' 

fîfjcum  Gûmbel  (?)• 
—  Arlal   n*  3.  — 

Section  longitudi- 
nale d'un  rameau 
montrant  les  cavi- 
tés des  cjrstocar- 
pea  surbaissées  et 
les  zones  péricli- 
nes  alternative  - 
ment  claires  et 
foncées.  —  Echelle 
6/1. 


I.  Département  d'Oran. 
a.  FrOh.  Loc.  cit.  y  p.  99. 
3.  Ibid.  et  GCmbbl.  Loc,  cil. 
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Cette  ti)4pèce  est  surtout  remarquable  par  les  grandeB  dimeu- 
sioQs  de  ses  cellules  :  i5  (<.  x  ao  |i..  J'en  ai 
rencontré  des   fragments  (que  je  n'ai  pu 
reconnaître  qu'à  ce  seul  caractère  du  reste) 
dans  une  préparation  exécutée  depuis  plu- 
sieurs années  par  M.  Flamand  (Og.  4).  Mais 
je  ne  crois  pas  l'avoir  retrouvée  dans  d'au- 
Pig.  4.  —  Lilhotham-     t"^»  échantillons.  Cette  détermination  peut 
ni'um  ramoëUalmam     donc  prêter  à  controverse.  La  préparation 
(Ren»a).  —    Schéma      dont  il  s'agit  est  prise  dans  un  calcaire  des 
environs  d'Orléansvi Ue  :  ce  serait  de  VHel- 
vétien  supérieur  (Pomel)  oa  Tortonien.  Or, 
c'est  précisément  à  ce  niveau  que  le  L. 
ramosiasimum  existe  dans  les  Alpes  :  dans 
le  calcaire  de  la  Leitha,  Cette  coïncidence 
est  bien  nn  indice  de  plus   en  faveur  de 
l'existence  de  la  même  espèce  en  Algérie. 


de  rcacan  cellulaire 
obMTvé  dans  an 
échantillon  d'Orlé- 
ansvjlle  (  prépara  - 
lion  de  H.  Flamand). 
—Uiocène  moyen. — 
BcheUe  380/1. 


3°  LlTHOTHAUNIUM  PLiocjENUM  Gâmbel. 


Une  forme  chez  laquelle  les  dimensions  des  éléments  cellulaires 
offrent    une  constance   remarquable   est  celle   qu'on  trouve  en 


Fig.  6.  —  Hthothamniiim  plia 
A,  Kragmenl  de  section  longitudinale  (suivant  un  grand  cercle  de  In  Inbé' 
ro«ité),  montrant  lea  rameaux  cuarts  et  robustes  et  la  disparition  des 
axes  périclinea.  Bols  de  Boulogne  (Mustapha),  grandeur  natnrelle.  — 
B,  Hésean  cellnlaire  en  section  longitudinale  ;  C,  Réseau  cellulaire  en 
sectioa  transversale,  échelle  atlo/i. 


grande  abondance,  dans  la  mollasse  pliocène,  dans  tout  le  Sahel 
d'Alger  et  au  cap  Figalo  '.  Je  peux  dire  que  toujours  ces  cellules. 


I.  Déparlement  d'Oran. 
■3  Aoftt  igoa.  —  T.  O. 
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en  section  longitudinale,  se  montrent  presque  carrées»  mesurant 
9  (A  X  10  (x.  Les  préparations  de  cette  Algue  se  distinguent  par  là 
nettement  à  première  vue,  par  exemple  de  celles  du  L.  nummu- 
Ulicum.  De  plus,  dans  le  Pliocène,  comme  parfois  dans  le  Miocène, 
on  peut  rencontrer  des  individus  complets,  ce  qui  permet  de  com- 
parer la  forme  extérieure.  Pour  les  Lithothamnium  du  Pliocène 
inférieur  algérien,  la  morphologie  et  Tanatomie  concordent  par- 
faitement avec  la  description  donnée  par  M.  Gûmbel  de  son  Lith. 
pliocaenum  de  TAstien  (Monte  Mario). 

C'est  donc  encore  une  espèce  qui  a  vécu  simultanément  sur  les 
deux  rives  d'une  ancienne  Méditerranée. 

Espèces  non  décrites.  —  Les  échantillons  du  Miocène  inférieur 
ne  m'ont  fourni  jusqu'ici  que  des  caractères  négatifs.  De  nouvelles 
préparations  sont  nécessaires  pour  y  trouver  les  éléments  de  dis- 
tinction d'une  espèce.  Pour  VHelçétien,  j'ai  constaté  la  présence 
fréquente,  dans  certaines  préparations,  de  cystocarpes  nettement 
différents,  par  leur  forme  très  peu  surbaissée,  de  ceux  d'Arlal. 
M.  Gûmbel  ne  donne  que  de  vagues  indications  sur  ces  cavités 
chez  l'espèce  du  calcaire  de  la  Leitha.  D'autre  part,  les  dimensions 
ordinaires  des  cellules  dans  mes  échantillons  sont  bien  inférieures 
à  celles  que  cet  auteur  donne  comme  caractéristiques  du  L.  ramo- 
sissimum.  Enfin,  les  ramifications  sont  beaucoup  plus  robustes 
dans  les  échantillons  algériens. 

Le  Miocène  supérieur  du  cap  Figalo  contient  une  espèce  nette- 
ment caractérisée  par  sa  forme  extérieure  —  car  les  échantillons 
sont  bien  conservés  —  et  par  les  sections  de  ses  cellules.  Ces  deux 
ordres  de  caractères  distinguient  parfaitement  cette  espèce  du  L, 
pliocœnum  Gûmbel,  qui  existe  aussi  au  cap  Figalo,  dans  des 
couches  pUocènes. 


NOTE 

SUR    L'INFRALIAS  DE  LA  VENDÉE 

ET  SPÉCIALEMENT  SUR  UN  GISEMENT 
SITUÉ    DANS   LA  COMMUNE  DU  SLMON- LA-VINEUSE 

par  MM,  C.  CHARTRON  (Stratigraphie) 
et  M.  COSSMANN  (Paléontologie). 

(Planches  III  bt  IV). 

STRATIORAPHIB 

L'infralias  occupe,  en  Vendée,  une  assez  grande  étendue,  repré- 
sentée par  une  bande  de  terrain  courant  du  sud-est  au  nord-ouest, 
aiîectant  toute  la  bordure  des  terrains  anciens,  sur  lesquels  il  se 
trouve  en  transgression,  le  Trias  faisant  absolument  défaut  dans 
toute  celle  région. 

Composée  de  bancs  plus  ou  moins  stratifiés,  la  partie  supérieure 
de  rinCralias  est  toujom*s  facile  à  reconnaître,  plutôt  par  sa  couleur 
généralement  brune,  que  par  sa  faune  dont  Tabsence  est  presque 
générale  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 

Comme  type  de  la  stratigraphie  de  ce  terrain  dans  la  région 
précitée,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ci-dessous 
une  coupe  prise  dans  la  commune  du  Simon-la-Yineuse  (Vendée), 
près  du  chemin  de  grande  communication  de  Sainte-Hermine  à 
Soumezeau,  et  à  i5oo  mètres  environ  de  la  première  de  ces  deux 
lœalités.  L'Infralias  présente,  en  effet,  dans  cet  endroit,  une 
lieureuse  exception,  au  point  de  vue  de  la  faune,  relativement  à  la 
plupart  des  autres  coupes  où  ce  terrain  afQeure,  soit  naturellement, 
soit  artificiellement  ;  c'est  ce  qui  nous  décide  à  choisir  de  préfé- 
rence ce  gisement,  plutôt  que  ses  voisins. 

Comme  l'indique  la  figure  i,  cette  coupe  comprend,  entre  les 
schistes  anciens  (n""  i)  et  le  Lias  moyen  (n"  5),  qui  est  bien  carac- 
ténsé  par  la  présence  de  Gryphœa  cymbium^  trois  bancs  super- 
posés, dont  Tallure  est  à  peu  près  horizontale. 

Le  banc  n"  a,  en  commençant  par  la  partie  inférieure,  est  de 
beaucoup  le  plus  épais  :  sa  puissance  totale  est  d'un  mètre  environ, 
mais  la  stratification  en  est  mal  définie,  de  sorte  que  Ton  ne  peut 
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affirmer  qull  ne  constitae  qu'on  seul  banc,  ou  qu'il  se  subdivise  en 
plusieurs  autres.  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  il 
repose  en  transgression  sur  les  schistes  sériciteux  '  ;  il  est  composé 

_    _  d'un  calcaire  jaunâtre,  renfer- 

^^^*-rr-!zErï-£;^Ir-  '•îISZ         mant  de  petites  oolithes  en  telle 
^  jr   --  .  .- .-  _:_--  — ~  -Z  -  --''  quantité  que  la  roche  en  est, 

pour  ainsi  dire,  pétrie. 

Mais,  à  mesure  qu'on  s'élève 
dans  ce  banc,  sa  composition 
pétrographique    change    :     les 
petites    oolithes    disparaissent 
peu  à  peu^  la  i*oche  commence 
à  prendre  une  teinte  brune  bien 
caractéristique,  avec  des  parties 
— =^  -Trrr-r,r:r£I£?n^zr  "lir         bleuâtres  par  places,  qui  donnent 
Fig.  I.  —  Coupe  de  Tlnfralias  dans      à  Tensenible  un  aspect  tout  par- 
la commune  du  Simon-la-Vineuse      ticulier.    On   arrive   ainsi   à  la 
(Echelle  de  o  m.  0.5  pour  i  mètre).         ^^^^.^  tout-à-fait  supérieure  de 

ce  banc,  qui  est  la  plus  intéressante,  et  sur  laquelle  il  y  a  lieu 
d'appeler  tout  pai'ticulièrement  l'attention  des  géologues,  attendu 
que  c'est  elle  qui  contient  précisément  les  éléments  organisés  qui 
nous  ont  permis  de  nous  faire  une  opiùion  sur  son  âge. 

Cest,  en  effet,  à  ce  niveau  que  se  rencontrent,  en  assez  grand 
nombre,  des  poches  isolées,  désignées  par  la  lettre  A,  sur  notre 
coupe  ;  ces  poches  ou  paiiies  caverneuses,  plus  ou  moins  grandes, 
affectent  toutes  les  formes  et  contiennent  un  sable  roux  très  foncé, 
siliceux,  dans  lequel  se  trouvent  de  rares  débris  de  Crustacés, 
beaucoup  de  Mollusques  (Gastropodes  et  Pélécypodes) ,  des 
Brachiopodes,  des  Echinides  et  des  Zoophytes,  le  tout  de  petite 
taille  en  général,  dans  un  état  de  conservation  généralement  satis- 
faisant, le  test  ayant  été  métamorphisé  par  le  sable  qui  les  entoure 
et  les  remplit  en  se  durcissant  souvent. 

Cette  partie  du  banc  répond  assez  exactement  à  la  défiaition  des 
«  cargnieules  »  dont  parle  M.  Dieulafait,  dans  son  intéressant 
mémoire  sur  Tlnfralias  du  Sud-Est  de  la  France. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  cette  faune  où  les  Cépha- 
lopodes font  absolument  défaut,  et  de  son  mode  de  dépôt  dans 
des  poches  isolées,  on  est  en  droit  de  penser  qu'il  s'agit  de  petites 
anses  littorales,  déjà  d'une  époque  postérieure  à  la  formation  de  la 

I.  Les  schistes  à  séricite  sont  indiqués  par  M.  de  Lapparent  (Traité  de 
géol.,  4'  ^'f  ^*  ^>  P*  7^4)  comme  étant  produits  par  Taction  du  massif 
granitique  sur  les  phyllades  précambriennes  de  la  Vendée. 
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partie  inférieure  du  banc  n^"  fà,  et  recouvertes  assez  rapidement  dans 
une  mer  peu  agitée,  puisque  les  oolithes  n'existent  plus  à  la  partie 
supérieure  de  ce  banc.  Au-dessus  de  ce  banc  n''  a,  nous  en  trouvons 
deux  autres  (n*"'  3  et  4)  beaucoup  plus  minces,  bien  distincts, 
quoique  identiquement  composés  d*un  calcaire  oolithique»  jau- 
nâtre, absolument  dépourvu  de  fossiles.  Ils  sont  immédiatement 
sabordonnés  à  des  bancs  (n°  5)  d'une  puissance  d'environ  a  mètres, 
composés  de  calcaires  plus  au  moins  bleuâtres,  alternant  avec  des 
marnes  de  la  même  teinte,  et  contenant,  vers  la  base,  Gryphœa 
cymbium,  de  sorte  que  le  doute  n'est  pas  permis,  et  qu'il  est  bien 
certain  que  ces  bancs  n""  3  sont  du  Lias  moyen.  Il  n'y  a  donc  qu'à 
préciser  l'âge  des  trois  premiers  bancs. 

Pour  le  banc  n®  a,  il  n'y  a  guère  d'hésitation  possible  qu'entre 
le  Sinémurien  et  TUettangien;  car  le  Trias  ni  le  Rhétien  ne 
paraissent  exister  en  Vendée,  et  un  premier  examen  de  la  faune 
des  poches  A  nous  permet  d'affirmer  qu'elles  ne  contiennent 
aucune  espèce  triasique  ou  rhétienne.  Tout  au  contraire  on  dis- 
tingue, parmi  les  Pélécypodes,  un  bon  nombre  de  Sinemaria,  et 
parmi  les  Gastropodes,  seuls  étudiés  en  détail  jusqu'à  présent, 
on  constate  l'existence  de  plusieurs  espèces  certainement  identiques 
à  des  formes  d'Hettange  dans  la  Lorraine  annexée,  ou  du  Somer- 
setshire  en  Angleterre.  L'absence  de  Céphalopodes  elle-même  est 
un  trait  de  plus  qui  rapproche  la  faune  que  nous  étudions  de  celle 
de  l'Hettangien,  qui  paraît  partout  très  pauvre  en  Ammonoîdés, 
tandis  que  le  Sinémurien  est  bien  plus  riche  à  ce  point  de  vue. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  parait  bien  probable  que  le  banc 
n''  n  appartient  à  l'étage  Hettangien  plutôt  qu'au  Sinémurien. 
Quant  aux  bancs  minces  n""'  3  et  4>  qui  sont  dépourvus  de  fossiles 
et  qui  sont  certainement  plus  anciens  que  le  Lias  moyen,  faut-il  les 
rattacher  au  même  étage  Hettangien,  ou  bien  représentent-ils 
précisément  le  Sinémurien,  de  manière  à  constituer  la  série  inin- 
terrompue des  dépôts  du  Lias  ?  Nous  ne  pouvons,  avec  les  maté- 
riaux dont  nous  disposons  actuellement,  que  faire  des  hypothèses 
à  cet  égard  ;  leur  composition  pétrographique  parait  plutôt  se 
rapprocher  de  celle  de  la  partie  inférieure  du  banc  n**  a;  mais, 
d'autre  part,  nous  n'avons  pu  découvrir  aucun  témoin  d'une  émer- 
sion  momentanée  du  rivage,  de  sorte  qu'avant  de  nous  prononcer 
définitivement,  il  faut  attendre  qu'une  occasion  nous  fournisse 
des  preuves  plus  précises  que  celles  qui  peuvent  résulter  d'un 
caractère  aussi  trompeur  que  le  faciès  pétrographique  *. 

I.  Nous  ne  pouvons   nous   dispenser  de  rappeler  ici  que  l'existence  de 
llnfralias  dans  la   Vendée   a   déjà   fait   Tobjet  d'une   communication   de 
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Les  fossiles  qne  nous  allons  décrire,  et  qui  ont  été  recueillis  par 
M.  Chartron  dans  les  poches  dont  il  vient  d'être  question,  pro- 
viennent, pour  la  plupart,  du  gisement  du  Simon-la-Vineuse  ;  les 
autres  gisements  explorés,  qui  ont  aussi  fourni  quelques  maté- 
riaux sont  :  La  Chapelle-Themer,  Saint-Cyr-en-Talmondais  au  lieu 
dit  «  Revroc  »,  Mareuil-sur-le-Lay  au  lieu  dit  «  Salidieu  »,  Saint- 
Juire-Champgillon,  Bessay. 

Seuls,  les  Gastropodes  de  cette  faune  ont  jusqu'ici  été  Tobjet 
d*une  étude  détaillée  ;  nous  commencerons  donc  notre  monogra- 
phie par  cette  classe  de  Mollusques,  nous  réservant  de  publier 
ultérieurement  les  Pélécypodes  avec  les  Brachiopodes,  et  de  sou- 
mettre les  autres  débris  organisés  à  des  spécialistes  compétents. 
L'ordre  suivi,  pour  l'énumération  des  espèces,  est  celui  du  manuel 
de  Fischer,  amendé  par  nos  «  Essais  de  Paléoconchologie  comparée 
(Livr.  I  et  II)  ». 

STRÏAGT.BONINA  TURGIDA   [Tcrq.]. 

(PI.  m,  tig.  9). 

i865    Orthostoma  turf^ida^  triticum,  fnimentnm  Tcpquem.  M.  S.  O.  F,,  (a), 

V,  n*  a,  p.  a6o,  pi.  XV,  fig.  5-7. 
i8d5.  —  turgida,  triticum^  fnimentum  Terq.  et  Pieite.  Id.,  Vtn, 

p.  4o* 
1867.  —  frumentum  Moore.  Quart.  Jonrn,,  V.  XXVIII,  p.  5a5. 

i8ga.  Actœonina  frumentum  Hudl.  et  Wils.  Brit.  jur.  Gastr.,  p.  a7. 
1895.  StriactSBonina  turgida  Cossm.  Contrib.  Pal.  fp.  terr.  jur.  M,  S.  G.  F., 
[Paléontologie,  V  et  VI],  n-  i^,  p  3o,  pi.  I,  ûg.  46-47. 

Obsbrvations.  —  Je  crois  nécessaire  de  donner  une  nouvelle  figure 
de  cette  espèce,  d'après  un  excellent  échantillon  de  la  Vendée  qui  a 
tout  à  fait  l'aspect  du  type  figuré  par  Terqnem  ;  les  figures  vues  de  dos, 
qui  représentent  O.  triticum  et  frumentum,  montrent  une  rampe  posté- 
rieure moins  carénée  ;  mais  on  trouve  aussi,  dans  la  Vendée,  des  échan- 
tillons plus  frustes,  tels  que  celui  que  j'ai  cité  en  1895,  et  dont  la  rampe 
semble  plus  arrondie  que  chez  le  plésiotype  très  frais,  dont  il  s*agit  d- 

M.  Baron,  à  la  séance  du  4  mai  i885  {B.  S.  G.  F.,  [3J,  XIII,  p.  476)  ;  cette 
communication  portait  principalement  sur  le  gisement  de  rHermenanlt^  dont 
la  coupe  n'est  pas  absolument  identique  à  celle  du  gisement  du  Simon-la- 
Vineuse  ;  néanmoins,  quoique  M.  Baron  n'ait  désigné  aucun  fossile,  il  attri- 
buait aussi  ce  gisement  à  iinfralias. 
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dessus.  En  définitive,  je  persiste  à  penser  qne  les  trois  formes  décrites 
par  Terqneoi  n'appartiennent  qu*à  une  seule  espèce  :  S.  turgida. 

Plésiottpb.  —  Mareoil-sur-le-Lay  (PI.  III,  flg.  9),  an  lien  dit  «  Sali- 
dien  ».  Bessay,  plnaienrs  individus  moins  carénés. 

STRIAGTiBONINA    AVBNA   [Terq.]. 

(PL  III,  fig.  a-4). 

i855.  Orthostoma  aoêna  Terq.  Loc.  dt,  p.  960,  pL  XV,  flg.  8. 
1867.  —  —     Moore   Quart.  Jonm,,  V.  XXVIII,  p.  Sd4. 

1899.  AetêBOïïdna  avena  Hudl.  et  Wils.  Brit.  Jnr.  Gastr.,  p.  96. 
1895.  Striaetxonina  avena  Cossm.  Loc.  cit.,  p.  a6,  pi.  I,  fig.  36^7. 

Rapports  bt  diffârbncbs.  —  Très  voisine  de  l'espèce  précédente  par 
aa  rampe  inférieure  et  carénée,  celle-ci  s'en  distingue  par  son  galbe 
plus  étroit  et  moins  ventru,  par  sa  spire  plus  longue,  par  son  ouverture 
plus  courte.  Je  n'ai  pu  distinguer*  sur  les  échantillons  de  la  Vendée, 
les  stries  basaies,  mentionnées  dans  la  description  de  cette  espèce; 
mais  on  y  aperçoit  très  bien  le  sillon  caractéristique  qui  surmonte  la 
rami»e  inférieure  de  chaque  tour  de  spire. 

Plésiottpb.  —  Mareuil-sur-le-Lay  (PL.  III,  flg.  3*4)  au  lieu  dit  «  Sali- 
dieu  ».  Le  Simon-la- Vineuse,  plusieurs  individus. 

OvAGTiBONINA  GhARTRONI   GoSSm. 

(PL  III,  fig.  8). 

i8g5.  Gontrib.  à  la  Pal.  franc,  des  terr.  jur.  Opisthobr.  M.  S.  O.  P.,  [PaMon- 
tologU,  V  et  VI],  n*  14,  p.  34,  pi.  V,  fig.  46-47. 

Observations.  —  II  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  description  que  J'ai 
donnée  de  cette  petite  espèce,  dans  ma  précédente  étude  sur  les  Opis- 
thobranches  jurassiques,  ni  aux  comparaisons  que  j'en  ai  faites  avec 
ses  congénères  du  Lias.  Pour  éviter  toutefois  aux  lecteurs  de  la  pré- 
sente monographie  l'obligation  de  se  reporter  au  mémoire  précité,  j'en 
donne  une  nouvelle  figure,  d'après  Téchantillon-type. 

Type.  —  L#e  Simon-la-Vineuse  (PL  III,  flg.  8)  ;  peu  rare. 

Cylindrobullina  peracxjta  nov.  sp. 

(PL  IV,  fig.  11). 

Taille  moyenne  ;  forme  fusoïdû,  ovoldo-coniqae  ;  spire  un  peu 
aUongée,  non  étagée,  pointue,  presque  extra-conique  vers  le 
sommet,  tonrs  nombreux,  lisses,  peu  convexes,  dont  la  hauteur 
atteint  la  moitié  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  rainurées, 
dépourvus  de  rampe  inférieure.  Dernier  tour  supérieur  aux  deux 
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tiers  de  la  hauteur  totale,  ovale,  à  base  imperfoi*ée  et  lisse.  Ouver- 
ture en  forme  de  pépin,  sans  bec  antérieur  ;  eolumelle  visiblement 
renflée  au  milieu  par  une  callosité  spirale,  pliciforme. 

Dimensions.  —  Longueur  probable  :  21  mill.;  diamètre  :  7  mili. 

Rapports  rt  difpérbncbs.  —  Par  sa  forme  élancée  et  par  sa  spire 
non  étagée,  cette  coquille,  malheureusement  mutilée,  ressemble  beau- 
coup plus  à  un  Actxonina  qu'à  un  Cylindrobullina;  mais  le  renflement 
médian  et  spiral  de  la  eolumelle  en  fixe  le  classement  dans  ce  dernier 
genre  où  elle  occupe  une  place  tout  à  fait  à  part.  Elle  a  le  galbe  plus 
étroit  et  la  spire  plus  longue  qn^Ovactwonina  Chartroni,  qui  s'en  dis- 
tingue d'ailleurs  par  ses  stries  basales  et  par  sa  rampe  suprasuturale. 

Typb.  —  La  Chapelle-Theraer  (PL  IV,  fig.  11),  unique. 

.   CyLINDROBULLINA   ACUBflNATA   [Picttc]. 

(PI.  IV,  flg.  12). 

i856    Actœon  aouminatus  Piette.  B,  S,  G.  F.,  (9),  XIH,  p.  906.  pi.  X,  fig.  aS. 
i865.  Tomaiella  acuminata  Terq.  et  Piette.  M,  S.  G.  K,  (a),  Vin,  n*  i,  p.  89, 

pi.  n,  fig.  ii-i3. 
1895.  CjrUndroballina?  acuminata  Cossm.  Loc.  cit.^  p.  46,  pi.  V,  fig.  44'4^* 

Observations.  —  Je  ne  connais  toujours  que  l'unique  échantillon 
mutilé,  que  J'ai  précédemment  assimilé  à  l'espèce  de  Piette  et  qui  paraît 
un  peu  plus  trapu  que  le  type  figuré  par  Terquem  et  Piette.  des  Ardonnes. 
Le  point  d'interrogation  que  j'avais  mis.  au  sujet  de  la  détermination 
générique,  me  parait  actuellement  à  supprimer  :  cette  coquille  a  tout  à 
fait  le  galbe  et  la  surface  lisse  d'un  CjrUndroballina. 

Rapports  et  différences.  —  Tout  d'abord,  si  on  compare  C.  acami» 
nata  à  la  nouvelle  espèce  que  je  viens  de  décrire  dans  le  même  genre 
(C  peracuta),  on  trouve  qu'il  n'y  a  aucune  ressemblance,  puisque  cette 
dernière  a  plutôt  le  galbe  d'un  Actœonina.  C.  acuminata  doit  plutôt  être 
rapproché  de  C.  elongata  Moore;  toutefois  celui-ci  a  une  forme  plus 
cylindrique  et  la  spire  beaucoup  plus  courte  ;  au  contraire,  C  secalis 
Terq.  parait  plus  ovale,  avec  une  spire  moins  allongée,  et  il  en  est  de 
même  de  C.  oryza  Terq.,  tandis  que  C  miUvun  a,  au  contraire,  on 
galbe  plus  étroit,  des  tours  plus  élevés  et  une  spire  plus  allongée. 
Toutes  ces  espèces  sont  évidemment  très  voisines  les  unes  des  autres, 
elles  ne  sont  pas  toutes  en  bon  état  de  conservation,  et  généralement 
on  ne  connaît  qu'un  ou  deux  exemplaires  de  chacune  d'elles;  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  certain  qu'elles  ne  soient  pas  de  simples  variétés  d'ane 
même  forme  assez  répandue  dans  les  gisements  de  cet  âge.  En  ce  qui 
concerne  plus  particulièrement  la  provenance  de  la  Vendée,  il  est  pro- 
bable que  si  l'on  recueille  ultérieurement  de  bons  échantillons  de  cette 
coquille,  on  sera  obligé  d'en  faire  une  espèce  distincte  de  C.  acamtmtta, 
et  surtout  mieux  caractérisée. 
Plésiotypb.  —  Bessay  (PI.  IV,  fig.  la),  unique. 
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Cylindrobullina  bulloides  nov.  sp. 

(PI.  III,  iig.  I). 

Taille  très  petite  ;  forme  ovale,  bulloïde  et  ventrue  ;  spire  très 
couKe,  à  galbe  conoïdal  ;  4  ou  5  tours  convexes,  un  peu  étages,  très 
étroits,  lisses,  séparés  par  des  sutures  linéaires,  sans  aucune 
rampe  inférieure.  Dernier  tour  formant  presque  toute  la  coquille, 
ovale-arrondi,  graduellement  atténué  à  la  base  qui  est  imperforée, 
sans  aucune  trace  de  stries  en  avant.  Ouverture  très  étroite  en 
arrière,  élargie  en  avant  ;  contour  supérieur  non  anguleux, 
dépourvu  de  bec  ;  columelle  excavée  en  arrière,  paraissant  un  peu 
renflée  au  milieu,  se  raccoixlant  avec  le  contour  supérieur. 

Dm BMS10N8.  —  Hauteur  :  4  mill.  ;  diamètre  :  a  mill.  i/a. 

Rapports  bt-diffârencrs.  —  Beaucoup  plus  trapue  et  encore  moins 
cylindrique  que  C.  fragiUs,  cette  petite  coquille  s'en  distingue  surtout , 
par  la  brièveté  de  sa  spire,  dont  les  tours  sont  à  peine  étages.  On  ne 
peut  la  comparer  à  C.  aeaminata^  qui  a  un  galbe  absolument  différent, 
et  dont  la  spire  est  assez  longue.  D'autre  part,  son  ouverture  parait 
bien  celle  d'un  Çxlindroballina^  et  ne  comporte  ni  le  bec,  ni  les  stries 
basales,  ni  le  bourrelet  ombilîqué  des  SulcocLctFcon, 

Hors  du  Lias,  on  ne  trouve  guère  que  C.  scarburgensis  Lyc,  du 
Bathonien  inférieur  de  Boulogne  et  d'Angleterre,  qui  y  ressemble  par 
sa  forme  gonflée  et  par  sa  spire  courte;  mais  l'espèce  bathonienne  a 
les  tours  un  peu  plus  élevés  et  bordés  d'une  faible  rampe  postérieure  ; 
en  outre^  son  bord  columellaire  est  détaché  de  la  base. 

Type.  —  Mareuil-sur-le-Lay,  au  lieu  dit  «  Salidieu  »  (PL  IV,  flg.  i), 
unique. 

Cylindrobullina  arduennensis  [Piette]. 

(PI.  m,  iig.  2). 

iSo6.  Acimonina  arduennensis  Piette.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XUI,  p.  906,  pi.  X,  fig.  ao. 
iS65.  Orthostoma  ardaennense  Terq.  et  Piette.  Ai.  S.  G.  F,,  (a),  VIII,  p.  40, 

pi  L  ûg.  !i(k28. 
1S95    Cylindrobullina  arduennensis  Cossm.  Loc,  cit.^  p.  4B,  pi.  II.  tlg.  37. 

Observations.  —  Le  petit  échantillon  de  la  Vendée  que  je  rapporte 
â  l'espèce  de  l'Est  de  la  France,  ressemble  coniplèicment  à  la  figure 
publiée  dans  le  mémoire  de  Terquem  et  Piette,  ainsi  qu'au  plésiotype 
reproduit  dans  ma  récente  monographie  des  Opislhobranches  juras- 
siques. Peut-être  sa  spire  est-elle  un  peu  plus  courte,  mais  il  faut  tenir 
compte  de  sa  petite  taille;  cette  seule  différence  ne  justiQerait  pas  la 
séparation  d'une  espèce  diatincte.  Son  ouverture,  à  peu  près  intacte, 
répond  biea  à  la  diagnose  générique  de  Cylindrobullina^  et  d'ailleurs. 


I^O  G.   GHARTRON  ET  M.   GOSSMANN  3  HaTS 

la  coquille  ne  présente  aucun  des  caractères  de  SiriaetworUnaf  de  sorte 
que  l'on  ne  peut  admettre  qu*il  s'agit  d'un  individn  peu  gonflé  de 
S.  targida,  espèce  assez  fréquente  et  un  peu  variable  dans  les  gise- 
ments de  la  Vendée. 
Typb.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PL  III»  fig.  a),  unique. 

Cylindrobullina  oryza  [Terquem]. 

(PL  III,  fig.  7.  et  PI.  IV,  fig,  aa-a3). 

i855.  Orthoatoma  oryza  Terq.  M,  S,  G,  F ,  (a),  V,  n»  a,  p.  si6o,  pi.  XV,  fig.  9. 
iS^.  Cj-lindrobullina  oryza  Cossm.  Loc.  cit.,  p.  ^5,  fig.  5. 

Rapports  et  différences.  —  Ainsi  que  je  Fai  indiqué  dans  ma 
monographie  des  Opîsthobranches  jurassiques,  cette  petite  coquille 
paraît  se  distinguer  de  C.fragUia  par  sa  spire  un  peu  plus  allongée, 
par  ses  tours  un  peu  plus  étages  aux  sutures.  Elle  est  moins  trapue  et 
beaucoup  plus  petite  que  C  acuminata;  enfin,  elle  est  plus  étroite  que 
.C  secalis,  et  elle  s'en  écarte  en  outre  par  son  damier  tour  plus  court. 
J'avais  hésité  à  conserver  cette  espèce,  dont  le  type  original  paraît 
égaré,  et  je  m'étais  borné  à  en  reproduire  la  figure;  les  échantillons  de 
la  Vendée  fixent  définitivement  ce  point  obscur. 

NéoTYPEs.  —  Le  Simon-la-Vineuse  (PL  III,  fig.  7,  et  PL  IV,  fig.  aa-aS), 
sept  individus. 

Gerithiella  Welsghi  noY.  sp. 
(PI.  III,  fig.  i3-i4). 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  étroite,  tnrriculée  ; 
spire  subulée,  à  galbe  conique;  environ  i4  tours  plans,  faible- 
ment étages  à  la  suture  qui  est  bordée  en  dessus  par  une  bande 
parfois  un  peu  saillante;  leur  surface  n*est  pas  complètement  lisse, 
et  la  région  située  au-dessus  de  cette  bande  porte  des  stries 
d'accroissement  obliquement  rétrocurrentes,  qui  se  transforment, 
chez  certains  individus,  en  plis  fascicules  et  réguliers.  Dernier 
tour  à  peine  supérieur  au  tiers  de  la  hauteur  totale,  arrondi  a  la 
base  qui  est  courte,  convexe,  imperforée,  dépourvue  d'ornemen- 
tation. Ouverture  peu  élevée,  subrhomboïdale,  terminée  en  avant 
par  un  bec  court,  tordu  et  assez  large  ;  labre  mince,  convexe,  très 
obliquement  rétrocurrent  vers  la  bande  suprasuturale ,  sur 
laquelle  il  forme  un  profond  sinus  ;  columelle  courte,  rectiligne  au 
milieu,  infléchie  le  long  du  bec  ;  bord  colnmellaire  étroit,  un  peu 
calleux. 

Dimensions.  —  Longueur  :  11  mill.;  diamètre  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  dans 
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le  Lias,  qu'im  seul  représentant  très  douteux  du  genre  Cerithiella^ 
{Orihostoma  exile  Mart),  et  encore  cette  espèce  appartient  à  un  autre 
groupe,  tandis  que  l'espèce  vendéenne  se  rapproche  plutôt  des  formes 
baihoniennes»  telles  que  C,  minuestriata,  quoiqu'elle  soit  cependant 
plus  étroite,  et  que  ses  plis  obsolètes  ressemblent  à  ceux  de  C. 
DeshayBsea,  da  Rauracien. 
Typbs.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  III,  flg.  i3-i4),.clnq  échantillons. 

Nerinella  Grossouvrei  Cossm. 
(PI.  IV,  fig.  I  et  7). 

i8^.  Essais  Pal.  corap.,  Livr.  II,  p.  36,  pi.  H,  iig.  9-1 1. 

18^    Contrîb.  à  In  Pal-  franc,  des  terr.  jur.,  11  :  Ncrinées.  M.  S.  G.  F.,  [Paléon- 
iologie^  Vraj,  p.  89,  pi.  Vn,  fig.  i8ao. 

U  n'y  a  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  la  diagnose  que  j'ai  déjà  donnée 
de  celte  intéressante  espèce,  qui  est  le  plus  anden  représentant  de  la 
famille  Nerincidse,  L'individu  que  je  fais  figurer  à  l'appui  de  cette 
monographie  paraît  avoir  l'angle  spiral  un  peu  plus  ouvert  que  celui 
des  échantillons-types,  de  sorte  que  le  dernier  tour  semble  plus  trapu 
et  plus  élevé  par  rapport  à  la  longueur  totale  de  la  coquille.  Cependant 
il  serait  excessif  d*en  conclure  qu'il  s'agit  d'une  espèces  distincte  de 
N,  Grossouvrei  qui,  étant  abondant  dans  le  gisement  étudié,  peut  pré- 
senter des  variations  assez  grandes  dans  sa  taille  et  dans  ses  propor- 
tions. 

(jcX  individu  se  compose  de  quinze  tours,  les  derniers  presque  plans, 
avec  un  bourrelet  très  obs<^ète  à  la  suture,  portant  la  trace  très  effacée 
d'un  cordonnet  au  tiers  inférieur  de  la  hauteur  ;  la  base  du  dernier  tour 
est  assez  convexe,  et  elle  est  limitée  par  un  angle  périphérique,  ou 
plutôt  par  un  léger  bourrelet  saillant.  Le  pli  pariétal  est  épais  et  bien 
visible  ;  le  pli  colnmellaire  antérieur  est  peu  saillant  et  se  confond  avec 
Tinflexion  de  la  columelle,  contre  le  bec  basai;  on  ne  distingue  aucune 
trace  de  pli  à  l'intérieur  du  labre,  pas  même  un  renflement  médian  ;  il 
est  vrai  que,  chez  les  individus  adultes  de  N.  Grossouvrei,  comme 
d'ailleurs  chez  la  plupart  des  Nerinella  adultes,  le  pli  du  labre  s'efTace 
à  mesure  que  la  coquille  vieillit. 

En  résumé,  si  l'on  recueillait  ultérieurement  d'autres  individus  pré- 
sentant avec  constance  les  mêmes  caractères  différentiels,  on  pourrait 
peut-être  les  séparer  pour  en  faire  une  espèce  distincte;  mais,  actuelle- 
ment, avec  un  seul  échantillon,  ce  serait  évidemment  prématuré. 

Plésiotypb.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  IV,  flg.  i).  Individu  type 
avec  Touvertare  intacte  (PI.  IV,  flg.  7),  même  gisement. 
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Endiat^nia  *  nov.  gen. 

Taille  assez  petite  ;  forme  d'un  Gerithiella  peu  ventru  ;  spire 
conique,  turriculée,  pointue  au  sommet  ;  tours  plans  ou  à  peine 
convexes,  lisses, .  imbriqués  en  avant,  dépourvus  de  bandelette  le 
long  de  la  suture  inférieure.  Dernier  tour  anguleux  à  la  périphérie 
de  la  base,  qui  est  déclive,  lisse,  imperforée,  terminée  par  un  cou 
très  court.  Ouverture  peu  élevée,  assez  large,  anguleuse  en  arrière, 
avec  un  bec  antérieur,  tronqué,  faiblement  échancré  sur  le  contour 
supérieur,  quand  on  Tobserve  en  plan  ;  labre  mince,  proéminent 
en  avant,  arqué  en  arrière,  non  sinueux  ni  rétrocurrent  près  de  la 
suture  ;  columelle  courte,  droite,  faisant  un  angle  de  i5o^  avec  la 
base,  effilée  mais  non  infléchie  contre  le  bec  antérieur. 

Type  :  E.  Terquemi  nov.  sp. 

Rapports  et  dipfi^renges.  —  Au  premier  abord,  j'ai  pensé  que  cette 
coquille,  quoique  spécifiquement  distincte  de  Cerithielîa  Welschi,  devait 
être  rapportée  au  même  genre  :  elle  en  a  tout  à  fait  le  bec,  et  elle  est 
lisse  comme  le  sont  souvent  les  Cerithielîa,  Cependant,  bien  que  le 
labre  ne  soit  intact  sur  aucun  des  échantillons  étudiés,  en  exami- 
nant très  attentivement  la  direction  des  stries  d'accroissement  sur  lê 
dernier  tour,  j'ai  constaté  :  qu'elle  est  exactement  l'opposé  delà  courbe 
convexe  en  arrière,  que  forment  les  stries  de  Cerithielîa  ;  qu'en  outre, 
ces  stries  aboutissent  normalement  à  la  suture,  au  lieu  d*être  rétro- 
cnrrentes;  qu'enfin,  il  n'existe  aucune  trace  d*une  bande  voisine  de  la 
suture,  et  reproduisant  les  accroissements  du  sinus  caractéristique  des 
Entomotipniata.  Dans  ces  conditions,  je  me  vois  obligé  de  rapprocher 
plutôt  cette  coquille  des  Cerithidsp,  quoique  le  canal  siphonal  se  réduise 
encore  à  un  simple  bec  très  court,  non  échancré  sur  le  cou,  et  j'ai  pro- 
po»é  par  cette  forme  le  nom  Endiatœnia  qui  rappelle  la  constatation 
importante  et  précitée,  relative  à  son  exclusion  des  Entomotxniata, 

ENDiAT.iiNiA  Terquemi  nov.  sp. 

(Pi.  III,  fig.  !i2-a3). 

Envii-on  dix  tours  lisses,  plans,  dont  la  hauteur  égale  à  peu  près 
le  tiers  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  rainurécs,  et  souvent 
en  retrait  les  uns  par  rapport  aux  autres,  de  sorte  que  la  spii«e 
paraît  imbriquée.  Dernier  tour  égal  aux  deux  cinquièmes  de  la 
hauteur  totale,  muni  d'un  angle  périphérique,  d'abord  très  net,  qui 

I.  Etym.  :  evSia,  manque  de  ;  Taivia,  bandelette. 
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s'oblitère  ensuite,  à  mesure  qu'on  s'approche  du  contour  du  labre. 
Ouverture,  comme  dans  la  diagnose  générique. 

DniENSiONS.  —  Longueur  :  8  mili.  ;  diamètre  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cerithium  paludinare  Terq.,  de  THetlan- 
gien  de  la  Moselle,  se  distingue  de  notre  espèce  par  ses  tours  convexes  ; 
il  n'est  d'aillenrs  rien  moins  qne  certain  qac  cette  coquille  appartienne 
au  même  genre.  Phasianella  cerithiformis  Piette,  des  Ardennes,  est 
beaucoup  plus  voisin  d'^.  Terquemi,  par  son  galbe  et  par  ses  propor- 
tions ;  mais  l'auteur  indique  des  sutures  peu  profondes,  et  l'existence 
de  quatre  côtes  ponctuées  sur  la  base,  il  n'y  a  rien  de  semblable  dans 
la  Côte-d'Or,  ni  dans  le  Rhône,  ni  en  Angleterre. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  III,  Ûg.  33-a3),  sept  échantillons. 

Paragerithium  *  nov.  gen. 

Taille  assez  petite  ;  forme  plus  ou  moins  élancée  ;  spire  turriculée 
ornée  de  fortes  côtes  axiales  et  de  ûlets  spiraux  peu  saillants, 
étagée  vers  les  sutures.  Ouverture  peu  élevée,  ovale, .  avec  ime 
petite  gouttière  dans  Fangle  inférieur,  terminée  en  avant  par  un 
bec  court  qui  ne  modifie  pas  sensiblement  le  contour  supérieur, 
sauf  par  une  faible  troncature,  légèrement  sinueuse,  sans  appa- 
rence de  cou  ni  de  bourrelet  sur  la  base  ;  labre  un  peu  oblique, 
épaissi  par  la  dernière  côte  ;  columelle  non  plissée,  arquée  au  milieu, 
infléchie  à  droite  contre  le  bec  antérieur  ;  bord  columellaire  mince, 
étroit,  appliqué  sur  la  base. 

Type  :  P.  acanthocolpwn  nov.  sp. 

Observations.  —  Le  nombre  des  coquilles  dénommées  Cerithium, 
dans  les  terrains  secondaires,  est  considérable  ;  la  plupart  des  auteurs, 
mis  en  présence  d'échantillons  le  plus  souvent  incomplets,  ont  attribué 
ce  nom  générique  à  tous  ceux  de  ces  échanlilions  qui,  par  l'ornemen- 
tation du  test,  offraient  une  analogie  plus  ou  moins  lointaine  avec  celle 
des  Cerithidbe  vivants  et  tertiaires.  Seule,  la  connaissance  de  l'ouverture 
de  ces  coquilles  permettrait  aux  paléontologistes  de  vérifier  si  ces  pré- 
tendus Cérites  crétaciques  ou  jurassiques  sont  bien  eflectivement  munis 
lia  canal  qui  caractérise  Cerithium  nodulosum  Brug.,  type  de  ce  genre. 
Or,  jusqu'à  présent,  dans  tous  les  cas  où  il  a  été  permis  aux  observa- 
teurs attentifs  'd'examiner  des  ouvertures  à  peu  près  intactes  de  Cérites 
secondaires,  il  est  à  remarquer  que  ce  canal  faisait  précisément  déiaut 
(^Exelissa  Lyc,  Cryptaulax  Tate),  ou  qu'il  se  réduisait  soit  à  un  bec, 
soit  à  une  simple  sinuosité  bien  différente,  non  seulement  du  canal 
recourbé  de  Cerithium  s.  s.,  mais  même  du  canal  tronqué  de  PotamideSj 
de  BUHum^  de  Cerithiopsia^  etc.  A  ce  point  de  vue,  l'affînité  de  ces 

I.  Etyni.  :  itapa,  voisin  de  ;  cerithiam. 
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formes  secondaires,  surtout  Jurassiques,  tend  plutôt  à  se  rapprocher 
de  DiQ»iomay  de  Sandhergeria^  de  TeUagiomOy  AureUanella^  etc.,  c'est- 
à-dire  des  genres  avec  lesquels  j'ai  précédemment  composé  la  famille 
DiCLStomidx^  qui  ne  compte  d'ailleurs,  jusqu'ici,  aucun  représentant 
dans  les  mers  actuelles. 

Le  nouveau  genre  que  je  propose  ci-dessus,  et  qui  ne  doit  vraisem- 
blablement pas  être  confiné  dans  le  Lias,  n'échappe  pas  à  cette  règle  : 
rouverlure.  que  j'ai  pu  étudier  chez  deux  de  ses  espèces  sur  trois,  se 
termine  en  avant  par  un  bec  très  court  (fig.  a),  bien  visible  quand  on 

regarde  la  coquUle  en  face,  mais  réduit  à  une  très 

légère  sinuosité  quand  .on  Texamine  en  plan,  la 

coquille  étant  posée  debout  sur  sa  pointe.  Ce  bec 

n*est  même  pas  aussi  prononcé  que  celui  des  Pur- 

purinidai,  dont  la  spire  a  d'ailleurs  un  galbe  tout  à 

fait  différent  ;  mais  il  contribue  à  donner  au  con- 

Fiir.  a.  —  Ouverture      ^^^^  antérieur  de  l'ouverture  un  aspect  plus  angu- 

de  Paracerithium   '    ^^^^  ^^'^  ^^^^  ^^  ^^  plupart  des  DtaslomicUe  : 

très  grossie.  d'autre  part,   le  bord  columellaire  ne   présente 

aucune  trace  de  callosité,  de  sorte,  qu'on  ne  peut 
rapprocher  Paraceritkiam  de  cette  dernière  famille  ;  il  doit  donc  iaire 
partie  d'un  nouveau  groupe  qu'on  pourra  ériger  en  famille,  lorsqu'on 
connaîtra  d'autres  genres  cérithiformes,  également  munis  d'un  bec 
court.  Le  classement  dans  la  famille  Cerithidœ  est  donc  tout  à  lait 
provisoire. 

Rapports  et  différences.  —  Paracerithium  présente  quelque  ana- 
logie, par  son  ornementation  et  par  son  ouverture  anguleuse  en  avant, 
avec  Trachoecus,  genre  triasique,  récemment  proposé,  par  M.  Kittl  * 
pour  une  espèce  nouvelle  de  Saint-Cassian  :  T,  Gemmellaroi;  mais  ce 
dernier  possède  un  ombilic  bordé  d'un  gros  bourrelet,  et  ces  deux 
caractères  font  complètement  défaut  chez  Paracerithium,  Par  contre, 
il  se  pourrait  bien  que  T espèce  décrite  par  M.  Kittl,  dans  le  méiue 
ouvrage,  sous  le  nom  de  Fusus  (?)  nodosocarinatus  Mûnst.  appartint  à 
notre  genre  Paracerithium;  comme  les  ouvertures  figurées  par  cet 
auteur  ne  sont  pas  très  intactes,  je  ne  fais  cette  assimilation  qu'à  titre 
de  simple  indication. 

Peut-être  aussi  pourrait-on  rapprocher  de  Paracerithium  une  autre 
coquille  triasique  :  Purpuroidea  suhcerithiformis  Kittl  2,  qui  a  presque 
le  même  galbe,  et  dont  Touverture,  assez  médiocrement  conservée, 
parait  cependant  munie  d'un  bec  rudimentaire;  il  est  vi'ai  que  le  texte 
mentionne  l'existence  d'une  fente  ombiliccde  sur  la  base. 

I.  Die  Gastropoden  der  Schichten  von  Sanct-Gassian  der  sûdalpinen  Trias . 
Theil  m,  p.  aô9,  pi.  XX,  fig.  ao-ai  (tirage  à  part), 
a.  Die  triadischen  Gastropoden  der  Marmolata,  p.  175,  pi.  VI,  Ûg.  35^36. 
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Paracerithium  acanthogolpum  noY.  sp. 

(PI.  III,  ûg,  ao-ai). 

Taille  assez  petite  ;  forme  un  peu  élancée  ;  spire  pirénoïde,  à 
galbe  dbnique  ;  tours  étages,  ang^eux  en  arrière,  dont  la  hauteur 
égale  la  moitié  de  la  largeur,  ornés  dé  huit  côtes  axiales,  minces, 
saillantes,  écartées,  obliques,  se  correspondant  obliquement  d*un 
tour  à  l'autre,  subépineuses  sur  Tangle  postérieur,  disparaissant 
presque  sur  la  rampe  lisse,  située  au-dessous  de  cet  angle;  région 
antérieure  de  chaque  tour  traversée  par  sept  ou  huit  filets  spiraux, 
serrés  et  pea  saillants.  Dernier  tour  inférieur  à  la  moitié  de  la 
hauteur  totale,  arrondi  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  seulement 
marquée  par  un  filet  plus  saillant  que  les  autres,  et  sur  laquelle 
cessent  complètement  les  côtes.  Ouverture  courte,  ovale,  avec  une 
petite  gouttière  dans  Tangle  inférieur  et  un  bec  antérieur  assez 
large,  non  échancré  ;  labre  oblique,  épaissi  par  la  dernière  côte  ; 
columelle  arquée  au  milieu,  obtusément  coudée  vers  le  bec  ;  bord 
columellaire  mince,  étroit. 

DiMBNsioMS.  ~  Longueur  probable  :  ii  mill.;  diamètre  :  5  mill. 

Rapports  et  iiiffékbngbs.  —  Cette  élégante  coquille  se  distingue 
immédiatement  de  P.  Moorei  par  son  galbe  plus  étroit,  par  ses  côtes 
obliques,  par  sa  rampe  postérieure,  par  son  ouverture  bien  plus  courte 
et  par  son  bec  plus  large;  néanmoins,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle 
appartient  bien  au  même  genre.  Terquem  a  décrit,  dans  le  Lias 
d'Hettange,  un  Cerithiam  acutwostatum  qui  est  très  probablement 
congénère  de  notre  espèce,  mais  qui  s'en  distingue  par  un  angle  situé 
beaucoup  plus  en  avant  et  par  ses  côtes  plus  droites,  persistant  sur  la 
rampe  ;  il  y  a  aussi,  dans  la  même  monographie,  un  fragment  intitulé 
Pierocera?  représenté  du  côté  du  dos;  qui  a  un  peu  d'analogie  avec 
P.  acanihocolpam.,  mais  dont  les  filets  spiraux  paraissent  plus  écartés. 

Typb.  —  La  Ghapelle-Themer  (PI.  111,  fig.  ao-ai)  ;  7  échantillons. 

Paracerithium  Moorei  nov.  sp. 
(PI.  III,  ûg.  3»a3). 

Taille  petite  ;  forme  trapue  ;  spire  assez  courte,  à  galbe  conique  ; 
tours  étages,  légèrement  convexes,  dont  la  hauteur  dépasse  le 
tiers  de  la  largeur,  ornés  de  8  côtes  axiales,  droites,  saillantes,  se 
correspondant  plus  ou  moins  exactement  d'un  tour  à  l'autre, 
traversées  par  8  à  10  filets  spiraux,  très  réguliers  et  très  serrés. 
Dernier  tour  égal  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale,  ventru,  orné 
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comme  la  spire,  avec  des  côtes  pincées  et  subépineuses  en  arrière, 
arrondi  à  la  base,  sur  laquelle  cessent  les  côtes  et  persistent  les 
filets  avec  moins  de  régularité.  Ouverture  ovale,  assez  étroite,  avec 
un  bec  très  court  qui  en  rétrécit  l'extrémité  antérieure  ;  labre  droit, 
épaissi  par  la  dernière  côte  finement  crénelée  ;  columelle  à  peine 
excavée,  non  calleuse.  ^ 

Dimensions.  —  Hauteur  :  5  raill.  1/2  ;  diamètre  :  3  niill. 

Rapports  et  différences.  —  J'ai  hésité  avant  de  séparer  cette  espèce 
de  Ceriihiujn  pentacostx  xMoore,  du  Lias  inférieur  de  Brocastle,  cepen- 
dant, comme  l'auteur  indique,  dans  le  texte,  que  sa  coquille  porte  sept 
côtes  longitudinales,  tandis  que  le  nom  qu'il  lui  a  donné  semblerait 
indiquer  qu'il  n'y  en  a  que  cinq,  je  ne  me  suis  décidé  à  donner  un  nou- 
veau nom  à  la  coquille  de  la  Vendée  qu*en  présence  de  la  différence 
de  galbe  qui  ressort  de  la  comparaison  avec  Ja  âg^re  publiée  par 
Moore  {Quart.  Journ.  GeoL  Soc,  vol.  XXIli,  pi.  XIV,  fig.  i3);  celte 
figure  représente  un  individu  grossi^  mesurant  23  de  hauteur  pour  10 
de  diamètre,  c'est-à-dire  sensiblement  plus  étroit  que  le  nôtre;  l'ouver- 
ture est  indiquée  comme  ronde  ;  mais  cela  tient  évidemment  à  l'état  de 
conservation  de  l'échantillon  figuré. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (Pi.  111,  flg.  3a-33),  unique. 

Paracerithium  Chartroni  nov.  sp. 
(PI.  m,  ùg.  a7). 

Taille  microscopique  ;  forme  turriculée^  assez  étroite  ;  spire 
pointue,  à  galbe  conique  ;  9  ou  lo  tours  convexes,  ou  plutôt  bian- 
guleux,  en  avant  et  en  arrière,  séparés  par  des  sutures  subcanali- 
culées,  ornées  de  huit  côtes  droites,  minces,  écartées,  se  succédant 
obliquement'd'un  tour  à  Tautre,  croisées  par  trois  cordons  spiraux 
avec  des  crénelures  à  Tintersection.  Dernier  tour  égal  aux  deux 
cinquièmes  de  la  hauteur  totale,  séparé  par  un  angle  net  de  la  base 
qui  est  déclive,  imperforée,  lisse  ou  simplement  munie  d'un  cordon 
concentrique,  voisin  de  Tangle  périphérique  dont  il  forme  le 
dédoublement.  Ouverture  petite,  arrondie,  avec  un  bec  antérieur, 
bien  développé,  non  échancré  ;  bord  columellaire  non  calleux^  peu 
distinct. 

Dimensions.  —  Longueur  :  2  mill.  i/a  ;  diamètre  :  i/a  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  que  cette  coquille  soit  de  très 
petite  taille  et  que  son  labre  ne  soit  pas  tout  à  fait  intaot,  eUe  mérite 
d'être  décrite  parce  que  son  ornementation  est  suffisamment  caracté- 
risée ;  elle  a  complètement  l'aspect  d'un  petit  Cerithium  ;  mais  son  ouver- 
ture comporte  bien  le  bec  de  Paracerithium,  sans  aucune  apparence 
de  canal  recourbé  ;  il  est  intéressant  de  constater  que  toutes  les  espèces 
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déjà  décrites  de  ce  genre  portent  invariablement  hait  côtes  axiales  ; 
toutefois,  chez  P.  Chartroni,  les  cordona  spiraux  sont  beaucoup  plus 
forts  et  moins  nombreux  que  chez  les  deux  espèces  précédentes.  Je  ne 
vois,  ni  dans  TUettangien  de  la  Moselle,  ni  dans  Tlnfralias  du  Somer- 
serishire,  ni  dans  le  Sinémurien  de  la  Côte-d'Or,  de  forme  qui  paisse 
loi  être  comparée.  Peut-être  Ceriihium  lugdanense  Dum.,  du  Sinému' 
rien  du  Rhône,  appartient-il  au  même  groupe;  mais,  il  s'en  distingue 
spécillquement,  par  ses  tours  plans  et  par  les  détails  de  son  ornemen- 
tation ;  d'ailleors,  l'ouverture  n'en  est  pas  connue. 
Type.  —  Mareuil-sur-le-Lay  (PI.  111,  iig.  27),  unique. 

Paragerithium  loxogolpum  ^  nov.  sp. 

<P1.  III,  fig.  24). 

Taille  petite  ;  forme  tumculée,  peu  trapue  ;  spire  assez  longue, 
à  galbe  conique  ;  9  ou  10  totirs  un  peu  convexes,  dont  la  hauteur 
dépasse  la  moitié  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  rainurées, 
ornés  de  neuf  côtes  obliques,  presque  aussi  larges  que  leurs  inter- 
valles, dénivelées  à  li^  sutui*e^  mais  se  correspondant  obliquement 
d*an  tour  à  l'autre,  croisées  par  quatre  cordonnets  spiraux,  Tanté- 
rieur  presque  confondu  avec  la  suture,  avec  des  filets  plus  fins 
intercalés  entre  les  trois  autres.  Dernier  tour  inférieur  au  tiers  de 
la  hauteur  totale,  muni  d'un  cinquième  cordon  assez  saillant  à  la 
périphérie  de  la  base,  qui  est  excavée,  lisse  et  imperforée.  Ouver^ 
tore  arrondie,  paraissant  munie  d*un  bec  antérieur  assez  long, 
parce  qu'elle  est  mutilée  ;  columelle  peu  arquée,  infléchie  en  avant 
contre  le  bec  ;  bord  columellaire  indistinct. 

DiMENSiOMS.  —  Longueur  :  6  mill.  ;  diamètre  :  a  raill. 

Rapports  et  différences.  —  Très  voisine  de  P,  Chartroni,  cette 
coquille  parait  s'en  distinguer  par  son  galbe  un  peu  plus  trapu,  moins 
spiculiforme»  par  la  présence  d'une  côte  et  d*un  cordonnet  spiral  en 
plus,  de  sorle  que  ses  tours  n'ont  pas  l'aspect  bianguleux;  les  filets 
étant  plus  petits,  ne  forment  pas  les  mêmes  crénelures  sur  les  côtes.  11 
existe,  dans  le  Bathonien,  une  espèce  nommée  Cer,  poriuliferum  Piette,- 
qui  ressemble  à  celle-ci,  quoiqu'elle  ait  les  tours  plus  plans,  les  sutures 
moins  rainurées,  les  fllets  spiraux  plus  Uns. 

Type.  —  Mareuil-sur-le-Lay  (PI.  111,  tig.  24),  au  lieu  dit  «  Salidieu  », 
ODjque. 

PaoGEmTHiuM  nov.  gen. 

Taille  médiocre  ;  forme  plus  ou  moins  allongée  ;  spii^e  parfois  très 
longue,  à  galbe  conique;  tours  nombreux,  à  sutures  profondes, 

1.  Btym.  :  Xo^o;,  oblique  ;  xoXico;,  pli. 
i3  Août  190a.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  12 
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ornés  de  plis  axiaux,  curvilignes,  et  de  cordons  spiraux,  granuleux 
à  leur  intersection.  Ouverture  petite,  arrondie,  avec  un  contour 
supérieur  à  peine  anguleux  et  sinueux,  ne  paraissant  former  un 
bec  que  quand  il  est  mutilé  ;  labre  mince,  incurvé  ;  columelle  non 
plissée,  peu  arquée,  faiblement  infléchie  à  sa  jonction  antérieure; 
bord  columellaire  non  calleux,  indistinct. 

Type.  —  P.  quinquegranosunij  nov.  sp« 

Observations.  —  Pas  plus  que  Parœerithium,  cette  coquille  ne 
présente,  à  l'extrémité  antérieure,  de  canal  dans  la  véritable  acception 
de  ce  terme  :  quand  l'ouverture  est  mutilée,  on  pourrait  croire  qu'elle 
se  termine  par  un  bec  cérithial,  plus  long,  ou  du  moins  mieux  ibrmé 
que  celui  dont  on  constate  la  trace  rudimentaire  chez  Paracerithium; 

alors,  l'extrémité  de  la  columelle  parait  déviée  et 
tordue,  comme  chez  Bittium,  Au  contrah'e,  quand 
l'ouverture  est  parfaitement  intacte,  comme  jei'ai 
observé  chez  certains  individus  appartenant  pré- 
cisément à  une  espèce  autre  que  celle  choisie 
comme  type  (fig.  3),  ce  bec  est  très  atténué,  il  se 
F'     ^  —  o      rf  réduit  à  une  sinuosité  encore  moins  visible  que 

de  Procerithium       ^^^  certains  Poiamides  tertiaires.  Nécmmoins,  je 
très  erossie.        '      trouve  que,  par  son  aspect  général,  ProcerUhUun 

représente,  en  quelque  sorte,  le  précurseur  de  la 
famille  Cerithidœ,  et  qu'il  y  a  lieu  de  l'y  classer  provisoirement,  avec 
Pciracerithium,  mal^é  les  différences  capitales  de  l'ornementatiou. 

Je  ne  vois  rien,  dans  le  Trias,  qm  puisse  être  rapporté  à  ce  nouveau 
genre  ;  mais  il  est  probable  qu'LL  faudra  y  classer  beaucoup  de  coquilles 
secondaires,  dont  l'ouverture  est  encore  inconnue;  je  citerai,  par 
exemple  :  Cer.  Circe  d'Orb.,  d'après  la  figure  publiée  par  M.  Hudleston, 
pour  le  Bajocien;  Cer,  flammuligerum  Piette,  du  Bathonien;  Cer. 
Leblanci  de  Lor.,  du  Kimeridgien  du  Boulonnais,  etc..  et  bien  d'au- 
tres coquilles  plus  ou  moins  tidèlement  dessinées,  mais  caractérisées 
par  leur  galbe  étroit,  peu*  leurs  côtes  courbes  et  granuleuses»  par  leur 
bec  court  et  peu  tordu,  enlin  par  leur  péristome  non  calleux. 

11  est  bien  évident  que  le  démembrement  ci-dessus  proposé  ne  sera 
pas  le  dernier,  parmi  les  Cerithidœ  des  terrains  secondaires  ;  on  peut 
même  aflirmer  que  cette  création  en  nécessitera  presque  immédiatement 
un  certain  nombre  d'autres,  si  l'on  ne  veut  pas  continuer  à  dénonuuer 
Cerithium  (sensu  lato)  beaucoup  de  coquilles  qui  s'ébartent  autant,  ou 
même  plus,  des  vrais  Cérites  que  le  type  de  Procerithium,  Mais  cette 
considération  n'est  pas  de  nature  à  enrayer  les  progrès  de  la  nomen- 
clature :  il  ne  iaut  pas  se  dissimuler  que  la  classification  des  Gastro- 
podes jurassiques  ou  crétaciques  n'est  pas  encore  actuellement,  faute 
de  matériaux  suffisamment  bien  conservés,  en  rapport  avec  le  déve- 
loppement qu'a  pris  celle  des  coquilles  récentes  et  tertiaires.  Gomme, 
d'autre  part,  il  n'y  a  pas  de  motifs  raisonnables  pour  supposer  que  le 
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créateur  ait  moins  prodigué  la  diversité  de  ces  formesy  pendant  la  période 
secondaire  qae  pendant  l'époque  primaire  ou  le  Trias  d'un  côté,  et  que 
pendant  la  période  tertiaire  ou  dans  les  mers  actuelles  d'autre  part, 
il  faut  bien  admettre  que,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera 
par  la  conservation  exceptionnelle  des  fossiles,  on  devra  chercher  à 
combler  cette  lacune. 

Procerithium  quinquegranosum  nov.  sp. 

(PL  m,  tig.  3i). 

Spire  subalée,  pointue;  tours  nombreux,  dont  la  hauteur  égale 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  largeur,  à  peine  convexes  ou  presque 
plans,  séparés  par  des  sutures  profondes,  non  étagées  ;  ornemen- 
tation composée  de  plis  curvilignes  d*accroissement,  surtout 
iilfléchis  en  avant,  et  de  cinq  cordons  spiraux,  équidistants,  moins 
saillants  que  les  plis,  formant  des  mailles  régulières  et  carrées 
avec  eux,  et  chargés  de  petites  granulations  arrondies  à  leur  inter- 
section. Dernier  tour  à  peu  près  égal  au  sixième  de  la  longueur 
totale,  portant  deux  cordonnets  supplémentaires  et  moins  granu- 
leux à  la  périphérie  de  la  base,  qui  est  courte,  déclive,  imperibrée, 
à  peu  près  lisse,  sauf  quelques  accroissements  rayonnants.  Ouver- 
ture mutilée,  présentant,  comme  l'indique  la  diagnose  générique, 
l'aspect  d^un  bec  subcanaliculé. 

Dimensions.  —  Longueur  :  a4  "lî^l*  ;  diamètre  :  3  mill.  1/4. 
Rapports  bt  différences.  —  11  existe,  dans  l'Hettangien  de  l'Est  de 
la  France,  un  fragment  décrit  par  Terquem  et  Plette,  sous  le  nom  de 
Cerithium  regulare^  et  dont  le  galbe  et  Tornementation  ressemblent  à 
notre  coquille;  toutefois,  je  ne  crois  pas  qu'U  y  cdi  identité  complète  : 
les  cordons  spiraux  de  ce  dernier  sont  moins  régulièrement  répartis, 
deax  en  avant  et  deux  en  arrière,  avec  un  mince  tUet  au  milieu,  et  pas 
de  granulations  saillantes  à  rinterseclion,  de  sorte  que  1  aspect  en  est 
différent.  D'ailleurs,  l'espèce  hettangienne  de  l'Est  ne  peut  conserver 
son  nom,  déjà  employé,  en  i843,  par  MelievLLlc,  pour  une  coquille 
saessonicnne  qui  a  passé  depuis  dans  le  genre  S<mdbergeria;  on  verra 
ci-dessous  la  correction  à  faire  pour  ce  double  emploi. 

Types.  —  Le  Simon-la-Vineuse  (PI.  111,  11g.  3i),  deux  échantillons* 
Forme  un  peu  plus  étroite  :  Mareuil-sur-le-Lay,  au  lieu  dit  «  Salidieu  )», 
deux  individus. 

Var.  PiETTEi,  nom.  mut.  (PL  111,  lig.  a6). 

i865.  Cer.  reguiare  Terq.  et  Pictte.  M.  S.  G.  h\,  (a),  VlU.  n-  i,  p.  66,  pi.  VI, 
ûg.  12- 13  (non  Mell.). 

Cette  variété  plus  trapue  se'  distingue  du  type  par  son  aspect 
moins  granuleux,  comportant  deux  cordons  spiraux  en  arrière, 
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deux  plus  fins  en  avant,  Tinteryalle  presque  lisse,  sauf  les  plis 
axiaux;  en  outre,  la  base  paraît  ornée  d'un  filet  médian  très 
obsolète. 

DiMRNsiOMS.  —  Longueur  :  16  miU.  ;  diamètre  :  3  i/a  luiil. 

Observations.  —  Ces  caractères  distinctifs  étant  à  peu  près  exacle- 
ment  ceux  qu'indiquent  Terquem  et  Pielte  dans  la  diagnose  et  sur  la 
figure  de  Cer.  regulare,  qui  doit,  d'après  ce  qui  a  été  expliqué  ci-dessas, 
changer  de  nom  pour  cause  de  double  emploi,  je  rapporte  l'espèce  de 
Jamoigne  à  notre  variété. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  III,  fig.  216),  unique. 

Progbrithium  plogophorum  *  nov.  sp. 

(PI.   III,   Ûg.    11-12). 

Taille  assez  grandeipour  le  genre  ;  forme  un  peu  trapue,  quoique 
turrieulée;  spire 4ongue,  pointue,  à  galbe  conique  ;  premiers  tours 
anguleux,  éti'oits,  à  sutures  profondes,  crénelés  par  des  plis  axiaux  ; 
puis  les  tours  s'élèvent  jusqu'à  ce  que  leur  hauteur  atteigne  la 
moitié  de  leur  largeur,  Tangle  se  rapproche  peu  à  peu  de  la  suture 
antérieure,  et  se  réduit  à  un  filet  spiral  un  peu  saillant,  servant  de 
limite  aux  plis  axiaux  qui  se  serrent  et  deviennent  curvilignes,  en 
découpant  des  granulations  sur  le  filet  antérieui*.  Dernier  tour 
égal  aux  trois  septièmes  de  la  hauteur  totale,  très  obtusément 
bianguleux  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  à  peine  convexe, 
ornée  de  filets  spiraux,  croisés  par  des  plis  d'accroissement  rayon- 
nant très  obliquement.  Ouvertm^e  intacte,  comme  dans  la  diagnose 
générique. 

Dimensions.  —  Longueur  :  20  niill.  ;  diamètre  :  7  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Quoique  cette  espèce  beaucoup  plus 
trapue  ait  une  ornementation  assez  différente  de  celle  de  P.  quinque- 
granosum^  et  que  les  plis  axiaux  y  persistent  presque  seuls>  elle  i»*y 
rattache  néanmoins  pur  rintcrmédiaire  de  la  variété  Pietiei^  dans 
laquelle  les  filets  spiraux  ne  sont  déjà  plus  granuleux,  et  la  base  porte 
un  filet  obsolète.  F.  plocophorum  appartient  donc  bien  au  même  groupe, 
et  comme  son  ouverture  est  intacte,  ce  serait  plutôt  Im  qu'il  aurait 
fallu  prendre  comme  type  de  Procerithiunif  si  P.  quinquegranosum 
(que  j*ai  choisi  de  préférence),  ne  présentait  pas  précisément,  par  tous 
ses  autres  caractères,  par  son  galbe  et  par  son  ornementation  surtout, 
le  véritable  type  de  comparaison  pour  la  détermination  ultérieure  de 
ses  congénères. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (Pi.  111,  fig.  ii-ia),  trois  édiantillons. 

I.  Etym.  :  ?rXoxo;,  pli  ;  fopoc,  qui  porte. 
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Procerithium  vend^ense  noY.  sp. 

(PI.  m,  fig.  x5-i6). 

Taille  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne;  forme  légèrement 
trapue  ;  spire  turriculée,  à  galbe  conique  ;  douze  à  quinze  tours 
presc[ue  plans,  dont  la  hauteur  n'atteint  pas  la  moitié  de  la  laif^eur, 
séparés  par  des  sutures  assez  profondes,  ornés  de  trois  rangées 
spirales  de  granulations  qui  se  correspondent  et  se  relient,  dans  le 
sens  axial,  pour  former  des  plis  curvilignes,  par- 
fois peu  distincts.  Dernier  tour  un  peu  supérieur 
au  tiers  de  la  longueur  totale,  subanguleux  et 
muni  d*un  quatrième  cordonnet  à  la  périphérie  de 
la  base,  qui  est  un  peu  convexe,  subperforée,  ou 
da  moins  déprimée  au  centre,  et  ornée  de  quel-  p  '  ^   .*??   * 

ques  filets  obsolètes  avec  des  plis  rayonnants.  vendœenêe. 

Ouverture  subquadrangulaire,  avec  une  légère 
sinuosité  à  la  place  du  bec  antérieur  ;  labre  mince,  proéminent  en 
avant,  excavé  en  arrière  ;  columelle  peu  arquée,  avec  un  bord  étroit, 
mais  légèrement  réfléchi  à  Textérieur. 

DiMRNsioifs.  —  Longueur  :  ii  mill.  i/a;  diamètre  :  3  mill. 

Rapports  bt  uiFFâRENCBS.  —  Cette  espèce,  assez  répandue. en  Ven- 
dée, diffère  de  P.  quinquegranosamy  non  seulement  par  le  nombre 
moindre  de  ses  cordons  granuleux,  mais  encore  par  son  galbe  moins 
étroit,  par  sa  base  qui  semble  ombîliquée  à  cause  de  la  dépression  qu'elle 
forme  au  point  d'implantation  de  la  columelle.  L'ouverture  présente  bien 
les  caractères  typiques  de  celle  de  P.  plocophorum^  mais  la  spire  est 
plus  étroite,  et  l'ornementation  a  un  aspect  complètement  différent. 
Le  fragment  provenant  de  Renvez,  et  intitulé  Cer,  abcisnm  Terq.  et 
Piette.  paraît  se  distinguer  par  sa  forme  plus  étroite  et  par  ses  trois 
cordons  plutôt  carénés  et  dentelés,  que  granuleux. 

Typbs.  —  Le  Siraon-la- Vineuse  (PI.  III,  ^g,  i5-i6),  douze  échantillons. 
Bessay,  Sainte Jnire-Champgillon,  un  échantillon. 

Procerithium  potamidulum  nov,  sp 

(PI.  III,  Gg.  i8  et  3o). 

TaiUe  assez  petite  ;  forme  trapue,  à  galbe  de  Potamide8\  spire 
OQ  peu  allongée,  conique  ;  environ  huit  tours  convexes,  dont  la 
hauteur  ne  dépasse  guère  la  moitié  de  la  largeur,  séparés  par  des 
sutures  profondes  et  rainurées;  ornementation  composée  de  quatre 
rangs  spiraux   de  crénelures,  plus  laides  que  leurs  interstices, 
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iné^ement  g^upés,  les  trois  inférieurs  plus  serrés  ;  les  créne- 
lures  très  rapprochées,  plus  granuieuses  en  arrière  que  celles  de  la 
rangée  antérieure,  se  relient  entre  elles,  d'un  rang  à  Vautre,  et 
forment  des  plis  axiaux  et  curvilignes.  Dernier  tour  égal  aux  trois 
septièmes  de  la  hauteur  totale,  muni  d'une  cinquième  rangée  gra- 
nuleuse et  d'un  cordon  lisse  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  un 
peu  convexe  et  presque  lisse.  Ouverture  subquadrangulaire,  à  bec 
rudimentaire. 

Dimensions.  —  Longueur  :  ii  mill.  i/a;  diamètre  :  5  raill. 

Rapports  et  différences.  —  Beaucoup  plus  trapue  que  la  précé- 
dente, cette  coquille  s'en  écarte  en  outre  par  ses  tours  plus  convexes, 
par  son  dernier  tour  plus  g^and,  par  son  ornementation  qui  comporte 
une  rangée  spirale  en  plus,  avec  des  crénelures  plutôt  que  des  granu- 
lations; en  outre,  ces  rangées  sont  inégalement  espacées,  et  même  sur 
certains  individus,  elles  semblent  formées  par  des  sillons  découpant  de 
larges  rubans  sur  une  surface  plissée.  On  ne  peut  donc  admettre  que 
ce  soit  simplement  une  variété  de  l'autre  espèce,  cependant  commune. 

Types,  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PL  III,  ûg.  18  et  3o),  cinq  individus. 

EXELISSA   INFRALIASICA   UOV.    Sp. 

(PL  in,  fig.  19). 

Taille  petite  ;  forme  pupoïdale,  assez  étroite;  spire  un  peu 
allongée,  pointue,  à  galbe  conoîdal  ;  environ  dix  tours  convexes, 
dont  la  hauteur  égale  les  trois  cinquièmes  de  la  laideur,  un  peu 
étages  à  la  suture  qui  est  linéaire  et  peu  profonde  ;  ornementation 
composée  de  côtes  axiales,  droites,  épaisses,  arrondies,  plus  lai^s 
que  leurs  intervalles,  formant  de  grosses  crénelures  à  la  suture 
inférieure,  croisées  par  sept  cordons  spiraux,  serrés  et  inégaux. 
Dernier  tour  à  peu  près  égal  aux  deux  septièmes  de  la  hauteur 
totale,  ovale  à  la  base,  sur  laquelle  se  prolonge  l'ornementation  de 
la  spire,  et  qui  est  imperforée.  Ouverture  arrondie,  à  péristomc 
épais  et  subdétaché. 

Dimensions.  —  Longueur  :  8  mill.  1/3  ;  diamètre  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  On  n*a  pas  encore  signalé  le  genre 
Exelissa  dans  le  Lias,  et  surtout  à  la  partie  inférieure  de  ce  fcrrain.  Si 
on  compare  cette  coquille  aux  formes  bathoniennes,  on  voit  qu'elle 
ressemble  à  £*.  spicula  Lyc,  quoiqu'elle  ait  des  filets  plus  nombreux  et 
le  dernier  tour  beaucoup  plus  court;  E,  stran^ulata  d'Arch.  a  les  côtes 
plus  minces,  Tornementation  spirale  moins  développée;  toutefois  la 
variété  qui  existe  dans  le  Bajocien  d'Angleterre,  d'après  les  figures 
publiées  par  M.  Hudleston,  se  rapprocherait  davantage  d'^.  infraliasica 
par  l'épaisseur  de  ses  côtes;  mais  les  tours  de  ce  dernier  sont  plus 
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convexes,  et  romementation  spirale  est  différente,  moins  régulière  snr- 
tont  que  dans  la  var.  oçalis. 

Type.  —  Saint -Cyr- en -Talmondais  (PI.  III,  flg.  19),   au  lieu  dit 
c  Revroc  »  ;  unique. 

Promathildia  Sebcele  [d'Orb.]. 
(PI.  in,  flg.  10). 

iftfe.  Cerithium  Semele  d'Orb.  Prodr.,  I,  >)*  et.,  p.  fll5,  n*  60. 

i85^.  —  —      Martin.  A/.  5.  G.  F,(a),Vn,n»i.  p.75,pl.  H,  flgr.8-io. 

Observations.  —  L'unique  individu  de  la  Vendée,  que  Je  rapporte  à 
cette  espèce,  est  de  très  petite  taille  (à  peine  3  mill.  1/3  de  longueur),  il 
ne  répond  pas  absolument  à  la  diagnose  originale  de  d'Orbigny,  ainsi 
conçue  :  «  petite  espèce  à  tours  anguleux,  chcu*gés  chacun  de  trois  côtes 
granuleuses.  »  Mais  Tinterprétation,  qu'a  faite  Martin  de  cette  insuffi- 
sante description,  est  tout-à  fait  conforme  à  la  nôtre,  et  il  indique  en 
outre,  dans  ses  observations,  que  les  ornements  de  cette  coquille  ne 
sont  pas  toujours  identiques  ;  il  ajoute  qu'il  a  trouvé  des  individus  de 
cette  espèce,  variable  et  répandue  dans  la  Côte-d'Or,  chez  lesquels  se 
trouvent  réunis  les  caractères  distinctifs  de  deux  variétés.  En  principe, 
il  existe  deux  côtes  spirales  antérieures,  et  une«troisième  sur  le  dernier 
tour,  à  la  périphérie  de  la  base;  le  troisième  filet  de  chaque  tour  est 
v^oisin  de  la  suture  inférieure  et  il  disparaît  parfois,  comme  cela  a  lieu 
chez  notre  échantillon  vendéen.  D'autre  part,  les  stries  axiales,  formant 
un  treillis  régulier  avec  ces  côtes,  sont  souvent  peu  visibles,  particuliè- 
rement sur  les  derniers  tours,  comme  l'indique  la  figure  n*  10  du 
mémoire  de  Martin,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  chez  notre  individu  de  la 
Vendée. 

Enfin,  cet  individu  présente  un  caractère  très  important,  et  qui 
confirme  le  classement  générique  que  je  propose  pour  cette  coquille  :  il 
possède  sa  protoconque  intacte,  parfaitement  distincte,  composée  d'une 
petite  crosse,  obliquement  déviée,  brillante  et  subitement  implantée 
sur  le  premier  tour  anguleux  de  la  spire.  Dans  ces  conditions,  il  n'est 
pa8  douteux  que  Cerithiam  Semele  doit  être  placé  dans  le  genre 
Promathildia,  créé  par  Andreœ  *  pour  Cerithium  bisertum  Mûnst., 
et  précisément  dans  le  groupe  de  cette  dernière  espèce,  comprenant  les 
formes  trapues,  à  bec  bien  développé  à  la  partie  antérieure  de  Touver- 
ture;  tandis  que  l'autre  groupe  se  compose  de  formes  élancées,  ayant 
le  bec  antérieur  de  l'ouverture  peu  développé. 
Plésiotvpe.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  IIl,  fig.  10),  unique. 

I.  Abhandl.  zur  geol.  Specialkarte  v.  Els.-Lothr.  Bd.  IV,  Heft  i,fp,  aS. 
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type  de  ce  dernier  genre,  qui  est  une  sorte  de  Turbanilla  des  lies 
Canaries  ;  il  ne  peut  être  question  de  comprendre  dans  le  même  genre 
la  coquille  crétacique  (Ch.  Pailletteanà),  qui  est  considérée  comme  le 
type  fossile  de  Chemnitzia,  et,  par  conséquent,  on  ne  peut  admettre 
une  famille  Chemnitziidai'^  dans  laquelle  rentreraient  Loxonema  et  les 
autres  formes  voisines. 

C'est  pourquoi,  j*ai  admis,  en  dernier  lieu  (Revue  critique  de  Paléo- 
zool.  1900,  p.  67)^  la  famille  Loxonematidœ  Koken,  dans  laquelle  parait 
devoir  être  placé  le  genre  Cœlostylina,  jusqu'à  plus  ample  informé. 

Rapports  bt  différences.  —  C,  paludinoides  se  distingue  du  type 
du  genre  (C,  conicà)  par  sa  forme  plus  courte,  plus  paludinolde,  par 
sa  base  plus  convexe,  par  son  dernier  tour  plus  grand,  par  l'absence 
complète  de  l'ornementation  spirale,  dont  on  découvre  des  traces  chez 
l'autre  espèce.  Si  on  le  compare  à  C,  cochlea  Manst.,  du  Trias  de  Saint- 
Cassian,  on  trouve  que  ce  dernier  est  plus  court,  plus  conique  et  que 
l'ouverture  de  notre  espèce  est  plus  ovale,  que  sa  fente  ombiliccde  est 
plus  réduite.  Quant  à  C.  ovula  Kittl.,  de  Marmolata,  cest  une  coquille 
plus  allongée,  à  dernier  tour  plus  court.  Enfin  il  existe,  dans  l'infralias 
d'Hettange,  une  coquille  que  Terquem  a  nommée  PhasianeUa  nana,  et 
qui  ressemble  un  peu  à  notre  espèce,  quoiqu'elle  paraisse  plus  turbinée; 
mais  l'ouverture  n'en  est  pas  connue. 

Types.  —  Deux  individus  à  peu  près  identiques  ;  l'un,  type  (PI.  III, 
fig.  5),  Le  Siraon-la- Vineuse;  l'autre,  plésiotype  (PI.  IV,  fig.  6),  La 
Chapelle-Themer ;  La  Réorthe,  autre  individu  typique;  Saint-Juire- 
Champgillon,  Bessay,  jeunes  individus. 

Ccelostylina  Chartroni  nov.  sp. 

(PI.  IV,  fig.  9  et  i5). 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  ovoïdo-conique  ;  spire 
assez  courte,  pointue  au  sommet;  sept  ou  huit  tours  un  peu  con- 
vexes, dont  la  hauteur  égale  les  trois  cinquièmes  de  la  largeur, 
séparés  par  des  sutures  rainurées,  à  surface  lisse  ;  dernier  tour  à 
peine  égal  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale,  peu  ventru,  arqaé 
ou  obtusément  anguleux  à  la  périphérie  de  la  base,  qui  est 
déclive,  faiblement  bombée,  perforée  d'une  fente  ombilicale  que 
circonscrit  un  angle  émoussé.  Ouvertui'e  courte,  arrondie,  angu- 
leuse en  arrière,  munie  en  avant  d'un  large  évasement  auquel 
aboutit  l'angle  circa-ombilical  ;  labre  mince,  proéminent  sur  le 
contour  supérieur,  excavé  au  milieu  ;  columelle  arquée,  creuse  ; 
bord  columellaire  calleux,  un  peu  recourbé  sur  la  fente  de  rombilic. 

DiMKiNsioNS.  —  Hauteur  :  i3  mill.  ;  diamètre  :  7  mill.  i/a. 
Rapports  et  diffârencbs.  —  Cette  espèce  se  distingue  aisément  de 
C.  paludinoides,  des  mômes  gisements,  par  la  forme  conique  et  pointue 
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de  sa  spire,  par  «es  toors  moins  convexes,  le  dernier  plus  court  et 
moins  arrondi  à  la  périphérie  de  la  base  ;  en  outre,  le  bec  évasé  de 
rouverture  est  plus  large,  plus  versant  ;  la  fente  ombilicale  est  plus 
ouverte,  etc. . .  (ftg.  5).  Si  on  la  compare 

à  C.  conicay  du  Trias  dans  le  Tyrol,  on  

remarque  qu'elle  a  la   spire  beaucoup  /^  \. 

plus  courte,  ce  qui  lui  donne  un  galbe         L — ^       1 

plus  trapu.  Elle  ressemble  davantage  à         Vv  y 

C,  cochlea  Mtinst . ,  de  Sain t-Gassian  ;  ton- 

lefois  on  l'en  distingue  par  ses  tours      p.^  5   _  cœlostxltna  Char- 

moins  convexes  et  par  son  ombilic  plus  ironi  Cossm.  Base  et  ouver- 

étroit,  par  sa  base  moins  arrondie  et  tare  très  grossies. 

subanguleuse  à  la  périphérie.  Phaaia- 

nella  lia^ina,  de  Tlnfralias  d'Hettange,  est  beaucoup  plus  étroit  que 

notre  espèce. 

Types.  —  Deux  individus  bien  caractérisés;  Tun,  type  (PI.  IV,  fig.  i5), 
Saint- Juire-Champgillon  ;  Tautrc,  plésiolype  (fig.  9),  Le  Simon -la- 
Vineuse;  plusieurs  autres  échantillons  de  chacun  de  ces  deux  gise- 
ments ;  Mareuil-sur-le-Lay,  un  individu. 

CCELOSTYLINA  MAMMILLATA    HOV.    Sp. 
(PI.  ni.  flg.  6). 

Taille  très  petite  ;  forme  turbinée  ;  spire  courte,  à  galbe  conoïdal, 
sauf  au  sommet  qui  se  termine  par  une  protoconque  proboscîdi- 
forme,  formant  un  petit  bouton  saillant  et  pointa  ;  environ  six 
tours,  croissant  d'abord  très  lentement,  convexes  et  étroits,  s'élar^ 
gissant  et  s'aplatissant  ensuite  jusqu'à  Tavant  dernier  dont  la 
hauteur  atteint  presque  la  moitié  du  diamètre  ;  surface  lisse  ; 
sutures  profondes.  Dernier  tour  un  peu  supérieur  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  totale,  comprimé  sur  les  flancs,  arqué  sans  être  sub- 
anguleux  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  déclive,  peu  convexe, 
presque  imperforée  au  centre.  Ouverture  subquadrangulaire, 
quoique  arrondie,  munie  d'un  bec  antérieur  tout-à-fait  court  ; 
labre  mince  ;  columelle  droite,  k  bord  très  étroit. 

Dimensions.  —  Longueur  :  2  mill.  ;  diamètre  :  i  mill.  1/4. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  toute  petite  coquille  est  intéres- 
sante à  cause  du  dimorphisme  de  sa  spire,  qui  ne  parait  pas  dû  à  une 
moostrnoSité ;  elle  appartient  bien,  par  son  ouverture,  au  genre 
Cœlostjrlina,  de  sorte  qu'elle  nous  en  fait  connaître  la  protoconque  dont 
le  nocléns  n'avait  pas  été  observé  jusqu'à  ce  jour.  C  paludinoides  et 
C.  Chartroni  ont  un  galbe  absolument  différent;  Phasicmella  liasina 
Terq.  est  beaucoup  plus  élancé  et  a  une  croissance  plus  régulière; 
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Turbo  contractus  Terq.  et  Piette,  y  ressemble  davantage,  toutefois  sa 
spire  croit  plus  régalièrement  et  son  dernier  tour  est  moins  élevé. 
Type.  —  Saint-Jnire-Champgillon  (PI.  III,  fig.  6),  unique. 

Cœlostylina  elatior  nov.  sp. 

(PL  IV,  fig.  5). 

Taille  moyenne  ;  ferme  un  peu  élancée,  phasianelloïde  ;  spire 
assez  longue,  à  galbe  conique  ;  probablement  six  à  huit  tours, 
régulièrement  convexes  dont  la  hauteur  dépasse  la  moitié  de  la 
laideur,  séparés  par  dçs  sutures  enfoncées  et  un  peu  rainurées  ; 
surface  paraissant  entièrement  lisse.  Dernier  tour  à  peine  égal 
aux  quatre  septièmes  de  la  hauteur  totale,  arrondi,  convexe  à  la 
base  qui  porte  une  étroite  fente  ombilicale  et  un  bourrelet  anté- 
rieur assez  proéminent.  Ouverture  courte,  semilunaire,  avec  un 
léger  évasement  antérieur,  où  le  péristome  est  épaissi  par  le  bour- 
relet basai. 

Dimensions.  —  Longueur  probable  :  ao  mili.  ;  diamètre  :  lo  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquille  est  beaucoup  plus  allon- 
gée que  les  deux  précédentes  et  elle  a  le  dernier  tour  beaucoup  plus 
court,  la  base  pins  arrondie,  la  fente  ombilicale  plus  étroite;  enfin,  elle 
s'en  distingue  par  son  bourrelet  épaissi,  qui  vient  contourner  Tévasc- 
ment  antérieur  de  l'ouverture  ;  clic  a,  en  outre,  les  tours  plus  convexes 
que  C.  Chartroni,  In  base  non  anguleuse  ;  d'nulre  part,  elle  a  les  tours 
plus  régulièrement  convexes  et  moins  déprimés  en  arrière  que  C.  ptUu^ 
dinoides,  avec  des  sutures  plus  rainurées.  Aussi,  quoique  je  n*cn  con- 
naisse qu*un  échantillon  imparfait,  je  ne  puis  le  considérer  comme  une 
variété  des  deux  autres.  Notre  espèce  ressemble  beaucoup,  par  sa 
forme  générale,  à  C.  conicay  type  triasiqne  de  Cœlostylina  :  elle  a 
cependant  les  tours  et  la  base  plus  convexes,  la  fente  ombilicale  plus 
étroite,  et  le  bourrelet  antérieur  qui  la  caractérise  fait  défaut  à  la 
coquille  de  Saint-Gassian.  On  pourrait  aussi  comparer  Cœlostylina 
eUUior  à  Fkasianella  lisiana  Terq.,  de  l'Infraiias  d'Hettange,  qui  a 
presque  le  même  galbe;  toutefois  ce  dernier  est  beaucoup  moins 
turbiné,  et  a  les  tours  moins  convexes. 

Type.  —  La  Chapelle  Themer  (PI.  IV,  11g.  5),  deux  individus.  Le 
Simon-la- Vineuse,  jeune. 

Cœlostylina  mesali.^formis  nov.  sp. 

(Pi.  IV,  lig.  37-28). 

Taille  petite  ;  forme  de  Mesalia^  assez  trapue  ;  spire  un  peu 
longue,  à  galbe  conique  ;  six  tours  convexes,  dont  la  hauteur  égale 
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les  deux  cinquièmes  de  la  largeur,  plus  déclives  en  arrière  quen 
avant,  séparés  par  des  sutures  linéaires  ;  surface  lisse.  Dernier 
tour  égal  aux  trois  cinquièmes  de  la  hauteur  totale,  bien  arrondi, 
à  base  convexe  et  perforée  d'un  étroit  ombilic  à  peine  circonscrit. 
Ouverture  petite,  circulaire,  à  peu  près  dépourvue  de  bec  anté- 
rieur; labre  mince,  lai'gement  sinueux  en  arrière,  proéminent  en 
avant  ;  columelle  courte,  peu  excavée. 

Dimensions.  —  Longueur  :  6  mill.;  diamètrç  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Beaucoup  plus  allongée  que  C  paludi" 
noideSy  cette  espèce  s'en  distingue  par  son  dernier  tour  bien  plus  court, 
par  son  ouverture  dépourvue  de  bec  ;  elle  se  rapproche  donc  davantage 
de  C.  elatior^  mais  ses  tours  sont  plus  convexes,  le  dernier  est  beaucoup 
plus  élevé,  l'ouverture  est  plus  circulaire,  sans  épaississement  basai. 
Elle  a  tout  à  t'ait  la  forme  d'un  Mesalia,  surtout  à  cause  de  la  sinuosité 
postérieure  de  son  labre.  11  n'est  pas  douteux  cependant  que  c'est  bien 
un  Cœlosijrlina  comme  les  espèces  précédentes,  malgré  la  disparition 
presque  complète  du  bec  antérieur  de  l'ouverture,  conséquence  de  l'effa- 
cement du  bourrelet  circa-ombilical. 

Typb.  —  Saint-Juire-Champgillon  (PI.  IV,  ûg.  a^-aS),  unique.  Mareuil- 
siir-le-Lay,  jeune  individu.  Le  Simon-la-Vineuse,  petit  échantillon  dou- 
teux. 

Loxonema  (Zygopleura)  subnodosum  [dOrb.j. 

(PI.  IV,  ûg.  a  et  4). 

1S43.  MeUmia  nodota  Desl.  Mena.  Méi.  fuss.  Galv.,  p.  2219,  pl.  XII,  ûg.  i  {non 

Mûnst.). 
1847.  Chemnitzia  subnodota  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  aaS,  et.  VIU,  n»  4^* 
i85o.  —  •-         d'Opb.  Pal.  fp.,  terp.  jup.,  U,  p.  37,  pl.  CCXXXVH 

bi»,  Ûg.  6. 

Taille  assez  grande  ;  forme  turriculée  ;  spire  longue,  à  galbe 
conique  ;  huit  à  dix  tours,  dont  la  hauteur  égale  les  cinq  huitièmes 
de  la  plus  grande  largeur,  très  convexes  en  avant,  excavés  en 
arrière,  ornés  de  dix  côtes  axiales,  noueuses  sur  la  convexité  de 
chaque  tour,  interrompues  sur  la  rampe  postérieure,  un  peu  obli- 
ques en  avant  ;  le  reste  de  la  surface  est  entièrement  lisse  ;  sutures 
linéaires,  un  peu  ondulées  par  les  côtes.  Dernier  tour  inférieur  à 
la  moitié  de  la  longueur  totale,  arrondi  à  la  périphérie  de  la  base, 
cfui  est  obliquement  déclive,  lisse,  imperforée.  Ouverture  réguliè- 
rement ovale,  non  versante  en  avant,  à  contour  supéneui*  à  peine 
sinueux  ;  labre  mince,  sinueux  comme  les  côtes  ;  columelle  lisse, 
excavée  ;    bord   columellaire  un  peu  calleux,   étroit,  à  contom* 
obsolète. 
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Dimensions.  —  Longaeur  :  56  miil.  ;  diamètre  :  20  mill.  ;  angle  spiral  : 
a5'  environ. 

Observations.  —  Le  sous-genre  Zygopleura  a  été  démembré  du  genre 
Loxonema,  par  Koken,  en  189a,  non  seulement  à  cause  de  Tapparence 
noduleuse  de  ses  côtes,  mais  aussi  à  cause  de  la  forme  plus  ovale  de 
son  ouverture.  M.  Kiltl,  dans  sa  magistrale  étude  sur  les  Gastropodes 
de  Saint-Cassian,  n'a  pas  admis  cette  séparation  :  il  considère  Zjrgo^ 
pleura  comme  synonyme  de  Loxonema,  et  cependant  il  divise  les  espèces 
de  ce  genre  en  groupes,  dont  le  premier  est  précisément  celui  de  L. 
kybridumy  co.rrespondant  exactement  au  sous-genre  Zjrgopleura,  qui 
a  cette  espèce  pour  type  (Turritella  hybrida  Mûnst.).  Dans  ces  condi- 
tions, il  parait  rationnel  d'admettre  au  moins  Zygopleura  comme  sec- 
tion. Aux  caractères  diiTérentiels  ci-dessus  rappelés,  j'ajouterai  que 
Zjrgopleura  a  certainement  les  tours  plus  élevés  que  les  véritables 
Lbxonema,  C'est  une  forme  qui  parait  localisée  dans  le  Trias  et  le  Lias. 

Kappouts  et  différences.  —  Au  point  de  vue  spéciiique,  les  échan- 
tillons de  la  Vendée  ne  ressemblent  guère  à  la  ligure  de  Ciiemnitzia 
subiiodosUy  que  d'Orbigny  a  reproduite,  d'après  Deslongchamps,  daiis 
la  Paléontologie  française,  et  qui  attribue  à  cette  espèce  des  tours  à 
peine  convexes,  avec  des  côtes  s'étendant  d'une  suture  à  l'autre;  mais, 
si  l'on  se  reporte  à  la  figure  originale  de  Deslongchamps,  ou  remarque 
que  cette  dernière  représente  un  Gastropode  beaucoup  plus  voisin  de 
nos  échantillons  :  l'excavation  inférieure  des  tours  y  est  beaucoup  plus 
sensible,  les  côtes  sont  moins  pincées,  moins  prolongées,  et  si  l'on  tient 
compte  de  ce  qu'il  s'agissait  d'un  individu  unique,  dont  le  gisement 
exact  n'était  pas  absolument  certain,  on  admettra  que  le  rapproche- 
ment proposé  par  nous  est  fondé.  Dans  ces  conditions,  il  est  intéressant 
de  retrouver,  en  Vt:ndée,  des  plésiotypes  de  la  forme  perdue,  originaire 
de  Normandie. 

Néotypes.  —  (PI.  IV,  ûg.  a  et  4)»  Le  Simon-la- Vineuse;  peu  rare. 

AmPULLOSPIRA   INFRALIASIGA  UOV.   sp. 

(PI.  IV,  lig.  3). 

Taille  moyenne  ;  forme  peu  ventrue,  légèrement  oblongue;  spii^ 
un  peu  élevée,  étagée,  à  galbe  conique  ;  si)L  ou  sept  tours,  un  peu 
convexes  en  avant,  anguleux  en  arrière,  munis,  entre  cet  angle  et 
la  suture,  d'une  rampe  assez  étroite,  déclive  ou  faiblement  excavée  ; 
sutures  linéaires  ;  surface  entièrement  lisse.  Dernier  tour  un  peu 
supérieur  aux  deux  tiers  de  la  longueur  totale,  déprimé  sur  les 
flancs,  au  dessus  de  la  rampe  postérieure,  arrondi  à  la  périphérie 
de  la  base,  qui  est  peu  convexe,  obliquement  déclive,  absolument 
imperforée.  Ouverture  semilunaire,  arrondie  et  versante  à  la  base  ; 
columelle  lisse,   excavée  ;   bord  coluinellaire  assez  étroit,   peu 
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calleux,  bien  appliqué  sur  la  région  ombilicale,  sans  aucune  trace 
de  limbe. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  40  mill,  ;  diamètre  :  a4  mill. 

Observations.  —  Le  genre  Ampullospira  Geo.  Harris  (1897),  a  été 
proposé  pour  remplacer  Euspira  Desor  et  Ag.,  improprement  appliqué 
par  Morris  et  Lycett  à  Natica  carudiciUata  Morr.  et  Lyc.  (non  Lamk.), 
tandis  que  le  type  de  Desor  et  Agassiz  est  précisément  une  espèce  à 
limbe  ombilical,  du  groupe  de  celles  que  Lamarck  a  désignées  sous  le 
nom  générique  Ampullina.  Nous  n^avons  pas  ici  à  discuter  si  Euspira 
doit  être  préféré  à  AmpuUina^  mais  à  nous  prononcer  seulement  sur 
l'adoption  du  nom  Ampullospira  pour  les  espèces  mésozolques  qui  ont 
été,  à  tort,  dénommées  Natica  par  la  plupart  des  auteurs  :  nous  nous 
rallions  donc  à  la  correction  proposée  par  M.  Harris,  sous  la  réserve 
qu'il  est  bien  entendu  que  ce  nom  s'applique  aux  formes  ordinairement 
étagées,  dépourvues  de  limbe  ombilical,  ayant  l'ouverture  versante  à 
la  base,  le  contour  du  labre  arrondi  en  avant,  un  peu  excavé  en  arrière. 
Ce  genre  n'a  pas  encore  été  signalé,  à  notre  connaissance,  au-dessous 
du  Bajocien;  aussi  est-il  intéressant  de  le  trouver  représenté  dans  le 
Lias  de  la  Vendée^  où  il  semble  qu'il  ait  fait  sa  première  apparition, 
car  il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  la  iaune  des  Gastropodes  du  Trias, 
récemment  étudiée  par  MM.  Kittl  et  Koken. 

Rapports  et  différencias.  ~  Parmi  les  coquilles  bathoniennes  du 
môme  genre,  c'est  évidemment  A,  pyranUdata  Morr.  et  Lyc.  qui  s'en 
rapproche  le  plus,  quoiqu'il  ait  une  forme  plus  ventrue  et  moins  allon- 
gée, avec  une  légère  fente  ombilicale  qui  fait  complètement  défaut  chez 
notre  espèce.  Dans  le  Bajocien,  je  ne  vois  guère  que  A,  cànina  et  sube- 
legans  Uudl.,  qui  puissent  se  comparer  à  notre  espèce,  mais  on  les 
distingue  immédiatement  par  leur  spire  plus  courte  et  par  leurs  flancs 
moins  aplatis.  M.  Tate  a  décrit,  du  Lias  de  Yorkshire,  une  espèce  inti- 
tulée Natica  purpuroidea^  sur  laquelle  je  n'ai  malheureusement  aucune 
indication  précise  qui  me  permette  de  la  comparer  à  notre  coquille. 
Enfin,  il  n'existe  aucun  Ampullospira  dans  l'infralias  d'Hettange. 
Typb.  —  Saint-Juire-Champgillon  (PI.  iV,  flg,  3),  unique. 

PsBUDOBfELANIA  ChARTRONI  UOV.    Sp. 

(PI.  IV,  iig.  8  et  10). 

TaiUe  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  turriculée,  un 
peu  trapue  ;  spire  médiocrement  allongée,  à  galbe  conique  ;  huit  à 
dix  tours,  à  peine  convexes  en  avant,  légèrement  déprimés  en 
arrière,  séparés  par  des  sutures  peu  profondes,  entièrement  lisses. 
Dernier  tour  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale, 
quand  on  le  mesure  de  face,  ovale-arrondi  à  la  base,  qui  est  con- 
vexe et  déclive,  impertbrée.  Ouverture  peu  élevée,  ovale,  peu  ver- 
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santé  et  arrondie  en  avant  ;  labre  mince,  peu  sinueux,  lisse  à 
Tintérieur  ;  eolujueile  arquée,  mince,  lisse  ;  bord  columellaire 
éti^oit,  peu  calleux,  récouvrant  la  fente  ombilicale,  se  raccordant 
par  une  courbe  régulière  avec  le  contour  supérieur. 

DiMRNsiONs.  —  Longueur  :  'j4  mill.  ;  diamètre  :  9  mill. 

Rappouts  l'.T  oiFFÉiiKMCBS.  —  Aucune  espèce  de  ce  genre  n'a  encore 
été  signalée  dans  le  Lias  inférieur  ;  celles  que  Terquem  ou  Dumortier 
ont  décrites,  sous  le  nom  Melania  ou  Chemnitzia^  sont  probablement 
les  Loxonemalidœ.  Notre  coquille  présente  bien,  par  son  ouverture, 
tous  les  caractères  des  Pseudomelania,  sans  aucun  bec  antérieur  et 
sans  ombilic  ;  on  peut  la  rapprocher  de  P.  Bellona  d'Orb.,  du  Ghar- 
mouthien,  mais  elle  s'en  distingue  par  sa  forme  bien  plus  trapue,  par 
ses  sutures  moins  obliques,  par  son  dernier  tour  plus  arrondi,  et  par 
son  ouverture  plus  lcu*ge  ;  par  son  galbe,  elle  ressemble  à  certaines 
variétés  de  P,  heddingtonensis  d'Orb.,  mais  elle  a  le  dernier  tour  plus 
élevé  que  cette  espèce  oxfordienne. 

Types.  —  Le  Simon-la-Vineuse  (PI.  IV,  Ûg.  8  et  10);  trois  échantillons. 

PSEUDOMELANIA  MILIAGBÀ  UOY.    Sp. 

(PI.  m,  fig.  17). 

Taille  microscopique  ;  forme  étroite,  cylindracée  ;  spire  courte, 
à  galbe  subconoïdal  ;  cinq  tours  peu  convexes,  dont  la  hauteur 
atteint  et  dépasse  les  deux  tiei's  de  la  largeur,  étages  en  arrière 
par  une  petite  rampe  déclive,  avec  des  sutures  linéaires  ;  surface 
entièrement  lisse.  Dernier  tour  presque  égal  aux  trois  cinquièmes 
de  la  hauteur  totale,  ovale  à  la  base  qui  est  imperforée.  Ouverture 
petite,  rétrécie  en  arrière,  arix>ndie  en  avant  ;  labre  curviligne,  à 
peine  oblique  de  gauche  à  droite  de  l'axe. 

Dimensions.  ^  Longueur  :  2  mill.  ;  diamètre  :    /^iu3ill. 

Rapports  et  différences.  —  Malgré  la  très  petite  taille  de  cette 
coquille,  je  ne  puis  admettre  que  ce  soit  le  jeune  Age  de  P.  Chartroni  : 
elle  s'en  distingue  par  sa  forme  beaucoup  plus  étroite  et  un  peu 
pupoïdale  ou  subcylindrique  dans  son  ensemble,  par  la  hauteur  rela- 
tive de  son  dernier  tour  qui  est  bien  plus  élevé,  par  la  petitesse  de  son 
ouverture  plus  rétrécie.  Elle  ressemble  en  miniature  à  certains  Bayonia 
tertiaires,  tels  que  B.  hordacea^  rapprochement  qui  n'a  rien  de  surpre- 
nant, puisque  Bayania  procède,  en  ligne  directe,  de  FseudomeUmia. 
D'autre  part,  elle  s'écarte  absolument,  par  sa  base  dépourvue  d'oui- 
bilic,  et  par  son  ouverture,  de  Cœlostylina,  qui  est  représenté  dans  les 
gisements  de  la  Vendée  par  plusieurs  espèces  répandues.  11  n'a, 
'd'ailleurs,  rien  été  décrit  de  semblable,  ni  dans  TËst  de  la  France,  ni 
dans  le  Somersetshire. 

Type.  —  Saint- Juire-Champgillon  (Pi.  111,. ûg.  17),  unique. 


igoa  NOTE   SUR   l'iNFRALIAS   de   la   VENDÉE  193 

Neritopsis  exioua  Terquem. 
(PI.  IV,  fig.  99.30). 

I 

i865.  Terq.  Pal.  d'HctUiDge,  p.  1179,  pi.  XVH,  flg.  11. 

1859.  Terq,  et  Pielte.  M.  S.  G.  F.,  (2).  Vm,  p.  45. 

1W7.  Moore.  Quart  Journ,,  p.  549»  pl-  XV,  fig,  19. 

189a.  Hudleston  et  Wilson.  Calai,  of  Brit,  Jur.  Gastr.,  p,  93. 

Taille  petite  ;  forme  globuleuse  ;  spire  très  courte,  peu  saillante, 
obtuse  au  sommet  ;  trois  tours  convexes,  le  dernier  formant  pres- 
que toute  la  coquille,  étage  par  une  rampe  inférieure  et  aplatie, 
ornée  de  fortes  côtes  axiales,  écartées,  subnoduleuses  à  Tintersec- 
lion  de  cordons  spiraux  et  alternés,  et  se  serrant  obliquement  sur 
la  rampe  inférieure  ;  base  arrondie,  imperforée,  sui*  laquelle  se 
prolonge  Tomementation,  Ouverture  circulaire,  à  péristome  assez 
épais  ;  labi^  oblique,  à  contour  légèrement  excavé,  très  antécur- 
rent  en  arrière  ;  bord  columellaire  entaillé  au  milieu  par  une 
échancjure  lai^e  et  peu  profonde. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  6  raill.  ;  grand  diamètre  :  6  mill.  i/a  ;  épais- 
seur :  5  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Terquem  a  décrit  cette  espèce  d'après 
un  fragment  encore  adhérent  à  la  roche,  et  la  figure  qu'en  donne 
Moore  n'indique  que  la  vue  dorsale  ;  c'est  par  1  analogie  de  rorneraen- 
tation  que  ces  deux  auteurs  ont  classé  l'espèce  dans  le  genre  Neri- 
topsis. Noire  échantillon,  bien  conservé,  montrant  l'ouverture  intacte, 
confirme  ce  classement  générique.  Au  point  de  vue  spécifique,  il  y  a 
toutefois  une  petite  différence  :  dans  le  texte  de  sa  description,  Terquem 
indique  que  les  cordons  spiraux  sont  tous  égaux  entre  eux,  et  la  figure 
publiée  par  Moore  représente  aussi  des  cordonnets  égaux,  relativement 
plus  serrés   que  les  côtes,  tandis  que  l'individu  de  la  Vendée  a  des 
cordons  alternés.  Mais  je  crois  néanmoins  qu'il  s'agit  bien  de  la  même 
espèce  et  qoe  les  deux  auteurs  précités  ont  été  abusés  par  l'état  de 
conservation  défectueux  de  leurs  types.  N,  varicosa  Morr.  etLyc,  parait 
avoir  la  bpîre  plus  élevée,  plus  saillante,  les  côtes  moins  noduleuses, 
et  les  cordons  non  alternés. 

PLÉ810TYPB.  —  Mareuil-8ur-le-Lay,  au  lieu  dit  «  Salidieu  »  (PI.  iV, 
fig.  a9-3o). 

Neritina  cannabis  Terquem 
(PI.  IV,  fig.  18-19). 

ito5.  Terquem.  Pal.  Hcttange.  Af.  5.  G.  F.,  (a),  V,  n»  3,  p.  14,  pi.  XV,  fig.  12. 
1867.  Moore.  Abnonoal  second,  depos.  Quart.  Journ,  geoL  Â'oc,  vol.  XXIII, 

part  5,  n"  ^,  pL  XV,  fig.  ai-aa, 
18^.  Hudleston  et  SVilson.  Cat.  of  Brit.  jur.  Gastr.,  p.  99. 
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Test  translucide.  Taille  moyenne  ;  forme  globuleuse,  transverse  ; 
spire  très  courte,  quoique  saillante  ,  quati*e  tours  convexes,  séparés 
par  des  sutures  linéaires  ;  surface  entièrement  lisse.  Dernier  tour 
foimant  presque  toute  la  coqidlle,  arrondi,  à  base  déprimée  au 
centre  ;  ouverture  semi-circulaire,  presque  égale  à  la  moitié  de  la 
face  elliptique  vue  du  côté  dé  la  base  ;  labre  mince,  oblique,  recti- 
ligne  ;  bord  columellaire  à  peu  près  droit,  s*étendant  sur  la  base 
par  une  callosité  peu  saillante  et  mal  limitée,  sauf  du  côté  anté- 
rieure où  une  carène  se  raccorde  au  contour  supérieui*. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  lo  mill.  ;  grand  diamètre  :  lo  miii.  1/2  ;  petit 
diamètre  :  6  raiii.  i/a. 

Rapports  bt  différences.  —  Bien  que  notre  coquille  de  la  Vendée 
ait  des  dimensions  presque  doubles  de  celles  des  échantillons  d'Hettange, 
je  n'hésile  pas  à  la  rapporter  à  la  même  espèce,  plutôt  qu*à  N,  heUan- 
g-iensiSy  du  même  auteur,  à  cause  de  sa  forme  moins  huule  et  plus 
traus verse,  à  cause  de  sa  spire  plus  saillante  et  de  sa  callosité  colu- 
mellaire plus  étalée.  La  même  espèce  est  citée  par  Moore  (sous  le  nom 
erroné  N.  canalis),  dans  le  gisement  intraliasique  de  Brocastle;  la 
figure  de  Tauteur  anglais  est  assez  exacte,  quoique  cependant  ses  tours 
soient  représentés  comme  peu  convexes.  Quant  à  A',  arenacea  Terq., 
d'Hettange,  c'est  une  coquille  dont  le  labre  est  plus  dilaté  en  avant. 
Eniln  iV.  imitans  Kittl,  du  Trias  de  Saint-Cassian,  a  la  spire  moins 
courte  et  la  forme  moins  transverse.  Je  ne  connais  malheureusement 
pas  iV.  UcLsinay  d'Halberstadt. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  iV.  fig.  18-19). 

EucYCLUS  TRiCARiNATUs  [Martin]. 

(PI.  IV,  lig.  i3-i4). 

1809.  Purpurina  tricarinata  Martin.  M,  S»  G.  F, y  (2),  VU,  n*  1,  p.  75,  pL  II, 
llg.  6-7. 

Taille  moyenne  ;  forme  turbinée,  un  peu  élancée  ;  spire  médio- 
crement allongée,  à  galbe  conique  ;  six  tours  subanguleux,  dont  la 
hauteur  égale  la  moitié  de  la  largeur,  séparés  pai*  de  profondes 
sutures,  ornés  de  trois  carènes  spirales,  perlées,  les  deux  anté- 
rieures plus  saillantes,  et  de  fines  lamelles  d'accroissement  dans 
les  intervalles.  Dernier  tour  presque  égal  aux  quatre  septièmes  de 
la  hauteur  totale,  à  base  élevée,  convexe,  imperlbrée,  ornée  de  sept 
cordons  concentriques,  faiblement  perlés,  et  de  fines  lamelles  rayon- 
nantes dans  les  intervalles.  Ouverture  ari*ondie,  à  peine  versante 
en  avant,  à  péristome  peu  épais  et  discontinu  en  arrière  ;  labi*e 
oblique  ;  columelle  peu  excavée  et  oblique  ;  bordcolumellaii*e  lisse, 
un  peu  calleux,  légèrement  évasé  et  subcaréné  du  côté  de  la  base. 
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Dimensions.  Hauteur  :  i5  luill.  i/a;  diamètre  :  12  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  diagnose  répond,  en  tous  points» 

à  celle  beaucoup  plus  sommaire,  qu'a  publiée  Martin,  dans  son  étude 

sur  rinfralias  de  la  Gôte-d*Or.  Seule,  l'ouverture  qui  est  intacte  sur 

notre  échantillon,  présente,  sur  la  figure  du  type  de  Semur,  une  échan- 

crure  qui  a  fait  croire  à  l'auteur  que  cette  coquille  devait  être  classée 

dans  le  genre  Purpurina;    mais  celte  disposition  parait  due  à  une 

mutilation  du  contour  antérieur,  et  d'ailleurs,  dans  le  texte,  l'auteur 

indique   que   Touverture  n'est  pas  intacte  de  ce  côté.  11  n'y  a  donc 

aucune   hésitation  à  concevoir  sur  la  détermination  de  Téchantillon 

vendéen,  ni  d'autre  part,  sur  son  classement  générique.  J'ai  vérifié, 

d'ailleurs,  qu'en  passant  dans  le  genre  Eucjrchu^  Purpurina  tricarinata, 

n'y  rencontre  pas  d'autre  espèce  du  même  nom. 

PLÉiiioTYPR.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PL  iV.  ûg.  i3i4);  trois  échan- 
tillons, 

EUCYCLUS   TECTIFORMIS  nOV.    Sp. 
(PI.  IV,  flg.  16). 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  trochoide  ;  spire  médio*^ 
crement  allongée,  à  galbe  parfaitement  conique  ;  sept  ou  htiit  tours 
plans,  subimbriqués  en  avant,  dont  la  hauteur  égale  les  deux 
cinquièmes  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  canaliculées, 
oi*nés  de  quatre  rangées  spirales  de  granulations,  Tantérieui^e 
confondue  avec  l'angle  imbriqué  de  chaque  tour  ;  dans  leurs  inter- 
valles, de  fines  lamelles  d'accroissement  relient  ces  granulations. 
Dernier  tour  un  peu  supérieur  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale, 
caréné  à  la  périphérie  de  la  base  qui  est  convexe  et  imperforée, 
ornée  de  huit  cordons  concentriques  lisses,  et  de  fines  stries 
rayonnantes.  Ouverture  mutilée  ;  columelle  presque  droite. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  i3  mill.  i/a;  diamètre  :  9  mill. 
Rapports  et  différences.  ~  Celte  espèce  a  les  plus  grands  rapports 
de  ressemblance   avec   Turbo  iriplicatus  Martin,  de  l'infralias  de  la 
C6te-d'Or  ;  cependant  ce  dernier  n'a  que  trois  rangées  spirales  de  gra- 
nulations, et  l'antérieuie  est  beaucoup  plus  écartée  de  la  suture,  de 
sorte  que  les  tours  n'ont  pas  1  aspect  aussi  tectiformes  et  imbriqués  que 
eeux  de  notre  coquille;  en  outre»  les  granulations  de  l'espèce  bourgui- 
gnonne sont  beaucoup  plus  noduleuses,  plus  écartées,  et  les  côtes 
concentriques  de  la  base  sont  moins  nombreuses,  plus  saillantes  que 
les  filets  de  l'espèce  vendéenne. 
Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  IV,  fig.  16);  unique. 
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•AtAPHRUS   PLANILABIUM   DOV.    Sp. 
(PI.  IV,  fig.  21). 

Taille  petite  ;  forme  turbinée  ;  spii'e  courte,  à  galbe  à  peu  pi^s 
conique  ;  quatre  ou  cinq  tours  un  peu  convexes,  lisses,  dont 
la  hauteur  égale  les  deux  cinquièmes  de  la  largeur,  séparés  par 
des  sutures  linéaires.  Dernier  tour  très  grand,  ari'ondi  à  la  péri- 
phérie de  la  base,  qui  est  médiocrement  convexe,  étroitement 
perforée  au  centre.  Ouverture  petite,  complètement  circulaire,  à 
péristome  assez  épais,  discontinu  en  arrièi*e  ;  labre  oblique,  non 
sinueux,  épaissi  et  lisse  à  Tintérieur;  columelle  arquée;  bord 
columeliaii*e  calleux,  épanoui  en  avant  par  une  lai^e  lèvre  à  peu 
près  plane  ou  obscurément  rainurée,  limité  à  Textérieur  par  un 
angle  subcaréné. 

Dimensions.  -   Hauteur  :  6  mill.;  diamètre  :  5  mill.  i/a. 

Rapports  bt  différencks.  —  Les  espèces  jurassiques  du  genre 
Aiaphrus  ont  une  certaine  analogie  avec  cette  petite  coquille,  et  parti- 
culièrement A.  Acmon  qui  a  presque  le  même  galbe,  avec  une  fente 
columellaire  presque  aushi  ouverte  ;  toutefois  l'espèce  infraliasique,  la 
première  de  ce  genre  qui  ait  été  signalée  à  ce  niveau,  se  distingue  par 
la  disparition  presque  complète  du  sillon  columellaire  :  la  lèvre  est 
simplement  aplatie,  et  c'est  à  peine  si  Ton  distingue,  à  sa  surface,  une 
faible  dénivellation  qui  tient  lieu  de  sillon.  Néanmoins,  il  ne  paraît  pas 
douteux  que  cette  coquille  appartient  bien  au  genre  Aiaphrus;  chez 
A.  Labadyeiy&a  Bathonien  de  Saint-Gaultier  (Indre),  on  remarque  déjà 
que  ce  sillon  devient  très  obsolète,  et  il  est  probable  qu'au  début  de 
Tapparition  de  cette  forme,  ce  caractère,  très  important  par  la  suite, 
n'était  encore  qu'à  l'état  rudimentaire. 

Typb.  —  Mareuil-sur-le-Lay,  au  lieu  dit  «  Saiidieu  »  (PI.  IV,  ûg.  21), 
unique.  * 

Ataphrus  Piettei  [Martin]. 
(PI.  IV,  lig.  ao). 

1809.   Turbo  Piettei  Martin.  M.  S,  G.  F.,  (2).  Vil,  n»  i,  p.  72,  pl.  I,  fig.  aS-ag. 

1867.      —  —      Moore.  Quart.  Journ.,  p.  5(J5. 

189a.      —  —      Hudleston  et  A\iUon.  Cal.  of  BriU  jur.  Gostr.,  p.  i3a. 

Taille  moyenne  ;  forme  globuleuse  ;  spire  courte,  conoîdale  ; 
environ  quatre  tours  croissant  très  rapidement,  séparés  par  des 
sutures  un  peu  enfoncées  ;  surface  lisse.  Dernier  tour  très  graad, 
peu  convexe  sur  les  flancs,  arqué  ou  faiblement  subanguleux  à  la 
périphéne  de  la  base  qui  est  un  peu  aplatie,  imperforée  au  centime. 
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Oaverture  petite,  circulaire,  à  péristome  épais  et  presque  continu  ; 
labre  très  oblique,  lisse  à  l'intérieur  ;  columelle  arquée  ;'  lèvre 
columellaire  calleuse,  largement  étalée,  bien  limitée  à  Textérieur, 
recouvrant  complètement  la  fente  ombilicale,  et  creusée  d*une 
gouttière  superficielle  qui  s'arrête  subitement  en  arrière. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  11  roill.  1/2;  diamètre  :  9  mill.  1/2. 

Rapports  bt  différences.  —  Le  fossile  de  la  Vendée,  ressemble 
complètement  à  la  figure  que  Martin  a  publiée  pour  l'espèce  de  la  Gdte* 
d*Or  :  cette  figure  indique  même  le  sillon  columellaire 
(Ag.  6),  qui  prouve  que  le  classement  de   Turbo 
Pietlei  dans  le  genre  Ataphrus  est  justifié  ;  la  prédo- 
minance du  dernier  tour,  l'apparence  subanguleuse 
de  sa  périphérie,  la  petitesse  de  l'ouverture  circu- 
laire, sont  également  des  caractères  distinctifs  que      ».      ^ 
reproduit  parfaitement  cette  figure.  La  seule  diffé-        ^^'     '  ~p.  .^'. 
rence constatée,  outre  la  taUle  qui  est  moitié  moindre  Mari     Base 

chez  l'individu  de  Semur,  c'est  la  profondeur  plus  grossie. 

grande  des  sutures  de  ce  dernier  ;  mais  il  est  possible 
que  cette  rainure  suturale  soit  le  résultat  de  la  fossilation. 

Plésiotypr.  —  La  Chapelle-Themer  (PI.  IV,  flg.  ao)  ;  cinq  individus, 
dont  un  seul  montre  la  gouttière,  les  autres  ayant  la  base  on  l'ouverture 
mutilées. 

Endianaulax  *,  nov.  subgen. 

Taille  assez  petite  ;   forme  surbaissée,  à  spire  courte  ;'  surface 
lisse  ;  base  médiocrement  convexe,  absolument  imperforée  ;  ouver- 
ture subquadrangulaire,  à  angles  aiTondis,  à  profil  passablement 
oblique  ;  columelle  excavée  se  raccordant  en  courbe  avec  la  base 
de  Tavant-dernier  tour  et  avec  le  contour  supérieur  ;  bord  colu- 
mellaire calleux,  assez  large  et  étalé  sur  la  cavité  ombilicale  qu'il 
recouvre  entièrement,  limité  extérieurement  par  une  carène  qui 
aboutit  dans  le  prolongement  du  contour  supérieur,  complètement 
dépourvu  de  sillon  entre  cette  carène  et  la  columelle. 
Type  :  Endianaulax  planicallosum,  nov.  sp. 

Rapports  et  différences.  —  On  sait  que  le  genre  Ataphrus  Gabb 
est  caractérisé  par  une  lèvre  columellaire,  calleuse,  carénée  extérieure- 
ment, munie,  à  la  moitié  de  sa  hauteur  environ,  d'un  petit  renflement 
obsolète,  contre  lequel  se  termine  une  rainure  ou  un  sillon  antérieur, 
parfois  assez  profond  et  assez  large,  quoique  superficiel,  qui  se  perd 
graduellement  le  long  du  contour  supérieur  de  l'ouverture  ;  notre  nou- 
veau sous-g'enre  se  distingue  â* Ataphrus  par  l'absence  complète  de  ce 

I.  Etym*  :  KvSsa,  privé  de  ;  auXaS,  sillon  ;  v  euphonique. 


I 

L 
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sillon  ;  au  Uea  d'uoe  saillie  médiane,  servant  de  limite  à  ce  sillon,  la 
surface  de  la  lèvre  columellaire  est  plane  ou  un  peu  excavée  jusqu'à  la 
région  ombilicale,  qu'elle  recouvre  plus  complètement  que  chez  Ata- 
phrus.  Comme  d^ailleurs  tous  les  autres  caractères  ô*Endiarumlax  se 
rapprochent  beaucoup  de  ceux  d^Ataphrus,  je  propose  d'en  faire  sim- 
plement un  sous-genre  de  ce  dernier,  qu*ii  parait  avoir  précédé  dans 
son  app€urition  sur  l'écorce  terrestre.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable 
parmi  les  coquilles  improprement  dénonmiées  Turbo,  dans  les  couches 
triasiques. 

Moore  a  décrit,  en  1867,  un  genre  liasique,  nommé  Plearatella^  dont 
le  type  (P.  prima  Moore)  est  aussi  une  coquille  lisse,  à  spire  déprimée., 
mais  dont  la  columelle  diffère  beaucoup,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  la  figure  informe  qu'il  en  a  donnée. 

Ataphras  et  Endianaulax  sont  provisoirement  rapportés  à  la  famille 
Turhinidœ,  quoiqu'on  ne  puisse  affirmer,  jusqu'à  présent  que  leur  test 
présente  des  traces  de  nacre  ;  en  tous  cas,  ce  sont  des  formes  exclusi- 
vement mésozoïques,  peut-être  même  s'éteignant  dans  le  système 
jurassique,  de  sorte  qu'U  est  bien  possible  que  l'on  soit  ultérieurement 
conduit  à  créer,  pour  elles,  une  nouvelle  sous-famille,  ou  même  une 
famille  distincte,  caractérisée  par  sa  lèvre  columellaire,  carénée  à 
l'extérieur. 

Quant  à  présent,  si  les  représentants  du  genre  Ataphrus  sont  nom- 
breux comme  espèces,  et  assez  difficiles  à  séparer  les  uns  des  autres,  à 
cause  de  la  grande  variabilité  des  individus,  je  ne  puis  encore  citer 
qu'un  seul  individu  de  l'espèce-type  d* Endianaulax;  mais  j'ai  la  con- 
viction que,  lorsqu'on  aura  pu  étudier  sur  de  bons  échantillons  l'ouver- 
ture d'un  certain  nombre  de  coquilles  désign^ées  comme  Umbonium, 

quoique  bien  distinctes  des  Rotelles  vivantes,  on 

constatera  Iju'elle  présente  bien  les  c€uractères   de 

notre  sous-genre,  auquel  il  sera  plus  logique  de  les 

rattacher,  plutôt  qu'à  une  forme  actuelle  qui  n'est 

même  pas  représentée  dans  les  terrains  tertiaires. 

Pig-  7>  —  Endia-         Afin  que  les  lecteurs  puissent  bien  apprécier  les 

naulax  plani-      difTérences  que  présente  la  lèvre  columellaire,  chez 

callosum  Cossr      Ataphruê  et  chez   Endianaulax  y  je  crois  utile   de 

mann.    Base      reproduire  ci-dessous  un  grossissement  schématique 

gro  se.  ^^  cette  partie  de  la  coquille,  d'après  E,  planicai- 

laaum  ci-après  décrit  (fig«  7).  La  comparaison  avec  la  figure  6  permettra 

de  faire  immédiatement  la  distinction. 

Endianaulax  planicallosum  nov.  sp. 

(Pi.  IV,  flg.  17). 

La  diagnose  générique,  ci-dessus  donnée,  me  dispense  de  donner  une 
diagnose  complète  de  cette  espèce,  qui  est  le  type  du  sous-genre  Endianaulax; 
je  me  borne  à  ajouter  les  caractères  suivants,  au  point  de  vue  spécifique. 


tgoa  NOTE   SUR  LINPRALIA8   DE   LA   VENDEE  I99 

Pi-otoconque  obtase,  en  goutte  de  suif  ;  six  tours  a  peine  con- 
vexes, formant  un  dôme  surbaissé,  un  peu  renflés  en  avant  près 
des  sutures  qui  sont  linéaires.  Dernier  tour  représentant  les  trois 
quarts  de  la  hautenr  totale,  subanguleux  à  la  périphérie,  à  base 
convexe  et  imperforée  ;  ouverture  k  peu  près  égale  à  la  moitié  de 
la  hauteur  totale. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  9  mil!.;  grand  diamètre:  11  mill.;  petit 
diamètre  :  9  mill.  1/2. 

Rapports  et  différences  —  Il  existe,  dans  le  Lias  d'Angleterre,' 
one  coquille  décrite  par  Moore  sous  le  nom  de  Turbo  brocastellensiSj  qui, 
d'après  la  figure  très  informe  que  l'auteur  en  a  publiée,  présente  une 
analogie  lointaine  avec  notre  espèce;  mais,  outre  qu'elle  a  la  périphérie 
du  dernier  tour  plus  arrondie,  sa  surface,  lisse  en  apparence  d'après 
la  figure,  serait,  d'après  le  texte,  couverte  de  stries  spirales  très  fines  ; 
la  forme  de  la  base  et  de  l'ouverture- sont  d'ailleurs  méconnaissables 
sur  cette  figrnre,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  savoir  exactement  à 
quel  genre  doit  être  rapporté  ce  fossile;  il  me  suffit  de  pouvoir  aflirmer 
qull  est  blcQ  distinct  de  notre  espèce. 

II  y  a  aussi,  dans  THettang^en  de  Terquem,  un  petit  Turbo  rotundaius, 
qui  ressemble  beaucoup  à  E.  planicallosum,  mais  dont  l'ouverture  est 
inconnue,  et  dont  la  périphérie  est  plus  arrondie. 

Type-  —  Saint- Juire-Ghampgillon,  un  seul  individu  (PI.  IV,  flg.  17). 

Chartronia  nov.  gen. 

Taille  assez  petite  ;  forme  trochoïde  ;  spire  courte  ;  tours  angu- 
leux et  striés  ;  dernier  tour  grand,  anguleux  à  la  base  qui  est 
imperforée  et  sur  laquelle  s'étend  au  centre  une  callosité  assez 
épaisse.  Ouverture  circulaire,  à  labre  mince  et  peu  oblique,  décou- 
verte et  versante  à  droite,  par  suite  de  l'existence  d'une  lèvre 
columellaire  un  peu  creuse,  séparée  par  un  angle  caréné  de  la 
callosité  ombilicale. 

Type  :  Chartronia  digoniata,  nôv.  sp. 

Rappokts  et  différences.  —  Cette  forme  est  certainement  bien 
distincte  d'Ataphrus  et  à'Endianaulax  par  son  galbe 
plutôt  trochoïde  que  gibbuliforme^  et  par  son  orne- 
mentation spirale  ;  elle  ne  s'en  rapproche  que  par  sa 
lèvre  columellaire,  un  peu  creusée,  mais  dépourvue 
du  sillon  caractéristique  des  Atapàrus;  en  outre, 
elle  possède  une  callosité  basale  (flg.  8),  bien  distincte 
de  cette  lèvre,  et  qui  rappelle  le  dédoublement  qu'on  ^^^'  ^'  ~  (^har- 
observe  également  chez  le  genre  tertiaire  DiUw)^n-  .  ^**p    *^^' 

nella  (olim  :  Platjchilua,  nobis);  mais  elle  se  distin-  ^^^^  gros^. 

gqe  de  ce  dernier  par  son  galbe  et  par  son  ornemen- 
tation, qui  res^^niblent  plutôt  à  Otaulax,  de  TËocène  de  la  Loire  infé- 
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rieure.  Toutefois,  on  ne  peut  pousser  plus  loin  la  comparaison,  parce 
qn'Otaulax,  qui  a  bien  une  lèvre  columellaire  munie  d'un  sillon,  est 
caractérisé  par  un  large  ombilic,  à  la  place  de  la  callosité  basalc  de 
Chartronia. 

En  présence  de  ces  divergences  bien  marquées,  et  eu  égard  à  la  par- 
faite conservation  de  Téchantillon-type,  je  ne  puis  me  soustraire  à  la 
nécessité  de  proposer  une  nouvelle  coupe  générique,  à  laquelle  il  fau- 
dra très  probablement  rapporter  beaucoup  de  prétendus  Trochus  bian- 
guleux,  des  terrains  jurassiques,  quand  on  aura  pu  étudier  leur  ouver- 
ture intacte,  et  s'assurer  qu'elle  reproduit  les  caractères  ci-dessus 
détaillés.  Ainsi,  il  est  probable  qu'il  faut  rapporter  à  ce  nouveau  genre 
Trochus  dimidiatus  Sow.,  figuré  par  M.  Hudleston  dans  sa  monogra- 
phie du  Bajocien  d'Angleterre. 

Chartronia  digoniata  nov.  sp. 

(Pi.  IV,  lig.  24-a6). 

La  diagnose  générique,  ci-dessus  exposée,  me  dispense  de  donner  une 
dia gnose  complète  de  cette  espèce,  qui  est  le  type  du  genre  Chartronia  ;  je 
me  borne  à  ajouter  les  caractères,  suivants,  au  point  de  vue  spécifique  : 

Environ  cinq  tours  anguleux  en  avant,  plans  ou  légèrement 
excavés  sous  la  carène  antérieui*e,  séparés  par  des  sutures  subca- 
naliculées  au-dessus  de  la  carène,  ornés  de  filets  spiraux,  plus 
écartés  en  arrière  qu'en  avant,  Tavant-demier,  du  côté  postérieur, 
un  peu  plus  saillant  que  les  autres.  Dernier  tour  supérieur  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  totale,  bianguleux  à  la  périphérie,  avec 
cinq  filets  serrés  entre  les  deux  angles  ;  base  décliA'e,  ornée  d'une 
dizaine  de  filets  concentriques,  assez  fins,  jusqu'à  la  saillie  qui 
limite  la  callosité  ombilicale.  Ouverture  comme  dans  la  diagnose 
générique. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  5  mill.  i/a  ;  diamètre  :  6  mill.  1/2. 

Rapports  et  différences.  —  Il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  le  Trias 
de  Saint-Cassian,  ni  dans  THettangien  ô^e  la  Moselle.  Dans  son  étude 
sur  le  Lias  inférieur  du  Yorkshire,  Moore  a  décrit  un  Trochus  Des- 
longchampsi^  figuré  du  côté  du  dos,  et  qui  présente  un  peu  d*analogie 
avec  notre  coquille,  quoiqu'il  paraisse  plus  surbaissé;  la  surface  est 
indiquée  comme  lisse  entre  les  carènes  spirales,  mais  le  texte  indique 
«  ang^lated  striœ  »  ;  la  base  n'en  est  pas  connue.  Le  mémoire  de  Martin 
sur  rinfralias  de  la  Gôte-d'Or,  contient  deux  espèces  qui  pourraient,  à 
la  rigueur,  être  comparées  à  celle-ci  ;  mais  Tune  (Pleurotomaria  concavà) 
parait  réellement  munie  d'un  sinus,  et  l'autre  (Turbo  Andleri)  est  ornée 
de  plis  axiaux  qui  manquent  chez  C.  digoniata,  Trochus  dimidiatus  Sov\r. 
semble,  d'autre  part,  s'en  distinguer  par  l'absence  de  filets  spiraux. 

Type.  —  Le  Simon-la- Vineuse  (PI.  IV,  fig.  24-26)  ;  six  échantillons. 
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Patella  Schmidti  Dunkcr. 
(PI.  III,  ûg.  34-35). 

1647.  Patella  Schmidti  Dunk.  PalœonL,  I,  p.  ii3,  pi.  XIll,  ilg.  17. 

i8$9.  Helcion  Schmidti  d*Orb.  Prod.,  I.  p.  aiS,  n*  6u. 

1855.  PeieUa  Schmidti  Terq.  Loc.  cit.,  p.  281,  pi.  XVUI,  11g.  8. 

i865.  —               —       Terq.  et  Pieite.  Loc.  ciL,  p.  68. 

1867.  —              —       Moore.  Quart  Journ.,  V.  XXIII,  p.  564- 

1875.  —              —       Tate.  Quart,  Jonm.,  V.  XXXI,  p.  3ii. 

1892.  —              —       Hadl.  et  WiU.  Brit.  jur.  Gastr.,  p.  98. 

Rapports  et  diffârencbs.  —  Les  échantillons  de  la  Vendée  sont,  en 
tons  points,  semblables  à  la  figure  et  à  la  description  que  Terquem  a 
données  des  individus  d'Hettange  :  ils  présentent  bien  20  à  aa  côtes 
rayonnantes,  assez  élevées  vers  le  sommet,  plus  effacées  vers  le  bord, 
croisées  par  des  lamelles  d'accroissement  écailleuses  et  quasi  texturées 
vers  le  bord.  La  forme  de  la  coquille  est  ovale,  élevée,  et  le  sommet  est 
situé  au  tiers  de  la  longueur,  du  côté  antérieur.  L'espèce  se  distingue 
de  P.  hettanfcienêis  par  sa  forme  plus  ovale  et  par  ses  fortes  côtes,  à 
la  place  des  lamelles  qui  ornent  exclusivement  ce  dernier;  quant  à 
P.  Hennocqueiy  il  s'en  écarte  par  sa  forme  bien  plus  étroite,  plus 
surbaissée,  et  par  la  surface  simplement  ornée  de  stries  concentriques 
et  de  vagues  rayons  ;  enfin  P.  Dunkeri  est  représenté  par  des  individus 
presque  circulaires,  à  peu  près  lisses,  à  sommet  submédian. 

Plésiotypbs.  —  Le  Simon-la-Vineuse  (-P1.  III,  (Ig.  34-35)  ;  trois  échan- 
tillons. 

Résumé  et  conclusions 

Bien  que  les  descriptions  qui  précèdent  ne  soient  exclusivement 
relatives  cpïk  la  classe  des  Gastropodes,  il  parait  intéressant  de 
les  résomer,  de  manière  à  en  tii'er  déjà  quelques  conclusions. 

Ces  espèces  sont  au  nombre  de  4^,  dont  une  est  plutôt  une 
variété  qaVne  espèce  absolument  distincte  ;  sur  ces  4^  espèces, 
36  sont  nouvelles,  et  les  16  autres  avaient  déjà  été  nommées  anté- 
rieurement, à  savoir  :  9  dans  THettangien  de  la  Moselle,  3  dans 
rinfralias  de  la  Côte-d'Or,  une  en  Normandie,  et  3  dans  la  Vendée, 
ce  qui  porte  à  39  le  chiflre  des  formes  spéciales  à  ce  dernier  dépar- 
tement ;  parmi  les  12  espèces  déjà  connues  de  TEst  de  la  France, 
4  avaient  également  été  signalées,  soit  à  Halberstadt  en  Allemagne, 
par  Dimker,  soit  en  Angleterre,  dans  le  Somersetshire,  par  Moore. 

Quoique  la  proportion  des  espèces  communes  avec  celles  des 
autres  gisements  hettangiens  n'atteigne  pas  le  tiers  de  Tensemble, 
Tidentité  de  ces.  formes  nous  paraissant  indiscutable,  on  peut  en 
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conclure  que.  les  gisements  de  la  Vendée  d'où  elles  proviennent 
sont  contemporains  de  ceux  qui  ont  fait  Tobjet  des  travaux  de 
Terquem,  Pielte,  Martin,  Dunker  et  Moore. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  Taspect  de  cette  faunule, 
les  observations  qui  accompagnent  les  descriptions  des  espèces  en 
font  ressortir  les  affinités  avec  le  Trias  d'une  part,  avec  le  Sine- 
murien  d'autre  part. 

Les  genres  CœlostyUna,  Loxonema  (Zygopleura),  PronuUhildia 
etc...  sont  répandus  dans  les  couches  de  Saint-Cassian  et  dans 
celles  du  même  âge  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  soient  encore 
représentés  dans  l'Hettangien,  avant  de  s'éteindre  complètement 
dans  le  système  jurassique.  D'autre  part,  on  y  constate  la  première 
apparition  des  AmpuUines  et  des  Nérinées,  qui  deviennent  très 
nombi'euses  ensuite  pendant  la  période  jurassique.  Enfin  les  Opis- 
thobranches,  et  particulièrement  les  Striactœonina  ont  tout-à-fait 
le  faciès  infraliasique. 

Dans  ces  conditions,  Tétude  paléontologique  de  ces  coquilles 
vient  confirmer  pleinement  les  conclusions  stratig^phiques  de 
notre  confrère  et  nous  permet  d'affirmer  qu'il  s'agit  bien  là  de 
gisements  hettàngiens. 
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EXPLICATION.  DES  PLANCHES 

Planghb  m 

Cylindrobullina  hulloidea  Cossin.  Gr.  5  fois. 
Cylindrobullina  ardnennensis  Piette.  Gr.  8  fois. 
Striactœonina  avena  Terquem.  Gr.  8  fois. 
CœloatjrUna  paludinoides  Cossm.  Grand,  natur. 
CœloatyUna  mammillata  Cossm.  Gr.  8  fois. 
Cylindrohnllina  orysa  Terquem.  Gr.  8  fois. 
OvactBRonina  Chartroni  Cossm.  Gr.  3  fois. 
Striactœonina  targida  Terquem.  Gr.  8  fois. 
Fromathildia  Semele  d*Orb.  Gr.  8  fois. 
Procerithium  plocophoram  Cossm.  Grand,  natur. 
Cerithiella  Welschi  Cossm.  Gr.  a  fois. 
Procerithium  vendœense  Cossm.  Gr.  a  fois. 
Pseudomelania  miliacea  Cossm.  Gr.  8  fois. 
Procerithium  potamiduium  Cossm.  Gr.  a  fois. 
Exeiissa  infraliasica  Cossm.  Gr.  a  fois. 
Procerithium.  acanthocolpum  Cossm.  Gr.  3  fois. 
Endiatasnia  Terquemi  Cossm.  Gr.  3  fois. 
Paracerithium  loxocolpum  Cossm.  Gr.  3  fois. 
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-  ProcerithUim  quinquegranoêum  Cossin.  Gr.  i  fois  i/s. 
—  —  VHP.  Piettei  Gossm.  Gp.  i  fois  i/a. 

-  Paracerithinrn  Chartroni  Gossin.  Gr.  8  fois. 

-  Promaihildia  terebralis  Gossin.  Gr.  i  fois  i/a  et  3  fois. 

-  Proeerithium  potamidalam  Gossin.  Gr.  a  fois. 

-  Proeerithium  qainquef^ranosum  Gossin.  Gr.  3  fois. 

-  Paracerithium  Moorei  Cossin.  Gr.  3  fois. 

-  Patella  SchmidU  Dunlcer.  Gr.  3  fols. 

Planche  IV 

-  yerinclla  Orossouvrei  Gossm.  Grand,  natur. 

-  Loxonema  {Zygoplearat)  subnodoaam  d'Orb.  Gr.  nat. 

-  AmpuUoêpira  infraliaaica  Gossm.  Gr.  nat. 

-  Cœloatylina  elatior  Gossm.  Gr.  nat. 

-  Cœlostjrlina  patndinoldes  Gossm.  Gr.  nnt. 

-  Pseudomelania  Chartroni  Gossm.  Gr.  nat. 

-  Cœlostylina  Chartroni  Gossm.  Gr.  a  fois. 

•  Cjrlindrobullina  peraeuta  Gossm.  Gr.  nat. 

-  CxlindrobulUna  acuminata  l'iette.  Gr.  a  fois. 

•  Eucxclas  tricarinataa  Martin.  Gr.  a  fois. 

-  Cœlostjrlma  Chartroni  Gossm.  Gr.  i  fois  i/a. 

-  Eacjrcius  tectiformi»  Gossm.  Gr.  a  fois. 

-  Endianaulax  planicallosum  Gossm.  Gr.  a  fois. 

-  yeritina  cannabi»  Terquem«  Gr.  a  fois. 
Ataphrus  Piettei  Martin.  Gr.  i  fois  i/a. 

-  Ataphrus  planilabium  Gossm.  Gr.  3  fois. 

-  Cylindrobiillina  oryza  Terquem.  Gr.  8  fois. 

-  Chartronia  digoniata  Gossm.  Gr.  3  fois. 
Cœloêtylina  mesaliœ/ormis  Gossm.  Gr.  4  fois. 
Neritopais  exigua  Terquem.  Gr.  4  fois. 
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M.  Pervinquière  rappelle  que  les  couches  infraliasiques  qui 
font  Tobjet  de  la  note  de  MM.  Charlron  etCossmann  ont  été  signa- 
lées pour  la  première  fois  par  M.  G.  Baron,  dans  les  environs  de 
Fontenay-le-Comte  (B.  S.  G.  F.,  [q],  XXVII,  p.  695).  Cet  auteur  les 
assimilait  à  la  zone  à  Amm.  planorbis,  c'est-à-dire  à  THettangien. 
Dans  une  deuxième  note  insérée  également  au  Bulletin  de  la 
Société  ([3],  XIII,  p.  476)»  ^  &  donné  quelques  détails  complémen- 
taires et  indiqué  entre  autres  la  présence  de  grès  ou  arkoses  inter- 
calés entre  les  schistes  anciens  et  les  calcaires  roux  de  Tlnfralias. 
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PRÉSIDENCE   DE   M    E.   HAUG,   PRÉSIDENT 

M.  L.  Méniin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Albert  Gaudry  prend  la  parole  en  ces  termes  : 
«  J*éprouve  le  désir  d'exprimer  ma  i*econnaissance  aux  membres 
de  la  Société  géologique  de  France  pour  la  i*éunion  qui  a  eu  lieu 
le  9  mars.  Quelques-uns  de  mes  amis  ont  pensé  qu  ils  avaient 
parmi  eux  un  vieux  confrère  qui  a  longtemps  travaillé  et  ils  ont 
voulu  célébrer  son  cinquantenaire  scientifique  par  une  aflTectueuse 
manifestation.  Les  membres  de  notre  Société  ont  pris  une  part 
importante  dans  cette  manifestation  ;  car  c'est  notice  pi'emier  vice- 
président  M.  Marcellin  Boule  qui,  avec  M.  Thevenin,  membre  de 
notre  Conseil,  a  tout  oi*ganisé.  La  Société  géologique  m*a  fait 
Thonneur  de  déléguer  auprès  de  moi  son  Pi'ésident  ;  M.  Haug  m'a 
dit  de  bonnes  paroles.  On  a  entendu  aussi  quelques  autres  de  nos 
plus  éminents  confrèi^s  :  noti^  grand  charmeur  M.  de  Lapparent, 
M.  Stanislas  Meunier,  M.  Bci^eron,  M.  Barrois,  venu  exprès  de 
Lille,  M.  Depéret,  venu  de  Lyon.  Beaucoup  de  nos  amis  des  dépar- 
tements et  de  l'étranger  ont  envoyé  des  adresses.  Vous  avez  tous 
pris  part  à  la  réunion.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  je  vous 
remercie  cordialement  et  j'ajoute  que  je  ne  m'étonne  pas  de  rece- 
voir des  marques  de  voti*e  affection,  parce  que  moi  je  vous  aime 
beaucoup  et  je  vous  aime  depuis  bien  longtemps  ». 

Le  Président  remercie  au  nom  de  la  Société  M.  Albert  Gaudry 
des  paroles  chaleureuses  qu'il  vient  de  prononcer.  En  son  nom 
personnel  il  remercie  le  Conseil  de  l'avoir  délégué  à  cette  belle 
réunion. 

M.  J.  Bci^eron  oflrè  à  la  Société  géologique,  de  la  paK  des 
auteui*s,  M.  le  D^  Imbeaux,  membre  de  la  Société,  et  M.  Villain, 
ingénieur  des  mines,  une  bi'ochui'e  ayant  pour  litre  :  «  Captation 
des  eaiix  souterraines  de  la  forêt  de  Haye  ».  Ils  y  décrivent  la 
façon  dont  ils  ont  préparé  et  exécuté  un  piHjjet  d'amenée  d'eau 
potable  pour  la  ville  de  Nanc3\  Appliquant  la  méthode  qui  a  si 
bien  réussi  pour  le  captage  des  eaux  d'alimentation  des  villes  de 
Liège  et  de  Bruxelles,  ils  ont  i*ecueilli  l'eau  dans  des  calcaires 
fissurés  du  Bajocien,  qui  constituent  la  partie  supérieure  du  plateau 
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de  la  forêt  de  Haye.  Au  moyen  d'une  galerie  orientée  normale- 
ment au  plongement  des  couches  et  creusée  en  partie  dans  des 
marnes  étanches  du  Lias  supérieur,  les  eaux  peuvent  arriver  dans 
les  quartiers  les  plus  élevés  de  la  ville.  Suivant  les  besoins,  cette 
galerie,  qui  atteint  près  de  3  kilomètres,  pourra  être  prolongée 
jusque  sur  une  longueur  de  6  kilomètres.  En  raison  des  conditions 
spéciales  du  plateau  de  Haye,  recouvert  par  une  forêt  sans  aucun 
centre  important,  les  eaux  sont  complètement  pures  ;  de  plus  elles 
^nt  abondantes.  Cest  la  première  fois  que  cette  méthode  de  drai- 
nage par  galerie  profonde  est  employée  en  France.  Elle  parait 
devoir  donner  encore  d'excellents  résultats  grâce  au  soin  apporté 
par  les  auteurs  du  projet.  Il  serait  à  désii*er  que,  pour  Talimenta- 
tion  en  eau  des  grandes  villes,  on  s  en  inspirât  plus  souvent.  Cette 
bi*ochui*e,  écrite  dans  un  style  très  clair,  est  bien  faite  pour  inon- 
ti'er  Texcellence  et  ta  simplicité  de  la  méthode. 

M.  de  Lapparent  présente  une  brochure  intitulée  :  «  Le  pro- 
blème alpin  ».  11  se  félicite  d* avoir  pu  profiter  de  la  gi*ande  publi- 
cité du  Correspondant  pour  répandre,  en  dehors  du  cercle  des 
spécialistes,  la  connaissance  du  mérite  exceptionnel  de  travaux 
lels  que  ceux  de  MM.  Mai*cel  Bertrand,  Lugeon  et  Schardt. 

M.  Harcellin  Boule  fait  une  communication  sur  des  fossiles 
provenant  d'une  caçerne  à  ossements  près  de  Montmaurin  {Haute- 
Garonne)  *. 

La  caverne  de  Montmaurin,  ci'eusée  dans  des  calcaires  garum- 
niens  à  mi-hauteur  d*un  escarpement  que  couronnent  les  alluvions 
pliocènes  du  plateau  de  Lannemezan,  a  été  explorée  par  mon  ami 
M.  Cartailhac,  cori*espondant  de  Tlnstitut,  à  Toulouse. 

Il  y  a  observé  les  produits  de  deux  remplissages  successifs  et  il 
a  pu  recueillir  quelques  ossemepts  dont  la  détermination  n'est 
pas  sans  intérêt. 

La  grotte  fut  d'ahord  comblée  de  haut  en  bas  ;  elle  fut  ensuite  à 
peu  près  recreusée  et  débarrassée  de  ce  que  les  concrétions  n'avaient 
pas  empâté  et  enfin  elle  fut  remplie  par  des  apports  plus  récents. 

Les  témoins  du  premier  remplissage  sont  aujourd'hui  cimentés 
par  des  concrétions  calcaires  ;  ils  renferment  des  ossements  dont 
l'extraction  est  des  plus  difiiciles.  Parmi  les  morceaux  que  m'a 
communiqués  M.^  Cartailhac,  j'ai  pu  reconnaître  les  espècc3  sui- 
vantes : 


I.  yoir  L'Anthropologie^  t.  XIH,  1909  ;  p.  3o5. 
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Rlùnoceros  Mercki  Kaup.  Canis  lupus  Lin. 

Equus  cabalUis  Lin.  Hjrxna  brunnea  Thunib. 

Sus  scrofa  Lin.  Ursus  différent  de  VU.  speleus. 

Bovioâ  indét.  Machairodus  latidens  Owen. 

Cervus  elaphus  Lin.  Castor  sp.  voisin  de  Castor  fiber 

Cervus  capreolus  Lin.  Lin.  mais  pius  petit. 

Cette  petite  faune  est  très  dilTérente  de  celle  qui  caractérise 
presque  partout,  dans  les  Pyrénées,  les  gisements  de  Mammifèi^es 
quaternaires,  c'est-à-dire  de  la  faune  à  espèces  dites  froides  : 
Mammouth,  Rhinocéros  k  narines  cloisonnées,  Renne,  associés 
aux  grands  Carnassiers  des  cavernes  :  Ours,  Hyène,  Loup. 

îllle  se  rapproche  au  contraire  de  celle  qu'on  rencontre  dans 
quelques  localités  privilégiées  du  Nord  de  la  France,  Chelles  par 
exemple,  où  les  espèces  dit^s  chaudes  se  présentent  sans  mélange 
d'espèces  froides.  Elle  rappelle  surtout  les  gisements  que  M.  Harlé 
a  eu  le  mérite  de  découvrir  dans  la  région  pyrénéenne  et  où  il  a 
trouvé  le  Rhinocéros  Mercki,  un  Éléphant  différent  du  Mam- 
mouth, des  Hyènes  du  type  de  THyène  striée  et  non  de  l'Hyène 
tachetée,  des  Castors,  des  Porcs-Epics  et  enfin  un  Singe  (Macacus 
l'olosanns)  voisin  du  Magot  de  Gibraltar. 

Le  second  remplissage  de  la  grotte  de  Montmaurin  est  de  beau- 
coup postérieur  au  premier.  Parmi  les  quelques  débris  d'ossements 
qu'il  a  fournis,  je  me  contenterai  de  signaler  ceux  qui  se  rapportent 
au  Renne. 

Ainsi,  non  seulement  il  y  a  eu,  dans  les  Pyrénées,  deux  faunes 
quaternaires  bien  distinctes  et  qui  ne  sauraient  être  contempo- 
raines^ mais  encore  nous  avons  aujouinl'hui  la  preuve  bien  nette 
de  l'antériorité  de  la  faune  chaude  à  la  faune  froide.  La  faune 
chaude  comprend  deux  formes  nouvelles  pour  le  Quaternaire 
liyrénéen  ]»le  Machairodus  et  l'Hyène  brune. 

Il  est  probable  que  le  premier  remplissage  de  la  grotte  de 
Montmauiin  date  d'une  époque  où  la  vallée  n'était  pas  encore 
complètement  creusée  ;  il  est  peut-être  contemporain  de  la  forma- 
tion de  la  terrasse  supérieure  des  grandes  vallées  (de  la  Gai*onne, 
par  exemple).  Les  gisements  signalés  par  M.  Harlé  se  ti*ouvent 
dans  des  conditions  topographiques  analogues.  Tous  sont  situés 
en  contre-bas  de  la  gi*ande  formation  détritique  pliocène  du  plateau 
de  Lannemezan,  mais  ils  se  tiennent  à  une  hauteur  considérable 
au-dessus  des  thalwegs  actuels,  lesquels  n'ont  guère  changé  depuis 
l'extinction  et  la  disparition  de  la  faune  froide  à  Mammouth  et  à 
Renne. 


ETUDES  SUR  LES  NUMMULITES 
par  M.  H.  DOUVILLÉ 

« 

(Planghk  V) 

Premiâre  note 

La  grande  variabilité  du  type  Nummulite  apporte  à  son  étude 
des  diflicultés  spéciales.  Par  contre,  la  grande  abondance  de  ces 
foim'es,  dans  les  couches  oii  on  les  rencontre,  peimct  d*étudier  ces 
varîations  d*une  manière  systématique  ;  on  peut  ainsi  se  proposer 
de  suivre  le  programme  suivant,  tout  à  fait  général  du  reste,  et 
qu'il  serait  très  utile  de  pouvoir  appliquer  à  toutes  les  formes 
fossiles  : 

i*"  Examiner  des  séries  aussi  nombreuses  que  possible  d*échan- 
tillons  provenant  d'un  même  gisement,  de  manièi^  à  se  rendre 
compte  des  variations  individuelles  ou  i^ariétés  et  des  modifications 
qui  se  produisent  pendant  le  développement  des  individus. 

a**  Comparer  les  formes  d'un  même  horizon  dans  des  bassins 
séparés,  pour  metti*e  en  évidence  celles  qui  peuvent  éti*e  considé- 
rées comme  appaHenant  à  un  même  type  et  présentant  seulement 
des  différences  de  races. 

3**  Enfin,  étudier  comparativement  les  formes  pi*ovenant  de 
niveaux  différents,  pour  établir  les  modifications  successives  éprou- 
vées par  chacun  des  types,  c'est-à-dire  les  mutations. 

Ce  sont  ces  derniers  caractères  qui  permettent  de  définir  les 
espèces  et  de  préciser  l'âge  dés  couches  correspondantes. 

Un  ensemble  de  circonstances  favorables  nous  a  permis  d'aborder 
lexamen  des  deux  premières  questions  :  M.  l'abbé  Boone  nous  a 
communiqué  un  grand  nombre  de  Nummuiites  (plus  de  mille), 
recueillies  dans  les  environs  de  Saint-Barthélémy  (Landes)  ;  nous 
ne  saurions  trop  remercier  notre  confrère  de  l'empressement  avec 
lequel  U  a  mis  à  notre  disposition  ces  matériaux  intéressants.  Ils 
paraissent  provenir  d'un  même  horizon  géologique;  le  gisement 
principal  est  une  tranchée  à  i5oo  mètres  environ  au  nord  de 
l'église  de  Saint-Barthélémy,  sur  la  route  qui  va  rejoindre  à  Beau- 
lieu  la  grande  route  de  Bayonne  à  Peyrehorade. 

Plus  récemment  nous  avons  également  pu  examiner  un  lot  assez 
important  de  Nummuiites  (3oo  environ)  recueillies  en  Perse,  par 
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notre  confrère  M.  de  Morgan,  sur  la  route  de  Kachan  à  Ispahan 
près  de  la  localité  de  Soh.  Dans  chacun  de  ces  gisements»  les  maté- 
riaux dont  nous  disposions  étaient  assez  abondants  pour  nous  per- 
mettre d'apprécier  les  çariétés,  et  leur  comparaison  avec  les  formes 
bien  connues  du  bassin  de  Paris  peut  donner  une  idée  de  Timpor- 
tance  qu'il  faut  attribuer  aux  di(l<érences  de  races. 

I*"   GiSBMENT   DE   SaINT-BaRTHELEMY 

Cette  faunule  renferme  un  nombre  d'espèces  assez  resti*eint  ;  les 
plus  fréquentes  sont  une  Orbiloîde,  Orihophragmina  submedia 
d'Arch.,  deux  Assilines,  Aësilina  granulosa  d'Arch.,  et  Ass.  spira 
de  Roissy,  et  deux  Nummulites  :  la  première  reproduit  tout  à  fait 
la  forme  caractéristique  du  type  que  Ton  désigne  habituellement 
sous  le  nom  de  Nummulites  Murchisoni  (Bininner  in  Rûtimeyer)  et 
qui  est  caraciériBé  par  des  filets  méandriformes  et  une  spire  à  tours 
extrêmement  laides;  la  seconde  est  Tobjet  principal  de  cette  note. 
Toutes  ces  formes  sont  des  ibrmes  B  ;  les  formes  A  sont  très  rares, 
nous  pouvons  seulement  citer  quelques  Ass.  Leymeriei  et  des  Ass. 
subspira,  qui  paraissent  occuper  un  niveau  particulier  (à  la  base  de 
la  carrière  des  Barthes).  La  repartition  des  formes  ^  et  ^  est  donc 
tout  à  fait  l'inverse  de  ce  qui  a  été  considéré  par  De  la  Harpe 
comme  le  cas  général  et  il  est  probable  qu'on  arrivera  à  recon- 
naître que  l'abondance  relative  des  formes  A  et  B  n'est  pas 
arbitraire,  mais  est  en  rapport  avec  certaines  des  conditions  de 
gisement. 

Examinons  de  plus  près  la  deuxième  forme  de  Nummulite  : 
quand  on  a  séparé  les  échantillons  à  filets  méandriformes,  ceux 
qui  restent  constituent  im  groupe  d'appai^ence  hétéi*ogène,  les  uns 
sont  grands,  lisses  et  assez  plats,  tandis  que  d'autres  plus  petits 
sont  renflés  et  granHiieux  ;  on  distingue  en  outre  un  petit  nombre 
de  spécimens  intermédiaires  entre  ces  deux  groupes.  Or,  si  on  use 
les  grands  échantillons,  ou  si  on  les  coupe  suivant  Taxe,  on  voit 
que  les  jeunes  sont  plus  ou  moins  renflés  et  toujours  granuleux,  de 
telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  les  distinguer  des  échantillons 
du  deuxième  groupe.  Ces  diverses  formes  ne  sont  en  réalité  que 
des  variétés  d'une  seule  et  même  espèce  toujours  granuleuse  et 
plus  ou  moins  renflée  dans  le  jeune  âge,  mais  qui  tantôt  conserve 
ses  granules  et  sa  forme  renflée  dans  Tâge  adulte  et  tantôt,  au 
contraire,  perd  ses  granules  à  un  âge  plus  ou  moins  avancé, 
devient  lisse  et  s'aplatit. 

Les  filets  peuvent  être  mis  en  évidence  en  usant  la  surface  sui- 
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Tant  une  direction  tangentielle  et  en  polissant  la  surface  ainâi 
obtenue  :  on  voit  alors  que  Tintérieur  des  loges  est  rempli  de 
chaux  carbonatée  transparente,  ce  qui  facilite  l'observation  des 
cloisons;  les  filets  présentent  un  tracé  plus  ou  moins  irrégulier 
mais  surtout  se  distinguent  par  des  ramifications  d*une  délicatesse 
extrême  donnant  naissance  à  un  réseau  très  complexe  (Voir  la 
lig.  I  de  la  pi.  V)* 

Ces  ramifications  elles-mêmes  présentent  des  renflements  irré- 
goliers,  qui  en  se  développant  produisent  les  granules  ou  tuber^ 
cules  :  il  en  résulte  que  les  formes  granuleuses  ou  tuberculées  ne 
sont  en  réalité  qu'un  cas  particulier  des  formes  réticulées.  C'est 
là  une  disposition  qui  paraît  générale  et  que  nous  croyons  exister 
également  sur  le  N.  aturicus  {perforatus  auct.),  contrairement  à  ce 
que  pensait  De  la  Harpe.  11  en  résulte  qu'il  n'est  plus  possible  de 
distinguer  trois  groupes  principaux  de  Nummulites,  radiées,  tuber- 
culées et  i*éticulées,  mais  deux  seulement  radiées  et  réticulées,  ces 
dernières  étant  souvent  tuberculées,  au  moins  dans  le  jeune  âge. 
Il  était  intéressant  de  comparer  ces  formes  réticulées  avec  celles 
du  bassin  de  Paris,  où  nous  savons  qu'il  existe  également  des 
formes  du  même  groupe,  tantôt  lisses  (/â^^'î^atod),  tantôt  tuberculées 
(tuberculatas  Brug.  =  scaber  Lk.). 

Nous  avons  passé  en  revue  toutes  les  formes  conservées  dans  les 
collections  de  l'École  des  Mines  et  provenant  des  gisements  les 
plus  importants.  Les  échantillons  sont  souvent  d'une  conservation 
parfaite  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  pu  reconnaître  que  dans 
plusieurs  localités  (Montchalons,  M ouy,  Mouchy)  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  des  échantillons  complètement  fermés  et  dépourvus 
de  toute  ouverture  visible;  les  communications  avec  l'extérieur 
devaient  se  faire  alors  uniquement  par  les  perforations  du  test. 

Les  échantillons  de  N.  lœçigatus  de  Gomeri'ontaine  se  font  tout 
particalièrement  remarquer  par  leur  conservation  exceptionnelle  : 
tandis  qu'habituellement  il  est  nécessaire  de  faire  sauter  la  couche 
extérieure  du  test  pour  mettre  les  filets  en  évidence,  ici,  au  con- 
traire, ces  filets  sont  visibles  directement  à  travei*s  cette  couche 
extérieure,  sur  laquelle  ils  se  détachent  sous  forme  de  lignes  plus 
blanches  que  la  surface  générale  de  la  coquille  *  ;  on  peut  rendre 

I.  M.  Schlumberger  nous  a  communiqué  des  préparations  sur  lesquelles 
on  distingue  très  nettement  la  différence  de  texture  des  iUets  cloisonnaires 
et  de  la  couche  saperficielle  des  Nnmmulitea  :  cette  dernière  couche  est 
finement  perforée,  tandis  que  les  iUet^  sont  constitués  par  du  tissu  compact 
et  imperforé.  Cette  disposition  a  été  du  reste  bien  indiquée  par  Garpenter 
(Intr.  to  thc  Study  of  Foram.,  i86a,  pi.  XVIII,  lig.  6),  qui  a  très  bien  figuré 
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ces  lignes  encore  plus  distinctes  en  mouillant  l'échantillon  et  c*est 
ainsi  qu'il  a  été  possible  d'obtenir  directement  par  la  photographie 
la  fig.  a  de  la  pi.  V  (grossissement  cinq  fois  et  demie  environ). 
On  voit  que  les  filets  présentent  exactement  les  mômes  fines  rami- 
fications que  celles  que  nous  venons  d'observer  sur  les  spécimens 
de  Saint-Barthélémy  ;  on  voit  en  outre  que  ces  ramifications  pré- 
sentent des  renflements  irréguliers  plus  ou  moins  accentués; 
en  usant  la  surface  extérieure  on  voit  ces  granulations  se  déve- 
lopper et  devenii'  de  vrais  tubeix^ules,  de  telle  sorte  que  même  les 
formes  paraissant  lisses  dans  Tâge  adulte,  sont  tuberculées  dans 
le  jeune  âge.  11  y  a  ainsi  une  correspondance  complète  de  carac- 
tères entre  les  formes  de  Saint-Barthélémy  et  les  iV.  Ise^igatus  du 
bassin  de  Paris  (en  y  comprenant  la  variété  taberculata  ou  scabra), 
leur  identité  spécifique  parait  donc  certaine;  les  différences  qu'ils 
peuvent  présenter  seront  alors  seulement  des  différences  de  races. 
M.  Benoist  était  déjà  arrivé  à  des  conclusions  analogues  dans 
son  étude  des  Nummulites  recueillies  dans  les  sondages  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  Il  avait  considéré  les  formes  plates  faiblement 
tuberculées  comme  une  variété  aquilanica  du  N.  lœçig'atus;  il  est 
bien  certain  que  le  mot  race  aurait  été  plus  rigoureux.  A  cette 
forme  B  est  associée  une  forme  A,  considérée  de  même  comme  une 
varîété  (ou  race)  du  N.  Lamarcki.  Seulement  à  côté  de  ces 
formes  il  en  existe  une  autre  plus  granuleuse  et  plus  renflée  que 
M.  Benoist  considère  comme  le  N.  aluricus  (perjbratusy  auct.)  ; 
mais  il  résulte  des  observations  que  nous  venons  de  faire  que  c'est 
seulement  la  variété  taberculata  de  l'espèce  précédente.  Les  formes 
recueillies  dans  les  sondages  du  Bordelais  présentent  rarement  la 
taille  normale  de  l'adulte  et  si,  au  moins  jusqu'à  présent,  il  parait 
difficile  de  séparer  les  formes  jeunes  du  A^.  lœçtgatus  var.  tuber- 
culata^  des  formes  jeunes  du  iV.  aturicus,  ces  deux  espèces  ou 
mutations  n'en  paraissent  pas  moins  correspondre  à  des  niveaux 
un  peu  difiérents  et  font  partie  de  faunes  distinctes  ;  le  N.  tœçigatus 
est  associé  à  V Orthophragndna  submedia,  aux  Nummulites  de  la 
forme  Murchisoni  et  aux  Assilina  granulosa  et  spira,  tandis  que  le 
N*  aturicus  accompagne  le  A^.  millecaput  (complanatus)  et  VAssi- 
Unaplanospira  et  à  la  partie  supérieure  de  cet  horizon  apparaissent 

les  Unes  ramifications  des  lilets  se  détachant  en  blanc  sur  le  test  ilneoient 
perforé;  mais  nous  faisons  des  réserves  expresses  sur  les  canaux  Û^^urés 
dans  répaisseur  de  la  lame  spirale.  Nous  n'avons  pu  constater  d'une  manière 
certaine  leur  existence  sur  aucune  préparation;  nous  avons  seulement 
observé  quelquefois  des  canalicules  irréguliers  manifestement  produits  par 
des  organismes  perforants;  c'est  un  sujet  sur  lequel  nous  reviendrons. 
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déjà  les  Orthophragmina  papyracés;  le  N*  lœçigaiua  caractérise  le 
Lutétien  inférieur  et  remonte  peut-être  dans  le  moyen,  tandis  que 
le  N.  aturicus  appartient  au  Lutétien  supérieur. 

M.  Benoist  avait  signalé  également  le  N.  lœçigatus  var.  aquita^ 
nica  un  peu  au  nord-est  de  Saint-Barthélémy,  dans  les  carrières 
de  Cahurt,  commune  de  Sainte-Marie-de-Gosse,  un  peu  avant  le 
point  où  la  gi*ande  route  de  Peyrehorade  vient  traverser  FAdour. 
M.  i'abbé  Boone  a  encore  retrouvé  la  même  espèce  de  T autre 
côté  de  Saint-Bartliélemy  au  pied  des  collines  de  la  rive  droite  de 
TAdour,  vers  Hicaubé  (carrières  dites  des  Barthes)  à  peu  près  sur 
le  méridien  de  Tégiise  de  Saiat-Martin  de  Seignaux  ;  à  la  base  de' 
la  grande  carrière  des  Barthes,  un  lit  marneux  renferme  près- 
qae  exclusivement  VAss,  subspira.  On  voit  donc  que  cette  laune 
du  Lutétien  inférieur,  caractérisée  par  le  A^.  lœçigatus,  présente 
dans  toute  cette  région  une  extension  considérable  à  la  base  des 
coteaux  de  la  rive  droite  de  TAdom*. 

Au-dessus,   sur  le   plateau  que  traverse  la   grande  route  de 
Bayonne  à  Peyrehorade,   M.  Tabbé  Boone  a   recueilli  près  de 
Lannes  le  NummuUtes  çascus  de  TOligocène  ;  tandis  qu*en  redes- 
cendant plus  au  nord,  on  i-eti*ouve  enti-e  Saint-André  et  Saint- 
Martin  le  Num.  contortus  associée  à  ïOrbitoides  radians  et,  sur  les 
bords  de  Tétang  d*lrieu,  des  marnes  à  Orbitoides  Fortisi.  On  l'ecou- 
naft  la  leseouches  supérieures  et  moyennes  de  la  falaise  de  Biarritz. 
11  est  du  l'esté  probable  que  les  couches  inl'érieuresf  de  la  Côte 
des  Basques  existent  également  au-dessus  des  couches  à  N.  lœçi- 
gatus de  Saint-Barthéleuiy.  M.  l'abbé  Boone  a  en  effet  recueilli  un 
seul  échantillon  de  N.  aturicus  {perjoratus,  auct.)  bien  distinct  par 
sa  cooleur  et  son  mode  de  conservation  des  autres  échantillons  de 
Saint-Bat"thélemy  ;    il  a    recueilli  également    quelques  grandes 
NummuUtes  aplaties  qui  ne  nous  paraissent  pas  pouvoir  être  distin- 
guées de  .Y.  miilecaput  {complanatus^  auct.).  On  peut  donc  penser 
qu'une  étude  détaillée  de  cette  région  permettrait  d'y  retrouver 
tous  les  horizons  nummulitiques  du  bassin  de  rAquitaïue. 

a""  NUMMULITIQUB   DE   SoU   (PeRSE) 

Un  triage  attentif  des  échantillons  de  cette  localité  nous  a  montré 
qu'ils  se  répai*dssaient  de  la  manièi*e  suivante  : 

AssiUnaspira ÔV» 

—        subspira ji«/^ 

Nummuliies  Leçigatus ao»/, 

—                —      var.  tuherculata 5i  *'/o 
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Cette  faunule,  quoique  moins  variée  que  celle  de  Saint-Barthé- 
lémy, parait  bien  être  à  peu  près  du  même  âge  ;  les  Nummulites  lœçi- 
gaiua  sont  plats  et  atteignent  jusqu'à  34  millimètres  de  diamètre 
pour  une  épaisseur  de  4  millimètres,  mais  par  le  polissage  on 
reconnaît  que  les  filets  présentent  la  même  disposition  que  les 
spécimens  de  Saint-Barthélémy  et  les  mêmes  granulations  dans 
le  jeune  âge;  celles-ci  persistent  quelquefois  dans  Tadulte,  qui  pré- 

■ 

sente  alors  des  granulations  unes  et  nombreuses,  rappelant  celles 
du  iV.  Brongniarti,  de  Honca. 

La  variété  tuberculata  est  plus  nettement  séparée  de  la  précé- 
dente que  dans  le  bassin  de  TAdour,  elle  atteint  un  diamètre  de 
i5  millimètres  pour  une  épaisseur  de  8  millimètres.  Si  elle  était 
seule  il  pourrait  être  difficile  de  la  distinguer  du  N.  aturicus,  au 
moins  dans  Tétat  encore  très  imparfait  de  nos  connaissances. 

Il  est  déjà  très  intéressant  de  reti*ouver  à  une  aussi  grande  dis- 
tance de  l'Aquitaine  et  du  bassin  de  Paris  une  faunule  de  Nummu- 
Utes  tout  à  fait  comparable  à  celles  que  nous  venons  d'étudier; 
mais  ce  qui  augmente  encoi^  cet  intérêt,  c'est  la  faune  d'Échinides 
et  de  Mollusques  qui  l'accompagne.  Il  nous  suffira  de  citer  un 
grand  Conoclypeus  d'espèce  nouvelle,  mais  analogue  à  ceux  que 
l'on  est  habitué  à  rencontrer  à  ce  niveau,  des  Huîtres  rappelant 
tout  à  fait  celles  du  Calcaire  grossier  parisien,  Ostrea  {Pjycnodonta) 
giganteay  O,  JlabeiluLa  et  une  autre  espèce  rappelant  V Ostrea 
belioçacinaf  mais  à  test  plus  épais  et  moins  lamelleux,  tout  à  fait 
comparable  à  celle  que  d'Archiac  a  figurée  du  Nummulitique  de 
l'Inde  sous  le  nom  de  O.  multicostata;  le  Pecten  solea  connu  de 
Chaumont  et  de  Biarritz;  la  Vulsella  falcata  de  cette  dernière 
localité;  les  Spondyles  sont  très  abondants  et  appartiennent  au 
groupe  du  Sp.  ^rarispina  du  Calcaire  gi'ossier  parisien  et  du  Sp. 
Rouaulti  de  l'Inde.  A  signaler  encore  de  très  grandes  Lucines, 
tantôt  irrég^ières  de  forme,  comme  la  L.  contorta  d'Abbecourt, 
mais  avec  une  taille  beaucoup  plus  grande,  tantôt  circulaires, 
comme  la  L.  gigantea  du  Calcaire  grossier,  mais  ayant  le  test 
plus  épais  et  le  corselet  postérieur  plus  accentué  ;  une  Crassatella 
cf.  plumbea,  une  Cardita  cf.  imbricata;  une  grande  Chama  du 
groupe  de  la  C.  distans  du  Soissonnais  ;  une  grande  Pinmi  rappe- 
lant la  Pinna  margaritacea,  mais  ayant  des  côtes  plus  nettement 
délimitées  et  plus  espacées,  etc.  Parmi  les  Gastropodes,  il  faut 
signaler  le  Vêlâtes  Schndedeli,  qui  a  persisté  dans  le  Vicentin  bien 
plus  longtemps  que  dans  le  bassin  de  Paris,  un  Xenophora,  qui 
collectionne  uniquement  les  Nummulites  et  les  Assilines,  un  Tere- 
bellum  cf.  conçolutum,  une  Cjrprea  d'un  groupe  bien  caractéris- 
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tique  de  TÉocène,  à  rapprocher  à  la  fois  du  CjyrœcUa  sulcosa  du 
Calcaire  grossier  et  du  C.  elegantiformia  de  Monte  Postale.  Enfin, 
une  espèce  nouvelle  de  très  grande  taille  de  ces  curieuses  Ovules 
si  caractéristiques  de  la  partie  inférieure  de  FÉocène,  pour  les* 
quelles  on  a  proposé  le  genre  Gisortia,  Les  analogies  sont  incon- 
testables avec  le  bassin  de  Paris,  celui  de  Bordeaux  et  le  Vicentin; 
malheureusement  les  échantillons  sont  tantôt  empâtés  dans  une 
^  gangue  dure,  tantôt  à  Tétat  de  moules,  de  telle  sorte  que  leur  déter- 
mination^  au  point  de  vue  spécifique,  ne  paraît  pas,  dans  bien  des 
cas,  pouvoir  être  faite  avec  précision.  Mais  en  somme,  le  caractère 
général  de  cette  faune  est  remarquablement  d'accord  avec  les  indi- 
cations tout  à  fait  nettes  données  par  les  Nnmmulites  elles-mêmes. 

On  voit  que  le  N.  lœvigatuSy  avec  ses  races  et  ses  variétés,  parait 
largement  représenté  dans  les  difiérentes  régions  de  la  Mésogée 
et  qu'il  y  occupe  partout  le  même  niveau  que  dans  le  bassin 
parisien,  c*est^à-dire  la  partie  inférieure  du  Lutétien.  C'est  la 
confirmation  des  résultats  précédemment  indiqués  par  d'Archiac 
et  de  Hantken,  pour  l'Asie  Mineure  et  la  Hongrie,  et  plus  récem- 
ment par  M.  Benoist,  pour  le  bassin  de  l'Aquitaine. 


EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE   V 

Pi^.  I.  —  Nammnliteê  Ixifig^aUiSj  de  Saint-Barthélemy  (Landes);  échantillon 
usé  parallèlement  au  plan  équatorial  et  poli.  Il  montre  les  filets,  leurs  fines 
ramifications  et  les  épaississements  des  uns  et  des  autres  produisant  les 
granules.  Grossissement  5  fois  1/2. 

Pig.  a.  —  Nammulites  lœQÎgatua,  de  Gomerfontaine  (Oise);  photographie 
directe  de  la  surface  extérieure  de  Téchantillon,  montrant,  comme  dans 
Téchantillon  précédent,  les  filets,  leurs  ramifications  et  les  épaississements 
correspondant  aux  granules.  Même  grossissement. 


EXCURSION  GÉOLOGIQUE 

A.  LA 

LISIÈRE  SEPTENTRIONALE  DU  SAHARA  ALGÉRIEN 

(Décembre   1901) 

par  M.   E.   JOURDY. 

I .  —  Voyage  au  Bled  ^  dea  Kaoar  oranaia 

Dans  le  Sud  oranais,  la  mer  d'Alfa  recouvre  à  perle  de  vue  les 
hauts  plateaux  dont  la  surface  absolument  plate  et  horizontale 
semble  le  fond  d'un  ancien  lac  à  sous-sol  d'alluvions  quaternaires. 
A  partir  de  Méchéria,  l'horizon  vei*s  le  sud  se  complique  de  pitons 
dénudés  et  escarpés,  qui  font  l'effet  de  pains  de  sucre  disposés  sans 
ordre  sur  une  table.  Ces  pitons  sont  les  témoins  d'une  chaîne  de 
montagnes  dont  les  ravinements  ont  comblé  les  vallées  (hauts 
plateaux,  plaine  encore  ondulée  de  Saïda,  plaine  d'Eghris,  etc.) 
par  de  fertiles  alluvions  et  ont  plaqué  d'innombrables  et  énormes 
blocs  de  cailloux  roulés  les  flancs  des  vallées  de  l'Oued  Saîda  et 
de  l'Oued  el  Hamman,  par  où  ces  matériaux  de  transport  ont  tra- 
versé les  puissantes  assises  tertiaires,  pour  s'écouler  jusqu'à  la 
Méditerranée. 

A  Méchéria,  le  Djebel  Antar  s'élève  de  1076  m.  (altitude  du 
plateau)  jusqu'à  la  cote  i^ao.  Sur  son  flanc  est,  les  couches  (g^s 
et  dolomies  du  Jurassique  supérieur  ou  du  Crétacé  inférieur)  sont 
fortement  inclinées  vers  l'est,  paraissant  plonger  sous  le  plateau 
pour  former  un  synclinal  se  raccordant  avec  le  Djebel  Aouivet 
ben  Daoud  (altitude  1784  m.),  dont  le  squelette  dénudé  fait  face, 
à  5o  kilomètres  de  distance  dans  cette  direction,  au  Djebel  Antar. 

J'avais  projeté  une  coupe  du  flanc  est  de  l'Antar,  sans  avoir 
pu  explorer  le  flanc  ouest,  qui  tombe  à  pic  en  face  du  Maroc  ;  mais 
M.  Flamand  m'en  a  montré  une  coupe  plus  complète,  qui  est 
rendue  fort  intéressante  par  l'apparition  d'un  lambeau  de  Lias,  dont 
il  a  relevé  la  présence  au  pied  de  la  falaise,  au-dessus  de  la  dune. 
Cette  coupe  fait  partie  du  travail  que  M.  Flamand  prépare  sur  le 
massif  montagneux  des  Ksour,  et  qui  sera  publié  en  son  temps. 

I.  L'arabe  appelle  Bled  le  pays  désolé  qu'il  croyait  inaccessible  à  rEi|ro-> 
péen  (au  Roumi). 
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Au-delà  du  Djebel  Aoniyet  ben  Daoad,  les  crêtes  de  la  longue 
chaîne  du  Djebel  Amour  se  pressent  parallèlement,  hautes,  minces, 
alloI^'ées  et  serrées,  maintenant  de  Géryviile  à  Duveyrier  leur 
direction  N.E.-S.O.,  les  premières  dominant  le  haut  plateau,  les 
dernières  en  muraille  au-dessus  du  Sahara,  dont  la  Hammada 
s'étend  à  perte  de  vue,  comme  la  plage  d'une  mer  sans  limites. 

Au  voisinage  du  haut  plateau,  les  intervalles  de  ces  chaînons 
conservent  la  physionomie  caractéristique  de  la  mer  d'Alfa.  Au 
nord  d'Ain  Sefra,  celui  qui  sépare  le  Djebel  Morghad  (d336)  du 
Djebel  Aîssa  (!ia36)  est  à  l'altitude  de  ii5om.,  il  est  connu  sous  le 
nom  de  Faidjet  el  Bétoum  (couloir  des  Térébinthes).  C'est  la  fin  de 
la  région  de  l'Alfa.  A  partir  de  là,  dans  la  direction  du  sud,  le  sol 
est  réfiractaire  à  toute  végétation  ;  les  montagnes  sont  absolument 
nues,  les  vallées  caillouteuses,  sauf  dans  les  thalwegs  humides  en 
hiver,  où  poussent  de  maigpres  touffes,  dont  le  chameau  seul  sait 
s'accommoder,  ainsi  que  les  singulières  ombelles  du  «  deguaa  »,  le 
«  chieh  »  (Artémise)  et  les  Salsolacées  sahariennes. 

Ce  n'est  pas  que  l'eau  fasse  absolument  défaut  au  pays  des  Téré- 
binthesy  mais  les  couches  puissantes  des  grès  y  réservent  le  séjour 
des  eaux  pluviales  à  leurs  minces  lits  marneux  intercalés.  Un 
arrêt  d'une  demi-journée  à  Aïn  Sefra  m'a  permis  de  faire  l'ascen- 
sion du  Djebel  Aîssa,  d'où  l'absence  de  toute  végétation  laisse 
facilement  observer  au  loin  la  disposition  des  couches  de  cette 
montagne,  ainsi  que  de  celles  du  Djebel  Mekter,  au  pied  duquel 
est  bâti  Ain  Sefra.  Sur  le  flanc  est  de  la  première  de  ces  mon- 
tagnes,  les  couches  se  relèvent  vers  le  sommet,  en  immenses 
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Pijç.  I.  —  Coupes  à  travers  les  Djebel  Morghad,  Alssa  et  Mekter  à  Aïn  Sefra. 

Long.  env.  3o  kilom. 

a,  Grès  jaunâtres  avec  couches  marneuses  rouges  et  blanches  intercalées  ; 

^,  Mince  banc  d'arkose. 


dalles  inclinées,  plaquées  les  unes  au-dessus  des  autres,  absolu- 
ment comme  des  vagues  pétrifiées  au  moment  où  elles  se  précipi- 
teraient à  l'assaut  de  la  crête  de  la  montagne  (fig.  i,  A).  Ce  spec- 
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tacle  saisissant  se  répète  sur  les  flancs  de  toutes  les  montagnes 
environnantes;  il  est  même  caractéristique  des  chaînons,  non 
seulement  du  Djebel  Amour,  mais  aussi  du  Djebel  Aurès,  car  il 
s'observe  avec  autant  de  netteté  depuis  El  Kantara  jusqu'au-dessus 
de  Biskra  (fig.  7). 

Du  signal  du  Djebel  Aîssa,  on  distingue  très  bien  le  flanc  ouest 
du  Djebel  Mekter,  révélant,  vers  le  quart  à  partir  de  son  pied,  un 
synclinal  qui  intéresse  précisément  la  couche  marneuse  aquifère 
(fig.  I,  A).  G*est  la  raison  pour  laquelle  les  sources  qui  alimentent 
assez  richement  Aïn  Sefra  paraissent  sourdre  sous  la  dune  qui 
domine  la  petite  ville  dans  la  direction  du  sud.  Mais  il  est  clair 
qu'en  suivant  le  plan  d'eau  marqué  par  l'affleurement  de  la  couche 
marneuse,  et  en  captant  les  sources  au  lieu  de  les  laisser  retomber 
dans  les  grès  inférieurs,  on  augmenterait  singulièrement  la  richesse 
en  eau  de  ce  coin  privilégié  du  Bled  ksourien.  Une  très  courte 
étude  suffirait  à  la  détermination  du  tracé  de  faciles  canaux,  qui 
donneraient  de  la  fertilité  à  la  vallée,  dont  le  fond,  recouvert  d'un 
limon  argilo-sableux,  ne  demande  qu'à  devenir  productif;  on  se 
ménagerait  ainsi  également  les  approvisionnements  d'eau  néces- 
saires à  la  gare  d'Aïn  Sefra,  qui  est  destinée  à  devenir  la  tête 
d'étapes  du  chemin  de  fer  de  pénétration  du  désert  :  les  rails  étaient 
déjà,  en  décembre  1901,  poussés  jusqu'à  l'Oued  el  Hassi,  à  140  kilo- 
mètres sud-est  d'Aîn  Sefra,  contournant  ainsi  l'inhospitalière  oasis 
de  Figuig. 

La  crête  du  Djebel  Mekter  apparaît  boisée  (forêts  de  Thuyas) 
jusqu'à  de  grandes  distances  :  il  paraît  que  des  sources  s'y  trouvent  à 
plusieurs  places  et  qu'on  a  même  songé  à  y  établir  un  sanatorium. 

La  forte  inclinaison  des  strates  gréseuses  du  flanc  est  du  Djebel 
Aîssa  et  du  Djebel  Morghad  contraste  singulièrement  avec  l'hori- 
zontalité de  ceux  de  leur  crête  qui,  de  là,  vont  s'inclinant  douce- 
ment d'abord,  puis  plus  fortement,  en  descendant  leur  flanc  ouest  : 
il  y  a  là  deux  anticlinaux  semblables,  dont  les  lèvres  se  rejoignent 
en  forte  discordance.  Si  on  suit  la  crête  mince  et  longue  du  Djebel 
Moi^had  vers  le  nord  (fig.  i,  A,  B),  les  deux  inclinaisons  si  difTé- 
rentes  se  raccordent  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soudent  en 
une  voûte  ininterrompue.  Du  côté  sud,  au  contraire,  la  crête  du 
Djebel  Aîssa  disparaît  rapidement  dans  la  plaine  et  l'anticlinal 
s'y  présente  sous  sa  forme  la  plus  typique,  de  deux  crêts  de  grès 
durs  se  faisant  face  et  séparées  par  une  combe  marneuse  (fig.  i,  C). 
Ces  deux  montagnes  parallèles  se  présentent  donc  au  géologue 
comme  un  modèle-type  des  trois  variétés  de  l'anticlinal,  avec  tran- 
sition entre  ces  formes. 
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Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  ces  bancs  très  rég^ièrement 
stratifiés  de  grès,  ni  dans  les  marnes  interstratifiées  :  mais  M.  Fla- 
mand m*a  assuré  qu'ils  sont  néocomiens. 

II.  —  Étude  de  la  région  de  DuTejrier 

lo  Paléontologie 

Une  communication  de  M.  Douvillé.  k  la  séance  du  ao  janvier  1903 
de  la  Société  géologique,  a  fait  connaître  les  fossiles  que  j'ai  trou- 
vés ou  fait  chercher  k  Duveyrier.  M.  Douvillé  a  déterminé  comme 
bathoniens  les  fossiles  que  j'ai  trouvés  en  cherchant  le  raccorde- 
ment de  la  table  calcait*e  horizontale  du  Ras  el  Dim  (fig.  a,  3, 4<  •>)• 
Lies  fossiles  identiques,  mais  plus  déterminables ,  qui  ont  été 
recueillis  à  la  montagne  voisine  du  Djebel  Keridisch,  sont  :  Neri' 
nea,  Lopha  sp.  (région  de  Bayeux),  Rhynchonella  obaoleta,  Bh. 
eleganiula  (?),  Terebratula,  baguettes  d'Acrosalenia,  Thamnas- 
irea.  Les  roches  qui  contiennent  ces  fossiles  sont  des  calcaii*es 
oolithiques,  à  oolithes  de  grosseur  variable. 

Des  roches  très  analogues  renferment  une  faune  un  peu  diffé- 
rente, que  M.  Douvillé  considère  comme  bajocienne  ;  les  fossiles 
recueillis  sur  mes  indications,  après  mon  départ,  par  M.  le  lieute- 
nant .Quoniam  sont  les  suivants  :  Belemnopsis  sulcata  (fragment), 
Trigonia  striata,  Lima  aff.  punctata^  Lopha  sp.  (même  forme  que 
ci-dessus),  Zeilleria  ornithocephala  ou  cadomensis,  Isastrea  limi- 
tata,  Isastrea  sp.  Un  deuxième  envoi  du  même  observateur  a 
permis  d^ajouter  les  espèces  suivantes  sans  qu'il  soit  possible  de 
sépai*er  les  formes  bathoniennes  des  formes  bajociennes  :  Hamu- 
sina^  sp.,  Ctenostreon  Hector,  Lima  (2  espèces  identiques  à  des 
formes  de  Conlie),  Eopecten  (Hinnites  auct.)  tubercnlatus,  Ostrea 
aff.  sportelUiy  Terebratula  Fleischeri,  Rhynchonella  quadriplicata, 
Rh.  lotharingica^  Rhabdocidaris  maxima. 

Le  même  paléontologue  estime  liasiques  les  calcaires  noirs  du 
Djebel  Kardacha,  d'où  j'ai  rapporté  plusieurs  échantillons  de 
Rhj'nchonella  tetraedra  et  un  Harpoceras. 

Je  pense  que  le  Djerman  Tahtani  est  le  prolongement  stratigra- 
phique  du  même  horizon  liasique.  Un  caillou  de  grès  i*ouge  a  paru 
à  M.  Douvillé  y  révéler  du  Trias. 

2°  Tectonique 

En  quittant  Aïn  Sefra,  le  chemin  de  fer  s'engage  dans  les  gorges 
du  Djebel  Mekter,  pour  déboucher  ensuite  dans  la  vallée  caillou- 
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teuse  de  TOued  Dormel,  affluent  de  TOued  Zonbia,  qui  franchit  à 
Duyeyrier;  par  une  cluse,  le  chaînon  très  mince  du  Djebel  Karda- 
cha  et  va  se  perdre  dans  la  Hammada  des  Ouled  Sidi  Gheik. 

Les  environs  de  Duveyrier  (ûg,  5)  sont  très  intéressants  pour 
le  géologue.  Cette  région  du  Bled,  moyennement  mouvementée, 
vue  dans  la  direction  du  nord,  se  présente  en  profil,  de  l'est  à 
Touest,  sous  cinq  aspects  difiérents  (fig.  a)  : 

i^*  La  Hammada  basse  (altitude  ^So  m.),  plate,  immense,  dont  la 
monotonie  caillouteuse  se  prolonge  par  les  dunes  indéfinies  des 
sables  de  l'Ei^  du  Sahara. 

Qo  V anticlinal  haut  et  mince  du  Djebel  KaiHlacha(io8o  m.),  dans 
son  aspect  classique  de  deux  crêts  calcaires  séparés  par  une  combe 
marneuse. 
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Fig.  a.  —  Vue  perspective  de  la  région  de  Duveyrier  ;  5o  kilom. 


3"  Une  région  plissée,  où  les  couches  calcaires  et  gréseuses  for- 
ment des  plis  variés,  dont  Tun  (Djermann  Foukrani),  à  double  com*- 
bui*e  en  éventail,  la  branche  ouest  y  étant  couchée  à  Fouest,  la 
branche  est  à  Test.  Dans  le  voisinage  de  ce  pli,  le  sommet  du 
Djebel  Rasel  Dim  est  formé  d'une  table  calcaire  absolument  hori- 
zontale, qui  semble  superposée  sans  lien  stratigraphique  aux  cou- 
ches inclinées  du  flanc  de  la  montagne,  tandis  qu'en  réalité  cette 
énonne  dalle  est  tout  simplement  la  branche  horizontale  d*un  pli 
couché,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  convaincre  en  suivant  pied  à 
pied  les  couches  qui  sont  parfaitement  nues  et  continues. 

4^  Une  région  tabulaire^  dont  le  sommet  est  horizontal  sur  une 
grande  longueur,  fin  d'un  pli  unique  couché  à  l'ouest,  du  Djebel 
Djeramin  (i35o  m.),  tandis  que,  du  côté  oriental,  les  plis  multiples 
se  couchent  à  Test,  formant  en  somme  un  éventail  compliqué. 

5°  La  région  dentelée  du  Djebel  Maiz  (i95o)  maiH)cain,  dont  la 
constitution  géologique  ne  peut  plus  être  aperçue  même  à  la  lunette. 

Le  ])rofil  en  travers  de  la  région  de  Duveyrier,  du  Sahara  fran- 
çais au  massif  élevé  du  Maroc,  témoigne  d'une  action  de  refoule- 
ment qui  se  révèle  comme  simple  sur  la  lisière  du  désert,  mais 
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compliquée  au  centre  de  plis  en  double  courbure  et  éTentail,  et 
terminés  à  Touest  par  un  lonfi^  pli  couché  an  contact  du  massif 
marocain,  comme  si  le  plissement  général  de  la  réfi^on  avait  été 
accompagné  d'une  torsion,  en  s'appliqnant  contre  quelque  horst 
occidental.  L'étude  des  pro- 
fils en  long  corrobore  cette  ^^ 
explication  tectonique.  En 
effet,  le  flanc  ouest  du  chai- 

non    allongé    N.E.-S.O.     du  pi'g.  3.  _  Coupe  en  long  du  Djebel 

Djebel  Kardacha  (fig.  3)  est  Kardacha. 

constitué    par    des    strates 

régulièrement  superposées,  mais  toutes  relevées  dq  côté  nord 
suivant  un  brusque  crochet,  qui  ne  i>eut  s'étire  produit  que  par  une 
action  de  compression  oblique  à  celle  de  la  formation  du  chaînon. 

Le  profil  en  long  du  flanc  est  du  Djerman  Tahtani,  qui  fait  face 
au  Djebel  es  Sefra,  prolongement  du  Djebel  Kardacha  au  sud  de  la 
cluse  de  l'Oued  Zoubia,  présente  des  plis  couchés  vers  le  nord  et 
interrompus  par  un  brusque  et  court  anticlinal  (flg.  4)* 

La  raison  de  cette  action  de  torsion  parait  du  reste  fort  appa- 
rente, car,  jusqu'à  Duveyrier,  les  derniers  contreforts  du  Djebel 
Amour  se  présentent  en  chaînons  minces,  parallèles,  orientés  du 
nord-est  au  sud-ouest,  tan- 
dis qu'aux  environs  de 
Duveyrier,  le  massif  s'em- 
pâte, se  brise,  s'enche- 
vêtre, pour  se  poursuivre  ^^«'  ^'^  Coupe-en  long  du  Djerman 

..  m^  ■■  Tahtani. 

ensuite  au  Maroc,  par  des 

chaînes  orientées  est-ouest  bien  au-delà  de  Figuig.  C'est  au  chan- 
gement de  courbure,  dû  sans  doute  à  quelque  massif  solide 
préexistant  de  la  région  marocaine,  que  l'orientation  typique,  qui 
prévaut  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie  à 
la  lisière  du  Sahara,  s'est  brusquement  modifiée.  La  compression 
normale  du  rebord  du  Bled  ksourien  devait  vraisemblablement  se 
compliquer  à  cette  place  d'une  torsion,  qui  a  engendré  les  plis 
couchés  et  les  doubles  courbures.  En  plan,  la  formation  de  cette 
courbe  orographique  des  chaînons,  qui  tourne  sa  convexité  vers  la 
région  d'origine  de  l'effort  de  compression,  serait  donc  ainsi  Tin- 
versé  de  celle  qui  a  présidé  à  la  formation  de  la  courbe  concave 
du  Jnra  occidental. 

Les  données  précieuses  de  la  paléontologie  conduisent  à  voir, 
daus  cette  région  de  Duveyrier,  intéressante  déjà  au  point  de  vue 
purement  tectonique,  un  pointement  du  Jurassique  inférieur  appa- 
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raissant  au-dessous  du  manteau  crétacé  qui  constitue  le  Bled  a^é- 
rien  et  tunisien,  depuis  le  Tertiaire  du  Tell  jusqu'au  fond  du  Sahara. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  le  manteau  de  grès  cénoma- 
niens  et  néocomiens  du  Bied  oranais  s'amincit  au  voisinage  du 
Maroc,  et  que  le  teiTain  jurassique  y  apparaît  par  des  boutonnières 
pratiquées  dans  le  revêtement  général  crétacé,  en  bordure  des 
terrains  paléozoîques,  qui  affleurent  un  peu  plus  loin  au  sud-ouest. 

Cette  disposition  géologique  est  analogue  à  celle  des  grès  céno- 
iiianiens  du  Maine  qui,  à  leur  approche  du  terrain  primaire,  dans 
rOuest  de  la  France,  s'amincissent  au  point  que  le  terrain  juras- 
sique y  apparaît  de  même  par  des  pointements  en  boutonnière 
perçant  le  manteau  cénomanien,  par  exemple,  les  récifs  coralliens 
qui  s'élèvent  au-dessus  du  Crétacé  aux  environs  de  La  Ferté- 
Bemard,  la  grande  boutonnière  elliptique  oxfordienne  du  Blinois, 
la  boutonnière  callovienne  de  Saint-Sabine  à  iq  kilomètres  du 
rivage  silurien  de  Sillé-le-Guillaume  et  à  4o  kilomètres  de  la  longue 
bande  houillère  qui  prolonge  à  l'est  le  bassin  de  Laval. 

M.  Marcel  Bertrand  a  fait  sur  les  anciens  rivages  du  Maine,  une 
étude  du  plus  haut  intérêt  ^  La  région  de  Duveyrier  a  de  quoi 
encore  attirer  davantage  l'attention  des  géologues  en  raison  de  ses 
phénomènes  tectoniques  si  cuneux  et  dont  la  connaissance  peut 
être  très  utile  pour  la  découverte  des  plis  du  terrain  primaire  et 
surtout  de  ceux  du  terrain  carbonifère  dans  la  région  voisine. 

La  persistance  de  la  direction  N.E.-S.O.,  avec  de  très  faibles 
déviations,  des  chaînons  minces  et  élevés  qui  forment  la  bordure 
méridionale  de  la  chaîne  des  Ksour,  est  remarquable  dans  l'Afrique 
du  Nord,  puisqu'elle  se  poursuit  sans  altération  depuis  Duveyrier 
en  Oranie  jusqu'au  cap  Bon  en  Tunisie,  sur  une  longueur  de 
1,400  kilomètres.  M.  Flamand  a  reconnu  qu'elle  se  maintient  en 
épaisseur  dans  le  Sahara  à  travers  la  Hanimada  et  l'Erg  des  Ouled 
Sidi  Cheik,  et  que  ses  alignements  se  reconnaissent  malgré  le  man- 
teau parfois  épais  des  dunes  de  sable.  Ce  géologue  Va.  retrouvée 
plus  au  sud  encore  dans  la  vallée  de  Mégiiiden,  jjuis  dans  le  syn- 
clinal du  plateau  de  Tadmaït,  c'est-à-diro  jusqu'à  55o  kilomètres 
du  Djebel  Kardacha.  Mais  il  a  observé  que,  plus  au  sud,  dans  la 
plaine  du  Tafilet,  k  In  Salah,  les  plis  anticlinaux  des  terrains  pri- 
maires sont  orientés  à  peu  près  nord-sud,  prolongeant  à  travers 
1,000  kilomètres  d'étendue  de  terrains  crétacés  et  tertiaires  constam- 
ment plissés  N.E.-S.O.,  les  alignements  méridiens  du  Primaire  du 

I.  M.  Marcel  Bertrand.  Sur  la  continuité  du  phénomène  de  plissement 
dans  le  bassin  de  Paris.  B,  S,  G.  F,,  (3)  XX,  iSga. 
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littoral  nord-ouest  de  TÂlgérie,   lisière  du  massif  des  terrains 
anciens  e^ondrés  sous  la  Méditerranée. 

Il  devient  alors  du  plus  haut  intérêt,  en  suivant  la  méthode  ingé- 
nieuse de  reconstitution  des  anciens  fonds  des  mers  anciennes 
qui  a  été  indiquée  par  M.  Marcel  Bertrand,  de  vérifier  si  les  bou- 
tonnières jurassiques  du  revêtement  crétacé  dans  le  Bled  de 
Duveyrier  n  auraient  pas  reproduit  fidèlement  les  ondulations  du 
substratum  ancien.  Or,  les  indications  de  la  carte  encore  impar- 
faite (fig.  5)  semblent  confirmer  cette  prévision,  puisqu'elles  men- 


Pig.  5.  —  Environs  de  Es  Zoubia  (Duveyrier).  —  Echelle  :  i/3oo.ooo. 


tionnent  plusieurs  chaînons  orientés  nord-sud,  jalonnant  sans 
doute  à  mi-chemin  Ténorme  distance  entre  les  orientations  simi- 
laires du  massif  ancien  sous-jacent,  signalé  par  M.  Flamand  tant 
à  Gar-ouban  qu  à  In  Salah. 

La  région  tabulaire  située  à  Touest  de  Duveyrier  serait  sans 
doute  due  à  Tapplication  du  terrain  jurassique  contre  le  bord  de 
la  boatonnière  crétacée. 
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III.  —  Course  à  rOasis  de  Djenan  ed  Dar  .     . 

Dès  qu'on  a  quitté  Duvayrier  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  se 
trouve  dans  le  bassin  de  l'Oued  Zousfàna.  Avant  d'aborder  les 

« 

dunes  qui  pi*écèdent  Djenan  edDar»  l'attention  se  porte  iniaiilibie- 
ment  sui*  les  cailloux  noirs,  ovoïdes  qui  couvrent  la  plaine.  Ces 
cailloux  sont  tous  curieusement  burinés  ou  même  sculptés  à  leur 
surface  par  Faction  du  vent  et  du  sable  ;  quelques-uns  d^entre  eux 
renferment  des  Rhynchonelles  à  test  blanc,  déterminées  comme 
liasiques  par  M.  Douvillé.  Ils  gisent  désagrégés  sur  le  sol  de  lu 
Hammada,  constituée  par  une  couche  de  grès  ;  par  places  on  les 
observe  agglomérés  par  un  ciment  gréseux  qui  évoque  nécessaire- 
ment ridée  d'une  i'ormation  i*emaniée,  ou  tertiaire  (M.  Pomel), 
comme  les  poudiugues  d'Ël  Kantara,  ou  quaternaires,  comme  ceux 
du  Bled  sahai*ieu  des  Ouled  Sidi  Cheikh  (M.  Flamand).  On  les 
ti*ouve  en  place  dans  la  colline  sur  laquelle  se  construit  la  nouvelle 
redoute  de  Djenan  ed  Dar.  La  base  de  cette  colline  est  formée  par 
de  la  marne  couronnée  par  une  couche  de  calcaire  dur  crétacé 
avec  de  maigres  fossiles,  dans  laquelle  s'observe  une  lentille  de 
poudingue.  Or,  les  éléments  de  ce  poudingue  sont  précisément  les 
cailloux  noirs  de  la  vallée. 

Ces  cailloux  auraient  ainsi  subi  un  sort  assez  mouvementé  : 
arrachés  du  sous-sol  liasique  pendant  la  formation  des  sédiments 
crétacés,  ils  auraient  été  repris,  dégagés  puis  légèrement  agglutinés 
pendant  la  période  teiliaire  ou  quaternaire  pour  être  de  nos  joui's, 
définitivement  libérés  et  ensuite  soumis  aux  tom*mentes  du  sable 
du  désert. 

En  raison  du  peu  de  temps  que  j'ai  passé  à  cette  porte  du  Sahara» 
je  ne  me  suis  pas  lisqué  à  donner  une  coupe  des  environs  de 
Djenan  ed  Dar,  encore  moins  de  ceux  de  Figuig,  qui  seraient  faciles 
à  étudier  s'il  était  possible  de  s'en  approcher  en  ce  moment. 
L'avenir  donnera  sans  doute  plus  de  facilité  à  la  légitime  curiosité 
des  géologues. 

IV.  —  Renseignements  sur  la  vallée  de  la  Zons&ma 

A  loo  kilomètres  au  sud  de  Djenan  ed  Dar,  commence  un  bassin 
carbonifère  qui  semble  s'avancer  jusqu'à  Igli  le  long  de  l'Oued 
Zousfàna,  et  qui,  dans  la  direction  de  l'ouest,  s'enfonce  au  loin 
dans  l'Hinterland  marocain.  J'ignorais  la  présence  de  cet  horizon 
dans  cette  région  saharienne  lors  de  mon  passage,  mais  des  fossiles. 
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que  j'ai  découverts  dans  des  tentes  d'officiers,  m'ont  convaincu  bien 
vite  de  leur  valeur  pour  la  fixation  géologique  de  cette  région  du 
Sahara.  M.  Douvillé  m'a  rapidement  confirmé  l'exactitude  de  cette 
prévision  et  a  déterminé  les  espèces  que  j'ai  retrouvées  plus  tard 
dans  les  tiroirs  bien  garnis  de  la  Faculté  des  Sciences  d'Alger, 
déterminées  par  M.  Ficheur  depuis  déjà  dix-huit  mois  ^ 

J'ai  puisé  aux  mômes  sources  de  renseignements  que  M.  Ficheur, 
puisque  je  n'ai  fait  que  recueillir   des  fossiles  trouvés  par  des 
ofliciers  entre  Djenan  ed  Dar 
et  Igli.  D'après  les  rensei-        ^^ 
gnements  provenant  de  cette        ^^^\\\^_^ 
source,  les  couches  carboni- 
fères très  fossilifères,  aflecte-  ^^^'  ^\  '  ^^"P^*  '^^'  ^\^**"«f 

.     ^  ^,  ^       .1  (par  penscignements). 

l'aient  un  profil  en  crémail- 
lère dans  la  vallée  de  l'Oued  Zousfana  et  plongeraient  vers  l'ouest 
jusqu'à  la  vallée  de  TOued  Guir,  sinon  plus  loin  encore  dans  cette 
direction  (fig.  6). 

Il  y  a  là  un  fait  très  important,  car  le  terrain  carbonifère,  qu  on 
savait  se  trouver  dans  le  Sahara  central,  au  sud  de  la  cuvette  cré- 
tacée à  de  grandes  distances,  après  avoir  franchi  de  longues  ham- 
madas  et  d'interminables  dunes  de  sable,  est  découvert  au  contraire 
dans  le  sud  oranais,  à  moins  de  loo  kilomètres  de  la  gare  terminus 
du  chemin  de  fer.  11  en  résulte  une  facilité  infiniment  plus  grande 
pour  étudier  ce  bassin  carbonifère  et,  si  un  heureux  hasard  permet 
de  trouver  de  la  houille,  il  serait  iacile  d'exploiter  dans  d'excel- 
lentes conditions  ce  combustible  qui  manque  encore  si  cruellement 
à  l'Algérie.  Les  considérations  qui  précèdent  sui'  les  allures  du 
terrain  primaire  du  Nord  de  l'Afrique,  sont  de  nature  à  beaucoup 
faciliter  ces  recherches. 

V.  —  Excursion  au  pied  du  Djebel  Aurèa 

Je  n'ai  parcouru  qu'en  chemin  de  fer  cette  région  déjà  connue 
dçs  géologues  et  très  fréquentée  par  les  touristes. 

De  Batna,  quand  on  s'avance  vers  le  sud,  on  parcourt  pendant 
4o  kilomètres  un  haut  plateau  (iioo  m.),  couloir  entre  les  Djebel 
Chelik  et  El  Biar,  couvert  d'Alfa  ;  les  montagnes  encaissantes  sont 
crétacées  (Ui^onien-Aptien),  ainsi  que  je  l'ai  vérifié  à  Lambèse 
(lo  kil.  de  Batna),  où  il  existe  des  gisements  de  fort  beaux  fossiles. 
Puis  on  s'enfonce  dans  une  région  très  bouleversée  du  Bled  ksou- 

I.  C.  iî.  Ac.  5c'.,  aS  juiUet  1900. 


nat^ 


E.   JOURDY 


17  Mars 


»  

rien,  par  la  vallée  d*El  Brik  et  les  yallons  latéraux  formés  par  une 
série  très  épaisse  de  nombreux  chaînons  parallèles  (N.E.-S.O), 
région  très  régulièrement  tourmentée,  d*où  on  débouche  en  plaine 
après  avoir  traversé  la  cluse  si  pittoresque  d'El  Kantara,  dont  les 
superbes  rochers,  coupés  sur  une  hauteur  de  plus  de  100  mètres 
comme  à  la  hache,  sont  sénoniens  ^  (fig.  7). 
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Fig.  7.  —  Coupe  à  El  Kantara. 

Tous  ces  chaînons  montrent  la  cm'ieuse  et  saisissante  disposition 
que  j*ai  signalée  déjà  dans  le  Bled  sud-oranais,  celle  d'anticlinaux, 
dont  les  flancs  sont  garnis  de  grandes  lames  de  couches  de  grès 
ou  de  calcaires  très  inclinées,  et  que  j'ai  comparées  à  des  vagues 
pétrifiées  ;  la  surface  de  ces  lames  est  quadrillée  en  damier  par 
un  immense  réseau  de  fissures  orthogonales. 

Au  sortir  de  la  célèbre  cluse  d'El  Kantara,  si  on  se  dirige  sur 
Biskra,  on  entre  dans  la  vallée  d'El  Outaïa  et  on  peut  observer 
facilement  les  terrasses  horizontales  de  poudingues  rapportées  au 
Miocène  par  M.  Pomel. 

En  face  de  la  station  d'El  Outala,  se  dresse  la  curieuse  et  haute 
masse  blanchâtre  de  gypse  peut-être  triasique  -,  contre  laquelle  les 
strates  crétacés  se  relèvent  verticalement.  Bientôt  les  collines 
s'abaissent  :  autour  de  l'oasis  de  Biskra  commence  le  désert  plat 
comme  la  surface  tranquille  d'une  mer  :  c'est  le  Sahara  dans  toute 
sa  brûlante  nudité. 


I.  A.  Peron.  Essai  d'une  description  géologique  de  T Algérie,  i883. 
a.  J.  Blayag.  Sur  Texistence  probable  du  Trias  gypso-salin,  dans  le  sud  de 
la  province  de  Goustantine.  B,  S,  G,  F.,  (3),  XXVI,  5  décembre  1898. 
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séance  g^énérale  annuelle  du  3  Avril  tOOS 


PRESIDENCE  DE  M.  L.  GAREZ,  Président  sorUnt 


M.  L.  Gentil,  Secrétaire  sortant,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est 
adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Adolphe  Chalas»  présenté  par  MM.  Robert  Douvillé  et  P. 
Lenioine. 

Il  annonce  une  présentation. 

M.  Léon  Garez  prononce  Fallocution  suivante  : 
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ALLOCUTION  DE  M.  L.  GAREZ 

«  Mes  chers  confrères, 

«  L'année  1901,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  conformément  à  un 
ancien  usage,  n'a  été  marquée  par  aucun  événement  d'une  impor- 
tance capitale  pour  notice  Société.  11  est  à  i*emarquer  pourtant  que 
le  nombre  et  l'intérêt  des  communications  insérées  dans  notice 
Bulletin  n'ont  pas  faibli  pendant  cette  année,  contrairement  à  ce 
que  l'on  pouvait  craindre  à  cause  de  l'Exposition  universelle  et 
du  Congrés  géologique  qui  avaient,  en  1900,  occasionné  à  beau- 
coup d'entre  nous  des  occupations  spéciales.  Le  fléchissement  de 
l'importance  des  l'ccherches,  constaté  jusqu'ici  dans  les  circons- 
tances semblables,  ne  s'est  heui'eusement  pas  produit  cette  fois  ; 
c'est  un  résultat  dont  il  y  a  lieu  de  se  féliciter. 

«  Je  ne  vous  rappellerai  pas  tous  les  intéressants  travaux  dont 
nos  confrères  sont  venus  nous  entretenir  dans  cette  enceinte, 
mais  je  dois  vous  signaler  un  mémoire  d'un  intérét  tout  spécial 
sur  la  «  Géologie  de  la  République  Sud-Africaine  du  Transvaal  ». 
Noti'e  confrère,  M.  MolengraaiT,  empêché  par  des  circonstances 
extra-scientifiques  de  publier  le  résultat  de  ses  recherches  dans  le 
pays  dont  il  était  le  géologue  ofQciel,  nous  a  oflërt  de  faire  paralti*e 
dans  notice  Bulletin  un  travail  aussi  important  par  la  description 
des  terrains  que  par  leur  représentation  sur  une  carte,  dont  la 
partie  topographique  elle-même  était  encore  inédite.  Dès  que  les 
circonstances  permettront  la  reprise  des  travaux  miniei*s  dans 
cette  partie  de  l'Afrique^  les  documents  renfermés  dans  notre 
Bulletin  présenteront,  en  plus  de  leur  intérêt  scientifique,  une 
utilité  pratique  incontestable. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  régions  éloignées  du  globe 
que  l'intérêt  de  la  géologie  au  point  de  vue  des  applications 
commence  à  être  compris  :  vous  savez  en  effet  qu'une  circulaire 
ministérielle  du  10  décembre  1900  invite  les  autorités  munici- 
pales et  départementales  de  notre  pays  à  faire  étudier  par  un 
géologue  tous  les  projets  d'alimentation  en  eau  potable  des  villes 
et  villages.  Un  service  spécial,  composé  de  savants  qui  font  tous 
partie  de  notre  Société,  a  été  organisé  à  la  suite  de  cette  cii'culaire  ; 
il  a  déjà  fonctionné  dans  un  grand  nombre  de  départements  et 
plusieurs  de  nos  confrères  sont  venus  nous  apporter  ici  le  résultat 
de  leurs  études   sur  ce   sujet  ou  l'indication  des  méthodes  de 
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filtrage  qu'ils  préconisent.  Vous  voas  rappelez  en  effet  la  commu- 
nication de  M.  G.-F.  DoUfus  sar  les  eaux  des  environs  de  Rouen 
et  l'intéressante  conférence  de  M.  Léon  Janet  sur  les  sources  arti- 
ficielles, conférence  qui  avait  attiré  un  tel  nombre  d'auditeurs  que 
notre  modeste  local  pouvait  diflicilement  les  contenir. 

«  Si  nous  devons  enregistrer  comme  un  succès  le  fait  que  la 
géologie  a  été  oiliciellement  reconnue  comme  une  science  dont  les 
applications  pratiques  sont  aussi  nombreuses  qu'incontestables,  il 
n'est  pas  désirable  toutefois  que  les  études  purement  spéculatives 
cessent  de  rencontrer  des  adeptes  et  de  provoquer  l'intérêt.  Cette 
éventualité  n'est  heureusement  pas  à  craindre,  comme  le  monti*e 
l'attraction  exercée  sur  de  nombreux  confrères  français  ou  étran- 
gers par  la  Réunion  extraordinaire  du  Chablais. 

«  Il  ne  s'agissait  pas,  dans  cette  région,  de  rechercher  des  mines 
ou  des  eaux  potables,  ni  même  de  récolter  d'abondantes  collections 
de  fossiles.  Non  :  M.  Lugeon  nous  avait  conviés  à  venir  étudier 
avec  lui  ces  phénomènes  de  gi^ands  charriages,  qui  présentent  un 
intérêt  considérable  au  point  de  vue  général  aussi  bien  que  pour 
la  connaissance  spéciale  des  Alpes,  mais  qui  demandent,  pour  être 
compris,  une  instruction  géologique  sérieuse  et  ne  sont  suscep- 
tibles d'aucune  application  immédiate.  Trente-six  personnes  ont 
néanmoins  pris  pai*t  à  l'excursion,  et  la  plupart  d'entre  elles  Tout 
suivie  jusqu'au  bout,  tix)uvant  trop  courtes  les  dix  journées  pendant 
lesquelles  M.  Lugeon  a  exposé,  avec  la  lucidité  que  nous  lui 
connaissons,  les  problèmes  si  difiiciles  qui  semblent  maintenant 
résolus  par  ses  persévérantes  recherches. 

«  Après  vous  avoir  rappelé  quelques-uns  des  faits  de  notre  vie 
sociale,  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  je  dois  maintenant 
rendre  hommage  à  la  mémoire  des  neuf  confrères  que  nous  avons 
perdus. 

«  C*«st  d'abord  M.  Arrault,  directeur  depuis  plusieurs  années 
d'une  importante  maison  de  sondages,  qui  conmiuniquait  libéra- 
lement tous  les  renseignements  que  ses  entreprises  lui  permet- 
taient de  réunir. 

<(  Puis  M.  Bleicher,  professeur  à  l'Université  de  Nancy, 
assassiné  dans  son  laboratoire  pour  avoir  refusé  de  transiger  avec 
ce  qu'il  regardait  justement  comme  son  devoir.  Une  notice  spéciale 
sur  ce  confrère,  que  nous  aimions  et  estimions  tous,  vous  sera  lue 
dans  un  instant  par  M.  Fliche. 

«  M.  Chatin,  membre  de  rinstitut,  faisait  partie  de  notre  Société 
depuis  i858  ;  bien  que  s'étant  attaché  spécialement  à  une  autre 
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branche  des  sciences  naturelles,  il  a  continué  jusqu'à  sa  mort  à 
s'intéresser  à  la  géologie. 

«  M.  le  Comte  de  Limur,  notre  confrère  depuis  i86a,  s'est  fait 
surtout  connaître  par  des  travaux  de  minéralogie.  Habitant  à 
Vannes,  il  a  principalement  étudié  le  département  du  Morbihan, 
sur  lequel  il  a  publié  divers  travaux,  dont  le  plus  important  est  le 
Catalogne  raisonné  des  minéraux  du  Morbihan  (1884)  ;  il  a  aussi 
signalé  quelques  gisements  de  minéraux  dans  les  Pyrénées.  Il 
avait  réuni  une  magnifique  collection  des  minéraux  du  Morbihan, 
et  en  a  fait  don  de  son  vivant  à  TUniversité  de  Rennes. 

<(  M.  Parandier,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  en 
i^traite,  était  à  la  fois  le  plus  ancien  et  le  plus  âgé  de  nos  confrères  ; 
il  est  mort  en  effet  à  Tâge  de  97  ans  après  avoir  fait  partie  de  la 
Société  géologique  pendant  68  ans  (i833-i90i). 

«  Beaucoup  d'entre  nous  ont  connu  cet  aimable  et  si  accueillant 
vieillard  qui  avait  conservé  les  habitudes  d*une  époque  moins 
fébrile  que  la  nôti*e.  Originaire  du  Jura,  il  y  revenait  chaque  fois 
que  ses  fonctions  administratives  n'exigeaient  pas  sa  présence 
dans  une  autre  partie  de  la  France  ;  aussi  est-ce  de  cette  région 
que  traitent  la  plupart  de  ses  travaux,  parmi  lesquels  je  citerai 
une  Carte  des  bassins  normaux  et  des  bassins  fermés  du  Jura, 
une  description  géologique  des  environs  de  Besançon,  etc. 
J  attirerai  particulièrement  Tattention  sur  son  Prodrome  de 
géologie  utilitaire,  x>ù,  dès  188a,  il  montrait,  par  de  nombreux 
arguments,  l'importance  pratique  de  la  géologie,  au  point  de  vue 
militaire,  pour  les  études  d'hydrographie  souterraine,  pour  les 
projets  d'aménagement  et  d'utilisation  des  eaux,  pour  les  études 
et  les  travaux  des  voies  de  communication,  pour  la  recherche  et 
le  choix  des  matériaux  de  construction.  Cette  brochure  a  semé  des 
idées  qui  ne  devaient  germer  que  plus  tard  ;  mais,  tout  en  n'ayant 
pas  produit  d'effet  immédiat,  elle  a  certainement  contribué  au 
résultat  heureux  que  je  vous  signalais  tout  à  l'heure. 

M.  de  Lapparent  va  d'ailleurs  vous  exposer  avec  plus  de  détails 
l'œuvre  de  M.  Parandier. 

«  Si  je  vous  nomme  encore  M.  Porterbt,  directeur  de  mines  et 
carrières  de  ciments  à  Tenay,  j'aurai  épuisé  la  liste  de  nos  confrères 
de  la  France  continentale  disparus  en  1901. 

«  Mais  j'ai  à  vous  signaler  la  perte  d'un  géologue  qui  occupait 
en  Algérie  une  haute  situation.  M.  Pouyanne,  inspecteur  général 
des  mines  en  retraite,  était  directeur  du  Service  géologique  de 
l'Algérie  et  il  a  contribué  à  faire  connaître  le  sol  de  notre  grande 
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colonie.  Il  n'était  membre  de  la  Société  géologique  que  depuis  un 
petit  nombre  d'années. 

«  Enfin,  à  Fétranger,  nous  avons  perdu  deux  confrères  :  le 
capitaine  Delvaux,  membre  de  la  Commission  géologique  de 
Belgique  à  l'Institut  cartographique  militaire,  qui  a  publié  depuis 
1876  un  nombre  considérable  de  travaux  sur  le  Tertiaire  et  le 
Quaternaire  de  la  Belgique  et  a  collaboré  au  levé  de  plusieurs 
planchettes  de  la  carte  géologique  de  ce  pays,  et  M.  Elduayen, 
habitant  à  Gijon  (Espagne),  membre  depuis  i85o. 

«  Malgré  ces  pertes  et  les  quelques  démissions  qu'il  faut  y 
ajouter,  le  nombre  de  nos  membres  s'est  notablement  accini  en 
igoi,  car  nous  avons  admis  trente-trois  nouveaux  confrères.  Ce 
chiffre  est  le  plus  élevé  qui  ait  été  enregistré  depuis  de  longues 
années  ;  aussi  doit-il  nous  donner  confiance  en  l'avenir  et  nous 
faire  espérer  la  fin  de  la  période  de  stagnation  constatée  depuis 
quelque  temps,  et  que  beaucoup  d'entre  nous  croyaient  due  à 
l'évolution  qui  s'est  produite  dans  notre  science,  qui  devient 
chaque  jour  plus  compliquée  et  phis  difficile. 

«  Avant  de  terminer,  il  me  reste  à  remplir  un  devoir  qui  m*es 
bien  doux  :  c'est  de  proclamer  M.  Joseph  Roussel  lauréat  du  prix 
Viquesnel  pour  l'année  1901 . 

«  Vous  savez  tous,  mes  chers  confrères,  avec  quel  zèle  infati- 
gable, il  s'est  consacré  à  l'étude  de  la  géologie  des  Pyrénées. 
Après  avoir  publié  de  i885  à  1893  une  série  de  notes  sur  des 
sujets  spéciaux,  il  a  fait  paraître  à  cette  dernière  date  son 
«  Étude  stratigraphique  des  Pyrénées  »,  qui  est  sans  conteste  le 
travail  le  plus  important  qui  ait  encore  vu  le  jour  sur  la  partie  de 
la  chaîne  qui  s'étend  de  la  Méditerranée  à  la  vallée  d'Aure. 

«  Après  l'obtention  du  grade  de  docteut*,  qui  lui  a  été  décerné  à 
la  suite  de  la  publication  de  cette  étude,  M.  Roussel  n'a  pas,  comme 
tant  d'autres,  cessé  de  travailler  ;  il  a  continué,  bien  au  contraire, 
ses  recherches  avec  le  même  zèle  qu'auparavant,  en  s'attachant 
spécialement  à  l'étude  des  régions  du  Canigou  et  de  l'Albère. 

a  L'œuvre  de  M.  Roussel  est  considérable  :  pour  l'apprécier,  il 
faut  se  rappeler  quel  était  l'état  de  nos  connaissances  avant  la 
publication  de  son  principal  travail,  alors  que  les  descnptions 
locales  des  d'Archiac,  des  Leymerie,  des  Hébert,  des  Lacvivier,  etc., 
ne  faisaient  connaître  que  des  points  isolés  ou  des  régions  peu 

étendues. 
«  Non  seulement  M.  Roussel  a  coordonné  toutes  les  notions 
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éparses  dans  nn  grand  nombre  de  notes,  mais  il  y  a  ajouté  une 
multitude  de  faits  nouveaux,  qui  sont  indiqués  dans  les  3o6  coupes 
figurées  de  son  a  Étude  stratigraphique  »  et  sur  la  carte  géologique 
qui  raccompagne.  Grâce  à  son  ardeur  infatigable,  à  son  mépris 
des  commodités  de  la  vie,  il  a  pu  explorer  en  détail  les  parties  les 
plus  sauvages  de  la  chaîne  et  découvrir  des  gisements  fossilifères 
nouveaux  dans  tous  les  étages  des  formations  sédimentaircs. 

«  Le  Primaire  était  presque  inconnu  avant  lai,  si  Ton  excepte  les 
environs  de  Bagnères-de-Luchon  ;  il  a  réussi,  grâce  à  des  points  de 
repère  trouvés  de  distance  en  distance,  à  tracer  des  divisions^ 
nombreuses  dans  cette  série  sur  toute  l'étendue  de  sa  carte.  Si  ses 
découvertes  dans  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  n'ont  pas  eu 
la  même  importance,  elles  ont  pourtant  augmenté  considérablement 
nos  connaissances  sur  la  faune  de  ces  groupes  et  modifié  Tidée 
que  Ton  se  faisait  avant  lui  de  la  distribution  géographique  des 
différents  étages. 

«  En  ce  qui  concerne  Tallure  des  couches  et  l'étude  des  phéno- 
mènes orogéniques,  M.  Roussel  a  émis  des  idées  originales  et 
contraires  à  celles  de  la  majorité  des  géologues  actuels  :  il  attribue 
à  des  discordances  la  plupart  des  contacts  anormaux  si  fréquents 
dans  les  Pyrénées,  se  refusant  à  y  voir  le  résultat  des  plissements 
et  des  failles.  Quelle  que  soit  ma  conviction  personnelle  à  Tégard 
des  idées  professées  par  notre  confrère,  je  me  garderai  bien  de 
dire  qu'elles  doivent  être  repoussées  ;  je  me  souviens  en  effet, 
comme  vous  tous,  de  ces  théories  si  brillantes,  qui,  après  avoir  été 
universellement  acceptées  pendant  quelques  années,  ne  rencontrent 
plus  aujourd'hui  aucun  partisan,  et  je  me  demande  si  un  sort 
analogue  n'est  pas  réservé  aux  hypothèses  que  nous  opposons 
maintenant  à  celles  de  M.  Roussel. 

«  Ce  n'est  d'ailleurs  là  qu'une  faible  partie  de  l'œuvre  de  notre 
confrère,  et  quand  même  elle  serait  destinée  à  disparaître,  elle 
n'en  aura  pas  moins  servi  à  l'avancement  de  la  science  par  les 
nouvelles  recherches  qu'elle  aura  provoquées.  Aussi  je  termine, 
moi,  géologue  pyrénéen,  mieux  à  même  par  conséquent  que  qui 
que  ce  soit  d'apprécier  les  travaux  de  notre  confrère,  en  disant  : 
Aucune  récompense  n'est  mieux  méritée  que  celle  qui  est  décernée 
aujourd'hui  par  la  Société  géologique  de  France  et  je  suis  heureux 
d'inviter  M.  Roussel  à  venir  recevoir  la  médaille  du  prix 
Viquesnel.  » 

M.  Roussel  remercie  la  Commission  du  Prix  Viquesnel  et  la 
Société,  de  la  distinction  dont  il  vient  d'être  l'objet. 


NOTICE  SUR  GUSTAVE  BLEICHER 
par  M.  Paul  FLICHE 

• 

Marie-Gustave  Bleicher  est  né  à  Colmar  le  n  décembre  i838  ; 
après  ses  études  secondaires,  faites  d'abord  au  Collège  communal, 
puis  au  Collège  libre  de  sa  ville  natale,  afin  d'alléger  les  charges  de 
sa  mère  restée  veuve  peu  de  temps  avant  qu'il  eut  obtenu  le  diplôme 
de  bachelier,  il  entra,  comme  élève,  à  la  pharmacie  Reutinger  oii 
il  passa  deux  ans  ;  il  songea  alors,  comme  tant  d'autres  Alsaciens, 
à  la  carrière  militaire  ;  une  vocation  déjà  décidée  pour  les  sciences 
naturelles  lui  fit  adopter  un  moyen  terme  et  le  a4  octobre  iSSq  il 
enti*ait  à  l'École  de  santé  à  Strasbourg  ;  il  suivit  ainsi  les  cours 
de  la  Faculté  de  Médecine  ;  il  ne  demeura  pas  étranger  à  d'autres 
enseignements,  notamment  à  celui  que  donnait  à  l'École  supérieure 
de  Pharmacie  le  botaniste  Kirschleger. 

L'enseignement  supérieur,  à  Strasbourg,  était  plus  vivant  et  plus 
original  qu'il  ne  l'était,  aloi^,  trop  souvent,  dans  la  plupart  des 
Facultés  provinciales;  non  seulement  il  bénéficiait  de  la  tradition 
si  puissante  en  toutes  choses,  puisqu'il  se  rattachait  très  directe- 
ment à  la  grande  Université  alsacienne;  non  seulement  il  avait 
toujours  compté  des  maîtres  éminents,  quelques-uns  devenus 
illustres,  mais  placé  à  l'extrême  frontière,  ayant  un  corps  profes- 
soral dans  lequel  la  connaissance  de  lallemand  n'était  pas  chose 
rare,  il  était  l'intermédiaire  naturel  entre  la  science  allemande  et 
la  science  française.  Les  travaux  et  les  méthodes  scientifiques  de 
nos  voisins  étaient  usuels  dans  les  chaires  et  les  laboratoires. 
Bleicher  reçut  de  cet  enseignement  une  empreinte  qu'il  garda  toute 
sa  vie  ;  il  tenait  à  être  très  au  courant  de  ce  qui  se  publiait  en 
Allemagne  ;  ses  propres  recherches,  la  manière  de  les  exposer, 
portent  la  trace  très  évidente  de  ce  commerce  constant  avec  la 
science  allemande. 

Élève  laborieux,  passionné  surtout  pour  ce  qui  tenait  le  plus 
directement  à  ses  sciences  de  prédilection,  il  connut  les  succès 
scolaires,  mentions  honorables,  prix  ;  il  fut  de  plus  nommé  le 
8  juillet  1861  aide  de  botanique  à  la  Faculté  de  Médecine,  gage 
d'avenir  dans  la  carrière  qu'il  entrevoyait  déjà  comme  devant  être 
la  sienne.  De  Strasbourg,  il  passa  naturellement  au  Val-de-Grâce  et 
le  5  novembre  i863,  il  était  nommé  aide-major  de  o,^  classe,  affecté 
au  corps  d'occujjation  de  Rome. 
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Cette  nomination  eat  la  plas  grande  importance  pour  son 
avenir  scientifiqae  ;  non  seulement  il  se  trouvait,  pour  la  première 
fois,  mis  en  présence  de  cette  nature  méridionale  avec  laquelle  il 
était  destiné  à  entretenir  un  commerce  assidu,  dont  il  tira  le 
sujet  de  plusieurs  travaux,  durant  près  de  i4  ans  ;  mais  ce  fut, 
dans  ce  poste,  que  se  révéla  la  voie  suivant  laquelle  il  devait 
définitivement  exercer  son  activité  scientifique.  Il  avait  quitté 
Strasbourg  déjà  naturaliste,  mais  se  croyant  appelé  à  être  plus 
spécialement  botaniste,  et  il  n^avait  rien  publié  en  dehors  de  sa 
thèse  de  doctorat  en  médecine  ;  Tinfluence  d'hommes  éminents 
qu'il  rencontra  à  Rome,  Tarchéologue  Rossi,  les  géologues  de 
Verneuil  et  Ponzi,  lui  firent  connaître  les  deux  sciences  auxquelles 
il  ne  devait  plus  cesser  de  donner,  en  dehors  de  ses  devoirs 
professionnels,  le  meilleur  de  son  temps  et  de  son  intelligence  ; 
en  i865  la  Société  géologique  recevait  le  premier  de  ses  travaux 
géologiques,  sous  la  forme  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Verneuil, 
sur  le  Diluvium  des  environs  de  Rome. 

Nommé  en  1866  au  5®  bataillon  de  chasseurs,  en  garnison  à 
Toulouse,  il  y  suivait  les  cours  de  Leymerie,  faisait  la  connaissance 
d'un  autre  géologue,  Magnan,  esprit  novateur  et  hai*di,  dont 
l'influence  scientifique  sur  lui  fut  considérable  ;  il  était  le  premier 
à  le  reconnaître.  Le  17  février  1869,  il  rentrait  à  l'École  de  santé 
de  Strasbourg  comme  répétiteur  de  botanique*  et  il  y  préparait  sa 
thèse  de  doctorat  ès-sciences.  Elle  était  imprimée  et  il  devait  la 
soutenir  le  10  août  1870,  lorsque  les  résultats  de  la  désasti^euse 
bataille  de  Frœschwiller,  ne  permettant  plus  alors  de  songer  à  une 
soutenance  de  thèse,  ce  fut  le  chirui^en  militaire  qui  dut  exclu- 
sivement se  montrer,  jusqu'au  jour  où,  le  siège  de  Strasbourg  fini, 
il  dut  rallier  Montpellier  avec  ce  qu'il  restait  de  maîtres  et  d'élèves 
de  l'École  de  santé.  C'est  devant  la  Faculté  des  Sciences  de  cette 
ville  qu'il  put  enfin  soutenir  sa  thèse  de  doctorat  ès-sciences. 

Le  aa  novembre  187a,  il  était  envoyé  en  Algérie,  où  il  fut  affecté 
successivement  à  trois  hôpitaux  de  la  province  d'Oran.  S'il  était, 
par  ses  nouvelles  fonctions,  éloigné  des  centres  scientifiques,  il  se 
trouvait  dans  un  pays  encore  bien  imparfaitement  connu,  au  point 
de  vue  de  la  géologie  et  de  l'archéologie  préhistorique  ;  ces  deux 
sciences  durent  à  Bleicher  de  précieuses  observations.  Il  put  en 
faire,  même,  sur  une  contrée  voisine,  terre  fermée  enti»e  toutes,  le 
Maroc,  où  il  fit  partie,  en  1874»  d'une  mission  dirigée  par  un  de 
nos  ministres,  M.  Tissot,  lui-même,  esprit  très  curieux,  et  qui  se 
plut  à  rendre  hommage  à  l'activité  scientifique  de  son  collabo-, 
rateur. 
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Le  6  ayri]  1876,  il  était  attaché  à  Thôpital  du  Camp  de  Châlons  ; 
mais  il  devait  sealemeiit  y  passer;  le  6  décembre  suivant,  il 
était  mis  hors  cadre  et  remplaçait,  à  TÉcole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Nancy,  M.  Heckel,  professeur  de  sciences  naturelles, 
transféré  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille.  Il  rentrait  ainsi, 
pour  ne  plus  le  quitter,  dans  TEnseignement  supérieur,  auquel  il 
avait  déjà  été  attaché  non  seulement  à  TEcole  de  santé  de 
Strasbourg,  mais  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier,  où  il 
avait  donné  en  1871  des  conférences  de  géologie. 

L'ancienne  capitale  de  la  Loi*raine  était  une  résidence  qui 
convenait  singulièrement  à  Bleicher;  il  y  pouvait  continuer  ses 
études  sur  les  Vosges  et  la  plaine  d*Alsace,  son  premier  champ  de 
travail,  les  étendre  au  plateau  lorrain  ;  il  y  retrouvait  une  vie 
universitaire  active  ;  aussi  devint-elle  sa  ville  d* adoption,  et  il  ne 
tardait  pas  à  y  acquérir  Testime  et  Tautorité  qu  il  méritait.  Non 
seulement  il  y  devint  le  professeur  le  plus  en  vue  de  son  école, 
celui  sur  lequel  devaient  un  jour  se  porter  les  voix  de  ses 
collègues  pour  lui  en  confier  la  direction  ;  mais  aucune  société 
scientifique  locale  ne  faisait,  en  vain,  appel  à  sa  bonne  volonté  ; 
pour  l'École  et  pour  elles,  il  dirigeait  des  excursions  qui  eurent 
une  véritable  influence,  car  il  excellait  à  inspirer  la  passion  dont 
il  était  dévoré,  à  ses  élèves,  au  sens  scolaire  du  mot,  à  d'auti^s  aussi, 
plus  avancés  en  âge,  qui  entraient  en  relations  avec  lui  ;  et  tel  de 
ses  auditeurs  bénévoles,  qui  s'ignorait  soi-même,  devenait  un  géo- 
logue ou  un  archéologue  dont  les  travaux  méritaient  toute  confiance. 

Il  était  arrivé  aux  suprêmes  honneurs  universitaires,  directeur 
de  rÉcole  supérieure  de  Pharmacie,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  r Instruction  publique,  correspondant  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, il  semblait  destiné  à  rendre,  pendant  plusieurs  années  encore, 
de  signalés  services  à  l'Université  et  à  la  science,  lorsque,  le 
samedi  8  juin  dernier,  un  crime  mettait  fin  à  l'existence  de  cet 
homme,  dont  on  a  dit,  immédiatement  avec  raison,  qu'il  était  bien 
le  dernier  des  habitants  de  Nancy  qu'on  pût  supposer  destiné  à  être 
victime  d'un  acte  de  vengeance.  Ses  obsèques  montrèrent  que  la 
Ville,  l'Université,  l'Année,  à  laquelle  il  restait  fier  d'avoir  appar- 
tenu et  qui  savait  avoir  en  lui  un  ami  fidèle,  comprenaient  l'étendue 
de  la  perte  qu'elles  venaient  de  faire. 

Bleicher  n'était  pas  seulement  un  homme  de  science,  dont  l'auto- 
rité s'affirmait  de  plus  en  plus  dans  son  domaine,  il  avait  aussi  une 
grande  valeur  morale.  Très  franc,  très  loyal,  ennemi  acharné  du 
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charlatanisme  et  de  la  réclame,  très  sûr  et  très  fidèle  dans  ses 
amitiés,  il  était  aussi  d*une  grande  bonté,  non  de  cette  bonté 
passive  qui  n'est  souvent  qu'un  signe  de  faiblesse,  mais  de  celle 
qui,  active,  cherche  le  bien  d'autriii  et  ne  recule  pas,  au  besoin, 
devant  un  acte  de  fermeté,  aussi  avait-il  Taflection  et  le  respect  de 
ses  élèves  ;  plus  d'un  lui  a  dû  non  seulement  la  scietice  utile  à  sa 
carrière,  mais  cette  direction,  cet  appui  moral  capables  de 
maintenir  un  homme  dans  la  voie  droite  ou  de  Vy  faire  rapidement 
rentrer,  s'il  s'en  est  écarté.  Il  ne  transigeait  pas  avec  le  devoir  et 
l'honneur,  il  en  a  donné  une  dernière  et  noble  preuve  en  tombant, 
victime  du  devoir,  comme  un  soldat,  pour  la  défense  de  la  moi*alité 
et  de  l'honneur,  dans  la  profession  à  laquelle  il  était  chargé  de 
préparer  des  jeunes  gens. 

Cette  grande  conscience,  Bleicher  la  portait  natui^ellement  dans 
ses  travaux,  que  cette  notice  est,  avant  tout,  destinée  à  mettre  en 
lumière.  Personne  ne  tenait  plus  que  lui  à  vérifier  ses  observations 
avant  de  les  publier,  à  ne  pas  soutenir  une  opinion  idès  qu'elle  lui 
semblait  en  contradiction  avec  des  faits  bien  observés.  Sur  le 
terrain,  pour  lequel  il  a  toujours  eu  une  prédilection  mai'quée,  il 
était  un  observateur  et  un  chercheur  consciencieux  et  acharné  ; 
aussi  avait-il  la  main  heureuse  et  trouvait-il  fréquemment  les 
objets  les  plus  intéressants,  non  seulement  pour  ses  propres 
recherches,  mais  pour  celles  des  autres.  C'est  ainsi  que  de  Saporta 
lui  a  dû  plusieurs  fossiles  végétaux  importants,  notamment  cette 
Characée  bathonienne,  la  mieux,  peut-être  la  seule  certainement 
connue,  en  dessous  de  celles  du  Purbeckien,  primitivement  signa- 
lées par  Heer.  Moi-même,  je  suis  heureux  de  consigner  ici  le 
reconnaissant  souvenir  de  tout  ce  qu'il  a  fourni  à  mes  travaux ,  par 
ses  propres  trouvailles,  et  aussi  par  ce  qu'il  rencontrait  chez 
nombre  de  collecteurs  locaux,  avec  lesquels  il  se  mettait  si  volon- 
tiers en  relations. 

En  dehors  de  sa  thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  parue  en 
i86a  ^  sa  première  publication,  rédigée  à  Rome,  parut  en  1864  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  Depuis 
cette  date,  il  n'a  cessé  de  publier,  à  peu  près  chaque  année, 
quelquefois  sous  forme  de  volume  séparé,  plus  souvent  dans  les 
recueils  les  plus  variés,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer,  pour 
le  nombre  et  la  valeur  des  communications  qu'il  leur  a  envoyées, 
les  Comptes- rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  le  Bulletin  de  la 

I.  Théorie  des  rapports  botanico- chimiques. 
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Société  géologique  ;  ceux  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy  et  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar.  Le  nombre  de  ces  notes, 
mémoires,  récits  ou  allocutions  est  assez  considérable  pour  rendre 
fort  laborieuse  et  un  peu  incertaine  la  rédaction  d*une  biblio- 
graphie complète.  Elles  se  réfèrent  à  des  objets  très  divers,  car 
tout  en  se  spécialisant,  comme  il  est  nécessaire  aujourd'hui, 
Bleicher  avait  un  esprit  curieux,  qui  se  portait  sur  les  sujets  les 
plus  variés.  On  peut  le  voir,  en  particulier,  dans  les  pages 
consacrées,  en  1875,  par  de  Lorral,  à  raconter  aux  lecteurs  du 
Tour  du  Monde,  son  voyage  à  Tlemcen  ;  Bleicher  ne  s'est  pas 
borné  à  les  inspirer,  c'est  lui-même  qui,  paraît-il,  tenait  la  plume. 
Néanmoins,  deux  sciences  ont,  avant  tout,  fait  l'objet  de  son  acti- 
vité :  l'archéologie  surtout  préhistorique  et  la  géologie.  Je  n'ai  pas 
à  m'attacher  ici  aux  travaux  du  premier  groupe,  d'autant  plus  que 
dans  les  contrées  où  il  a  travaillé,  Bleicher  n'a  rencontré  que  très 
rarement,  et  jamais  de  façon  importante, -les  premiers  objets 
fabriqués  par  l'homme,  relevant,  à  raison  des  dépôts  qui  les 
renferment,  autant  de  la  géologie  que  de  l'archéologie.  Qu'il  me 
sufOse  de  dire  que,  grâce  à  une  bonne  préparation  scientifique,  il 
a  pu  apporter,  dans  cet  ordre  de  recherches,  une  critique,  une 
précision,  qu'on  regrette  de  n'y  pas  toujours  rencontrer. 

Bien  entendu,  même  dans  le  domaine  de  la  géologie,  je  ne  saurais 
analyser  toutes  les  publications  de  notre  regretté  confrère,  ni  même 
montrer  tous  les  faits  nouveaux  qu'elles  renferment  ;  je  me  bor- 
nerai à  faire  voir  ce  qu'est  son  œuvre,  dans  son  ensemble,  à  faire 
ressortir  ce  qu'elle  contient  de  particulièrement  important,  pour  le 
développenjent  de  la  science  en  général  ou  pour  la  conuaissance 
géologique  de  quelques  pays,  sur  lesquels  s'est  plus  particulière- 
ment portée  son  activité  scientifique. 

Avant  de  procéder  à  cet  examen  d'ensemble,  il  me  faut  dire  un 
mot  d'un  livre  de  vulgarisation  ^  qu'il  a  publié  sous  ce  titre  :  les 
Vosges.  La  géologie  y  tient  sans  doute  sa  place,  mais  le  pays  est 
étudié  à  tous  les  points  de  vue,  géographie,  météorologie,  bota- 
nique, zoologie,  anthropologie,  ethnographie.  J'ai  tenu  à  parler 
ici  de  ce  livre,  non  seulement  parce  que  c'est  un  volume  de  bonne 
vulgarisation,  mais  parce  qu'il  montre  bien  ce  qu'était  Bleicher, 
naturaliste  dans  toute  l'acception  du  mot,  cultivant  avec  soin  le 
champ  spécial  qu'il  avait  choisi,  mais  ne  s'interdisant  pas  des  pro- 
menades sur  ceux  de  ses  voisins,  ayant  toujours  présente  la  natui*e 

1.  Les  Vosges,  le  sol  et  les  habitants.  Paris,  1890. 
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dans  sa  majestueuse  unité,  mais  aussi  dans  son  infinie  complexité. 
En  géologie,  il  a  fait,  aussi,  quelquefois  œuvre  de  vulgarisation, 
pour  expliquer  par  exemple,  au  grand  public,  les  événements 
géologiques  qui  se  sont  successivement  passés  jusqu'à  Taurore 
des  temps  actuels,  sur  remplacement  des  environs  de  Nancy  ;  il 
a  aussi  exposé  à  des  professionnels,  les  résultats  d'excursions 
géologiques  *  faites  en  Lorraine  ;  enfin  un  excellent  petit  livre  :  le 
Guide  du  Géologue  -  en  liorraine  a  déjà  rendu  et  peut  encore 
rendre  de  grands  services  à  ceux,  étudiants  ou  géologues  étrangers 
à  la  contrée,  qui  veulent  aborder  Télude  de  la  géologie  dû  pays.  Un 
exposé  très  clair,  très  exact,  de  la  structure  de  celui-ci,  permet  de 
s'orienter,  en  même  temps  que  des  programmes  d'excursions, 
rédigés  avec  la  plus  grande  précision,  conduisent  aux  endroits  les 
plus  importants  par  la  netteté  des  coupes,  la  richesse  en 
échantillons  de  roches  ou  de  fossiles.  Ce  livre  renferme  des 
observations  personnelles  de  l'auteur,  soit  déjà  publiées,  soit 
encore  inédites,  au  moment  de  sa  publication.  Ce  n'est  point  là 
cependant,  c'est  dans  sa  thèse  et  en  de  nombreux  mémoires  ou 
simples  notes  qu'il  faut  chercher  ce  qu'il  a  ajouté  à  la  science. 

Je  dirai,  en  terminant  cette  revue  de  son  œuvre,  les  sujets  pour 
lesquels  il  a  été  vraiment  un  novateur,  contribuant  à  modifier 
d'une  façon  notable  les  idées  admises  avant  lui,  ou  les  procédés 
d'étude.  Auparavant,  je  dois  appeler  l'attention  sur  les  plus 
notables  des  découvei*tes  de  détail,  dues  à  l'ardeur  qu'il  apportait 
dans  l'étude  du  terrain,  à  l'acuité  de  son  coup  d'œil.  J'ai  déjà  dit 
comment,  envoyé  en  Algérie,  à  une  époque  où  la  géologie  de  la 
colonie  était  encore  très  peu  connue,  il  avait  fait  quelques  obser- 
vations fort  intéressantes  dans  la  province  d'Oran.  Dans  le  Midi 
de  la  France,  ses  recherches  furent  encore  plus  heureuses.  C'est 
ainsi  que  déjà  en  1870,  dans  sa  thèse,  il  signalait  (page  53)  la 
présence  d'un  dépôt  d'eau  douce  à  la  partie  supérieure  du  Batho- 
nien  à  Carjac  ^  dans  le  Lot,  décrivait  et  figurait  les  espèces  nou- 
velles de  Mollusques  qu'il  y  avait  trouvées  et  qui  avaient  été  déter- 
minées par  Sandberger.  En  1873,  an  moment  des  vives  discussions 
sur  la  terminaison  du  Jurassique  dans  le  Midi  de  la  France,  il 

1.  C.  R.  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  dans  les 
Vosges  en  1897.  —  C.  R.  de  la  Réunion  de  la  Société  belge  de  géologie  à  Nancy 
et  dans  les  Vosges  en  1898. 

2.  Paris  et  Nancy,  1887. 

3.  Il  le  plaçait  suivant  les  idées  ayant  cours  alors,  à  la  base  du  Jurassique 
moyen. 
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«  indique  avec  la  plus  grande  précision  les  rapports  des  divers 
étages  et  introduit,  pour  la  première  fois,  la  mention  de  Tétagc 
tithonique  dans  le  Midi  de  la  France.  Une  série  de  notes  de 
M.  Bleicher  conçues  dans  le  même  esprit  de  précision  paléontolo- 
gique  complétèrent  la  connaissance  du  Jurassique  supérieur  dans 
le  midi  de  la  France,  et  de  ses  rapports  avec  le  Crétacé  inférieur  »  ^ 
En  i8^4«  i^  apportait  aussi  une  contribution  fort  importante  à 
l'étude  de  TËocène  et  de  TOligocène  des  environs  de  Montpellier. 

Dans  le  Nord-Est  de  la  France,  particulièrement  en  Lorraine, 
indépendamment  de  ce  qu'il  a  ajouté  aux  travaux  de  ses  prédéces- 
seurs sur  le  Jurassique  inférieur,  on  lui  doit  la  découverte  des  tufs 
quaternaires  de  Pontrà-Mousson,  La  Sauvage  et  La  Perle,  qui  nous 
ont  fourni  des  renseignements,  inconnus  jusque-là,  sur  la  faune  et 
surtout  sur  la  flore  du  pays  à  cette  époque. 

Enfin,  en  Alsace,  il  découvrit  plusieurs  niveaux  dans  le  Tertiaire  - 
en  collaboration  avec  son  ami  M.  Mathieu  Mieg;  ce  qui  est  plus 
important,  il  a  établi,  de  concert  avec  lui,  Texistence  très  nette, 
bien  développée  du  Carbonifère  marin,  dans  la  Haute  Alsace  ^,  fait 
complètement  ignoré  avant  lui,  et  il  a  ainsi  fixé  d'une  façon 
définitive  la  position  stratigraphique  du  Culm  à  nombi*eux  et  beaux 
fossiles  végétaux  de  la  même  région. 

Indépendamment  de  ces  études  de  détail,  dont  quelques-unes 
importantes ,  on  vient  de  le  voir,  Bleicher  a ,  dans  sa  thèse  ^, 
aboi^é  des  questions  d'ordre  général,  sur  lesquelles  ses  conclusions 
d'abord  contestées  sont  aujourd'hui  univei*sellement  admises.  Il 
avait  vu  juste  en  considérant  le  Grès  vosgien  comme  constituant  la 
base  du  Grès  bigarré  et  par  conséquent  du  Trias.  En  admettant  que 
les  Vosges  n'aient  pas  toujours  présenté  la  constitution  géologique 
qu'elles  oUrent  aujourd'hui,  que  les  terrains  massifs  avaient 
présenté  un  épais  manteau  de  terrains  secondaires,  il  allait  contre 
la  théorie  régnante  d'Élie  de  Beaumont,  relative  au  mode  de 
formation  et  à  Tâge  de  ces  montagnes  ;  aussi  fut-il  contredit  ou 
négligé.  Mais  ses  idées  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  une  confirmation 
remarquable,  par  suite  des  observations  faites  par  le  professeur 

1.  RoMAif.    Recherches  stratigraphiques  et  paléontologiques  sur  le  Bas 
LangaedoCy  p.  i4. 
a.  Divers  mémoires.  Bull,  Soc.  géoL 

3.  C'R,  Ac.  Se,  i3  février  et  a6  juin  i88a,  a  janvier  i883.  —  B.  S.  G.  F.,  (3), 
XII,  p.  107. 

4.  Essai  de  géologie  comparée  des  Pyrénées,  du  Plateau  central  et  des 
Yosgrs.  Colmar,  1870. 
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Steinmann,  au  centre  de  la  Forêt  Noire,  cette  chaîne  jumelle  des 
Vosges,  et  à  recevoir  une  des  approbations  les  plus  flatteuses, 
puisque  M.  Suess  ^  a  reconnu  dans  Bleicher  un  des  géologues  qui, 
eu  ébranlant  les  vues  anciennes,  ont  été  parmi  les  précurseurs  de 
celles  qui,  exposées  dans  V  «c  Antlitz  der  Erde  »^  ont  renouvelé  la 
tectonique. 

Kenlèvement  des  terrains,  dont  la  disparition  était .  admise  par 
Bleicher,  supposait  une  énorme  dénudation  ;  il  fut  ainsi  conduit  à 
étudier  ce  phénomène  et  à  donner  les  preuves  de  ce  qu'il  avait 
produit,  non  seulement  en  des  temps  rappix)chés  de  nous, 
mais  aussi  aux  époques  préquaternaires.  Sans  doute  la  dénudation 
avait  toujours  attiré  l'attention  des  géologues  ;  étudiée  surtout  aux 
époques  récentes,  on  lui  avait  aussi  attribué  Fétat  actuel  de  quel- 
ques régions.  L'originalité  et  la  grande  valeur  des  recherches  de 
Bleicher  ont  consisté  en  ce  qu'il  en  a  fait  voir  l'importance  et  la 
grande  étendue,  sur  de  vastes  surfacc^s,  où  on  ne  la  soupçonnait 
pas  ;  il  en  a  suivi,  en  particulier,  les  eflets  dans  le  Nord-Est  de  la 
France,  avec  une  patience  et  une  précision  admirables  -  ;  aussi 
M.  Gaudry,  dans  un  discours  présidentiel  au  Congrès  de  Paris  ^, 
a-t-il  cité  ces  travaux  au  nombre  des  plus  importants  produits 
récemment  dans  .cet  ordre  d'idées.  Notre  confrère  s'occupait  encore, 
avec  passion,  de  ce  genre  de  recherches,  au  moment  où  la  mort 
l'a  l'i'appé  et  il  est  à  regretter  •bien  vivement  qu'il  n'ait  pu  mettre 
la  dei*nièi*e  main  au  travail  d'ensemble  qu'il  projetait  sur  ce  sujet. 

Si  la  microgi*aphic  des  roches  massives  avait  été  l'objet  de 
nombi^eux  et  importants  travaux,  celle  des  roches  sédimentaii^s 
était  assez  délaissée  ;  Bleicher  s'en  occupa  et  les  souvenirs  de  son 
passage  par  les  laboratoires  de  botanique  ne  lui  furent  point 
inutiles.  En  leur  empruntant  quelque  chose  de  leurs  procédés,  il 
créa,  notamment  par  l'emploi  des  dissolvants  et  des  réactifs 
colorants,  une  technique  qui  lui  a  rendu  et  rendra  à  d'autres  de 
grands  services.  Il  l'a  appliquée  avec  succès  à  l'examen  de  roches 
de  Tunisie,  d'Algérie,  de  Lorraine  et  d'Alsace  ;  aussi  n'est-il  pas 
étonnant  que  M.  ChofTat  se  soit  adressé  à  lui,  lorsqu'il  voulut 
faire  procéder  à  une  étude  d'ensemble  sm»  les  roches  sédimentaires 
du  Portugal  *. 

I.  La  Face  de  la  terre  (traduction  française),  p.  a6i.  Paris,  1897. 

a.  Nombreuses  publications  à  partir  de  sa  thèse,  les  dernières  aux  C.-/2. 
Ac.  Se,  1900,  au  Bull.  Soc.  se.  de  Nancy,  1900,  et  V7//'  congères  géologique 
internationalf  Paris,  1900. 

3.  VllI*  congrès  géologique  international,  V^  fascicule,  p.  i3o.  Paris,  1900. 

4.  Nombreuses  publications  se  référant  aux  pays  qui  viennent  d'être 
nommés  :  la  technique  est  particulièrement  exposée  dans  une  note  des 
C.  R,  Ac.  Se,  QO  mai  1895. 
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Bleicher  n'avait  pas  seulement  la  passion  de  la  géologie  ;  il 
aimait  ceux  qui  s*eu  occupent  ;  très  attaché  à  la  Société  géologique, 
dont  il  faisait  partie  depuis  le  i6  juin  1864,  il  avait  tenu  h  grand 
honneur  de  présider  la  Réunion  extraordinaire  de  1897  dans  les 
Vosges,  d'être  élu  Vice-président  Tannée  suivante.  Tous  les  géo- 
logues, de  passage  à  Nancy,  étaient  sûrs  de  trouver  le  plus  cordial 
accueil  à  son  foyer,  aussi  bien  que  dans  son  laboratoire  ;  il  envoyait 
très  facilement  en  communication  ses  trouvailles  et  s'en  désaisissait 
même  en  favem*  des  grandes  collections  publiques.  Aussi  M*"*  Blei- 
cher a-t-elle  fidèlement  interprété  les  intentions  de  son  mari,  en 
abandonnant  généreusement  toutes  ses  collections  au  laboratoire 
géologique  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy  ;  elles  y  fourniront 
de  précieux  matériaux  aux  travailleur  et  contribueront  à  y  perpé- 
tuer la  mémoire  d*un  maître  qui,  pai*  son  enseignement,  ses  recher- 
ches, et  sa  mort,  a  honoré  l'Univei^sité  lorraine. 


NOTICE  NECROLOGIQUE  SUR  M.  PARANDIER 
par  M.  Albert  de  LAPPARENT. 


Le  i*espect  des  anciens  est  une  des  traditions  fondamentales  de 
la  Société  géologique  de  France.  Précisément  parce  que  notre 
(Compagnie  n  établit  aucune  distinction  entre  ses  membres,  et  leur 
reconnaît  à  tous  les  mêmes  droits,  elle  n'en  comprend  que  mieux 
le  devoir  de  la  déférence  envers  ceux  qui  se  recommandent  par 
Tancienneté  de  leurs  services. 

Ce  sentiment  s*est  toujours  manifesté  avec  une  vivacité  particu- 
lière à  l'égard  des  fondateurs  de  la  Société  ;  car  le  respect  quHls 
méritaient  s*augmentait  de  la  réelle  gratitude  à  laquelle  ils  avaient 
droit,  de  la  part  des  générations  plus  jeunes,  pour  les  traditions 
essentiellement  vivantes  et  cordiales  qu'ils  ont  su  instituer  dans 
notre  association  de  travailleurs.  En  effet,  c'est  grâce  aux  règles 
sagement  édictées  dès  l'origine  que,  non  contents  de  s'assembler 
péiîodiquement  pour  s'entretenir  des  objets  de  leurs  recherches, 
les  membres  de  la  Société  géologique  de  France  sont  restés  cons- 
tamment fidèles  à  la  coutume  des  sessions  extraordinaires  annuel- 
les, où  tant  de  questions  importantes  ont  été  résolues,  en  même 
temps  que  de  véritables  liens  de  famille  finissaient  par  se  créer 
entre  nous,  par  suite  de  l'habitude  prise  de  travailler  ensemble  sur 
le  terrain.  La  géologie  française  y  a  trouvé  de  tels  avantages,  que 
sa  reconnaissance  ne  pourrait  être  marchandée  aux  hommes  qui 
avaient  su  lui  donner  une  aussi  féconde  impulsion. 

IVIalheureusement  les  fondateurs  d*une  Société  qui  remonte  à 
i83o  ont  depuis  longtemps  subi  l'inexorable  loi  de  Tâge.  En  1880» 
lors  de  la  célébration  de  notre  cinquantenaire,  nous  nous  esti- 
mions tout  heureux  de  compter  encore  dans  nos  rangs  un  de  ces 
ouvriers  de  la  première  heure,  M.  Desnoyers,  que  nous  eûmes  la 
satisfaction  de  voir  occuper  ce  jour-là  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Mais  bientôt  il  était  enlevé  de  ce  monde,  et  le  dernier  lien  direct 
qui  nous  rattachait  à  nos  origines  se  fût  trouvé  désormais  brisé, 
si  le  privilège  d'une  longévité  exceptionnelle  n'était  échu  à  un 
autre  de  nos  confrères  qui,  pour  n'être  entré  dans  la  Société 
géologique  que  deux  ans  après  sa  constitution  officielle,  en  i833» 
n'en  appartenait  pas  moins,  en  toute  justice,  à  ce  qu'on  peut 
appeler  le  groupe  de  nos  fondateurs. 

Ce  vieillard,  qui  chaque  année  nous  apparaissait  plus  véné- 
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rable,  à  mesure  qu  augmentait  la  distance  entre  lui  et  la  moyenne 
de  ses  contemporains,  c'était  M.  Parandicr.  Si,  depuis  iSgS,  il  avait 
cessé  d'habiter  Paris,  du  moins  Tintérôt  qu'il  prenait  à  nos  tnivaux 
ne  s'était  pas  ralenti,  et  de  temps  en  temps  nous  en  recevions  un 
témoignage  explicite.  C'est  sans  défaillance  aucune,  et  sans  la 
moindre  diminution  préalable  de  sa  personnalité,  qu'il  a  vu  arri- 
ver la  mort  le  24  mai  igoi,  alors  qu'il  était  entré  dans  sa  quatre- 
vingt-dix-huitième  année.  Auparavant,  il  avait  veillé  à  ce  que  son 
zèle  pour  notre  Société  laissât  une  trace  durable,  sous  la  forme 
d'un  legs  qui  assure  à  perpétuité  le  maintien  de  son  nom  sur  une 
liste  où  il  figurait  déjà  depuis  soixante-huit  ans.  Ce  n'est  donc  que 
justice  de  retracer  aujourd'hui,  en  quelques  lignes,  la  carrière  peu 
ordinaire  de  ce  dernier  témoin  des  âges  héroïques  de  la  géologie  ^ 

Né  le  i4  avril  i8o4  à  Arbois,  dans  la  même  ville  qui,  un  peu 
plus  tard,  devait  être  le  berceau  de  Pasteur,  Auguste-Napoléon 
Parandier  passa  toute  son  enfance  dans  cette  petite  cité  juras- 
sienne, dans  un  milieu  que  son  biographe,  M.  Girard,  nous 
dépeint  comme  m  moitié  campagnard,  moitié  citadin,  où  bourgeois 
et  vignerons  fraternisaient  et  vivaient  côte  à  côte  ».  Ainsi  se 
développa  Cette  «  constitution  vigoureuse,  résistante,  à  trempe 
d'acier  »  qu'il  devait  garder  pendant  près  d'un  siècle,  en  même 
temps  que  sa  nature,  «  riche  de  sève  comme  les  ceps  du  vignoble 
arboisien  »,  puisait  dans  ce  contact  «  l'amour  du  sol  natal,  le  goûl 
des  choses  champêtres,  la  passion  du  terroir  ». 

En  181 4  il  entrait  au  collège  d' Arbois  ;  mais  alors  des  revers  de 
fortune  mirent  sa  famille  dans  une  position  didicile,  et  il  allait 
être  placé  dans  un  atelier  d'horlogerie  de  Morez,  si  le  principal  du 
collège  n'avait  mis  à  le  garder  une  insistance  bientôt  récompensée 
par  des  succès  constants,  qui  se  poursuivirent  jusqu'en  1820. 

A  ce  moment  le  jeune  Parandier  perdit  sa  mère.  Par  les  soins 
d'un  de  ses  oncles,  il  entra  au  collège  de  Besançon,  d'où  il  sortait 
en  1822  pour  accepter  un  poste  de  professeur  au  collège  de  Cluny. 
Cette  situation  ne  l'empêcha  pas  de  se  préparer  à  l'École  Polytech- 
nique, où  il  fut  reçu  le  second  en  iSaS.  Deux  ans  après,  il  entrait 
comme  chef  de  promotion  à  l'École  des  Ponts  et  Chaussées.  En 
1826,  il  arrivait  à  Besançon,  comme  élève  ingénieur  en  mission, 
pour  suivre  les  travaux  du  canal  du  Rhône  au  Rliin.  C'est  là  que 
devait  éclore  sa  vocation  géologique  ;  vocation  dont  on  peut  dire 

I.  Poar  beaucoup  de  détails  de  la  vie  de  famille  et  de  la  carrière  de 
M.  Parandier,  nous  avons  consulte  avec  grand  profit  les  notes  biographiques 
rédigées  par  M.  Ernest  Girard  (Arbois,  190a). 
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que  l'origine  a  été  particulièrement  saine  :  car  il  lut  directement 
amené  à  la  culture  de  cette  science  par  son  zèle  pour  le  bien  public. 

Le  jeune  ingénieur  appartenait  à  cette  école  d'esprits  généreux 
qui  appelaient  de  leure  vœux  une  complète  rénovation  sociale. 
Mais  au  lieu  d'en  cherclier  les  éléments,  comme  faisaient  plusieurs 
de  ses  camarades,  dans  des  conceptions  plus  ou  moins  entachées 
d'utopie,  son  sens  pratique  lui  faisait  deviner  que  la  première 
chose  à  faire  était  d'accroître  la  pix)spérité  publique  et  de  déve- 
lopper les  relations  de  toute  nature  entre  les  hommes,  par  la  con- 
struction de  chemins,  de  ponts,  de  routes,  de  canaux,  bientôt  de 
chemins  de  fer.  Diriger  de  ce  côté  toutes  les  puissances  de  l'admi- 
nistration lui  semblait  être  le  meilleur  moyen  d'améliorer  les  con- 
ditions de  l'existence  humaine.  A  cette  tâche  il  devait  consacrer 
toute  sa  carrière. 

Il  mit  donc  une  véritable  ardeur  à  l'étude  du  grand  travail  qu'on 
lui  avait  désigné  pour  consommer  son  initiation  à  la  pratique  de 
l'ingénieur.  Mais  à  peine  avait-il  commencé  qu'il  fut  frappé  du 
véritable  décousu  qui  régnait  dans  la  recherche,  soit  des  matériaux 
de  construction,  soit  des  pierres  à  chaux  ou  à  ciment.  On  ouvrait 
des  carrières  au  hasard,  sans  règles,  sans  données  précises  d'au- 
cune sorte. 

D'autre  part,  quand  il  allait  sur  les  chantiers,  il  voyait  se  dessi- 
ner, aux  (lancs  de  la  vallée  du  Doubs,  des  couches  de  teritiins  de 
nature  très  diverse,  chacune  paraissant  avoir  des  qualités  propres  ; 
et  pourtant  cette  circonstance  laissait  indifférents  la  plupart  de 
ceux  qui  Tentouraient,  comme  si  elle  n'avait  rien  à  faire  avec  la 
conduite  des  travaux  en  cours.  «  Je  ne  pouvais  pas  comprendre, 
a-t-il  raconté,  que  l'étude  de  ces  différentes  formations,  que  j'ob- 
servais échelonnées  et  superposées  les  unes  aux  autres,  n'eût  pas 
été  Tobjet  d'un  enseignement  particulier  dans  l'ensemble  des 
connaissances  scientifiques  que  j'avais  reçues  jusqu'alors  ». 

Qu'on  se  rappelle,  en  eflet,  où  on  en  était  en  1826.  Élie  de 
}3eaumont  et  Dufrénoy  revenaient  seulement  d'Angleterre,  où  ils 
étaient  allés  étudier  la  série  classique  des  terrains,  établie  par  les 
successeurs  de  William  Smith.  Le  premier  de  ces  deux  savants 
n'avait  pas  encore  effectué  ses  mémorables  recherches  sur  l'âge  des 
montagnes,  et  le  second  venait  seulement  d'inaugurer,  à  l'École 
des  Ponts-et-Chaussées,  un  cours  où  il  n'était  question  que  de 
minéralogie. 

Tout  était  donc  à  faire.  Avec  son  instinct  pratique,  M.  Parandier 
comprit  que,  partout  où  il  y  avait  des  travaux  projetés,  il  impoi^ 
tait  de  dresser  au  préalable  des  cartes  topographiques  très  exactes. 
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sur  lesquelles  on  tigurerait  ce  qu*il  appelait  les  lignes  strati^ra- 
phiques,  c'est-à-dire  les  intersections  des  couches  sédimentaires 
avec  la  topographie  du  sol.  Une  telle  besogne  ne  pouvait  être 
exécutée  par  un  élève  en  mission.  Mais,  en  peu  de  mois,  ce  débu- 
tant, par  son  intelligence,  son  initiative  et  son  entrain,  avait  su  se 
faire  une  telle  position  dans  le  pays  que  toutes  les  autorités 
demandèrent  son  maintien.  Le  i^*"  mai  i8a8,  il  était  attaché  comme 
élève  hors  concours  au  service  du  Doubs,  et  le  7  avril  i83o  il 
devenait  déiinitivement  ingénieur  ordinaire  à  Besançon. 

M.  Duhamel  était  alors  chargé  du  service  des  mines  dans  la 
capitale  de  la  Franche-Comté.  11  avait  pris  plaisir  à  mettre  son 
camarade  au  courant  de  ce  qu  on  savait  sur  la  géologie  du  Jura,  et 
tous  deux  s'associèrent  pour  une  étude  d'ensemble  de  la  région. 
Mais  à  peine  était -elle  commencée  que  l'administration  parle 
d'appeler  Duhamel  à  une  autre  résidence.  Avec  l'audace  de  la 
jeunesse,  Parandier  écrit  au  Directeur  Général,  en  même  temps 
que,  encore  tout  pénétré  de  l'etlort  qu'il  a  dû  faire  pour  remédier 
à  l'insuliisance  de  son  insti*uction  professionnelle,  il  s'aventure  à 
formuler  tout  un  programme  de  réformes  dans  ce  sens,  à  intro- 
duire à  l'Ecole  des  Ponts-eIrChaussées.  Son  éloquence  eut  gain  de 
cause,  et  Duhamel  lui  fut  conservé. 

L'ardeur  que  M.  Parandier  mettait  à  ces  études  ne  l'empêchait 
pas  de  suivre,  avec  sa  fougue  natui*elle,  d'autres  occupations  où 
aimait  à  se  déployer  son  zèle  pour  toutes  les  choses  utiles.  C'est 
ainsi  que,  la  révolution  de  i83o  ayant  nécessité,  dans  le  Doubs, 
Toi^anisation  de  grands  ateliers  de  charité,  la  façon  énergique  et 
rapide  dont  le  jeune  ingénieur  y  présida  le  mit  en  telle  évidence, 
qu'à  vingt-six  ans  il  se  voyait  appelé  à  siéger  dans  le  Conseil 
municipal  de  Besançon. 

Mais  c'est  surtout  à  l'amélioration  des  routes  de  montagnes 
qu'il  s'appliquait  de  toute  sa  persévérance.  Et  ce  fut  heureux  poui* 
la  géologie,  car  ces  travaux  de  rectification,  par  lesquels  la  viabilité 
du  Doubs  fut  régénérée  en  huit  ou  neuf  ans,  le  mettaient  sans 
cesse  en  face  de  coupes  fraîches,  où  se  révélait  avec  plus  de 
netteté  la  constitution  du  terrain.  En  i83i,  la  construction  de  la 
route  de  Motte  lui  permit  de  préciser  les  différences  qui  distin- 
guaient la  série  jurassienne  de  celle  de  l'Angleterre,  et  d'y  intro- 
duire plusieurs  termes  nouveaux.  En  même  temps,  il  portait  son 
attention  sur  l'origine  des  cavernes,  si  fréquentes  dans  les  calcai- 
res de  la  contrée,  et  donnait  sur  ce  sujet  une  note  à  l'Académie  de 
Besançon.  L'année  précédente,  la  môme  Académie  avait  reçu  de 
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lui  un  travail  sur  la  géographie  physique  du  Doubs,  accompagné 
d'une  carte  où  il  mettait  en  évidence,  à  côté  des  vallées  normales, 
ces  bassins  fermés  où  Técoulement  des  eaux  n'est  assuré  que  par 
l'infiltration. 

Ainsi  les  rapports  étroits  de  la  géographie  et  de  la  géologie, 
encore  si  mal  compris  de  nos  jours  dans  certains  milieux,  avaient 
été  nettement  aperçus  par  le  jeune  ingénieur.  Aussi  ne  s'étonnera- 
t-on  pas  quand,  plus  tard,  après  s'être  plu  à  rappeler  que,  selon  le 
mot  de  Beigrand,  «  il  faut  être  géologue  pour  être  ingénieur  des 
Ponts-et^Ghaussées  x>,  il  ajoutera  qu'  «  il  est  encore  plus  absolu- 
ment vrai  de  dire  :  Pour  être  bon  géographe,  il  faut  être  bon 
géologue  ».  Mettant  ses  principes  en  action,  il  di'essait  à  partir  de 
i83o  une  série  de  fragments  cartographiques  au  io.ooo«  et  au 
ao.ooo®  pour  les  environs  de  Besançon,  et  recueillait,  sur  la  région 
de  Montbéliard,  des  données  que  Thirria  devait  utiliser  en  i838. 
Plus  de  cinquante  ans  après,  en  1882,  on  le  vit  encore  développer, 
dans  son  Prodrome  de  géologie  utilitaire,  toutes  les  conséquences 
heureuses  qu'entraînerait  une  application  plus  fréquente  des  con- 
naissances géologiques  à  tous  les  besoins  de  la  pratique. 

D'ailleurs  il  ne  suilisait  pas  à  M.  Parandier  de  bien  accomplir 
pour  son  compte  la  tâche  qu'il  s'était  tracée.  Sa  nature  essentiel- 
lement expansive  le  portait  à  faire  des  prosélytes.  Il  réussit  dès 
i833  à  intéresser  à  ses  études  un  certain  nombi*e  d'amateurs 
bisontins,  et  bientôt  il  fondait  une  «  Société  géologique  du  Doubs  x>, 
premier  noyau  de  la  Société  d*Ëmulation  de  ce  département,  et 
dont  il  lut  Tâme  jusqu'au  jour  où  il  dut  changer  de  résidence. 

Le  i^' octobre  i835,  un  congrès  scientifique  se  réunit  à  Besançon. 
M.  Parandier  y  présenta  un  exposé  très  complet  de  la  constitution 
géologique  du  pays.  Cet  exposé  ne  fut  pas  publié,  parce  que  son 
auteur  se  réservait  d'en  faille  la  notice  explicative  de  sa  carte  au 
vingt-millième,  carte  dont  la  topographie  ne  put  être  achevée 
qu  en  i843,  c'est-à-dire  juste  à  l'époque  où  le  géologue  était  envoyé 
à  Dijon.  Mais  le  travail  ne  fut  pas  pour  cela  perdu.  L'auteur 
attendit  patiemment,  pour  l'achever,  que  la  retraite  lui  eût  fait  du 
loisir,  vt  en  1878  il  se  donnait  la  satisfaction,  d'ailleurs  bien  plato- 
nique, d'elfectuer  au  Service  de  la  Carte  géologique  de  France  le 
dépôt  de  cette  œuvre  de  sa  jeunesse. 

En  1840,  en  même  temps  qu'il  publiait,  dans  les  Annales  des 
Ponis-et'Chaussées^  des  Considérations  générales  sur  la  statis-- 
tique  des  chaux  et  ciments  hydrauliques,  on  le  voyait  fournir,  au 
tome  premier  de  la  Statistique  historique  de  r arrondissement  de 
Dôle,  une  étude  géologique  de  cette  circonscription.  La  même 
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année,  à  l'aide  de  coupes  relevées  dans  la  Haute-Marne,  il  démon- 
trait qne  les  calcaires  oolithiques  de  Brilon  se  reliaient,  non  au 
Néocomien,  mais  au  Portlandien,  auquel  il  rattachait  aussi  les 
dolomies  du  Doubs.  Enfin,  lors  de  la  huitième  session,  tenue  à 
Besançon  en  septembre  1840,  du  Congrès  scientifique  de  France, 
et  où  la  plupart  des  séances  furent  présidées  par  lui,  il  présentait 
une  description  géologique  et  paléontologique  du  Gorn-Brash  des 
environs  de  cette  ville. 

Après  tant  d* efforts,  il  lui  était  bien  permis  de  considérer,  en 
quelque  sorte,  la  géologie  franc-comtoise  comme  sa  propriété.  Ce 
sentiment  s'était  déjà  fait  jour  en  i832,  au  moment  de  la  publica* 
tion  du  classicpie  mémoire  de  Thurmann  Sur  les  soulèçements 
jurassiques  de  Porrentruy.  Non  sans  vivacité,  mais  aussi  non 
sans  droit,  Tingénieur  de  Besançon  avait  revendic[ué  Thonneur 
d'avoir  devancé  son  savant  compatriote  dans  la  définition  du 
genre  de  dislocation  que  les  assises  sédimentaires  ont  éprouvé 
dans  la  chaîne  du  Jura. 

C'est  en  i838  que  M.  Parandier  avait  dressé  et  présenté  à  l'Aca- 
démie de  Besançon  un  tableau  général  de  la  série  des  assises  dans 
les  Monts  Jura.  Plus  encore  que  pour  le  mémoire  de  i835,  la 
publication  de  ce  travail  excellent  devait,  pour  des  causes  diverses, 
être  indéfiniment  retardée.  Le  tableau  n'a  vu  le  jour  que  soixante 
et  un  ans  plus  tard,  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Émulation 
du  Doubs.  Étrange  destinée  de  la  plupart  des  œuvres  de  l'auteur, 
qui,  sans  son  extraordinaire  longévité,  auraient  risqué  de  n'être 
connues  qu'à  titre  d'ouvrages  posthumes!  Encore,  vu  la  date 
tardive  de  leur  publication,  n'ont-elles  pu  lui  procurer,  dans  l'his- 
toire du  développement  de  notre  science,  la  juste  part  qui  aurait 
dû  revenir  à  ce  précurseur.  On  eût  dit  qu'un  scrupule  de  perfec- 
tion l'arrêtait  toujours  dans  la  mise  au  net  des  documents  d'ordre 
scientifique,  tandis  qu'il  n'hésitait  jamais  dans  les  matières  sus- 
ceptibles d'applications  immédiates.  Témoin  l'important  mémoire 
qu'il  donna  en  1839  aux  Annales  des  Ponts-et-Chaussées,  relati- 
vement aux  «  applications  de  la  géologie  à  la  recherche  des  chaux 
et  ciments  hydrauliques  sur  la  ligne  du  tracé  du  canal  de  la  Marne 
au  Rhin  ». 

Les  débuts  de  M.  Parandier,  tels  que  nous  venons  de  les  esquis- 
ser, semblaient  promettre  une  constante  et  féconde  activité  scien- 
tifiqne.  Déjà  les  diverses  sociétés  savantes  de  la  région,  comme 
celles  de  la  Suisse,  s'étaient  empressées  d'ouvrir  leurs  rangs  à 
l'infatigable  travailleur.  Mais  tout  d'un  coup  les  préoccupations 
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de  rhonime  de  science  durent  s'effacer  presque  complètement 
devant  celles  de  l'ingénieur,  chargé  d'une  grosse  responsabilité 
d'ordre  technique. 

Eu  effet,  en  1842,  M.  Parandier  fut  appelé  à  Dijon,  en  qualité 
d'ingénieur  en  chef,  pour  diriger  l'exécution,  au  compte  de  l'Etat, 
du  chemin  de  fer  de  Dijon  à  Châlons.  Qui  donc  pouvait  concou- 
rir à  la  construction  de  cette  nouvelle  artère  plus  utilement  que 
cet  apôtre  convaincu  du  développement  des  voies  de  communica- 
tion? Mais  aussi,  plus  de  loisirs  pour  suivre  des  études  géologi- 
ques. Ce  n'est  pas  cpi'il  manquât  jamais  de  relever  au  passage  de 
précieux  documents,  tels  que  la  coupe  si  intéressante  du  tunnel  de 
Blaizy,  dont  il  a  fait  don  plus  tard  au  Service  de  la  Carte  géolo- 
gique ;  seulement  ses  fonctions  actives  l'absorbaient  trop  pour  lui 
permettre  d*entamer  de  nouvelles  publications,  et  désormais  toutes 
ses  trouvailles  allaient  pour  longtemps  dormir  dans  ses  cartons. 

D'ailleurs,  on  lui  avait  confié,  par  surcroît,  le  contrôle  des  études 
de  la  ligne  de  Dijon  à  Mulhouse,  qui  l'obligeait  à  prendre  parti 
dans  une  lutte  des  plus  vives,  engagée  au  sujet  du  tracé  entre  des 
intérêts  rivaux.  Qui  l'emporterait,  de  la  vallée  de  l'Ognon,  ou  de 
celle  du  Doubs?  L'ardeur  avec  laquelle  M.  Parandier  défendit  ce 
dernier  tracé,  où  il  apercevait  la  possibilité  d'utiliser,  pour  l'indus- 
trie, des  forces  hydrauliques  importantes,  lui  valut  la  reconnais- 
sance des  populations,  et,  en  i845,  au  moment  où  s'achevait  la 
construction  de  sa  ligne  de  Dijon  à  Châlons,  les  électeurs  de 
Montbéliard  l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  Députés. 

Mais  un  esprit  aussi  éminemment  pratique  ne  pouvait  se  plaire 
dans  les  milieux  parlementaires.  M.  Parandier  n'y  fit  qu'un  court 
séjour  et  bientôt  il  revenait  à  Dijon,  où,  à  son  service  de  chemin 
de  fer,  il  joignait  en  1847  celui  du  Canal  de  Bourgogne.  Au  bout 
d'un  an,  justement  blessé  de  se  voir  enlever  ce  dernier  service,  il 
se  décidait  à  poser  sa  candidature  à  la  chaire  de  géologie  de 
l'École  des  Ponts-et-Chaussées,  que  Dufrénoy  venait  d'abandonner. 

Malgré  Tappui  de  M.  Thirria,  malgré  la  désignation  presque 
unanime  du  Conseil  de  perfectionnement  de  TÉcole,  M.  Parandier 
ne  fut  pas  nommé.  Faut-il  le  regretter?  N'est-il  pas  à  croire  que 
cette  nature  si  bien  faite  pour  l'action  eût  risqué  de  se  trouver 
mal  à  l'aise  dans  le  cadre  normal  de  l'enseignement?  Toujours 
est-il  qu'il  parut  en  prendre  assez  bien  son  parti,  d'autant  mieux 
qu'en  1849  il  avait  la  satisfaction  de  retourner  dans  sa  chère 
Franche-Comté,  pour  y  prendre  à  Besançon  la  direction  simultanée 
du  service  ordinaire  et  du  service  hydraulique.  C'est  alors  qu'il  lui 
fut  donné  d'imprimer  la   plus  vive  impulsion  aux    entreprises 
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d'irrigations  à  surfaces  restreintes,  dans  lesquelles  il  ne  cessa  de 
voir  le  salut  de  l'agriculture. 

D'autre  part,  depuis  184^,  il  avait  pris  poasession  à  Arbois  du 
domaine  des  Tourillons,  créé  en  181 1  par  son  père,  et  il  se  plaisait 
à  y  faire  de  nombreuses  expériences  de  culture,  améliorant  sans 
relâche  la  qualité  de  ses  vignes  et  étudiant  d'une  manière  systé- 
matique l'influence  exercée  sur  les  produits  par  la  nature  du  sol. 
Aussi,  conseiller  général  du  Jura  depuis  i854t  était-il  nommé  en 
i858  membre  de  la  Société  d'Horticulture  et  d'Arboriculture  du 
Doubs,  et  l'année  suivante  il  fondait  la  Société  de  Viticulture 
d 'Arbois. 

C'est  en  i863  qu'il  fut  appelé  à  Paris  avec  le  grade  d'Inspecteur 
général.  Depuis  longtemps  il  en  était  digne;  mais  sa  vivacité  natu- 
relle, sa  franchise  parfois  un  peu  rude,  son  absolu  dédain  de  toute 
intrigue  et  de  toute  diplomatie,  avaient  retardé  pour  lui  le  moment 
de  cette  consécration.  Une  fois  parisien,  nous  eûmes  le  plaisir  de 
le  voir  fréquenter  nos  séances,  surtout  à  partir  de  18^4'  époque  de 
sa  mise  à  la  retraite.  Qui  de  nous  peut  avoir  oublié  cette  figure 
caractéristique,  au  profil  accentué,  tempéré  par  une  bonhomie  non 
exempte  de  malice,  ce  regard  toujoure  pétillant,  empreint  d'une 
vivacité  juvénile,  en  si  complet  contraste  avec  l'ensemble  quelque 
peu  archaïque  de  l'apparence  extérieure,  où  se  révélait,  jusque 
dans  la  coiffure,  l'homme  de  i83o?  Qui  ne  se  rappelle  cette  car- 
rure vigoureuse,  trahissant,  avec  le  parler,  le  franc-comtois  de 
forte  race  ;  mais  un  franc-comtois  de  belle  humeur,  sympathique  à 
tous,  parce  qu'on  le  savait  loyal  et  bon  ?  Avec  quelle  ardeur  pas- 
sionnée il  suivait  nos  travaux,  montrant  sans  réserve  sa  prédilec- 
tion pour  les  jeunes,  et  franchement  heureux  de  les  sentir  vivre  à 
ses  côtés,  lui  qui  pouvait  se  rendre  ce  témoignagne,  d'avoir  tou- 
jours fait  preuve  de  la  vitalité  la  plus  intense  et  la  plus  communi- 
cative  ! 

Il  était  sans  enfants,  depuis  longtemps  presque  sans  parents 
[proches.  I^  compagne  dévouée,  qui  avait  su  lui  faire  un  intérieur 
si  conforme  à  ses  goûts,  lui  avait  été  enlevée  en  1888.  Et  pourtant, 
loin  de  s'assombrir  ou  de  se  décourager,  il  demeurait  affable  et 
actif,  tel  que  nous  l'avions  vu  en  1880,  lorsque,  paré  de  sa  cravate 
de  commandeur,  il  était  venu  s'asseoir  avec  tant  de  plaisir  au  ban- 
quet de  notre  cinquantenaire.  Son  temps  se  partageait  entre  Paris, 
où  l'attiraient  à  la  fois  la  Société  géologique  et  la  Société  nationale 
d'agriculture,  et  son  cher  domaine  d' Arbois,  dont  chaque  pierre, 
chaque  arbre,  chaque  cep  de  vigne,  lui  rappelaient  une  création 
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personnelle.  C'est  là  que,  les  i4  et  i5  avril  1894,  ses  compatriotes 
fêtèrent  en  grande  pompe  son  90^  anniversaire,  un  mois  avant  la 
célébration  du  centenaire  de  la  grande  famille  polytechnicienne, 
dont,  l'année  suivante,  M.  Parandicr  devenait  le  doyen  d'âge. 

A  ce  moment,  le  sage  vieillard  comprit  de  lui-même  que  la  vie 
de  Paris,  quelque  charme  qu'il  y  trouvât,  lui  convenait  moins  que 
sa  résidence  de  province.  Il  vint  donc  se  fixer  définitivement  aux 
Tourillons,  pour  y  dépenser,  au  milieu  de  concitoyens  fiers  de  lui, 
les  restes  d  une  activité  toujours  en  quête  d'un  utile  emploi.  A 
ceux  qui  auraient  pu  le  cix)ire  endormi,  il  répondait  en  1897  par  la 
publication,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  viticulture  d^ Artois, 
d'une  étude  agronomique  sur  les  sols  de  la  région  jurassienne.  De 
temps  en  temps,  une  brochure  envoyée  par  lui,  ou  quelques  mots 
tracés  sur  une  carte  de  visite,  nous  prouvaient  que  pas  un  détail 
de  nos  discussions  ne  lui  échappait.  En  outre,  préoccupé  d'assurer 
la  mise  au  net  de  ses  anciens  travaux,  il  entretenait  sur  ce  sujet, 
par  l'intermédiaire  d'un  secrétaire,  avec  M.  Girardot  et  M.  Marcel 
Bertrand,  une  correspondance  suivie  jusqu'en  1900.  Enfin  il  démon- 
trait mieux  encore  sa  vitalité  persistance  par  son  zèle  à  encourager 
toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  d'Arbois,  à  y  mettre  en  pratique 
l'assistance  par  le  travail,  à  user  de  son  crédit  et  de  ses  relations 
en  faveur  de  ses  compatriotes. 

Jamais  plus  longue  vie  n'avait  été  plus  utilem'ent  employée. 
C'est  au  milieu  de  ce  noble  déploiement  d'activité  que  la  mort  est 
venue  le  prendre,  le  24  ™^î  1901.  Il  ne  lui  fallait  plus  que  deux 
ans  pour  atteindre  la  centaine,  et  c'est  à  peine  si,  depuis  quelques 
mois,  le  subit  aflaiblissement  de  son  entrain  laissait  prévoir  une 
fin  cpii,  d'ailleurs,  a  été  rapide,  exempte  de  secousse  et  consolée 
par  la  religion.  Longtemps  d'avance,  il  avait  réglé  tous  ses  intérêts 
en  ce  monde,  s'attachant  à  n'oublier  personne,  léguant  son  domaine 
des  Tourillons  à  la  Société  nationale  d'Agriculture,  afin  d'y  pour- 
suivre ses  expériences,  et  inscrivant  dans  son  testament,  pour  une 
somme  de  mille  francs,  la  Société  géologique  de  France,  où  il 
avait  passé  de  si  bonnes  soirées. 

M.  Parandier  a  été,  par  excellence,  un  vaillant  et  un  sage  : 
alliance  précieuse  de  deux  qualités  qui  trop  souvent  s'excluent, 
tandis  que  chez  lui  elles  se  complétaient  merveilleusement.  Il 
n'avait  vu  dans  la  science  ni  un  agréable  passe-temps,  ni  môme 
une  utile  occupation  de  l'esprit,  mais  bien  le  guide  indispensable 
pour  les  grands  travaux  que  sa  très  saine  conception  du  bien, 
public  lui  désignait  comme  le  premier  devoir  d'une  administration. 
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soucieuse  d'améliorer  le  sort  du  plus  grand  nombre.  Passionné 
pour  les  choses  utiles,  et  absolument  désintéressé  pour  lui-même, 
aimant  la  vie  pour  Faction,  et  résolu  à  communiquer  sa  flamme 
aux  autres,  il  poursuivait  ses  desseins  avec  une  opiniâtreté  franc- 
comtoise,  toujours  prêt  à  revenir  à  la  charge,  et  se  faisant  presque 
gloire,  tant  ses  intentions  étaient  droites  et  sa  conviction  profonde, 
de  mériter  Fépithète  de  «  vieil  entêté  »,  celle  que  lui  jetait  un  jour 
son  camarade  Victor  Considérant,  par  dépit  de  ne  pouvoir  le 
conquérir  à  ses  utopies. 

Heureux  entêtement,  auquel  les  populations  de  la  Franche- 
Comté  ont  dû  tant  de  bonnes  choses,  entre  autres  le  triomphe  final 
du  tracé  du  chemin  de  fer  par  la  vallée  du  Doubs,  que  la  persévé- 
rance de  M.  Parandier  réussit  à  obtenir,  malgré  un  vote  défavo- 
rable du  parlement  de  1846!  Sa  mémoire  vivra,  parmi  nous, 
comme  celle  d'un  homme  de  bien  et  de  savoir,  qui,  animé  d'un 
constant  et  vigoureux  amour  pour  la  terre  et  pour  ceux  quelle 
porte,  a  vraiment  honoré  la  géologie,  en  s*attachant  de  bonne 
heure  à  montrer  en  elle  une  bienfaitrice  de  l'humanité. 
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par  M.  Stanislas  MEUNIER 

J*ai  eu  riionneur  d'entretenir  la  Société  (£?.  S.  G.  F.  i4Ji  1»  iQoi» 
p.  197),  de  Topinion  où  m'ont  amené  l'observation  et  rexpérience 
quant  à  Torigine  de  Faillie  à  silex  et  de  quelques  dépôts  analogues, 
et  Ton  a  vu  que  parmi  ces  dépôts,  où  figurent  des  sables  quartzeux, 
des  grains  phosphatés  et  des  lits  de  débris  fossiles  qualifiés  de 
«  bone-beds  »,  j'ai  compris  des  niveaux  constitués  par  de  Topa  le» 
ou  silice  hydratée  gélatineuse,  du  genre  des  gaizes  et  de  la  farine 
du  Berry,  qu'on  peut  appeler  «  grossouvréite  »,  en  l'honneur 
du  savant  qui  Ta  examinée,  puisque  le  nom  de  vierzonite  proposé 
récemment  a  déjà  été  attribué  à  une  autre  substance.  Il  me  paraît 
très  utile  de  revenir  un  moment  sur  ma  conclusion  pour  la 
légitimer  tout  à  fait  et  pour  faire  sentir  les  conséquences  qu'elle 
peut  comporter. 

Tout  d'abord,  il  n'est  pas  si  facile  qu'on  se  l'imaginerait  de 
concevoir,  en  dehors  de  l'accumulation  de  tests  organiques,  la 
genèse  d'une  couche  entièrement  composée  de  silice  hydratée.  Les 
phénomènes  actuels  ne  nous  procurent,  comme  termes  de  compa- 
raison, que  les  incrustations  des  geysers  et  il  est  clair  qu'il  faut 
renoncer  aux  tentatives  du  genre  de  celle  que  le  D'  Eugène  Robert 
avait  essayée  à  son  retour  d'Islande,  à  l'égard  des  meulières 
parisiennes.  Dans  la  grossouvréite  on  trouve  des  fossiles  crétacés, 
d'ailleurs  entièrement  silicifiés,  et  cela  suffirait,  s'il  en  était  besoin, 
pour  faire  repousser  toute  idée  d'intervention  thermale. 

Au  contraire,  la  masse  des  couches  calcaires  se  présente  comme 
un  laboratoire  merveilleusement  installé  en  vue  de  la  précipitation, 
sous  des  formes  variées,  de  la  silice  entraînée  par  les  eaux  d'infil- 
tration. De  tous  les  côtés  nous  voyons  des  calcaires  remplis 
de  nodules  siliceux,  tantôt  anhydres,  comme  c'est  le  cas  dans  la 
craie  blanche,  tantôt  très  hydratés,  comme  dans  les  marnes  subor- 
données au  gypse  ou  dans  les  lits  du  travertin  de  Saint-Ouen. 
Fréquemment,  nous  voyons  les  tests  calcaires  des  fossiles  offrir  à 
la  précipitation  silic(Mise  des  conditions  si  favorables,  qu'il  s'y 
fait  des  orbicules  et  des  concrétions  de  calccdonite  et  des  cristalli- 
sations de  quartz,  les  unes  et  les  autres  facilement  dcsagrégeables 
et  donnant  alors  des  grains  d'apparence  sableuse.  Plus  souvent 
encore,  nous  pouvons  reconnaître  dans  des  calcaires  pourvus  ou 
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iion,d'aillears,de  rognons  de  silex  ou  de  ménilite,  une  proportion 
notable  de  gelée  siliceuse  facilement  soluble  dans  les  lessives 
alcalines. 

Et,  cela  posé,  il  semble  qu'il  n'y  ait  qu'à  interpréter  ces 
résultats.  Si  une  couche  calcaire  est  soumise  à  la  décalcification, 
elle  pourra,  suivant  les  cas,  donner  lieu  à  la  sédimentation 
souterraine  d'argile  à  silex,  de  sable  quartzeux,  ou  de  silice 
gélatineuse. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  se  demander  si  cette  dernière  ne  se 
dissoudi^a  pas  comme  le  calcaire  lui-même,  ce  qui  rendrait  sa 
sédimentation  souterraine  impossible  et  empêcherait  d'appliquer 
les  faits  qui  nous  occupent  à  l'interprétation  de  la  grossouvréite  et 
des  roches  comparables. 

A  cet  égard,  les  raisonnements  seuls  ne  sauraient  être  que  par- 
faitement stériles  et  la  seule  chose  à  faire  est  de  recourir  à  la 
méthode  expérimentale,  si  négligée  d'ordinaire  par  les  géologues 
et  qui  cependant  a  donné  déjà  tant  de  preuves  de  son  efficacité. 
C'est  ce  que  j'ai  fait,  et  les  résultats  obtenus  me  paraissent  dignes 
de  fixer  un  moment  l'attention. 

J'ai  commencé  par  disposer  dans  1'  «  éprouvette  à  dessécher  », 
qui,  jusqu'ici,  parait  être  l'appareil  le  plus  commode  pour  étudier 
la  dénudation  et  la  sédimentation  souterraines,  un  lit  épais  de 
carbonate  de  chaux  précipité,  rendu  pâteux  par  son  mélange 
avec  l'eau  contenant  3  millièmes  de  son  volume  de  silicate  de 
soude  sirupeux.  Ce  lit  calcaire  étant  compris  entre  deux  couches  de 
sable  quai'tzeux,  selon  le  dispositif  précédemment  décrit  (V.  ma 
«  Géologie  expérimentale  »,  p.  187),  et  l'éprouvette  étant  complè- 
tement remplie  par  le  sable  supérieur,  j'ai  fait  arriver  sur  celui-ci 
de  l'eau  très  faiblement  aiguisée  par  de  l'acide  chlorhydrique 
(i  centimètre  cube  par  litre).  Au  bout  de  deux  jours,  on  voyait  à  la 
partie  supérieure  du  calcaire  un  filet  bien  réglé  d'une  matière 
gélatinoïde  qui  n'était  que  de  la  silice.  Quand  il  fut  épais  de 
quelques  millimètres,  on  cessa  d'arroser  et  on  laissa  l'appareil  se 
dessécher  :  la  silice  devint  blanche  et  farineuse,  rappelant  très 
bien  la  grossouvréite. 

Il  fallut  alors  passer  du  produit  artificiel,  constitué  par  le 
mélange  du  carbonate  de  chaux  et  du  silicate  de  soude,  à  l'examen 
de  roches  naturelles  et  mon  choix  se  porta  sur  les  couches  du 
travertin  calcaire  de  Saint-Ouen,  qui  renferme  des  nodules 
d'opale  ménilite.  La  matière  utilisée  provient  des  travaux  exécutés 
récemment  avenue  de  Villiers  pour  rétablissement  du  Métropo- 
litain et  je  la  dois  à  notre  distingué  confrère  M.  Aug.  DoUot. 
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correspondant  du  Maséum,  que  je  me  fais  un  plaisir  de  remercier. 
Le  calcaire  dont  il  s*agit,  finement  pulTérisé  et  délayé  dans  Teau,  a 
été  mis  dans  Téprouvette  «à  la  place  du  mélange  artificiel  de  tout  à 
l'heure  et  Texpérience  a  été  conduite  de  la  même  manière.  Il  s'est 
séparé,  à  la  partie  supérieure  de  la  colonne,  une  substance  grisâtre, 
où  l'analyse  a  montré  dans  un  cas  plus  de  78  °/o  de  silice  hydratée, 
le  reste  étant  de  Faillie  et  un  peu  de  sable.  L'aspect  de  cette 
matière  est  assez  ressemblant  à  celui  des  ai^iles  (sépiolites)  subor- 
données au  travertin  de  Saint-Ouen,  pour  qu'on  soit  porté  à  se 
demander  si  celles-ci  ne  constitueraient  pas,  à  leur  tour,  un  produit 
de  décalcification  souterrainement  stratifié. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  les  simples  observations 
que  je  viens  de  résumer,  paraissent  devoir  nous  encourager  dans 
nos  conclusions  précédentes.  Et  puisque  j'ai  ainsi  une  occasion  de 
montrer  de  nouveau  Futilité  de  l'expérimentation,  comme  contrôle 
des  suppositions  lithogéniques,  j'ajouterai  une  remarque  analogue 
à  la  précédente  sur  un  sujet  très  voisin. 

Résumant  les  conclusions  que  j'ai  développées  sur  l'origine  du 
minerai  de  fer  oolithique  de  Lorraine,  M.  Lacroix  fait  dans  son 
excellente  a  Minéralogie  de  la  France  »  (t.  III,  p.  382),  la  restriction 
suivante  :  «  Je  suis  surtout  frappé  de  l'identité  de  structure  que 
présentent  (oolithes  mises  à  part)  dans  une  même  localité,  les 
calcaires  extrêmement  riches  en  oolithes  ferrugineuses  et  ceux  qui 
en  renferment  peu 'et  qui  passent  à  des  calcaires  n'en  renfermant 
pas  :  cette  identité  me  semble  incompatible  avec  une  transfor- 
mation aussi  radicale  que  celle  qui  devrait  être  la  conséquence  de 
l'apport  postérieur,  par  un  procédé  quelconque,  de  la  quantité  de 
fer  nécessaire  à  la  production  des  minerais  ooUtiques.  On  com- 
prend très  bien  que  ces  calcaires  puissent  être  épigénisés  en  bloc 
en  produits  ferrugineux,  mais  l'élection  du  fer  dans  une  partie 
seulement  des  éléments  de  la  roche  est  plus  difficile  à  concevoir  )»• 
On  va  voir  que  l'expérience  vient  cependant  à  l'appui  de  mes 
assertions. 

J'ai  placé  dans  a  l'éprouvette  »  entre  les  deux  lits  ordinaires  de 
sable  quartzeux,  une  couche  de  calcaire  convenablement  choisi 
et  j'ai  fait  arriver  sur  la  colonne  une  dissolution  étendue  de  sulfate 
de  fer  (parfois  de  l'eau  de  lavage  de  pyrites  effleuries).  La  roche 
choisie  a  été  du  calcaire  oolithique  corallien  provenant  tantôt  de 
Tonnerre  (Yonne),  tantôt  de  Lérou ville  (Meuse).  Dans  les  deux  cas, 
elle  a  été  pulvérisée  et  passée  au  tamis.  Le  produit  du  tamisage, 
délayé  dans  l'eau,  a  été  mis  en  plusieurs  fois  dans  l'éprouvette  et 
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chaque  fois  il  s* est  trié,  de  façon  à  faire  de  très  petits  lits  de 
grosseurs  diverses  sensiblement  horizontaux.  Or,  la  très  laible 
différence  de  structure  de  ces  lits  a  suffi  pour  que  la  précipitation 
se  fit  de  façon  très  inégale  dans  chacun  d'eux  et  j'ai  conservé  des 
spécimens  qui  montrent  des  régions  où  les  oolithes  ocreuses 
alternent  avec  des  zones  où  la  quantité  de  fer  est  imperceptible. 
Évidemment,  il  suffirait  d'actions  secondaires  bien  faibles  pour  que 
de  semblables  difl'érences  de  structure  entre  des  points  voisins 
disparussent  complètement.  On  voit  aussi  par  ces  expériences 
comment  les  éléments  calcaires,  s'enrobant  du  produit  de  leur 
épigénie,  il  peut  se  faire  que  tout  en  continuant  à 'se  modifier 
lentement  ils  laissent  passer  cependant  entre  eux  des  quantités 
considérables  du  liquide  capable  de  poi*ter  son  activité  plus  bas  en 
des  points  qu'on  aurait  pu  croire  protégés  contre  lui. 

Et  ceci  m'amène  à  répéter  comme  conclusion,  que  les  phéno-. 
mènes  de  dénudation  et  de  sédimentation  souterraines  sont,  sans 
aucun  doute,  destinés  à  prendre  un  jour  une  grande  importance 
dans  les  préoccupations  des  géologues. 


SUR  LE  KERSANTON  DE  LA  RADE  DE  BREST  * 
par  M.  Charles  BARBOIS. 

Le  gisement  de  cette  roche,  déjà  décrite  devant  la  Société,  par 
MM.  Michel-Lévy  et  Douvillé,  est  en  fiions,  qui  ont  été  remplis  à 
Tépoque  carbonifère.  Les  filons  les  plus  épais  montrent  une  struc- 
ture composite* remarquable.  Leurs  salbandes  sont  huileuses  et 
microlithiques  (porphyrites  micacées),  à  amygdales  remplies  de 
calcite,  quartz,  ou  de  pyrrhotite  nickelifère,  atteignant  parfois  si5  ^o 
de  la  roche,  et  constituant  ainsi  un  gîte  métallifère  remarquable, 
formé  sous  Tinfluence  directe  d'une  roche  lampi*ophyrique,  dont 
la  venue  a  été  suivie  de  phénomènes  pneumatolithiques.  On  ne  les 
observe  que  dans  les  gisements  d'une  fraîcheur  exceptionnelle  ; 
toutefois  leur  existence  présente  des  caractères  de  généralité, 
attestés  par  la  profonde  et  constante  altération  des  contacts  du 
kersauton,  due  à  Foxydation  de  ces  sulfures  disparus. 

Les  parties  centrales  des  filons  présentent  une  structure  plus 

I,  Un  mémoire  détaillé  paraîtra  dans  les  A/i/i.  de  la  Soc,  géoL  du  Nord, 
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grenue,  à  mica  noir,  pryroxène,  oligoclase-andésine,  plus  acides  et 
plds  pauvres  en  magnésie  que  les  salbandes,  comme  le  montrent 
plusieurs  analyses.  Leur  masse  est  traversée  de  fentes  de  contrac- 
tion remplies  de  roches  concrétionnées,  d*abord  pegmatiques,  puis 
apli tiques,  et  finalement  géodiques  :  Tacidité  de  ces  divers  produits 
va  en  croissant  normalement  ;  Talbite  remplace  Tandésine»  l'am- 
phibole remplace  le  pyroxène,  la  structure  est  micropegmatique, 
sphérolithique,  ou  microgranuli tique.  La  teneur  en  silice,  qui  était 
de  5îi  "/o,  monte  à  68  ;  la  proportion  de  magnésie  tombe  de  la  à  i  ^o. 
Enfin  la  série  des  consolidations  précédentes  est  traversée  par 
des  Olons  de  minette,  à  mica  noir  et  orthose,  à  53  "/o  de  SiO*,  7  "/o 
de  K'O,  qui  la  terminent.  La  considération  de  cet  ensemble 
établit  que  les  filons  de  kersanton  se  sont  consolidés  lentement 
sous  rinfluence  de  phénomènes  pneumatolithiques  longuement 
poursuivis,  de  telle  sorte  que,  conformément  à  une  théorie  exposée 
par  M.  Michel-Lévy,  la  circulation  des  minéralisateurs  ait  séparé 
du  magma  ferro-magncsien  du  kersanton  Texcès  d'alcalis,  d'alu- 
mine et  de  silice,  et  Fait  entraîné  dans  des  fentes  de  contraction 
des  parties  consolidées,  pour  former  les  pegmatites  et  aplites 
kei'santiques,  en  laissant  comme  résidu  les  éléments  des  minettes. 
L'action  combinée  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique  et  des  composés 
sulfurés  des  fumerolles  a  déterminé  l'accumulation  de  la  pyrrhotite 
et  de  la  calcite  dans  les  premières  géodes  ;  des  circulations  posté- 
rieures d'eaux  thermales  ont  développé  pyrite,  fluorine,  calcite  et 
quartz  dans  les  dernières  cavités  formées. 


:^  1 


DEUXIEME  NOJE  SUR  LES  ORBIIOIDES 

par  M.  Ch.  SCHLUMBERGER. 

(Planciiis  VI-VUI). 

Dans  lu  séance  du  i6  juillet  i83îi  -  Nérée  ^ouht'c  a  présenté 
à  la  Société  géologique  deux  nouvelles  Nuniniulites,  N,  mille- 
caput  et  iV.  papjracea,  «  Cette  dernière  plus  mince  que  la  pré- 
cédente a  un  tissu  si  compact  qu'on  n  y  distingue  aucune  trace  de 
spire  ni  de  cloisons.  Elle  est  sensiblement  sonore  sans  qu*elle  soit 
siliceuse  ». 

Cette  brève  et  un  peu  naïve  diagnose  n'est  accompagnée  d'aucune 
figure,  mais  Tauteur  constate  qu*il  Ta  recueillie  dans  le  terrain 
crétacé  dans  les  environs  de  Boulogne  et  de  Gensac  dans  la  Haute- 
Garonne. 

Malgré  ce  peu  de  renseignements  et  malgré  la  différence  des 
étages,  d'Archiac  pense  pouvoir  identifier  cette  espèce  avecTOrô/- 
toliiea  pap/racea  ^  d'Arch.,  qu'il  a  récolté  dans  le  teiTain  éocène 
des  environs  de  Biarritz.  Vers  1868,  il  a  communiqué  ses  échan- 
tillons à  Gûmbel  *,  qui  avait  entrepris  un  remarquable  travail  sur 
les  Orbitoïdes  éocènes.  Ce  savant  observateur  a  constaté  que  les 
fossiles  de  d'Archiac  étcdent  des  Orbitoïdes  de  sa  famille  des 
Discocyclina  à  loges  équatoriales  paraliélipipédiques.  Il  en  donne 
une  description  minutieuse  et  de  nombreuses  figures  (pi.  III),  aussi 
bien  de  l'extérieur  que  Me  l'organisation  interne,  et  met  en  syno- 
nymie vingt-huit  espèces  nommées  par  diû'érents  auteurs  de  tous 
pays.  Entre  autres,  il  identifie  YOrbitolites  papjyracea  Boubée 
avec  O.  Fortisii  d'Arch.  et  O,  Praiti  Mich,  Or,  il  semble  d'après 
les  figures  de  Gûmbel  que  les  fossiles  envoyés  par  d'Archiac 
n'étaient  pas  autre  chose  que  VOrbitolites  Fortisii  d'Arch.  ou  une 
de  ses  variétés.  Mais  Gtimbel  parait  avoir  ignoré  les  recherches 
de  Leymerie  ^  et  n'en  fait  aucune  mention  dans  son  travail.  Ce 
géologue  a  exploité  les  mêmes  couches  des  environs  de  Gensac  et 

I.  B,  S.  G,  F,,  (4),  I,  1901,  p.  459. 
a.  B.  S,  G.  F.,  (i),  U,  p.  445. 

3.  D'ARCHUk:.  M.  S.  G,  F.,  1846,  (a),  UI,  p.  4o5,  pi.  VIU,  fig.  i3. 

4.  GCmbbl.  Abh.  d.  k.  Bayer.  Akad.  d.  Wiss»,  II  Cl.,  vol.  X,  1868. 

5.  Lbymsrib.  m.  s.  g.  F.,  1844,  (a),  I,  p.  194,  pi.  VI,  iig.  6. 
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de  Boulogne,  dans  lesquelles  Boubée  avait  trouvé  Numm.  papy- 
racea.  Il  y  a  découvert  une  grande  abondance  d*Orbitoîdes,  qu  il 
prenait,  il  est  vrai,  pour  des  Orbitolites  et  les  a  décrits  et  figurés 
avec  soin  sous  les  noms  d' Orbitolites  Gensacica  avec  les  variétés 
giganiea,  concaça,  nummularia  et  Orbitolites  secans  et  socialis. 
Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  exposé  que  ce  qualificatif  de 
papyracea,  appliqué  d'abord  à  un  Nummulites,  puis  à  un  Orbito- 
lites et  enfin  à  un  Orbitoides,  entraine  une  fâcheuse  confusion  par 
l'insuffisance  des  desci*iptions  et  des  figui*es  ;  on  reste  indécis  sur 
sa  véritable  application  et  je  crois  qu'il  doit  être  rayé  de  la  nomen- 
clature pour  ce  qui  concerne  les  organismes  en  vue.  Suivant  les 
règles  établies  il  y  a  lieu  d'adopter  pour  les  Orbitoîdes  du  Crétacé 
de  Gensac  les  noms  donnés  par  Leymerie. 

Orbitoides   Gensacica   Leym.  sp. 

(Pi.  VI,  fig.  4  et  5;  pi.  VU,  fig.  8  à  i4). 

Synon.  :  Nummulites  papyracea  Boubée. 

Orbitolites  Gensacica  Leym.  avec  variétés. 
OrhitoUtes  secans  Leym. 

Leymerie  donne  une  description  incomplète  en  ce  qui  concerne 
la  disposition  interne  des  loges  et  n*a  pas  vu  la  partie  embryon- 
naire si  remarquable  de  ces  fossiles,  mais  les  caractères  qu'il 
éuumère  sont  assez  pi^cis  pour  permettre  de  les  reconnaître. 

\! Orbitoides  Gensacica(pL  VI,  fig.  4)  estdiscoîdal,  mais,  comme 
dans  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre,  la  forme  générale  présente 
beaucoup  de  variétés.  Les  uns  sont  minces  et  plats  sur  les  deux 
faces  (fig.  4)9  d*autres  ont  leur  pourtour  plus  ou  moins  ondulé  ou 
sont  repliés  en  selle,  quelquefois  la  partie  centrale  s*élève  en  cône 
(fig.  5,  i3  et  i4)*  Quand  ils  sont  bien  conservés,  la  surface  externe 
est  couverte  de  nombreuses  granulations,  qui,  parfois,  s'anasto- 
mosent vers  le  centi*e  pour  former  de  petites  côtes  (fig.  5)  ^  mais 
le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont  lisses  par  suite  d'usure. 

Si  on  prélève  une  section  mince,  pei'pendiculairement  au  centre 
du  disque,  on  trouve  au  milieu  une  formation  embryonnaire  toute 
spéciale  à  cette  espèce.  Cest  une  grande  loge  ovoîdale  à  paroi  très 
épaisse  (i5  {jl),  très  bosselée  à  l'extérieur,  ayant  i  millim.  4  de 
longueur  et  1  millim.  de  largeur  (fig.  i). 

I.  La  présence  de  granulations  est  la  règle  à  peu  près  générale  ctiez  tous 
les  Orbitoïdes.  Dans  de  très  jeunes  individus  elles  sont  dues  à  la  saillie  des 
loges  équatoriales  non  recouvertes,  chez  les  adultes  à  la  saillie  des  piliers. 
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Cette  gi'ande  loge  est  traversée  à  l'intérieur,  un  peu  en  tous  sens, 
par  de  nombreuses  cloisons  minces  très  irrégulières  qui  sont  les 
parois  de  loges  internes  qui  entaillent  la  paroi  intiJrieure  de  la 
grande  loge.  La  fig;  i  est  la  reproduction  à  la  chambre  claire  de  la 
plus  nette  de  mes  nombreuses  sec- 
tions, mais  il  est  cepeadant  impos- 
sible de  se  rendre  compte  de  la  vcri* 
table  disposition  de  ces  loges  internes. 
La  paroi  de  la  grande  loge  est  traver- 
sée par  de  nombreuses  perforations  qui 
lid  donnent  une  apparence  fibreuse. 
Les  fig,  10  et  II  (pi.  VII),  reprodui- 
sent les  sections  faites  dans  de  tout 
jeunes  îndÎTidus,  qui  n'ont  encore  P'K-  ■■  —  Orbitoidea  Oensacica. 
qu'un  ou  deux  cycles  de  loges  équato-  ^"^^  embryonnaire.  Forme 

\   ,         .   ,  •'   ,     ,  ,"         ^    ,  A,  Grossie  3o  fois,  —  Cap 

nales  et  à  peu  près  le  même  nombre  p^^^„^„  ^^^^^^^^ 

de  couches  de  It^es  latérales.  Le  pre- 
mier (fig.  lo)  provient  de  Gensac  ;  l'autre,  du  cap  Passaro,  en 
Sicile. 

La  Sgope  i3  est  une  coupe  transversale  d'un  grand  individu  dont 
les  deux  faces  sont  à  peu  près  parallèles.  On  voit  que  les  loges 
équatoriales  augmentent  peu  en  hauteur  vers  le  bord  du  disque; 
en  plan  (fig.  8),  on  reconnaît  que  leurs  parois  demi-circulaires  sont 
disposées  de  telle  façon  qu'en  se  suivant  elles  déterminent  deux 
séries  de  courbes  qui  s'entrecroisent  et  produisent  un  effet  de  moi- 
rage. Les  loges  latérales  (fîg.  iti)  sont  nombreuses  et  s'empilent 
assez  irrégulièrement. 

UOrbiioides  eecans  Leym.  sp.  ne  peut  être  maintenu  comme 
espèce.  En  effet,  si  l'on  examine  les  sections  transversales  (fig.  i3 
et  i4)  et  la  section  horizontale  (fig.  9),  il  est  facile  de  constater  que 
tons  les  caractères  de  l'O.  Gensacica  se  retrouvent.  Même  loge 
embryonnaire,  même  aspect  des  loges  équatoriales,  seulement  les 
Ii^es  latérales  sont  en  plus  grand  nombre  au  centre  du  disque, 
d'où  résulte  l'aspect  conique  plus  ou  moins  prononcé  des  deux  ' 
faces  extérieures. 

h'Orbiloides  Gensacica  atteint  un  diamètre  de  5i  millim.  <  ;  il 
est  très  abondant  dans  le  Dordonien,  dans  la  cdte  de  Ternes  près 
Saint-Marcet,  dans  les  environs  de  Gensac  et  Boulogne  (Haute- 
Garonne)  ^. 

I.  CoUection  de  l'École  des  Mines. 

a.  Je  n'ai  pas  rencontré  la  forme  B  de  celle  espèce. 

3  SepUmbre  191».  —  T.  fl.  BuU.  Soc  Géol.  Vr.  —  13 
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ORBiTornss  BOciALia  Leym.  sp. 
(PI.  VI,  flg.  6  et  7  ;  pi.  Vm,  Og.  i5  et  i6). 

Synou.  :  OrbiioUlM  tocialù  Lerna. 
Parmi  réoorme  qnantité  d'OrbitoIdes  que  l'on  peat  récolter  dans 
le  terrain  crétacé  des  environs  de  Gensac,  il  est  assez  délicat  de 
distiofpier  k  première  vne  les  O.  socialis.  Leur  plasmostracnm  est 
en  eifet  discoïdal,  légèrement  conique  vers  le  centre,  aminci  au 
bord  et  les  deux  faces  sont  couvertes  de  ^anulations.  Cependant 
leur  centre  est  moins  surélevé  que  dans  la  variété  sécant  de  VO. 
Gensacica  et  moins  plat  que  dans  les  autres  variétés  (voir  flg.  i5 
et  i6).  Ce  n'est  que  par  les  caractères  internes  qu'ils  sont  faciles  à 
reconnaître. 

La  section  horizontale  menée  par  les  lo^s  éqnatoriales  (pi.  VI, 

flg.  •))  montre  au  centi-e  une  partie  embryonnaire  toute  difl'érente 

de  celle  de  l'espèce  précédente. 

Elle  est  composée  <6g.  a)  d'une  petite  loge  sphériqne  enveloppée 

à  moitié  par  une  seconde  loge  sphériqae  plus 

grande  et  toutes  deux  enveloppées  d'nne  foi>te 

cloison  laidement  perforée.   Les  dimensions 

de  cet  embryon   sont  de  o  millim.  3  dans 

chaque  sens.  Autour  de  lui  sont  disposés  les 

Fig.  3.  —  Orbiioidca     nombi'euz  cycles  des  loges  éqnatoriales  (fig.  7), 

toclalia    Leym.      4  parois'  latérales  plutôt  droites  et  ne  produi- 

Forme  A.  Logée      ^^^^  j^  moirage  constaté  dans  O.  Genta- 


-labryoDi 

grossies  45  fois.       ''"'<*• 

Les  sections  transversales  (pi.  VIII,  fig.  i5 
et  16)  montrent  que  les  loges  latérales  sont  un  peu  plus  régulière- 
ment superposées  et  ont  un  peu  plus  de  hauteur  que  dans  l'espèce 
précédente.  La  forme  B  est  inconnue. 

Les  plus  grands  individus  ne  dépassent  guère  16  millim.  de 
diamètre  pour  une  épaisseur  médiane  d'environ  a  millim.  ;  beau- 
coup d'entre  eux  sont  l'epliés  en  selle. 

Abondant  dans  le  Dordonien  de  la  côte  de  Teraes-Saint-Marcet 
(Haute- Garonne). 

Observation.  — Par  son  aspect  extérieur  et  par  son  embryon  l'O. 
socialis  se  l'approche  beaucoup  de  ï'Orb.  minor  de  Maestricht, 
mais  il  en  diUère  pas  la  nature  des  loges  latérales  '. 

1.  Voir  B.  S.  a.  F.,  (4),  1, 1901,  p.  469. 
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Orbitoides  mamillata  n.  sp. 

(PI.  vm,  fig.  17  à  90). 

Plasmostracum  discoîdal  très  coniqae  sur  les  deux  faces  et 
aminci  sur  les  bords  (fig.  17)^  les  surfaces  extérieures  sont  couvertes 
de  nombreuses  granulations  et  sur  Tune  d'elles  seulement  on  voit 
au  centre  un  fort  bouton  très  saillant  de  calcaire  compact.  La 
section  transversale  (fig.  18)  montre  qu'il  est  produit  par  un  volu- 
mineux pilier  conique  qui  prend  naissance  sur  la  loge  embryon- 
naire et  s*accrolt  rapidement.  Les  cycles  de  loges  équatoriales  sont 
situés  sur  une  surface  conique  et  les  loges  latérales  sont  régulière- 
ment superposées  en  lignes  divergentes.  Leurs  rangées  sont  sépa- 
rées sur  la  figure  par  des  lignes  sombres  qui  ne  sont  pas  produites 
par  des  piliers  comme  dans  beaucoup  d*Orbitoïdes  mais  sont  dues 
à  la  réunion  des  extrémités  de  deux  séries  de  loges  juxtaposées. 
En  effet,  par  suite  de  la  disposition  des  loges  équatoriales  sur  une 
surface  conique  une  section  menée  par  la  loge  embryonnaire  ne 
rencontre  que  les  loges  latérales,  sauf  dans  le  voisinage  immédiat 
de  l'embryon  et  dans  les  fig.  19  et  ao  on  n'aperçoit  aucune  trace 
de  piliers  au  milieu  des  loges  latérales.  Les  mêmes  figures  mon- 
trent, malheureusement  pas  avec  toute  la  netteté  désirable,  que 
la  partie  embryonnaire  se  compose  d'une  petite  loge  sphérique 
entourée  de  trois  ou  quatre  loges  plus  volumineuses. 

UOrbitoidea  mamillata  est  associé  dans  l'étage  crétacé  de 
Gensac  aux  O.  Gensacica  et  socialis,  mais  il  est  beaucoup  plus 
rare.  Je  n'en  ai  trouvé  qu'une  dizaine  d'individus.  Le  plus  grand 
a  4  millim.  5  de  diamètre. 

Orbitoides  Tissoti  n.  sp. 
(PI.  Vm,  fig.  ai  à  a5). 

M.  l'Ingénieur  des  Mines  Tissot  avait  récolté  pendant  sa  mission 
en  Algérie,  un  échantillon  de  roche  crétacée  au  bord  de  l'Oued  el 
Arab,  au  sud  de  Kenchela,  sur  le  flanc  est  de  l'Aurès.  Cette  roche 
qui  fait  partie  des  collections  de  l'École  des  mines  est  pétrie  d'Orbi- 
toîdes  et  mon  ami  M.  Douvillé  a  bien  voulu  m'en  confier  l'étude. 

A  première  vue,  on  pourrait  confondre  ces  Orbitoides  avec 
0.  média.  Leur  plasmostracum  est  discoîdal  avec  un  centre 
surélevé  un  peu  plus  saillant  sur  une  des  faces.  Celles-ci  sont 
couvertes  de  granulations  un  peu  plus  fortes  au  centre,  le  bord 
du  disque  est  arrondi. 
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Une  première  section  transversale  d'un  jeune  individu,  fig.  aa, 
montre  des  deux  côtés  de  la  loge  initiale  une  rangée  de  loges 
équatoriales  très  développées,  augmentant  de  hauteur  vers  les 
bords  et  surmontées  d'un  massif  conique  plein  sans  aucune  trace 
de  loges  latérales.  On  pourrait,  dans  ce  stade,  confondre  ce  fossile 
avec  une  espèce  de  Linderina  *. 

Un  individu  un  peu  plus  grand  a  fourni  la  section  (ûg.  a3)  où 
l'on  voit  apparaître  les  ouvertures  de  quelques  loges  latérales. 
Enfin,  un  individu  plus  âgé  et  engagé  dans  la  roche  a  fourni  la 
section  intéressante  (fig.  a4)  dans  laquelle  un  heureux  hasard  a 
réuni  la  coupe  transversale  d'un  grand  exemplaire,  la  section  d'un 
individu  embryonnaire  à  droite  de  la  figure  et,  à  gauche,  une 
section  horizontale  passant  toutes  trois  par  la  loge  initiale. 
Cette  loge  embryonnaire  (fig,  3)  de  forme  ovoîdale  à  paroi 

épaisse  est  subdivisée  en  quatre  parties  par  de 
f^^^  minces  cloisons.  Elle  est  en  tout  semblable  à 
\IV/^^£/  celle  de  VO,   média;  un  autre  rapprochement 

Fil?  3*  —  Orbi'  «^PP^ralt  dans  l'aspect  général  (en  coupe)  des 
toides  Tissoti  loges  équatoriales  très  développées  et  dont  les 
Schlumb.  For-  dernières  vers  le  bord  du  disque  sont  subdivi- 
me  A.  Loge  g^es  sur  la  hauteur.  Mais  là  s'arrête  la  ressem- 
embryonnaire      j^,^^^^  ^^^  ^^^  espèces,  car  si  on  se  reporte  à  la 

grossie  4o  fois.  .        ,       .  1      ,/»  ,-v  1 

section  horizontale  (ng.  a5),  on  constate  que  les 
loges  équatoriales  sont  très  inégalement  distribuées  et  ne  forment 
pas  de  cycles  cii*culaires.  De  plus,  les  loges  latérales  (fig.  a4)  sont 
aussi  empilées  irrégulièrement,  ont  des  cloisons  très  épaisses, 
aussi  fortes  que  l'ouverture  des  loges  et  sont  séparées  par  des 
piliers  massifs. 

Le  plus  grand  des  nombreux  individus  a  pour  diamètre  4  mill.  5. 

Très  abondant  dans  une  roche  sénonienne?  de  l'Oued  el  Arab, 
province  de  Gonstantine. 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXI,  1893,  p.  120. 

a.  La  fig.  3  est  la  reproduction  de  l'individu  embryonnaire  de  la  fig.  a4. 
La  loge  initiale  est  accompagnée  de  chaque  côté  par  les  premières  loges 
équatoriales.  La  même  loge  initiale  se  voit  nettement  sur  la  préparation 
photographiée  (fig.  35),  mais  la  phototypie  en  a  un  peu  effacé  les  contours  : 
elle  est  située  à  toucher  la  tache  noire  de  la  figure  à  droite. 
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-      EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planghb  VI 

Fig.  4*  —  Orbitoides  Gensacica  Leym.  sp.  —  Vue  e;ctérieare  grosgie  6  fois. 
Fig.  5.  —         —  —         Leym.  var.  seoans,  —  Vue  extérieure  grossie 

6  fois. 
Fig.  6.  —         —  socialîs  Leym.  sp.  —  Vue  extérieure  grossie  6  fois. 

Fig.  7.  —         —  —      Leym.  sp.— Section  horizontale  grossie  10  fois. 

Forme  A. 

Plangrb  VII  *. 

Fig.  8.  —  Orbitoides  Gensacica  Leym.  sp.  —  Section   horizontale   grossie 

10  fois. 
P'K»  9«  —  "•  —         var.  secans,  —  Section  horizontale  grossie 

10  fois. 
Fig.  10.  —        —  —         Leym.  sp.  —  Jeune  individu  de  Gensao. 

Section  transversale  grossie  10  fois. 
Fig.  II.  —        —  —         Leym.  sp.  —  Jeune  individu  du  cap  Passaro 

(Sicile).  Section  transversale  grossie  10  fois. 
Fig.  la.  —        —  —         Leym.  sp.  ^-  Section  transversale  grossie 

10  fois. 
Fig.  13-14.        —  —         Leym.  var.  secans,  —  Sections  transversales 

grossies  10  fois. 

Planche  VIII  «. 

Fig.  i5-i6.  ~  Orbitoides  socialis  Leym.  sp.  —  Sections  transversales  grossies 

10  fois. 

Fig.  17.  —  —  mami/Za^aSchlumb.  — Vue  extérieure  grossie  6  fois. 

Fig.  18.  —  —  —        Schlumb.  —  Section  transversale  grossie 

10  fois. 

Fig.  19-ao.  —         —  —        Schlumb.  -*  Sections  horizontales  pour 

la  loge  initiale,  grossies  16  fois. 

Fig.  21.  —  —  Tissoti  Schlumb.  —  Vue  de  la  roche  avec  de  nom- 

breux individus  de  différents  âges.  Grossie 
6,5  fois. 

Fig.  2>33.  —         —  —      Schlumb.  —  Sections  transversales  grossies 

i3  fois. 

Fig.  a4.  —  —  —      Schlumb.  —  Section  transversale  d'un  grand 

individu,  d'un  individu  eïnbryonnaire  et 
section  horizontale  d'un  autre  individu. 
Grossies  i3  fois. 

Fig.  a5.  —  —  --      Schlumb.    —   Section    horizontale    grossie 

i3  fois. 

I.  Tous  les  individus  des  planches  VII  et  Vlll  sont  de  la  forme  A  (méga- 
sphérique). 


Séance  dn  7   Avril  ±90Z    * 
PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  HAUG,   PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secl*étaire,  donne  lecture  du  procës-yerbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

Le  père  Ed.  Thiébaud,  des  missionnaires  d'Afrique  «  Pères 
blancs  »,  présenté  par  M.  de  Lapparent  et  Fabbé  Bourgeat. 

Il  annonce  une  présentation. 

M.  Caralp.  —  Sur  les  roches  érupiiçes  de  la  BeUongue  et  de 
la  vallée  du  Ger  (Pjyrénées  centrales). 

Les  roches  hypogènes  de  cette  région,  si  variées  quant  à  leur 
composition  minéralogique,  peuvent  d'après  lui  se  rapporter»  au 
point  de  vue  génétique,  à  trois  magmas  éiniptifs  : 

1^  Magma  granitique  (granités,  g^anulites,  kersantites  quartzifères)  ; 
a^  Magma  Iherzolitico-ophitique  (Iherzolites,  hornblendites,  ophites)  ; 
3^  Magma  picro-dioritique  (série  d'Argein)  :  picrite,  hornblendite, 
diorite,  feldspathine. 

Les  roches  du  premier  magma,  essentiellement  acides,  datent 
du  Carbonifère  ;  on  leur  doit  dans  certains  cas  (région  de  Milhas)» 
le  développement  de  micaschistes  et  de  gneiss  aux  dépens  de 
schistes  argileux  qui  paraissent  se  rattacher  au  Houiller. 

Le  magma  Iherzolitico-ophitique,  qui  s'est  fait  jour  surtout  aux 
environs  de  Taxe  du  géosynclinal  de  la  Bellongne,  comprend  plus 
spécialement  des  Ihei'zolites  et  des  ophites,  qui  sont  fréquemment 
en  contact  immédiat,  sans  qu'on  puisse  établir  entre  elles  de  tran- 
sition. Il  est  à  remarquer  que  la  homblendite,  qu'on  trouve  en 
filons  dans  la  Iherzolite,  a  une  composition  intermédiaii*e.  Toute- 
fois la  fréquence  de  leur  association,  l'identité  de  leur  gisement, 
leur  similitude  de  texture  semblent  indiquer  qu'il  y  a  entre  elles 
communauté  d'origine  ;  elles  proviendraient  du  même  magma 
éruptif,  sous  l'effet  d'une  sorte  de  liquation. 

Le  troisième  magma,  qui  correspond  à  la  série  d'Argein,  com- 
prend des  roches  variées  établissant  passage  entre  des  termes 
d'une  extrême  basicité  et  des  types  franchement  acides. 

L'auteur  admet  aussi  que  toutes  ces  roches,  dont  il  met  en  parai- 
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lële  la  constitution  minéralogique  et  la  composition  chimique, 
dérivent  d'un  môme  magma  éruptif  par  voie  de  différenciation. 

Il  compare  ensuite  cette  série  avec  la  série  précédente  :  si  on  ne 
considère  que  la  composition  minéralogique,  les  termes  de  la  série 
d'Ai^ein  se  rapprochent  singulièrement  des  termes  de  la  série 
Iherzolitico-ophitique  ;  de  part  et  d'autre  mêmes  éléments  miné- 
raux. Mais  la  composition  chimique  est  bien  différente.  Si  on 
excepte  la  diorite  et  l'ophite  qui  ont  sensiblement  la  même  com- 
position, les  autres  termes,  picrite  et  Iherzolite  d'une  part,  hom- 
blendite  d'Argein  et  homblendite  Iherzolitique  de  l'autre,  présen- 
tent une  composition  chimique  toute  différente  qui  peut  être 
formulée  de  la  manière  suivante  : 

!•  Série  d'Argein  R^O^  (A1*0«,  Fe^O»)  ^  SiO^  >  MgO  >  CaO 

2»  Série  des  IherzoUtes  SiO»  >  MgO  >  R'O»  >  CaO 

D'ailleurs  la  texture  est  tout  autre  :  grenue  d'un  côté,  ophitique 
de  l'autre,  l'ordre  de  consolidation  étant  absolument  inverse. 

En  outre,  l'âge  n'est  pas  le  même,  les  Iherzolites  et  ophites 
associés  datant  du  Secondaire,  tandis  que  les  roches  d'Argein,  qui 
se  trouvent  à  l'état  de  tufs  dans  les  schistes  carbonifères,  remon- 
tent aux  temps  paléozoîques. 

De  ce  qui  précède,  il  semble  résulter  que  dans  les  magmas 
éruptifs  basiques  des  Pyrénées,  il  y  a  lieu  de  distinguer,  au  point 
de  vue  génétique,  à  côté  de  la  série  Iherzolitico-ophitique  (de 
M.  Lacroix),  d'âge  relativement  récent,  une  autre  série  plus 
ancienne,  très  apparentée  avec  la  première  comme  composition 
minéralogique,  mais  en  différant  essentiellement  par  sa  composi- 
tion chimique,  sa  texture,  son  âge  relatif. 

M.  E.  Dupin.  —  Graçenoire. 

Le  mémoire  de  M.  Glangeaud  sur  le  volcan  de  Gravenoire  {Puy- 
de-Dôme)  ^  nous  a  suggéré  les  observations  suivantes  : 

A.  —  C'est  selon  nous  dans  un  synclinal  —  c'est-à-dire  dans  un 
fond  de  vallée,  et  non  pas  dans  un  anticlinal  (sommet)  que  se  fit 
primitivement  l'éruption  de  Gravenoire,  et  ce  n'est  que  plus  tard 
que  s'opéra  la  ti*ansformation  en  anticlinal  de  la  base  archéenne 
de  ce  cône  éruptif,  par  le  mécanisme  ci-après,  expliqué. 

En  d'autres  termes  et  d'une  manière  plus  générale  encore  :  au 
début  de  l'ère  éruptive  miocène,  le  soubassement  granitique  de  la 
chaîne  des  puys  de  Clermont  fut  d'abord  un  synclinal  ;  tandis  que 
la  plaine  de  la  Limagne,  vallée  d'affaissement  et  d'érosion,  corres- 

I.  Bull.  Serv,  Carie  géoL,  igoi. 
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pond  à  un  anticlinal  tertiaire  —  ou  tout  au  moins  à  un  flanc  — , 
qui  se  serait  définitivement  effondré  à  Fépoque  quaternaire. 

Le  synclinal  qui  reçut  les  premières  déjections  de  Gravenoire 
était  dirigé  nord-sud;  après  une  certaine  période  d*activité,  appa- 
rurent quelques  satellites  (Montjoli,  Beaumont,  etc.),  en  même 
temps  que  se  parachevaient  les  fractures  parallèles  connexes  dont 
parle  M.  Glangeaud. 

Notre  observation  n*est  au  surplus  qu*un  cas  particulier  d'une 
règle  d'ensemble  sur  laquelle  nous  nous  expliquerons  plus  tard, 
et  qui  pourrait  se  formuler  ainsi  :  tons  les  volcans  quaternaires, 
ou  modernes  à  fortiori,  —  et  peut-être  aussi  les  tertiaires,  —  ont 
débuté  sur  une  base  en  forme  de  thalweg. 

Effectivement,  les  immenses  éruptions  primaires  semblent  avoir 
eu,  à  peu  près  seules,  le  privilège  de  se  faire  jour  simultanément 
un  peu  partout  et  aussi  bien  à  la  base  des  synclinaux  (par  irruption) 
qu'au  sommet  même  des  anticlinaux  (par  affaissement  de  ceux- 
ci)  ;  et  c'étaient  de  larges  bandes  alignées  dans  toute  l'étendue  des 
fractures,  tandis  qu'ensuite  les  éruptions  ne  s'effectuèrent  plus 
qu'avec  des  difficultés  croissantes  et  se  bornèrent  à  des  pointements 
isolés  plus  ou  moins  nombreux. 

B.  —  La  taille  exceptionnelle  du  volcan  périphérique  de  Gra- 
venoire tient  à  l'existence  d'une  faille  est-ouest,  passant  sans 
doute  par  Charade,  Montjoli,  etc. ,  et  recoupant  la  faille  nord-sud. 

Voici  maintenant  les  arguments  tirés  du  travail  de  M.  Glangeaud  : 

a.  —  «  Les  coulées  de  lave  les  moins  étendues,  s'effectuèrent  vers  le 
nord  (p.  y  et  i8)  ;  les  autres  s'étalent  largement  vers  Vest  (p,  y  et  rg)  ; 
Vimportance  de  Gravenoire  doit  être  considérablement  réduite^  en  faveur 
de  Beaumont  et  de  Montjoli  (p.  y)  ». 

On  conçoit  ce  qui  dut  se  produire  (flg.  i)  :  contenue  tant  bien  que 
mai  par  le  flanc  est  du  synclinal  —  aux  trois  quarts  ruiné  par  les 
convulsions  tertiaires,  la  première  lave  de  Gravenoire  ne  franchit  g^ère 
le  seuil  de  la  Liniagne  et  s'accumula  d'abord  sur  place,  en  profondeur  ; 
puis  le  flot  recommença  (p.  17),  et  sans  doute  franchit  alors  la  passe 
jusqu'à  Boisséjour  ^  —  mais  en  même  temps  Montjoli  et  Beaumont 
jouèrent  leur  rôle  de  soupapes  de  sûreté,  tandis  que  simultanément 
s'abattait  peu  à  peu  rédîfice  miocène  -;  et  alors,  le  volcan  s'arrêta  net 
dans  son  invasion  ;  ensuite,  enlizé  dans  ses  propres  déjections,  il  ne 
donna  plus  que  quelques  «  débordements  »  sans  importance  (p.  19). 

Les  coulées  des  cheminées  basses,  plus  abondantes  naturellement 

I.  Déjà  Charade  avait,  dans  des  conditions  analogues,  effectué  bien  aupa- 
ravant une  coulée  dont  les  vestiges  actuels  ont  encore  60  m.  de  liauteur  (p.  i3). 

3.  C'est-à-dire  le  jeu  complet  des  failles  nord-sud  à  répétition,  avec  affais- 
sement progressif  par  redans  en  allant  vers  Test  (p.  i3, 14,  i5,  et  fig.  5, 7, 9,  i3). 
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que  celles  de  Gravenoire,  suivirent  (p.  17)  toot  drdt  le  tracé  de  la 
vallée  est-oaest,  saof  quelques  variantes  inhérentes  aux  failles,  trans- 
versales voisines  (faille  de  Beaumont)  et  aussi  aux  inégalités  ou  fissures 
accidentelles  du  sol  ;  cette  vallée  est-ouest  avait  alors  des  bords  assez 
escarpés  et  une  grande  profondeur  (p.  18  et  19  et  flg.  la). 

b,  —  «  La  faille  nord'êud  de  Gravenoire  était  insuffisante  pour  donner 
lieu  d'elle-même  à  une  forte  éruptpn  ». 

Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ton  signale  sa  coupe  en  travers, 
cette  faille  se  borne  à  un  simple  plan  séparatif  de  glissement  (p.  11  et  12)  ; 
une  seule  exception  (légère)  se  constate  à  CJmmpeaux  (p.  ia-5o),  et 
là  précisément  V élargissement  ne  contient  pas  trace  de  matières  volca- 
niques et  se  trouve  simplement  rempli  de  débris  du  terrain  primitif  ! 

Donc,  il  n'y  a  pas  de  doute  :  la  m  faille  limitative  ouest  de  la  Limxigne  » 
n'a  pu,  d'elle-même,  donner  naissance  qu'à  des  fumerolles  et  à  des 
sources  minérales.  Au  surplus  s'il  en  avait  été  autrement,  elle  se  trou- 
verait jalonnée  par  des  brèches  éruptives  en  plus  grand  nombre  ;  il  est 
vrai  qu*on  y  observe  quelques  traces  de  scories  stratifiées  en  pente 
vers  la  Limagne  (p.  1  i-i«  et  p.  a3),  mais  ces  dépôts  relativement  récents 
résultent  plutôt  de  l'entraînement  au  bas  de  la  falaise  granitique,  par 
les  eaux  pluviales  ou  les  vents,  des  matières  pulvérulentes  ou  légères 
jetées  à  profusion  en  couverture  sur  le  sol  supérieur  par  la  pléiade  de 
petits  volcans  alignés  de  Temant  à  Ghanat  et  plus  loin  vers  le  nord 
(noter  que  Ton  n'observe  ces  dépôts  qu'entre  Durtal  et  Volvic). 

Nous  ne  saurions  sur  ce  point  admettre  la  version  de  M.  Giangeaud 
(p.  13.  18,  a3)  :  la  sortie  des  laves  et  des  projections  ne  s'est  pas  faite 
par  cette  cassure  nord»sud,  laquelle  nous  parait  n'avoir  été  qu'un 
simple  écho  de  la  grande  faille  véritable  jalonnant  toute  la  ligne  de  faite 
des  puys  de  Clermont-Ferrand.  La  cause  déterminante  de  ces  éruptions 
de  Gravenoire,  de  Beaumont,  etc.,  égarées  jusque  dans  la  Limagne, 
ce  sont  des  cassures  transversales,  —  ou  mieux,  c'est  l'action  combinée 
de  ces  deux  systèmes  de  cassures  nord-sud  et  est-ouest. 

Ce  fut  aussi  probablement  par  cette  même  cause  que  naquit  anté- 
rieurement le  volcan  de  Charade  (p.  7,  la  à  i5). 

M.  Oiraud  tient  à  faire  remarquer  que  depuis  le  début  de 
rOligocène  la  Limagne  n'a  cessé  de  se  comporter  comme  un  syn- 
clinal ou  même  comme  une  aire  géosynclinale,  en  voie  continuelle 
d  affaissement.  Dans  les  environs  de  (jravenoire,  les  failles,  très 
nombreuses,  sont  toutes  orientées  enti*e  nord  et  nord-ouest  ;  les 
failles  transversales  est-ouest,  d'ailleurs  très  rares  dans  la  Limagne, 
ne  semblent  pas  exister  à  Gravenoire. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.   E.   HAUG,   PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  dn  procès* verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Victor  Vermorel»  Directeur  de  la  Station  viticole,  à  Ville- 
franche  (Rhône),  présenté  par  MM.  Depéret  et  Delafond. 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  L.  Duparc  pour  la 
conférence  annoncée. 


M.  L.  Duparc.  —  Une  exploration  géologique  dans  V Oural 
du  Nord. 

La  région  parcoui*ue  est  située  dans  le  gouvernement  de  Perm, 
district  de  Solikamsk  ;  elle  comprend  le  cours  et  le  bassin  supé- 
rieur de  la  Koswa.  Sa  limite  sud  passe  par  le  village  de  Troitsk 
sur  cette  rivière  ;  vers  le  nord,  elle  ne  dépasse  pas  les  sources  de 
la  rivière  Tilaï  ;  vers  Test,  elle  se  tient  à  quelques  kilomètres  au- 
delà  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  asiatiques  et  européennes  ; 
vers  Touest  enfin,  elle  coïncide  avec  une  ligne  passant  par  Troitsk 
et  Verkh-Koswa.  En  cheminant  de  l'ouest  vers  Test,  à  partir  d'un 
point  situé  sur  la  Koswa  entre  les  deux  localités  indiquées,  on 
croise  les  formations  suivantes,  distribuées  par  zones. 

i)  Première  tone  dévonienne,  —  Développée  sur  les  deux  rives 
de  la  Koswa  et  formant  des  crêtes  boisées  dont  l'altitude  ne 
dépasse  pas  700  mètres.  On  y  rencontre  des  conglomérats  quart- 
zeux  à  petits  cléments,  alternant  avec  des  quartzites  et  schistes 
argileux.  La  direction  générale  est  sensiblement  noi'd-sud  avec 
plongement  vers  Test.  Toute  la  foi'mation  est  fortement  plissée,  les 
plis  déjetés  vers  l'ouest.  Les  pénétrations  de  roches  éruptives  y 
sont  nombreuses,  à  savoir,  des  gabbros  à  olivine  variés,  puis  des 
porphyres  granitiques  accompagnés  de  minerai  de  fer. 

a)  Zone  des  quartzites  et  conglomérats  cristallins.  —  Elle  fait 
suite  a  la  précédente  et  forme  une  longue  chaîne,  celle  de  l'Aslianka- 
Dikar  Ostry,  qui  constitue  le  premier  accident  topographique 
important  de  la  région.  Le  sommet  principal  dépasse  i3oo  mètres. 
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Elle  est  formée  par  des  conglomérats  quartzeax  et  des  quartzites 
plus  oa  moins  micacés,  recristallisés  et  simulant  de  véritables 
schistes  cristallins.  Cette  zone  dessine  un  grand  anticlinal  égale- 
ment déjeté  vers  l'ouest,  avec  replis  secondaires.  Ces  quartzites 
cristallins,  bien  que  très  analogues  aux  roches  correspondantes  de 
rOnral  du  Sud  classées  par  M.  TschemichefT  dans  le  Dévonien 
inférieur,  sont  ici  certainement  plus  anciens. 

3)  Deuxième  zone  déçonienne.  *-  Formée  par  du  Dévonien 
moyen  flanqué  de  Dévonien  inférieur.  Elle  constitue  la  chaîne 
moins  élevée  du  Stschutschi  qui  vient  à  Test  de  la  précédente,  et 
qui  sépare  les  rivières  Tepil  et  Tilaî.  Elle  se  termine  aux  sources 
de  Tepil  et  se  réunit  à  la  première  zone  dévonienne;  celle  des 
quartzites  se  terminant  un  peu  au  sud.  Cette  zone  forme  en  sonmie 
un  grand  synclinal  de  Dévonien  moyen  avec  ondulations  secon- 
daires, flanqué  de  Dévonien  inférieur  et  déjeté  vers  Fouest.  En 
amont  du  confluent  de  Tepil,  le  Dévonien  inférieur  est  étiré  au 
flanc  renversé  du  synclinal. 

4)  Zone  des  schistes  cristallins  métamorphiques.  —  Constituée 
par  des  schistes  chloiitcux  séricitiques,  etc.,  d'origine  détritique, 
froissés,  et  plongeant  vers  l'est;  leur  âge  est  indéterminé  ;  ils  for^ 
ment  les  crêtes  boisées  plus  basses  qui  viennent  à  Test  de  la  précé- 
dente et  qui  se  continuent  du  côté  sud  jusqu'à  la  ligne  de  partage. 

5)  Zone  des  roches  érupiiçes  basiques.  —  Formée  par  une  série 
d'énormes  boutonnières  pénétrant  dans  la  formation  précédente. 
Elle  forme  les  trois  massifs  de  Koswinsky,  Katechei'sky,  Tilai, 
dont  la  forme  est  toute  spéciale,  et  dont  lu  crête  coincide,  pro  parte, 
avec  la  ligne  de  partage  des  eaux.  Le  Koswinsky  (i5oo  mètres)  est 
entièrement  formé  par  la  koswite,  pyroxénite  à  olivine,  dont  les 
éléments  sont  soudés  par  un  ciment  de  magnétite  à  forme  grani- 
toide  (structure  sidéronitiquc).  Des  dunites  massives,  intrusives 
dans  la  formation  précédente,  se  rencontrent  sur  deux  points  du 
Kosw^insky.  Ces  roches  niassives,  ultrabasiques,  sont  accompa- 
gnées, d'une  double  formation  filoniennc,  d'une  part  très  basique 
(wehrlites,  dunites  filoniennes,  diorîtes  anorthiques) ,  et  d'une 
autre  très  acide  (granulites  iiloniennes,  albitites,  plagiaplitcs).  Le 
Katechersky,  lui,  est  exclusivement  formé  par  des  gabbros  ourali- 
tisés  des  types  les  plus  variés  ;  quant  au  grand  massif  du  Tila!,  il 
est  formé  en  partie  par  des  pyroxénites,  en  partie  par  des  gabbros 
à  olivine  curieux  et  des  gabbros  diorites.  On  y  trouve  également 
des  dunites  massives,  intrusives  dans  les  pyroxénites. 

A  Test  de  la  chaîne  des  Koswinsky-Katechersky-Tila! ,  vient 
encore  une  grande  chaîne  formée  par  des  roches  éruptives  du 
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même  type,  celle  du  Kalpak-Soukôgorsky,  puis  au-delà  c'est  la 
plaine  lacustre  de  TOural  sibérien,  d'autant  plus  curieuse  que,  nulle 
part,  on  ne  rencontre  de  vestiges  d'une  glaciation  dans  la  région 

étudiée. 

•  ♦      .  '       ' 

Ce  qui  frappe,  c'est  la  grande  différence  que  présentent  les  chaînes 
externes,  qui  viennent  à  Pouest  de  la  Koswa  et  qui  sont  formées 
par  les  rides  régulières  du  Carbonifère  et  du  Dévonien^  sorte  de 
Jura  paléozoîque,  en  quelque  sorte,  avec  la  région  des  chaînes  cen- 
trales qu^  montre  une  allure  tout  autre.  Il  est  incontestable  qu'ici 
le  caractère  des  zones  plissées  est  bien  différent»  et  l'on  peut  se 

.  demander  si  les  différentes  parties  de  la  chaîne  sont  réellement 
contemporaines  ;  en  tout  cas,  il  semble  y  avoir  une  grande  unifor- 
mité dans  la  structure  de  l'Oural,  à  en  juger  par  la  comparaison  de 
la  région  parcourue  avec  celle  bien  connue  du  Transsibérien  dans 

'  rOui^  du  Sud  ;  ici,  il  est  vrai,  les  plis  près  de  la  ligne  de  partage 
sont  déjetés  vers  l'est,  mais  ce  n'est  là  qu'une  disposition  toute 
locale  et  les  grandes  lignes  de  la  structure  géologique  restent  les 
mêmes. 

Le  Président  remercie  M.  Duparc  d'être  venu  de  Genève  exposer 
devant  la  Société  géologique  les  résultats  si  importants  de  ses 
explorations. 


M.  H.-E.  Sauvage.  —  La  faune  ichthyologique  des  calcaires 
lithographiques  de  la  proçince  de  Lérida,  Espagne. 

A  la  base  de  l'étage  kimeridgien  on  trouve,  aussi  bien  en  Bavière 
que  dans  le  Bugey,  des  calcaires  lithographiques  qui  ont  fourni 
de  nombreuses  empreintes  de  Poissons  ;  tels  sont  les  gisements  si 
connus  de  Solenhofen,  en  Allemagne,  de  Gerin  en  France. 

Ce  niveau  à  Poissons  n'est  pas  particulier  à  la  Bavière  et  au 
^"gey;  M.  Luis  Vidal  a  découvert,  en  effet,  à  Mont  Sech,  village 
de  Santa  Maria  de  Meja,  province  de  Léridà,  des  calcaires  litho- 
graphiques qui  ont  fourni  des  Poissons  et  des  végétaux. 

Les  Poissons  jusqu'à  présent  recueillis  dans  cette  localité  sont 
au  nombre  de  8  espèces,  savoir  :  Lepidoius  sp.,  Lepidotus  n.  sp., 
Caturus  n.  sp.;  Microdon  aff.  Egertoni  ThioUière,  Propterus  n. 
sp,<fLeptolepis  Voithi  AgRssiz^  JEthaliony  deux  espèces  nouvelles. 

Parmi  ces  espèces,  Leptolèpis  Voithi  est  caractéristique  des 
calcaires  lithographiques  de  Bavière  (Solenhofen,  Kelheim).  Un 
Lepidotus^  en  trop  mauvais  état  pour  être  identifié  avec  certitude» 
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rappelle  L.  lUeri  ThiolUère,  de  Gerin,  dans  le  Bugey  ;  le  Lepidotas. 
d'espèce  nouvelle  est  voisin  de  L.  nolopterus  Agassiz,  de  Bavière 
et  *du  Bugey.  Un  ^/îcro^on  est  voisin  de  M,  Egertoni  ThioUière, 
dont  il  est,  peut-être,  le  jeune  âge>  Le  genre  j^thalion^  qui  n'était 
encore  connu  que  par  deux  ou  trois  espèces  de  Bavière  et  du  Bugey, 
est  représenté  en  Espagne  par  deux  espèces,  dont  une  est  remar- 
quable par  sa  grande  taille. 

Les  affinités  de  la  faune  ichthyologique  des  calcaires  lithogra* 
phiques  de  la  province  de  Lerida  sont,  on  le  voit,  avec  celle  de  la 
Bavière  et  du  Bugey  ;  or,  nous  savons  que  ces  deux  régions  ont 
des  espèces  communes.  Il  y  a  plus  :  M.  Vidal  a  recueilli  à  Santa- 
Maria-de-Meja  des  végétaux  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Zeiller  ; 
parmi  ces  végétaux  le  Plagiopkyllum  cirinineum  Saporta,  caracté- 
ristique de  la  flore  du  Bugey,  se  trouve  dans  les  calcaires  litho- 
graphiques de  la  province  de  Lérida.  L'assimilation  de  ces  calcaires 
avec  ceux  de  Bavière  et  du  Bugey  est,  dès  lors,  complète. 

M.  J.  Repelin.  —  Obserçations  au  sujet  du  mémoire  de 
M,  Michalet  sur  le  Cénomanien  des  environs  de  Toulon  et  ses 
Echinides  ^ 

Nous  avons  lu,  avec  grand  intérêt,  dans  un  précédent  Bulletin,  le 
mémoire  de  M.  Michalet.  Nous  devons  toutefois  présenter  quelques 
observations  en  ce  qui  concerne:  i^  la  partie  stratigraphiqne; 
i^'^la  question  du  Gardonien. 

Nous  avons  étudié  récemment  le  Génomanien  des  environs  de 
Toulon  dans  le  but  de  connaître  la  position  exacte  du  Gardonien 
dans  la  série  cénomanienne  et  de  recueillir  des  fossiles  dans  les 
couches  saumâtres.  Le  résultat  de  nos  recherches  sera  consigné  en 
détail  dans  un  mémoire,  actuellement  à  l'impression,  et  compre- 
nant huit  planches  hors  texte,  où  seront  figurées  toutes  les  espèces 
que  nous  connaissons  dans  le  Génomanien  saumâtre  ou  d'eau 
douce  du  Midi  de  la  France. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  deux  observations. 

i^  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  petits  lambeaux  cénoma- 
niens  égarés  comme  perdus  au  milieu  de  V  Urgonien.  En  parti- 
culier celui  que  décrit  M.  Michalet  (loc,  cit. ,  p.  585)  et  qu'il  considère 
comme  le  plus  important  gisement  que  l'on  connaisse,  avec  celui 
de  Tourris,  n'est  pas  isolé  du  reste  des  affleurements  de  même  âge 
qui  forment  ceinture  autour  du  Grétacé  supérieur  du  Gaoumé.  Tous 
les  gisements  s'alignent  sur  la  bordure  d'un  synclinal  faille  de 

X.  B.  S.  G.  F.,  (4),  I,  igoi,  p.  074. 
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Crétacé  supérieur  orienté  est-ouest  et  bien  indiqué  sur  la  feuille 
géologique  au  1/80.000  de  Toulon.  Quelques  petits  accidents  secon*- 
daires,  tels  que  des  cassures  produisant  une  petite  dénivellation, 
ne  sont  pas  figurés  sur  la  carte.  Les  deux  grandes  failles  d^étire- 
ment,  qui  limitent  au  nord  et  au  sud  ce  synclinal,  ne  sont  pas  figu- 
rées non  plus. 

Les  gisements  gardoniens  se  présentent  donc,  sur  tout  le  pour- 
tour du  synclinal,  mais  surtout  au  nord,  suivant  le  tracé  même  de 
la  faille  d*étirement.  Les  disparitions  momentanées  des  couches 
saumâtres  au  contact  du  Cénomanien  et  de  Tlnfracrétacé  sont 
dues  justement  au  phénomène  tectonique.  Si  bien  qu'en  certains 
points  le  Gardonien  parait  entouré  d'Urgonien,  mais,  en  réalité, 
il  butte  par  faille  contre  les  bancs  à  Réquiénies,  avec  interposition 
de  bauxite,  et  supporte  toujours  les  couches  du  Crétacé  supérieur 
du  Caoumé. 

a®  En  ce  qui  concerne  la  faune,  il  y  a  en  efiet  de  nombreuses 
Melania  sulcorugata  Cossmann  (et  non  subcorrugata),  mais  nous 
n*avons  jamais  trouvé  trace  de  dépôts  d'eau  douce,  nous  n'avons 
jamais  recueilli  ni  Cyclas,  ni  Unio,  ni  même  Melanopsùt,  mais  de 
très  nombreuses  Cy rênes,  des  Huîtres,  des  Potamides,  etc.,  etc. 

La  présence,  en  Provence,  de  couches  d'eau  douce  appartenant 
au  Cénomanien  serait  un  fait  très  important,  en  ce  qu'il  nous  per- 
mettrait une  assimilation  plus  complète  avec  les  formations  de 
même  âge  du  Sarladais  et  du  Gard  (Saint-Paulet). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  da  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  La  rédaction  de  ce  procès-yerbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

Le  Président  annonce  que,  depuis  sa  dernière  réunion,  la 
Société  a  pei*du  un  de  ses  membres  les  plus  éminents.  M.  Henri 
Filholy  membre  de  llnstitut,  professeur  d'Anatomie  comparée 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  a  été  enlevé  à  TatTection  des  siens 
le  228  aviil  190Ï2.  Il  élait  membre  de  la  Société  depuis  1876  et  avidt 
publié  dans  nos  Mémoires  un  de  ses  plus  beaux  travaux.  Il  s'était 
fait  un  nom  parmi  les  paléontologistes  de  notre  pays  par  ses 
grandes  monographies  consacrées  aux  Mammifères  des  Phospho- 
rites  du  Quercy.  La  Société  géologique  s'associe  au  deuil  qui  frappe 
si  prématurément  la  famille  de  M.  Filhol  et  le  monde  savant. 

M.  de  Lapparent  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  L.-A.  Fabre,  une  brochut^  intitulée  :  L'érosion  pyrénéenne 
et  les  €Muçions  de  la  Garonne  (Exti\  Ann.  Géog.). 

M.  Canu  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  un  exemplaire  de  Y  Essai  de  paléogéographie  qu'il  a  publié 
en  i8g8. 

M.  A.  Guébliard  présente  à  la  Société  une  expérience  de  phy- 
sique due  à  M.  le  Professeur  Tito  Martini,  de  Venise  S  qui  non 
seulement  fournit  une  image  curieuse  du  mécanisme  éruptif  de  la 
production  des  appareils  volcaniques,  mais  encore  appuie  d'un 
argument  expérimental  nouveau  les  objections  depuis  longtemps 
faites  à  la  théorie  des  soi-disant  «  cratères  de  soulèvement.  » 

Lorsqu  on  chauffe  vivement  dans  une  lai^e  capsu\e,  d'un  litre 
environ,  une  quantité  assez  grande  d'une  poudre  fine  très  hygro- 

I.  Nuove  ricerche  intorno  al  fenomeno  del  Pouiilet  (calore  che  si  svolge 
nel  bagnare  le  polvere).  Atti  del  r.  Ist  peneto  di  Se,,  L,  ed  Arti,  t.  LiX,  p.  649, 
1900. 
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métrique,  telle  que  la  silice  précipitée  ^  ou  la  poussière  de  charbon  ', 
préalableraent  saturées  de  vapeur  d*eau  ou  de  gaz  occlus,  par  une 
longue  exposition  dans  une  atmosphère  surchargée,  il  suffit,  au 
moment  où  Ton  Voit  commencer  à  la  surface  un  léger  dégagement 
général  de  vapeurs,  de  retourner  avec  une  spatule  la  poudre  en  expé- 
rience et  de  ramener  ainsi  au  contact  de  la  paroi  chaude  les  parties 
non  encore  desséchées,  et  çice  persâ,  pour  voir  naître,  particulière- 
ment le  long  de  la  ligne  de  fracture  déterminée  dans  la  masse  par 
la  spatule,  de  véritables  séries  d'éruptions  volcaniques  en  minia- 
ture, qui,  sous  riniluence  du  d^agement  canalisé  des  vapeurs  et 
gaz,  projettent  parfois  jusqu'à  une  dizaine  de  centimètres  de  haut 
des  jets  de  poussière,  dont  l'émergence  et  la  retombée  reproduisent 
avec  la  plus  grande  exactitude,  dans  tous  leurs  détails  (sauf,  bien 
entendu,  ceux  qui  plus  spécialement  dépendent  de  Tétat  de  fluidité 
ou  de  température  des  laves),  les  circonstances  mécaniques  ou 
structurales  du  volcanisme  terrestre  ou  sélénique.  On  voit  naître 
et  disparaître  les  cratères,  sui^r  et  s'effondrer  les  cônes,  se  dépla- 
cer, se  dédoubler  ou  fusionner  les  bouches,  qui,  une  fois  éteintes, 
laissent  en  place  l'image  typique  d'un  petit  paysage  lunaire.  Entre- 
temps la  formation  d'un  grand  cône,  par  déjection  et  non  par 
soulèvement,  puis  son  creusement  en  cône  inverse  le  long  de  la 
cheminée,  sa  large  déchirure  sur  un  de  ses  bords,  et  la  reformation 
centrale  d'un  cône  nouveau,  montrent  toute  la  genèse  naturelle 
des  remparts  cratériformes  avec  atrium;  auxquels  sert  de  type 
classique  la  Somma  du  Vésuve. 

Ici,  un  brusque  effondrement,  sur  quelque  cavité  interne,  donne 
naissance  à  une  sorte  de  cratère  négatif,  momentanément  inférieur 
au  ras  du  sol.  Ailleurs  'S  des  bouches  franchement  obliques  mon- 
trent qu'il  ne  faut  pas  rejeter  absolument  la  possibilité  naturelle 
de  cette  modalité  d'éjection  *.  Fréquemment  on  voit  im  redou- 
blement d'intensité  de  l'éruption,  ou  la  naissance  de  bouches 
adventives,  amener  la  destruction   de   l'édifice  antérieurement 

1.  Les  recherches  de  M.  Tito  Martini  ont  montré  que  la  silice  précipitée 
anhydre  absorbait  jusqa*à  80  "/«  de  son  poids  de  vapeur  d'eau. 

s.  Presque  exactement  en  même  temps  que  M.  Tito  Martini,  un  observa- 
teur français,  M.  P.  Martaud,  remarquait  sur  la  poudre  de  charbon  et  publiait 
dans  La  Nature  (t.  LUI,  p.  loa,  n«  i364,  i5  juillet  1899)  le  phénomène  que  pré- 
sente au  plus  haut  degré  la  poudre  blanche  siliceuse. 

3.  Il  est  vrai  de  dire  que  ces  deux  derniers  cas  ne  se  présentent  guère  que 
si,  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'eau.  Ton  a  préalablement  déterminé 
quelques  grumeaux  et  manques  d*homogénéilé  dans  la  masse  sableuse. 

4.  N'est-ce  pas  à  une  projection  oblique  de  ce  genre,  presque  horizontale, 
qu'a  été  dû  le  désastre  du  8  mai,  à  la  Martinique  ?  {Note  ajoutée  pendant 
l'impression). 


SÉANCE  DU   5   MAI    IQO!!  H^S 

élevé  sar  plusieurs  centimètres  de  haut  et  réaliser  la  comparaison 
qu*a  faite  Palmieri  du  Volcan  avec  Saturne  dévorant  ses  propres 
enfants,  «c  Si,  d'autre  part,  dit  M.  Tito  Martini,  Ton  réfléchit  à  la 
grande  masse  de  silice  et  de  silicates  que  renferme  la  croûte  de  la 
terre  et  à  leur  très  grand  pouvoir  hydrophile,  peut-être  en  pour- 
rait-on tirer  argument  pour  expliquer  quelques-uns  des  phéno- 
mènes qui  se  produisent  dans  le  grand  laboratoire  de  la  Nature. 
G  est  ainsi  que  le  pouvoir  hydrophile  de  la  terre  végétale  (étudié 
par  Fauteur  dans  son  mémoire)  explique  le  fait  très  connu  qu'une 
petite  pluie,  survenant  sur  un  terrain  brûlé  par  le  soleil,  le  fait 
rebouillir,  comme  on  dit  couramment  en  Toscane...  » 

Sans  vouloir  exagérer  la  valeur  explicative  de  la  jolie  expé- 
rience de  M.  Tito  Martini,  il  est  certain  qu'elle  présente  un  moyen 
facile  de  reproduire  en  petit,  et  par  conséquent  d'étudier  expéri- 
mentalement, dans  leurs  principaux  détails  physiques,  des  phéno- 
mènes qui  ont  de  tout  temps  paru  mériter  de  fixer  l'attention  de  la 
Société  géologique. 

M.  A.  de  Grossouvre.  —  Sur  le  prétendu  dépôt  miocène  de 
VUle-Sauçage,  près  Étampes, 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  généralement  rapporté  aux  sables  de  la 
Sologne  un  dépôt  sableux,  situé  à  l'altitude  de  149  m.  et  traversé 
par  la  route  de  Paris  à  Orléans,  au  sud  d'Etampes,  près  de  la 
ferme  de  Ville-Sauvage  ;  il  repose  sur  le  calcaire  de  Beauce. 

J'ai  visité  tout  récenmient  ce  gisement  et,  dès  les  pi*emiers 
instants,  j'ai  été  frappé  par  le  contraste  qu'ofire  sa  composition 
minéralogique  avec  celle  des  sables  de  la  Sologne.  Au  point  de 
vue  de  la  grosseur  des  éléments,  la  différence  est  caractéristique  : 
les  grains  de  quartz  y  sont  de  dimensions  très  variables  et 
atteignent  pai*fois  un  volume  assez  considérable  :  j'en  ai  recueilli 
un  qui  a  plus  de  quatre  centimètres.  Or,  d'après  tous  les  géologues 
qui  ont  étudié  les  sables  de  la  Sologne,  ces  derniers  sont  «  réguliè- 
rement calibrés  ;  leur  taille  est  celle  d'un  grain  de  riz  et  s'élève 
rarement  à  celle  d'une  noisette  ». 

De  plus,  le  dépôt  de  Ville-Sauvage,  outre  des  galets  de  quartz 
laiteux  blanc,  en  contient  d'autres  de  silex  crétacés,  de  chaiiles 
jurassiques,  de  grès  ladères...,  tandis  que  ^s  sables  de  la 
Sologne  sont  a  exclusivement  quartzeux  et  feldspathiques  ».  En 
effet,  pai^out  où  l'on  peut  voir  les  couches  in  situ,  non  remaniées, 
on  y  constate  l'absence  de  galets  de  silex  ;  on  n'en  observe  aucun 
dans  les  lits  sableux,  mis  à  découvert  par  les  exploitations  de 
glaises,  si  nombreuses  en  Sologne,  et  les  sondages  n'en  ont  jamais 
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ramené  au  jour.  Si  Ton  rencontre  cependant  à  la  surface  d^assez 
nombreux  silex,  c'est  que  le  sol  est  formé,  en  partie»  par  les  débris 
d*un  cailloutis  pliocène,  dont  j'ai  signalé,  en  1897,  l'existence  sur 
les  parties  culminantes  de  la  Sologne  :  il  s'y  trouve  à  des  altitudes 
variant  de  i5o  à  160  m.  et  renferme  des  galets  de  basalte.  J*ai 
reconnu  ce  même  cailloutis  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée 
de  la  Loire  (cote  170  à  184),  entre  Gien  et  Briare,  où  il  a  été 
confondu  avec  les  sables  de  la  Sologne  *,  mais  là  encore  la  pré- 
sence de  galets  de  basalte  exclut  toute  incertitude. 

Nous  avons  donc  certainement  à  Ville-Sauvage,  non  un  repré- 
sentant des  sables  de  la  Sologne,  mais  la  suite  des  dépôts  pliocènes 
dont  je  viens  de  parler  :  l'analogie  de  la  composition  minéra- 
logique  le  démontre  amplement,  et  une  étude  plus  détaillée 
permettra  de  retrouver  de  nouveaux  termes  de  cette  assise,  épars 
à  la  surface  du  plateau  de  la  Beauce. 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  penser  que  les  sables  granitiques 
superposés,  au  nord  d'Étampes,  aux  argiles  à  meulières,  ne  doivent 
pas  tous  être  assimilés  aux  sables  de  la  Sologne,  mais  qu'ils 
peuvent  appartenir  en  partie  au  diluvium  pliocène  :  on  arrivera  à 
découvrir  qu'eux  aussi  sont  associés  à  des  silex  crétacés  et  à  des 
chailies  jurassiques. 

En  tout  cas,  une  conclusion  importante  découle  des  obser- 
vations précédentes  :  les  graviers  provenant  de  l'érosion  du 
Plateau  Central,  qui  arrivaient  par  la  haute  vallée  de  la  Loire, 
entraînant  avec  eux  les  chailies  jurassiques,  les  silex  crétacés,  les 
poudingues  et  les  grè$  ladères,  se  déversaient  encore,  au  Pliocène, 
directement  vers  le  nord-ouest^  dans  le  bassin  de  Paris  ;  l'ouver- 
ture de  la  vallée  actuelle  de  la  Loire,  en  aval  de  Gien,  n'avait  pas 
encore  eu  lieu  :  elle  est  de  date  relativement  très  récente. 

M.  6.-F.  Dollfus  n'est  pas  surpris  que  M.  de  Grossouvre  ait 
trouvé  à  Ville-Sauvage  des  cailloux  roulés  de  silex  et  de  quartz 
dans  les  sables  granitiques  culminants.  Il  a  eu  l'occasion  de  i*en- 
contrer  bien  souvent  des  cailloux  dans  les  sables  de  la  Sologne  dont 
il  poursuit  l'étude  depuis  près  de  quinze  ans.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'un  dépôt  aussi  vaste  présente  des  modifications  de  faciès  ;  il 
renferme  des  silex  du  Sénonien  dans  la  Seine-Inférieure,  des  blocs 
de  meulière  de  Béauce  dans  l'Eure  et  aux  environs  de  Paris,  etc. 

Dans  une  étude  récente,  pour  i*econnaltre  la  limite  est  de  la 
formation  de  la  Sologne,  publiée  dans  le  rapport  des  collaborateurs 
de  la  Ckirte  géologique  pour  1900,  et  dont  la  suite  va  paraître  très 

I.  ils  avaient  été  marqués  P  par  M.  Douvillé  sur  la  feuille  de  Gien 
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prechamement  dans  le  rapport  de  1901 ,  M.  G.  DoUfus  a  montré  que 
les  sables  de  la  Sologne  deviennent  franchement  graveleux  dans 
la  région  supérieure  du  Loing,  de  Montargis  à  Gien  et  à  Briare. 
En  remontant  la  vallée  de  la  Loire  vers  leur  point  d'origine,  il  y  a 
trouvé  successivement  mêlés  :  des  silex  crétacés,  des  chailles 
jurassiques,  des  grès  triasiques.  Mais  jamais,  en  aucun  cas,  de 
débris  basaltiques,  fait  qui  avait  déjà  frappé  les  anciens  obser- 
vateurs, comme  Boulanger  et  Bertera,  Pomel,  etc.  Uopposition  de 
composition  entre  les  sables  de  la  Sologne,  situés  sur  les  plateaux, 
et  les  sables  des  terrasses,  et  du  val  de  la  Loire  et  de  l'Allier,  est 
saisissante.  Elle  s'accroît  quand  on  remonte  la  vallée  de  TAllier, 
et,  par  exemple,  à  Moulins,  le  sable  des  plateaux  chargé  de  cailloux 
de  quartz,  est  exclusivement  formé  de  grains  blancs  et  grisâtres, 
nettement  en  opposition  avec  les  sables  du  val  de  l'Allier,  formés 
de  grains  rouges  et  noirs  ;  on  peut  même  s'étonner  que  ces  allu- 
vions  aient  pu  avoir  le  même  bassin  originel.  En  Sologne,  loin 
du  rivage,  sur  une  surface  vaste  et  tranquille,  les  sitbles  se  sont 
déposés  par  lits  interstratifiés  avec  des  argiles  fines,  plus  ou  moins 
sableuses,  qui  n'existent  pas  dans  la  zone  des  courants  rapides. 

La  présence  de  cailloux  dans  le  dépôt  de  Ville-Sauvage  n'em- 
pêche pas  de  classer  les  sables  granitiques  qui  les  renferment  au 
niveau  des  sables  de  la  Sologne,  et  on  peut  les  suivre  exactement, 
pied  à  pied,  sur  le  gt*and  plateau  de  Beauce,  depuis  leur  type 
Orléanais  et  sans  incertitude  ;  l'ancienne  carte  de  Fontainebleau  n'a 
indiqué  qu'un  petit  nombre  des  lambeaux  qui  jalonnent  cette 
jonction,  et  ils  se  répandent  abondamment  sur  le  plateau  de  la 
feuille  de  Melun,  publiée  en  1896,  et  là,  partout  où  ils  sont  marqués, 
M.  G.  Dollfuë  les  a  précisément  constatés. 

M.  M.  Boule,  répondant  à  une  observation  de  M.  Munier- 
Chaknas,  croit  pouvoir  rappeler  qu'il  a  été  un  des  premiers  à 
démontrer  que  beaucoup  de  nos  vallées  actuelles  remontent  au- 
delà  de  l'époque  quaternaire,  contrairement  à  ce  qui  était  enseigné 
naguère  dans  les  cours  les  plus  officiels.  Mais  il  ne  connaît  pas 
dans  le  Bassin  de  Paris  des  vallées  miocènes  concordant  açec  les 
pallées  actuelles.  Il  prie  M.  Munier-Chalmas  de  vouloir  bien  lui 
eiter  les  endroits  où  tout  a  été  enlevé  jusqu'à  la  Craie. 

M.  6.  Ramond  rappelle  qu'il  a  signalé  sur  le  tracé  des  aque- 
ducs de  la  Vanne,  du  Loing  et  du  Lunain,  près  de  La  Padole  (com- 
mune de  Soisy-sur-École,  S.-et-O.),  à  une  vingtaine  de  kilom.  à 
lest  d'Étampes,  un  dépôt  sableux,  au-dessus  du  calcaire  aquita 
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nien  de  Beauce  (C.  R.  Congrès  Soc.  savantes,  1899,  p.  i43).  U  n*y 
a  pas  d'éléments  feldspathiques  dans  cette  assise. 

Il  parait  s*agir,  en  ce  point,  d*une  formation  due,  en  partie,  à  un 
transport  par  le  vent  de  sables  quartzeux  et  micacés,  empruntés 
aux  sables  stampiens  de  la  région  désertique  de  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau et  environs,  à  ïépoque  pléistocène.  Il  est  probable  que- 
le  relief  topographique  était,  à  cette  époque,  sensiblement  le  même 
qu'aujourd'hui. 

Bien  des  lambeaux,  considérés  comme  «  sables  granitiques  )»« 
ont  sans  doute  une  origine  analogue. 

M.  Ph.  Glangeaud.  —  Réponse  à  la  noie  de  M.  Dupin. 

Dans  mon  mémoire  sur  le  volcan  de  Gi^avenoire,  j*ai  montré 
que  ce  volcan  était  installé  sur  la  grande  faille  occidentale  nord- 
sud  de  la  Limagne,  M.  Dupin  imagine  une  seconde  faille  perpen- 
diculaire à  la  précédente  par  laquelle  seraient  sorties  les  laves. 
C'est  là,  à  mon  avis,  une  hypothèse  toute  gratuite,  quon  ne  pourra 
jamais  vérîfier,  même  si  la  faille  existait,  car  les  laves  la  recouvri- 
raient complètement.  Il  n*est  d'ailleurs  pas  nécessaire  d'imaginer 
ime  telle  faille  pour  la  sortie  des  laves. 


SUR   LES    ANALOGIES 

DES  FAUNES  FOSSILES  DE  LA  PERSE 

AVEC  CELLES  DE  L'EUROPE  ET  DE  L'AFRIQUE 

par  M.  H.  DOUVILIiâ  < 

M.  Douvilléa  étudié  la  faune  du  teiTain  nunmiulitique  de  Soh 
(Perse,  entre  Kachan  et  Ispahan),  d'après  les  échantillons  recueillis 
par  M.  de  Morgan;  il  y  a  reconnu  Numm.  lœçigatuSy  lisse,  i*ace 
grande  et  plate,  et  la  variété  iuberculata  plus  petite,  AssUina  spira 
et  subspira.  Ces  formes  sont  associées  aune  faune  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  du  Calcaire  grossier  parisien,  grande  Oçule, 
Çxprœdia  sulcosa,  ti*ès  grandes  Lucines  du  groupe  de  la  giganteay 
Terebellum  conçolutum,  Xenophora  collectionnant  exclusivement 
les  Nummulites  et  les  Assilines,  OstreaJlàbeUula^  etc.  EUe  coni- 

I.  Cette  communication  a  été  iointe  à  la  note  du  17  mars  1902,  p.  907. 


SÉAKGE  DU   5   MAI   T903  377 

f 

prend  en  outre  quelques  formes  de  TEocène  moyen  de  l'Aquitaine 
(ConoclypeuSn  Vulsella  falcata)  et  du  Vicentin  (  Vêlâtes  Schmie- 
delî).  Une  faune  analogue,  mais  sans  Nummulites,  a  été  retrouvée 
dans  le  Louristan,  à  Derré  i  Nassab. 

.  Leç  analogies  que  l'on  peut  signaler  eiftre  les  diveraes  faunes 
fossiles  de  la  Perse  et  celles  de  la  région  mésogéenne  de  l'ouest  de 
l'Europe  et  de  l'Afrique  sont,  du  reste,  très  nombreuses;  elles 
mettent  bien  en  évidence  lu  peraistnnce  d'une  dépression  marine 
continue  dans  la  zone  méditerranéenne,  et  se  prolongeant  à  l'est 
jusque  dans  l'Inde.  Les  grands  SyriTtgothyris  du  calcaire  carboni- 
fère inférieur  de  TElbours  rappellent  ceux  de  la  région  d'Igli  (Sud 
Oranais).  Au  nord  du  pays  des  Bactyaris,  M.  de  Morgan  a  retrouvé 
les  couches  à  Fusulinella  sphœrica  de  l'Arménie  russe,  qui  renfer- 
ment ici  le  curieux  genre  Amblysiphonella,  trouvé  d'abord  par 
M.  Barrois  dans  le  Carboniférien  supérieur  des  Asturies  et  décrit 
ensuite  par  Waagen,  du  niveau  moyen  du  calcaire  à  Productus 
du  Sait  Range.  La  même  localité  a  fourni  un  Trilobite  qui  ne 
diffère  que  par-  la  taille  du  Pseudophillipsia  elegans  du  Permien 
de  Sicile. 

Au-dessus,  les  couches  à  Acanihoceras  cf.  Martini  et  à  Para- 
hopUies,  par  lesquelles  le  terrain  crétacé  débute,  rappellent  tout  à 
fait  les  formes  de  l'Aptien  et  de  l'Albien  inférieur  du  Midi  de  la 
France  ;  l'Albien  supérieur  renferme  le  Puzosia  cf.  Denisoni^  déjà 
signalé  dans  l'Inde  et  la  Roumanie.  Le  Génomanien  a  fourni  sa 
fiinae  habituelle  d'Ammonites.  Le  Turonien  n'est  pas  nettement 
indiqué  etfl^est  probable  que  les  couches  à  Biradiolites  et  à  grandes 
Loftusia  correspondent  plutôt  au  Santonien  du  Midi  de  la  France. 

M.  Gauthier  a  déjà  signalé  les  affinités  algériennes  des  Echi- 
nides,  si  abondants  dans  les  couches  du  Crétacé  supérieur.  On  y 
rencontre  aussi  VHipp,  cornucopiœ  et  les  Omphalocyclus,  qui  se 
retrouvent  dans  le  Dordonien  supérieur  de  l'Europe,  tandis  que  le 
genre  Orniihaster  indiquerait  probablement,  comme  en  Europe, 
la  présence  du  Danien. 


SUR    L'AOE 
DBS 

CALCAIRES  A  HELIX  {TACHEA)  SYLVANA  von  KLEIN 

par  M.  L.  ROLLIER  '. 

Tous  les  auteurs  allemands  ont  admis  avec  Sandbei^er,  et  pour 
ainsi  dire  sans  contrôle  stratigraphique,  que  Hélix  (Tachea  ou 
Macularia)  syloana  y.  Kl.  est  caractéristique  du  Miocène  supé- 
rieur (faunes  d'Œningen,  de  Sansan,  etc.).  Cette  espèce  n*est 
guère  citée  en  France,  où  avec  raison  Ton  s*en  tient  plus  géné- 
ralement aux  espèces  de  Noulet,  H.  Larteti  et  H.  Leymeriana  du 
Miocène  supérieur  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne,  ainsi  qu*à 
Tespèce  de  Manthelan,  H.  Taronensis  Desh.,  qi;* accompagne  H. 
{Campylœd)  extincta  Rambur.  Dans  sa  monographie  des  Mollus- 
ques tertiaires  terrestres  et  fluviatiles  de  la  Suisse,  Maillard  a,  par 
contre,  décrit  de  nombreuses  formes  du  Miocène  supérieur  de 
Suisse,  qu'il  a  rapportées  soit  à  H.  sylvana,  soit  à  H,  Larteti  ou  à 
H.  subçermiculata  Sandb.,  tout  en  avouant  qu'il  a  eu  beaucoup  de 
peine  à  séparer  ces  espèces.  Il  a  par  contre  rattaché  les  Tachea  de 
la  molasse  oligocène  à  l'espèce  de  Mayence,  //.  Moguntina  Desh. 
Ceci  n'est  pas  mal,  autant  qu'il  est  possible  de  bien  saisir  sur  des 
moules,  souvent  déforniés,  les  caractères  distinctifs  délicats  d'espè- 
ces ou  de  mutations  si  voisines  que  les  Tachea  en  question.  Le  pro- 
blème se  complique  encore  par  Texistence  de  variétés  ou  de  formes 
dans  l'espèce  d'un  gisement  détei^miné  (var.  minora  etc.),  à  tel  point 
que  l'on  peut  se  demander  si  ces  Tachea  oligocènes  et  miocènes 
d'Europe  ne  forment  pas  une  seule  et  même  espèce  soumise  à  des 
variations  de  taille  et  de  forme  dans  leur  dispersion  horizontale  ou 
géographique,  puis  à  des  mutations  dans  le  temps,  qu'on  a  prises  à 
tort  pour  des  caractères  spécifiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'on  est 
frappé  par  la  ressemblance  de  H.  aylvestrina  v.  Ziet.  de  Steinheim 
(sûrement  du  Miocène  supérieur)  avec  H,  Taronensis  pi  H,  Larteti, 
par  la  grosseur  de  la  coquille,  le  test  épais,  la  hauteur  de  la  spire, 
le  nombre  des  tours,  la  forme  de  la  bouche,  etc.,  tandis  que  H. 
sylvana,  beaucoup  plus  aplatie,  à  ouverture  plus  allongée  et  plus 

I.  Cette  note  a  été  présentée  à  la  Société  par  M.  G.-F.  Dollfus. 
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obliqae,  est  beaucoup  plus  voisine  de  H.  Moguntina  Desh.  Cette 
considération  ^  m*a  fait  rechercher  la  position  exacte  du  niveau  do 
Môrsingen  (ouest  d*UIin),  qui  est  le  gisement  typique  de  H,  ^hana 
de  von  Klein.  La  question  stratigraphique  m'a  conduit  à  des  con- 
clusions très  difl'éi*entes  pour  Tâge  des  Hélices  et  des  couches  en 
question,  c*est-à  dire  des  «  S^hanakalke  »,  à  ce  que  l'on  admet 
comme  parfaitement  démontré  dans  tous  les  manuels  de  géologie 
et  de  conchyliologie  fossile. 

J'ai  publié  une  notice  préliminaire  sur  l'âge  des  calcaires  à  H. 
sylçana  des  environs  d'Ulm  -  et  mes  conclusions  ont  eu  l'honneur 
d'une  critique  très  détaillée  pour  la  partie  paléontologique  par  le 
Dr  K.  Miller,  de  Stuttgart  3. 

Pour  la  stratigraphie  et  la  géognosie  du  Wurtemberg,  le  pro- 
fesseur E.  Koken  de  Tûbingen  a  cru  pouvoir  réfuter  mes  con- 
clusions dans  une  note  parue  dans  le  même  recueil  où  il  a  eu 
la  bonté  d'insérer  ma  notice  préliminaire  ♦.  C'est  cette  dernière 
réfutation  que  je  désire  prendre  ici  en  unique  considération, 
attendu  que  les  conclusions  paléontologiques  en  dépendent  abso- 
lument, et  que  M.  Miller  n'apporte  aucun  argument  contre  ma 
manière  de  voir.  Il  dit  seulement  qu'il  ne  croit  pas  à  l'exactitude 
de  mes  observations  à  Hoppetenzell  près  Stockach,  et  me  reproche 
de  ne  pas  connaître  Cyclostoma  consobrinum  Sandb.  ^  des  cal- 
caires à  H.  sylçana,  que  je  dois  confondre  avec  C.  bisalcatam  v. 
Ziet.  des  calcaires  à  H.  rugulosa  et  à  H.  crepidostoma  de  la  base 
de  la  série  tertiaire  wurtembergeoise.  Que  M,  Miller  se  rassure, 
je  ne  pense  pas  [lors  bien  même  que  je  confondrais  les  deux 
Cjclostomes  en  question]  que  l'âge  miocène  des  calcaires  à  H. 
s/'hana  et  C  consobrinum  soit  fixé  par  le  fait  qulls  sont  situés 
un  peu  plus  haut  dans  la  série  tertiaire  du  Wurtemberg  que  les 
calcaires  à  H.  rugulosa,  et  ceux  à  H,  crepidostoma  de  l'Oligocène 
inférieur  ou  moyen.  Il  faut  faire  intervenir  dans  la  question  la 
position  stratigraphique  de  la  molasse  marine  à  Ostrea  crassissima 
Lam.  (=  O,  gryphoides  v.  Ziet.)  dans  la  série  tertiaire  du  Wur- 
temberg. Cest  à  ce  sujet  que  les  observations  sont  imparfaites 
et  mal  interprétées,  comme  les  cartes  géologiques  actuelles  de  ce 

I.  Voir  l'opinion  analogue  de  M.  G.-A.  Dollfus.  B.  S.  G,  F.,  (3),  XV,  pp.  179 
et  suiv. 
a.  Centralblatt  fiïr  Minéralogie^  Jahrgang  1900,  pp.  89-91. 

3.  Ibidem,  Jahrgang  1901,  pp.  1219-133. 

4.  Centralblatt  f&r  Min,,  Jahrg.  1900,  pp.  i45-i5a. 

5.  Land.  und  Sûsswasser-ConchyUen  d.  Vorwelt,  p.  606,  tab.  99,  flg.  33 
et  33  a. 
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pays  le  font  voir,  et  e*est  sur  ce  point  que  les  recherches  doivent 
avant  tout  porter. 

M.  le  professeur  Kokcn  a  étendu  le  champ  de  la  discussion,  que 
j'avais  d'abord  restreint  aux  environs  d'Ulm  et  à  Hohenmem- 
mingen,  où  les  calcaires  à  H,  syloana  constituent  sûi*ement  le 
même  niveau  stratigraphique,  et  que  je  comparais  avec  la  série 
molassique  de  la  Suisse.  Il  a  étendu  le  champ  de  la  discussion  au 
Ries  (environs  de  Nôrdlingen),  où  des  calcaires  lacustres  remar- 
quables (calcaire  à  H.  (Tachea)  platychelodes  Sandb.),  à  ossements 
de  Palmipèdes  et  d'Échassiers,  comparables  à  ceux  de  Steinheim 
près  Heidenheim  *,  recouvrent  les  épanchements  et  les  tufs  volca- 
niques, sur  lesquels  Tattention  a  été  vivement  attii^e  dernièrement 
par  M.  le  professeur  W.  Branco  -,  et  qui  sont  très  probablement 
d'âge  miocène  supérieur  ou  d'Œningen.  Il  a  fait  en  outre  remar- 
quer que  les  gypses  du  Hegau,  d'après  d'anciennes  observations  ^ 
ont  livré  des  Mollusques  rapportés  à  ceux  des  calcaires  à  H.  ayl" 
çana  *,  et  que,  par  conséquent,  ces  derniers  sont  également  d'âge 
miocène  supérieur.  Il  partage  ainsi  l'opinion  générale  que  la  série 
supra-miocène  du  pied  de  l'Albe  est  représentée  par  des  faciès 
variés,  des  poudingues,  des  gypses,  des  tufs  volcaniques,  des 
molasses,  des  calcaires  lacustres  (ce  qui  est  fort  exact  jusqu'ici  du 
reste),  mais  auxquels  il  ajoute  les  marno-calcaires  et  les  sables 
molassiqucs  sans  galets,  sans  Oncophores,  ssiUsMelantho  çaricosa^ 
sans  Dinotheriumy  des  environs  d'Ulm.  En  outre,  à  Dischingen^ 
près  du  Ries,  on  a  observé  les  calcaires  à  H,  sjdçana  en  tout  sem- 
blables à  ceux  de  Hohenmemmingcn  sur  la  molasse  marine  à  O. 
crassissima. 

J  avoue  que  ce  dernier  argument  venant  d'un  confrère  aussi 
aimable  que  sincère  et  compétent  m'avait  troublé  dans  ma  con- 
viction faite  aux  environs  d'Ulm,  et  je  remis  la  suite  de  la 
discussion  a  un  nouvel  examen  des  localités  citées  à  rencontre 
de  mes  conclusions.  J'ai  dit  dans  ma  notice  préliminaire  que  la 
molasse  marine  ^,  dont  je  distingue  le  calcaire  grossier  du  Randen 
comme  faciès  spécial,  et  comme  étant  du  reste  plus  récent  que  le 

I.  O.  Fraas.  Die  Fauna  von  Steinheim,  4%  Stuttgart,  1870. 
a.  W.  Branco.  Ahhandlung,  der  kôn»  Akademie  der  Wiasensch,  zu  Berlin^ 
vom  Jahre  1901. 

3.  Neues  Jahrbiichfûr  Mineralog.t  1867,  p.  a8  et  seq,  ;  Ihid.,  i83a,  pp.  444'44S; 
Mém,  Soc.  hisi.  nai.  de  Strasbourg,  1. 1,  i83o. 

4.  Sandbbrger.  Land-  und  Sûsswasser-Concliyl.  der  Vorwelt,  p.  6a8  et  suiv. 

5.  P.  91  de  l'article  en  question  :  «  Der  Muschelsandsteinzug  (Burdigalien 
und  Helvétien)  von  Ueberlingen-Baltringen  hat  nôrdiich  der  Donau  (und 
W.  von  Ulm)  keinen  Auslâufer  » 
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grès  ofKpiillier.  ne  dépasse  pas  actodlement  le  Danube  à  Touest 
d'Ulm,  paa*ce  que  les  géoiop^s  wortenibergeois  considèrent  à  tort 
les  molasses  sans  fossiles  du  Tautschbuch,  de  rEnimersber^i^,  etc. 
(=  molasse  d*Aarwangen>  ou  molasse  oligocène),  comme  faciès 
de  la  molasse  marine  miocène;  mais  la  mer  miocène  qui,  à  une 
époque  un  peu  plus  récente  que  celle  du  grès  coquillier  et  de  la 
molasse  de  Lausanne  (Burdigalien  Depéret),  a  déposé  le  calcaire 
içrossier  du  Randen,  de  Winterlingen,  du  Breitenstein  (au  sud  de 
Kirchberg)  sur  le  bord  septentrional  de  l'AIbe,  de  Beimerstetten, 
etc.,  n'a  certainement  pas  connu  le  Danube  comme  limite  de  son 
extension  vers  le  nord;  elle  a  recouvert  à  peu  près  toute  l'AIbe 
actuelle.  Cest  ce  que  j  avais  cei*tes  à  la  pensée  en  écrivant  Maschel- 
sandstein^  et  non  pas  mer  miocène.  Je  maintiens  donc,  jusqu'à 
preuve  du  contraire  par  de  nouvelles  découvertes,  que  la  molasse 
marine  de  Baltringen-Ueberlingen  reste  en  falaise  au  sud  du 
Danube,  et  ne  dépasse  pas  le  fleuve  à  l'ouest  d'Ulm  sous  ce  faciès  y 
et  à  l'époque  du  Muschelsandstcin.  Ce  n'est  qu'à  Test  d'Ulm 
(Rammingen,  Niederstotzingen,  Dischingen,  etc.)  que  la  molasse 
marine  à  sédiments  alpins  traverse  le  fleuve.  Qu'il  n'y  ait  donc 
plus  aucun  malentendu  à  ce  sujet. 

Quant  aux  soi-disant  «  Syloanakalke  »  du  Hegau,  du  Randen, 
etc.,  qui  recouvrent  la  molasse  marine  à  O.  crassLssima,  je  n'ai 
jamais  en  dans  l'idée  qu'ils  fussent  autre  chose  que  du  Miocène 
supérieur.  Mais  ils  difi'èrent  par  tous  les  caractères  stratigra- 
phiques  des  véritables  Syli^anàkalke,  qui  reposent  toujours  sur  la 
molasse  oligocène  et  dont  ils  sont  inséparables,  ainsi  que  des 
calcaires  à  H,  erepidostoma,  à  H,  rugnlosa^  etc.  (coupes  du 
Tantscbbuch,  de  l'Emmersberg,  du  Stoffelberg,  de  Hohenmem- 
mingen,  etc.).  Partout  où  je  les  connais  dans  le  Jura  suisse,  les 
calcaires  lacustres  du  Miocène  supérieur  sont  caractérisés  par  H, 
(Taehea)  Renepieri  Maill.  et  H.  Larteii  Noul.,  H.  Leymeriana 
Noul.  Il  ne  faut  donc  plus  les  appeler  «  Sylçanakalke  ». 

Examinons  maintenant  la  coupe  de  Dischingen,  où  j'ai  voulu 
vérifier  la  superposition  des  calcaires  à  H.  syl^ana  sur  la  molasse 
marine.  Ce  que  l'on  voit  à  Dischingen  S  c'est  une  molasse  marine 

I.  J'ai  en  Favantage  d*ctre  conduit  dans  toutes  les  sablières  de  Dischingen 
par  un  étudiant  cand.  de  FEcole  de  mécanique  de  Hanovre.  M.  Rich.  Bullinger, 
qui  est  originaire  de  Dischingen  et  connaît  fort  bien  tous  ses  environs.  Je 
suis  heureux  de  lui  témoigner  ici  ma  reconnaissance  pour  toutes  les  indi- 
calions  qu'il  m*a  fournies.  En  outre,  les  fossiles  de  Dischingen  que  j^ai  vus 
pour  la  première  fois  au  Musée  de  Munich  proviennent  de  M.  BergmûUer, 
actneUement  à  Dischingen,  qui  n*a  jamais  vu  non  plus  de  Sylvanakalke  sur 
la  molasse  marine. 
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très  semblable  à  celle  de  la  Chaux -de-FoBcIs,  des  Verrières,  etc., 
adossée  jusqu'au  tiers  inférieur  contre  les  rampes  jurassiques  de 
cette  vdllée  d'érosion  (environ  3o  m.  d'épaisseur).  D  y  a  parmi 
les  grès  grossiers  des  galets  céphalaires  de  Malm,  criblés  de  trous 
de  Pholades,  d'autres  très  décomposés  proyenant  des  calcaires 
oligocènes,  des  silex  remaniés  du  Sidérolithique,  des  Ostrea  craS' 
sissima  Lam.  et  O.  giengensis  y.  SchL,  ainsi  que  d'autres  espèces 
d'Hu|tres  voisines  de  O.  eduUs  L.,  des  Peeten  Herrmannseni 
Dunk.,  P,  palmatas  Lam.,  P.  Islandicas  L.,  de  nombreux  moules 
de  Bivalves,  Cardium  prœcellens  Mag.,  CanUtaJouanneti  B^si. 
sp.,  etc.,  etc.,  des  Balanes,  Terebratula  grandis  Blum.«  le  tout  repo- 
sant sur  le  Malm  marneux  (Kimeridg^en  ou  Weisser  Jura  y  et  S), 
et  buttant  contre  le  Malm  dolomitique,  bréchoîd^  (Weisser  Jura  e), 
traversé  par  de  nombreuses  fissures  à  bolus  sidérolithique..  Sur 
les  collines  jurassiques  (le  Micheisberg,  le  Fûnftel,  etc.),  à  80  ou 
100  m.  plus  haut,  vient  la  série  oligocène  avec  les  Sylvanakalke  au 
sommet,  reposant  sans  molasse  marine  sur  le  Jurassique  supérieur. 


l/RcYie\àbei*6 

•»«»  Diachingen 

64o® 


'  Coupe  de  la  vallée  de  Dischingen  par  le  Micheisberg. 

I,  Terre  et  graviers  d^éboulis,  parmi  lesquels  des  blocs  de  4  et  de  6;  a,  Sables 
qunrtzeux  vert  pomme,  sans  fossiles;  3,  Grès  grossier,  très  fossilifère,  à 
O.  craasisaima,  galets  à  la  base;  4»  Calcaires  lacustres  à  H.  8^/paiKi:  5, 
Marnes  pisoUthiques  rouges,  niveau  de  H.  Ramondi;  6,  Calcaire  Juras- 
sique supérieur  (Weiss.  c)  brécholde,  (les  brèches,  etc.);  7,  Mamo-calcaires 
en  plaquettes  Jaunes  (Weiss.  y-ô). 

On  a  cité  au  pied  du  Micheisberg  des  calcaires  à  H.  syloana 
par-dessus  les  saJ3les  molassicpies  (Formsande,  Pfannensande)  fins, 
couleur  vert  pomme,  etc.  Fraas  *  indique  même  des  blocs  remplis 
de  fossiles  terrestres  mélangés  à  la  masse  sableuse  qui  contient 
O.  crassissima.  Cette  dernière  observation  peut  être  correcte, 
bien  que  je  n'aie  pas  réussi  à  trouver  des  galets  contenant  H. 
sjdçana  ou  d'autres  fossiles  des  Sylvanakalke  dans  la  molasse 

I.  Geognost.  Beschreibung  von  Wûrttemberg,  etc.,  p.  160,  ln-8»,  Stuttgart, 
i88a. 
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marine  de  Dischingen.  Mais  on  ne  trouve  pas  non  plus  des  couches 
régulières  renfermant  des  fossiles  d'eau  douce  pardessus  les  sables 
miocènes.  Ce  que  j*ai  vu,  ce  sont  des  blocs  à  H-  sylvana  i*épandus 
çà  et  la  parmi  de  nombreux  blocs  et  calcaires  jurassiques,  dans 
une  terre  ou  lehm  provenant  du  SidéiH>Iilhique,  qui  l'ecouvre  par- 
tout les  dépressions  entre  les  rocs  jurassiques  saillants.  Ce  sont 
des  éboulis  (Gehangeschutt),  provenant  du  haut  des  collines,  où 
les  Sylvanakalke  existent,  comme  à  Hohenmemniiugen,  mais,  nulle 
part  des  couches  normales  superposées  aux  sables  miocènes. 

La  question  des  brèches  jurassiques  figurées  comme  tertiaires 
sur  la  carte  détaillée  du  Wurtemberg  ne  saurait  être  traitée  ici  en 
détail.  Disons  seulement  que  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des 
rocs  jurassiques  (Weisser  e)  désagrégés  sur  place,  c*est-à-dire  sur 
des  écueils  de  Malm  sortant  de  la  mer  miocène.  L'alternative  de 
Branco  >  sur  la  continuation  en  profondeur  des  brèches  en  rocs 
jurassiques  est  donc  la  plus  vraisemblable.  La  molasse  marine, 
bien  qu*on  n'ait  pas  encore  vu  le  contact  discordant  avec  le  Malm, 
doit  être  adossée  contre  des  falaises  formées  par  ces  rocs.  C'est  ce 
que  l'exploitation  des  sablières  laissera  voir  un  jour.  L'opinion 
contraire  est  que  les  brèches  reposent  sur  les  Sylvanakalke,  qui 
eux-mêmes  doivent  reposer  sur  la  molasse  marine.  Inutile  d'insister 
sur  le  non  fondé  de  cette  superposition. 

Les  Sylvanakalke  reposent  donc  toujours  sur  la  molasse  oligo- 
cène suboixlonnée  aux  autres  calcaires  oligocènes  et  forment  ainsi 
partout  une  série  concordante  et  ininterrompue.  Nulle  part  on  ne 
voit  la  molasse  vindobonicnne  -  venir  s'intercaler  entre  les  Sylva- 
nakalke et  les  calcaires  oligocènes  moyens  ou  inférieurs.  Les 
calcaires  du  Ries  restent  hors  de  cause,  parce  qu'ils  ne  répondent 
en  rien  aux  Sylvanakalke. 

Il  est  vrai  qu'en  dehors  du  bassin  molassiquc  proprement  dit 
(Suisse  et  Bavière),  il  n  y  a  pas  de  localité  ^sauf  peut-êti'e  Oggen- 
hausen  près  de  Natthcim  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  visiter), 
où  l'on  puisse  constater  la  superposition  directe  de  la  molasse 
vindobonicnne  sur  les  calcaires  à  H,  sylçana.  Mais  c'est  là  le  fait 
de  la  discordance  de  la  molasse  miocène  sur  la  série  oligocène  et 

1  Abhandlungen  der  k.  Preussischen  Akad.  der  Wissensch.  zii  Berlin 
vom  Jahre  1901,  p.  io5,  fig.  a. 

3.  J'emploie  ici  pour  la  molasse  à  O.  crasttissima,  faute  d'un  meilleur,  le 
terme  de  Vindobonien  (a*  étage  méditerranéen)  proposé  par  M.  Depéret 
pour  la  partie  inférieure  qu'il  désigne  sous  le  nom  d*Helvétien.  J'exposerai 
ailleurs  que  le  Burdigalien  de  M.  Depéret  est  certainement  rUelvétien 
classique  (Grès  coquillier  avec  Molasse  de  Lausanne  —  Molasse  de  Fribourg, 
de  Berne,  p.  p.,  de  St.  Gall,  etc.). 
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des  érosions  qui  ont  eu  lieu  dans  TintciTalle  (étage  helvéticn  ou 
burdigalien).  La  molasse  vindobonienne  contourne  le  pied  des 
collines  jurassiques  avec  couronnement  d'oligocène  et  déborde 
sur  le  Jurassique  là  où  FOligocène  a  été  enlevé  tout  entier  avant 
l'arrivée  de  la  mer  vindobonienne  (nord  et  nord-est  d'Ulm).  Le 
Miocène  est  donc  tout  à  fait  transgressif  sur  TAlbe  wnrtember- 
geoise  et  il  a  été  précédé  d'érosions  considérables  dans  une  cou- 
verture générale  de  calcaires  oligocènes  dont  les  collines  du 
Hochstrass,  du  Tautschbuch,  du  Bussen,  d'Engelswies,  de  Hohen^ 
memmingen,  etc.,  sont  des  restes.  Il  y  a  plus,  l'érosion  prémiocène 
a  entamé  considérablement  les  calcaires  jurassiques  supérieurs, 
de  manière  à  découper  dans  TAlbe  des  fjords  qui,  dans  les  envi- 
rons de  Dischingcn,  Altenber^,  etc.,  ont  été  remplis  subséquem- 
ment,  jusqu'au  tiers  environ  de  leur  profondeur,  par  les  dépôts  de 
la  molasse  marine  vindobonienne.  Dans  les  environs  d'Ulm,  on 
voit  aussi  la  molasse  marine  contourner  le  pied  des  collines  oligo- 
cènes, et  butter  contre  les  calcaires  à  H,  crepidoàtoma  *. 

En  résume,  la  molasse  marine  vindobonienne,  en  concordance 
de  stratification  avec  le  grès  coquillier  et  la  molasse  de  Lausanne 
dans  le  bassin  hel veto-bavarois,  se  voit  en  ravinement  : 

I .  Delà  molasse  helvétienneet  lausannienne,  à  Court  (Jura  bernois) 

et  sur  la  ligne  de  Ballringen-Uebcrlingen; 
3.  Des  calcaires  à  H.  sj-hana,  à  Girlang,  près  d'Erschwyl,  dans  le 

Jura  soleurois  -; 

3.  Des  calcaires  à  H.  crepidostoma,  aux  environs  d'Ulm  (Ermingen, 

Michelsherg)  ; 

4.  Des  calcaires  à  //.  rupulosa,  à  Niederslotzingen;* 

5.  Des  calcaires  pisolithiques  rouges  et  verts  à  H.  RamontU^  à 

Altenberg  p.  Hohenmemmingen; 

6.  Des  calcaires  jurassiques,  à  Dischingcn,  Jungingen,  etc. 

De  même,  le  calcaire  grossier  du  Randen,  qui  est  un  faciès  tout 
à'  fait  littoral  et  presque  sans  apport  de  sédiments  molassiques, 
repose  toujours  en  transgressivité  sur  les  calcaires  jurassiques  du 

1.  Je  dois  à  rohligcance  de  M.  le  conseiller  G.  Wundt  (Kôn.  Bauratb)  à 
Sluilgart  la  communication  de  ses  observations  personnelles  faites  lors  de 
la  construction  du  fort  Prittwich  à  Ulni,  et  jVspère  les  publier  plus  tard 
avec  le  croquis  qu'il  a  relevé  en  ce  point. 

2.  Les  calcaires  à  //.  sylvana  du  Jura  bernois  sont  très  peu  fossilifères.  11 
existe  toutefois  de  1res  bons  moules  calcaires  de  H  sylvana  et  de  H.  inflexa 
du  village  même  do  Liesbcrg  dans  la  collection  Greppin.  à  Strasbourg.  Ce 
sont  des  originaux  de  Maillard  rapportés  par  lui  à  H,  Mognntina  {Moll,  terL 
ierr.  et  flav,  de  la  Suisse^  p.  45,  pi.  3,  lig.  ai). 
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Kimeridgien,  du  Séquanien,  et  même  du  Dogger  au  bord  extrême 
nord  de  la  mer  miocène  (collines  ts^bulairos  bâloises,  argoviennes, 
Randen,  Albe  aux  environs  de  Sigmaringen). 

Dans  tout  ce  territoire,  on  trouve  comme  représentants  du 
Miocène  supérieur  du  niveau  d*Œningen  les  marnes  rouges  à 
Hélix  (Tachea)  Reneçieri  d'Argovic,  la  gomphoiitbe  d'Argovie 
(JuranagelAuh)»  les  maraes  à  gypse  du  Hegau,  le  bassin  isolé  de 
Steinheim,  et  sans  doute  les  dépôts  lacustres  et  de  sources  ther- 
males (Gonfervenkalke)  du  Uies,  ainsi  que  les  dépôts  de  Kirchb^rg 
et  de  Gûnzbourg. 

Il  est  impoi*tant  de  signaler  ici  la  découverte  de  Hélix  (Camp/'' 
Isea)  Sieinheimensis  v.  KL,  la  variété  moyenne  de  H.  insignis 
Schûb.  si  bien  décrite  et  figurée  par  M.  R.  Miller  S  dans  les  sables 
à  Dinotheriam  de  la  colline  du  Vêlé  à  Court  (Jura  bernois)  -,  et 
par  Maillard  ^,  où  elle  ligure  sous  le  nom  de  //.  injlexa  Klein. 

La  même  espèce  existe  aussi  au  musée  de  Strasboui^  (collection 
Greppin  à  Tlnstitut  géognostique  de  TUniversité),  déterminée  par 
Maillard  comme  H,  Zellii  Kurr,  provenant  de  sables  vosgiens  à 
Dinotheriam  du  Bois  de  Raube  près  Bassecourt  (Jura  bernois).  Ce 
n'est  cependant  qu'un  moule,  dont  le  test  blanc,  pulvérulent,  s* est 
détacbé,  mais  parfaitement  caractérisé  par  la  forme  conique  de 
Tombilic.  Greppin  *  Favait  donc  bien  déterminée. 

11  me  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  .la  coupe  du  Hochstrâss 
près  d'Ehingen  et  près  de  Grimmelflngen,  ainsi  que  des  dépôts 
appelés  sables  de  gruaux  (Graupensande)  par  les  géologues  alle- 
mands. J'écris  ces  lignes  d'Ëhingen  même  où  j'ai  passé  plusieurs 
jours  à  l'étude  du  Hochstrâss.  Ici  encore  les  cartes  géologiques  du 
Wurtemberg  donnent  bien  les  affleurements  principaux,  mais 
dans  un  ordre  de  superposition  qui  n'est  pas  celai  de  la  nature* 
Poui*  se  i*endi*e  compte  de  la  série  tertiaire  du  Hochstrâss,  il  faut 
comparer  les  coupes  du  versant  nord  avec  celles  du  versant  sud 
et  considérer  les  affleurements  des  Graupensande  en  relation  avec 
la  topographie  de  ce  groupe  montueux.  Or,  tandis  que  toutes  les 
autres  assises  tertiaii*es  du  Hochstrâss  se  retrouvent  régulière- 
ment dans  toutes  les  coupes  des  deux  versants  nord  et  sud,  les 
Graupensande  forment  une  bande  plus  ou  moins  interrompue  à 

j.  Wûrtt.  Jahreshefte,  1900. 

a.  Voir  Ecloga  geoL  Helvetiœ,  t.  3,  p.  60. 

3.  Moll.  terr.  et  fluv.  tert.  de  la  Suisse  in  Mém,  Soc.  pal.  suisse,  vol.  18, 
année  1891,  p.  24,  pi-  a,  flg.  9d, 

4.  Mater.  Carte  géol.  de  la  Suisse,  S*  livr.,  p.  184. 
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l'alfitade  àa  S4û  à  58a  m.  sur  le  flaRc  sud  do  Hochstr&ss,  depuis 
GrimmelfiDgen  josqv'à  Haiism,  à  Touest  de  I»  montagne. 

Ici,  ils  s*aiTétent  brusquement  sar  le  plateau  formé  par  les 
calcaires  à  H.  crepidost&ma.  Vers  Altheiro,  il  est  facile  de  se  con- 
yaincre  que  les  Granpensande  font  complètement  défaut,  tandis 
que  les  couches  saumfttres  à  Cardium  et  Dreissensia  existent 
comme  au  versant  méridional.  Une  opinion  ancienne  deQuenstedt 
est  que  eea  saMes  grossiers,  qui  pai*aissent  être  le  produit  d*une 
léyigation  et  d'un  remaniement  de  la  molasse  yindobonienne,  ou 
qui,  peutrétrc,  se  rattachent  aux  sables  à  quartzites  de  la  Basse- 
Bavière,  sont  quaternaires,  et  adossés  contre  le  pied  méridional 
du  Hochstrass.  Cette  opinion  est  certainement  très  proche  de  la 
Térité,  peut-être  avons-nous  aflTaire  à  du  Pliocène;  mais  en  consi- 
dérant partout  ailleurs  aux  environs  d'Ulm  la  richesse  paléonto- 
logique  de  la  molasse  vindobônienne,  il  est  impossible  de  voir 
dans  ces  sables  stériles,  rougefttres,  à  stratification  torrentielle  ou 
oblique  (inclinaison  vers  l'ouest),  où  Ton  n*a  jamais  découvert  de 
fossiles  autres  que  de  rares  débris  roulés  et  remaniés  de  dents  de 
Squales,  Téquivalent  de  la  molasse  marine  de  Baltringen  qui  est 
si  rapprochée,  ou  de  celle  d'Ermingen  et  autres  environs  d'Ulm,  à 
peine  différente  de  celle  de  Baltringen,  quoique  située  plus  au  nbrd 
que  la  zone  des  Granpensande.  On  ne  comprend  pas  non  plus 
pourquoi,  dans  cette  supposition,  ils  font  entièrement  défaut  au 
versant  nord  du  Hochstrâss,  où  ils  devraient  se  relier  au  petit  lam- 
beau discordant  de  molasse  vindobônienne  d'Erniingen,  d'aspect 
si  différent  et  si  fossilifère.  J'ai  du  reste  trouvé  les  Granpensande 
en  relation  avec  de  gros  galets  jurassiques  par-dessus  les  sables 
molassiques  fins  (Formsande)  de  Dischingen  *,  au  lieu  des  Sylva- 
nakalke,  que  l'on  a  dit  être  superposés  à  la  molasse  marine.  Là 
encore,  il  existe  une  discordance  de  stratification  ou  un  ravine- 
ment évident  des  sables  molassiques  à  la  fm  des  temps  miocènes, 
ou  au  commencement  des  temps  pliocènes. 

Il  y  a  dans  le  Tertiaire  wurtembergeois  trois  périodes  de  ravi- 
nements ou  de  discordances  (arrêts)  de  stratification  : 

i**  Entre  le  Jurassique  et  rOlîgocène  (SidéroHtbique).  A  l'arrivée 
de  la  mer  molassique,  remaniement  du  Sidérolitbique  dans  les 
marnes  rouges  pisolithiques  à  Hélix  RamoncU  Brgn.  Puis 
dépôt  inintei  rompu  des  marno-calcaires  lacustres  et  sau- 
mfttres, sans  galets  jurassiques  (sauf  à  la  base),  ni  alpins;  et 
des  molasses  oligocènes,  jusques  et  y  compris  les  calcaires  à 
H.  sylvana  et  H.  malleolata.  (Tautschbuch,  Emersberg, 
Stoffelberg,  Hochstrâss,  etc.); 

I.  Dans  une  nouvelle  sablière  au  nord  de  la  Kleemeisterei. 
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3"  Entre  l'Oligocène  et  le  Miocène,  période  d'érosion  correspondant 
au  Bardigalien  ou  Uelvétien  (Molasse  de  Lausanne  et  Muschel- 
sandstein),  puis  dépôt  en  discordance  de  stratification  de  la 
moiasse  marine  vindobonienne,  des  conglomérats  du  ftanden, 
etc.  sur  rOiigocène  entamé,  sur  le  Malm  (Randen),  et  jusque 
dans  des  fjords  découpés  dans  le  Jurassique  supérieur  (Dis- 
chingen); 

3^  Remaniement  de  la  molasse  miocène,  dépôt  discordant  des 
.    a  Graupensande  »,  peut-être  pliocènes. 

La  raison  pour  laquelle  on  a  pria  pour  du  Miocène  supérieur  les 
calcaires  à  H.  syhana  et  ceux  à  H.  maUeolata  qui  terminent  la 
série  oligocène  du  Hochstrâss,  c*est  la  fausse  détermination  des 
couches  saumàtres  à  petits  Cardium  et  Dreissensia  que  Ton  a 
parallélisées  à  tort  avec  des  couches  homologues  de  la  coupe  des 
deux  Kirchberg  au  bord  de  TUler,  au  sud  d*Ulm.  Un  examen  plus 
attentif  de  ces  fossiles  abondants  à  Plienshofen,  à  Grimmelfingen, 
ainsi  qu*au  sud  d*  Altheim,  sur  le  Aanc  nord  de  la  colline  de  Pliens- 
hofen, montre  qu'il  s  agit  ici  d*espèces  oligocènes.  La  Dreissensia 
de  Plienshofen  est  une  espèce  très  voisine  ou  même  synonyme  de 
Z>.  Brardi  Brong.  du  bassin  de  Mayence,  et  non  Z>.  claçœformis 
Kraus,  du  Miocène  supérieur  ;  de  même  les  Cardium  sont  diffé- 
rents de  ceux  de  Kirchberg  et  de  la  Basse^fiayière  (voir  y.  Ammon  ' 
in  Jahreshefte  desk.  bayr.  Oberbergamtes  in  Mûnchen,  i'^  année, 
1888,  p.  i-aa).  Il  n*y  a  en  outre  à  Plienshofen  ni  Oncophores,  ni 
Melantho  çaricosa  Kraus,  si  caractéristique  des  sables  de  Kirch- 
berg et  retrouvé  dans  les  conglomérats  miocènes  de  Môsskirch,  au 
sud  de  Sigmaringen.  Il  y  a  par  contre  Melanopsis  Kleinii  Kurr. 

Cest  un  point  à  rectifier,  et  une  faunule  à  noter  pour  la  molasse 
oligocène,  comme  du  reste  toute  la  séiie  saumfttre  du  bassin  de 
Mayence.  Il  n*y  a  aucune  raison  pour  admettre  que  le  golfe  alsa- 
tique  ait  formé  un  lac  miocène  à  Mayence,  quand  les  calcaires  à 
Cérithes,  inséparables  des  couches  à  Littorinelles,  se  prolongent 
jusqu'en  Alsace  et  se  transforment  vers  Bâle  et  dans  le  Jura  ber- 
nois en  calcaires  à  H.  s^lçana.  Pour  moi  le  Miocène  d'Alsace,  du 
Palatinat  et  de  Mayence  se  réduit  à  un  terme  élevé  ou  récent,  les 
sables  à  Dinotherium  d'Ëppelsheim  qui  ont  leur  équivalent  exact 
dans  le  Jura  bernois  septentrional,  dans  les  sables  à  galets  vosgiens, 
Dinotherium  giganteum.  Hélix  Steinheimensis,  et  flore  d'Œningen 
(voir  Greppin.  Descrip.  du  Jura  bernois  in  Mater,  p.  1.  carte  géoL 
de  la  Suisse,  8«  livr.,  p.  i8q-i8S)  du  Bois  de  Raube  p.  Delémont, 
de  Charmoille,  Vendlincourt,  Dûrlinsdorf,   etc.,   qui  sont  aussi 
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discordants  contre  les  calcaires  delémontiens  à  H.  aylçana  de  la 
colline  de  Chaux,  près  Delémont  ^ 

On  le  voit,  entre  lu  Souabe  et  TAlsace,  il  y  a  les  mêmes  faits 
géogéniques  à  enregistrer  :  grande  phase  de  retrait  de  la  mer 
molassique  à  la  un  de  TOligocène,  puis  ravinements  et  lacunes 
correspondant  à  THelvétien,  enfin  transgression  vindobonienne 
vers  le  nord  jusqu'au  dépôt  des  sables  à  Dinotherium. 

Je  dois  encore  attirer  l'attention  sur  la  conformité  de  ces  résultats 
avec  ceux  obtenus  par  M.  G.  Dollfus  dans  ses  études  si  précises  sur 
le  Centre  et  le  Nord  de  la  France.  Les  Rugulosakalke  sont  le  calcaire 
de  Beauce  à  H,  Ramondi,  La  molasse  oligocène  et  les  couches 
saumâtres  du  Hochstrâss,  avec  une  partie  de  la  série  saumâtre  de  ' 
Mayence,  sont  les  marnes  de  l'Orléanais.  Enfin,  les  Sylvanakalke 
sont  le  calcaire  de  Montabuzard  -. 

Mais  c'est  après  le  dépôt  de  ces  calcaires  qui  renferment  VAnchi- 
therium  Aurelianense  et  qui  marquent  la  fin  de  l'époque  de 
ÏAnthracotherium,  qu'il  faut  terminer  l'Oligocène.  Le  Miocène 
commence  par  une  phase  positive,  ou  une  transgression  (Burdi- 
galien,  Helvétien,  Sables  de  la  Sologne),  et  se  termine  avec  les 
calcaires  d'Œningen,  de  Steinheim  et  du  Ries,  où  la  mer  molassique 
se  retire  de  la  Suisse  et  de  la  Bavière.  Telles  sont  les  grandes 
-phases  de  la  mer  molassique  au  nord  des  Alpes.  J'espère  avoir 
l'occasion  de  publier  en  détail  toutes  les  preuves  rassemblées  au 
cours  d'une  dizaine  d'années  dans  le  Sud  de  l'Allemagne,  en  Suisse 
et  en  France,  en  vue  d'une  monographie  de  la  molasse. 

I.  Grbppin.  Notes  géologiques  sur  le  Val  de  Delémont,  Nouif.  Mêm  Soc, 
helv*  se.  nat.y  vol.  i4«  p.  i8,  pi.  a»  (ig.  3  et  Matériaax  p.  L  carie  géol.  de  la 
Suisse,  38*  livr.,  p.  164. 

a.  J'ai  trouvé  dans  le  Jura  bernois  (voir  Maillard  :  Moll.  terr.  et  fluv.  tert. 
de  la  Suisse,  p.  5^,  pi.  4»  Hg-  17)  Hélix  Moroguesi  Brong>sdans  les  calcaires 
oligocènes  (Sylvanakalke)  immédiatement  recouverts  par  le  g^ès  coquillier 
de  .rHelvétien  (Eclog,  geol.  Uelç.,  vol.  3,  p.  53). 


ESSAI  D'UNE  REVISION  DES  ORBITOLITES 

par  M.    H.   DOUVILLÉ. 

(Planghbs  IX  BT  X). 

Les  travaux  de  Carpenter  '  nous  ont  fait  connalti^e  avec  une  * 
telle  précision  et  une  telle  abondance  de  détails,  la  constitution 
des  Orbitoiites  qu'il  n*y  a  pour  ainsi  dire  encore  aujourd'hui  rien 
à  ajouter,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  formes  vivantes.  Toute- 
fois les  idées  que  l'on  avait  à  cette  époque  se  sont  profondément  ' 
modiGées  ;  Tétude  des  formes  fossiles  a  non  seulement  fait  voir  ' 
que  les  types  se  sont  modifiés  avec  le  temps,  mais  encore  qu'il 
était  nécessaire  pour  mieux  apprécier  ces  variations  d'attacher  une 
importance  plus  considérable  aux  différences  que  Ton  observe 
entre  les  formes  vivantes.   Ce  qui  était  pour  Carpenter  genres, 
espèces  et  variétés  est  presque  toujours  devenu  pour  nous,  familles, 
genres  et  espèces.  Ce  n'est  au  fond  qu'une  simple  transposition  de  ' 
termes,  les  faits  observés  par  Carpenter  conservant  toujours  leur 
valeur  ;  mais  elle  a  son  im^portance,  parce  qu'elle  nous  permettra 
de  nous  rendre  un  compte  plus  exact  aussi  bien  des  formes  fossiles 
décrites  dans  ces  dernières  années  que  des  formes  nouvelles  que 
nous  ferons  connaître  dans  cette  note. 

Carpenter  a  distingué  d'abord  les  Orbitoiites,  dans  lesquelles^ 
les  loges  sont  annulaires  presque  dès  l'origine  (Cyclostègues,  de 
d'Orbigny),  et  les  Orbiculina,  dans  lesquelles  l'enroulement  est- 
spiral,  au  moins  pendant  une  période  plus  ou  moins  longue  de  la 
vie  de  l'animal  ;  il  peut  rester  tel  jusqu'à  la  fin  ou  devenir  circu- 
laire comme  dans  les  Orbitoiites.  Ces  deux  séries  de  formes 
correspondent  à  deux  familles  distinctes  qui  se  développent  paral- 
lèlement dans  le  temps. 

f .  Nous  nous  bornerons  à  citer  les  suivants  : 

Researcbes  on  the  Foraminifera.  Phil.  trana.  Part  I  {Orbitoliteà),  vol.  146, 
i856,  p.  181  ;  Part  n  (Orbicalina,  etc.).  Ibid.,  p.  547. 

Introdaction  to  the  study  of  the  Foraminifera  (by  W.  Carpenter,  assist^d 
by  W.  Parker  and  T.  Rupert  Jones),  publ.  for  the  Ray  Society,  i86a.  , 

Report  on  the  spécimens  of  the  genus  Orbitoiites  coliected  by  H.  M«  S. 
Challenger.  ChaUenger  Expédition,  Zoologjr,  part  XXI,  i883. 
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/ 


2190  H.   DOU VILLE  5  Mai 


FAMILLE   DES    ORBITOUTES 

Nous  la  diviserons  en  deux  groupes,  correspondant  au  type 
simple  et  au  type  complexe  de  Carpenter. 

A.  Premier  groupe. 

Formes  simples,  les  ouvertures  de  communication  des  loges  ne 
forment  qu'une  ou  deux  rangées.  La  forme  ancienne  primitive, 
Broeckina,  a  une  ouverture  en  fente  et  des  loges  annulaires  non 
subdivisées;  dans  le  nouveau  genre  Prœsorites  delà  Craie  supé- 
rieure on  voit  apparaître  des  cloisons  incomplètes  disposées  en 
dents  de  peigne  et  les  ouvertures  de  communication  des  loges  sont 
arrondies  et  disposées  sur  une  ou  deux  rangées  ;  même  disposition 
dans  les  Soriies^  tertiaires  et  actuels,  mais  les  cloisons  sont  bien 
plus  développées,  les  loges  sont  subdivisées  en  logettes  et  les  seg- 
ments correspondants  de  Tanimal  sont  disposés  en  chapelet  et 
réunis  par  ua  stolon  ^  annulaire.  Il  est  difficile  de  ne  pas  voir,  dans 
la  succession  de  ces  trois  genres,  un  développement  progressif  des 
cloisons,  augmentant  la  solidité  du  plasmostracum. 

!<"  Genre  Broeckina  ^  Munier-Ghalmas,  1883. 

■ 

G*est  la  forme  la  plus  simple  et  qui  nous  parait  pouvoir  être 
considérée  comme  le  prototype  de  toute  la  iamille.  M.  Muniei^ 
Ghalmas  Ta  définie  de  la  manière  suivante  : 

«  Plasmostracum  discoîdal,  très  mince,  composé  de  loges  circu- 
<i  laires,  disposées  concentriquement  autour  d'un  embryon  spirale 
<i^  (Renulites)  ;  ouverture  étroite  circulaire,  se  montrant  sur  tout 
«  le  pourtour  de  la  dernière  loge  ;  chambres  simples  où  bien  pré^ 
«  sentant  des  indices  de  cloisons  rudimentaires  chez  les  adultes, 

«  Type  :  CycloUna  Dufrenqyi  d'Arch.  (Sénonien).  » 

Ce  type  a  été  établi  par  d'Archiac  sur  un  échantillon  provenant 
des  Gorbières,  mais  les  spécimens  que  M.  Munier-Ghalmas  a 
spécialement  étudiés  (et  qu'il  a  bien  voulu  nous  conmiuniquer) 
proviennent  du  Sénonien  des  Martigues  ;  l'ouverture  en  fente  des 

I.  Expression  déjà  employée  par  Carpenter  et  que  nous  appliquerons 
exclusivement  au  cordon  qui  réunit  les  subdivisions  d'une  même  loge. 

a.  C  R.  8om»  des  séances  de  la  Soc,  géoL  de  France ,  19  juin  i88a,  et  £.  S, 
G.  F.,  (3).  X,  p.  471. 
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chambres  ou  loges  est  très  nettement  visible,  au  moins  dans  Tâge 
moyen. 

M.  Arnaud  nous  a  communiqué  plusieurs  échantillons  prove- 
vant  du  Campanien  de  l'Aquitaine  (assise  P%  Saint-André,  Lar- 
zac)  et  qui  paraissent  bien  se  rapporter  à  ce  genre.  Les  loges  sont 
annulaires,  sans  trace  de  subdivision,  et  quand  les  échantillons  se 
séparent  par  le  milieu,  ce  qui  arrive  assez  souvent,  les  arêtes  qui 
séparent  les  loges  sont  arrondies  et  ne  présentent  pas  trace  de 
cassure,  ce  qui  indique  bien  l'existence  d'une  ouverture  en  fente. 

Dans  les  échantillons  ainsi  refendus,  la  partie  du  plasmostracum 
voisine  du  centre  n'est  pas  aussi  nettement  dédoublée,  ce  qui  pour- 
rait faire  présumer  que  Touverture  en  fente  n'apparaît  pas  dès 
l'origine;  il  est  probable  qu'elle  était  discontinue  dans  le  jeune  ftge. 
On  comprend  facilement  qu'il  est  nécessaire  que  les  deux  moitiés 
du  plasmostracum  soient  réunies  par  une  série  de  piliers  solides. 

Notre  confrère  et  ami  M.  Mouret,  ingénieur  en  chef  des  Ponts 
et  Chaussées,  nous  a  communiqué  également  des  échantillons  de 
la  même  forme,  provenant  du  Campanien  des  environs  de  Sarlat. 


q9  Genre  Prfldsorites,  n.  gen. 

Le  genre  précédent  est  accompagné  dans  le  Campanien  du  Sud- 
Ouest  par  une  forme  analogue,  mais  présentant,  dès  le  jeune  âge, 
l'exagération  du  caractère  signalé  par  M.  Munier-Chalmas  dans 
les  Broeckina  adultes  4  les  loges  annulaires  sont  divisées  en  logettes 
par  des  cloisons  radiales  incomplètes.  En  même  temps,  l'ouverture 
des  loges  n'est  plus  en  fente,  mais 
est  constituée  par  une  ou  deux  ran- 
gées de  perforations  arrondies. 

Les  cloisons  incomplètes  com* 
mencent  à  se  développer  dans  la 
partie  postérieure  de  chaque  loge, 
où  elles  viennent  s'intercaler  régu- 
lièrement entre  les  ouvertures  ; 
elles  n'atteignent  pas  la  paroi  anté- 
rieure, dont  les  perforations  sont 
alors  tout  à  fait  indépendantes  des 
cloisons  (fig.  i).  Dans  les  sections 
parallèles  au  plan  équatorial,  les 
•cloisons  présentent  la  forme  de 
«  dents  de  peigne  »,  courtes  dans  le 
plan  médian,  mais  s*allongeant  au  fur  et  à  mesure  que  la  section 
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Fig.  I.  —  Prœsorites  Moureti, 
Sarlat.  Section  voisine  du  plan 
équatorial,  gr  a4  fois. 
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s'éearte  de  ce  plan.  Cette  disposition  est  tout  à  fait  caractéristique. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
de  ce  type  provenant  du  Gampanien  des  environs  de  Sarlat  et 
qui  nous  avaient  été  remis  il  y  a  déjà  longtemps  par  noti*e  ami, 
M.  Mouret.  Ces  échantillons  présentent  tous  les  accidents  de  forme; 
signalés  par  Carpenter  dans  les  Orbitolites  et  qui  résultent  de  la 
minceur  et  de  la  fragilité  du  test.  Tantôt  ils  sont  régulièrement 
circulaires,  tantôt  on  distingue  au  milieu  un  fragment  en  forme  de 
demi-cercle  ou  même  de  secteur  plus  ou  moins  obtus,  entouré  par 
de  nouvelles  loges,  qui  reprennent  rapidement  la  forme  d'un 
anneau  complet.  Cette  disposition  est  bien  nettement  visible  sur 
l'échantillon  figuré  PI.  IX,  fig.  s.  Les  loges  ont  habituellement 
o  mill.  a5  de  laideur  ;  les  cloisons  radiales  sont  un  peu  plus  rappro- 
chées et  distantes  d'axe  en  axe  de  o  mill.  i5  à  o  mill.  ao;  l'épais- 
seur totale  du  disque  ne  dépasse  guère  o  mill.  sS  à  o  mill.  3o. 
Nous  donnons  à  cette  espèce  le  nom  de  Prœsorites  Moureti, 

Notre  confrère  M.  Arnaud  nous  a  communiqué  également  plu- 
sieurs échantillons  de  la  même  espèce,  provenant  du  Campanien 
inférieur  des  Charcutes  (assise  PS  Saint  André,  Lai'zac);  dans 
quelques-uns  les  loges  sont  un  peu  plus  étroites,  o  mill.  i6  ;  mais 
nous  considérons  cette  dernière  forme  comme  une  simple  variété. 
Cette  disposition  en  dents  de*  peigne  des  cloisons  radiales, 
incomplètes,  toujours  intercalées  entre  les  ouvertures  de  la  paroi 
postérieure,  et  l'indépendance  de  position  des  ouvertures  de  la 

paroi    antérieure,  constituent  un  élément 
caractéristique  de  la  structure  du  geni*e  que 
nous  venons  de  décrire  ;  nous  le  désigne- 
rons sous  le  nom  de  maille  de  Prsesorites 
et  nous  le  retrouverons  dans  un  grand  nom- 
bre de  types  crétacés,  dans  lesquels  la  loge 
elle-même  pourra  avoir  une  forme  très  diffé- 
Fig.  a.  — Exemple  d'une      rente  de  celle  du  genre  précédent.  Il  nous 
maille  du  type  Prœ-     suf&ra  de  renvoyer  par  exemple  aux  coupes 
êorites    {Orbitolites      ^ç  Meandropsina  données  par  M.  Schlum- 
tenuissima   Carpen-      ^  ^^^   ^^^^    Bulletin    ([3],    XXVI, 

ter ,    m    Voyage   of  '^  \  l  j  »  » 

Challenger,   pi.   U),      P^-  IX»  %•  4  et  [3],  XXVII,  pi.  IX,  fig.  II). 
gr  37,5  en  diamètre.      Mais  elle  a  persisté  également  dans  certai- 
nes formes  actuelles,  telles  que  la  curieuse 
espèce  figurée  par  Carpenter  S  sous  le  nom  à' Orbitolites  tenais^ 
sima  {itaUca,  Costa).  Par  la  disposition  de  ses  cloisons  (fig.  a)  et 

X.  Voyage  du  Challenger,  Orbitolites,  pi.  n. 
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par  son  corieax  embryon  à  forme  de  Spiroloculine,  cette  espèce 
s*écarte  tout  à  fait  des  Orbitolites.  Ajoutons  que  son  habitat  est 
très  différent  et  qu'elle  se  rencontre  dans  les  grands  fonds  du 
Nord  de  TAtlantique.  Carpcnter  lui-même  a  été  frappé  de  ces  diffé- 
rences et  bien  qu'il  ne  connût  pas  les  formes  crétacées,  il  dit 
expressément  qu'  «  il  est  extrêmement  probable  que  c'est  une 
forme  très  ancienne  ».  On  doit  reconnaître  qu'il  était  difficile  de 
piréyoir  plus  juste  ^ 

S^»  Genre  Sorites  Ehrenbei^,  1889;  Zittel,  1876. 

Nous  réunissons  sous  ce  nom  les  Sorites  et  les  Amphisorus 
d'Ehrenberg  >,  c*est4i-dire  les  Orbitolites  du  type  simple,  vivant 
dans  les  mers  actuelles,  et  ayant  seulement  une  ou  deux  rangées 
d'ouvertures  sur  la  tranche  antérieure.  Zittel  a  déjà  repris  ce  nom 
dans  son  «  Handbuch  der  Paléontologie  ».  Il  comprend  par  suite 
les  Orbitclites  marginaUs  et  Hemprichi  (duplex,  Garp.),  si  bien 
illustrés  par  les  travaux  de  Garpenter. 

Les  cloisons  radiales  sont  ici  bien  plus  développées  que  dans 
Prœsorites;  elles  traversent  toute  la  largeur  de  la  loge,  atteignent 
par  conséquent  la  paroi  antérieure  et  ne  laissent  plus  pour  la 
communication  des  logettes  qu'un  canal  de  section  circulaire  placé 
dans  le  plan  médian  et  dans  l'angle  externe  des 
logettes.  Garpenter  a  désigné  sous  le  nom  de 
«  stolon  »  le  cordon  de  protoplasme  qui  réunit 
ainsi  les  divers  segments  entre  lesquels  la  loge 
primitive  se  trouve  subdivisée.  G'est  dans  ce 
canal  de  communication  que  s'ouvrent  la  ou 
les  ouvertures  externes  de  la  loge,  mettant  en 
relation  chacune  des  logettes  avec  celles  de  la 
loge  suivante  (fig.  3)  ;  ces  ouvertures  sont  ainsi  Fig.  3. — Schéma  des 
sur  le  prolongement  même  des  cloisons  et  il  mailles  de  Sori- 

en  résulte  que  les  cloisons  et  les  logettes  aller-  ^'' 

nent  régulièrement  d'un  anneau  à  l'anneau  suivant.  La  «  maille  x> 
des  Sorites  est  ainsi  bien  facile  à  distinguer  de  celle  des  Prœso^ 
rites  ;  tandis  que  dans  celle-ci  le  protoplasme  des  loges  présente 

I  M.  Munier-Chalmas  vient  toat  récemment  d'en  faire  le  type  d'un  genre 
spécial  Discoêpirina  {B,  S.  G.  F,  (4),  II,  16  juin  1903,  p.  35i).  (Note  ajoutée 
pendant  Vimpression). 

a.  Die  Bildung  der  earop&ischen,  lybischen  nnd  arabischen  Kreidefelsen, 
etc.,  Vortrâge  der  Akad.  der  Wiss»  zn  Berlin,  6.  u.  ao.  Dec.  i838,  18.  Pebr. 
i«39,  tabl.  I,  et  p.  67,  74,  88, 89. 
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seulement  des  étranglements  réguliers,  dans  la  première  les  seg- 
ments sont  tout  à  fait  individualisés,  en  chapelet,  et  réunis  seule- 
ment par  un  stolon  annulaire  qui  représente  la  continuité  de  la 
loge  primitive. 

D'après  Garpenter,  le  Sorites  marginalis  Lk.  a  une  seule 
rangée  d*ouvertures  et  habite  la  zone  littorale  dans  les  mers  tropi- 
cales ;  il  est  de  petite  taille  dans  la  Mer  Rouge  et  est  relativement 
rare  dans  la  Méditerranée  et  la  Mer  Egée.  Le  Sorites  Hemprichi 
Ehr.,  a  deux  rangées  d'ouvertures,  et  présente  la  même  distribu- 
tion que  Tespèce  précédente  ;  toutefois  Carpenter  ajoute  qu*il  ne  la 
connaît  pas  de  la  Méditerranée. 

Une  troisième  espèce,  qui  parait  différer  de  la  précédente  par  la 
disposition  des  ouvertures  externes,  nous  a  été  communiquée  par 
notre  confrère  M.  Gossmann  ;  elle  provient  de  la  Martinique,  où  elle 
est  associée  avec  une  faune  caractérisée  par  la  Turriiella  tornata^ 
faune  qui  dans  Tlsthme  de  Panama  paraît  devoir  être  attribuée  au 
Burdigalien.  D'après  un  échantillon  de  la  collection  Deshayes, 
cette  troisième  espèce  de  Sorites  se  retrouverait  également  à  Saint- 
Domingue.  Ehrenberg  signale  bien  dans  cette  lie  le  Sorites  domi" 
nicensis,  mais,  d'après  la  dénomination  employée  par  cet  auteur» 
cette  espèce  n'aurait  qu'une  seule  rangée  d'ouvertures,  tandis  qu'il 
en  existe  deux  dans  l'espèce  que  nous  venons  d'examiner. 

B.  Deuxième  groupe 

Gc  groupe  correspond  au  type  complexe  de  Garpenter  ;  le  plas- 
mostracum  devient  plus  épais,  les  logettes  s'allongent  perpendi- 
culairement au  plan  de  l'équateur,  deviennent  cylindriques  et 
communiquent  avec  l'extérieur  par  des  ouvertures  nombreuses, 
formant  plus  de  deux  rangées.  Dans  le  genre  Marginopora,  les 
logettes  communiquent  encore  entre  elles  par  deux  stolons  annu- 
laires situés  près  de  la  surface  du  disque;  dans  les  OrbitoUtes 
(s.  str.)  les  logettes  d'un  même  anneau  ne  communiquent  plus 
entre  elles. 

4*"  Genre  Marginopora  Quoy  et  Gaymard  ^ 

L'organisation  de  ce  type  très  curieux  a  été  très  bien  mis  en  évi- 
dence par  les  travaux  de  Garpenter,  qui  en  a  donné  de  nombreuses 
coupes  et  un  bon  diagramme  (fîg.  4)-  Au  point  de  vue  spécifique  il  l'a 

I.  Inde  Blainvillb,  x834y  Manuel  d'Actinologie,  p.  {^la,  teste  Garpenter* 
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Pigp.  4.  .  Section  axiale  d'un  Marginopora; 
Sty  les  deux  stolons.  Schéma  d*après  Gar- 
pentep  (Vojr.  Challenger,  p.  40). 


confondu  avec  VOrbitoUtes  eomplanata  du  calcaire  gprossier,  et  il 
n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  parmi  des  figures  celles  qui 
se  rapportent  au  Marginopora  actuel  ou  à  VOrbitoUtes  éocène  ; 
nous  verrons  cepen- 
dant que  ces  deux  types 
sont  nettement  diffé- 
rents. Parmi  les  plus 
caractéristiques  pour  le 
premier  de  ces  genres 
nous  signalerons  : 

V  Dans  les  Phil. 
Trans.j  1896,  pi.  IV, 
fig.  4;  pi.  V,  fig.  6,  7, 
9,  10,  II  et  la;  pi.  VI, 
fig.  3,  6  et  7. 

01"  Dans  le  voyage  du  Challenger,  le  diagramme  6  de  la  p.  40 
(fig.  4)t  et  pi.  VI,  fig.  4»  6,  8,  9  et  là,  qui  sont  les  reproductions 
d'une  partie  des  figures  précédentes. 

Dans  le  jeune  individu  le  plasmostracum  présente  la  constitution 
d'un  Sorties  d'abord  à  une,  puis  à  deux  rangées  d'ouvertures.  A 
ce  moment  le  plasmostracum  se  dédouble,  en  même  temps  que  le 
stolon  annulaire  jusque  là  unique,  se  divise  en  deux  ;  entre  ces 
deux  moitiés  se  développe  une  couche  moyenne  formée  de  logettes 
cylindriques,  communiquant  avec  l'extérieur  par  des  ouvertures 
en  rangées  multiples.  Mais,  tandis  que  les  deux  couches  superfi- 
cielles formées  par  le  dédoublement  du  Sorties  primitif  conservent 
chacune  la  constitution  d'un  demt-Sorites,  avec  un  stolon  annu- 
laire établissant  la  communication  entre  les  demi-logettes  d'un 
même  anneau,  la  couche  moyenne  au  contraire  présente  une 
structure  différente  :  les  logettes  des  anneaux  successifs  alter* 
nent  toujours  régulièrement,  mais  celles  d'un  même  anneau  ne 
communiquent  plus  entre  elles.  Le  développement  de  la  cloison 
ayant  fait  disparaître,  toute  trace  de  communication  directe,  chaque 
logette  ne  communique  plus  qu'avec  les  logettes  adjacentes  de 
l'anneau  précédent  et  de  l'anneau  suivant.  Ces  canaux  de  commu- 
nication sont  des  canaux  obliques,  situés  dans  les  angles  des 
logettes  et  qui  proviennent  du  dédoublement  du  canal  à  trois 
voies  caractéristique  des  Sorties. 

En  réalité,  si  l'on  examine  l'ensemble  d'un  Marginopora^  on 
voit  que  les  logettes  cylindriques  d'un  même  anneau  communi- 
quent encore  entre  elles,  mais  seulement  par  les  deux  stolons  des 
couehes  superficielles. 
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L'espèce  type  de  ce  ^nre  est  le  Marginopora  pertebralis  Quoy 
et  Gaimard,  in  de  Blainville  i834,  confondu  par Carpenter.  comme 
;nous  r«Ton3  déjà  dit,  avec  YOrbitolites  complanata;  cette  espèce 
habite  les  mers  tropicales  et  subtropicales,  à  one  faible  profon- 
deiir,  et  les  récifs  de  coraux  du  Paciûque  (Australie,  Nouvelle - 
Galédonie,  Fidji,  Philippines,  etc.)- 


5°  Genre  OrbitoUtes  Lk.,  i8oi,(Sy8t.  des  a.  s.  v.,  p.  376). 


Tous  les  naturalistes 
,  de  ce  genre  la  première 
«  commune  à  Grignon 


■  Fi|r.5.— SohémadesmaUles 
A'OrbitolUea,  pour  mon- 
trer comment  elles  déri- 
vent de  celles  de  Sorile»  ; 
dans  la  réalité  les  canaux 
d  et  g,  au  lieu  d'être  dans 
le  mfme  plan,  sont  su- 
perposés et  elternenl  ré- 
.  ^lièrement  sur  une  per- 
pendiculaire au  plan  de 
la  coupe  ;  la  cloison  qui 
sépare  les  logettes  ser- 
p«^nte  alors  entre  ces 
ouvertures,  comme  l'in- 

'  dique  bien  la  ligure  don- 
née par  Carpenter  (Phil. 
traru..  l856,  pi.  VI,  ilg.  fl). 


sont  d'accord  pour  considérer  comme  type 
espèce  citée  par  Laniarck,  ÏO.  complanata 
Cette  forme  ressemble  beaucoup  au  genre 
précédent,  mais  elle  en  diffère  par  un 
caractère  très  important,  la  disparition 
des  stolons,  qui  établissaient  encore  la 
conimutiication  entre  les  logettes  d'un 
même  anneau.  La  disparition  de  ces 
stolons  supprime  toute  distinction  des 
couches  saperScielles,  qui  se  confondent 
avec  la  couche  médiane,  de  telle  sorte 
que  le  plasmostracum  tout  entier  a  la 
structure  de  la  couche  moyenne  des 
Marginopora  :  chaque  logette  cylindri- 
que se  trouve  entièrement  séparée  des 


Die 


Pig.B.—  OrbitoUU» complanata.  Section 
équatoriale  d'après  Carpenter  (Phlt. 
Iran*.,  i856,  pi.  VI,  âg.  a),  gr.  loo  lois 
en  diamètre. 


logettes  du  même  anneau  et  communique  seulement  avec  les  deux 
logettes  adjacentes  de  l'anneau  précédent,  et  les  deux  logettes 
correspondantes  de  l'anneau  suivant  (fig.  5  et  6).  Ces  communi- 
cations  d'une  même  logette  avec  les  deux  logettes  adjacentes 
alternent  assez  régulièr^nent,  de  manière  à  donner  à  la  base  des 
cloisons  radiales  une  forme  sinueuse,  bien  marquée  par  exemple. 
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sur  la  figure  g,  pi.  VI  du  mémoire  de  Garpenter  (Phil.  Trans. ,  i8S6). 
On  ne  connaît  encore  qu*une  seule  espèce  de  ce  genre,  VO.  corn- 
planaia  du  calcaire  grossier  moyen.  Cette  espèce  se  retrouve  dans 
l'Éocène  du  bassin  de  Bordeaux,  où  elle  a  persisté  plus  longtemps, 
puisqu'elle  est  citée  jusque  dans  l'Éocène  supérieur  (c.  de  Saint- 
Estèphe)  ;  il  serait  intéressant  de  rechercher  si  aucune  modification 
ne  s'est  produite  dans  la  structure  de  ces  formes  plus  récentes. 

FAMILLE    DES    ORBIGULINES 

Elle  se  distingue  de  la  précédente  par  l'enroulement  spiral  du 
jeune:  au  commencement  du  développement  de  lanimal,  chaque 
tour  de  spire  recouvre  complètement,  en  .dessus  et  en  dessous,  le 
tour  précédent,  et  cette  structure  rappelle  tout-à-fait  celle  des  Num- 
mulites  proprement  dites  ;  pendant  cette  première  période,  toutes 
les  Orbiculines  se  ressemblent  d'une  manière  frappante  ;  on  peut 
s'en  rendre  compte  facilement  en  comparant  les  figures  dti  jeune 
Orbiculina  adunca  dans  Fichtel  et  MoU,  dans  Lamarck  S  dans 
-  Garpenter  s,  à  la  taille  de  i  millimètre,  et  celle  de  Meandropsina 
dans  Schlnmberger  ^,  à  la  taille  de  i  mill.  8.  Les  loges  sont  dispo- 
sées en  Fet  leurs  surfaces  terminales  on  filets  *  sont  régulièrement 
disposés  en  spirale  ;  ceux-ci  partent  du  pôle,  sont  convexes  en 
avant,  et  atteignent  très  obliquement  le  contour  apparent  de  l'ani- 
mal. Ces  filets  sont  en  réalité  constitués  par  une  muraille  percée 
de  une  ou  plusieurs  rangées  d'ouvertures  circulaires. 

Les  loges  elles-mêmes  sont  subdivisées  par  des  cloisons  trans- 
versales, exactement  comme  dans  les  Orbilolites,  de  telle  sorte 
que  si  la  structure  générale  des  deux  familles  est  nettement  diffé- 
rente, la  texture  élémentaire,  c'est-à-dire  la  maille,  est  exactement 
pareille.  C'est  ainsi  que  Garpenter  ^  indique  expressément  que 
certaines  Orbiculines  sont  du  «  type  simple  »,  c'est-à-dire  qu'elles 
n'ont  qu'un  seul  étage  de  logettes  et  une  seule  rangée  de  pores 
marginaux;'  tandis  que  d'autres  correspondent  au  «  type  com- 
plexe »  des  Orbitolites  et  ont  plusieurs  étages  de  logettes  et  plu- 
sieurs rangées  de  pores;  dans  le  premier  cas,  les  segments  du  sar- 

I.  Tableau  encyclopédique  et  méthodique  des  trois  règnes  de  la  nature, 
]8i6,  p.  468,  fig.  a. 

a.  PhiL  Trans.,  1806,  pi.  XXVIIf,  Ûg.  8,  gross.  16  diam. 

3.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVn,  1899,  pi.  VRÎ,  flg.  2,  gr.  90  diam 

4-  Nous  leur  donnerons  ce  nom  usité  dans  le  même  sens,  dons  la  descrip- 
tion des  Nommuliies. 

5.  Luc,  cit.,  pi  55i. 
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code  ressembleraient  à  des  grains  de  chapelets  réunis  par  nn  seul 
stolon  annulaire  ;  dans  le  second  au  contraire  les  segments  seraient 
cylindriques,  avec  des  constrictions  plus  ou  moins  marquées  et 
communiqueraient  entre  eux  par  plusieurs  stolons  annulaires. 

Nous  ajouterons  que  ces  analogies  se  poursuivent  jusque  dans 
la  constitution  de  la  maille  elle-même,  et  que  nous  retrouverons 
ici  également  tantôt  une  maille  de  Sorties,  tantôt  une  maille  de 
Prœsorites. 

Les  deux  familles  des  Orbitolites  et  des  Orbiculines  se  dévelop- 
pent parallèlement  dans  la  série  des  temps  géologiques  ;  les  formes 
anciennes  ont  à  la  fois  dans  les  deux  familles  une  texture  de  Prœ- 
sorites,  tandis  que  les  formes  récentes  présentent  une  texture  de 
Sorites.  Toutefois,  jusqu'à  présent  du  moins,  la  maille  de  Sorites 
n'est  réalisée  que  dans  Orbiculina^  tandis  que  celle  S!  Orbitolites 
(s.  str.)  n'est  pas  encore  connue  dans  la  deuxième  famille. 

6»  Genre  Fallotia,  n.  gen.  (PL  IX,  fig.  5  ;  PI.  X,  fîg.  i,  a). 

La  structure  nummuloîde  du  plasmostracum  persiste  sans  modi- 
fication pendant  toute  la  vie  de  Tanimal  ;  celui-ci  présente  donc  à 
toutes  les  périodes  de  sa  croissance  une  forme  lenticulaire  à  bords 
tranchants  et  ressemble  par  suite  à  une  grosse  Nummulite  épaisse. 

Les  loges  sont  toujours  embrassantes,  en  forme  de  F,  et  extrê- 
mement peu  épaisses,  puisque  la  lame  spirale  qu'elles  constituent 
n'a  guère  que  i/ao  de  millimètre  d'épaisseur.  La  section  équato- 
riale  montre  ainsi  une  spire  extrêmement  serrée,  à  tours  très 
nombreux. 

Chacune  des  lames  correspondant  aux  deux  branches  du  V,  a 
la  constitution  d'un  demi-Prœsorites. 

Une  disposition  analogue  se  retrouve  dans  les  jeunes  Orbicu- 
lines de  I  mill.  de  diamètre  et  dans  les  jeunes  Méandropsines 
de  I  mill.  8;  mais  ici,  malgré  Textréme  minceur  de  la  lame 
enroulée,  la  taille  atteint  jusqu'à  lo  et  même  17  mill.  Tantôt  les 
cloisons  qui  limitent  les  loges,  c'est4i-dire  les  filets,  conservent 
leur  forme  spiralée  normale,  tout  en  atteignant  un  tour  de  spire 
ou  même  plus,  tantôt  ils  présentent  des  irrégularités  nombreuses, 
résultant  de  leur  minceur  excessive  ;  cette  dernière  disposition  est 
bien  marquée  sur  la  fig.  a  de  notre  pi.  X,  dans  laquelle  les  filets 
présentent  une  analogie  frappante  avec  les  sinuosités  si  compli- 
quées que  l'on  observe  à  la  surface  des  Meandropsina.  Dans  les 
Fallotia  la  comparaison  avec  les  formes  régulières  montre  que 
cette  disposition  résulte  uniquement  de  ce  que  les  filets  sont  deve- 
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nus  irrégaliers,  méandriformes  ;  c'est  un  caractère  parement  acci- 
dentel et  qui  ne  présente  rien  d'essentiel  ;  il  en  est  certainement 
de  même  dans  les  Meandropsina. 

Le  premier  échantillon  da  genre  Fallotia  nous  a  été  remis  il  y 
a  plusieurs  années  par  M.  Jacquot,  inspecteur  général  des  Mines, 
qui  l'avait  recueilli  dans  la  craie  supérieure  de  Roquefort  (Landes), 
dans  la  carrière  Badeho;  il  est  associé  à  des  Omphàtoeyclus  \ 
nous  l'avons  fait  iBgurer  (PL  X,  fig.  i)  sous  le  nom  de  F.  Jacquoti  ; 
c'est  le  type  du  genre  et  les  filets  sont  réguliers  et  nettement  spira- 
les. Plus  tard,  notre  collègue  M.  Fallot  nous  a  remis  plusieurs 
échantillons  du  même  type,  provenant  de  la  craie  de  Landiras  et 
sur  lesquels  il  nous  a  été  possible  de  mettre  en  évidence  les  carac- 
tères internes  ;  nous  avons  fait  figurer  un  fragment  d'un  gi*os  échan- 
tillon (fig.  3),  montrant  la  déformation  méandriforme  des  filets  et 
ane  section  grossie  (PL  IX,  fig.  5)  parallèle  à  l'axe,  montrant  la 
forme  lenticulaire  du  plasmostracum  et  la  minceur  extrême  de  la 
lame  spirale.  Sur  cet  échantillon  le  diamètre  total  atteignait 
i8  millimètres,  avec  une  épaisseur  de  4  millimètres. 

'j''  Genre  Orbiculina  Lamk. 

D'après  Deshayes  S  ce  genre  aurait  été  établi  par  Lamarck  -  en 
i8ia  ;  en  tout  cas  le  nom  figure  sur  la  planche  4^8  de  l'Encyclo- 
pédie méthodique  gravée  en  i8i5  et  probablement  publiée  en  i8i6  ; 
les  diverses  figures  que  présente  cette  planche  ont  été  copiées 
dans  l'ouvrage  de  Fichtel  et  Moll,  et  se  rapportent  à  trois  espèces 
de  cet  auteur,  Nautilus  orbiculus,  N,  angulatus  et  N.  aduncus. 
En  réalité,  c'est  seulement  en  i8a3,  dans  le  t.  VII  des  Animaux 
sans  vertèbres  (p.  609)  que  le  genre  a  été  décrit  par  Lamarck  et 
indiqué  comme  renfermant  trois  espèces  O.  numismalis,  Q.  angu- 
lata  et  O.  uncinatay  correspondant  aux  trois  formes  de  Fichtel  et 
Moli  ;  il  est  incontestable  qu'il  faudra  reprendre  les  anciennes 
dénominations  de  ces  deux  auteurs. 

Jusqu'à  présent,  on  a  considéré  ces  trois  espèces  comme  repré- 
sentant trois  états  successifs  d'un  seul  et  même  type  ;  mais  si  cette 
interprétation  parait  bien  certaine  pour  les  deux  dernières  formes, 
qui  proviennent  toutes  les  deux  de  la  Mer  Rouge,  elle  est  plus  que 
douteuse,  comme  nous  l'a  fait  observer  M.  Schiumberger,  pour  la 
première,  qui  provient  de  la  Méditerranée  (Livourne).  Quoiqu'il 

I.  Eiicycloi>édie  méthodique,  t.  3,  p.  668,  i839. 
a.  Lamarok.  Abrégé  du  cours,  1819. 
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en  soit,  c'est  le  nom  correspondant  à  la  forme  adnlte  qui  doit  être 
conservé  et  c*est  en  effet  sous  le  nom  de  O.  adunca  que  le  type  le 
plus  fréquent  est  connu  des  naturalistes,  il  est  assez  commun,  en 
particulier  dans  les  Eponges  de  Bahama.  Le  plasmostracum  devient 
extrêmement  plat  dans  l'adulte  avec  tendance  vei*s  la  forme  cyclo- 
stègue,  rappelant  celle  des  Orbitolites,  comme  l'indiquent  bien  les 
figures  données  par  Garpenter.  La  forme  jeune  (O.  angalata  de 
Fichtel  et  MoU)  correspond  assez  bien  à  la  fig.  3  de  la  pi.  XXIX  de 
Garpenter,  bien  quHci  le  nombre  des  rangées  d'ouvertures  soit 
bien  plus  considérable.  Dans  l'adulte,  il  n'y  a  habituellement  que 
trois  rangées  d'ouvertures  (fig.  7  de  la  pi.  XXVIII  de  Garpenter). 

Les  loges  sont  toutes  cylindriques  et  réunies  par  plusieurs 
stolons  annulaires  (à  peu  près  aussi  nombreux  que  les  rangées 
d'ouvertures),  c'est  en  réalité  une  maille  de  Sorites^  mais  de  type 
complexe. 

Toutefois  le  type  simple  existe  également,  comme  l'a  indiqué 
Garpenter,  avec  une  seule  rangée  d'ouvertures  (cf.  Garpenter, 
pi.  XXVIII,  fig.  6);  M.  Schlumberger  nous  en  a  communiqué 
plusieurs  échantillons,  dragués  dans  le  voisinage  des  lies  du  Gap 
Vert  (expédition  du  Talisman).  Dans  la  forme  adulte,  la  coquille 
s'aplatit  beaucoup  et  les  logettes  ont  alors  exactement  la  forme  et 
la  disposition  des  logettes  de  Sorties  simple.  G'est  évidemment 
une  espèce  différente  de  l'O.  adunca. 

Garpenter  a  rapproché  avec  raison  du  type  complexe  une  forme 
to%9X\e,Orbiculinamalabanca{sxxh Orbitolites),  décrite  par  Garter  * 
comme  abondante  dans  un  calcaire  bleu  verdâtre,  d'âge  pliocène, 
trouvé  à  environ  10  mètres  de  profondeur  à  Gochin,  sur  la  côte  de 
Malabar. 

D'après  la  figure  donnée  par  cet  auteur,  on  distinguerait  à  la 
surface  des  filets  spiraux,  mais  faisant  trois  ou  quatre  tours  de 
spire;  la  taille  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  les  formes 
vivantes  :  elle  atteint  10  mill.  de  diamètre  pour  l'échantillon  figuré, 
et  Garpenter  indique  que  ce  diamètre  peut  même  atteindre  i5  mill. 
environ.  Les  figures  17  à  a^  de  la  pi.  XXVIII  montrent  bien  la 
structure  caractéristique  de  ce  fossile  :  les  ouvertures  des  parois 
des  loges  forment  bien  plusieurs  rangées,  comme  dans  YOrb, 
adunca.  La  fig.  17  représente  la  surface  avec  un  grossissement  de 
16  diamètres;  or,  à  cette  échelle,  le  pas  de  la  spirale  des  filets  est 
de  ao  mill.,  soit  une  valeur  réelle  de  i  mill.  a5,  ce  qui  donnerait 
bien  quatre  tours  de  spire  pour  un  échantillon  de  10  mill.  de 

I.  Ann.  a.  Magaz.  of  Nat  HUt,  (a),  vol.  XI,  juin  i8ft3,  p.  4^5,  pL  XVI, 
fig.  I  à  4. 
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diamètre,  comme  celui  qai  a  été  fignré  par  Carter,  et  ce  qui  vérifie 
rindication  donnée  par  la  figure  du  type.  Si,  par  suite,  nous 
faisions  dans  un  tel  échantillon  une  section  par  Taxe,  la  lame 
spirale  formée  par  les  loges  superficielles  serait  coupée  quatre 
fois  et  donnerait  ainsi,  de  part  et  d'autre  d'une  couche  médiane  à 
texture  de  Sorties  complexe,  quatre  couches  superficielles  minces, 
à  structure  de  Sorites  simple. 

La  collection  de  TÉcole  des  Mines  renferme  un  échantillon  très 
analogue  S  provenant  de  la  Sierra  de  Saint-Domingue  ;  il  est  associé 
dans  un  calcaire  gréseux  verdâtre  avec  un  Sorites,  qui  parait  iden- 
tique à  celui  qui,  à  l'Ile  de  la  Martinique,  accompagne  la  TurriteUa 
tornata;  il  serait  donc  vraisemblablement  d*àge  miocène  inférieur. 
Le  rayon  de  ce  spécimen  atteint  4  mill.  5.  Une  cassure  montre  une 
couche  superficielle  spiralée,  très  mince,  constituée  par  des  loges 
qui  ne  paraissent  guère  présenter  qu'une  seule  rangée  d'ouver- 
tures; tandis  que  le  noyau  se  termine  latéralement  par  une  tranche 
épaisse,  présentant  de  nombreuses  perîTorations.  U  en  résulte  que 
les  loges  des  deniiers  tours  seront  en  forme  d'U,  la  partie  formée 
par  la  réunion  des  deux  branches  ayant  toujours  une  épaisseur 
bien  plus  grande  que  celle  des  branches  elles-mêmes. 

S""  Genre  Heandropsina  Mun.-Ghalm.  ^ 

D'après  les  travaux  de  M.  Schlumberger,  on  sait  que  ces  Fora- 
minifères  présentent  un  plasmostracum  discoîdal,  circulaire,  plus 
ou  moins  plan,  analogue  aux  Orbitolites,  mais  formé  de  trois  cou- 
ches :  une  couche  médiane,  composée  de  loges  spiralées,  dont  les 
surfaces  de  séparation  sont  percées  de  cinq  ou  six  rangées  d'ouver- 
tures (B.  S.  G.  P.y  [3],  XXVI,  pi.  VIII,  fig.  3)  et  deux  couches  laté- 
rales formées,  par  la  superposition  de  cinq  ou  six  lames  (ou  plus), 
très  minces,  constituées  par  des  loges  méandriformes  ou  vermi- 
culées,  dont  les  filets  présentent  seulement  une  rangée  d'ouvertures* 

Or,  le  caractère  le  plus  firappant,  celui  qui  résulte  de  la  disposi- 
tion vermiculée  ou  méandriforme  des  lignes  d'accroissement,  est 
en  réalité  d'importance  très  secondaii'e  ;  comme  dans  Fallotiay  ce 
n'est  qu'un  accident  que  présentent  les  filets,  qui,  dans  leur  dispo*- 
sition  normale,  devraient  être  seulement  spirales.  Si  cet  accident 

1.  Garpenter  dans  Tlntr.  to  the  Sludy  of  Foraminifera,  p.  98,  signale  égalç-^ 
ment  «  une  forme  fossile  ressemblant  beaucoup  à  celle  du  Malabaur  et  trouvée 
dans  le  Tertiaire  de  Saint-Domingue  ». 

a.  In  ScBLUMBBROBR.  B,  S,  G.  F.,  (3),  XXVI,  1898,  p.  336,  pi.  VIII  et  IX,  et 
(3),  XXVII,  1899,  p.  463,  Pl.  VIII,  fig.  a,  pi.  IX,  fig.  11  et  14. 
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devient  ici  presque  normal,  c'est  qae  la  couche  superficielle  est 
très  mince  et  par  suite  sujette  à  des  causes  multiples  de  malfor- 
mation. Il  nous  a  paru  intéressant  à  ce  point  de  vue  de  faire  figu- 
rer un  échantillon  de  Meandropsina  communiqué  par  M.  Arnaud, 
comme  provenant  du  Buisson  et  dans  lequel  les  méandres  font 
presque  entièrement  défaut,  laissant  alors  apparaître  des  filets 
multispirés,  présentant  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de 
YOrbiculina  malabarica  (PL  X,  fig.  5)  ^ 

Eu  examinant  de  près  une  section  axiale  de  Meandropsina^  et 
en  cherchant  à  suivre  du  centre  vers  la  .circonférence  les  lames 
minces  des  couches  externes,  il  nous  a  paru  que  les  lames  en 
contact  avec  la  couche  moyenne  venaient  successivement  se  réunir 
à  celles-ci,  tandis  que  les  lames  les  plus  extérieures  s'arrêtaient 
successivement  en  escalier  ;  cette  disposition  est  indiquée  dans  le 
schéma  ci-joint  (fig.  ^),  elle  se  comprend  facilement  :  les  lames 


^^9'  7*  ~~  Meandropsina,  Schéma  d'tme  section  axiale  montrant  les  relations 
des  lames  minces  superficielles  avec  la  couche  médiane. 

minces  en  contact  avec  la  couche  moyenne  représentent  les  tours 
successifs  du  noyau,  c'est  la  section  en  U  à  fond  épaissi  que  nous 
avons  déjà  signalée  dans  les  Orbiculina  du  type  complexe.  Les 
lames  minces  situées  à  l'extérieur  correspondent  au  contraire  à  la 
lame  spirale  engendrée  par  les  filets  multispirés  de  la  surface  du 
plasmostracum. 

En  réalité,  au  point  de  vue  de  la  structure,  il  y  a  identité  avec  les 
Orbiculina  du  type  complexe,  mais  la  texture  est  différente,  car 
ici  la  maille  est  une  maille  de  Prœsorites^  comme  cela  résulte  avec 
une  grande  netteté  des  coupes  parallèles  à  Téquateur,  publiées 
par  M.  Schlumbei^er  ;  les  Orbiculines  au  contraire  ont  une  maille 
de  Sorites. 

Les  Meandropsina  sont  donc  des  Orbiculina  du  type  complexe 
à  mailles  de  Prœsorites. 

I.  Cet  échantillon  parait  un  peu  décortiqué,  mais  il  n'en  met  pas  moins  en 
évidence  la  forme  spiralée  de  la  couche  superficielle. 

a.  Les  échantillons  empâtés  dans  la  gangue  sont  les  plus  commodes  parce 
qu'on  est  plus  sûr  de  pouvoir  conserver  intactes  les  couches  superficielles 
pendant  la  préparation  de  la  coupe  ;  nous  avons  employé  dans  ce  but  des 
échantillons  du  Af.  Larrazeti,  que  M.  Munier-Chalmas  avait  bien  voulu 
mettre  à  notre  disposition  avec  son  obligeance  habituelle. 
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Lorsqu'on  suit  une  coupe  axiale,  comme  celle  que  M.  Schlum- 
berger  a  figurée,  on  voit  d'abord  que,  dans  les  premiers  tours,  les 
cloisons  sont  en  F,  puis  ensuite  qu'elles  s'allongent  très  rapidement 
en  y  à  longue  tige.  Les  deux  branches  du  V  et  de  V  Y  sont  consti- 
tuées comme  des  demUPrœsorites  avec  une  seule  rangée  d'ouver- 
tures ;  par  leur  réunion  elles  forment  d'abord  un  Prœsoritea,  puis, 
si  Ion  suit  encore  plus  loin  cette  couche  moyenne,  on  la  voit 
augmenter  peu  à  peu  d'épaisseur  ;  les  logettes  s'allongent  perpen- 
diculairement au  plan  équatorial  et  présentent  successivement  trois, 
quatre,  cinq  rangées  d'ouvertures,  tandis  que  latéralement  les 
logettes  d'un  môme  anneau  communiquent  par  tout  autant  de 
grandes  ouvertures,  assez  irrégulièrement  délimitées  par  des  tra- 
bécules  normaux  aux  surfaces' de  séparation  des  loges.  C'est  une 
maille  de  Prœsorites  complexe,  correspondant  tout-à-fait  à  la  maille 
de  Sorties  complexe  que  nous  avons  signalée  dans  Orbiculina. 

Les  premiers  échantillons  de  Meandropsina  étudiés  par  M. 
Munier-Chalmas  avaient  été  recueillis  par  M.  Larrazet  dans  le 
Crétacé  supérieur  de  la  province  de  Burgos  *  ;  une  forme  analogue 
a  été  retrouvée  dans  le  Portugal,  par  M.  Choffat,  et  enfin  les 
échantillons  déciits  et  figurés  par  M.  Schluinberger  sous  le  nom 
de  Meandropsina  Vidait  avaient  été  recueillis  dans  la  craie  supé- 
rieure de  Catalogne  par  notre  confrère,  M.  Vidal,  ingénieur  en 
chef  des  Mines  à  Barcelone. 

Or,  en  examinant  les  Foraminifères  de  la  craie  des  Charcutes 
qui  nous  avaient  été  communiqués  par  M.  Arnaud,  nous  avons  été 
surpris  de  reconnaître  que  les  Meandropsina  étaient  assez  commu- 
nes dans  le  Dordonien,  au  Buisson  (assise  R*  de  M.  Arnaud),  à 
Belvès,  dans  les  calcaires  jaunes  supérieurs  (R*)  et  à  Maurens  (R*). 
Grâce  aux  renseignements  qui  nous  ont  été  très  obligeamment 
donnés  par  M.  Arnaud,  nous  avons  pu  reconnaître  que  ces  échan- 
tillons avaient  été  décrits  dès  1864  par  Des  Moulins*  sous  le  nom 
XOrbttolttes  chartacea.  Le  type  provient  du  découvert  des  carriè- 
res du  Port  de  Lena;  ce  sont  les  mêmes  couches  que  celles  du 
Buisson  (assise  R'). 

Une  étude  comparative  minutieuse  serait  nécessaire  pour  se 
rendre  compte  si  les  trois  formes  que  nous  venons  de  citer,  Mean- 
dropsina Larrazeti,  M.  Vidait  et  M.  chartacea  représentent  bien 
trois  espèces  distinctes. 

I.  Ils  ont  été  Indiqués  dans  la  thèse  de  M.  Larrazet  sous  le  nom  de  Meand, 
Larrazeti  Mun.-Ch. 

a.  Le  bassin  hydrographique  du  Gouzeau,  etc.  Actes  de  la  Soc,  Unnéenne 
de  Bordeaux,  t.  XXV  (V.  de  la  3*  série),  p.  100. 


3o4  H.  DouviLLÉ  5  Mai 


RÉSUMÉ    BT    CONCLUSIONS 

Les  Orbitolites,  décrites  sous  ce  nom  par  Garpenter,  présentent 
toutes  ce  caractère  commun  que  les  loges  deviennent  assez  rapide- 
ment annulaires  {Cyclostègues  de  d*Orbigny)  et  qu'elles  sont  sub- 
divisées en  logettes.  Mais  il  est  loin  d'être  démontré  que  ce  carac- 
tère soit  de  premier  ordre  et  nous  serions  plutôt  portés  à  penser 
que  c'est  uniquement  un  mode  de  développement  particulier  ou 
même  de  déformation,  qui  peut  se  l'encontrer  dans  des  groupes 
diiTérents.  Ainsi  les  Orbiculines  sont  très  voisines  des  Orbitolites, 
la  texture  est  la  même,  et  cependant  elles  ne  sont  que  très  excep- 
tionnellement Gyclostègues.  Il  nous  semble  qu'il  faut  attacher  une 
bien  plus  grande  importance  aux  premières  phases  du  développe- 
ment, antérieurement  à  cette  phase  cyclostègue  ;  c'est  dans  cette 
première  période  qu'il  faudra  aller  chercher  les  caractères  destinés 
à  établir  les  véritables  affinités  des  types  divers  qui  auront  pris 
dans  l'adulte  la  forme  Orbitolite. 

Nous  avons  déjà  cité  V  Orbitolites  italica  (tenuissima  Carpenter); 
sa  forme  initiale  de  Spiroloculine  (ou  plus  exactement  à'Ophthal- 
midium),  montre  que  c'est  un  type  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les 
vrais  Orbitolites,  elle  devient  bien  cyclostègue  dans  l'adulte,  mais, 
tandis  que  tous  les  Orbitolites  actuels  ont  atteint  la  phase  Sorites 
et  habitent  les  eaux  peu  profondes  des  mers  tropicales,  cette  espèce 
au  contraire  en  est  encore  à  la  phase  Prœsorites  et  habite  les 
couches  profondes  et  froides  de  l'Atlantique  Nord  ;  c'est  incontes- 
tablement une  fausse  Orbitolite  ^  Il  existe  d'autres  formes  étudiées 
par  Carpenter  (Phil.  trans,,  pi.  IX,  fig.  2  et  4)  qui  s'écartent  égale- 
ment du  type  normal,  parce  que  les  premières  loges  sont  disposées 
en  spirale  bien  marquée  ;  quoiqu'elles  aient  une  maille  de  Sorites, 
elles  sont  toujours  remarquablement  minces  et  à  peu  près  ti*anspa- 
rentes.  C'est  encore  un  type  qu'il  faudrait  distinguer  ^  et  qui  est 
peut-être  intermédiaire  entre  les  Orbitolites  et  les  Orbiculines. 

Si  on  laisse  de  côté  ces  diverses  formes,  on  voit  que  toutes  les 
autres  présentent  une  uniformité  remarquable  au  point  de  vue  des 
premières  phases  de  leur  développement  :  on  observe  toujours 
une  première  loge  ovoïde,  avec  un  goulot  latéral  tubulaire  couché 
sur  la  première  loge  (a  de  Carpenter)  et  une  deuxième  loge  très 
embrassante  (6),  qui  présente  oi*dinairement  plusieurs  ouvertures  ; 

I.  Nous  avons  déjà  indiqué  que  M.  Munier^halmas  vient  d'en  faire  le  type 
d*un  genre  nouveau  Diacoapirina  {Noie  ajoutée  pendant  Vimpression}, 
a.  Genre  Taramellina  Mun.-Chalm.  (Note  ajoutée  pendant  Vimpression). 
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la  troisième  loge  est  déjà  subdivisée  et  présente  la  forme  normale, 
elle  déborde  largement  la  précédente  et  des  deux  côtés  à  la  fois  ; 
enfin  la  quatrième  est  ordinairement  déjà  annulaire.  Il  arrive 
quelquefois  que  la  seconde  loge  ne  prend  pas  un  développement 
suffisant,  alors  les  loges  successives  se  développent  concentrique- 
ment  autour  de  cette  seconde  loge  et  la  première  loge  fait  obstacle 
à  la  continuité  des  premiers  anneaux.  Nous  avons  pu  constater  un 
développement  analogue  à  Torigine  des  Orbitolites  du  Gampanien 
du  Nord  de  TAquitaine,  les  formes  très  jeunes  n*y  sont  pas  rares, 
mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  savoir  si  on  a  affaire  à  des  Broe- 
ekina  on  à  des  Prœsorites. 

C'est  aux  Orbitolites  ainsi  défmis  que  s'est  bornée  notre  étude  ; 
à  Tépoque  actuelle,  leur  habitat  est  restreint  à  la  zone  tropicale  ; 
ils  pemontent  exceptionnellement  dans  la  Méditerranée,  où  ils  ne 
présentent  du  reste  qu'un  développement  faible.  Les  formes  fossillss 
sont  spéciales  à  la  Mésogée  ;  pendant  le  Crétacé  elles  ne  dépassent 
pas  l'Aquitaine,  mais  à  l'époque  du  Lutétien  elles  remontent  un 
instant  jusque  dans  le  Cotentin  et  dans  le  bassin  anglo-parisien. 
Nous  avons  distingué  les  formes  suivantes  : 


1*  A  maille  de  Prœsorites, 

a*  A  maille  de  Sorites, 
'y  A  maille  de  Sorites  à 
la  surlace  et  d*  Orbito- 
lites dans  la  couche 
moyenne. 
4*  A  maille  d'OrbUolites. 


Forme  simple  avec  i  ou  2 
rangées  d^ouvertures. 
Id. 

Forme  complexe,  plus  de 
3  rangées  d'ouvertures. 


Id. 


Prœsorites. 
Sorites. 

Marginopora, 


Orbitolites. 


Les  Orbiculines  ont  un  enroulement  spiral  spécial  que  Ton 
peut  caractériser  en  disant  que  les  loges  sont  embrassantes  des 
deux  côtés,  comme  dans  les  Nummulites  (enroulement  nummuli- 
toide),  tout  au  nioins  dans  le  jeune  âge.  L'habitat  est  le  même  que 
celui  des  Orbitolites,  la  Mésogée  pour  les  formes  fossiles,  mais 
sans  dépasser  l'Aquitaine,  la  zone  tropicale  pour  les  formes 
vivantes.  Nous  avons  essayé  de  caractériser  les  genres  sidvants  : 


I*  A  maille  de  Prœ- 
sorites, 


ar 


Id. 


3*  A  maille  de  So- 
rites, 
4'  Id. 


Forme  simple,  toujours 
nnmmulitolde  et  densi- 
spirée. 

Forme  discoïde  du  type 

.    complexe,  laxispirée. 

Forme  simple  discoïde. 

Forme  complexe     id. 


Fallotia. 
Mbandropsina. 


GULINA 


type  aduDca, 


ai  Septembre  1909.  —  T.  H. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planche  IX 

Fig.  I.  —  PrsBSoriies  MoureÙ,  du  Campanien  inférieur  P'  de  Saint-André. 
Echantillon  recueilli  par  M.  Arnaud  et  donné  par  lui  à  la  collection  de 
TEcole  des  Mines.  Grossissement  7  fois  en  diamètre. 

Fig.  a.  -^  l4iem,  de  la  même  localité  et  du  même  niveau  ;  on  distingue  bien 
la  partie  centrale  de  Téchantillon  constiLué  par  un  fragment  qui  dépasse  à 
peine  le  quart  d*un  individu  complet  ;  après  cette  fracture  Panimal  n'en  a 
pas  moins  continué  à  se  développer  et  à  former  de  nouvelles  loges  qui,  par- 
tant de  la  surface  externe  conservée,  sont  venues  envelopper  à  droite  et  à 
gauche  les  parties  brisées  jusqu'au  sommet  même  de  Tangle  du  fragment. 
Bientôt  ces  loges  se  sont  soudées  à  leur  point  de  contact  et  la  forme  cyclo- 
stègue  normale  a  été  rétablie. 

Cet  échantillon  recueilli  par  M.  Arnaud  a  été  donné  par  lui  à  la  collection 
de  TEcole  des  Mines.  Grossi  6  fois. 

.  Fig.  3.  —  Idem  ;  fragment  d*un  échantillon  recueilli  par  M.  Mouret  dans 
les  environs  de  Sarlat  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  TEcole  des  Mines. 
C'est  une  préparation  naturelle  montrant  la  constitution  des  cloisons  trans- 
versales. L'échantillon  a  été  cassé  et  s*est  réparé  lui-même  comme  le  précè  - 
dent.  Grossi  6  fois. 

Cet  échantillon  est  le  type  du  genre  et  de  Tespèce  {Prœsoritea  MoureU^ 

Fig.  4*  —  Idem,  des  environs  de  Sarlat,  avec  le  précédent.  Grossi  la  fois. 
Cest  la  reproduction  photographique  directe  d'un  fragment  montrant  les 
deux  rangées  d'ouvertures  de  la  tranche  externe. 

4  a,  même  ligure  dessinée  avec  un  grossissement  de  3o  fois  en  diamètre. 

Fig.  5.  —  Fallu  lia  Jacquoti,  de  Lundiras  ;  section  mince  parallèle  à  l'axe 
et  grossie  6  fois  environ.  L'échantillon  a  été  recueilli  par  M.  Fallot,  profes- 
seur de  géologie  à  l'Université  de  Bordeaux,  et  donné  par  lui  à  la  collection 
de  l'Ecole  des  Mines. 

FhASCUB  X 

Fig.  I.  —  Falloiia  Jacquoti,  type  du  genre  et  de  l'espèce.  Echantillon 
recueilli  par  M.  l'inspecteur  général  des  Mines  Jacquot  à  Roquefort  (Landes) 
dans  la  carrière  Badeho  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines. 
Grossi  j  fois  et  demie. 

Fig.  a.  —  Idem  ;  fragment  recueilli  à  Landiras  par  M.  le  professeur  Fallot 
et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  ;  il  montre  la  déforma- 
tion méandriforme  du  bord  de  la  lame  spirale  constitutive.  Grossissem.  3,^5 . 

Fig.  3.  —  Meandropsina  cfiariacea,  de  Maurans  (Campanien  R'),  recueilli 
par  M.  Arnaud  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines.  Gros- 
sissement a,5. 

La  photographie  a  été  retournée  de  180*,  de  telle  sorte  que  les  parties  en 
creux  paraissent  en  saillie  et  inversement.  Les  filets  sont  très  nettement 
méandriformes  dans  la  partie  superlicielle,  tandis  qu'ils  sont  beaucoup  plus 
réguliers  et  assez  nettement  spirales  dans  la  partie  décortiquée. 

Fig.  4*  —  Idem,  autre  échantillon  de  la  même  origine.  Même  grossissement. 

Fig.  5.  —  Idem,,  du  Buisson  ;  échantillon  recueilli  par  M.  Arnaud  et  donné 
à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines;  on  pourrait  le  considérer  comme  un 
plésiotype  de  l'espèce.  Il  est  légèrement  décortiqué,  ce  qui  met  bien  en  évi- 
dence l'enroulement  spiral  de  la  lame  superÛcielle. 


DISTRIBUTION  DES  ORBITOLITES  ET  DES  ORBITOÏDES 

DANS  LA  CKAIE  DU  SUD -OUEST 


par  M.  H.  DOUVILLÉ. 


C*est  ea  cherchant  à  appliquer  à  la  Craie  du  Sud- Ouest  les 
importants  travaux  de  M.  Schlumberger  sur  les  Orbitoîdes  que 
nous  avons  été  conduits  à  entreprendre  l'examen  des  Orbitolites 
et  des  Orbiculines,  examen  dont  nous  venons  d'indiquer  sommai- 
rement les  résultats.  Nous  disposons  ainsi  d'indications  bien  plus 
précises  que  celles  qu'on  avait  eues  jusqu'à  présent  et  il  est  devenu 
possible  de  caractériser  toute  une  série  d'assises  en  se  basant 
uuiquenient  sur  ces  genres  de  Foraminifères,  moyen  qui  est  en 
réaUté  commode  et  pratique  parce  que  ces  fossiles  se  rencontrent 
presque  toujours  en  grande  quantité. 

Avant  d'indiquer  les  résultats  de  cette  étude,  nous  dirons  quel- 
ques mots  d'un  fossile  qui  accompagne  les  précédents  et  sur  la 
vraie  nature  duquel  on  parait  s'être  mépris,  nous  voulons  parler 
de  V Orbitolites  niacropora  Lk.,  que  Carpenter  indique  (avec  un  ? 
il  est  vrai)  en  synonymie  de  ï Orbitolites  duplex  ',  et  que  Bronn, 
mieux  avisé»  avait  considéré  comme  type  d'un  genre  nouveau 
Omphalocyclus.  L'O.  macropora  n*est  pas  rare  à  Maêstricht  dans 
les  couches  à  Bryozoaires,  où  il  accompagne  les  Orbitoîdes  ;  sur 
plusieurs  préparations  de  celte  espèce  nous  avons  reconnu  que  les 
parois  des  loges,  présentaient  non  pas  des  ouvertui*es,  comme  les 
Orbitolites,  mais  de  fines  perforations  tout-à-fait  comparables  à 
celles  des  Orbitoîdes  ;  il  faut  donc  faire  passer  ce  genre  OmphalO' 
eyclus  du  groupe  des  Foraminifères  imperforés  dans  celui  des 
Foraminifères  perforés  et  à  côté  des  Orbitoîdes.  Il  se  distingue  de 
ces  derniers  par  l'absence  des  couches  latérales,  et  il  se  compose 
d'une  couche  d'abord  simple  de  loges  cyclostègues,  subdivisées  en 
logettes,  comme  celles  des  Orbitoîdes  ;  cette  couche  se  dédouble 
ensuite,  puis  une  tix)isième  vient  s'intercaler  entre  les  deux  pre- 
mières, de  telle  sorte  que  l'épaisseur  augmente  progressivement  et 
que  la  forme  extérieure  devient  jusqu'à  un  certain  point  compa- 
rable à  celle  de  Y  Orbitolites  complanata;  l'analogie  est  encore 

I.  Voyage  of  H.  M.  S.  Challenger,  Rep.  on  the  genus  Orbitolites,  p.  a6. 
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augmentée  par  la  disposition  régulière  des  logettes.  Mais  cette 
analogie  est  purement  superficielle. 

Une  seconde  espèce  d^  Omphaiocyclus^  O,  disculus  a  été  décrite 
par  Leymerie  des  couches  de  Gensac,  où  elle  est  associée  avec 
VOrbitoides  gensacica;  M.  Redlich  a  retrouvé  une  espèce  du 
même  genre  associée  avec  une  Orbitoîde  du  groupe  de  TO.  gen- 
sacica  et  avec  VHippurites  Lapeiroasei  dans  la  craie  de  Transyl- 
vanie *• 

Enfin  M.  de  Morgan  a  i*ecueilli  encore  une  forme  du  même  genre 
dans  les  couches  les  plus  élevées  du  Crétacé  du  Louristan,  où  elle 
parait  être  associée  à  YUipp.  cornucopiœ* 

Revenons  maintenant  à  Fexamen  des  diverses  assises  de  la 
Craie  supérieure  de  TA  quitaine  à  partir  du  Campanien.  D'après  les 
échantillons  communiqués  par  MM.  Arnaud  et  Mouret,  nous  ren- 
controns dès  la  base  P*-^,  le  genre  Broeckina  et  le  Prœsorites  Mou- 
reli;  dans  le  tiiveau  supérieur  P^  cette  dernière  forme  parait 
exister  seule.  A  ce  même  niveau  débute  à  Talmont  VOrbitoides 
média  ;  on  sait  que  dans  cette  dernière  espèce  les  piliers  si  carac- 
téristiques de  tout  le  groupe  des  Orbitoîdes  ne  sont  pas  encore 
nettement  formés,  mais  que  les  zones  perforées  et  imperforées  se 
présentent  sous  forme  de  bandes  allongées  suivant  le  rayon  ;  c'est 
certainement  un  caractère  archaïque.  L'apparition  si  binisque  des 
Orbitoîdes  dans  la  craie  de  Talmont,  correspond  en  réalité  à  une 
diminution  de  la  profondeur  de  la  mer  et  au  passage  de  couches 
de  craie  blanche  à  Micraster  et  Ananchiies  à  des  couches  moins 
profondes  à  Bryozoaires. 

M.  Arnaud  fait  commencer  le  Dordonien  à  la  craie  de  Roy  an 
propi*ement  dite,  qui  constitue  les  assises  Q*  et  Q*  du  Dordonien 
inférieur;  c  est  à  ce  niveau  qu abonde  principalement  VOrbitoides 
média, 

A  la  partie  inférieure  du  Dordonien  moyen  R*  apparaît  le  Mean- 
dropsina  chariacea  ;  au-dessus  nous  rencontrons  les  deiTiières 
assises  fossilifères  du  Dordonien  des  Charentes  et  de  la  Dordogne, 
ce  sont  les  couches  R*  de  Beaumont  et  du  Buisson,  dans  lesquelles 
nous  trouvons  encore  les  Meandropsina  associées  à  une  nouvelle 
espèce  d'Orbitoîdes,  O.  apiculata  ;  un  échantillon  nettement  spi- 
rale et  lenticulaire,  mais  encore  de  petite  taille,  nous  parait  indi- 
quer l'apparition  du  genre  Fallotia.  Dans  les  silex  à  Faujasia  les 

X.  Une  plaque  mince  communiquée  par  M.  R«diich  à  M.  de  Grossouvre 
renferme  à  la  fois  une  Orbitoîde  à  nucleus  multicellulaire,  comme  l'O.  gensa- 
cicUf  et  une  coupe  très  caractérisée  (VOmphalocjrclus. 
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Orbitoldes  sont  assez  mal  conservées  et  très  difficiles  à  préparer  ; 
toutefois  nous  avons  cru  y  reconnaître  l'O.  Tissoti.  Cette  zone 
supérieure  qui  s'étend  de  Maurens  au  Buisson  part  des  Lèches,  un 
peu  au  sud  de  Mussidan,  se  prolonge  par  Maurens  et  Montleydier 
(un  peu  à  Test  de  Bergerac),  puis  par  Lanquais,  pour  aboutir  à 
Beaumont  ;  elle  disparaît  immédiatement  au  sud-ouest,  sous  les 
terrains  tertiaires. 

Dans  son  ensemble  cette  bande  est  dirigée  du  nord-ouest  au  sud- 
est.  (Tétait  à  peu  près  la  direction  du  rivage  nord  du  golfe  aqûita- 
nien.  A  cette  époque,  vers  la  fin  du  Crétacé,  la  mer  devait  s'étendre 
jusqu'au  pied  des  Pyrénées  et  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer 
devait  être  beaucoup  plus  rapprochée  de  ce  bord  sud,  où  le  rivage 
devait  présenter  dès  cette  époque  un  relief  plus  accentué.  Du  reste» 
le  centre  ^  du  bassin  est  encore  nettement  marqué  par  le  Danien 
marin,  qui  affleure  seulement  dans  la  bande  comprise  entre  Tercis, 
Angoumé  et  Gan  ;  il  correspond,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  l'indiquer  en  étudiant  les  terrains  tertiaires,  à  la  dépres- 
sion marine  qui  existe  encore  de  nos  jours  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  Fosse  du  Cap  Breton, 

Si  donc  nous  nous  dirigeons  du  bord  du  bassin  vers  le  centre» 
nous  devons,  en  partant  de  Maurens,  rencontrer  des  couches  de 
plus  en  plus  récentes  ;  c'est  ainsi  en  effet  que  se  disposent  les  rares 
affleurements  du  Crétacé  qui  percent  au  travers  du  Tertiaire  le  long 
d'une  série  de  rides  dirigées  N.O.-S.E.  et  qui  ont  été  maintes  fois 
signalées. 

La  première  se  montre  un  peu  au  sud  de  Bordeaux  près  de 
Villagrains  et  de  Landiras  ;  dans  la  première  de  ces  deux  localités» 
M.  Fallot-  signale  au  sommet  de  la  coupe,  au  moulin  de  Payot, 
un  calcaire  dur  translucide,  dans  Içquel  «  il  a  pu  voir,  dit-il,  des 
«  coupes  se  rapportant  sans  doute  à  des  Orbitoîdes  :  elles  sont  de 
a  taille  moyenne  et  fort  minces  ;  quelques-unes  sont  petites,  mais 
«  il  n'y  a  jamais  trouvé  l'O.  média  qu'on  y  a  citée,  et  il  persiste 
«  à  croire  que  sur  ce  point  les  déterminations  qui  ont  été  faites 
«  sont  erronées.  »  Nous  ne  pouvons  que  confirmer  les  doutes  de 
notre  confrère  :  une  lame  mince  extraite  d'un  échantillon  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer,  nous  a  montré  une  Orbitoîde 
paraissant  se  rappprter  à  O.  minor,  et  une  autre  beaucoup  plus 
petite  que  M.  Schlumberger  a  reconnu  pour  l'O.  mamillata;  ces 
fossiles  sont  associés  à  de  très  nombreux  Liihothamnium  et  à  des 
Bryozoaires. 

1.  Ou  plus  rii^oureusement  le  point  le  plus  profond. 

2.  Crétacé  supérieur  du  bassin  de  TAquitaine.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XX,  p.  355. 
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Les  échantillons  de  Landii*as  communiqués  également  par 
M.  Fallot  sont  très  intéressants  :  on.  y  distingue  de  nombreuaea 
sections  d'Orbitoïdes,  probablement  O.  rrUnor,  des  Meandropsina 
très  bien  caractérisées  et  de  très  grande  taille  et  enfin  ces  formes 
lenticulaires  épaisses,  pour  lesquelles  nous  avons  proposé  le  genre 
Fallotia»  C'est  une  faune  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de 
Maurens,  mais  le  développement  des  Fallotia  semble  indiquer  un 
niveau  un  peu  plus  récent; 

Si  nous  continuons  à  nous  diriger  vers  le  centre  du  bassin,  nous 
rencontrons  une  deuxième  ride  crétacée  correspondant  à  l'affleure- 
ment de  Roquefort  (Landes)  ;  des  échantillons  de  la  carrière  Badeho 
communiqués  il  y  a  déjà  plusieurs  années  par  M.  l'Inspecteur 
général  des  Mines  Jacquot,  renfermant  Orbitoides  minor,  Fallotia 
Jacquoti,  en  même  temps  qu'y  apparaissent  les  Ontphalocyclus^ 
probablement  O.  disculus.  L'apparition  do  ce  dernier  genre  indi- 
que un  niveau  plus  récent,  ce  qui  est  bien  d'accord  avec  la  position 
plus  méridionale  de  ces  affleurements. 

Un  nouveau  déplacement  vers  le  sud  nous  amène  à  la  protubé- 
rance de  Saînt-Sever  qui.  à  Âudignon,  nous  offre  une  nouvelle 
faune  d'Orbitoïdes,  caractérisée  par  l'O.  gensacica.  On  a  indiqué 
depuis  longtemps  que  cette  ride  de  Saint-Sever  est  le  prolonge- 
ment de  celle  où  plus  au  sud-est,  se  rencontrent  les  localités  de 
Mauléon  et  de  Gensac  ;  c'est  le  gisement  des  Orbitoides  gensacica. 
O.  socialis  et  Omphalocyclus  disculus,  et  le  niveau  le  plus  élevé 
du  Dordonien,  car  à  Mauléon  il  renferme  une  faune  d'Ammonites, 
qui  a  permis  de  le  rapprocher  des  couches  d'Angoumé  et  de  Tercia 
à  Pach)''discns  Jacquoti  et  Stegaster.  Or,  sur  ces  derniers  points, 
cette  assise  est  surmontée  directement  par  le  Danien  à  Nautilus 
danicus,  Coraster,  Jeronia,  etc. 

Nous  voyons  ainsi  qu'en  réalité  toute  une  série  d^assîses  vient 
s'intercaler  entre  la  craie  de  Maurens  et  le  Danien  et  à  chaque 
étape  que  nous  avons  faite  en  partant  de  la  première  localité  pour 
nous  rapprocher  de  l'Adour,  nous  avons  rencontré  avec  les  fossiles 
des  gisements  précédents  quelque  forme  nouvelle  nous  indiquant 
des  niveaux  de  plus  en  plus  récents  :  à  Landiras,  développement 
des  Fallotia  encore  associées  aux  Meandropsina^  —  à  Badeho, 
apparition  des  Omphalocyclus,  associés  aux  Fallotia  et  à  VOrbiloi- 
des  minor,  —  à  Audîgnon  et  à  Gensac,  les  Orbitoides  gensacica  et 
O,  socialis j  associés  aux  Omphalocyclus.  Si  Landiras  peut  être 
réuni  à  Maurens  dans  l'assise  R\  il  sera  nécessaire  de  distinguer 
au-dessus  deux  nouvelles  assises  S*  et  S"  pour  la  craie  de  Roquefort 
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et  celle  de  Gensac,  plus  récentes  en  réalité  que  le  Dordonien  pro- 
prement dit  des  Charentes  et  de  la  Dordogue. 

Un  certain  nombre  des  Foraminiferes  que  nous  venons  d'exami- 
ner se  retrouvent  dans  la  craie  de  Maêstricht  et  on  peut  se  deman- 
der si  ces  formes  communes  aux  deux  régions  ne  permettront 
pas  de  préciser  la  mise  en  parallèle  de  ces  couches  avec  celles  de 
TAquitaine. 

Or,  dans  les  deux  mètres  de  couches  les  plus  élevées  situées  tout 
en  haut  de  la  coupe  de  Maêstricht,  M.  Munier-Chalmas  ^  a  reconnu 
la  présence  de  types  d'Oursins  caractéristiques  de  la  colonie  de 
Tuco,  c'est-à-dire  du  Danien  (Isopneustes  colonise,  Hemiaster  aff. 
canaUculatus).  Immédiatement  au-dessous  commencent  les  couches 
de  craie  tufleau  avec  Ammonites,  Baculites,  BelemniteUa  mucro- 
naia  et  Hemipneustes  radiatus  ;  un  premier  système  de  couches 
est  caractérisé  par  Fintercalation  de  couches  de  Bryozoaii*es  avec 
Hippurites  Lapeyrousei,  Rad.  Hœninghausi,  etc.  ;  les  Orbitoides 
apiculata  eiminor,  ainsi  que  Y  Ompkalocyclas  macropora,  se  ren- 
contrent dans  la  seconde  de  ces  couches  à  Bryozoaires  ;  c'est  avec 
la  craie  de  Roquefort,  c'est-à-dire  avec  S',  que  cette  assise  aie  plus 
d'afBuilés.  La  grande  masse  de  craie  tufleau  exploitée  commence 
seulement  au-dessous  de  la  seconde  couche  à  Bryozoaires  ;  elle  ne 
correspondrait  guère  ainsi  qu'au  Dordonien  moyen  (R-*)  du  Sud- 
Ouest  de  la  France.  Dans  son  ensemble,  le  Maêstrichtien  propre- 
ment dit  paraîtrait  ainsi  descendre  moins  bas  que  le  Dordonien  ; 
mais,  pour  préciser  cette  limite  inférieure,  il  faudrait  mieux  con- 
naître la  faune  de  la  troisième  couche  à  Bryozoaires,  intercalée 
entre  le  tutfeau  exploité  et  la  craie  blanche  à  silex.  Il  est  curieux 
de  retrouver  ici  exactement  la  même  succession  de  faciès  que  dans 
r Aquitaine,  la  craie  à  Bryozoaires  venant  remplacer  la  craie 
blanche  ;  il  en  est  encore  de  même  dans  le  bassin  de  Paris,  oh. 
les  Bryozoaires  deviennent  également  très  abondants  au  sommet 
de  la  craie  blanche  ;  mais  il  ne  faut  voir  dans  cette  coïncidence 
qu'un  résultat  de  l'exhaussement  simultané  du  fond  de  la  mer  dans 
les  divers  bassins  et  l'apparition  des  bancs  à  Bryozoaires  corres- 
pond seulement  à  l'époque  où  la  profondeur  de  la  mer  a  atteint 
une  valeur  déterminée. 

I.  In  Sbunbs.  Thèse,  i8go,  p.  198. 
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Résumé  général 

Depuis  longtemps  déjà  nous  étudions  les  faunes  fossiles  qui 
sont  particulièrement  développées  dans  le  golfe  aquitanien  de  la 
Mésogée.  Nous  avons  commencé  par  les  Rudistes  et  fait  voir  qu*un 
grand  nombre  de  niveaux  pouvaient  être  caractérisés  par  ces  ani- 
maux à  peu  près  aussi  bien  que  par  les  Ammonites,  avec  cet  avan- 
tage qu*ils  sont  ordinairement  bien  plus  répandus  et  bien  plus 
communs.  Nous  avons  ensuite  appelé  Fattention  sur  les  Orbitoides, 
qui  présentent  également  les  mêmes  avantages  de  fréquence  et  qui 
en  outre  donnent  des  renseignements  précieux  pour  les  formations 
postérieures  à  la  disparition  des  Ammonites  :  notre  confrère  et 
ami,  M.  Schlumberger  a  bien  voulu  entreprendre  Fétude  détaillée 
de  ce  groupe  d*animaux  et  il  nous  a  fait  connaître  les  formes'  les 
plus  récentes  (Miogypêina)  et  les  formes  les  plus  anciennes 
(Orbitoides,  s.  str.).  Nous  avons  nous-même  esquissé  une  révision 
des  Orbitolites  et  appelé  récemment  Fattention  sur  les  modifica- 
tions à  apporter  à  la  succession  des  Nummulites. 

Le  résultat  de  ces  études  a  été  de  mettre  è  la  disposition  des 
géologues  une  série  d*échelles,  analogues  è  celle  que  Fon  avait 
proposée  pour  ce  dernier  groupe  de  fossiles,  et  qui  fournissent  une 
série  de  points  de  repère  importants  pour  Fétude  des  terrains  de 
l'Aquitaine. 

Pour  mieux  préciser  Fétat  actuel  de  nos  connaissances,  et  indi- 
quer  à  la  fois  les  progrès  réalisés  et  les  lacunes  «icore  existantes, 
nous  avons  essayé  de  réunir  dans  le  tableau  ci-joint  les  esquisses 
de  ces  diverses  échelles,  esquisses  qui  devront  être  complétées 
progressivement,  au  fur  et  à  mesure  de  Favancement  de  nos 
connaissances. 


SUR  LE  GENRE  GHONDRODONTA  STANTON 

par  M.   H.   DOUVILLÉ. 

(Planche  XI). 

En  i885,  M.  Cboffat  ^  décriyait  et  figurait,  sous  le  nom  d'Ostrea 
Joannœ^  un  fossile  abondant  dans  le  Cénomanien  du  Portugal 
(Couches  à  Sauvagesia  Sharpei)  ;  il  ajoutait  que  des  échantillons 
rapportés  d*Istrie  par  M.  Munier-Gialnias  lui  paraissaient  se 
rapporter  à  la  même  espèce. 

Quelques  années  plus  tard,  en  189S,  M.  Hill  ^  décrivait  et  figurait, 
sous  le  nom  XOstrea  Munsoni,  une  forme  voisine,  trouvée  au 
Texas,  dans  les  couches  à  RadioUtes  Daçidsoni,  dont  l'âge  nous 
parait  un  peu  plus  ancien. 

L'année  suivante,  M.  Boehm  ^  décrivait  la  forme  de  la  Yénétie,. 
déjà  signalée  par  M-  ChofTat,  sous  le  nom  à'Ostrea  aff.  Munsoni. 
Un  peu  après,  en  1896,  M.  Futterer  *  décrivait  à  nouveau  cette 
dernière  espèce,  mais  sous  le  nom  tout  à  fait  difl'érent  de  Pinna 
oatreiformis,  M.  Boehm  ^,  de  son  côté,  maintenait  sa  première 
dénomination  et  figurait  à  nouveau  YOstrea  aff.  Munsoni. 

En  rendant  compte  Tannée  suivante  de  ce  travail  dans  la  Revue 
critique,  de  Paléozoologie  de  M.  Gossmann  nous  disions  :  <(  La  fig.  i 
de  la  pL  IV  montre  certainement  une  grande  analogie  avec  les 
Pinnigena^  on  croirait  même  y  voir  la  lig^e  palléale  qui,  dans  ce 
dernier  genre  rejoint  les  deux  impressions  musculaires.  L'impres-^ 
sion  de  Tapex  est-elle  ligamentaire  comme  dans  Qstrea  ou  muscu- 
laire comme  dans  Pmna?  Rappelons  que  même  dans  ce  dernier 
genre,  il  y  a  eu  souvent  erreur  au  sujet  dé  cette  attribution  *  ». 

Tout  récemment,  M.  Stanton  ',  paléontologue  de  TU.  S.  Geolo- 

1.  Faune  crétacique  da  Portugal,  vol.  l,  espèces  nouvelles  ou  peu  connues, 
première  série,  p.  34,  Ostreidœ,  pi  I,  fijc.  i  à  7  ;  pi.  Il,  il  g.  8-19. 

2.  Proc.  BioL  Soc.  of  Washington^  VU,  p.  io5,  pi.  XII. 

3.  Beitr.  zur  Kenntniss  der  Kreide  in  den  Sûdalpen,  p.  96,  pi.  8,  flg.  i,  a. 
Palaeontographica,  XL!*,  p.  80. 

4-  Palaeontologiache  Abhondtangen,  Vl,  p.  a59,  pi.  38,  flg.  i,  a. 

5.  Zeita.  d,  deutsch,  geoL  Ges.,  vol.  49>  P«  i74>  pl*  1^>  ^S'  ^^î  pi*  ^f  ^*  ^* 
Beitr,  zur  Gliedernng  der  Kreide  in  den  Venet,  Alpen, 

6  Nous  faisions  ainsi  allusion  au  manuel  de  Conchyliologie  de  Fischer. 

7.  Chondrodonia,  &  new  genus  of  Ostreiform  Mollusks,  etc.  Proeeed.  ofihe 
U.  S.  National  Mu$eam,  vol.  XXIV,  p.  3oi-3o7,  pi.  XXV,  XXVI. 
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gical  Sarvey  a  repris  Tétude  de  la  forme  américaine,  en  y  ajoutant 
la  description  d'une  nouvelle  espèce;  il  a  fait  voir  qu'une  section 
transversale,  pratiquée  dans  la  région  de  l'apex,  mettait  en  évidence 
l'existence  de  deux  cuillerons  ou  apophyses  ligamentaires  (chon- 
drophores),  présentant  une  disposition  toute  spéciale,  d'où  le  nom 
de  Chondrodonta  qu'il  a  proposé  pour  ce  type  particulier.  Ses 
caractères  essentiels  sont  indiqués  comme  suit  : 

Coquille  ostréiforme,  fixée  par  la  valve  gauche  (?);  test  subnacré; 
plateau  cardinal  très  allongé,  sans  dents  proprement  dites,  mais 
avec  un  long  chondrophore  sur  chaque  valve,  un  peu  en  dehora 
de  la  ligne  médiane,  partant  du  sommet  et  se  prolongeant  en 
saillie  à  Tintérieur  de  la  cavité  de  la  coquille;  le  chondrophore  de 
la  valve  fixée  formant  le  bord  antérieur  en  surplomb  d'un  profond 
sillon  dans  lequel  pénètre  le  chondrophore  de  la  valve  libre,  sous 
la  forme  d'une  lamelle  oblique  plutôt  mince,  dont  le  bord  libre  se 
recourbe  un  peu  au  dessus;  le  ligament  était  évidemment  attaché 
sur  la  face  inférieure  du  chondrophore  de  la  valve  fixée  et  sur  la 
face  supérieure  de  celui  de  la  valve  libre.  Cette  disposition  entre- 
croisée des  deux  chondrophores  (ou  cuillerons)  ne  devait  per- 
mettre qu'un  mouvement  relatif  des  valves  extrêmement  restreint^ 
et  même,  quand  le  ligament  a  disparu,  les  deux  valves  sont  encore 
fortement  unies.  —  Ligne  palléale  écartée  du  bord  comme  dans 
les  Pectinidés,  etc.,  et  habituellement  assez  peu  marquée;  muscle 
adducteur  certainement  unique,  quoique  sa  faible  impression  n'ait 
pas  été  positivement  reconnue.  —  Les  affinités  des  Chondrodonta 
paraissent  être  avec  les  Pectinacés  (Spondylidés,  Limidés,  Pecti- 
nidés) ;  il  est  probable  qu'il  faut  les  placer  à  côté  des  Terquemia 
autant  qu'on  peut  en  juger  tout  au  moins  d'après  les  figures  et  les 
descriptions. 

M.  Stanton,  après  avoir  décrit  à  nouveau  Chondrodonta  Munsoni 
Hill,  fait  connaître  une  nouvelle  espèce,  complètement  lisse,  Ch, 
giabra,  associée  à  des  Monopleura  dans  une  mince  couche  située 
à  la  partie  supérieure  du  système  de  Glen  Rose,  et  par  suite  beau- 
coup plus  ancienne  que  l'espèce  précédente.  L'échantillon  figuré 
indique  très  nettement  la  surface  d'adhérence  de  la  coquille  à 
l'apex  de  la  valve  gauche  ;  il  indique  également  l'area  cardinale 
de  la  même  valve  ;  le  chondrophore  de  la  valve  droite  est  cassée 
encore  engagé  dans  la  rainure  de  la  valve  gauche  et  son  prolon- 
gement sous  celui  de  l'autre  valve  est  assez  nettement  figuré.  Mais 
aucune  impression  n'est  indiquée  sur  l'area  elle-même.  I^  figure 
indique  également  une  impression  palléale  très  peu  développée  et 
une  impression  musculaire  petite  et  assez  irrégulière,  mais  d'après 
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le  tracé  lui-môme  toate  cette  dernière  partie  de  la  figure  panait 
por^r  la  marque  d'une  certaine  hésitation, 

,  A  la  suite  de  ces  nouveauTC  travaux  de  M.  Stanton,  M.  Choffat 
reprenait  Tétude  de  TO.  Joannœ  et  nous  en  communiquait  un 
certaip  ivoml^re  d'échantillons;  trois  sections  parallèles  pratiquées 
dans  le  sommet  de  Tun  d'eux  nous  donnait  six  coupes  successives 
que  nous  reproduisons  ici  et  qui  permettent  de  se  rendre  compte 
d'une  manière  très  nette  de  la  disposition  si  singulière  des  apophyses 
chondrophores.  On  voit  le  bourrelet  de  la  valve  droite  s'enfoncer 

dans  la  rainure  de 
'  l'autre  valve,  puis  se 

développer    peu    à 
peu  et  obliquement 
du    côté    antérieur, 
pénétrer   progressi- 
vement  sous  l'aréa 
de  la  valve  gauche, 
sous    laquelle    elle 
finit  par    s'engager 
très  profondément 
(coupe  V);  enfin  la 
dernière  coupe  (VI) 
montre    les    deux 
cuillerons  complète- 
ment en  saillie  à  l'in- 
térieur des  valves  et 
tout  à  fait  isolés  à 
Ghondrodonta   Joannœ,   ^ix  sections  parallèles      droite  et  à  gauche, 
dans  la  région  du  crochet  (Gr.  i  fois  i/a  en  Cette    disposition 

.  .<i*ttm.).  confirme  bien  nette- 
La  valve  inférieure  est  la  valve  gauche  fixée  \  ma  meut  la  description 
indique  la  position  du  muscle  antérieur  et  L  ^^   fj[^    Stanton;  €11 
celle  du  ligament  d'abord  engagé  dans  la  rai-  outre    ces    COUpeS 
nnre  postérieure,  puis  entre  les  deux  cuillerons.  .       ^  *, 

.  *;  •  montrent    que    les 

deux  apophyses  lînguiformes  sont  constituées  par  les  lannes  exteP" 
nés  du  test,  ce  qui  exclut  toute  possibilité  d'apophyses  myophores, 
celles-ci  étant  toujours  formées  par  les  lames  internes,  11  en  résulte 
quç  ce  sont  bien  des  cuillerons  chondrophores,  comme  l'a  très  bien 
reconnu  M.  Stanton. 

M.  Choffat  nous  apprenait  en  même  temps  que  M,  Arnaud  avait 
reconnu  que  VOstrea  Desori  Coquand,  du  Cénomanien  d'Angoti^ 
lême,  présentait  dès-caractères  analogues  à  ceux  de  l'O,  Joannas; 
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SUT  noire  detoande,  notre  confrère,  avec  son  obligeance  habitnèller, 
a  bien  voulu  nous  communiquer  toute  une  série  d'échantillons  dé 
Tespèce  de  l'Aquitaine. 

Nous  avons  pu  arriver  à  préparer  d'une  manière  à  peu  près 
complète  deux  échantillons  de  cette  dernière  série  et  nous  figurons 
la  partie  cardinale  de  Tun  d'eux  (PI.  XI,  fig.  i)  :  on  distingue  au 
milieu  une  area  triangulaire  étroite  et  allongée  sur  laquelle  nou6 
reviendrons  dans  un  instant,  elle  se  prolonge  à  la  partie  inférieure 
par  une  sorte  de  languette  spatulée  qui  pénètre  dans  la  cavité  de 
la  coquille  ;  à  gauche,  cette  aréa  est  limitée  par  une  rainure  pro- 
fonde, dans  laquelle  est  resté  engagé  le  chondrophore  brisé  de 
l'autre  valve  (valve  droite),  et  vers  la  partie  inférieure  ce  chon- 
drophore se  prolonge  en  un  cuilleron  élargi  et  légèrement  concave 
qui  vient  se  placer  sous  la  languette  de  la  première  valve  ou  valve 
gauche.  Nous  reconnaissons  là  la  disposition  caractéristique  du  • 
genre  Chondrodonta,  telle  que  l'a  indiquée  M.  Stanton;  c  est  entre 
ces  deux  languettes  que  venait  se  placer  le  ligament. 

Si  nous  revenons  maintenant  à  Tarea  elle-même,  nous  voyons 
que  toute  la  partie  comprise  entre  le  sommet  de  la  valve  et  la  lan-^ , 
guette  chondrophore  est  occupée  par  une  impression  très  nette, 
qui  parait  divisée  en  deux  parties  un  peu  inégales,  par  un  sillon 
longitudinal;  c'est  l'impression  qui  avait  été  figurée  par  Boehm  et 
au  sujet  de  laquelle  nous  nous  demandions  dès  1898  si  elle  était 
ligamentaire  ou  musculaire.  Or,  le  mémoire  de  M.  Stanton  nous  à 
montré  que  le  ligament  était  placé  non  pas  sur  cette  area,  mais 
sous  le  cuilleron  qui  la  prolonge  ;  Timpressiou  que  nous  exami- 
nons ne  peut  donc  être  que  musculaire,  c'est  H impression  dû 
muscle  antérieur^  impression  en  tous  points  comparable  à  celle 
qui  existe  à  l'apex  dans  les  Finna;  l'analogie  se  poursuit  jusque 
dans  le  détail,  et  dans  les  deux  cas  on  observe  la  même  division 
de  l'impression  en  deux  parties  dans  le  sens  de  la  longueur.  L'im«- 
pression  palléale  a  déjà  été  figurée  par  M.  Boehm  et  nous  la 
retrouvons  bien  marquée  sur  un  moule  interne  communiqué  par 
M.  Arnaud,  avec  l'impression  du  muscle  postérieur  ;  nous  donnons 
ci-après  (Pi.  XI,  fig.  a  et  3)  la  reproduction  photographique,  sur 
ses  deux  faces,  de  cet  échantillon  intéressant.  L'existence  d'une 
impression  palléale  exclut  toute  parenté  avec  les  Ostrea.  L'impres- 
sion apicale  du  muscle  antérieur  nous  montre  qu'il  s'agit  en  réalité 
d'une  forme  voisine  des  Finna,  comme  l'avait  très  justement  indiqué 
Futterer.  Il  serait  plus  rigoureusement  exact  de  dii*e  seulement 
que  cette  forme  appartient  au  groupe  des  MjrtiUdéSy  car  nous  ne 
retrouvons  pas  ici  le  test  si  nettement  fibreux  des  Pinnidés.  Mais 
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il  faut  bien  se  rendre  compte  que  les  Chondrodonta  soni  des 
coquilles  fixées  à  la  manière  des  Huiti*es  et  ce  mode  de  fixation 
a  eu  certainement  une  influence  notable  sur  la  constitution  du  test% 
Au  point  de  Tue  de  la  classification  générale,  la  découverte 
d'un  nouveau  type  dimyaire  fixé  est  extrêmement  intéressante» 
d'autant  plus  qu'il  appartient  à  un  groupe  bien  différent  de  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'à  présent.  Ainsi  les  Rudistes  appar- 
tiennent à  Tordre  des  Hétérodontes  et  il  est  curieux  de  constater 
que  de  même  que  dans  les  Chondrodonta^  le  muscle  antérieur 
vient  se  placer  dans  le  voisinage  de  la  surface  de  fixation  ;  par 
contre  le  mode  de  développement  du  chondrophore  est  très  diffé- 
rent dans  ces  deux  groupes,  bien  qu'il  soit  tout  aussi  singulier  dans 
l'un  que  dans  Tautre. 


EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  XI 

Pig.  I.  —  Chondrodonta  Desori^  dn  Cénomanien  d*Angoulême,  grossi  3  fois. 
Valve  gauche  dégagée  de  sa  gangue  et  montrant  en  haut  et  au  milieu  une 
aréa  triangulaire  étroite  sur  laquelle  on  distingue  nettement  Timpression 
dn  muscle  antérieur  divisée  en  deux  parties  inégales  comme  dans  les  Pinna, 
Sur  le  prolongement  de  cette  aréa,  un  cuilleron  en  forme  de  languette.  A 
gauche,  une  rainure  ligamentaire  dans  laqueUe  est  encore  engagée  l*apo~ 
physe  ligamentaire  de  Fautre  valve  (valve  droite).  Cette  apophyse  se  pro- 
longe en  un  cuilleron  que  Ton  voit  passer  sous  celui  de  la  valve  gauche. 

Fig.  a.  —  Ideniy  moule  interne,  en  vraie  grandeur,  de  la  même  localité, 
montrant  distinctement  Timpression  du  muscle  postérieur. 

Fig.  3.  —  Idem,  même  échantillon  vu  de  l'autre  côté  et  montrant  non  seu- 
lement l'impression  de  Tadducteur  postérieur,  mais  encore  rimpression 
palléale  ;  ces  deux  impressions  sont  séparées  par  un  intervalle  notable. 

Ces  trois  échantillons  communiqués  par  M.  Arnaud  ont  été  donnés  par 
li^  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines. 


Séance  da   ZS  Mai  190;^ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédat^tion  de  ce  procès- verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Groult-DeyroUet  à  Paris,  présenté  par  MM.  M. 
Boule  et  Thévenin. 
de  Romeu,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  présenté 
par  MM.  Bei^eron  et  Lacroix. 

M.  M^  Boule  offre  à  la  Société  géologique  un  exemplaire  de  la 
brochure  publiée  à  Toccasion  du  cinquantenaire  scientifique  de 
M.  le  Professeur  Albert  Gàudry.  Le  Comité  d'organisation  est 
heureux  de  remercier  la  Société  géologique  de  s'être  fait  repré- 
senter par  son  Président  à  la  fête  qui  a  eu  lieu  au  Muséum  en 
rhonneur  de  notre  cher  et  Irès  éminent  confrère. 

M.  Boule  offre  en  outre  à  la  Société  un  exemplaire  de  quelques 
notes  publiées  par  lui  récemment,  notamment  un  article  de  géogra- 
phie physique  sur  VAubrac,  imprimé  dans  La  Géographie  et  le 
texte  d'une  conférence  sur  La  géologie  et  la  paléontologie  de 
Madagascar  faite  au  Muséum  Tannée  dernière.  Cette  dernière 
brochure  est  extraite  du  volume  paru  récemment  à  la  Société  d'édi- 
tions scientifiques  et  littéraires  :  Madagascar  au  début  du  XX^ 
siècle,  sous  la  direction  de  M.  Raphaël  Blanchard. 

M.  G.  Bamond  oflre  à  la  Société,  pour  sa  bibliothèque  : 
1^  Une  courte  note  imprimée,  avec  fig.,  intitulée  :  Le  Chrono- 
mètre de  V Étang-  Vert^  dans  les  Bois  de  Meudon  (Extr.  B.  S.  belge 
de  Géol.,  P.  Y,  t.  XII,  3i  mai  1898).  C'est  une  modeste  contribution 
à  l'étude  de  l'un  des  phénomènes  à' activisme  les  plus  fréquents, 
la  rubéfaction  superficielle.  L'auteur  a  cru  pouvoir  établir  que, 
dans  un  remblai,  édifié  à  une  date  connue,  cette  rubéfaction  s'était 
propagéfs,  en  profondeur,  à  raison  àe  o  m.  5  par  siècle. 

a*.  M.  Ramond  présente,  en  outre,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  M.  Ang.  Dollot,  Correspondant  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
un  extrait  des  C.-R.  de  Y  A,  F,  A,  S.  (Congrès  d'Ajaccio,  190 1). 
C'est  la  suite  des  Etudes  géologiques  dans  Paris  et  sa  Banlieue.  — 
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Cette  nouvelle  note  est  relative  aux  coupes  du  Chemin  de  fer  de 
Courcelles  au  Champ-de-Mcurs  :  elle  est  accompagnée  d*un  profil 
géologique  et  de  clichés  photographiques,  pris  au  cours  des  travaux. 

M.  J.  Giraud  ofiOre  à  la  Société  un  exemplaire  de  X Étude  géolo- 
gique sur  la  Limagney  dont  il  est  Tauteur  (Ëxtr.  B.  S.  C.  G.  F.). 

M.  L.  Gentil  communique  à  la  Société,  de  la  pai*t  de 
M.  Wallerant,  une  lettre  relative  à  Téruption  volcanique  survenue 
le  3  mai  dernier,  à  la  Montagne-Pelée,  dans  Tlle  de  la  Martinique. 
Cette  lettre  ^  a  été  écrite  par  M.  Saussinc,  professeur  au  lycée  de 
Saint-Pierre,  qui  a  péri  dans  la  catastrophe  du  8  mai.  A  la  suite 
de  cette  lecture,  M.  Gentil  rend  compte  de  Texamen  rapide  des 
cendres  de  Téniption  dont  M.  Wallerant  lui  a  confié  Tétude. 

Cette  cendre  est  très  fine,  de  couleur  grise.  Elle  montre  au 
microscope  de  Yhypersihène,  de  la  magnétite,  des  feldspaths  et  du 
çerre.  L*hypersthène  est  en  cristaux  à  extinctions  longitudinales, 
doués  d*un  pléochroîsme  sensible  en  vert  suivant  rig,  en  brun 

1.  Voici  le  texte  de  la  lettre  de  M.  Saussine.  —  «  Je  profite  du  retard  du 
courrier  pour  envoyer  à  la  coilecUon  de  TEcoie  normale,  un  échantillon  de 
cendres  provenant  de  Téruption  d*hier,  avec  quelques  explications.  —  Depuis 
quelques  jours  Tancien  cratère  de  la  Montagne-Pelée,  surnommé  l'Etang-Sec, 
avait  pris  une  température  élevée  et  dégageait  des  vapeurs  par  quelques 
fissures.  Quelques  faibles  secousses  ont  été  ressenties  à  Saint-Pierre  le  mer- 
credi ;  des  cendres  ont  été  recueillies  à  la  base  du  côté  ouest;  mais  c'est 
seulement  le  vendredi  a,  à  9  h.  i/a  du  matin,  que  la  première  éruption  a  eu 
lieu,  sous  la  forme  d*une  colonne  de  fumée  grise,  sans  aucune  secousse  du 
sol  ;  ces  colonnes  sont  devenues  dans  la  journée  plus  nombreuses  et  plus 
noires.  Gomme  elles  se  détachaient  nettement  dans  un  ciel  clair,  j*ai  pu 
évaluer  pour  quelques-unes  une  élévation  de  4  ^  ^oo  m.,  atteinte  en  moins 
d'une  minute.  Elles  ne  s'élevaient  pas  toutes  au-dessus  du  nième  point,  et 
ne  présentaient  pas  la  même  nuance  aux  diiférents  points.  —  C'est  seulement 
vers  minuit  que  nous  avons  entendu  des  grondements  et  aperçu  des  lueurs. 
J*ai  parfaitement  distingué,  d'une  part,  des  colonnes  de  feu  formant  des 
masses  bien  localisées  et  d'autre  part  des  éclairs  en  zig-zag  accompagnés  de 
tsoups  -de  tonnerre.  Le  ciel  était  clair,  sauf  au-dessus  de  la  montogne.  Cela 
n'a  duré,  pour  nous  a  Saint-Pieire,  qu'une  demi-heure.  Mais  le  i^énomène 
a  repris  à  7  heures  du  matin  dans  une  atmosphère  déjà  épaissie  par  les 
cendres,  accompagné  toujours  de  coups  de  foudre,  mais  sans  ébranlement 
du  sol.  Les  cendres  ont  été  observées  ce  matin  (3  mai)  jusqu'au  delà  de  Fort- 
de-Prance  ;  on  signale  en  iboyenne  à  midi,  un  ou  deux  centimètres  au  bourg 
du  Prêcheur,  au  bord  de  la  mer  :  à  l'ouest,  ao  à  ck>  cent,  du  même  côté  à  une 
plus  grande  altitude  ;  a  à  3  millim.  à  Saint-Pierre.  Gomme  il  fait  beauoOup 
de  vent,  nous  sommes  très  incommodés  par  cette  poussière.  La  montagne 
nous  est  cachée,  mais  le  ciel  de  ce  côté  est  toujours  noir.  La  population  n'est 
pas  en.  général  effrayée,  si  ce  n'est  les  habitants  des  hauteurs  qui  ont  dû 
Abandonner  leurs  maisons  ». 
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ronge  suivant  n^,  possédant  une  bissectrice  aiguë  négative.  La 
magnétite  est  en  cristaux  cubiques  ou  octaédriques,  souvent  arron- 
dis ;  on  reconnaît  facilement  la  présence  de  ce  minéral  en  prome- 
nant un  aimant  dans  la  cendre  volcanique  ;  il  se  montre  en  assez, 
forte  proportion.  Les  feldspaths,  de  la  même  grosseur  que  Fhyper- 
sthène,  possèdent  les  macles  de  Carlsbad  et  de  Talbite  ;  ils  sont 
souvent  zones  et  sont  représentés  par  de  Vandésine  basique  et  du 
labrador.  Ënûn»  de  nombreux  fragments  de  verre  ponceux,  inco- 
lore ou  légèrement  brun,  quelquefois  chargé  de  très  fins  microlites 
de  magnétite  et  renfermant  quelquefois  des  microlites  allongés  de 
feldspaths  à  angles  d'extinctions  très  faibles,  complètent  la  compo- 
sition de  la  cendre  de  la  Montagne-Pelée. 

Cet  €xamen  suffit  à  montrer  que  le  volcan  de  la  Martinique  émet, 
selon  toute  probabilité,  des  déjections  andésitiques  ;  la  cendre 
projetée  correspond  à  des  laves  d'andésite  à  kypersthène. 
D'ailleurs  les  manifestations  volcaniques  actuelles  de  la  Martinique 
paraissent  bien  indiquer  une  éruption  andésitique. 

M.  Toucas  communique  la  note  suivante  au  sujet  du  mémoire 
de  M.  de  Grossouvre  sur  la  Ci^aie  supérieure  : 

Dans  la  deuxième  pai*tie  de  son  mémoire  sur  la  Craie  supé- 
rieure, M.  de  Grossouvre  a  traité  de  nouveau  et  assez  longuement 
rage  des  couches  à  Hippurites  des  Corbières.  On  sait  que  mon 
savant  confrère,  après  avoir  vivement  combattu  l'opinion  que 
j^avais  émise  sur  Tâge  campanien  de  la  partie  supérieure  de  ces 
couches,  s'y  était  rallié  dans  une  communication  qu'il  fit  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  à  la  suite  de  sa  découverte  de  V Actinocamax 
quadratus,  dans  le  gisement  de  Saint-Louis,  prolongement  de  celui 
que  j'avais  signalé  à  la  Bastide,  à  l'est  du  pic  de  Bugarach,  et  où 
j'avais  déjà  indiqué  la  présence  des  Actinocamax.  Mais,  revenant 
ensuite  sur  la  détermination  de  son  Actinocamax  quadratus,  M.  de 
Grossouvre  renonce  à  admettre  la  Craie  à  Bélemnitelles  dans  les 
Corbières,  et,  dans  son  dernier  mémoire,  qui  fait  l'objet  de  cette 
note,  il  essaye  de  démontrer  que  la  faune  des  Hippurites,  sur 
laquelle  je  m'étais  basé  en  dernier  lieu  pour  fixer  l'âge  des  couches 
qui  les  renferment,  n'a  qu'ime  valeur  absolument  locale,  qu'il  ne 
croit  pas  possible  de  généraliser  les  successions  observées  dans  les 
diffisrentes  régions,  qu'enfin  on  ne  peut  établir  de  concordance 
entre  révolution  des  formes  d'Anmionites  et  d'Hippurites  et  que 
par  conséquent  les  Ammonites  seules  doivent  servir  de  base  à  la 
classification  des  couches.  C'est  ainsi  que  la  présence  d'un  seul 
fragment  de  Placenticeras  syrtale,  dans  les  couches  supérieuresdé 

ùi  Septembre  19021.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  ai 
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Sougraigpie,  sufBt  à  M.  de  Grossouvre  pour  enlèvera  Fensemble' 
de  la  faune  des  couches  marines  supérieures  des  Corbières  le 
cachet  beaucoup  plus  récent  que  lui  donnent  les  Hippurites,  les 
Scaphites  et  plusieurs  Pachydiscus  à  affinité  campanienne,  sans 
compter  les  Aciinocamax,  qui  occupent  d*ailleurs  un  niveau  assez 
inférieur. 

Cependant  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  rimportance  du  Placent 
ticeras  syrtale  à  ce  niveau  était  fort  discutable.  Cette  Ammonite 
en  effet  est  loin  de  caractériser  une  seule  zone  ;  on  la  trouve  dès 
la  base  du  Santonien,  où  elle  est  associée  anMortoniceras  texanum 
Rœmer,  dans  les  Charentes  comme  dans  les  Corbières.  A  Sou^ 
graigne,  elle  est  très  commune  vers  le  milieu  de  la  coupe  de  Sou- 
graigne  aux  Cloutets,  un  peu  au-dessous  du  banc  à  BatoUies 
organisans.  Les  rares  exemplaires,  recueillis  vers  ce  dernier 
niveau,  appartiennent  à  la  forme  plate,  qui  se  rapproche  des  Pla- 
centiceras  campaniens.  Si  cette  dernière  variété  ne  peut  être 
séparée  de  la  forme  type,  il  faut  convenir  que  celle-ci  aurait  alors 
une  extension  verticale  beaucoup  plus  grande  que  les  9/10  des  Hip- 
purites  ;  car,  pendant  cette  même  durée,  la  faune  des  Hippurites 
des  Corbières  a  subi  trois  modifications  successives  :  la  i'*^^,  au 
sommet  du  Santonien  inférieur  avec  les  Hipp.  socialis,  H  sublœçis, 
H,  prœcessor^  H.  sp.  nov.  (forme  ancienne  de  VH.  rennensis),  H. 
Jeani,  IL  dentatus,  H,  Toucasi  ;  la  q<^,  au  sommet  du  Santonien 
supérieur,  avec  H,  turgidus,  H,  sp.  nov.  (forme  ancienne  de  VH. 
bioculatus),  H^^rennensis^  H.  canalicalatus,  H.  latus.  H,  Careziy 
H,  Maestrei;  la  3^,  à  la  base  du  Campanien,  avec  H.  bioculatus 
type,  JET.  sp.  nov.  (forme  récente  de  VH.  turgidus),  H.  crussicos- 
tatuSy  H,  siilcatus,  H,  sulcatissimus,  H,  striatus. 

Or,  les  deux  premiers  de  ces  trois  niveaux  sont  également  repré* 
sentes  en  Provence  et  dans  l'Aquitaine  et  y  occupent  les  mêmes 
zones.  Jusque  là,  la  concordance  est  donc  complète  dans  les  trois 
régions.  En  Provence,  la  formation  marine  se  termine  en  ce  point; 
mais,  dans  l'Aquitaine,  elle  se  continue  par  les  premièi*es  couches 
campaniennes,  qui  renferment  justement  une  partie  de  cette  même 
faune  à  affinité  campanienne  (Scaphites,  Pachydiscus)  que.  l'on 
trouve  au-dessus  du  deuxième  niveau  à  Hippurites  de  Sougraigne* 
Le  parallélisme  entre  ces  dernières  couches  de  l'Aquitaine  et  des 
Corbières  s'impose  donc  et  s'étend  par  suite  au  niveau  supérieur  à 
Hipp.  sulcatus  de  la  Montagne  des  Cornes,  qui  ne  renferme  pas  le 
Placenticeras  aj-rtale  et  qui  m'a  paru  d'ailleurs  toujours  un  peu 
plus  récent  que  les  derniers  bancs  à  Hippurites  des  environs  de 
Soùgraigne. 
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J^aurais  encore  bien  des  objections  à  faire  au  sujet  des  autres 
niveaux  à  Hippurites.  Je  traiterai  d'ailleurs  cette  question  plus 
longuement  dans  mon  travail  sur  l'Evolution  des  Hippurites,  que 
j'espère  présenter  prochainement  à  la  Société.  Pour  le  moment,  si 
M.  de  Grossouvre  veut  bien  venir  voir  les  nombreux  matériaux 
sur  lesquels  j'ai  basé  mes  observations,  il  lui  sera  facile  de  se 
rendre  compte  de  la  succession  des  neuf  niveaux  à  Hippurites  que 
j'ai  signalés  et  de  s'assurer  en  môme  temps  qu'il  y  a  parfaite  concor- 
dance entre  les  évolutions  des  formes  d'Ammonites  et  d'Hippurites. 

M.  Depéret.  — -  Sur  les  caractères  crâniens  des  Lopbiodon. 

Il  présente  à  la  Société  deux  des  six  crânes  en  parfait  état,  qu'il 
a  recueillis  dans  les  limons  continentaux  éocènes  (Bartonien)  des 
bords  de  l'Ognon  non  loin  de  la  Livinière  (Mincrvois).  Ce  gise- 
ment, qui  a  été  d'abord  signalé  par  M.  Miquel,  est  remarquable  par 
la  richesse  et  la  beauté  de  sa  faune  de  Vertébrés  terrestres  qui  com- 
prend :  Lophiodon  leptorhynchus  Filhol,  Pachynolophus  aff. 
DupaH  Pomel,  Pachynolophus  cesserasicus  Filhol,  Hyopotamus 
sp.,  Hyœnodon  aff.  Schlosseri  Riit.,  Crocodiles,  Tortues,  etc.; 
cette  faune  sera  plus  tard  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

Le  crâne  des  Lophiodon  diffère  de  celui  des  Tapirs  beaucoup 
plus  qu'on  aurait  pu  le  supposer  d'après  les  affinités  de  la  dentition  : 
le  museau  est  épais,  cylindroide,  avec  de  faibles  échancrures 
naso-maxillaires,  n'atteignant  pas  le  niveau  de  la  canine  ;  il  n'y 
avait  point  de  place  pour  une  trompe  charnue  :  le  front  est  large  et 
arrondi  au  lieu  d'éti*e  étroit  et  anguleux  ;  la  région  postérieure  du 
crâne  est  bien  plus  allongée  que  dans  le  Tapir  et  présente,  comme 
chez  les  Rhinocéros,  un  prolongement  ou  çisière  occipitale 
dépassant  l'aplomb  des  condyles.  D'autres  différences  se  montrent 
à  la  face  inférieure  du  crâne  :  les  trous  palatins  antérieurs  sont 
plus  petits  que  dans  le  Tapir  et  séparés  par  une  bride  osseuse 
médiane  ;  l'orifice  postérieur  des  fosses  nasales  est  beaucoup  plus 
étroit  ;  la  surface  articulaire  de  la  mâchoire  plus  large  et  moins 
serrée  en  arrière  par  l'apophyse  mastoîde.  Dans  l'ensemble,  le 
crâne  du  Lophiodon  rappelle  davantage  celui  des  Acerotherium, 
dont  il  reste  encore  fort  différent  par  la  région  antérieure. 

Les  trois  familles  des  Lophiodon,  des  Tapirs  et  des  Rhinocéros 
constituent  donc  trois  rameaux  parallèles  indépendants,  se  ratta- 
chant à  quelque  souche  commune  très  ancienne  encore  inconnue. 

Un  certain  nombre  des  caractères  crâniens  du  Lophiodon  et  en 
particulier  de  la  face  inférieure  du  crâne  se  retrouvent  chez  le 
Coryphodon  de  l'Eocène  inférieur  d'Europe  et  d'Amérique  ;  sans 


3^4  SÉAJ^GE  DU   â6.  MAI   IQOa 

constituer  un  lien  de  parenté  direct  avec  le  Lophiodon^  cette 
communauté  de  caractères  peut  être  attribuée  à  des  affinités 
communes  avec  quelque  Amblypode  primitif  inconnu  et  vient  à 
Tappui  de  Topinion  de  Cope,  qui  voit,  dans  le  groupe  des  Ambly- 
podes,  la  souche  primitive  des  Pachydermes. 

^  A  la  suite  de  cette  communication,  M.  M.  Boule  présente 
•    quelques  observations. 

Il  ne  croit  pas  que  les  très  belles  pièces  que  vient  d'exhiber 
M.  Depéret  soient  suffisantes  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  pas  de 
liens  directs  entre  les  Lophiodons  et  les  Tapirs.  Certes  le  crâne  ou 
plutôt  la  face  est  fort  dilfércnte  dans  les  deux  genres,  mais  la 
différence  principale  a  pour  cause  la  présence  d'une  trompe  chez 
le  Tapir  et  cet  organe  est  évidemment  d'acquisition  récente.  C'est 
une  spécialisation  qui  a  dû  se  faire  peu  à  peu. 

11  s'élève  surtout  contre  les  relations  que  croit  pouvoir  établir 
M.  Depéret  entre  les  Lophiodon  et  les  Coryphodon,  Ces  deux 
genres  ont  une  dentition  tout  à  fait  difierente.  Le  Coryphodon  et 
son  proche  parent  le  Dinoceras  sont  des  types  très  spécialisés, 
qui  ont  dû  s'éteindre  sans  se  transformer  en  des  formes  nouvelles. 
11  est  possible,  il  est  même  probable  que  les  Lophiodon  étaient 
pentadactyles,  mais  tous  les  groupes  ont  commencé  par  avoir  cinq- 
doigts.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut  guère  s'adi^esser, 
pour  chercher  les  formes  ancestrales  des  Lophiodons,  qu'au  groupe 
si  vaste,  si  varié  et  si  synthétique  des  Condylarthrés  ;  il  faut 
avouer  d'ailleurs  qu'une  telle  recherche  manque  absolument  de 
précision  pour  le  moment. 

M.  Â.  de  Grossouvre.  —  Sur  les  cailloutis  à  silex  du  bassin 
de  la  Seine, 

Dans  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  dernière 
séance,  j'ai  signalé  un  cailloutis  d'âge  pliocène  situé  sur  le  Calcaii'é 
deBeauce,  aux  environs  d'Etampes  :  j'exprimais  l'opinion  que  l'on 
en  retrouverait  d'analogues  en  d'autres  points  du  bassin  de  la 
,  Seine.  Une  note  déjà  ancienne  de  M.  G.  Dolifus,  qui  vient  seule- 
ment de  me  passer  sous  les  yeux  en  feuilletant  le  volume  de  1894 
•de  notre  Bulletin,  confirme  cette  prévision.  En  effet,  notre  savant 
confrère  signale  entre  Moret  et  Paris,  à  des  altitudes  variant  de 
147  m.  à  85  m.,  toute  une  série  de  dépôts  graveleux  qu'il  a  classés 
,  dans  le  Pliocène.  Les  différences  d'altitude  qu'ils  présentent  entre 
points  très  voisins,  sont  souvent  considérables,  ce  qui  laisse 
supposer  qu'ils  ne  sont  peut-être  pas  tous  exactement  du  même 
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Age  ;  une  .étude  sur  le  terrain  permettra  de  fixer  ce  point.  Quoi 
qu'il  en  soit,  d*aprës  leyr  composition  minéralogique,  les  silex 
jurassiques  et  crétacés  qu*ils  renferment,  ils  me  paraissent  présenter 
une  extrême  analogie  avec  le  gisement  dont  j'ai  parlé  et,  par 
conséquent,  ils  doivent  s'y  rattacher  plus  on  moins  directement. 
Nous  voyons  donc  que  ces  terrains  prennent  dans  le  bassin  de  la 
Seine  une  extension  qui  est  loin  d*être  mise  en  évidence  par  les 
cartes  géologiques  publiées,  tandis  qu*au  contraire  le  Miocène  y 
est  indiqué  avec  un  développement  exagéré. 

Pour  découvrir  Torigine  des  dépôts  signalés  par  M.  G.  DoUfus, 
il  me  suiBra  de  rappeler  que  M.  Douvillé  a,  dans  le  texte  explicatif 
de  la  feuille  d*Orléans,  fait  remarquer  que  d'importants  dépôts 
caillouteux,  situés  sur  les  rives  du  Loing  et  du  Vernisson  et  se 
prolongeant  vers  Briare,  paraissent  témoigner  de  Fancienne  exis- 
tence d'un  cours  d'eau  considérable. 

De  cette  manière  nous  apparaît  la  liaison  des  dépôts  graveleux 
qui  bordent  la  vallée  de  la  Seine,  au-dessous  de  son  confluent 
avec  le  Loing,  avec  ceux  que  je  signalais  entre  Gien  et  Briare, 
lesquels  se  rattachent  eux-mêmes  à  ceux  des  parties  culminantes 
deia  Sologne  et  à  ceux  du  plateau  de  la  Beauce. 

Les  obsei*vations  de  M.  DoUfus  nous  apportent  donc  une  nouvelle 
preuve  de  la  conclusion  à  laquelle  j'arrivais  :  que  V ouverture  de  la 
vallée  de  la  Loire  en  açal  de  Gien  n'a  pas  eu  lieu  à  Tépoque 
miocène  et  qu'elle  est  de  date  beaucoup  plus  récente. 

Répondant  brièvement  aux  objections  formulées  dans  la  dernière 
séance  contre  la  note  qu'il  avait  présentée^  M.  de  Grossouvre  fait 
tout  d'abord  remarquer  que  la  présence  de  galets  de  basalte  dans 
les  graviers  culminants  de  la  Sologne  ne  peut  être  contestée  :  ces 
gibets  ont  été  recueillis  par  lui  en  1896  dans  une  excursion  faite 
avec  M.  Gauchery  et  leur  détermination  a  été  confirmée  par 
M.  Michel  Lévy  (lettre  du  9  novembre  1896),  qui  a  conservé  les 
échantillons  :  il  ne  serait  pas  diflicile  d'ailleurs  d'en  retrouver 
d'autres  ;  s'ils  sont  restés  inaperçus  des  observateurs  précédents, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'ils  n'existent  pas.  , 

En  ce  qui  concerne  la  présence  de  cailloux  et  de  galets  de  quartz 
.et  de  silex  dans  les  sables  de  la  Sologne,  M.  de  Grossouvre  la 
conteste  formellement  :  pour  lui  cette  opinion  est  uniquement  basée 
sur  la  confusion  faite  entre  les  vrais  sables  de  la  Sologne  et  le 
caiUoutis  pliocène^  point  qu'il  se  propose  de  mettre  en  évidence 
-dans  une  prochaine  note. 
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M.  A.  de  GrossotLvre.  —  Sur  les  étages  danien  et  montien. 

L'étage  danien  a  été  établi  en  1846  par  Desor,  qui  a  pris  pour 
type  les  calcaires  de  Faxe  et  de  Sâltholm,  lesquels  succèdent,  en 
concordance  absolue,  à  la  craie  blanche  à  Bel.  mucronata. 

Le  Montien  a  été  créé  par  Dewalque  (1868)  pour  les  couches  fossi- 
lifères rencontrées  au  puits  Coppée,  près  Mons  :  M.  Rutot  a  montré 
que  le  calcaire  de  Mons  est  seulement  un  faciès  plus  cotier  ou 
lagunaire  du  tuffeau  de  Ciply  et  que  celui-ci,  ainsi  que  son  poudin- 
gue de  base  et  le  calcaire  de  Guesmes,  renferment  un  nombre 
considérable  d'espèces  montiennes. 

Les  types  de  ces  deux  étages  étant  constitués  par  des  couches  de 
faciès  différent,  une  comparaison  directe  n'est  pas  possible  et  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  difficultés  de  même  ordre  que  celles 
qui  autrefois  ont  donné  lieu  à  des  polémiques  si  vives  et  si  prolon- 
gées, par  exemple  lorsqu'il  s'est  agi  de  l'attribution  de  certaines 
couches  à  l'Oxfordien  ou  à  l'étage  supérieur  appelé  alors  Corallien. 

L'examen  d'une  série  de  coupes  pourra  seul  nous  permettre  de 
fixer  sans  incertitude  les  relations  des  deux  étages  en  question. 

Si,  dans  les  Landes,  à  Tercis,  les  couches  daniennes  typiques 
succèdent  immédiatement  au  Sénonien  le  plus  supéiieur  à  Am, 
colUgatus,  tout  comme  en  Danemark  le  calcaire  de  Faxe  succède 
à  la  craie  blanche,  nous  voyons  un  peu  plus  loin  à  l'est,  dans  la 
Haute-Garonne,  la  faune  montienne  s'intercaler  au  milieu  de  cou- 
ches à  faune  danienne  et  plus  loin  encore,  en  Provence,  M.  Vasseur 
nous  a  signalé  l'existence  d'un  niveau  calcaire  à  Physa  montensis 
à  la  base  des  couches  à  Physa  prisca  et  au-dessus  des  couches  de 
Rognac  à  Ljychnus  et  à  Bauxia.  Or,  les  premières  sont  l'équiva- 
lent lacustre  des  couches  daniennes  de  la  Haute-Garonne  et  les 
secondes  du  Sénonien  à  Am.  colli/^atus. 

De  là  résulte  que  les  couches  à  faciès  danien  et  à  faciès  montien 
peuvent,  suivant  les  localités,  se  succéder  dans  un  ordre  quelcon- 
que et,  par  conséquent,  qu'elles  appartiennent  à  la  même  zone  :  les 
étages  danien  et  montien  sont  donc  équivalents  et,  par  droit  de 
priorité,  le  nom  du  premier  doit  seul  subsister  dans  la  nomen- 
clature. 

M.  G.  DoUfus.  —  Sur  les  sables  granitiques  du  bassin  de 
Paris»  Dans  la  note  dont  M.  le  Secrétaire  vient  de  donner  lecture, 
M.  de  Grossouvre  veut  bien  rappeler  que  j'ai  depuis  longtemps 
étudié  les  sables  fluviatiles  du  bassin  de  Paris,  et  en  effet,  dans 
l'établissement  de  la  feuille  de  Melun  de  la  Carte  géologique,  j'ai 
délimité,  en  1891-1893,  trois  genres  de  dépôts  fluviatiles  séparables 
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d*après  leur  composition,  leur  gisement  en  altitude  et  diverses 
particularités  qui  leur  étaient  propres  : 

I"  Des  sables  granitiques  gris  plus  ou  moins  kaoliniques,  plus 
ou  moins  graveleux  (sans  cailloux  de  basalte),  développés  sur  les 
plateaux  de  calcaire  de  Beauce  dans  la  région  d'Etampes  et 
à  Touest  de  la  feuille,  dont  un  lambeau  très  graveleux  existe  au< 
dessus  de  Morigny,  bien  plus  graveleux  que  celui  de  Yille-Sauyage 
dont  a  parlé  M.  de  Grossouvre,  en  opposition  par  exemple  à  un 
antre  peu  éloigné,  à  Brières,  où  je  n'ai  pas  noté  de  graviers  ;  vaste 
couverture  qu'il  faut  classer  dans  le  Miocène  inférieur^  au  niveau 
des  sables  de  l'Orléanais  et  de  la  Sologne. 

a*"  Des  sables  graveleux  dans  lesquels  l'élément  granitique  est 
également  abondant,  mais  s'y  trouve  à  l'état  nettement  remanié, 
sans  kaolin,  toujours  sans  basalte,  avec  nombreux  cailloux 
de  silex,  de  grès,  de  meulière,  etc.,  disposés  en  amas  rubéfiés  sur 
des  points  culminants  et  en  haute  terrasse,  sur  le  trajet  de  la 
Seine,  de  Bois-le-Roi  à  Yillecresnes,  et  où  il  ne  parait  pas  qu'aucun 
outil  humain  ni  ossement  n'aient  été  encore  découverts  ;  j'ai  classé 
ces  cailloutis  dans  le  Pliocène. 

3"*  Des  sables  graveleux  diluviens,  en  terrasses  peu  élevées  sur 
le  bord  même  de  la  Seine  et  entre  ses  méandres,  à  éléments  de  silex 
crétacés  prépondérants,  fragments  granitiques  et  feldspathiques 
très  roulés,  débris  de  l'industrie  humaine,  faune  à  Elephas  bien 
connue,  dont  le  classement  dans  le  Quaternaire  est  hors  de  doute. 
J'ai  retrouvé  la  même  série  de  dépôts  sur  la  feuille  de  Rouen  de 
i8g4  à  1898  et  j'ai  suivi  sur  une  grande  étendue  les  sables  grani- 
tiques miocènes  et  les  graviers  pliocènes  côte  à  côte. 

Sur  la  feuille  d'Evreux,  qui  est  actuellement  tirée,  j'ai  délimité 
de  1898  à  1901,  sur  plus  de  60  kilomètres,  les  sables  de  la  Sologne  de 
ceux  du  Pliocène  et  du  Quaternaire.  J'ai,  depuis  lors,  eu  l'occasion 
de  revoii*  ces  formations  sur  la  feuille  de  Chartres  en  préparation, 
j*ai  recueilli  des  centaines  d'échantillons  que  j'exposerai  quelque 
jour;  il  semble  donc  que  j'ai  acquis  une  certaine  expérience  de 
toutes  ces  formations.  Entre  temps,  j'ai  remonté  la  vallée  du 
Loing,  le  Yernissbn  et  la  région  jusqu'à  Briare  et  il  m'a  paru  que 
les  sables  marqués  P  par  M.  Dou ville  sur  les  feuilles  de  Gien  et 
d'Orléans  représentaient  non  pas  un  dépôt  pliocène  mais  un  faciès 
graveleux  des  sables  de  la  Sologne. 

M.  de  Grossouvre  a  préconisé,  avec  trop  d'énergie,  dans  ses 
travaux  sur  la  Craie,  la  théorie  des  faciès,  pour  se  refuser  à  admettre 
que  les  sables  de  la  Sologne  peuvent  se  modifier  latéralement  sur 
la  vaste  étendue  qu'ils  couvrent  et  qu'ils  peuvent  devenir  graveleux. 
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Je  reconnais  Tolontiers  qu'ils  gardent  sur  une  très  grande  Surface 
le  même  faciès  très  remarquable,  mais  ce  caractère  n'a  rien  d'absolu 
et  on  trouvera  des  détails  complémentaires  sur  leur  aspect  multiple 
dans  le  compte-rendu  des  travaux  des  collaborateurs  de  la  Carie 
géologique  de  France  pour  1901,  qui  vient  de  paraître. 

.  Dans  la  vallée  de  la  Loire,  un  élément  nouveau  très  important 
de  distinction  entre  les  dépôts  miocènes  et  les  graviers  pliocènes 
ou  quaternaires  apparaît,  c'est  la  présence  de  débris  basaltiques. 
Je  n'en  ai  jamais  trouvé  aucune  trace  dans  les  nombreux  points 
où  j'ai  observé  les  sables  de  la  Sologne,  et  M.  de  Grossouvre  peut 
croire  que  j'y  ai  donné  toute  mon  attention,  dans  les  sablières  et 
ballastières  de  Montargis,  de  la  vallée  du  Yemisson,  de  Briare,  etc. 

J'ose  à  peine  répondis  à  l'argument  tiré  de  la  présence  de  galets 
de  basalte  dans  les  graviers  culminants  de  la  Sologne*  J'ai 
questionné  M.  Gaucbery,  en  présence  duquel  le  fragment  en 
question  aurait  été  découvert;  or,  il  m*a  appris  que  cet  unique 
échantillon  avait  été  recueilli  à  la  surface  du  sol,  dans  un  cimetière  ; 
ce  qui  lui  fait  perdre  toute  importance. 

J'ajouterai  qu'au  nord  de  la  Sologne,  au-dessus  du  calcaire  de 
Beauce,  à  Olivet,  j'ai  trouvé  des  graviers  élevés  à  éléments  basal- 
tiques, ce  qui  m'a  fait  colorier,  sur  la  feuille  de  Beaugency,  quelques 
plateaux  de  la  Sologne  bordant  la  Loire  en  diluvium  a^  Quelques- 
uns  de  ces  dépôts  sont  peut-être  pliocènes.  Dans  la  Sologne 
centrale  et  méridionale  on  trouve  à  la  surface  un  diluvium  dont  les 
éléments  sont  exclusivement  locaux  et  empruntés  aux  roches  du 
bassin  supérieur  du  système  fluviatîle  actuel.  Toutes  mes  obser- 
vations se  tiennent  bien  et  je  suis  surpris  qu'on  puisse  emprunter 
des  arguments  à  mes  propres  recherches  pour  arriver  à  une 
conclusion  toute  différente  de  la  mienne» 

M.  G.  Chatelet.  —  Sur  la  présence  de  blocs  de  mollasse  dans 
les  sables  pliocènes  de  Jonquerettes  (Vaucluse). 

Au  sud  du  petit  village  de  Jonquerettes  (Vaucluse),  on  rencontre 
un  escarpement  de  sables  jaunâtres,  dont  l'aspect  rappelle  celui  des 
sables  astiens  de  Saint-Laurent-des-Arbres  et  Tavel  (Gard). 

On  y  remarque^  à  différents  niveaux,  des  blocs  d'une  mollasse 
résistante  renfermant  de  nombreux  petits  galets  siliceux  et  présen- 
tant le  même  faciès  lithologique  que  la  mollasse  qui  surmonte  la 
butte  de  Linsolas  *,  près  de  Yilleneuve-lez- Avignon  (Gard). 

I.  Ed.  Pbllat.  Etude  stratigraphique  et  paléontologique  sur  les  teirains 
tertiaires  de  quelques  localités  de  Vaucluse  et  du  Gard.  B.  S.  G.  F.^  (SX 
XXIV,  1896. 
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Ces  bipc»  roulés,  oa  plas  exactement  usés  p^r  les  toux,  se 
trottvent  dans  toute  la  partie  comprise  entre  Jonquerettes  et 
Gadagne.  Ils  sont  toujours  noyés  au  milieu  des  sables  ou  des 
alluvions  à  quartsites  alpins.  Comme  ceux  que  Ton  renconti*e  sur 
le  coteau  de  Bellevue  (Gard),  en  face  Avignon,  ils  ne  se  trouvent 
jamais  dans  le  Schlier  sous-jacent. 

M.  Pellat  *  a  expliqué  la  présence  de  ces  derniers,,  sur  les 
marnes  sableuses  à  Peeten  Gentoni,  noyés  au  milieu  des  galets*  par 
le  démantèlement  sur  place  de  la  mollasse  helvétienne  que 
supportait  le  Schlier  en  ce  point. 

La  présence  des  blocs  moUassiques  de  Jonquerettes  est  évidem- 
ment due  à  la  même  cause.  Ce  sont  les  derniers  restes  d*un  Ilot 
helvétien  que  la  mer  plaisancienne  avait  respecté  et  que  le  violent 
courant  d*eau  douce  qui  a  déposé  les  sables  et  les  galets  a  démantelé. 

On  peut  d'ailleura  voir  encore  en  place  sur  le  Schlier,  un  )peu 
plus  au  sud,  un  important  lambeau  de  mollasse  qui  a  résisté  à 
Faction  du  fleuve  pliocène. 

M.  Pellat  -  a  observé  le  mêm«  fait  (couche  brisée,  usée)  àur  le 
Schlier  à  Courthézon  (Vaucluse). 

G.  Chatelet.  —  SurVAquitanien  (T Aramon  (Gard). 

A  peu  de  distance  à  Test  de  la  gare  d' Aramon  (Gard),  la  voie 
ferrée  traverse  des  manies  rougeâtres,  jaunâtres  par  altération, 
renfermant  de  nombreux  nodules  de  môme  couleur.  Ces  marnes 
sont  intercalées  entre  les  bancs  d*un  conglomérat  à  éléments  assez 
volumineux,  usés,  empruntés  au  Néoconiien  sous-jacent. 

Cette  formation  est  indiquée  sur  la  carte  géologique  (feuille  aaa, 
Avignon)  comme  appartenant  au  poudingue  d*Euzet  qui  est 
Bartonien.  Mais  M.  Pellat  3,  dans  la  séance  du  17  décembre  1900  de 
la  Société  géologique  de  France,  a  rapporté  ces  dépôts  à  TAquita- 
nien,  par  suite  de  la  découverte  de  nombreux  moules  à' Hélix,  dont 
quelques-uns  peuvent  être  rapportés  à  VHeUx  Ramondi  Brong. 

Je  me  permets  d'ajouter  aux  observations  de  notre  confrère, 
que  le  conglomérat  se  retrouve  sur  le  tunnel  d'Aramon,  où  Ton  peut 
bien  se  rendre  compte  de  Tintercalation  des  marnes  rougeâtres 
enti*e  les  bancs  du  conglomérat,  et  enfin  que  parmi  les  nombreux 
moules  d'Hélix  que  Ton  recueille  dans  ces  marnes»  on  peutdistin- 
gaer  trois  à  quatre  formes. 

I.  Observations  sur  le  terrain  miocène  des  environs  d* Avignon  (Lettre  de 
M.  E.  Pellat  au  Président  de  TAcadémie  de  Vaucluse).  Avignon,  iSg^. 
a.  RenBeignements  verbaux. 
$.  C.-K.  S.  5.  O.  F^  1900,  p.  i58. 
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J'y  ai  recueilli  quelques  moules  d'un  Helix^  à  spire  surbaissée» 
montrant  sur  le  bord  inférieur  de  l'ouverture  une  légère  dépression, 
qui  parait  indiquer  que  la  coquille  était  munie  d'une  denticulation 
peu  proéminente  à  l'intérieur  du  péristome.  Par  son  galbe  et  sa 
taille,  cette  espèce  pourrait  se  rapprocher  de  H.  subsenilis  Cr»  et 
Fisch.  des  argiles  dellysiennes  du  polygone  d'artillerie  de  Gons- 
tantine. 

M.  Nicolas,  qui,  le  pi*emier,  avait  visité  cette  localité,  y  avait 
recueilli,  d'après  ce  qui  m'a  été  rapporté,  un  Çjrclophorus  (?). 
Dans  toutes  nos  recherches,  MM.  Pellat,  Joleaud,  Bartesago  et 
moi,  nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  Hélix, 

M.  Edm.  Pellat  en  envoyant  à  la  Société  cette  note,  qu'il  est 
empêché  de  présenter  lui-même,  ajoute  qu'il  vient  d'examiner  à 
Dijon  les  Hélix  du  conglomérat  des  Chartreux,  conglomérat  étudié, 
jadis,  par  Toumouêr.  Avec  Hélix  Ramondi  Brong.  et  Qyclostoma 
Diçionense  Martin,  le  conglomérat  de  Dijon  contient  de  nombreux 
Hélix  Lucani  Toum.,  que  Ton  trouve  aussi  à  Aramon  (Gard). 


REMARQUES 

SUR  LE  CLIMAT  DE  LA  PÉRIODE  GLACIAIRE 

DANS  LES  KARPATES  MÉRIDIONALES 

par  M.  E.  de  MARTONNE 

Depuis  que  j'ai  communiqué  en  igoo  à  la  Société  les  résultats  de 
mes  deux  premières  campagnes  dans  les  Karpates  valaques,  rela- 
tivement aux  traces  de  la  période  glaciaire,  une  nouvelle  campagne 
m'a  permis  de  préciser  certains  points,  de  compléter  et  rectifier 
dans  une  certaine  mesure  les  conclusions  présentées  (C  R,  Ac.  Se. , 
II  février  1901). 

Le  rapprochement  des  résultats  obtenus,  pour  la  limite  des 
neiges  étemelles  dans  les  différents  massifs  des  Karpates,  avec  des 
faits  climatologiques,  m*a  conduit  depuis  à  des  considérations 
d'un  intérêt  plus  général,  dont  je  crois  devoir  présenter  dès  main- 
tenant un  résumé. 

La  limite  des  neiges  étemelles  atteignait  1900  m.  dans  le  Csukas, 
où  il  n'y  a  pas  de  traces  glaciaires.  Dans  les  Fogarash  et  le  Paringu» 
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elle  descendait  à  i85o  m.  Dans  les  monts  de  la  Cerna,  situés  à 
Tendroit  où  les  Karpates  se  recourbent  pour  aller  se  raccorder 
avec  le  Balkan,  les  faits  que  nous  avons  constatés  prouvent 
incontestablement  qu'elle  arrivait  presque  à  1.600  m.  Gomme  nous 
l'avons  tout  d*abord  indiqué,  on  peut  ne  voir,  dans  cette  rapide 
descente  de  la  limite  des  neiges  éternelles  vers  Touest,  que  la 
confirmation  de  la  loi  formulée  par  Partsch,  Penck  et  autres.  Une 
étude  plus  serrée  nous  a  montré  qu*on  doit  y  reconnaître  le  jeu  de 
canses  locales,  spéciales  à  la  Valachie  et  aux  Karpates  méridionales. 

La  limite  très  basse  des  neiges  étemelles  dans  les  monts  de  la 
Cerna,  ne  s^applique  qu'au  versant  est.  D'après  les  observations  de 
Schafarzik  dans  le  Sarko,  la  limite  des  neiges  sur  le  versant  nord 
aarait  été  à  peu  près  la  même  que  dans  le  Paringu.  —  Dans  ce 
massif,  elle  était  beaucoup  plus  basse  sur  les  pentes  tournées  à 
Test  que  sur  celles  tournées  à  Touest.  Dans  les  Fogarash  et  surtout 
le  Jeseru,  le  contraste  entre  les  versants  exposés  à  Test  et  ceux 
exposés  à  l'ouest  est  plus  grand  qu'entre  les  versants  nord  et  sud  ; 
la  glaciation  a  été  aussi  considérable  sur  le  versant  sud  que  sur  le 
versant  nord.  Même  observation  pour  le  massif  du  Betieasat.  Dans 
le  Surian,  les  cirques  et  la  moraine  signalée  par  Lehmann  sont 
tournés  vers  Test. 

Plus  on  entre  dans  le  détail,  plus  on  reconnaît  que  les  conditions 
de  la  glaciation  ont  été  surtout  différentes  entre  les  versants  est 
et  ouest;  le  versant  ouest  étant,  au  contraire  de  ce  que  Ton  observe 
dans  l'Europe  occidentale,  le  moins  couvert  de  glaces. 

En  classant  les  observations  de  flaques  de  neige  pérennes  faites 
par  Lehmann,  Popovici-Hatzeg  et  par  nous,  on  constate  que  la 
plupart  sont  sur  des  pentes  tournées  à  l'est,  très  peu  sur  des  pentes 
tournées  à  l'ouest,  tandis  que  les  proportions  sont  à  peu  près  les 
mêmes  sur  les  versants  sud  et  nord.  Cette  observation  prouve  que 
les  conditions  relatives  d'enneigement  n'ont  pas  changé  depuis  la 
période  glaciaire. 

n  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  que  nos  études  sur  une 
limite  d'altitude  différente,  mais  également  en  rapport  avec  les 
faits  climatiques,  montrent  les  mêmes  contrastes.  La  limite  des 
forêts  s'abaisse  constamment  davantage  sur  le  versant  est  que  sur 
le  versant  ouest,  et  même  elle  est  souvent  plus  basse  sur  le  versant 
sud  que  sur  le  versant  nord. 

Nous  sommes  conduits  à  admettre  que  les  conditions  d'insolation 
n'ont  pas  été  la  raison  principale  qui  a  déterminé  les  contrastes 
dans  la  répartition  des  glaciers  de  la  période  glaciaire.  Les  préci- 
pitations atmosphériques  peuvent,  on  le  sait  déjà,  abaisser  nota- 
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blement  la  limite  des  neiges  éternelles,  lorsqu'elles  sont  phis 
abondantes.  Uexplication  des  anomalies  constatées^  nous  semble 
donnée  par  le  fait  qu'à  Theure  actuelle,  les  vents  pluvieux  sont  en 
Yalachie  les  vents  d'est  et  non  les  vents  d'ouest,  comme  dans 
l'Europe  occidentale,  fait  qui  n'avait  jamais  encore  été  signalé  ,*• 
Les  vents  du  sud-est  eux-mêmes  sont  des  vents  pluvieux.  Ainsi 
s'explique  que  la  limite  des  neiges  étemelles  ait  été  constamment 
plus  basse,  les  glaciers  plus  développés,  et  par  suite  les  cirques 
mieux  formés  et  plus  beaux  sur  les  pentes  tournées  à  l'est. 

Nulle  part  le  fait  n'est  plus  évident  que  dans  lés  Monts  de  la 
Cerna,  et  nulle  part  le  contraste  n'est  pluis  frappant  entre  les  ver- 
sants. C'est  que  les  Monts  de  la  Cerna  sont  le  seul  point  où  les 
Karpates  méridionales  offrent  une  chaîne  supérieure  à  aooo  m. 
perpendiculaire  k  l'axe  des  vents  pluvieux.  Aussi  c'est  ici  que  nous 
trouvons  la  plus  basse  limite  des  neiges  étemelles  ;  c'est  ici  que 
nous  avons  découvert  la  plus  belle  moraine,  descendant  jusqu'à 
1437  m.,  avec  un  complexe  fluvio-glaciaire  réduit,  mais  absolument 
complet.  Si  l'on  considère  une  carte  des  pluies  telle  que  celle  dressée 
récemment  pour  la  Roumanie  (Hepites  :  Régime  pluviométrique 
de  la  Roumanie),  on  voit  que  la  bordure  des  Monts  de  la  Cerna  est 
le  point  où  les  précipitations  sont  à  l'heure  actuelle  le  plus  abon- 
dantes ;  le  seul  endroit  où  la  sécheresse  hivernale,  qui  caractérise 
en  Yalachie  le  régime  des  pluies  de  montagne,  n'existe  pas. 

Tout  nous  conduit  donc  à  admettre  que  le  climat  de  la  période 
glaciaire  en  Yalachie  ne  devait  pas  très  sensiblement  différer  du 
climat  actuel,  quant  à  la  direction  des  vents  principaux  et  la  distri- 
bution des  précipitations.  Il  était  sans  doute  plus  froid,  mais  surtout 
plus  pluvieux.  L'étude  de  la  diminution  de  la  température  avec 
l'altitude  nous  a  conduit  à  admettre  pour  l'isotherme  o*  de  juillet 
une  altitude  de3ooo  m.  environ,  de  sorte  qu'il  suffirait  d'un  abaisse- 
ment de  quelques  degréd  pour  la  faire  descendre  à  près  de  aooom. 

Cette  constatation  a  son  importance  pour  expliquer  les  périodes 
d'érosion  et  de  comblement  que  manifestent  les  terrâssesdes vallées, 
et  sur  lesquelles  nous  nous  proposons  de  revenir.  Ces  périodes 
coïncident  avec  les  deux  phases  glaciaires,  et  la  phase  interglaciaire 
dont  nous  avons  déjà  essayé  de  démontrer  l'existence  dans  lés 
Karpates  méridionales. 

I.  Les  chiffres  inédits  qui  permettent  de  rétablir  nous  ont  été  obligeam- 
ment communiqués  par  M.  Hepites,  directeur  de  Tlnstitat  météorologique  de 
nbumanie. 


■■  II* 


OBSERVATIONS  SUR  LtNTERPRÉTATlON 
DE   LA    COUPE   DE    CASEVILLE   (BIDART) 

(BASSES-PYRÉNÉES) 

par  M.  L.  GAREZ. 

Depuis  que  M.  Léon  Bertrand  a  émis  Thypothèse  du  charriage, 
avec  origine  lointaine,  des  affleurements  triasiques  des  environs 
de  Bayonne  et  de  Biarritz,  j'ai  eu  l'occasion  de  revoir  les  falaises 
entre  Biarritz  et  Bidart,  et  cette  nouvelle  visite  n*a  fait  que  con- 
firmer Fopinion  que  j'avais  exprîmée  dans  une  précédente  séance'. 

Je  ne  m'occupe  d'ailleurs  ici  que  de  la  falaise,  n'ayant  pas  fait 
d'observations  suffisantes  dans  l'intérieur  pour  pouvoir  discuter 
utilement. 

En  premier  lieu,  je  considère  qu'au  lieu  dit  Caseville,  il  n'y 
a  certainement  qu'une  seule  bande  de  Trias,  et  non  pas  deux, 
comme  le  pense  M.  L.  Bertrand.  La  bande  rouge  la  plus  septen* 
trionale  n'est  qu'un  accident  limité  dans  le  Crétacé,  comme  on  en 
constate  fréquemment  :  on  peut  la  voir  passer  latéralement  aux 
marnes  grises  du  Cénomànien,  malgré  l'extrême  exiguïté  de  l'affieu- 
rement  de  Gàseville.  Elle  ne  contient  ni  gypse,  ni  quartz  et  n'a 
même  pas  la  teinte  un  peu  brunâtre  du  Trias. 

Je  puis  encore  moins  suivre  M.  L.  Bertrand,  lorsqu'il  déclare 
avoir  reconnu  encore  deux,  bandes  de  Tiîas  à  Mouligna  ^  Je  ne 
vois  même  pas  avec  quelles  couches  il  parvient  à  constituer  sa 
bande  supérieure. 

En  outre,  je  ne  crois  pas  devoir  admettre  la  continuité  des  deux 
afBeuremen)^  de  Caseville  et  de  Mouligna.  Il  ne  faut  d'abord  pas 
oublier  qu'ils  sont  séparés  par  une  plage  de  sable  ne  laissant 
percer  aucun  affleurement^  et  que  par  suite  la  manière  de  voir  de 
M.  L.  Bertrand  n'est  pas  le  résultat  d'une  observation  dii^ecte.  Si 
je  remarque  de  plus,  d'une  part,  que,  depuis  Briscous,  la  bande 
triasique  qui  aboutit  à  Caseville  a  une  direction  est-ouest  sensï- 
blement  rectiligne  et  que  celte  dii*ection  se  maintient  jusqu'à 
l'extrême  limite  de  Taffieurement  au  bord  de  la  falaise,  et  que, 
d'autre  part,  le  gisement  de  Mouligna  est  entouré  sur  plus  de  là 
moitié  de  sa  circonférence  par  les  couches  éocènes,  je  trouve  bien 

I.  J'ai,  par  inadvertance,  désigné  cet  affleurement  sous  le  nom  dé  Sacchinp 
dans  le  Compte  rendu  sommaire  de  la  séance  du  a6  mai.  i^a,  p.  77, 
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peu  de  présomptions  en  faveur  de  Thypothëse  de  la  continuité* 
J*ajouterai  qu'il  faudrait  supposer  un  double  rebroussement  à 
angle  très  aigu,  donnant  à  la  projection  de  la  bande  Tapparence 
dun  Z,  et  cela  sans  que  Ton  voie  môme  une  indication  de  ces 
brusques  déviations  ni  sur  Tun  ni  sur  l'autre  des  affleurements. 

Il  me  parait  tout  à  fait  impi*obable  que  le  Trias  ait  une  allure  si 
différente,  dans  la  partie  invisible  de  son  parcours,  de  celle  qu'il 
présente  dans  les  parties  visibles  et  je  crois  que  Taffleurement  de 
Mouligna,  dû  à  un  bombement  spécial,  est  isolé  de  la  bande  de 
Gaseville.  Peut-être  faudrait-il  y  voir  le  prolongement  de  la 
deuxième  bande  que  M.  L.  Bertrand  a  reconnue  plus  à  Test. 

J'arrive  maintenant  à  l'examen  de  rhypothèse  du  charriage 
lointain  de  la  bande  triasique,  émise  par  notre  savant  confrère. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  soit  à  la  coupe  que  j'ai 
donnée  ^,  soit  à  celle  de  M.  L.  Bertrand  ^y  il  y  verra  que  le 
Trias,  en  une  ou  deux  bandes,  —  peu  importe  pour  la  question 
que  je  traite  en  ce  moment,  —  est  incliné  de  60^  N.,  repose  sur  le 
Danien  et  est  recouvert  par  le  Génomanien. 

Il  y  a  donc  là,  à  n'en  pas  douter,  un  double  contact  anormal  : 
mais  alors  que  j'y  vois  simplement  l'effet  d'un  accident  produit 
sur  place,  M.  L.  Bertrand  pense  au  contraire  que  le  Trias,  et 
naturellement  aussi  le  Génomanien  qui  le  surmonte,  sont  des 
couches  charriées,  provenant  d'une  grande  distance,  vraisembla- 
blement du  sud. 

Depuis  que  l'existence  de  nappes  charriées  de  provenance  loin- 
taine a  été  démontrée  dans  les  Alpes,  il  y  a  une  tendance  à  en 
rechercher  partout,  même  dans  les  régions  où  les  mouvements 
orogéniques  ont  été  beaucoup  moins  intenses.  Il  n'est  certes  pas 
impossible  a  priori  que  des  phénomènes  analogues  se  renconti*ent 
dans  les  Pyrénées,  mais  il  faudrait  pour  les  admettre  des  argu- 
ments semblables  à  ceux  qui  ont  entraîné  la  conviction  de  la 
majorité  des  géologues  pour  la  région  alpine.  Il  faudrait  notamment 
démontrer  que  les  terrains  qui  constituent  la  prétendue  nappe 
charriée  ont  un  faciès  différent  de  celui  des  couches  en  place  ;  or, 
pour  Gaseville,  une  pareille  démonstration  n'a  même  pas  été  tentée. 

En  émettant  son  opinion,  M.  L.  Bertrand  n'indique  pas  d'ailleurs 
la  provenance  possible  de  la  nappe  charriée  :  il  se  borne  à  dire 
qu'elle  vient  vraisemblablement  du  sud.  Je  crois  en  effet  que,  si 
l'hypothèse  était  admise,  ce  serait  de  ce  côté  qu'on  devrait  chercher 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXIV,  p.  39a.  —  Livret-gnlde  du  Congrès  géologique 
international  de  igoo,  XIX. 
a.  B.  S.  G,  -P.,  (4),  n,  p.  87. 
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la  racine,  mais  on  ne  tronve  pas  de  Trias  dans  cette  direction  avant 
la  Rhune.  Il  faudrait  une  bien  grande  hardiesse  pour  soutenir  que 
la  nappe  charriée  est  venue  d'une  aussi  grande  distance  sans  laisser 
sur  cette  longue  route  aucune  trace  de  son  passage.  De  plus,  on 
sait,  par  les  descriptions  de  divers  géologues,  que  le  faciès  des 
couches  de  la  Rhune  diilere  entièrement  de  celui  de  Caseville. 

Enfin,  un  phénomène  de  cette  nature  ne  peut  être  limité  à  un 
point  :  si  les  actions  orogéniques  ont  été  assez  puissantes  pour 
produire  un  pareil  déplacement  à  Caseville,  qui  est  éloigné  des 
principales  zones  de  plissement,  on  devrait  en  trouver  à  plus  forte 
raison  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  Or,  depuis  plus  de 
vingt  ans  que  j'explore  les  Pyrénées,  je  n'ai  jamais  rien  constaté 
d'analogue  :  j'ai  vu  en  un  grand  nombre  de  points  des  chevau- 
chements et  des  recouvrements  (Bugarach,  gorges  de  Saint-Georges, 
Saint-Girons,  Bagnères-de-Bigorre,  etc.),  mais  je  ne  connais  aucun 
exemple  de  charriage  lointain.  Caseville  serait  une  exception. 

En  résumé,  je  suis  d'accord  avec  mon  savant  ami  M.  Liéon  Ber- 
trand, sur  l'attribution  au  Trias  des  marnes  rouges  de  Caseville  et 
sur  le  fait  que  ces  marnes  sont  en  contact  anormal  sur  leurs  deux 
faces.  Mais  je  ne  crois  pas  à  l'existence  de  deux  lames  distinctes 
àe  Trias,  à  Caseville  et  à  Mouligna,  à  la  continuité  de  ces  deux 
a£Qeurements,  ni  à  l'origine  lointaine  de  la  bande  triasique. 


M.  L.  Garez  vient  de  terminer  Tétude,  pour  le  Service  de  la 
Carte  géologique  de  France,  de  la  vallée  de  la  Garonne  vers 
Boussens  et  Saint-Martory,  et  il  est  arrivé,  au  sujet  de  la  coordina- 
tion des  plis  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  à  des  conclusions 
différentes  de  celles  qui  ont  été  soutenues  jusqu'ici. 

On  sait  que  les  synclinaux  de  la  rive  droite  sont  sur  le  prolonge- 
ment des  anticlinaux  de  la  rive  gauche  et  réciproquement  et  que 
cette  disposition  singulière  a  été  considérée  comme  la  preuve  de 
Texistence  d'une  faille  ou  d'une  torsion  dans  le  lit  du  fleuve.  Or 
l'examen  minutieux  de  tous  les  affleurements  montre  qu'il  n'y  a 
aucune  continuité  entre  les  plis  des  deux  rives  :  l'anticlinal  de 
Plagne  n'est  pas  la  suite  de  celui  de  Proupiary,  mais  ces  deux  plis 
se  terminent  brusquement  par  un  abaissement  d'axe  à  l'approche 
de  la  vallée  de  la  Garonne. 

L'indépendance  des  deux  anticlinaux  est  démontrée  par  la  direc' 
tion  O.N.O.-E.S.E.  des  couches  vers  Mancioux,  alors  que  dans 
l'hypothèse  de  la  torsion,  cette  direction  devrait  être  N.Ë.-S.O. 

M.  Garez  annonce  en  outre  qu'il  persiste  à  croire  à  l'existence  du 
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Trias  à  Betchat^  malgré  l'opinion  contraire  émise  récemment  par* 
M.  Roussel  et  donne  quelques  explications  sur  les  rapports  de  ce 
Trias  avec  le  Crétacé  et  le  Tertiaire» 

M.  Haug  se  demande  si  rabaissement  d'axe  correspondant  au 
passade  de  la  vallée  de  la  Garonne  —  entièrement  conforme  à  la 
théorie  des  vallées  de  M.  Lugeon  —  n'expliquerait  pas  le  lambeau 
de  Trias  de  Salies-du-Salat,  qui  pourrait  dans  ce  cas  être  envisagé 
sans  difficulté  comme  un  lambeau  de  recouvrement. 

M.  A.  Guébhard  observe  qu'il  semble  y  avoir  une  grande 
analogie  entre  le  cas  cité  par  M.  Garez  et  celui  de  La  Bastide 
(Var),  dont  l'analyse  a  été  publiée  au  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVII,  p.  694 
(18  déc.  1899).  En  mainte  autre  circonstance  où  l'observation 
locale  rend  inadmissible,  dans  la  partie  des  Alpes-Maritimes  qu'a 
étudiée  M.  Guébhard,  l'hypothèse  d'un  paquet  de  recouvrement, 
il  parait,  au  contraire,  tout  naturel  que  l'amenée  du  Trias  plas- 
lique,  an  milieu  de  terrains  plus  récents,  ait  pu  avoir  lieu  à  la 
manière  d'un  magma  volcanique,  expulsé,  sous  la  pression  du 
simple  poids  ou  des  mouvements  de  contractui*e  de  la  croûte  1  igide 
superposée,  à  travers  quelque  fracture,  dont  Torigine  tectonique» 
presque  toujours  anticlinalc,  est  généralement  facile  à  reconnaître. 

Tel  est,  entre  autres,  incontestablement  le  cas  de  Tapparition 
triasique  observable  à  Test  du  village  de  La  Garde  (Basses- Alpes), 
au  bord  de  la  route  nationale  n**  85,  à  quelques  mètres  en  dessous 
de  la  borne  kilométrique  106,  où  Ton  voit  le  gypse  former  le 
noyau,  complètement  recouvert,  d'une  voûte  néocomienne  bien 
caractérisée,  attenante  elle-même,  par  son  flanc  sud,  à  un  plan  de 
discontinuité  synclinale,  qui  ramène  le  Cénomanien  inférieur  en 
contrebas  du  Néocomien. 

lei,  comme  en  diflerents  points  de  la  commune  d'Ëoulx  (Basses- 
Àlpes),  et  notamment  au  hameau  de  Costevieille,  où  le  gypse  forme, 
à  travers  les  divers  niveaux  du  Crétacé  et  de  l'Eocène  lacustre,  un 
long  pointement  nucléiforme,  nettement  anticlinal,  se  dirigeant 
du  nord-ouest  au  sud-est,  c'est-à-dire  d'une  manière  toute  difl'érente 
de  celle  qu'indique  la  feuille  de  Castellane,  et  beaucoup  plus  loin, 
jusque  sur  la  commune  de  Châteauvieux  (Var),  le  rubannement 
caractéristique  du  gypse  bariolé  et  les  complications  ondulatoires 
de  sa  stinicture  feuilletée,  pseudo-stratiûée,  ont,  pour  ainsi  dii*e, 
enregistré  d'une  manière  évidente  l'état  semi-fluide  qui  a  dû  être 
celui  d'éjection  de  la  substance  pâteuse,  amenée  au  jour  par  pres- 
sion, de  bas  en  haut,  et  nullement  tombée  de  haut  en  bas,  ou 
charriée  horizontalement. 


Séance  du   9  Juin 


PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  HAUG,  PRÉSIDENT 


M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 


M.  Toucas.  —  Sur  Vorigine  et  la  classification  des  Hippurites, 

Les  premiers  bancs  à  Hippurites  de  TAngoumien  inférieur  ne 
renferment  que  trois  formes  primitives  :  VHipp.  Requieni  Math., 
avec  pores  linéaires,  VHipp.  inféras  Douv.  et  une  forme  voisine,  à 
pores  également  réticulés,  représentant  la  forme  ancienne  de 
VHipp.  petrocoriensis  Douv. 

VHipp.  resectus  Defr.,  qui  accompagne  partout  VHipp.  Requieni, 
n*en  est  qu  une  variété  à  valve  supérieure  pustuleuse  et  à  valve 
inférieure  fortement  costulée. 

Ces  formes  étant  apparues  simultanément,  il  n'est  pas  possible 
d*affirmer  qu*il  y  ait  eu  au  début  un  type  ancestral  commun  et, 
comme  les  Hippurites  à  pores  polygonaux  n'ont  pas  eu  de  repré- 
sentant dans  tout  TAngoumien  inférieur,  il  faut  aussi  renoncer  à 
les  considérer  comme  formant  une  branche  indépendante. 

Il  n'y  aurait  donc  en  réalité  que  deux  branches  principales,  les 
formes  à  pores  linéaii*es  et  les  formes  à  pores  réticulés,  les  formes 
à  pores  polygonaux  ne  constituant  plus  que  des  groupes  particu- 
liers dérivés  des  deux  branches  principales. 

Cette  hypothèse,  basée  sur  Tordre  d'apparition  des  formes  primi- 
tives, trouve  son  explication  dans  la  transformation  des  pores 
linéaires  ou  réticulés  en  pores  polygonaux  ou  denticulés  et  con- 
corde parfaitement  avec  certains  caractères  internes.  Ainsi,  dans 
les  Hippurites  à  pores  linéaires,  l'appareil  cardinal  est  disposé 
presque  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'arête  cardinale,  la  cavité 
accessoire  antérieure  est  toujours  très  petite  et  la  portion  occupée 
par  les  trois  replis,  relativement  très  grande,  varie  entre  le  tiers 
et  le  quart  du  pourtour. 

9  Octobre  190a.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  aa 
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Dans  les  Hippurites  à  pores  réticulés,  aa  contraire,  lappareil 
cardinal  suit  une  direction  très  peu  inclinée  par  rapport  à  Taxe  de 
Tarête  cardinale,  la  cavité  accessoire  antérieure  est  toujours  très 
grande,  et  la  portion  occupée  par  les  trois  replis,  beaucoup  plus 
petite,  varie  entre  le  quart  et  le  huitième  du  pourtour. 

Ces  deux  grandes  branches,  déjà  distinctes  par  la  nature  de  leurs 
pores,  présentent  donc  des  caractères  génériques  bien  tranchés. 
Il  n*en  est  pas  de  même  pour  les  formes  à  pores  polygonaux.  Dans 
cette  branche,  les  caractères  précédents  varient  suivant  les 
groupes  :  dans  le  groupe  de  VHipp,  sulcatus,  la  section  donne  les 
mêmes  dispositions  que  dans  les  formes  à  pores  réticulés  ;  dans  le 
groupe  de  VHipp.  variabilis,  elle  reproduit  exactement  les  carac- 
tères des  formes  à  pores  linéaires  ;  dans  le  groupe  de  VHipp.  Ton- 
casi^  elle  présente  une  disposition  intermédiaire,  mais  cependant 
plus  voisine  de  ces  dernières. 

On  peut  donc  conclure  qu'il  y  a  indépendance  absolue  entre  les 
formes  à  pores  linéaires  et  les  formes  à  pores  réticulés,  que  les 
formes  à  pores  polygonaux  doivent  être  réparties  -d'après  leur 
affinité  avec  ces  deux  grandes  branches,  le  groupe  de  VHipp. 
sulcatus,  dans  les  Hippurites  à  pores  réticulés,  les  groupes  de 
VHipp,  çariabilis  et  de  VHipp,  Toucasi,  dans  lès  Hippurites  à  pores 
linéaires. 

Cette  répartition  des  Hippurites  en  deux  grandes  divisions 
correspond  exactement  aux  deux  sections  établies  par  Fischer  : 

i»  Orbignya  Woodward,  i86a. 
!i«  Vaccinites  Fischer,  1887. 

La  première  section,  dont  le  type  est  VHipp.  biocalatus  Lamk., 
a  comme  caractère  distinctif  une  arête  cardinale  non  développée. 

La  deuxième  section,  qui  a  pour  type  VHipp,  cornuQOccinum 
Bronn,  est  au  contraire  caractérisée  par  une  arête  cardinale  bien 
développée. 

Or,  ce  caractère  de  Tarête  cardinale  répond  bien  aux  deux 
grandes  branches. 

Dans  la  première,  rentrent  les  formes  à  arête  cardinale  triangu- 
laire, ou  pourvues  d'un  simple  bourrelet,  qui  peut  même  dispa- 
raître, soit  : 

i*'  Tous  les  Hippurites  à  pores  linéaires  ; 

2?  Les  groupes  de  VHipp.  variabilis  et  de  VHipp,  Toucasi  des  Hippu- 
rites à  porcs  polygonaux  ; 
3**  Les  Batoliies  ; 
4*  Les  Barrettia. 
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La  deuxième  section  comprend  les  formes  à  arête  cardinale 
allongée  et  lamelliforme,  soit  : 

1*  Tons  les  Hippurites  à  pores  réticulés  et  subréticolés  ; 

a*  Les  groupes  de  VHipp.  sulcatus  et  de  VHipp.  cormwaccinum 

(réunis  en  un  seul)  des  Hippurites  à  pores  polygonaux  ; 
3*  Les  Pironœa. 

M.  A.  de  Qrossouvre.  —  Sur  la  constitution  des  sables  de  la 
Sologne  aux  ençirons  de  Qien. 

M.  Dollfus,  dans  une  communication  précédente,  nous  a  fait 
connaître  qu'aux  environs  de  Gien  les  sables  de  la  Sologne  deyien- 
nent  graveleux  et  se  mélangent  de  silex  et  de  chailles  :  cette 
opinion,  à  mon  avis,  résulte  d'une  confusion  entre  deux  terrains 
dififérents. 

Nous  trouvons  bien»  en  effet,  près  de  Gien,  des  sables  miocènes, 
mais  ils  sont  absolument  typiques  et  ressemblent  à  tous  ceux  que 
Ton  peut  observer  en  n'importe  quel  autre  point  de  la  Sologne. 
Tels  sont,  en  particulier,  ceux  situés  au  nord  de  la  ville,  au  voisi- 
nage et  à  Test  de  la  route  de  Paris  (feuille  d'Orléans)  :  le  niveau 
noiameux,  désigné  par  M.  Douvillé  sous  le  nom  de  marnes  de 
l'Orléanais^  y  est  intei*calé  et  a  été  exploité  en  plusieurs  points  sur 
la  colline  la  plus  proche  de  la  route.  En  1900,  un  puits  foncé  à  la 
ferme  des  Hautes-Maisons  m'a  permis  d'étudier  la  constitution  de 
ce  terrain  :  poussé  jusqu'à  la  craie,  il  a  traversé  des  sables  dont  la 
grosseur  du  grain  rappelle  celle  de  tous  les  autres  gisements  :  de 
plus,  il  a  permis  de  constater  l'absence  complète  de  graviers  et  de 
galets  de  quartz,  de  silex  et  de  chailles. 

Par  contre,  presque  en  contact  avec  ce  premier  lambeau  de 
sables  de  la  Sologne,  on  observe  aux  environs  d'Arrabloy  le 
<»illoutis  de  quartz,  de  silex  et  de  chailles  ;  mais  là,  plus  de  marne 
subordonnée  :  la  différence  entre  les  deux  terrains  est  frappante  ; 
ils  sont  aussi  disparates  que  possible.  Il  y  a  donc  impossibilité 
absolue  de  les  assimiler,  car  vraiment  on  ne  peut  admettre  que  la 
venue  de  gros  cailloux  se  soit  arrêtée  brusquement  près  d'Arra- 
bloy et  que,  quelques  cents  mètres  plus  loin,  il  ne  se  soit  plus 
déposé  au  même  moment  que  des  sables  à  grain  ordinaire,  avec 
marnes  intercalées. 

Partons  de  Gien  pour  aller  dans  la  direction  du  nord-ouest 
rejoindre  Ville-Sauvage  :  partout  où  nous  rencontrerons  des  sables 
de  la  Sologne  non  remaniés  ^  nous  ne  trouverons  ni  cailloux,  ni 
galets.  Comment  donc  les  cailloux  de  quartz  et  de  silex  de  Ville- 
Sauvage  pourraient-ils  appartenir  à  cette  même  assise  ?  Où  est  la 


34^  «BANCE  DU   a   XUW  1902 

zone  supposée  de  courants  rapides  ayant  entraîné  à  Tépoque  du 
Miocène  des  cailloux  et  des  galets  de  Gien  à  YiliB-Sauvage  ?  Il  ne 
suffit  pas  de  Timaginer,  il  faut  la  constater  :  elle  rC existe i  pa^  La 
nappe  de  cailloux  et  galets  est  nettement  distincte  ;  elle  est  plus 
récente,  elle  ravine  les  sables  de  la  Sologne,  comme  Fa,  d'ailleurs, 
vérifié  M.  Dollfus  lui-même,  en  18941  pour  la  région  au-dessous 
de  Moret  ;  en  Sologne,  elle  renferme  des  galets  de  basalte  :  elle  est 
donc  incontestablement  pliocène."  "   ■  ^  '     *     '     ,, 

Un  fait  mérite  d'attirer  l'attention  ':'  c'est  la  constance  et  f  unifor- 
mité des  caractères  de  l'assise  des  sables  et  argiles  de  la  Sologne, 
sur  toute  la  surface  qu'elle  occupe.  Je  le  répète,  pas  plus  à  ôien, 
au  débouché  de  la  vallée  de  la  Loire,  qu'à  Neuvy,  à  celui  du  Baran- 
geon,  les  sables  sont  plus  graveleux  et  plus  grossiers  quef  sur  ies 
autres  points.  Et  même  à  Neuvy-sur-Barangeon  ce  sont  les  argiles 
qui  prédominent.  A  Gien,  l'existence  d'un  niveau  marneux  inter- 
calé au  milieu  des  sables  suffit  à  elle  seule  pour  démontrer  que' 
l'arrivée  des  matériaux  sédimentaires  n'avait  pas  lieu  de  ce  côté  / 

Nous  avons  donc  là  un  ensemble  de  faits  et  de  considérations 
qui  suffisent  pour  faire  écarter  toute  assimilation  entre  le  cailloutis 
à  silex  et  les  sables  de  la  Sologne. 

M.  6v  Dollfus.  —  Observations  au  sujet  de  la  note  précé- 
dente. 

Je  regrette  que  M.  de  Grossouvre  persiste  à  croire  que  je  ne  sais 
pas  distinguer  les  sables  de  la  Sologne  des  graviers  pliocènes.  S*il. 
est  sûr  que  les  dépôts  graveleux  de  la  Boissière,  Bois-Morand,. 
Nogent-sur-Vemisson,  Montargis,  et  plus  loin  de  VillerSauvage, . 
sont  une  alluvion  pliocène  de  la  Loire  se  déversant  dans  le  bassin 
de  Paris,  qu*il  nous  montre  les  cailloux  de  basalte  qu'il  y  a 
découverts.  M.  H.  Douvillé  qui  les  y  a  cherchés  avant  nous  ne  les 
avait  pas  vus  non  plus,  et  c'est  pourquoi  il  n'a  rien  écrit  à  ce  sujet. 

Si  M.  de  Grossouvre  parcourt  la  région,  il  observera  que  la  carte- 
a  figuré  comme  sablières  des  mamières,  qu'il  n'y  a  pas  de  sables 
de  l'Orléanais  visibles  dans  la  région,  que  la  couleur  violette  m'* 
représente  des  marnes  blanches  qui  sont  liées  au  calcaire  de 
Beauce  m^'^,  la  coupe  de  la  berge  de  la  Loire  à  Gien  le  montre 
également,  et  que  tous  les  sables  de  la  Sologne  qui  régnent  au- 
dessus  des  marnes  sont  graveleux,  plus  graveleux  à  la  surface  que 
dans  la  profondeur,  je  l'ai  aussi  observé,  mais  j'ai  déjà  cherché  à 
expliquer  celte  particularité  en  tenant  compte  de  l'entraînement 
des  éU'iuents  fins  par  la  dénudation  qui  laissait  en  place  les  maté-< 
riaux  les  plus  loui*ds. 
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Je  n'ai  pas  étudié  les  environs  de  Pithiviers  et  je  ne  sais  s'il 
s'y  trouve  ou  non  des  îlots  graveleux  reliant  Etampes  à  Montargis, 
M.  de  Grossouvre  connaît  la  région,  puisqu'il  affirme  qu'il  n'en 
existe  pas,  mais  la  difficulté  de  liaison  de  ces  dépôts  graveleux  est 
aussi  difficile  à  résoudre,  qu'ils  soient  miocènes,  comme  je  le  crois, 
ou  qu'ils  soient  pliocènes,  commef  le  pense  M.  de  Grossouvre.  Il 
n  y  a  pas  d'argument  à  trouver  de  ce  côté,  j'ajouterai  que  les  dépôts 
sableux  peuvent  changer  de  grosseur  de  grain  à  une  distance  très 
faible  ;  le  sable  fin  et  pur  de  l'horizon  de  Fontainebleau,  qu'on  voit 
à  Etampes,  est,  à  Mérobert  et  à  Saclas,  chargé  de  galets  parfois 
énormes,  qui  arrivent  à  occuper  toute  l'épaisseur  du  dépôt,  le  même 
sable  généralement  très  fin  à  Rambouillet  est,  dans  quelques 
sablières  vers  la  Boissière,  tout  à  fait  grossier  et  prend  l'aspect 
des  sables  de  Sologne.  Je  domie  une  grande  valeur  aux  observa- 
tions continues  poursuivies  de  proche  en  proche,  dans  lesquelles 
on  suit  les  modifications  d'altitude,  de  gisement,  de  faciès  ;  dans 
lesquelles  on  voit  se  dérouler  progressivement  et  en  détails  l'aspect 
successif  des  formations.  L'histoire  géologique  est  pleine  des 
erreurs  commises  par  les  assimilations  à  grande  distance,  comme 
de  celles  découlant  d'attribution  d'âge  à  des  roches  qu'on  n*a  pas 
vues  par  soi-même. 


Séance  du  16  Jain  f  90;S 

PRÉSIDENCE  DE  M.  E.  HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire»  donne  lecture  du  procès-yerbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Paul  Godbille,  Inspecteur  vétérinaire  du  service  sanitaire 
du  département  de  la  Seine,  présenté  par  MM.  Ramond 
et  Haug. 
Georges  Courty,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Stanislas 
Meunier  et  Ramond. 

Le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  L.  Gentil  office  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  :  Esquisse 
stratigraphique  et  pétro graphique  du  bassin  de  la  Tafna  S  qu'il  a 
récemment  présenté  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Paris  comme  thèse  de  doctorat.  Ce  travail  comprend  Fétude 
géologique  de  la  région  littorale  algérienne  comprise  entre  Oran 
et  la  frontière  du  Maroc,  abstraction  faite  du  bassin  de  Nemours. 
Il  est  accompagné  de  deux  planches  de  coupes  et  de  trois  cartes  en 
couleurs.  M.  Gentil  expose  en  quelques  mots  le  plan  de  son  ouvrage 
et  ses  conclusions.  ' 

Le  Président  remercie  M.  Gentil  d'avoir  résumé  d'une  manière 
si  intéressante  son  bel  ouvrage,  qui  lui  a  valu  le  titre  de  docteur 
et  les  éloges  de  la  Faculté  des  Sciences.  Il  se  fait  l'interprète  de 
la  Société  en  félicitant  de  la  manière  la  plus  chaleureuse  de  son 
nouveau  titre  son  ancien  secrétaire  et  son  vice-président  actuel. 

M.  Emm.  de  Margerie  dépose  sur  le  bureau  la  traduction  fran- 
çaise du  tome  III  de  l'ouvrage  de  M.  Suess  :  La  Fa^e  de  la  Terre 
(i«  partie). 

Le  Président  remercie  M.  de  Mai^erîe  du  don  précieux  qu'il 
vient  de  faire  à  la  Bibliothèque  et  lui  adresse  ses  félicitations 
d'avoir  mené  à  bonne  fin,  à  lui  seul,  la  tâche  ardue  de  la  traduc- 
tion du  nouveau  volume  de  l'œuvre  de  l'illustre  géologue  viennois. 

I.  I  vol.  in-8*,  536  p.,  5  pi.,  cartes  et  coupes.  Aiger,  igo9. 
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M.  Haug  dépose  sur  le  bureau  le  numéro  du  3o  mai  de  la  Revue 
générale  des  Sciences^  renfermant  sa  Revue  annuelle  de  géologie^ 
dans  laquelle  il  consacre  précisément  un  long  chapitre  à  l'analyse 
de  TouTrage  de  M.  Suess. 

M.  Douxami  présente,  de  la  part  de  M.  Rollier,  une  courte 
note  :  Pourquoi  il  faut  écrire  «  molasse  »  et  non  pas  «  mollasse  » 
pour  les  grès  miocènes  de  la  Suisse. 

Il  présente  également  une  note  dont  il  est  Fauteur  :  Revision  de 
la  feuille  d'Annecy  :  massif  de  Plate  et  Région  synclinale  com- 
prise  entre  les  Alpes  et  le  Jura  (Alpes)  (Extr.  B.  S.  C.  G.  F).  ' 

M.  Gh.  Depéret  offre  à  la  Société  une  note  :  Sur  un  nouveau 
gisement  de  Mammifères  de  VEocène  moyen  à  Robiac,  près 
Saini'Mameri  (Gard)  (Extr.  C.-R.  Ac.  Se). 

Il  donne  quelques  détails  stratigraphiques  sur  cette  couche 
marneuse  à  ossements  intercalée  dans  les  calcaires  lutétiens  à 
Planorbis  pseudo^mmonius,  qui  s'étend  sur  près  de  5oo  mètres  de 
longueur,  avec  une  épaisseur  moyenne  de  o  m.  3o.  Ce  sont  des 
produits  d'inondation  violente,  comme  l'indique  Texistence  de 
galets  roulés  de  quartz  du  Plateau  Central,  que  Ton  trouve  à  la 
base  de  la  couche  ossifère. 

Il  présente  à  la  Société  quelques-unes  des  pièces  paléontologiques 
les  plus  remarquables  de  ce  gisement  :  des  mâchoires  supérieures 
et  inférieures  du  gigantesque  Lopkiodon  rhinocerodes  Rûtimeyer, 
avec  la  rangée  des  canines  et  des  incisives  en  place  sur  la  mandi- 
bule. Le  type  de  Saint-Mamert  est  identique  à  l'animal  d'Heidenheim 
décrit  par  Maacli  et  remarquable  par  la  présence  constante  d'un 
second  lobe  interne  aux  prémolaires  supérieures. 

Il  montre  des  fragments  de  mâchoires  du  Pachynolophus  Duvali 
Pomel,  de  VAnchilophus  Desmaresti  Gervais,  de  VHyopotamus 
Gresslyi  Rûtim. 

Mais  le  type  le  plus  intéressant  est  un  grand  Paléothéridé,  iden- 
tique à  l'espèce  du  gisement  d'Egerkingen  décrite  par  Rûtimeyer 
sous  le  nom  de  Paloplotherium  magnum,  d'après  a  ou  3  molaires 
isolées.  Le  gisement  de  Saint-Mamert  a  fourni  la  dentition  complète 
de  cette  espèce,  qui  est  presque  un  vrai  Palœotherium  par  le  fort 
développement  du  second  lobe  des  prémolaires  d'en  haut  et  d'en 
bas.  Il  est  en  tous  les  cas  beaucoup  moins  Paloplotherium  que  le 
P.  minus  de  l'Eocène  supérieur  et  représente  un  stade  qui  n'est  pas 
éloigné  de  celui  du  Palœotherium  curtum  du  Gypse  de  Paris.  Ces 
faits  montrent  la  haute  antiquité  du  groupe  paléothérien^  associé 
ici  à  une  forme  très  nettement  lutétienne. 
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M.  Depéret  présente  ensuite  à  la  Société  un  premier  essai  de 
restauration  d*une  patte  antérieure  de  Lophiodon  leptorhj^nehnm 
Filhol  du  gisement  de  La  Livinière,  dont  il  a  présenté  les  crânes 
dans  une  séance  précédente.  Il  pense  pouvoir  d'après  cette  pièce 
affirmer  que  le  Lophiodon  avait  cinq  doigts  à  la  patte  de  deçant, 
dont  un  pouce  assez  petit,  si  l'on  en  juge  par  Tempreinte  laissée  par 
ce  doigt  sur  la  face  inteiTie  du  deuxième  métatarsien.  Les  détails  du 
mode  d'engrenage  des  métatarsiens  avec  la  deuxième  rangée  des  os 
du  carpe  montrent  une  grande  ressemblance  avec  les  Rhinocéros  et 
diffèrent  assez  sensiblement  de  ce  qui  a  lieu  chez  le  Tapir.  L'auteur 
espère  pouvoir  compléter  bientôt  et  préciser  la  structure  de  la 
patte  de  devant  et  de  derrière  des  Lophiodon^  restée  jusqu'ici 
entièrement  inconnue  des  paléontologistes. 

M.  Albert  Gaudry  présente  l'observation  suivante  : 
Je  regrette  de  voir  mon  savant  ami  M.  Depéret  se  séparer  de  moi 
en  prétendant  que  Lophiodon  ne  peut  être  la  forme  ancestrale  de 
Tapir,  parce  que  sa  tête  et  les  os  de  ses  pattes  présentent  des 
différences.  Lorsqu'on  accepte  Tidée  des  évolutions  du  monde 
animé,  il  faut  bien  supposer  que  les  types  ont  subi  des  mutations  ; 
si  les  paléontologistes  ont  aujourd'hui  la  satisfaction  de  rendre 
quelques  services  aux  géologues,  c'est  parce  que  les  êtres  ont 
présenté  des  modifications  assez  grandes  pour  qu'elles  puissent 
marquer  des  changements  d'époques  géologiques.  Tous  les  Mammi- 
fères du  commencement  du  Tertiaire,  dans  nos  pays  et  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  sont  notablement  différents  de  ceux  de  l'époque 
actuelle,  et,  comme  les  formes  tertiaires  et  quaternaires  de  l'hémi- 
sphère austral  ont  eu  des  processus  d'évolution  autres  que  les 
formes  de  l'hémisphère  boréal,  on  doit  croire  que  les  changements 
de  ces  dernières  se  sont  produits  dans  notre  hémisphère.  Je  ne 
trouve  pas  extraordinaire  qu'un  animal  sans  trompe  ait  acquis 
une  petite  trompe  pendant  les  temps  géologiques,  car  la  trompe 
marque  un  progrès  puisqu'elle  est  devenue  dans  certains  animaux 
un  organe  de  préhension.  Je  ne  m'étonne  pas  non  plus  que  nos 
Tapiridés  éocènes  aient  eu  des  pattes  plus  épaisses  que  leurs 
successeurs  ;  l'histoire  de  l'acheminement  des  membres  des  anciens 
Mammifères  vers  la  forme  agile  et  élégante  des  créatures  actuelles 
me  paraît  un  des  plus  jolis  /aits  d'évolution  que  la  paléontologie  ait 
mis  en  lumière. 

M.  Depéret,  en  réponse  aux  réflexions  de  M.  Boule,  dans  une 
séance  antérieure  et  aux  observations  oi*ales  de  son  éminent 
maître  M.  Gaudry,  fait  remarquer  qu'il  n'a  nullement  pensé  m 
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écrit,  ainsi  qu'on  le  lui  a  fait  dire,  que  le  Lophiodon  pourrait  avoir 
pour  ancêtre  le  Coryphodon.  Il  a  seulement  vouLu  signaler  entre 
les  crânes  de  ces  deux  animaux,  surtout  à  la  face  inférieure,  un 
certain  nombre  de  points  de  ressemblance  assez  curieux  et  il  a  pris 
la  précaution  de  dire  que  peut-être  ces  ressemblances  n'étaient  que 
des  traits  archaïques  communs  aux  deux  groupes,  sans  ci^pendant 
écarter  Tidée,  déjà  défendue  par  Gope,  d'une  origine  commune  des 
Pachydermes  et  des  Amblypodes  primitifs. 

En  ce  qui  concerne  les  relations  des  Lophiodon  et  des  Tapirs, 
M.  Depéret,  en  s'appuyant  à  la  fois  sur  les  caractères  du  crùne  et 
des  pattes,  persiste  à  penser  qu'il  n'y  a  point  entre  ces  deux  genres 
de  relation  ancestrale  directe  et  que  les  Lophiodon  se  sont  éteints 
à  la  fin  de  TEocène  moyen,  sans  laisser  de  descendants.  La'famille 
des  Tapirs  est  d'une  origine  beaucoup  plus  ancienne,  comme  le 
démontre  l'existence  de  véritables  Tapiridés  dans  TEocène 
moyen  {Palœotapirus,  Isectolophus)  et  môme  dès  l'Eocène  infé- 
rieur {Systemodon).  Il  pense  du  reste  qu'il  n'y  a  pas  davantage  de 
liaison  ancestrale  directe  entre  les  Lophiodon  et  les  Rhinocéros. 
Les  trois  familles  des  Lophiodon,  des  Tapirs  et  des  RhinocéiM)S 
doivent  avoir  évolué  parallèlement  depuis  une  époque  sans  doute 
assez  rectdée  des  temps  géologiques.  Mais  M.  Depéret  tient  à 
affirmer  que  cette  interprétation,  si  elle  diffère  un  peu  des  idées 
publiées  par  M.  Gaudry,  ne  porte  aucune  atteinte  à  la  théorie  de 
l'évolution,  qu'il  devient  seulement  dans  l'avenir  de  plus  en  plus 
indispensable  d'étayer  sur  des  filiations  directes  et  non  sur  des 
ressemblances  entre  branches  collatérales, 

'  M.  Albert  Gaudry  annonce  que  M.  André  Tournouër,  chargé  de 
mission  en  Patagonie  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  recueilli  de  remarquables 
séries  d'ossements  de  Mammifères  dans  les  couches  à  Nesodon 
de  la  région  de  Santa-Cruz,  dans  les  couches  à  Astrapotherium  de 
Goli-Huapi  et  dans  les  couches  à  Pyrotheriiim  des  bords  du 
Rio  Deseado.  Il  vient  de  rapporter  des  pièces  importantes  du 
gigantesque  et  énigmatique  Pyrotherium. 

M.  Albert  Gaudry  s'exprime  en  ces  termes  : 

Les  programmes  de  l'enseignement  secondaire  viennent  d'être 
profondément  modifiés.  Représentant  le  Muséum  dans  le  Conseil 
supérieur  de  l'Instruction  publique,  j'ai  dû  prendre  part  aux 
débats.  Je  crois  que  nos  confrères  de  la  Société  géologique  appren- 
dront avec  intérêt  quelles  décisions  ont  été  prises  pour  l'enseigne- 
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ment  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie  dans  les  lycées.  Voici 
ce  qui  a  été  adopté  : 

Classe  de  5"^^,  division  B.  Une  leçon  de  géologie  par  semaine. 
Classe  de  4"®>  division  A.  Une  leçon  de  géologie  par  semaine. 
Classe  de  seconde,  A.,  B,  C  et  D.  12  conférences  de  géologie. 
Classe  de  philosophie,  A,  B,  C  et  D.  5  leçons  de  paléontologie. 

.Les  leçons  d'histoire  naturelle  (y  compris  celles  de  paléonto- 
logie) ne  seront  pas  facultatives,  comme  on  l'avait  proposé  d'abord 
pour  la  classe  de  philosophie  ;  elles  seront  obligatoires. 

Pour  la  seconde  partie  du  baccalauréat,  il  y  aura  dans  la  série 
Philosophie,  parmi  les  épreuves  écrites,  une  composition  de 
sciences  physiques  et  de  sciences  naturelles.  L'interrogation  sur 
les  sciences  naturelles,  y  compris  la  géologie  et  la  paléontologie, 
comptera  pour  i  dans  la  série  dite  Philosophie,  pour  i  dans  la 
série  dite  Mathématiques. 

Il  est  d'une  importance  capitale  d'initier  nos  enfants  à  la  géo* 
logie  et  à  la  paléontologie  ;  car  la  grande  science  des  temps  passés 
devra  les  charmer  et  élever  leur  esprit  ;  mais,  si  belle  qu'elle  soit, 
ils  ne  peuvent  l'aimer,  slls  ne  la  connaissent  pas.  Aussi  j'ai 
employé  de  tout  mon  cœur  pour  les  détendre  les  quelques  forces 
que  je  peux  garder  encore.  Je  suis  heureux  que  nous  ayons  réussi. 
M.  Mangin.  qui  nous  avait  prêté,  il  y  a  quatre  ans,  son  précieux 
concours  pour  faire  accepter  l'enseignement  de  la  géologie  et  de  la 
paléontologie  dans  les  classes  supérieures  des  lycées,  vient  de  nous 
rendre  un  signalé  service  en  plaidant  éloquemment  notre  cause 
devant  le  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique.  Nos  confrères 
de  la  Société  géologique  de  France  lui  doivent  de  la  reconnaissance. 

M.  Munier-Chalmas  et  tous  ses  collègues  ont  applaudi  au 
brillant  résultat  obtenu  par  M.  le  professeur  Albert  Gaudry. 
M.  Munier-Chalmas  est  heureux  de  pouvoir  mettre  également  en 
évidence  l'intervention  si  énergique  de  M.  Mangin,  pour  le  main- 
tien au  programme  des  Lycées  des  études  géologiques  prélimi- 
naires. Comme  professeur  de  géologie  de  l'Université  de  Paris,  il 
exprime  à  M.  Albert  Gaudry  et  à  M.  Mangin  toute  sa  reconnaissance. 

M.  Douxami,  au  nom  des  professeurs  d'Histoire  Naturelle  des 
Lycées,  dont  il  est  le  seul  représentant  présent  à  la  séance,  est 
convaincu  d'être  leur  interprète  à  tous  en  adressant  à  M.  Gaudry 
ses  respectueux  remercîments  pour  le  service  signalé  qu'il  vient 
de  leur  rendre.  Grâce  à  lui,  en  effet,  et  à  M.  Mangin,  leur  repré- 
sentant au  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique^  les  Sciences 
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nalurefles,  et  la  Géologie  en  particulier,  auront  désormais  une 
importance  plus  considérable  que  dans  les  anciens  programmes,  à 
la  fois  dans  l'enseignement  et  surtout  à  Fexamen  du  Baccalauréat. 

Le  Président  félicite  M.  Albert  Oaudry  et  M.  Mangin  des  résul- 
tats heureux  qu'ils  viennent  de  remporter  devant  le  Conseil  supé- 
rieur. Grâce  à  leurs  efforts,  la  Géologie  et  la  Paléontologie  ont  été 
non  seulement  maintenues  dans  les  classes  où  elles  étaient  ensei- 
gnées jusqu'à  présent,  mais  leur  étude  sommaire  est  devenue  obli- 
gatoire dans  toutes  les  divisions.  Il  adresse  au  nom  de  la  Société 
géologique  à  M.  Gaudry  ses  plus  vifs  remerclments.  Il  ajoute  qu'il 
s'est  fait  l'interprète,  auprès  de  M.  Mangin,  des  sentiments  de 
reconnaissance  de  la  Société  géologique. 

M.  6.  DoUfus  communique  à  la  Société  des  notes  d'excursions 
sur  l'étendue  à  l'ouest  des  sables  de  la  Sologne,  sur  les  grès  de 
Brenne  et  sur  leurs  relations  avec  le  calcaire  lacustre  du  Poitou  ; 
il  donnera  ultérieurement  des  détails  complémentaires. 

M.  Léon  Bertrand  adresse  les  observations  suivantes  Sur  la 
région  de  Boussens,  Salies-du-Salat  et  Betchat,  dont  M.  Garez  a 
entretenu  la  Société  dans  la  séance  du  26  mai  dernier. 

Pour  la  région  comprise  entre  Boussens  et  Saint-Martory,  je  suis 
d'accord  avec  M.  Garez  pour  admettre  qu'il  n'existe  aucun  décro- 
chement correspondant  à  la  vallée  de  la  Garonne  ;  celle-ci  marque 
seulement  l'abaissement  des  axes  des  anticlinaux  situés  des  deux 
côtés  de  la  rivière,  qui  se  terminent  brusquement  par  un  plon- 
gement  périclinal  des  couches,  ainsi  que  certains  des  synclinaux 
intermédiaires.  Il  n'existe  pas  de  correspondance  entre  les  plis 
situés  de  part  et  d'autre  de  la  vallée. 

De  même,  pour  la  région  de  Betchat  et  de  Salies-du-Salat, 
j'admets  aussi,  avec  M.  Garez,  que  les  affleurements  d'argiles 
bariolées  et  cargneules,  avec  masses  importantes  de  gypse  et  de 
sel  gemme,  sont  bien  certainement  triasiques,  contrairement  à  ce 
que  pense  M.  Roussel  dans  un  mémoire  récemment  paru  (B.  C. 
G.  F. ,  t.  XII,  n*  84).  Je  regrette  de  ne  pas  avoir  entendu  les  expli- 
cations données  par  M.  Garez  sur  les  rapports  de  ce  Trias  avec  le 
Crétacé  et  le  Tertiaire.  Pour  moi,  l'observation  faite  ^ar  M.  Haug 
à  la  suite  de  cette  communication  est  justifiée,  du  moins  au  sujet 
de  la  nature  des  affleurements  triasiques  de  Salies  et  de  Betchat. 

Ces  deux  affleurements  indépendants  sont  bien  indiqués,  sauf 
quelques  petites  modifications  à  faire  dans  le  détail,  sur  la  Garte 
donnée  par  M.  Garez  dans  le  Livret-Guide  des  excursions  du 
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Congrès  intei^national  de  Ï900;  au  contraire,  M.  Roussel,  dans  le 
mémoire  précédemment  cité,  donne  une  carte  où  ces  couches  ne 
sont  pas  même  délimitées,  ce  qu'il  eût  pourtant  été  naturel  de  faire, 
même  en  les  considérant  comme  métamorphiques. 

Le  simple  examen  de  la  carte  de  M.  Garez  m*ayait  fait  penser, 
ainsi  qu'à  mon  ami  M.  Haug,  que  ces  deux  afiQeurements  de  Trias 
devaient  être  des  lambeaux  de  charriage  reposant  sur  les  couches 
crétacées  et  éocènes  qui  affleurent  des  deux  côtés,  en  bandes  bien 
régulières  et  se  correspondant  exactement  de  part  et  d'autre  des 
affleurements  triasiques. 

L'étude  des  localités  en  question  m'a  montré  qu'en  divers  points 
de  la  bordure  de  l'affleurement  de  Betchat,  la  superposition  du 
Trias  aux  couches  plus  récentes  est  évidente  et  que  le  Trias  y 
présente  des  plis,  bien  marqués  par  l'allure  des  divers  affleurer 
ments  d'ophite,  qui  me  semblent  être  des  lambeaux  d*une  même 
nappe  continue  interstratifîée  dans  le  Trias  et  non  des  pointements 
isolés.  Si  l'on  étudie  d'ailleurs  l'allure  des  couches  crétacées  et 
tertiaires  dans  la  vallée  du  Salât,  exactement  dans  le  prolonge- 
ment de  rafïieurement  triasique  de  Betchat,  c'est-à-dire  un  peu  au 
nord  de  Salies,  on  voit  que  ces  couches  récentes  ont  subi  des 
plissements  intenses  et  forment  là  un  synclinal  dont  le  flanc  sud 
est  nettement  rençersé  çers  le  nord.  Il  me  parait  très  net  que 
l'affleurement  triasique  de  Betchat,  qui  lui  aussi  présente  dans  son 
ensemble  une  disposition  synclinale,  n'est  qu'un  témoin  d'une 
nappe  charriée,  beaucoup  plus  étendue  primitivement,  qui  aurait 
été  préservé  de  l'érosion  dans  un  synclinal  du  substratum  et 
grâce  à  un  enfoncement  local  de  l'axe  de  ce  synclinal. 

Il  me  semble  en  être  exactement  de  même  pour  l'affleurement  de 
Salies-du-Salat,  conservé  aussi  grâce  à  un  synclinal  du  substratum 
crétacé,  différent  du  précédent  et  situé  plus  au  sud.  Ces  accidents 
n'ont  d'ailleurs  aucune  relation  directe  avec  l'abaissement  des  axes 
des  plis  situés  plus  au  nord,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Quant  à  l'origine  même  de  la  nappe  charriée  dont  nous  avons 
des  témoins,  on  ne  peut  la  chercher  au  voisinage  immédiat;  en 
effet,  d'après  les  travaux  de  M.  Roussel  et  mes  observations  per- 
sonnelles, le  Crétacé  supérieur  y  repose  directement  sur  le  Pri- 
maire. Mais,  plus  au  sud,  il  existe  divers  accidents  tectoniques 
importants  et,  en  particulier,  l'un  d'eux,  que  j'ai  décrit  dans  une 
note  récente  (B,  C.  G,  F,,  C.-R.  des  collaborateurs  pour  1901, 
p.  ii4),  est  la  racine  d'un  grand  chevauchement  amenant  le  Trias 
sur  l'Albien  ;  c'est  probablement  dans  cette  région  qu'il  faut  cher- 
cher l'origine  de  la  nappe  charriée. 
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•  M.  LéOB  Bartrand  adresse  les  observations  ^suivantes  sur  la 
qoestion  des  falaises  de  Biarritz»  que  M.  Garez  a  de  nouveau 
étudiée. 

Je  ne  puis  accepter  les  conclusions  de  mon  confrère  ;  eu  point 
de  vue  Uiéorique,  M.  Garez  dit  que  l'hypothèse  des  charriages  est 
tout  à  fait  contraire  à  ce  qui  est  connu  jusqu'à  ce  jour  de  la  struc- 
ture des  Pyrénées*  J'espère  qu'à  la  suite  d'une  excursion  commune 
que  nous  venons  de  faire  dans  le  bassin  secondaire  de  Tui^ascon 
(Ariège),  où  nous  avons  observé  avec  certitude  la  présence  de 
lambeaux  charriés  isolés  de  leur  racine,  mon  aimable  confrère 
acceptera  plus  volontiers  la  présence  de  ces  accidents  dans  les 
autres  parties  des  Pyrénées. 

M.  Ilunier-Chalmas.  —  Sur  les  Foraminifères  ayant  un 
néseau  de  mailles  polygonales. 

J'ai  décrit  très  sommairement  ou  simplement    cité,    il  y    a. 
quelques  années,  plusieurs  genres  nouveaux  de  Foraminifères  sans 
les  accompagner  de  dessins  :  Archiacina,  Broeckina,  Çyclopsina^ 
Meandropsina,  Bradyella,  TaramelUna,  SpirocycUna,  Dictyop-^ 
seUa. 

Depuis  cette  époque,  M.  Schlumberger  a  décrit  avec  beaucoup 
de  précision  deux  de  ces  genres  :  Meandropsina  et  Dictyopsella  et 
en  a  donné  de  très  bonnes  photographies. 

M.  Geoi^es  Egger,  de  Munich,  vient  de  publier  un  mémoire, 
dans  lequel  il  intei^rète  très  inexactement  plusieurs  des  genres 
que  j'ai  établis  et  cela  malgré  les  beaux  travaux  de  M.  Schlum- 
berçer  sur  deux  d'entre  eux. 

■Je  ferai,  à  mon  très  grand  regret,  de  ti'ès  vives  critiques  et  de 
très  grandes  réserves,  soit  au  sujet  des  interprétations  génériques 
de  .M.  Egger,  soit  au  sujet  de  l'exactitude  des  dessins  lithographies 
qui  accompagnent  son  mémoire. 

•  L'étude  des  Foraminifères  est  devenue  très  diflieile  et  très 
compliquée.-  Il  faut  avant  tout  n'étudier  que  des  matériaux  très 
bien  conservés  et  faire  des  sections  minces  passant  par  les  loges 
embryonnaires  suivant  deux  directions  principales.  Il  est  indis- 
pensal>le  d'accompagner  leur  description  non  seulement  de  photo- 
graphes, mais  encore  de  dessins  schématiques.  En  réalité,  il  y  a 
une  très  grosse  difficulté  dans  l'exécution  de  ce  programme,  car 
peu  de  personnes  sont  à  même  de  faire  des  sections  minces-  pussant 
par  une  loge  initiale  qui  n'a  souvent  que  8  à  9  millièmes  de  milli- 
mètre; dans  ce  cas  il  serait  plus  prudent  de  renoncer  à  des  éludes 
que  l'on  ne  peut  conduire  à  bien. 
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Les  formes  dont  je  vais  in*occaper  daos  cette  première  note, 
sont  caractérisées  par  un  réseau  de  mailles  polygonales,  situé  près 
de  la  surface  extérieure  et  semblable  comme  structure  générale  à 
celui  des  Orbitolina,  Le  plasmostracum  de  ces  genres,  lorsqu'il 
arrive  à  l'état  discoidal,  dérive  de  trois  types  géométriques  difié- 
i*ents  :  i^  de  formes  ayant  dans  le  jeune  âge  un  accroissement 
spirale  et  une  symétrie  bilatérale  (itrcAiacma);  ofi  de  formes  ayant 
dès  le  jeune  âge  un  accroissement  périphérique  autour  des  loges 
embryonnaires  {Marginopora)  ;  3"*  de  formes  adultes  (CuneoUna) 
ayant  un  plamostracum  dont  les  sections  représentent  des  segments 
de  cercles  ;  segments  dont  les  angles,  suivant  les  espèces,  s'accrois- 
sent jusqu'au  moment  où,  atteignant  360*",  ils  forment  des  cercles 
parfaits  {Dicycliiia). 

Ainsi  Tétude  des  phases  embryonnaires  et  pos^embryonnaires  de 
chaque  genre  montre  que  des  formes  adultes  qui  se  ressemblent 
par  suite  de  caractères  de  convergence  ou  d'adaptation,  d^iscendent 
en  réalité  de  rameaux  très  différents. 

Le  genre  DicycUna  M.-Ch.,  représenté  dans  le  Sénonien  des 
Martigues  par  D.  Schlwnbergeri,  correspond  à  une  phase  cydoî- 
dale  des  CuneoUna  d'Orb.  Son  plasmostracum  est  formé  de  demi- 
loges  circulaires  qui  se  développent  alternativement  de  chaque 
côté  du  disque,  conmie  celles  des  Cunéolines  (accroissement 
dichrone).  Le  réseau  de  mailles  polygonales  recouvre  directement 
les  parois  des  loges  circulaires  et  les  cloisons  qui  les  divisent  si 
régulièrement  en  compartiments  rectangulaires. 

M.  Ghofiat  a  désigné,  après  m  avoir  consulté,  sous  le  nom  de 
DiçycUna  Lusitanica,  un  Foraminifère  nouveau  qu'il  avait  décou- 
vert dans  le  Portlandien  du  Portugcd,  lors  de  ses  belles  explo- 
rations stratigraphiques.  J'avais  pensé  à  cette  époque  que  l'espèce 
de  M.  Choffat,  par  suite  de  la  présence  du  réseau  de  mailles  poly- 
gonales, devait  être  rapportée  au  genre  Dicyclina.  Aiyourd'hui, 
par  suite  de  considérations  d'un  autre  ordre,  je  pense  que  l'espèce 
décrite  par  M.  Chotfat  doit  devenir  le  type  du  genre  Iberina.  Le 
plasmostracum  discoidal  s'accroît  périphériquement  en  un  seul 
temps,  au  moment  de  la  formation  de  chaque  nouvelle  loge  circu- 
laire, comme  celui  des  OrbitoUtes  {accroissement  monochroné). 
Le  réseau  de  mailles  polygonales  qui  se  divise  en  deux  zones  (une 
zone  externe  à  mailles  très  fines,  et  une  zone  interne  à  mailles 
plus  lai*ges)  repose  directement  sur  les  parois  des  loges  circulaires 
et  recouvre  les  canaux  circulaires  à  sections  obliques  et  inclinées, 
qui,  dans  toute  loge,  se  présentent  au  nombre  de  deux,  placés 
respectivement  de  chaque  côté  du  disque.  Les  cloisons  qui,  dans 


SKANGB  DU    l6  JUIN    I9OSI  35l 

les  Diqxclina^  divisent  si  régulièrement  les  loges  en  compai'tinients 
i*ectangalaires,  n*existent  pas  dans  les  Iberina. 

M.  Georges  Egger  a  consacré  plusieurs  pages  et  trois  planches 
lithographiées  à  Tétude  de  formes  qu*il  rapporte  au  Meandropsina 
Vidali  Schlumberger,  les  nombreux  échantillons  qu'il  figure  pro- 
viennent du  Portlandien  de  Russie  et  de  Portugal. 

J'exprimerai  à  ce  sujet  ma  très  grande  surprise,  car  les  deuK 
espèces  connues  de  Meandropsina ,  M.  Larrazeti  M.-Ch.  et 
M.  Vidali  Sehlb.  caractérisent  le  Sénonien  supérieur. 

L'explication  de  cette  contradiction  tient  à  ce  que  aucun  des  nom- 
breux individus  figurés  par  M.  G.  Egger  n'appartient  en  réalité  au 
genre  Meandropsina;  mais,  par  contre,  la  présence  du  réseau  de 
mailles  polygonales  doit  les  faire  classer  dans  les  Spirocyclinidœ. 

M.  G.  Egger  a  aussi  émis  l'avis  que  les  Dictj-opsella  A'iZîam  M.-Ch. 
et  D.  Chalmasi  Sch.  étaient  les  formes  jeunes  des  Meandropsina, 
une  simple  étude  géométiîque  lui  aurait  évité  cette  confusion. 
Les  jeunes  individus  des  Meandropsina  oui  la  symétrie  bilatérale^ 
les  DictyopseUa  s'enroulent  suivant  une  spire  hélicoïdale. 

M.  Munier-Chalmas.  —  Sur  les  ForanUnifères  rapportés  au 
groupe  des  Orbitolites  *. 

Les  nombreuses  espèces  qui  ont  été  considérées  comme  appar- 
tenant au  genre  Orbitolites  doivent  en  réalité  se  grouper  dans  des 
genres  diil'érents  dont  plusieui*s  sont  sans  filiation  directe.  Leur 
plasmostracum  presque  toujours  discoidal  ne  présente  pas  le  réseau 
de  mailles  polygonales  si  caractéristique  du  premier  groupe  que 
j'ai  étudié. 

Dans  le  Lias  supérieur  du  Tyrol  oriental,  Gûmbel  a  trouve  une 
forme  qu'il  a  décrite  et  fort  bien  figurée  en  187a  sous  le  nom  d* Orbi- 
tolites prœcursor  ;  espèce  qui  est  devenue  en  1878  le  type  de  mon 
genre  Orbitopsella.  Le  plasmostracum,  à  centre  spirale,  est  formé 
de  loges  circulaires  divisées  par  des  cloisons  relativement  peu 
régulières.  Chaque  loge  présente  vers  sa  partie  supérieure  et  infé- 
rieure on  canal  circulaire  à  section  oblique  et  inclinée  vers  le 
centre.  Les  ouvertures  sont  nombreuses  et  disposées  assez  irrégu- 
lièrement sur  le  pourtour  du  disque.  Malgré  Tabsence  du  réseau 
de  mailles  polygonales,  M.  G.  Egger  rapporte  Y  Orbitopsella  prœ- 
cursor au  genre  Dicyclina.  Ses  dessins,  comme  exactitude,  sont  bien 
inférieurs  à  ceux  que  Gûmbel  avait  publiés  trente  ans  auparavant. 

I.  Un  mémoire  renfermant  la  description,  accompagnée  de  figures,  des 
genres  cités  dans  cette  note,  paraîtra  prochainement. 
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En  1893,  M.  Beriheiin  a  pris  comme  type  de  son  genre  OrbU 
tammina,  YOrbicula  elliptica  d'Archiac,  que  cet  auteur  considérait 
comme  une  valve  de  Brachiopode.  On  ne  possède  encore  aucune 
donnée  sur  Torganisation  de  son  plasmosti*acum. 

Dans  le  Génomanien  de  l'Ile  Madame,  d'Orbigny  a  découvert  un 
Foraminifère  auquel  il  a  donné  le  nom  de  CjrcloUna.  C'est  une 
forme  très  simple  avec  un  plasmostracum  discoïdal  et  centre  spirale. 
Les  loges  circulaires  ne  sont  pas  divisées  par  des  cloisons.  Elles 
communiquent  avec  l'extérieur  par  une  série  de  petites  ouvertures 
disposées  sur  un  seul  rang. 

Dans  le  Sénonien  des  environs  des  Martigues  on  rencontre 
encore  une  forme  excessivement  voisine,  mais  dont  le  plasmostra- 
cum .n'ai*mve  plus  à  la  phase  cycloïdale  et  reste  toujours  disposé 
en  éventail  ;  elle  est  accompagnée  de  Broeckina  M.-Ch. 

Dans  les  mêmes  couches,  on  trouve  Çyclopsina  Steinmanni 
M.-Ch.  Le  genre  Cjyclopsina  a  un  plasmostracum  dont  les  loges 
circulaires  simples  sont  divisées  symétriquement  en  deux  parties 
égales  par  un  plancher  horizontal  et  circulaire.  Chaque  loge  cir- 
culaire conmiunique  extérieurement  par  uûe  série  de  petites  ouver- 
tures disposées  sur  deux  rangs  (chaque  rang  correspondant  è  une 
demi-loge  circulaire). 

Dans  les  environs  des  Martigues  et  associée  aux  deux  formes 
que  je  viens  de  citer  se  trouve  Massilina  Marticensis  M.-Ch. 

Le  plasmostracum  à  centre  spirale  des  Massilina  a  des  loges 
circulaires  qui  sont  séparées  en  deux  parties  égales  par  un  plan- 
cher horizontal  et  circulaire.  Elles  sont  en  outre  divisées  régulière- 
ment par  des  cloisons  transversales.  Les  ouvertures  sont  disposées 
sur  deux,  rangs.  Les  jeunes  individus  ont  une  spire  très  embras- 
sante. 

Il  existe  encore  une  autre  forme  dans  le  Sénonien  des  Mar- 
tigues qui  parait  se  rapporter  au  genre  Prœsorites  Douvillé. 

Les  Meandropsina  M.-Ch.,  comme  je  le  démontrerai,  ont  une 
organisation  qui  les  éloigne  beaucoup  des  Orbitolites, 

Dans  TEocène  inférieur  et  moyen,  Orbitolites  complanata  a  des 
ouvertures  dont  les  goulots  sont  dirigés  alternativement  à  droite 
ou  à  gauche  (changement  de  direction  pour  chaque  plan  d'ouver- 
ture superposé). 

Dans  les  mers  actuelles,  les  Orbitolites  que  j*ai  pu  étudier  appar- 
tiennent à  quatre  genres.  J'avais  déjà  dit  en  1878,  que  les  formes 
récentes  devaient  se  reporter  dans  les  genres  Taraniellina  et  Bra- 
dyella.  Tout  récemment,  M.  Douvillé  a  fait  à  la  Société  géologique 
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une  oommanication  snr  deux  genres  nouveaux  :  Fallotia  et  Prœ- 
iorites,  qu*il  a  comparés  aux  formes  actuelles. 

Grâce  aux  admirables  travaux  de  Garpenter,  l'organisa tion 
interne  des  Orbitolites  est  parfaitement  connue. 

Le  genre  Dwcospirina  M.-Ch.  a  pour  type  VOrbitolites  tenuis- 
sima  Carpenter,  dont  le  plasmostracum  discoïdal  très  mince  a  un 
stade  spirale  post-embryonnaire  présentant  les  caractères  du  genre 
Spirolocnlina,  comme  Tavait  fait  remarquer  Carpenter.  Les  loges 
circulaires  sont  divisées  régulièrement  en  compartiments  rectan- 
gulaires et  sensiblement  égaux  par  des  cloisons  transversales  qui 
sont  traversées  sur  leur  bord  extérieur  par  le  canal  circulaire.  Les 
ouvertures  du  disque  sont  disposées  sur  un  seul  rang. 

Dans  le  Pacifique,  aux  lies  Samoa,  on  trouve  trois  formes 
d'Orbitolites,  qui  appartiennent  aux  genres  Bradyellay  Taramel- 
lina,  Marginopora, 

Le  genre  Bradyella  *  M.-Ch.  a  pour  chef  de  file  VOrbitolites 
duplex  Carpenter,  dont  le  plasmostracum  discoïdal  a  des  loges 
circulaires  qui  présentent  vers  leur  milieu  un  large  canal  circulaire 
non  divisé  par  des  cloisons  ;  sur  le  trajet  de  ce  canal  les  parois 
verticales  des  loges  circulaires  sont  très  minces.  Les  ouvertures 
du  disque  sont  placées  sur  deux  rangs. 

On  rencontre  à  Apia-Samoa,  avec  les  Bradyella,  une  Orbitolite 
très  voisine  de  l'espèce  que  Carpenter  a  décrite  et  figurée  comme 
type  simple. 

Cette  forme  nouvelle  est  le  type  du  genre  Taramellina,  simple- 
ment cité  en  1878.  Le  plasmostracum  qui,  dans  le  jeune  âge,  est 
fortement  spirale,  devient  discoïdal  chez  les  adultes.  Les  loges 
circulaires  sont  divisées  par  des  cloisons  qui  sont  traversées  par 
un  canal  circulaire  médian  très  réduit.  Les  ouvertures,  qui  sont 
souvent  disposées  sur  un  seul  rang,  débouchent  dans  le  canal 
circulaire  en  face  de  la  cloison,  comme  l'indique  Carpenter 
(embryon  monotrème). 

Le  genre  Marginopora  Quoy  et  Gaimard,  si  l'on  s'en  rapporte 
à  la  figure  du  Manuel  d'actinologie  de  Blainville,  correspond  au 
type  complexe  des  Orbitolites  de  Carpenter.  La  figure  de  de  Blain- 
ville  reproduit  une  phase  particulière  de  l'évolution  individuelle, 
au  moment  où  les  loges  circulaires  deçiennent  complètement 
simples  pour  permettre  le  développement  des  embryons  poly- 
trèmes. 

I.  Les  genres  Amphisorus  et  Sorites  Ehrenberg  n'ont  aucane  valeur  scienti- 
fique. Carpenter  avait  déjà  exécuté  Ehrenberg. 

9  Octobre  190a.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  a3 
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M.  A.  de  Grossouyre.  —  Réponse  aux  obserçations  de  M.  G. 
DoUfus. 

Sans  attendre  un  travail  d'ensemble  plus  complet  et  plus  détaillé, 
que  je  me  propose  de  faire  paraître  dans  le  Bulletin  des  Services 
de  la  Carte  géologique,  je  ne  puis  laisser  passer  sans  rectification 
l'une  des  observations  faites  par  M.  G.  Dollfus  dans  la  séance  du 
a6  mai  dernier,  relativement  à  la  présence  de  galets  de  basalte  en 
Sologne  (p.  85). 

Ce  n'est  pctë  un  échantillon  unique  que  j'ai  recueilli,  mais  environ 
une  douzaine  :  je  l'ai  d'ailleurs  précisé  en  employant  aifec  intention 
le  pluriel  et  c'est  au  pluriel  qu'en  parle  M.  Michel-Lé vy  dans  sa 
lettre.  Ces  échantillons  n'ont  pas  été  ramassés  à  la  surface  du  sol^ 
mais  dans  les  déblais  d'une  fouille  profonde  ;  ce  sont  de  çrais 
galets  et  non  des  fragments  quelconques  :  bien  que  provenant  de 
fouilles  faites  dans  un  cimetière,  à  Brinon,  je  me  refuse  à  croire 
qu'ils  y  ont  été  apportés  et  enfouis  dans  un  but  de  mystification. 

Ce  nest  pas  à  Brinon  seulement,  mais  encoi*e  dans  les  alluvions 
anciennes  du  Beuvron,  dans  une  carrière  en  amont  de  La  Motte, 
que  j'ai  recueilli  des  galets  de  basalte  :  là  ils  ne  viennent  certaine- 
ment pas  des  alluvions  de  la  Loire  ;  ce  sont  des  débris  du  diluvium 
pliocène  que  l'on  retrouve  sur  les  points  culminants  ^ 

Je  n'apporte  dans  la  discussion  que  des  faits  sérieusement 
observés  et  non  des  allégations  sans  base.  Déjà,  en  1897,  M.  G. 
Dollfus  n'a  pas  voulu  admettre  un  fait  que  je  signalais  relative- 
ment à  la  rencontre  dans  un  puits,  à  Grouy  (feuille  de  Blois), 
d'une  couche  calcaire  comprise  entre  deux  formations  sableuses  ; 
et  cependant  en  1899,  il  a  dû  reconnaître  implicitement  l'exactitude 
de  mon  assertion,  en  constatant  lui-môme  que  le  calcaire  de  Che- 
venelles  est  bien  compris  enti*e  les  sables  de  l'Orléanais  et  les 
sables  de  la  Sologne. 

Dans  la  séance  du  q  juin,  M.  Dollfus  nous  dit  qu'il  n'y  a  pas  de 
sables  de  l'Orléanais  visibles  dans  la  région  au  sud  de  Montargis. 
Je  ne  sais  sur  quoi  est  fondée  cette  affirmation,  puisque  M.  Dollfus 
admet  que  les  sables  de  l'Orléanais  ne  diffèrent  pas  minéralogi- 

I.  Tai  déjà  signalé  depuis  plusieurs  années  l'existence  de  ces  galets  de 
basalte  {B.  S.  C.  G.  F.,  n»  58,  IX.  p.  368,  1897-1898)  ;  j*ai  indiqué  en  outre  la 
présence,  sur  les  points  culminants  de  la  Sologne,  d'un  caiUoutis  indépen- 
dant de  rassise  miocène.  Or,  en  1891  (feuille  de  Beaugency)  M.  Dollfus  a 
marqué  sous  la  notation  P  des  graviers  culminants  et  en  1897,  postérieure- 
ment à  la  publication  du  Bulletin  que  je  viens  de  citer,  il  déclarait  qu'il  les 
classait  dans  le  Pliocène.  La  présence  de  galets  de  basalte  dans  ces  cailloutis 
est  donc  toute  naturelle  et  bien  d'accord  avec  les  observations  et  conclusions 
anciennes  de  M.  Dollfus. 
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qnement  de  ceux  de  la  Sologne.  Ce  que  je  puis  attester  de  çisu 
c*est  que,  dans  cette  région,  un  niveau  marneux  a  été  exploité  au- 
dessus  d'une  assise  sableuse,  et  qu'il  n'existe  pas  de  galets  de  silex 
mélangés  à  ces  sables.  Je  trouve  ce  dernier  fait  mentionné  dans  les 
notes  de  courses  de  M.  Douvillé,  rédigées  en  1874»  ^t  qui  n'ont 
certainement  pas  été  écrites  en  vue  de  la  cause.  Je  Fai  moi-même 
vérifié  sur  place;  j'ai  constaté  que  les  gisements  marqués  P  par 
M.  Douvillé,  sont  bien  formés  par  un  cailloutis  absolument  distinct 
et  difiërent  des  sables  de  la  Sologne  voisins.  Il  est  légitime  d'en 
conclure,  comme  je  l'ai  fait,  qu'il  n'y  a  aucun  passage  du  faciès 
ordinaire  de  la  Sologne  au  faciès  à  graviers  et  à  galets  :  il  y  a  seu- 
lemenijuxtaposition  et  superposition,  toutes  choses  qui  ne  doivent 
pas  être  confondues. 

M.  6.-F.  Dollfus.  —  Sur  les  sables  de  la  Sologne. 
M.  de  Grossouvre  a  considéré  autrefois  les  sables  de  la  Sologne 
comme  éruptifs,  puis  il  a  suggéré  l'idée  qu'ils  avaient  été  amenés 
de  Bretagne,  sans  en  donner  une  démonstration  positive,  j'ai 
montré  au  contraire  qu*ils  avaient  été  dispersés  par  la  mer  des 
Faluns,  qui  les  avaient  remaniés  sur  ses  rivages.  Aujourd'hui 
M.  de  Grossouvre  parait  vouloir  isoler  complètement  au  point  de 
vue  géographique  les  sables  de  la  Sologne  et  faire  passer  dans  le 
Pliocène  tous  les  témoins  que  j'ai  recherchés  de  leur  extension  en 
dehors  de  leur  masse  centrale.  11  n'admet  pas  qu'ils  aient  pu  venir 
du  sud,  d'Auvergne  en  grande  partie. 

Voici  comment  j'ai  été  amené  à  la  solution  du  problème  de 
l'origine  des  sables  de  la  Sologne.  J*ai  commencé  par  l'étude  des 
sables  granitiques  des  environs  de  Paris,  que  j'ai  poursuivis  en  aval 
jusqu'à  la  mer,  au  Havre;  je  les  ai  recherchés  en  amont,  les  ai 
suivis  sans  interruption  jusqu'à  la  forêt  d'Orléans,  et,  en  1888,  en 
dressant  la  feuille  de  Beaugency,  j'ai  reconnu  qu'ils  se  confondaient 
avec  les  sables  de  la  Sologne. 

Continuant  leur  étude  j'ai  voulu  éclaircir  leur  région  originelle, 
j'ai  été  conduit  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  dans  celle  de  l'Allier; 
lambeau  par  lambeau,  je  suis  arrivé  jusqu'au  granité  du  Plateau 
central.  J'ai  déduit  lentement  de  leur  composition,  de  leurs  rela- 
tions avec  les  autres  terrains  toute  une  série  d'événements  qui 
s'enchaînent  et  se  prêtent  un  mutuel  appui  et  j'en  présenterai  une 
récapitulation  rapide  ^ 

I.  Relations  entre  la  structure  géologique  du  Bassin  de  Paris  et  son  hydro- 
graphie. Annales  de  Géogr.^  IX,  p  10,  1900.  —  Derniers  mouvements  du  sol 
dans  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire.  VIII*  Congrès  géolog,,  p.  544, 1900. 
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Le  lac  de  Beaace  couvrait  non  seulement  le  bassin  de  Paris, 
mais  rOrléanais,  et  s'étendait  sous  l'emplacement  de  la  Sologne 
jusqu'auprès  de  Vierzon  ;  nous  ne  savons  s'il  communiquait  avec 
le  lac  de  la  Limagne  qui  s'avançait  loin  sur  l'emplacement  du 
Plateau  central,  mais  la  faune  est  bien  la  même.  Tous  ces  dépôts 
lacustres  prennent  fin  par  la  surrection  du  Plateau  central,  qui 
s'accompagne  de  grandes  fractures  nord-sud,  et  ils  sont  brusque- 
ment remplacés  par  un  grand  régime  fluviatile,  par  un  vaste  allu- 
vionnement  granitique,  qui  s'étend  en  Auvergne  sur  le  calcaire 
lacustre,  comme  Fa  montré  récemment  encore  M.  Giraud,  et  qui 
s*est  écoulé  au  nord  non  seulement  par  la  Loire  mais  par  l'Allier, 
le  Cher,  l'Indre,  la  Creuse.  Cet  afflux  s'estavancé  directement  vers 
le  nord  par  la  vallée  de  la  Loire  vers  le  bassin  de  Paris,  vers  la 
Sologne  par  l'Auron  et  le  Cher.  Le  Sancerrois  formait  une  île.  Les 
cotes  d'altitude  prouvent  que  les  sables  granitiques  ont  envahi  la 
Sologne  par  le  sud,  que  le  bassin  de  Paris  a  été  envahi  par 
l'Orléanais  et  que  Taxe  du  Merlerault  n' existent  pas  ou  n'avait  pas 
Timportance  qu'il  allait  acquérir.  Tous  ces  premiers  faits  me 
paraissent  établis  sur  les  données  les  plus  sérieuses.  Au  Miocène 
moyen  un  grand  mouvement  d'affaissement  se  produisit  dans 
l'ouest  et  dans  la  région  de  la  Loire  moyenne,  la  mer  des  Faluns 
fait  incursion,  elle  s^avance  jusqu'en  Sologne,  mais  n'atteint  pas  le 
bassin  de  Paris,  par  un  mouvement  de  bascule  l'axe  du  Merlerault 
s'accentue  et  le  bassin  de  Paris  se  relève  et  s'isole  ;  les  sables  grani- 
tiques ne  sont  plus  entraînés  au  nord,  ils  sont  captés  à  l'ouest  par 
la  mer  des  Faluns,  qui  les  remanie  et  les  classe.  Au  Miocène  supé- 
rieur, au  Rédonien,  la  mer,  par  un  nouveau  mouvement  du  sol,  se 
recule  de  la  Touraine  vers  l'Anjou,  elle  débouche  largement  dans 
l'Atlantique  ;  le  volcanisme  apparaît  en  Auvergne,  nous  sommes 
au  seuil  de  la  période  pliocène,  des  graviers  nouveaux  arrivent, 
chargés  cette  fois  de  débris  basaltiques,  ils  viennent  occuper,  à  un 
niveau  plus  bas,  les  grandes  tranchées  ouvertes  par  les  sables  gra- 
nitiques et  par  la  mer  dans  le  sillon  actuel  de  la  Loire  ;  ils  ne 
passent  plus  dans  le  bassin  de  Paris,  qui  est  constitué  et  dans  lequel 
apparaissent  un  cailloutis  pliocène  et  un  diluvium  qui  lui  est 
propre. 

M.  de  Grossouvre  me  permettra  de  continuer  à  douter  de  la 
valeur  du  gisement  unique  de  basalte  qu'il  a  signalé  dans  le  cime- 
tière de  Brinon  ^  Je  crois,  en  résumé,  que  le  manque  de  cailloux 

I.  A  propos  de  ce  gisement,  j'extrais  d'une  lettre  que  M.  Gauchery  vient 
d'adresser  à  M.  de  Grossouvre,  les  passages  suivants  :  «  . . .  En  parlant  à 
M.  DoUfus  de  notre  excursion  à  Brinon. ...  Je  ne  me  souviens  pas  si  j'ai  dit 
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ne  peut  être  donné  comme  un  caractère  distinctif  des  sables  de^la 
Sologne  et  en  d'autres  termes  je  ne  puis  croire  que  tout  ce  qui  est 
caillouteux  soit  nécessairement  pliocène.  Je  pense  qu'il  faut  des 
preuves  plus  décisives  pour  modifier  le  tableau  que  j*ai  tracé  du 
Miocène  d'après  un  nombre  considérable  de  faits  que  j'ai  observés 
et  reliés. 

M.  W.  Kilian*  —  Rectification  au  sujet  d'une  citation  de  r étage 
caUovien  à  Nojyarey  {Isère). 

M.  P.  de  Loriol  a  récemment  fait  connaître  (Mém.  Soc.  paléont. 
suisse,  t.  XXVIII.  1901),  à  propos  dé"  Lj^toceras  OrbignjH  P. 
de  Loriol,  1901,  de  TOxfordien  moyen  des  Epiquerez  (Jura  ber- 
nois), que,  d'après  les  vérifications  de  notre  confrère  M.  Gh. 
Schlumberger,  la  fig.  i,  pi.  i83,  des  Céphal.  jur.  de  la  Paléont. 
française,  représentant  Ammonites  Adelœ,  aurait  été  faite  en 
combinant  les  caractères  de  divers  échantillons  du  «  CaUoçien  de 
Noyaret  (Isère)  ».  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  connaître  qu'il  s'agit 
très  probablement  là  d'un  Ljrtoceras  Juilleti  d'Orb.  sp.  ou  sutUe 
0pp.  des  calcaires  lithographiques  du  Tithonique  supérieur  d'Aizy- 
sur-Noyarey,  près  de  Grenoble.  Le  Callovien  n'existe,  en  effet,  ni  à 
Noyarey,  ni  aux  alentours,  tandis  que  le  Tithonique  y  est  fossili- 
fère et  contient  des  Lytoceras  et  l'on  sait  que  jadis  cet  étage  y  avait 
été  confondu  avec  le  Callovien,  les  anciens  auteurs  ayant  pris 

fragment  ou  caillou  [de  basalte]  (dans  ma  pensée  c'était  un  caillou  roulé)  ; 
mais,  j'ai  parlé  d'un  senl,  car  je  ne  me  rappelai  pas  que  vous  aviez  cassé 
plusieurs  cailloux,  que  vous  m'en  aviez  montré  un,  et  que  vous  m'auriez  dit  : 
c'est  du  basalte.  Comme  vous  en  aviez  emporté  un  grand  nombre,  il  pouvait 
y  avoir  plusieurs  galets  de  basalte.  Je  voulais  vous  faire  voir  les  grès  de  la 
Sologne  ;  ces  cailloux  de  toute  nature,  nous  ne  les  avons  pas  trouvés  en  place, 
mais  à  la  surface  du  sol,  ils  avaient  pu  être  extraits  d'une  fosse  comme  vous 
le  dites.  Je  n'ai  pas  parlé  de  la  Motte-Beuvron,  je  ne  m'en  souviens  pas.  Je 
sais  bien  que  dans  une  excursion  que  nous  y  ayons  faite  vous  avez  ramassé 
des  sables  et  des  graviers,  mais  je  ne  savais  pas  que  vous  y  aviez  fait  déter- 
miner du  basalte.  Cette  roche  caractéristique  me  préoccupe  beaucoup.  Aussi, 
trouvent  je  vous  ai  apjporté  des  cailloux  noirs  que  vous  cassiez  et  que  nous 
reconnaissioiis  être  des  silex  à  patine  noire  ou  des  grès.  Puisqu'il  y  a  eu  du 
basalte  à  Brinon  et  à  La  Motte,  on  doit  en  retrouver  d'autre,  mais  il  faut  un 
lieu  8ùr^  c'est-à-dire  où  l'on  n'ait  pas  fait  de  constructions.  La  preuve  sera 
irréfutable.  Si  je  vous  dis  ceci  c'est  que  dans  nos  constructions  à  Argent, 
Aubigny,  Brinon,  La  Motte,  etc.,  si  nous  employons  du  sable  de  Sologne 
dans  les  maçonneries,  nous  faisons  les  enduits  extérieurs  (crépis)  et  certains 
travaux  de  ciment  en  sable  de  la  Loire.  Ce  sable  on  l'amène  par  chemin  de 
fer  ou  voitures.  A  Neuvy,  Nançay,  Salbris,  Theillay,  etc.,  c'est  du  sable  du 
Cher  que  l'on  emploie.  Pour  ces  usages  on  passe  le  sable,  et  les  cailloux  sont 
laissés  sur  le  sol.  Cet  emploi  des  sables  lavés  de  nos  rivières  est  très  fréquent, 
c'est  pourquoi  il  faut  chercher  des  galets  en  dehors  de  nos  constructions. . .  » 
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nolsLUiment  Ph^llocer as  semisalcatum  d'Orh,  sp.  {:=  ptychoicum 
Qu.  sp.)  pour  Ph.  Hommairei  d*Orb.  sp.,  Hoplites  Malbosi  Pict. 
et  Chaperi  Pict.  pour  Reineckeia  anceps  d'Orb.  sp.  et  formes  voi- 
sines. On  peut  donc  considérer  comme  certain  le  fait  que  Tune 
des  figures-type  au  moins  de  Lytoc.  Adelœ  d*Orb.  sp.  représente 
la  restauration  d'une  forme  tithonique  et  non  callovienne. 

M.  W.  Kilian.  —  Sur  quelques  gisements  de  Vétage  aptien. 

Il  est  intéressant  de  signaler  la  présence  de  l'Aptien  à  Acantho- 
ceras  cf.  Martini  d'Orb.,  Ac.  Albrechti  Austriae  Uhl.,  OppéUa 
Nisus  d'Orb.  sp.,  Ancyloceras,  gr.  de  Ane.  Hillsi  Sow.  et  Pélécy- 
podes,  dans  V Afrique  australe,  à  Delagoa-Bay,  où  M.  Àckermann 
a  recueilli,  en  1899,  une  série  de  fossiles  de  ce  niveau,  qui  m'ont 
été  communiqués  depuis  par  M.  Gottsche,  directeur  du  Musée  de 
Hambourg.  Une  note  détaillée  sur  cet  intéressant  gisement  sera 
publiée  prochainement. 

J'ai  eu  également  l'occasion  d'examiner  à  Breslau,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Frech,  des  séries  très  complètes  de  fossiles  crétacés 
du  Texas  (coll.  Rœmer,  etc.)  et  j'ai  pu  reconnaître,  dans  une  forme 
d'Ammonite  des  «  Trinity  Sands  »,  une  espèce  caractéristique  de 
l'Aptien  européen  :  Hoplites  furcatus  J.  Sow.  (=  Dufrenqyi  d'Orb. 
sp.).  C'est  donc  avec  l'Aptien  que  débute  au  Texas,  ainsi  que  l'avait 
déjà  pressenti  M.  DouviUé,  la  série  crétacée  marine.  Cet  étage  pré- 
sente, dans  les  contrées  les  plus  diverses,  comme  en  Perse,  aux 
Indes,  au  Texas,  dans  l'Afrique  australe,  en  Russie,  en  Angleterre, 
en  Provence,  etc.,  une  remarquable  uniformité  paléontologique  ; 
ce  sont  partout  les  mêmes  quelques  espèces  d'Hoplites  ou  d^Acan- 
thoceras  qui  se  retrouvent  à  ce  niveau  ;  Y  Hoplites  furcatus  du 
Texas  ne  diffère  pas  de  certains  exemplaires  des  environs  d'Apt  ; 
Acanthoceras  Albrechti  Austriae  Uhl.  de  Delagoa-Bay  est  iden- 
tique à  des  échantillons  de  cette  espèce  provenant  du  Bedoulien 
des  Basses-Alpes. 

M.  W.  Kilian*  —  Sur  deux  microorganismes  du  Mésozoïque 
alpin. 

On  sait  que  M.  Lorenz  ^  a  donné  à  une  Algue  calcaire  très  abon- 
dante dans  les  couches  barrémiennes  à  Orbitolines  de  Voreppe 
(Isère)  et  qui  a  é\é  figurée  par  MM.  Hovelacque  et  Kilian  en 

I.  LoRBNz.  Geol.  Stndien  im  Grenzgebiete  zwischen  helvet.  a.  ostalpiner 
Faciès  ;  n.  Th.  sûdl.  Rhaetikon.  Freiburg,  1901. 

C'est  à  tort  que  M.  Lorenz  dit  que  nous  avions  considéré  ces  Algies  comme 
des  Miinieria  ;  nous  les  avions  simplement  comparées  avec  ce  dernier  type  et 
rapprochées  de  lui  sans  les  lui  identifier ,  ainsi  qae  le  montre,  du  reste  nette- 
ment, la  légende  de  la  figure  que  nous  en  avons  donnée  en  1900. 
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1900  sans  recevoir  de  dénomination  spéciale,  le  nom  de  Diplopora 
Mûhlbergi  Lor.;  cette  Alg^e  est  également  très  abondante  dans  le 
Rhaetikon,  où  elle  accompagne  également  des  Orbitolines  dans  la 
«  Tristelbreecie  »  urgonienne,  d*où  proviennent  les  types  figurés 
par  M.  Lorenz.  Il  existe  du  reste  des  Diplopores  dans  le  Trias  et 
^dans  le  calcaire  jurassique  supérieur  à  Cidaris  glandifera  de 
G)stebelle  (Ubaye),  ainsi  que  dans  d'autres  dépôts  mésozolques 
des  Alpes  françaises  et  une  détermination  spécifique  rigoureuse 
peut  seule  permettre  d^utiliser  ces  végétaux  pour  établir  Tftge  exact 
des  sédiments  qui  les  renferment. 

Le  môme  auteur  a  décrit  sous  le  nom  de  Calpionella  alpina  Lor. 
un  petit  Foraminifere  uniloculaire  qui  se  retrouve  en  grande 
quantité  dans  les  calcaires  à  faciès  vaseux  du  Tithonique  delphino- 
provençal  (Bastille  près  Grenoble,  col  de  Cabre,  etc.). 

Ces  deux  organismes  peuvent  être  cités  parmi  les  plus  caracté- 
ristiques, le  premier  des.  assises  barrémiennes  supérieures  à  Orbi- 
tolines, le  second  des  calcaires  tithoniques  de  la  région  subalpine. 

M.  P.  LiOry.  —  Plis  marginaux  de  la,  partie  méridionale  de 
Belledonne. 

L'auteur  et  M.  R.  Saurel  ont  découvert  dans  la  partie  méridio- 
nale de  Belledonne  des  plis  marginaux  déversés  vers  Fextérieur. 

A  son  extrémité  septentrionale,  le  plateau  de  la  Mateysine  est 
occupé  par  les  calcaires  triasiques  du  côté  ouest  (LaiTrey),  par  les 
schistes  cristallins  et  le  Houiller  du  côté  est  (lac  Mort)  ;  Tallure  des 
couches  secondaires  indique  un  bombement  très  surbaissé.  Au- 
dessus  du  plateau,  les  premières  pentes  de  ]a  montagne  du  Serre 
(colline  des  Bijards)  sont  constituées  presque  entièrement  par  le 
Houiller,  de  teinte  noire  ;  cependant  on  y  discerne  une  tache  rousse 
et  grise,  dont  Fexamen  a  montré  en  superposition  des  couches 
variées,  savoir  de  bas  en  haut  : 

Sur  des  schistes  houillers,  —  a  lits  de  schistes  cristallins  séri- 
citeux.  —  Calcaire  dolimitique  à  patine  capucin,  débutant  par  un 
banc  de  brèche  à  fragments  des  sérischistes  sous-jacents  :  Trias, 
3  m.  environ,  —  Calcaire  liasique  à  Entroques  :  un  banc,  — 
Calcaire  dolomitique  du  Trias,  en  couches  contournées  :  lo  m. 
environ,  —  Calcaire  liasique  :  i  banc,  qui  paraît  discontinu,  — 
Schistes  cristallins  :  3-4  m.,  —  recouverts  parle  Houiller. 

Vers  le  milieu  de  leur  affleurement,  ces  couches  plongent  vers 
FE.S.E.  environ,  avec  une  inclinaison  faible.  Leurs  tranches  se 
relèvent  fortement  plus  au  sud,  se  relèvent  au  contraire  plus  au 
nord;  dans  Tune  et  l'autre  direction  le  Houiller  reste  bientôt  seul 
à  affleurer. 
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Ce  a  coin  calcaire  ii>  est,  on  le  voit,  on  culot  synclinal  complexe, 
un  vestige  d'un  petit  faisceau  (deux  synclinaux  séparés  par  un 
anticlinal)  fort  étiré  et  déversé.  11  se  trouve  être  superposé  préci- 
sément à  la  région  axiale  cristalline  d'un  anticlinal  antétriasique. 

Par  leurs  allures  comme  par  leur  situation  vers  le  bord  de  la 
chaîne,  ces  plis  sont  les  homologues  de  ceux  que  M.  P.  Lory  a^ 
depuis  longtemps  décrits  dans  le  massif  d'Allevard.  Si  Belledonne 
possède  souvent  la  structure  très  simple  qu'a  récemment  mise  en 
évidence  M.  Termier,  elle  est  aussi,  dans  d'autres  parties,  énergi- 
quement  froissée  à  son  bord  externe  (ouest)  en  plis  déversés  vers 
la  région  plus  basse  qui  Tavoisine,  le  Bord  subalpin. 


TROIS    COUPES    GÉOLOGIQUES 
A    TRAVERS    LE    MASSIF    DE    LA    SERRE    (JURA) 

par  M.  BOURGEAT. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  trois  coupes 
que  j'ai  relevées  à  travers  le  massif  primitif  de  La  Serre,  qui 
s'élève,  comme  on  le  sait,  au  nord  deDôle,  entre  la  pointe  méri- 
dionale des  Vosges  et  la  pointe  septentrionale  du  Morvan.  Mon 
désir  eut  été  de  les  donner  très  détaillées  et  très  complètes  ;  mais 
les  affleurements  sont  si  rares  dans  ce  massif,  les  quelques  entail- 
les qui  y  ont  été  pratiquées  par  les  routes  ont  été  si  vite  recou- 
vertes de  végétation,  que  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
recueillir  les  données  que  je  crois  pouvoir  consigner  ici.  II  m'a 
fallu  en  effet  profiter  des  dénudations  produites  par  l'hiver,  et 
utiliser  avec  soin  les  saignées  momentanément  ouvertes  dans  le 
sol  par  les  chemins  temporaires  d'exploitation  du  bois.  Quelque 
incomplètes  qu'elles  soient  encore,  j'espère  néanmoins  qu'elles  ne 
seront  pas  sans  intérêt  à  raison  des  liaisons  que  La  Serre  semble 
établir  entre  le  bassin  de  Ronchamp  et  celui  du  Creusot. 

Ces  trois  coupes  se  répartissent  comme  il  suit  : 

La  première  d'Amange  à  Moissey,  le  long  de  la  seule  route  de 
quelque  importance  qui  traverse  La  Serre. 

La  seconde  de  Vriange  aux  maisons  les  plus  méridionales  du 
village  d'Offlanges.  Elle  est  à  peu  près  parallèle  à  la  première  et 
commence  à  Vriange  par  une  charrière,  pour  se  poursuivre  par 
un  sentier  et  se  terminer  à  nouveau  par  une  charrière  près  du 
ruisseau  des  Croisières. 
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La  troisième,  sensiblement  oblique  aux  deux  autres,  part  de 
Serre-les-Meulières  pour  aboutir  à  rextrémité  nord  du  village 
d'Offlanges. 

Les  deux  premières  coupent  dans  leur  parcours  une  formation 
désignée  sous  le  nom  d*arkose,  qui  forme  la  base  du  Trias  ou  le 
couronnement  dû  Permien  et  qui  s*étend  sur  les  tranches  redres- 
sées du  Primitif. 

La  dernière  ne  la  coupe  plus  et  n*atteint  le  Primitif  que  sur  une 
étendue  relativement  restreinte. 

Voici  les  différentes  particularités  qui  me  paraissent  dignes 
d'être  signalées  sur  chacune  d'elles. 


Offljfn^ 


Ofn^ng 


Scrpc 


Trois  coupes  à  travers  le  massif  de  la  Serre. 
Echelle  des  longueurs  :  1/60.000  ;  hauteurs  très  exagérées. 

8,  Bathonlen  ;  7,  Bajocien  ;  6,  Lias  supérieur  ;  5,  Marnes  irisées  ;  4^  Dolomie 
du  Muschelkalk  ;  3.  Arkose  et  Grès  bigarré  ;  a,  Permien  (poudingue)  ; 
I,  Gneiss  :  a,  Eurites  etjporphyres  pétrosilicenx  ;  ft,  Pegmatites  et  grunu- 
lites  ;  c,  Quartz. 


Première  coupe.  —  i«  Les  formations  primitives,  en  discordance 
avec  le  Lias  supérieur,  du  côté  d'Amange,  présentent  en  montaint 
vers  le  massif  une  série  de  saillies  et  de  dépressions  permettant  de 
reconnaître  un  anticlinal  suivi  d'un  syncUnal  dont  le  bord  nord- 
ouest  est  surmonté  de  Tarkose. 

2°  Ces  fondations  sont  à  cinq  ou  six  reprises  du  côté  d'Amange, 
traversées  par  de  la  granulite,  qui  passe  en  certains  points  à  une 
pegmatite  à  grands  cristaux  d'orthose. 
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3°  Elles  sont  aussi  sur  deux  points  :  d*abord  près  d'Amange, 
SOUS  une  faible  épaisseur,  et  ensuite  en  regard  de  Moissey,  sous 
une  épaisseur  beaucoup  plus  grande,  traversées  par  une  roebe 
rude  et  rougeâtre  avec  taches  vertes  que  Ton  a  désignée  sous  le 
nom  d'eurite. 

4°  Du  côté  d*Amangc  cette  eurite  se  trouve  comme  noyée  dans 
la  granulite  et  semble  avoir  avec  elle  une  parenté  d*origine. 

5°  Les  arkoses,  qui  reposent  sur  les  tranches  du  Primitif,  sont 
en  grande  partie  formées  de  débris  roulés  de  quarts  et  d^evrite. 
Elles  sont  horizontales  dans  leur  ensemble;  mais  leurs  couches 
présentent  souvent  la  disposition  entrecroisée,  comme  on  peut  le 
voir  surtout  à  l'exploitation  qui  en  est  faite  du  côté  de  Moissey. 
Elles  sont  par  places  plus  riches  en  eorite,  par  d'autres,  plus  riches 
en  quartz. 

6""  Dans  leurs  parties  supérieures  ces  arkoses  contieiment,  sur- 
tout près  du  chemin  de  la  poste,  un  lit  de  calcédoine  jaspoîde, 
avec  des  inclusions  de  baryte  sulfatée  et  des  nids  de  dolomie. 

Deuxième  coupe.  —  i°  Les  formations  primitives  semblent 
former  deux  plis  du  côté  de  Vriange,  pour  se  relever  ensuite 
comme  en  éventail  au  milieu  dn  massif. 

2"  Elles  y  sont,  de  môme  qu'aux  environs  d'Amange,  traversées 
par  des  granulites  dont  l'apparition  se  répète  au  moins  six  fois  et 
qui  se  décomposent  facilement  pour  engendrer  de  l'arène. 

3*"  Plus  loin  vers  Offlanges  ces  mêmes  formations  primitives  sont 
traversées  par  des  fdons  de  quartz,  de  pétrosilex,  et  par  un  filon 
de  pegmatite.  Les  filons  de  quartz  donnent  de  gros  blocs  roulés; 
ceux  de  pétrosilex  forment  des  saillies  rocheuses  au  milieu  de  la 
forêt. 

^°  Les  arkoses  en  ce  point  semblent  dépourvues  de  calcédoine  ; 
mais  elles  paraissent  toujours  horizontales  sur  les  formations 
primitives  redressées. 

Troisième  coupe.  —  i*»  Dans  la  troisième  coupe  les  formations 
primitives  butent  par  faille  contre  de  l'arkose  et  du  Grès  bigarré 
du  côté  de  Serre. 

2"  Elles  sont  de  ce  côté  là,  comme  du  côté  d'Amange  et  de 
Vriange,  traversées  par  des  granulites  et  des  pegmatites,  dont  les 
filons  sont  difiiciles  à  énumérer  en  raison  de  la  végétation,  mais 
qui  donnent  lieu  à  deux  on  trois  gisements  d'arène. 

3°  Du  côté  d'Ofilanges,  après  avoir  dépassé  l'arête  du  bombe- 
ment, on  trouve  au  moins  cinq  affleurements  de  porphyres  pétro- 
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siliceux,  dont  qnelqaes-uns  présentent  la  structure  en  noyaux  qui 
les  rapproche  des  pyromërides. 

4''  Plus  près  d^Offlanges  et  jusqu'au  ruisseau  des  Croisières,  les 
formations  primitives  sont  recouvertes  par  des  assises  permiennes 
inclinées,  consistant  en  débris  de  granité,  de  gneiss  et  de  quartzite 
aux  couleurs  variées. 

Remarques.  —  De  ces  trois  coupes  il  me  semble  légitime  de 
conclure  : 

i^  Que  La  Serre  n'est  pas  formée  d'un  seul  pli,  mais  de  plusieurs 
plis. 

op  Que  ces  plissements  sont  antérieurs  aux  ariioses  qui  reposent 
presque  horizontalement  sur  eux;  mais  postérieurs  au  PermieU', 
qui  est  relevé. 

>  Qu'il  y  avait  déjà  des  granités  et  des  gneiss  dans  la  région 
de  La  Serre  à  l'époque  du  Permien,  puisque  le  Permien  en  contient 
des  blocs  roulés  :  que  si.  par  conséquent,  certains  gneiss  peuvent 
résulter  du  métamorphisme  dû  aux  éruptions  permiennes,  tous 
les  gneiss  ne  sont  pas  dans  ce  cas.' 

4"*  Que  La  Serre  a  subi  peu  de  mouvements  brusques  depuis  le 
dépôt  des  arkoses,  puisque  celles-ci  sont  restées  horizontales. 

5®  Que  les  éruptions  qui  ont  engendré  les  quartzites,  les  pétro- 
silex  et  les  eurites  sont  antérieures  aux  arkoses,  puisque  celles-ci 
en  sont  en  grande  partie  formées. 

&"  Qu'à  la  fin  du  dépôt  de  ces  arkoses,  il  s'est  produit  des  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  qui  ont  donné  naissance  aux  jaspes  et  aux 
dolomies  dans  le  bassin  permien  de  Saint-Dié. 

Peut-on  croire  maintenant  que  les  filons  de  g^anulite,  de  peg- 
matite,  de  quartz,  d'eurite  et  de  pétrosilex  sont  contemporaine 
l'un  de  l'autre  et  ne  sont  que  des  apparences  d'une  même  venue 
éruptive,  ayant  subi  plus  ou  moins  l'action  métamorphique  des 
roches  encaissantes  en  même  temps  qu'elle  les  transformait  elle- 
même?  C'est  là  une  question  que  je  ne  saurais  aborder  en  ce 
moment.  Mais,  il  serait  bien  étrange,  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  que 
les  eurites  et  les  pétrosilex  se  soient  distribuées  surtout  sur  un 
versant  de  La  Serre,  et  les  granulites  avec  les  pegmatites  sur 
l'autre. 

J'espère  revenir  plus  tard  sur  cette  question. 


SUR  QUELQUES  FORMATIONS  DE  TRANSÏ'ORT 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  JURA 

■  *.,••  • 

par  M.  BOURGEAT. 

I.  —  Les  formations  de  transport  dont  je  me  propose  de  dire  ici 
quelques  mots,  appartiennent  à  deux  régions  bien  différentes  du 
département  ;  les  premières  en  effet  se  remarquent  sur  les  bords 
du  massif  primitif  de  La  Serre;  les  secondes,  dans  les  basses 
vallées  ou  sur  la  bordure  occidentale  du  Jura. 

Les  formations  de  transports  des  bords  de  La  Serre  sont  surtout 
visibles  aux  environs  de  Yriange  ainsi  qu'au-delà  de  ce  village 
en  allant  sur  Mœlange  d'une  part,  et  sur  Lavans  de  l'autre.  Près 
de  Yriange,  presque  au  contact  immédiat  de  La  Serre,  elles 
consistent  en  rognons  calcédoniens  et  en  sables  siliceux  blancs  à 
peu  près  de  même  nature  que  l^s  dépôts  antétriasiques  qui  recou- 
vrent horizontalement  les  gneiss  de  La  Serre.  Leur  épaisseur 
atteint  par  places  une  dizaine  de  mètt*es  et  leur  ensemble  constitue 
un  placage  presque  continu  à  la  surface  du  Jurassique  inférieur. 
Entre  Yriange  et  les  deux  villages  susdits,  on  les  rencontre  en 
lambeaux  discontinus  de  même  nature,  mais  d'autant  plus  pauvres 
en  rognons  calcédoniens  qu'on  s'éloigne  davantage  de  La  Serre. 
Ces  lambeaux  forment  comme  une  bordure  de  part  et  d'autre  du 
ruisseau  qui  descend  de  Yriange  sur  la  petite  rivière  de  l'Ame. 
Leur  épaisseur  peut  encore  parfois  atteindre  4  ou  5  mètres;  mais 
ce  qui  les  rend  intéressants,  c'est  qu'ils  recouvrent  par  place  une 
épaisse  couche  d'argile  rouge  provenant  de  l'altération  superfi- 
cielle du  Jurassique  inférieur. 

Comment  et  à  quelle  époque  ces  matières  siliceuses  sont-elles 
descendues  de  La  Serre?  C'est  là  une  question  qui  semble  embar- 
rassante. Si  c'est  à  une  époque  récente  et  par  l'action  du  cours 
d'eau,  comment  se  fait-il  que  les  argiles  sur  lesquelles  elles  repo- 
sent n'aient  pas  été  entraînées  ?  Si  c'est  à  une  époque  ancienne, 
comment  expliquer  que  les  eaux,  qui  auraient,  après  leur  arrivée, 
décalcifié  le  Jurassique  inférieur  n'aient  pas  engagé  les  sables 
dans  ces  argiles? 

II.  —  Les  formations  de  transport  de  la  bordure  occidentale  du 
Jura  que  je  veux  signaler  ici,  sont  les  argiles  à  chailles  dont  j'ai 
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déjà  parlé  en  1900  *.  J'avais  fait  remarquer  que  dans  une  carrière, 
située  près  d'Aumont,  on  trouvait  de  ces  argiles  au-dessous  comme 
au-dessus  d*un  conglomérat  de  quartzites  et  de  por[)hyres  se  ratta- 
chant aux  dépôts  pliocènes  supérieurs  de  la  forêt  de  C^aux.  Le 
dépôt  le  plus  inférieur  est  sans  doute  antérieur  au  Glaciaire,  mais 
je  me  demandais  à  quelle  époque  remontait  le  second,  Il  me 
semble  que  la  question  peut  être  tranchée  aujourd'hui,  car  en  plus 
d'un  point  de  la  bordure  du  Jura,  spécialement  vers  le  tunnel  de 
Domblaus.  on  voit  des  argiles  à  chailles  au-dessus  du  Glaciaire. 
Les  deux  couches  sont  donc  probablement  dueQ  :  Tune  aux  grandes 
pluies  qui  précédèrent  les  glaciers,  Tautre,  aux  eaux  provenant  de 
leur  fusion. 

Enfin,  les  formations  des  vallées  basses,  sur  lesquellen  je  rey^^eas^ 
après  les  avoir  aussi  signalées  en  1890  près  de  Germagnat  -,  sont 
des  sables  cristallins  rougefttres,  qu'on  observe  aussi  en  plusieurs 
autres  points  de  la  vallée  du  Surand.  M.  Tabbé  Beroud,  dans  un 
travail,  récent  snr  la  même  vallée,  me  prête,. en  la  combattant, 
l'idée  d'en  avoir  fait  du  Crétacé.  La  vérité  est  que  je  ne  .me.  suis 
pas  prononcé  sur  leur  âge.  Toutefois,  comme  on  y  ti*ouve  4<^s 
débris  de  silex  de  la  craie,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  le3  faire 
remonter  plus  haut  que  ces  silex.  Comme  d'autre  part,  Us  sont 
pinces  dans  des  failles  ou  dans  des  cassures  du  Jura,  il  me  partit 
aussi  qu'ils  sont  antérieurs  au  Miocène.  Ce  serait  probablement 
des  lambeaux  de  molasse  non  fossilifère,  qui  se  rattacheraient  k 
la  molasse  des  environs  de  Coligny,  dont  je  parlerai  dans  une 
prochaine  note. 

i,.B.  6.  G.  F,,.  (3),  XXVm.  p.  601, 
a.  B,  S.  G.  F.,  (3),  XIX,  p.  169. 
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A  PROPOS  D'UN  ÉCHANTILLON  DE  SALPÊTRE  NATUREL 
PROVENANT  DE  L'ARCHIPEL  TOUATŒN 

par  M.  G.-B.-lir.  FLAMAND. 

Cet  échantillon  de  terre  saipitrée  a  été  recueilli  à  la  surface  du 
sol  de  la  sebkha  des  Oulad  Mahmoud,  considérée  comme  Tone  des 
salpétrières  les  plus  riches  de  TArchipel  touatien.  Il  a  été  adressé 
par  M.  le  chef  de  bataillon  Deleuze,  commandant  le  bataiUon  des 
tirailleurs  sahariens. 

Ce  nitrate^  dont  une  analyse  détaillée  sera  prochainement 
publiée,  représente,  d'après  M.  le  commandant  Deleoze,  la  terre 
telle  qu'elle  est  préleçée  par  les  indigènes  pour  la  soumettre  au 
lessivage.  Toute  la  terre  de  la  sebkha  exploitée  n'est  pas  salpétréo» 
elle  ne  se  rencontre  semblable  à  Téchantillon,  c'est-à-dire  chargée 
de  salpêtre  que  par  petits  fragments,  «  qu'un  nègre  goûte  avec  la 
langue  avant  de  lenvoyer  au  lessivage  n  '. 

Voici  la  coupe  du  sol  de  la  sebkha  (lac  salé  ordinairement  des- 
séché) relevée  par  M.  Deleuze  : 

1*  A  la  surface  :  sable  plus  ou  moins  agglutiné  par  le  sel  gemme  et  le 
salpêtre  ;  atteint  quelques  centimètres  d'épaisseur  ; 

a*  Sel  genmie,  intercalé  de  sable,  et  dont  les  gisements  se  reforment 
lorsqu'ils  ont  été  exploités  ;  puissance  o  m.  5o  à  o  m.  60  ; 

i*  Au-dessous,  mélange  de  sable  chargé  de  sels,  chlorures,  sulfates, 
etc. 

Cette  coupe  se  rapproche  beaucoup  de  celles  que  j'ai  pu  relever 
au  cours  de  ma  mission  au  Gourara  (1896),  dans  la  r^on  de  l'Elif; 
(Dunes)  et  surtout  dans  celle  de  la  xone  d'épandage  des  grands 
Oueds  du  Sahara  oranais  ;  particulièrement  vers  la  Gara  Kahla 
(Gara  noire)  pour  l'Erg;  et,  pour  la  seconde  à  la  sebkha  el  Melah, 
où  Ton  observe  : 

i*"  Arènes  sableuses  avec  gypse  en  très  petits  cristaux  fibreux,  à 
Cardium  edule  et  MeUmia  tubertulaia^  avec  quelques  concré- 
tions sporadiques  de  sels  :  sulfates,  chlorures  et  traces  de 
nitrates  ;  atteint  o  m.  3o  ; 

I.  Lettre  de  M.  le  commandant  Deleuze. 
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3*  Assise  de  calcaires  blancs  (Tin  el  Beidha  ou  Tifkert)  à  Phases  et 

Planorbes,  formé  d'un  calcaire  farineux  pulvérulent,  véritable 

farine  fossile;  o  m.  60  <  ; 
3"  Sel  gemme  cristallisé  en  banc  de  o  m.  3o  à  o  m.  5o; 
4^  Sables  agglutinés  ou  grès  tendres  grossiers  imprégnés  de  gypse  et 

autres  sels,  sulfates  et  chlorures,  etc. . ..  nitrates  (?). 
Parfois  la  première  assise  est  remplacée  par  une  couche  argileuse 

gypsifère  à  gypse  en  fer  de  lance,  en  très  petits  cristaux. 

On  voit  qu'il  y  a  une  très  grande  similitude  entre  cette  dernière 
coupe  relevée  par  moi  au  nord  de  TErg,  dans  la  zone  d*épandage 
de  rOued  el  Gharbi  (Sud  oranais)  et  la  précédente  relevée  par  M.  le 
commandant  Deleuze  aux  Oulad  Mahmoud  à  30  kilomètres  au 
nord  de  Kaberten  (archipel  touatien)  ;  c*est  là  aussi  une  région  de 
sebkhas  appartenant  à  une  zone  d*épandage  de  cours  d'eau  qua- 
ternaires venus  du  nord  et  du  nord-est. 

L'ensemble  des  assises  de  ces  deux  coupes  appartient  au  Pléis- 
tocène  récent,  à  Texception  peut-être  de  la  couche  4«  de  la  sebkha  el 
Melah,  qui  pourrait  être  du  Pléistocène  plus  ancien  (je  ne  saurais 
insister  ici  sur  cette  déteimination). 

Si  Ton  considère  les  conditions  climatériques  des  gisements  de 
nitrates  des  oasis,  voici  les  faits  sur  lesquels  il  est  très  intéressant 
d'insister^ 

i''  Le  salpêtre  dans  les  sebkhas  de  ces  oasis  remonte  à  la  surface 
(où  il  est  recueilli)  d'autant  plus  abondamment  que  l'année  a  été 
pluyiease.  Or,  il  est  important  d'insister  sur  ce  fait  qu'on  consi- 
dère dans  ce  pays  comme  pluvieuses  les  années  pendant  lesquelles, 
bien  réellement,  sur  place  y  il  a  plu  (quantité  toujours  bien  minime 
d'eau  tombée)  ;  ou  celles  au  cours  desquelles  les  pluies  ont  été  abon- 
dantes dans  le  Nord  (Sahara  oranais,  chaîne  atlantique  saharienne, 
steppes  et  Hauts-Plateaux)  ou  fréquentes  i*elativenient  dans  le  sud 
et  le  sud-est  (Plateaux  du  Monydir,  pays  des  Azdger  et  des 
Ahoggar),  et,  grâce  auxquelles  les  sebkhas  deviennent  humides 
au  printemps. 

On  sait,  en  effet,  qu'il  ne  pleut  que  bien  rarement  dans  ces 
régions;  Duveyrier  indiquait  des  périodes  de  10,  la  et  20  années 

I.  G.-B.-M.  Flamand.  De  l'Oranie  au  Goarara,  1897,  pasaim,  et  Aperçu 
général  sur  la  géologie  et  les  productions  minérales  da  bassin  de  TOued 
Saoora,  etc.,  p.  io3.  Alger,  1897.  (Documents  pour  servir  k  l'étude  du  Nord- 
Ouest  Africain  publiés  par  ordre  de  M.  J.  Gambon,  gouverneur  général  de 
TAlgérie,  et  rédigés  par  MM.  H.-P.  de  la  Martinière  et  le  capitaine  Lacroix). 
Une  réédition  du  chapitre  de  ce  travail,  8ur  Vexistence  de  gisemenU  de 
nitrates  dans  V Archipel  touatien,  Alger,  1903,  a  été  offerte  à  la  Société  par 
Tauteur  en  février  190a. 
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sans  pluies,  au  Touat  et  au  Tidikelt  S  ce  que  confirmait  en  partie 
Rohlfs. 

Q*"  Dans  la  préparation  du  salpêtre,  après  avoir  été  lessivée,  le 
résidu  de  la  terre  salpétrée  est  ï*èjeté  aux  abords  des  petits  four- 
neaux où  la  lessive  est  évaporée  ;  or,  ce  résidu  se  recharge  de 
salpêtre  açec  le  temps  et  V humidité,  et  peut  être  lessivé  à  nouveau. 

Il  semble  bien,  en  considérant  les  conditions  toutes  semblables 
des  gisements  touatiens,  que  Ton  soit  là  en  présence  de  gisements 
superficiels  (les  seuls  exploités),  dont  les  produits  seraient  amenés 
à  la  surface  par  capillarité^  ou  afflux  liquide.  Or,  d*autre  part, 
l'étude  du  régime  hydrologique  de  ces  régions  m*a  montré  l'exis- 
tence de  nappes  artésiennes  d'alimentation  assez  profondes  2. 

En  s'appuyant  sur  toutes  ces  considérations,  il  paraît  assez  vrai- 
semblable de  considérer  les  gisements  de  nitrates  de  l'archipel 
touatien  exploités  par  les  indigènes  comme  l'indice  de  gisements 
plus  importants  en  profondeur. 

Ces  mêmes  considérations  s'appliquent  aux  autres  gisements 
de  nitrates  de  l'archipel  touatien  {Aperçu  général,  pp.  11 7-1 18). 

On  sait  qu'à  la  suite  de  l'enquête  à  laquelle  je  me  suis  livré  en 
1896-97,  leur  nombre  en  est  assez  considérable,  mais,  quïls  sont 
loin  de  présenter  tous  la  même  importance. 

Les  échantillons  de  salpêtre  raffiné  que  j'ai  rapportés  au  retour 
de  ma  mission  au  Gourara  (1896),  provenaient  de  la  région  de 
Timimoun;  on  sait  leur  richesse  en  nitrate  de  potasse  et  de  soude 
(malgré  les  procédés  primitifs  de  préparation);  Azotate  de  potasse  : 
64.69  à  68.5o  Vo,  —  Azotate  de  soude  3o.3a  à  a8.86  Vo. 

Ce  sont  les  ksour  de  Sebâ  (loc,  cit,,  p.  121),  de  Guerara,  district 
du  Sebâ  (Ibid.,  p.  121),  qui,  avec  les  Oulad  Mahmoud  paraissent 
exploiter  le  plus  activement  ce  produit,  a  Les  habitants  de  ces 
deux  ksour  ne  çioent  que  du  commerce  ass^z  considérable  du 
salpêtre  qu'ils  extraient  du  sol  »  ^. 

C'est  de  Sebâ  que  provenait  l'échantillon  de  nitrate  au  sujet 
duquel  M.  Trapet  ût  une  conmiunication  à  la  Société  de  géographie 
d'Alger  (Fév.  1902),  à  la  suite  de  laquelle  je  dus  faire  une  rectifi- 
cation de  priorité  en  faveur  de  ma  publication  {Aperçu  géologique 
sur  VOued  Saoura)  datant  de  1897. 

I.  H.  DuvBYRiBR.  Les  Touaregs  du  Nord,  pp.  118,  agS.  Paris,  1864.  —  Gerhard 
Rohlfs.  Mittheilungen,  vol.  1866.  p.  la,  i<»  colonne.  —  Id.  Globuê,  n*  17,  1893. 
—  Lb  Chatblibr.  Note  sur  le  régime  des  eaux  dans  le  Tidikelt.  Bull,  Soc, 
géog,  Paris,  déc.  i885. 

a.  G.-B.-M.  Flamand.  Sur  le  régime  hydrologique  du  Tidikelt,  Sahara 
central.  C.  R,  Ac,  Se,  ai  juillet  190a.  —  Paru  en  cours  d'impression. 

3.  V.  Dbportbr.  Extrême  sud  de  TAlgérie,  p.  159.  Alger,  1890. 
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DES    ALPES-MARITIMES 
Réponse  à  M.  Peron 

par  M.   A.    De   RIAZ> 

J'aurais  désiré,  avant  de  répondre  à  M.  Peron,  faire  de  nouvelles 
étades  sur  le  terrain,  et  recueillir  quelques  nouveaux  documents, 
afin  de  serrer  la  discussion  de  plus  près.  Je  vais  néanmoins  pré- 
senter quelques  observations. 

M.  Peron  estime  que  le  gisement  que  j'ai  découvert  près  de 
Menton  sur  la  route  nationale  n^  7,  derrière  la  caserne,  appartient 
à  l'étage  turonien.  La  lacune  de  cet  étage  dans  une  grande  partie 
de  la  région,  ou  l'absence  de  preuves  indiquant  son  existence,  ne 
laisse  pas  en  effet  que  d'être  singulière  ^.  J'ai  eu  tort  peut-être,  de 
joindre  cette  carrière  aux  gisements  de  l'Octroi  et  de  Gorbio  ;  j'ai 
admis  qu'ils  appartenaient  au  même  niveau.  Je  vais  donc,  pour 
plus  d'exactitude,  rétablir  séparément  la  liste  des  fossiles  recueillis 
dans  chacune  des  trois  localités  :  mes  étiquettes  sont  précises. 

Caserne  de  Lodola  :  Micraster  Leskei  Desm.,  EchinocorjrB 
8euto<u5Leske jeune,  id.y^v.  GraçesiDes,,  Micraster decipiensB. 

Octroi,  lit  du  Gorbio  (i  kil.  environ  à  vol  d'oiseau  du  point 
précédent,  altitude  légèrement  supérieure)  :  Micraster  corbaricus 
Lamb.,  Micraster  aff.  brads  Des.,  Micraster  latus  Sism.  ^. 

Gorbio,  au-dessus  et  au-dessous  du  village  :  Micraster  decipiens 
B.,  Micraster  Heberti  de  Lacv.,  Echinocorys  scutatus  Leske,  id. 
var.  surbaissée,  id.  var.  Oraçesi  Desm. 

J'accorde  à  M.  Peron  que  M»  Leskei  ne  se  retrouve  pas  à 
Gorbio,  et  que  l'ftge  des  couches  de  la  carrière  pourrait  être  diffé- 
rent. Je  n'affirme  pas  avoir  recueilli  à  la  carrière  même  M,  deci- 
piens :  je  crois  plutôt  qu'il  provient  d'éboulis  au-dessus.  11  est 
donc  très  possible  que  M.  Leskei  et  M.  decipiens  ne  soient  pas 

I.  Voir  A.  De  Riaz.  B.  S,  G.  F.,  (3),  XXVn,.p.  4ii,  et  le  même,  B.  S  G,  F., 
(3),  XXVm,  p.  764.  —  A.  Pbron.  b.  s.  G.  F.,  (4),  I,  p.  5o5. 

a.  Je  rappelle  les  localités  oii  le  Turonien  a  été  reconnu  d*une  manière 
certaine;  elles  sont  peu  nombreuses  :  Yergons,  Saint  Lions,  les  Ferres 
(M.  Fallot),  col  de  Braus  (MM.  Pallot  et  Toucas),  environs  d*Ascros  (M.  Léon 
Bertrand). 

3.  Recueilli  cette  année,  et  déterminé  par  M.  Lambert  à  qui  j'offre  tous 
mes  remerciements  pour  son  extrême  obligeance. 

aO  Janvier  1908.  —  T.  H.  Bull.  Soc.  Géol.  Pr.  —  a4 
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réunis  dans  le  même  banc.  Mortoniceras  iexanum  du  musée  de 
Menton,  que  j'^i  cité,  aurait  été,  à  mon  avis,  trouvé  encore  plus 
haut  sur  la  colline.  Je  fais  encore  des  réserves,  attendant  Fopinion 
de  quelques  confrères  pour  nous  départager,  et  pour  établir  Tâge 
précis  des  couches  de  cette  carrière.  Je  ferai  remarquer  à  M.  Peron 
que  M.  Leskei  (M.  breçiporus  d'autrefois),  tout  en  se  rencontrant 
principalement  dans  le  Turonien  inférieur,  est  cité  quelquefois 
dans  le  Sénonien  inférieur  (Coniacien). 

Quant  au  gisement  du  lit  du  Gorbio  (Octroi),  gisement  décou- 
vert jadis  par  M.  Baron,  mon  savant  confrère  me  permettra  de  ne 
point  le  placer  dans  le  Turonien,  et  j'invoquerai  ici  Tautorité  de 
M.  Peron  lui-même. 

Je  ne  Tai  point  assimilé  d'ailleurs,  comme  M.  Baron,  aux  couches 
à  ciment  de  Contes-les-Pins  ;  j*y  ai  vu  l'équivalent  du  sous-étage 
coniacien,  et  je  maintiens  aujourd'hui  mon  opinion  première. 

M.  Peron  ne  fait  pas  connaître  la  liste  des  fossiles  qu'il  a  récoltés 
sur  ce  point  ;  elle  serait  courte  en  tous  cas,  car  moi-même  je  n'ai 
trouvé  là  en  quatre  ou  cinq  ans  que  trois  Échinides  et  une  Téré- 
bratule,  mais  les  Échinides,  surtout  un,  me  paraissent  très  caracté- 
ristiques, et  ne  permettent  point,  d'après  les  classifications  géné- 
ralement admises,  de  voir  ici  un  horizon  turonien. 

M.  Peron  évoque  son  article  de  1877  *.  J'y  fais  appel  moi-même 
bien  volontiers,  en  le  félicitant  vivement  d'avoir  établi  alors  la 
vraie  classification  des  étages  crctaciques  supérieurs.  «  Ce  n'est  que 
depuis  quelques  années,  dit  M.  de  Lapparent  -,  et  grâce  aux  travaux 
de  MM.  Peron  et  Toucas  confirmant  une  idée  émise  en  1864  par 
M.  Reynès,  que  la  place  exacte  de  ces  nouveaux  horizons  d'Hippu- 
rites  a  été  reconnue  ».  Je  m'associe  complètement  à  cet  éloge. 

Quel  est  le  sens  de  ce  mémorable  travail  de  1877?  C'est  qu'il 
avait  été  commis  auparavant  dans  le  Crétacique  supérieur,  à  propos 
des  Rudistes,  la  même  erreur  que  dans  le  Jurassique  .pour  les 
niveaux  de  Polypiers.  11  y  a  des  dépôts  de  Rudistes  et  de  Polypiers 
d'âges  divers;  et  c'est  par  des  organismes  plus  sensibles  et  plus 
variables.  Céphalopodes  toutes  les  fois  que  c'est  possible,  Échinides 
à  défaut,  que  les  classifications  d'étages  doivent  être  établies. 

Comme  conséquence  de  ce  principe,  M.  Peron  affirmait* qu'une 
partie  des  Hippurites  sont  d'âge  sénonien,  comme  étant  supérieures 
à  l'horizon  du  M,  brepis  et  du  M,  MatheronL  Ces  Échinides 
étaient  alors,  comme  à  présent,  regardés  comme  caractéristiques 
de  la  partie  inférieure  du  Sénonien.  Ainsi,  à  la  Montagne  des 

1.  B.  5.  G.  F.,  (3),  V,  p.  469. 

2.  Traité  de  Géologie,  4'  éd.,  p.  1869. 
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Cornes  (Aude),  et  ao  Beausset  (Var),  M.  Peron  élevait  à  Tétage 
sénonien  (Emschérien)  les  grands  bancs  d'Hippurites,  qni  sont 
classiques  en  géologie. 

Micraster  brebis  des  Gorbières  est  aujourd'hui  M,  corbaricus 
Lamb.  :  c'est  celui  que  j'ai  recueilli  à  l'Octroi.  Celui  de  la  craie 
de  Villedieu  est  devenu  M,  turonensis,  La  distinction  des  espèces 
n'a  point  modifié  leur  place  stratigraphique,  et  dans  le  dernier 
travail  important  sur  la  Craie,  celui  de  M.  de  Grossouvre  S  l'on 
peut  voir  M,  corbaricus  dans  le  Coniacien  et  le  Santonien  inférieur. 

M.  Peron  ne  se  mettrait-il  pas  en  contradiction  avec  lui-même, 
en  prétendant  qu'à  l'Octroi  de  Menton  M.  corbaricus  serait  dans 
une  couche  turonienne? 

De  même,  pour  M.  decipiens  et  M.  Heberii  à  Gorbio  :  je  ne 
puis  me  résoudre  à  les  placer  dans  l'étage  turonien.  Si  la  carrière 
de  Lodola  est  turonienne,  la  preuve  en  serait  faite  par  M.  Leskei^ 
et  non  par  Ech.  scutatus  (cette  espèce  existe  aux  deux  endroits). 
Je  crois  qu'il  faut  donner  aux  Micraster  le  pas  sur  les  Echinocorys, 
dont  la  vie  paraît  en  général  plus  longue,  et  qu'aucun  auteur  n'a 
regardé,  à  ma  connaissance,  comme  caractéristiques  d'un  niveau 
spécial. 

Il  s'agit  maintenant  du  Micraster  arenatus.  M.  Peron  voudrait 
le  réunir  au  M.  Matheroni,  Je  dois  laisser  aux  spécialistes  la  solu- 
tion du  problème;  mais  je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que  les 
deux  espèces  me  paraissent  distinctes.  J'avais  noté,  il  y  a  quelques 
années,  qu'un  Micraster  de  forme  circulaire  du  Musée  de  Nice 
devait  être  M,  Matheroni.  Il  n'avait  pas  alors  d'étiquette,  et,  cette 
année,  je  l'ai  revu  classé  sous  ce  nom,  détermination  que  je  crois 
exacte.  J'ai  aperçu  aussi,*  à  Gando,  un  fragment  que  je  n'ai  pas 
recueilli,  et  qui  appartenait  sûrement  à  la  même  espèce  : 
les  sillons  ambulacraires  sont  courts  et  peu  creusés,  terminés 
brusquement,  conformément  à  la  figure  de  d'Orbigny.  Tout  en 
étant  d'accord  que  la  figure  de  M,  arenatus  donnée  par  Sismonda 
n'est  pas  très  bonne,  je  vois  dans  mes  exemplaires  et  dans  celui 
du  Musée  de  Menton,  dont  j'ai  le  moulage  sous  les  yeux,  que  chez 
le  M,  arenatus  les  sillons  sont  très  allongés,  allant  presque  jusqu'à 
la  périphérie,  où  ils  aboutissent  par  un  raccord  insensible;  ils  sont 
certainement  aussi  plus  profonds.  De  plus,  tandis  que  d'Orbigny, 
pour  M,  Matheroni^  dit  :  «  Coquille  presque  circulaire  »,  Sismonda 
donne,  dans  sa  diagnose  de  M,  arenatus,  le  détail  suivant,  qui  me 
parait  très  exact  :  «  disco  cuoriforme,  largo  in  avanti,  ristretto 
posterior mente  e  leggermente  troncato  ». 

1.  Recherches  sur  la  Craie  sopérieure,  1901,  p.  474*  \ 
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Geâ  caractères»  fort  difTérents  chez  les  deux  espèces,  ne  me 
paraissent  donc  pas  motiver  lear  réunion. 

D'après  les  découvertes  de  M.  Peron,  Fftge  du  Micraster  arenatas 
serait  fixé  par  Mortoniceraa  texanunij  dont  il  a  recueilli  plusieurs 
exemplaires  dans  les  mêmes  couches  à  la  montée  de  la  Madone. 
Je  suis  retourné  Thiver  dernier  à  ce  gisement,  et  je  crois  recon- 
naître, de  mémoire,  d'après  la  description,  les  bancs  marneux,  gris» 
micacés,  parfois  teintés  de  rouille,  dont  parle  M.  Peron.  J'ai  récolté 
de  nouveau  plusieurs  Échinides,  mais  sans  apercevoir  aucune  trace 
de  Céphalopodes.  Je  n'ai  donc  qu'à  féliciter  mon  savant  confrère 
d'avoir  été  plus  heureux  que  moi  dans  ses  trouvailles,  et  qu'à 
m'incliner  devant  son  argument  précis  qui  ne  peut  être  contesté. 
Les  couches  de  la  Madone  doivent  être  classées  dans  le  Santonien. 

Le  niveau  du  Micraster  arenaius  se  trouvant  ainsi  fixé,  il  faut 
ramener  à  la  même  époque  l'Age  des  couches  de  Saint-Hospice  où 
je  l'ai  recueilli. 

Toutefois  le  banc  d'Ostrea  çesicularis  de  la  villa  Vial  ne  pour- 
rait-il pas  être  un  peu  plus  récent?  Les  bouleversements  que  j'ai 
signalés  dans  l'allure  des  couches  de  la  presqu'île,  avec  un  bom- 
bement cénomanien  à  Monciacô,  bouleversements  qui  ont  amené 
l'effondrement  du  golfe  d'Eze,  autoriseraient  la  supposition  de 
niveaux  sénoniens  plus  modernes.  Je  n'ai  pas  vu  d'Échinides 
avec  les  Osirea  çesiciilaris, 

M.  Peron  est  d'accord  avec  moi  sur  l'âge  campanien  de  la  faune 
de  Font  de  Giariel.  C'est  déjà  beaucoup,  quand  on  réfléchit  que  ce 
gisement  était  autrefois  regardé  comme  l'équivalent  de  la  craie  de 
Yilledieu,  et  que  ni  M.  Toucas,  dans  son  remarquable  article  de 
i88q  s  ni  m.  Fallot,  dans  sa  thèse  de  i885,  n'avaient  essayé  une 
assimilation  précise.  La  liste  de  fossiles  donnée  par  M.  Toucas 
implique  d'ailleurs  le  mélange  de  plusieurs  provenances. 

M.  Peron  voit  ici  le  niveau  de  Reims  à  Belemnitella  quadrata^ 
au  lieu  de  celui  de  Meudon,  que  j'ai  cru  pouvoir  indiquer  d'après 
Micraster  Brongniarti  var.,  qu'a  déterminé  M.  Lambert.  Il  faut 
attendre  la  solution  de  la  divergence  pendante  entre  M.  Peron 
et  M.  Lambert,  sur  l'interprétation  définitive  de  ce  type,  ainsi  que 
des  autres  Micraster  de  la  localité. 

Nous  convenons  tous  deux  que  l'observation  des  carrières  de 
Contes  est  difiicile,  et  que  nous  n'avons  recueilli  en  place  ni 
Céphalopodes,  ni  Micraster.  M.  Baron  a  dit  que  les  assises  à 
Céphalopodes  étaient  supérieures  à  des  bancs  contenant  les  mêmes 

I.  B,  S.  G.  F.,  (3),  X,  p.  i54 
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Échinides  que  ceux  de  Pont  de  Giariel.  Cette  assertion  a  besoin 
évidemment  d'être  contrôlée;  mais  la  preuve  négative  est-elle 
suffisante  pour  la  détruire? 

Je  sais  que  Pachydiscus  Leçyi  paraît  occuper  dans  les  Gha* 
rentes  un  niveau  bien  marqué  (Campanien  inférieur).  M.  Fallot  a 
cité  aussi  de  Contes  Pachydiscus  neubergicus,  qui  indiquerait 
des  assises  plus  élevées.  Est-ce  une  erreur?  Je  vois  que  M.  de 
Grossouvre  n  a  pas  mentionné  notre  localité  dans  les  gisements 
de  cette  dernière  espèce. 

M.  Peron  me  permettra  d'attendre  encore  quelques  observations 
nouvelles  et  plus  démonstratives,  avant  d'abaisser  de  deux  ou 
trois  niveaux  les  couches  de  Contes-les*Pins.  Je  dirai  aussi  que  je 
n'admets  pas  avec  lui  que  l'aspect  litbologique  des  assises  puisse 
faire  pressentir  les  trois  étages  turonien,  emschérien  et  aturien. 


TERTIAIRE  ET  QUATERNAIRE  DES  ENVIRONS  DE  NICE 

par  M.  A.  De  RIAZ 

J'ai  visité  l'hiver  dernier,  sur  les  bienveillantes  indications  de 
M.  Ambayrac,  dont  je  le  remercie,  un  gisement  intéressant,  ter- 
tiaire ou  quaternaire. 

A  9  kilom.  environ  de  Yillefranche,  sur  la  route  de  Nice,  un 
peu  avant  la  villa  Chauvin,  se  trouve  à  5o  mètres  au-dessus  de  la 
mer  une  grande  carrière.  A  première  vue,  on  pourrait  supposer 
que  la  roche  exploitée  fait  partie  de  la  colline  jurassique  de  Mont- 
boron,  contre  laquelle  elle  est  plaquée;  mais  il  est  facile  de  recon- 
naître que  c'est  une  brèche.  Des  blocs  détachés  de  la  colline  ont 
été  soudés  par  un  ciment  extrêmement  dur,  qui  a  empftté  des 
coquilles  marines  en  laissant  quelques  cavités  :  ce  ciment  a  été 
produit  par  des  infiltrations  qui  ont  formé  des  veines  tantôt 
spathiques,  parfois  ferrugineuses,  et  l'on  pourrait  trouver  des 
morceaux  auxquels  le  polissage  donnerait  un  fort  joli  aspect  avec 
couleurs  variées. 

Les  fossiles  consistent  presque  uniquement  en  Pectinidœ  (Pecten 
pesfelis  L.,  Pecten  varius  L.),  espèces  encore  vivantes,  mais 
pliocènes  aussi.  Le  dépôt  est-il  asti  en  ou  quaternaire? 

La  région  est  très  disloquée.  La  mer,  au  lai^e,  atteint  une  pro- 
fondeur de  3ooo  mètres;  les  montagnes  ont  de  looo  à  3ooo  mètres 
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d'altitude  :  nous  sommes  donc  en  présence  de  dénivellations 
énoimes.  Il  y  a  plusieurs  époques  de  plissements,  et  quelques 
éruptions  volcaniques  sur  le  littoral  sont  d'âges  divers. 

Les  grands  mouvements  datent  de  la  fin  de  la  période  crétacique, 
et  se  sont  continués  pendant  TÉocène.  Je  tix>uve  qu  on  n'a  pas 
jusqu'ici  assez  donné  d'importance  aux  soulèvements  récents.  La 
Société  a  pourtant  constaté  en  1877  la  présence  du  Pliocène  à 
35o  mètres  d'altitude,  tandis  qu'à  Biot  et  à  Cannes,  il  est  presque 
au  niveau  de  la  mer.  A  Castel  d'Appio  *,  à  Test  de  Menton, 
d'énormes  bancs  de  poudingnes  très  durs  provenant  du  delta  de  la 
Roy  a  sont  intercalés  dans  les  marnes/ et  le  tout,  fortement  incliné, 
est  porté  à  3oo  mètres  d'altitude.  Il  s'est  donc  piH)duit  des  soulève- 
ments considérables  très  récents. 

M.  Caméré  ^  parle  dans  le  voisinage  de  Nice  de  «  brèches  ren- 
fermant des  ossements  et  des  coquilles  terrestres  souvent  mélan- 
gées avec  des  coquilles  marines Sur  le  flanc  ouest  de  Mont- 

boron,  les  éléments  de  ces  brèches  sont  des  galets  très  arrondis  ». 

Près  d'Antibes  sont  des  brèches  analogues,  l'egardées  comme 
quaternaires.  Ici,  c'est  autre  chose  que  les  dépôts  décrits  par 
M.  Caméré.  Il  ne  parle  pas  d'altitude,  ce  qui  me  semble  un  point 
important.  Est-ce  un  soulèvement  insensible  qui  se  serait  produit 
depuis  l'ère  quaternaire?  Cela  n'est  pas  impossible,  mais  me  parait 
peu  probable.  Le  soulèvement  est  en  réalité  de  plus  de  5o  mètres, 
les  coquilles  s'étant  déposées  à  une  certaine  profondeur  entre  les 
blocs  éboulés  :  la  mer  était  tranquille,  puisqu'elles  sont  entières. 

Je  crois  plutôt  ce  dépôt  d'âge  astien  ou  sicilien.  Toutefois,  je 
n'ose  me  prononcer  définitivement,  et  je  soumets  la  question  à 
mes  confrères. 

Comme  dépôt  quaternaire,  je  citerai  une  sorte  de  tuf,  à  l'ouest  de 
l'Eden-Hôtel.  Il  est  plaqué  sur  une  roche  éruptive  que  M.  Léon  Ber- 
trand paraît  avoir  visitée.  J'y  ai  recueilli  Hélix  monœcensis  Ram- 
bur  3  à  l'état  subfossile.  Je  crois  cette  espèce  assez  rare.  Tournouër 
se  demandait  si  elle  ne  doit  pas  être  réunie  à  Hélix  Pareil  Issel  ♦. 

I.  Ce  gisement  est  peu  connu.  Il  ne  vaut  pas  la  localité  type  et  magnifique 
de  Gastel-Arquato,  ni  celles  que  j'ai  visitées  en  Toscane  (San-Rocco,  Mon» 
teriggioni,  Lucciani).  Toutefois  on  peut,  à  certains  moments,  y  recueillir  de 
jolies  collections. 

a.  B.  5.  G.  F.,  (3),  V,  p.  853. 

3.  Journ.  ConchyL^  vol.  XVI,  p.  265.  1868;  et  irf.,  vol.  XVn,  p.  a5a,  18(19. 
Mes  échantillons  ont  été  vérifiés  par  M.  Locard.  Je  possède  un  autre  fragment 
qui  proviendrait  de  la  Mortola. 

4.  B.  5.  G.  F.,  (3),  V,  p.  855. 
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par  M.  Romulns.  8BVASTOS. 

Tandis  qae  de  Fautre  côte  de  la  frontière  ouest  de  la  Moldavie, 
Herbich  en  Transylvanie  et  M.  K.-M.  Paul  en  Bukovine  avaient 
débrouillé  la  stratigraphie  du  grès  carpathique  on  flysch,  en  fixant 
d*une  manière  certaine  Tàge  des  différents  niveaux,  en  Roumanie 
et  surtout  en  Moldavie  la  question  restait  en  suspens.  M.  Draghi- 
'ceanu  figurait  sur  sa  carte,  dans  le  flysch,  trois  zones  correspon- 
dant au  Crétacé  inférieur  et  supérieur  et  à  TÉogène  ;  tandis  que 
le  Bureau  géologique  le  considérait  en  entier  comme  éocène. 

Cette  contradiction  était  due  à  Tabsence  de  fossiles  dans  le 
fiysch.  Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  1899  dans  les  grès 
carpathiques  de  la  Moldavie  (départements  de  Neamtz  et  de 
Suceava)  me  permettent  d'établir  plusieurs  niveaux  dans  le  grès 
carpathique  de  ces  régions. 

Nbocomien.  —  C'est  Thorizon  le  plus  inférieur  du  flysch,  je  l'ai 
trouvé  dans  la  vallée  de  Bistritza  près  du  village  Sabassa.  Sur  la 
rive  gauche  les  couches,  à  découvert  sur  une  grande  étendue,  se 
démantèlent  en  montrant  la  surface  de  stratification.  On  trouve  : 

i"*  A  la  base  un  grès  micacé  en  minces  plaquettes. 

Q"*  Un  grès  calcaire  en  minces  couches  avec  fragments  et  feuilles 
carbonisées,  qui  se  trouvent  aussi  à  Gallu  et  à  Poiana  Teiului; 
mais  ici  les  restes  carbonisés  sont  plus  grands  et  plus  abondants. 

3»  Des  argiles  grises  dans  lesquelles  j*ai  trouvé  l'impression  d'un 
Hoplites  neocomiensis  d'Orb.  En  outre  de  leur  schistosité  stratifiée 
propre,  elles  en  ont  une  autre  presque  normale  à  la  première. 

4**  Les  argiles  sont  recouvertes  par  des  schistes  marneux  bleuâtres 
à  hiéroglyphes,  avec  fragments  à'Anç^^loceras  et  de  Hamites, 

Ces  schistes  ont  une  direction  N.  40°  O.,  plongent  vers  le  thalweg 
et  constituent  le  flanc  occidental  d'un  anticlinal,  dont  le  côté 
oriental  est  recouvert  par  un  grès  massif. 

Le  grès  avec  des  feuilles  carbonisées  nous  rappelle  celui  de 
Pojorita  (Bukovine),  rapporté  par  M.  K.-M.  Paul  au  calcaire  de 
Teschen  (Néocomien  moyen). 

L'argile  avec  Hoplites  neocomiensis  d'Orb.  et  les  schistes  avec 
les  hiéroglyphes  doivent  être  rapportés  aux  schistes  supérieurs  de 
Teschen  =  schistes  de  Ropianka  (Néocomien  supérieur).  Ces 
schistes  sont  équivalents  aussi  au  grès  gris  bleuâtre  de  Transyl- 
vanie, bassin  supérieur  de  Trotush,  dans  lequel  Herbich  a  trouvé 
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Hoplites  castellanensia  d*Orb.  à  Osdola  (Kaszon)  et  aux  marnes 
foncées  de  Kovasna  à  Hoplites  neocomiensis  d'Orb. 

Je  désigne  ce  niveau  sous  le  nom  de  schistes  marneux  à  hiéro- 
glyphes de  Sabassa.   \ 

Gault.  —  Un  deuxième  niveau,  très  épais  et  très  étendu  est 
formé  par  un  grès  compact,  massif,  qu'on  peut  bien  voir  dans  la 
vallée  de  Lai^  à  Poiana  Teiului. 

Le  grès  calcaire,  micacé,,  jaunâtre,  forme  des  bancs  épais,  qui 
alternent  parfois  avec  des  minces  couches  de  schistes  noirs  luisants. 
Par  place,  le  grès  présente  de  nombreux  nodules  calcaires, 
entourés  d'une  couche  de  carbonate  de  fer,  en  général  de  la  forme 
ellipsoïdale  et  aplatie  qu'on  appelle  miche.  Le  calcaire  tend  à 
s'isoler  du  grès  et  se  concentre  dans  ces  nodules.  Dans  une  miche 
j'ai  trouvé  le  Belemnites  minimus  Lister. 

Le  grès  massif  présente  une  grande  constance  des  caractèi*es 
pétrographiques.  Je  Tai  suivi  depuis  Poiana  Teiului.  Gallu  jusqu'à 
Sabassa,  où  il  repose  sur  le  versant  oriental  de  l'anticlinal  formé 
par  les  schistes  à  hiéroglyphes.  Il  donne  naissance  à  un  autre  anti- 
clinal, parallèle  à  la  rivière  de  Bistritza,  dont  Taxe  est  visible  dans 
la  vallée  de  Sabassa  au  kil.  7  du  chemin  de  fer,  qui  sert  à  l'exploi- 
tation des  sapinières  et  on  le  retrouve  dans  la  vallée  de  la  Farcasa. 

En  aval,  je  l'ai  trouvé  près  de  Rapciune  et  je  crois  qu'il  repré- 
sente le  même  niveau  que  le  grès  de  Tarcau,  qui  a  une  dureté 
plus  grande  et  une  couleur  bleuâtre,  car  j*ai  vu  dans  plusieurs 
endroits  ce  grès  devenir  jaunâtre  et  moins  dur.  Je  désigne  ce  grès 
sous  le  nom  de  grès  de  Poiana  Teiului.  Ce  grès  renfermant  le 
Belemnites  minimus  List,  appartient  au  grès  de  Godula  du  Gault 
et  au  grès  du  M^  Tomnatic  (Bukovine). 

Crétacé  supérieur.  —  Le  grès  massif  de  Poiana  Teiului  est 
recouvert  par  un  autre  plus  grossier,  qu'on  peut  voir  dans  la  vallée 
de  Farcasa  où  j'ai  trouvé  un  TurrUites  du  groupe  Heteroceras. 
Comme  ce  grès  grossier  repose  sur  le  Gault,  de  même  que  dans  la 
vallée  de  Suceava  et  dans  le  M^  Tomnatic  il  représente  le  Crétacé 
supérieur  et  probablement  le  Cénomanien.  Je  désigne  ce  niveau 
sous  le  nom  de  grès  à  Turrilites  de  Farcasa. 

Le  grès  à  Turrilites  et  le  grès  de  Poiana  Teiului  sont  recouverts 
par  un  autre  grès  à  calcite  alternant  avec  des  lits  schisteux.  Ce  grès 
est  plus  compact,  plus  dur  ;  il  représente  un  niveau  supérieur,  peut- 
être  l'Éocène,  comme  on  peut  le  constatera  Poiana  Teiului,  où  le 
grès  massif,  dans  le  pic  de  Nimasu,  est  recouvert  par  le  grès  à 
calcite,  de  même  que  dans  la  Bitca-Russeni. 


Séance  du   3   Novembre   190)^ 

PRÉSIDENCE   DE   M.  E.   HAUG,  PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  ig  Septembre  1902  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est 

adoptée. 

« 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Damour  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

«  En  ouvrant  cette  séance  de  rentrée,  j*ai  une  tâche  douloureuse 
à  accomplir  ;  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  le  décès,  pendant  les 
vacances,  du  plus  ancien  de  nos  présidents,  d'un  de  nos  doyens 
d'âge,  M.  Damour,  membre  libre  de  l'Académie  des  Sciences, 
décédé  à  Paris,  à  Tâge  de  94  ans. 

«  M.  Damour  était  des  nôtres  depuis  1840.  Avec  lui  disparaît  un 
des  derniers  survivants  de  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'âge 
héroïque  de  notre  Société,  de  l'époque  où  les  Constant  Prévost,  les 
Elie  de  Beaumont,  les  de  Verneuil,  les  d'Archiac,  vinrent  tour  à 
tour  occuper  le  fauteuil  présidentiel.  Nos  doyens,  à  une  exception 
près,  appartiennent  maintenant  tous  à  une  génération  ultérieure, 
et  c'est  M.  Albert  Gaudry  qui  est  aujourd'hui  le  doyen  de  nos 
anciens  présidents.  Nous  formulons  tous  le  vœv  qu'il  puisse  le 
rester  encore  pendant  de  longues  années. 

«  M.  Damour,  éloigné  de  nos  réunions  du  soir  par  son  ^rand 
âge,  se  faisait  encore  un  devoir  d'assister  aux  séances  des  commis- 
sions des  prix  Fontannes  et  Viquesnel,  et  témoignait  ainsi  du 
grand  intérêt  qu'il  portait,  lui  minéralogiste,  au  développement  de 
la  géologie.  Une  plume  autorisée  retracera  dans  notre  Bulletin  sa 
carrière  scientifique.  Je  tiens  à  remercier  M.  Gaudry  d'avoir  bien 
voulu  nous  représenter  aux  obsèques  de  M.  Damour  et  j'adresse 
au  défunt,  au  nom  de  la  Société  géologique,  un  dernier  adieu.  » 

Le  Président  annonce  sept  présentations  de  nouveaux  membres. 

M.  M.  Boule  offre  à  la  Société  géologique,  de  la  part  de  notre 
confrère  M.  Fourtau,  trois  brochures  ayant  pour  titres  :  Vqyag^e 
dans  la  partie  septentrionale  du  désert  arabique  ;  Notes  sur  les 
Echinides  fossiles  d^ Egypte  et  Note  sur  la  constitution  géologique 
des  enidrons  d'Alexandrie. 
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M.  Boul6  présente  en  outre  à  la  Société  un  tiré  à  part  d'une 
conférence  faite  au  Muséum  sur  les  Créatures  géantes  d'autrefois 
et  dont  le  texte  a  été  publié  par  la  Revue  générale  des  Sciences. 

M.  Albert  Oaudry  présente  une  note  intitulée  :  Recherches 
paléontologiques  de  M.  André  Tournouêr  en  Patagonie,  et 
s* exprime  en  ces  termes  : 

M.  André  Tournouêr  vient,  pour  la  quatrième  fois»  de  se  rendre 
en  Patagonie,  où  il  poursuit  d'importantes  fouilles  paléontolo- 
giques. Il  a  rapporté  au  Muséum  de  magnifiques  collections  que 
nous  serons  heureux  de  montrer  à  nos  confrères  de  la  Société 
géologique.  Les  fossiles  tertiaires  de  Patagonie  sont  tous  différents 
des  fossiles  des  Pampas,  dont  notre  Muséum  a  de  si  beaux  spéci- 
mens. Ils  sont  encore  plus  différents  des  types  de  nos  pays  ;  véri- 
tablement ils  semblent  représenter  un  autre  monde.  Le  Pyrothe- 
rium,  YAstrapotherium,  YHomalodontherium^  le  Nesodon,  le 
Colpodon,  le  Diadiaphorus,  le  Theosodon,  Y Hegetotherium^  le 
Protjpotherium,  le  Nematherium,  YHapalops,  le  PeltephUus, 
etc.,  dont  M.  Tournouêr  a  recueilli  assez  de  pièces  pour  qu'on 
puisse  juger  de  leui*s  caractères,  n*ont  pas  de  rapports  avec  nos 
Mammifères.  Cela  nous  rend  la  détermination  de  leur  âge  géolo- 
gique très  difficile.  A  moins  d'admettre  leur  grande  ancienneté, 
comme  M.  Ameghino,  nous  sommes  obligés  de  reconnaître  que 
leur  état  d'évolution  est  beaucoup  moins  avancé  que  dans  les 
fossiles  tertiaires  de  notre  hémisphère  ;  car,  dans  l'étage  tertiaire 
le  plus  récent,  le  Santacruzien,  nous  ne  trouvons  ni  Proboscidiens, 
ni  Ruminants,  ni  animaux  en  voie  de  le  devenir.  Les  Ongulés  à 
doigts  impairs,  dont  les  pattes  se  sont  simplifiées  ainsi  que  dans 
les  Solipèdes,  ont  encore  un  péroné  complet,  posant  sur  le  calca- 
néum,  et  leurs  molaires  supérieures  ont  leur  second  lobe  inachevé. 

Grâce  à  M.  Tournouêr,  nous  sommes  maintenant  en  France 
capables  d'étudier  les  fossiles  de  Patagonie  qui  soulèvent  de 
curieux  problèmes.  Je  crois  être  l'interprète  de  plusieurs  membres 
de  la  Société  géologique  de  France  en  envoyant,  au-delà  des  mers 
jusqu'en  Patagonie,  nos  meilleurs  vœux  à  notre  jeune  confrère 
pour  que  de  nouveaux  succès  couronnent  ses  fouilles  entreprises 
avec  tant  d'habileté  et  de  désintéressement. 

M.  Toucas  présente  un  mémoire  Sur  la  classification  et  VéQO- 
lution  des  Hippurites  ^ 

I.  Ce  mémoire  sera  inséré  dans  le  tome  XI  des  Mémoires  de  Paléontologie. 
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M.  de  OroSBOUVre. — Réponse  aux  obserçations  de  M.  Dallfus, 

Dans  ses  obserrations  relatives  à  mes  communications  des  u 
et  16  juin  M.  Dollfus  a  transformé  en  considérations  théoriques 
générales  une  discussion  qui  ne  portait  que  sur  des  faits.  Or,  les 
faits  dominent  les  thèses  et  je  crois  nécessaire  de  revenir  au  point 
de  départ  du  désaccord  :  les  sables  de  la  Sologne  sont-ils,  oui  ou 
non,  caillouteux  ?  en  tout  cas,  le  deviennent-ils  aux  environs  de 
Gien? 

Tout  dabord  j'écarterai  comme  absolument  insuffisante  la 
méthode  de  démonstration  basée  uniquement  sur  la  comparaison 
des  cotes  d'altitudes  :  en  appliquant  ce  procédé  d'induction  aux 
mêmes  gisements  caillouteux  de  la  Sologne,  M.  Dollfus  est  arrivé 
à  les  classer  d*abord  (iSqS)  dans  le  diluvium  quaternaire  S 
puis  (1901)  dans  le  Miocène  inférieur. 

D'ailleui*s,  puisque  mon  confrère  se  refuse  à  croire  à  l'existence 
de  galets  de  basalte  dans  les  cailloux  culminants  de  la  Sologne,  je 
laisserai  cet  argument  de  côté  :  les  autres  observations  que  je  vais 
invoquer  et  que  j'emprunterai  en  partie  aux  travaux  de  M.  Dollfus 
sont  assez  concïuantes  pour  que  je  n'aie  pas  besoin  d'insister  sur 
ce  détail. 

En  premier  lieu,  je  reprends  la  définition  si  nette  qu'il  a  don- 
née -  en  1893  des  caractères  qui  permettent  de  séparer  les  cailloutis 
diluviens  des  sables  de  la  Sologne  :  j'ajoute  qu'elle  s'applique 
aussi  bien  à  tous  autres  cailloutis,  quel  que  soit  leur  âge.  a  II  est 
impossible,  disait  alors  M.  Dollfus,  de  confondre  le  cailloutis  dilu- 
vien avec  les  sables  solognais,  car  il  renferme  des  cailloux  de 
taille  très  inégale,  parfois  très  gros,  composés  de  silex  crétacés,  de 
chaiUes  jurassiques,  de  brèches  siliceuses,  de  quartz  jaune  très 
roulé,  de  basaltes  du  Plateau  Central,  tous  matériaux  contrastant 
avec  la  nature  uniforme  et  régulièrement  calibrée  des  sables  de  la 
Sologne  qui  sont  exclusivement  quartzeux  et  feldspathiques  ». 
Dans  cette  formule,  laissons  de  côté  ce  qui  a  trait  aux  éléments 
basaltiques  ;  il  reste  encore  assez  de  cai*actères  bien  nets  et  bien 
tranchés,  pour  que  la  distinction  entre  les  sables  de  la  Sologne  et 
les  cailloutis  soit  aisée  partout  où  leurs  faciès  restent  typiques. 

Dans  la  Sologne  proprement  dite,  on  n'a  jamais  encore  cité 
aucune  coupe  de  carrière,  aucun  puits,  aucun  forage,  ayant  montré 
des  sables  de  la  Sologne  renfermant  des  cailloux  ou  des  galets  : 
e'est  un  premier  point  acquis. 

I.  1893.  Géologie  de  la  Sologne,  p.  5. 
a.  Loc,  ctt,  p.  4* 
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Examinons  la  région  de  Gien  et  voyons  si»  comme  on  Ta  dit, 
les  sables  de  la  Sologne  y  deviennent  plus  grossiers  et  commencent 
à  s'y  chaîner  de  cailloux.  Au  sud  de  cette  ville,  on  ne  rencontre 
que  des  cailloutis  typiques,  à  éléments  variés  et  volumineux  ;  «u 
nord,  au  contraire,  on  trouve  à  la  fois  et  côte  à  côte,  d'une  part 
les  sables  de  la  Sologne  typiques  et  de  Fautre  des  dépôts  caillou- 
teux ;  c'est-à-dire  des  sables  uniquement  quartzeux  et  feldspa- 
ihiques^  à  grains  fins  assez  régulièrement  calibrés,  absolument 
semblables  à  ceux  qui  existent  dans  la  Sologne  ou  aux  environs 
d'Orléans,  et,  à  côté,  des  cailloux  pariés  comme  nature  et  comme 
taille.  Tels  sont,  par  exemple,  les  sables  des  Hautes-Maisons  que 
j'ai  déjà  cités,  et  à  leur  voisinage  immédiat  les  cailloutis  d'Arrabloy 
ou  ceux  de  la  Bussière. 

Jamais  on  n'a  cité  et  Jamais  on  ne  pourra  citer  de  gisements  pré- 
sentant des  caractères  intermédiaires,  puisque  les  deux  tert*ains 
restent  toujours  typiques  et  essentiellement  différents,  même  quand 
ils  sont  juxtaposés. 

Les  observations  que  je  viens  de  résumer  montrent  donc  : 

i*"  Que  dans  la  région  de  Gien  les  sables  de  la  Sologne  conser- 
vent leur  faciès  normal  et  ne  sont  pas  plus  grossiers  qu'ailleurs, 

3<>  Que  nulle  part  il  n'y  existe  de  dépôts  formant  passage  entre 
eux  et  les  cailloutis. 

D*où  nous  pouvons  conclure  en  toute  assurance  que  ces  deux 
terrains  appartiennent  à  deux  assises  différentes. 


SUR  UN  NOUVEL  EXEMPLE  DU  PHÉNOMÈNE  DE  CAPTURE 
DES  COURS  D*EAU  SUPERFICIELS  PAR  ÉROSION  SOUTERRAINE 

par  M.  B.  FOURNIER. 

J'ai  récemment  appelé  l'attention  des  géographes  et  des  géolo- 
gues sur  le  curieux  phénomène  de  capture  des  cours  d'eau  super- 
ficiels par  des  cours  d'eau  souterrains  *,  phénomène  qui  est 
beaucoup  plus  fréquent  qu'on  ne  le  croit,  dans  les  régions  calcaires. 

Je  me  propose  de  décrire  un  nouvel  exemple  de  ce  phéno- 
mène, qui  se  présente  ici  avec  une  netteté  si  parfaite  qu'il  ne  reste 
aucune  place  à  r interprétation, 

I.  C.  R.  Ac»  Se.,  i3  janvier  1902. 
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1  de  Serre,  qui  prend  sa  source  près  de  Canac,  au 
sud-ouest  de  Campagnac  (Aveyron  ;  feuille  de  Séverac-le-Château), 
olTre,  dans  la  plus  grande  pai-tie  de  son  cours  supérieur,  ua  bel 
exemple  de  vallée  monoclinale,  ainsi  que  le  montre  la  &g.  2.  Son 
lit  est  creusé,  dans  toute  la  partie  comprise  entre  la  source  et  le 
cbftteau  de  Galiniëres,  dans  les  marnes  du  Lias  supérieur  et  moyen. 
Ce  ruisseau  est  un  affluent  de  l'Aveyron. 

Or,  entre  Saint-Martin  et  Pierrefiche,  on  voit  ce  ruisseau  se 
diviser  en  deui  branches  à  peu  près  égales.  Celle  de  gauche  conti- 
nue son  chemin  vers  Coussergues,  c'est-ii-dire  vers  l'Aveyron  : 
l'autre,  quittant  les  marnes 
du  Lias,  vient  se  perdre  &  sa 
rencontre  avec  les  calcaires 
sinémuHens  dans  un  enton- 
noir désigné  sur  la  carte  de 
l'Etat-Major  sous  le  nom  de 
Ti*oa-de- Souci. 

Or,  les  eaux  qui  se  perdent 
dans  le  Trou-de-Souci  vien- 
nent ressortir  à  I  kil.  environ 
plus  au-  nord,  dans  la  source 
du  Moulin  de  Glassac,  sous 
le  village  de  Pierrefiche,  véri- 
table résurgence  vauclu- 
sienne  qui  donne  naissance 
à  un  ruisseau  qui  se  jette 
dans  le  Lot  à  Sainte-Kulalie 
de  Rive  d'Olt  (Feuille  de 
Mende).  La  communication 
entre  le  Trou-de-Souci  et  la 
résui^enee  de  Glassac  est 
démontrée   par  l'expérience 


Jiv,  Bsjocien;  l3-*.  Marnes  du  Lias  moyen 
et  supérieur;  1,m,  lofralias  et  Lias 
infci-ieur  ;  Z,  Micaschistes. 


joumelle  des  éclusées  des  moulins  d'amont,  par  les  eaax  de  lavage 
que  l'on  voit  ressortir  à  la  source,  par  le  trouble  des  eaux  qui  se 
communique  du  trou  à  la  résurgence,  enfin  par  diverses  expé- 
riences de  curage  faites  par  les  usiniers  d'aval  dans  le  Trou-de- 
Souci  et  dans  le  bras  du  ruisseau  qui  y  aboutit  ;  afin  d'éviter 
l'engoi^ement  de  l'entonnoir  on  a  établi  une  gi'ille  sur  sa  paroi 
occidentale  qui  est  celle  où  s'efTectue  la  principale  absorption. 

Quand  les  eaux  sont  trop  fortes,  elles  se  déversent  dans  un 
entonnoir  voisin,  qui  communique  souterrainement  avec  le  précé- 
dent. 
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La  vallée  dn  ruisseau  de  Serre,  entre  sa  source  et  Galinîères,  se 
trouve  à  enpiron  aoo  mètres  plus  haut  que  les  points  eorrespon- 
dants  de  la  vallée  du  Lot,  il  s'ensuit  que,  si  l'on  ne  s'y  oppose  par 
des  travaux,  le  ruisseau  de  Serre  Jînira par  être  absorbé  en  totalité 
par  le  Tron-de-Souci  ;  il  serait  d'ailleurs  très  facile  de  provoquer 
immédiatement  le  phénomène  en  désobstruant  le  Oeux-de-Souci. 
de  façon  k  lui  permettre  d'absorber  un  débit  égal  à  celui  du  mia- 
seau  de  Serre. 


Pig.  9.  —  Coupe  de  la  perte  du  raisseau  de  Glsssac.  —  Echelle  :  i/3o.ooo  env. 

Jiv,  B«Jocien  ;  I*,  Toarcjen  (a.  Calcaire  à  Posidonoroyce  ;  b,  Harnca)  ;  1*,  Char- 
mouthieu  (a.  Marnes  et  calcaires  noduleax  ;  b.  Marnes  jaunes  ;  c,  Zone  à 
Pecten  tequii/alvU}  ;  1'.  Sinémurien  (calcaire)  -,  li,  HettaDgien  (calcaires 
magnésiens  bien  stratiliés,  marnes)  ;  li,  Infralias  (calcaires  marneux  et 
marnes)  ;  ;,  Micaschistes. 


La  situation  du  ruisgeau  de  GlaSsac  par  rapport  à  celui  de  Serra 
est  toutrà-fait  comparable  à  celle  de  la  Loue  par  rapport  au  Doubs 
supérieur.  La  carte  géologique  (ûg.  i)  et  la  coupe  (flg.  a)  rendent 
bien  compte  du  phénomène,  sur  la  réalité  duquel  aucun  doute  n'est 


L'existence  de  ces  dérivations  souterraines  soulève  plus  d'un 
point  de  droit  curieux,  car  il  est  bien  évident  que  la  législation 
actuelle  est  dans  ce  cas  inapplicable.  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  ailleurs  sur  ce  point. 


SUR  LE  FLYSCH 
ET  EN  PARTICULIER  SUR  LE  FLYSCH  DE  BIARRITZ 

par  M.  Ch.  MAYER-EYMAR. 


Le  Flysch  véritable  est,  comme  on  sait,  une  formation  marine, 
d*âge  éocëne  quasi-supérieur,  propre  à  la  moitié  sud  de  TEurope  et 
très  répandue,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Caucase.  De  constitu- 
tion pétrographique  très  variable,  puisqu'il  est  représenté  tantôt 
par  des  schistes  (Alpes  centrales),  tantôt  par  des  calcaires  marneux 
(Ligurie  centrale,  etc.),  tantôt  même  par  des  grès  (grès  de  Vienne, 
etc.),  le  vrai  Flysch,  dépôt  de  mer  relativement  profonde,  est, 
sauf  à  sa  base,  pauvre  en  coquilles  fossiles  ;  mais,  presque  partout, 
certains  de  ses  bancs  sont  riches  en  plantes  considérées  comme 
Algues,  parmi  lesquelles  domine  de  beaucoup  le  genre  Chondrites 
(Ch.  Targioniî). 

Malheureusement,  cette  espèce,  loin  d'être  caractéristique,  sinon 
par  son  abondance,  ressemble  tellement  à  une  autre,  beaucoup 
plus  ancienne,  le  Ch.  aequalis,  du  Cénomanien,  que  les  deux  peu- 
vent facilement  être  confondues  ^  et  prêter  ainsi,  dans  des  coupes 
anormales,  à  de  graves  erreurs  de  classification.  Mais  si  le  Ch. 
Targionii  à  lui  seul  ne  saurait  avoir  de  valeur  stratigraphique  que 
là  où  les  bancs  qui  le  contiennent  ont  leur  place  assurée,  il  est, 
sinon  d'ordinaire,  du  moins  dans  plusieurs  et  de  vastes  contrées, 
accompagné  d'une  autre  espèce,  prêtant  moins  à  la  confusion,  le 
petit  et  très  mince  Ch.  intricatus,  et  en  même  temps  d'un  autre 
fossile  caractéristique,  de  la  classe  des  Vers  celui-là,  le  singulier 
Helminthoidea  labyrinthica.  Or,  en  répétant  ici  ce  que  j'ai  déjà 
dit  mainte  fois  (5.  S.  G.  P. y  1877,  1898,  etc.)  et  le  premier  dans 
une  publication  française,  savoir,  que  les  trois  espèces  citées  se 
trouvent  par  place  en  abondance  dans  le  Macigno  de  Gênes  et 
environs  et  qu'ainsi  non  seulement  les  couches  qui  les  renferment, 
mais  aussi  toutes  celles  de  même  nature  marno-calcaire  ou  marno- 
schisteuse  qui  leur  succèdent  normalement,    appartiennent  au 

1.  Mantell  cite  en  effet  le  Ch.  Targionii  du  Cénomanien  d'Angleterre, 
tandis  que  Kœchlin-Schlumberger  nomme  Ch.  «qualis  TAlgue  du  calcaire 
gréseux  de  Bidart,  qu'il  considère  comme  du  Flysch  véritable.  B.  S,  G.  F,, 
(aX  Xn,  p.  ia49. 
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Flysch  véritable,  je  revendique  de  nouveau  pour  cet  étage  le  nom 
de  Ligurien  que  je  lui  ai  donné  dès  i858  ^ 

Quelle  est  maintenant  la  place  exacte  du  Flysch  dans  la  série 
tertiaire,  en  d*autres  termes,  quel  est  Fétage  certain  auquel  il 
succède  immédiatement  ?  Quoique  je  pense  avoir  surabondamment 
prouvé  -  que  cet  étage  était  le  Bartonien,  comme  mes  notes  précé- 
dentes ^  ne  sont  pas  accompagnées  de  coupes  et  de  listes  de  fossiles 
probants,  je  vais  démontrer  qu'il  ne  saurait  y  avoir  entre  le  Flysch 
et  le  Nummulitique  moyen,  synchronique  du  Calcaire  Grossier  de 
Paris,  d'autre  étage  qpe  ce  Bartonien  du  Sud. 

La  coupe  typique,  grâce  à  laquelle  et  aux  quelques  fossiles  déter- 
minés dès  alors,  j*ai,  le  premier  et  dès  i858,  reconnu  Tàge  barto- 
nien du  terrain  nummulitique  supérieur  des  Alpes,  se  trouve  sur 
le  bord  noixl-est  du  lac  de  Thonne  et  comprend,  d'une  part,  les 
strates  éocènes  visibles  à  la  base  de  la  montagne,  d'une  autre  (les 
couches  superposées  plongeant  vers  le  sud),  celles  qui  leur  succè- 
dent sur  la  montagne  abrasée  des  Ralligstœcke  et,  au  milieu  de  la 
montagne  vis-à-vis  (le  Niederhom),  enfin,  celles  qui  constituent  à 
peu  près  la  moitié  supérieure  de  ce  dernier  mont.  Ces  dépôts  du 
pied  de  la  montagne  sont  le  Nummulitique  glauconieux  de  Neuhaus, 
à  Prenaster  alpinus,  Echinolampas  affinis,  Terebratula  alpina, 
etc.,  base  en  Suisse  du  Nummulitique  moyen  et  correspondant 
ainsi  à  la  glauconie  grossière  du  bassin  de  Paris  ;  puis,  le  gros 
banc  de  Nummuliies  complanatus  et  distans,  visible  au  bord  des 
chemins  de  Merlingen  et  d'Interlaken  à  Beatenbei^,  représentant 
dans  le  Midi  de  l'Europe  et  en  Egypte  du  banc  à  Nàmmulites  tepî- 
gatus  du  Calcaire  Grossier  inférieur.  Ceux  qui  leur  succèdent,  après 
une  lacune  locale  correspondantau  Calcaire  Grossier  dit  moyen  (si 
bien  représenté  près  d'Einsiedeln  par  le  riche  gisement  de  Stein- 
bach),  sont,  de  leur  côté,  aux  Ralligstœcke,  un  banc  de  grès  fin,  de 
couleur  violacée,  analogue  pétrographique  du  sable  rose,  base  dans 
la  Champagne,  du  Calcaire  Grossier  Supérieur,  et  immédiatement 
au-dessus,  une  formation  saumâtre,  avec  un  banc  de  lignites, 
dépendance  certaine  des  couches  dites  de  Provins,  si  répandues  en 
France  et  jusque  dans  le  Jura  suisse  *. 

1.  Ad.  Soc.  helç.  Scienc,  natur.  Réunion  de  Trogen. 

2.  System.  Verzeichn.  der  Kreide-  und  Tertiàr-Versteiner  der  Umgeg.  von 
Thun.  Matériaux  pour  la  Carte  fçéolog,  de  la  SuUse,  livr.  a4,  a*  partie,  18S7. 

3.  Voyez  page  8,  note  (i),  et  page  9  de  ma  notice  de  1893.  B.  S.  G,  F,,  (3),  XXI. 

4.  La  liste  de  la  faunule  de  ce  dépôt,  que  j*ai  donnée  dans  le  mémoire  cité,  ^ 
comprend  en  effet,  mélangées  avec  des  formes  propres  à  la  zo|ie  méditerra-  ' 
néenne  du  sous-étage,  telles  que  les  Cjrrena  Roujri  et  vapincana,  le  Cjrtherea 
ViUino\>ai  et  les  Cerithium  calcaratum  et  Ugatum  ou   Tokodense,  plusieurs 
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Notre  coupe,  interrompue  aux  Ralligstœcke,  par  suite  de  Fébou- 
lement  de  leur  sommet,  se  continue  sur  le  flanc  nord  du  Niederhom, 
puisque  la  formation  saumâtre  se  retrouve  ici  à  une  certaine 
hauteur,  où  son  banc  de  lignites  a  longtemps  été  exploité.  Or,  des 
assises  correspondant  à  la  roche  calcaire  dite  de  Paris  et  aux  cail- 
lasses, qui,  là-bas,  terminent  le  Calcaire  Grossier  supérieur,  man- 
quant ici,  par  suite  du  retrait  précoce  de  la  mer,  les  puissants 
dépôts  qui  succèdent  se  trouvent  caractérisés,  tant  par  la  place 
qu'ils  occupent,  que  par  leur  roche  longtemps  gréseuse  et  par  une 
bonne  partie  de  leur  faune,  comme  les  équivalents  des  dépôts 
bartoniens  du  Nord. 

C'est,  en  effet,  d'abord,  un  grès  blanchâtre,  plus  ou  moins  gros- 
sier, dit  grès  du  Hohgant,  me  paraissant  puissant  au  Niederhom 
de  plus  de  cent  mètres,  pauvre  en  fossiles  autres  que  des  Nummu- 
lites  (douze  espèces)  et  des  Huîtres,  mais  déjà  caractérisé  comme 
bartonien  par  la  présence  du  Nummalites  çariolarius  (commun), 
de  ÏOstrea  Defrancei  (commun)  et  de  VOstrea  cubitus  (non  rare). 
Ce  grès  passe  enfin  assez  brusquement  -^  puisque  certains  échan- 
tillons oflrent  les  deux  sortes  de  roche  juxtaposées  —  à  un  grès 
calcaire  gris  foncé,  en  bancs  peu  épais,  assez  puissant  lui  aussi, 
mais  en  tout  cas  beaucoup  moins  que  le  grès  sous-jacent.  Pauvre 
en  Nummulites  tout-à-coup,  la  nouvelle  roche  possède  en  revanche 
trois  espèces  d'Orbitoîdes  (les  O.  papyracea^  stellata  et  tenella) 
et  une  faune  de  Mollusques  très  riche  en  espèces,  sinon  en  indi- 
vidus (conservés  à  Tétat  de  demi-moules  ou  d'empreintes  nettes,  ou 
avec  une  partie  du  test).  Or,  cette  faune  à  faciès  méridional  compte 
un  si  grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  pour  le  Bartonien 
du  Nord  —  une  trentaine  au  Niederhom  et  dans  les  éboulis  des 
Ralligstœcke  —  et  parmi  celles-ci  tant  d'espèces  communes  de 
part  et  d'autre  S  que  son  niveau  stratigraphique  ne  saurait  non 
plus  être  autre  que  celui  des  sables  de  Beauchamp.  De  plus  en 
plus  calcaire  et  à  lits  mamo-calcaires  vers  le  haut  de  la  coupe,  où 
dominent  les  gros  Mollusques,  entre  autres  les  énormes  Dentaliwn 
grande  et  les  paquets  de  SerpulorbiSy  la  roche  passe  enfin,  sous 

espèces  caractéristiques  desdites  couches,  à  savoir  :  le  Planorhia  pseudo- 
ammonius  abondant,  le  Paiudina  Novigentiensis  certain,  les  Melanopsis 
Caatrenaia  et  rapiformis  un  peu  douteux,  associés  aux  Potamides  crUtatus 
et  perditus  et  au  Cerithium  iiaray  faciles  à  reconnaître. 

I.  Savoir  :  Pectuncalus  deletaSy  Nticula  Luniilataf  Cardita^avidaoni,  C, 

pasiiUif  C,  sulcata,  Chama  turgidula,  Cardiurn  partie ^  CorbvTla  costata,  C 

ficus,  C.  pisam,  Dentalium  grande,  Vermetas  (5.)  clathratus,  V,  {S.)  semipe- 

dalis,  Tenagodes  muliiatriatua,  Turritella  granulosa,  Xenophora  patelLata, 

Rostellaria  (A.)  labrosa.  H,  ampla,  R.  athleta,  Pirula  nexilis,  Voluta  costaia, 

V,  labrella. 

27  Janvier  1908.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  ao 
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le  sommet  du  Niederhom,  à,  au  moins  deux  bancs  séparés,  de 
vingt  à  trente  centimètres,  d'un  calcaire  brun-jaunâtre,  pétris  de 
Nummulites  et  d'Orbitoïdes  S  et  intercalés  dans  des  couches  plus 
tendres,  renfermant  des  nids  de  Lithoihamnium  et  quelques 
plaques  de  Bryozoaires.  Or,  si  cet  ensemble,  quoique  relié  par  la 
roche  aux  couches  sous-jacentes,  ne  prouve  pas  à  la  rigueur  qu  il 
appartienne  encore  au  Bartonien,  puisqu'il  est  dénué  de  fossiles 
caracléris tiques,  il  reparait  à  sa  place  sur  divers  points  de  la 
chaîne  du  Hohgant  et  il  nous  a  livré,  dans  les  marnes  et  calcaires 
rognonneux  supérieurs  du  Bartonien  du  Schimberg,  en  outre  des 
Orbiloïdes  cités,  une  vingtaine  d'espèces  de  Mollusques,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  le  Cardita  sulcata,  le  Dentalium  grande  et 
le  Serpulorbis  clathratus  -  incontestables.  Il  n'est  donc  pas  dou- 
teux que  ces  bancs  calcaires  pétris  de  Nummulites  et  d'Orbitoîdes 
terminant  la  coupe  du  Niederhorn  représentent  le  Bartonien  supé- 
rieur du  Nord  de  l'Europe  (environs  de  Marines  et  de  Mortefon- 
taine  ;  Hordweli  Beds  ;  Dpper  Barton),  dont  ils  ont,  eux  aussi,  le 
faciès  côtier  ou  de  mer  moins  profonde  que  le  reste  de  l'étage. 

Le  Bartonien  du  bord  du  lac  de  Thoune  se  continue  du  reste  — 
comme  déjà  B.  Studer  l'admettait  pour  ces  dépôts  gréseux  et 
comme  Kaufmann  l'a  précisé  dans  son  grand  mémoire  de  1886  — 
sans  interruption  notable  et  sans  grands  changements  de  carac- 
tères, d'un  bout  à  l'autre  de  la  chaîne  du  Hohgant,  c'est-à-dire 
jusqu'au  lac  des  Quatre-Cantons.  11  n'y  a  rien  au-dessus,  dans  cette 
chaîne.  Or,  elle  est  flanquée  tout  le  long,  au  sud,  par  le  Flysch 
véritable  et  typique,  qui  s'accole  au  Bartonien  supérieur,  tant  dans 
la  vallée  de  Habkeren  que  dans  celle  de  la  Petite  Schliere.  11  n'y  a 
donc,  dans  ces  contrées,  point  de  traces  d'un  étage  intermédiaire. 

A  présent,  il  va  me  suffire,  avant  d'en  venir  finalement  à  la  place 
normale  du  Flysch  de  Biarritz,  d'appliquer  les  données  de  notre 
coupe  aux  prîncipaux  gisements  du  Nummulitique  dit  supérieur, 
autres  que  celui  dont  il  est  ici  question,  pour  fixer  à  leur  tour  leur 
âge  géologique  exact. 

Examinons  en  premier  lieu  le  vaste  dépôt  nummulitique  des 
environs  de  Nice,  dont  la  place  dans  la  série  éocène  n'est  pas 
encore  admise  par  tous.  Ce  dépôt  possède  dès  sa  partie  moyenne, 

« 

1.  Ces  derniSres,  déterminées  en  i883  ou  1884,  P^^  Kaufmann  et  par  moi, 
sont  :  Orhitoides  asteriscua  Kaufm.,  O,  ephippium  Schl.  (d'après  Gumbel), 
U,  papyracea  Boub.,  O.  patellarU  Schl.,  O.  Pelrobonensis  Gûmb.,  O.  radians 
Arch.,  O.  sieilata  Arch.,  O.  ienella  Gûmb.,  O.  tenuicostata  Gûmb.,  O.  variana 
Kaufm.  et  O.  çariecoatata  Gûmb. 

2.  Recueilli  en  1891. 
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à  Roquestéron  par  exemple,  diverses  espèces  d'Orbitoïdes  ;  il 
succède  brusquement,  à  Branchai  et  à  Allons,  aux  couches  à  Pota- 
mides  Diaboli,  synchroniques  de  la  formation  saumâtre  des  Rallig- 
stœcke  et  du  Niederhorn;  il  possède  encore  im  certain  nombre 
d'espèces  caractéristiques  du  Bartonien  en  général,  telles  Pectun- 
eulus  deletus,  Crassatella  sulcata,  Corbnla  ficus  ^  Dentalium 
grande^  Ampullina ponderosa^  Rimella  labrosa,  etc.,  et  beaucoup 
d'espèces  remarquables  en  commun  avec  le  Bartonien  suisse  ; 
enfin,  ce  Nummulitique  niçois  se  termine  lui  aussi  (tel,  à  la  Penne, 
à  la  Mortola,  comme  à  la  Scarène,  il  me  semble)  par  un  ou  deux 
bancs  de  calcaire  remplis  d'Orbitoides  et  de  Nummulites,  tandis 
que  le  Flysch  lui  succède  immédiatement  autour  de  Puget-Théniers 
et  près  de  la  Mortola  ^  Donc,  ici  encore,  il  n'y  a  rien  entre  les 
étages  bartonien  et  ligurien. 

Passons  maintenant  en  Hongrie,  où  la  succession  immédiate  de 
ces  étages  a  été  constatée  en  plusieurs  endroits  par  trois  géologues 
du  pays  et  par  moi-même  en  dernier  lieu.  Voici  d'abord  la  coupe  des 
assises  limitrophes  des  deux  séries  de  couches  qu'oflre  le  yersant 
sud  de  la  montagne  de  Budapest,  dans  la  partie  appelée  le  Mathias- 
bei^  du  vieil  Ofen.  Il  y  a  là,  les  couches  plongeant  régulièrement 
et  assez  fort  vers  le  sud-est,  au-dessus  de  plusieurs  bancs  calcaires, 
riches  en  Orbitoîdes  et  en  Lithothamniam,  mais  encore  à  Bryo- 
zoaires épars,  plusieurs  mètres  de  marnes  calcaires  en  plaquettes, 
qui  fourmillent  par  ci  par  là  de  Bryozoaires  et  d'Orbitoïdes,  ainsi 
que  de  Foraminifères  très  divers.  Toutes  les  espèces  d'Orbitoîdes 
sont  celles  que  nous  connaissons  déjà  du  Niederhorn  et  du  Schim- 
berg  ;  les  Bryozoaires  ^sont  les  mêmes  que  ceux  décrits  par  Reuss 
principalement  des  terrains  nummulitiques  des  Alpes  :  ces  marnes 
sont  donc,  à  priori,  vraisemblablement,  comme  les  bancs  calcaires 
en  dessous,  du  Bartonien  supérieur.  Or,  ici,  elles  sont  tout-à-coup 
surmontées  par  au  moins  dix  mètres  de  marnes  plus  argileuses, 
dont  la  faune  macroscopique  est  tout-à-fait  différente  et  possède 
plusieurs  espèces  de  Peignes  tout  particuliers  en  commun  avec  le 
Flysch  inférieur  d' Alpnach,  au  pied  du  mont  Piiate  et  avec  la  marne 
calcaire  de  Haering  en  Tyrol  2. 

Ces  marnes  argileuses,  dites  de  Kleinzell,  lorsqu'elles  sont  rema- 

I.  Le  Flysch  de  la  Mortola,  à  couches  si  tourmentées,  possède,  en  outre  de 
minces  bancs  de  Chondrites,  diverses  espèces  de  Mollusques  bivalves,  à 
rinstar  du  Flysch  inférieur  du  Righi,  le  Rigien  de  Kaufmann. 

a.  Voyez,  pour  leurs  noms,  leur  description  et  les  remarques  à  leur  sujet, 
la  notice  en  allemand  du  D*"  Karl  Uofman,  dans  le  deuxième  tome  du  Journal 
de  rinstitut  géologique  hongrois,  année  1870.  Voyez  ensuite  les  changements 
de  noms  nécessaires,  dans  mon  mémoire  cité  plus  haut,  pages  la'i  et  vu^. 
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niées,  ne  sont  donc  qu'un  faciès  particulier  du  Flysch,  déterminé 
par  une  communication  régionale  et  de  courte  durée  de  la  mer  du 
Nord  «  oligocène  inférieure  »  avec  la  mer  du  Flysch.  Il  n'y  a  donc 
ici  non  plus  aucune  place  pour  un  étage  nouveau. 

Quoiqu'il  soit  désormais  inutile  pour  le  but  que  je  poursuis  de 
pousser  plus  loin  les  investigations,  je  ne  puis  me  résigner  à  passer 
sous  silence  les  données  stratigraphiques  qu'offre  la  montagne  de 
Klausenburg,  sa  coupe  constitutive  étant  la  plus  belle  et  la 
plus  probante  que  je  connaisse,  quant  au  développement  régulier, 
à  la  richesse  en  fossiles  et  à  la  succession  évidente  des  dépôts 
bartoniens  et  liguriens  du  Midi  de  l'Europe. 

A  Klausenburg,  le  Bartonien  débute,  au  pied  de  la  montagne, 
par  environ  vingt  mètres  de  calcaire  marneux  et  de  marnes  grises* 
alternants,  dont  la  moitié,  riche  en  fossiles,  est  visible  au  bord  de 
la  Szamos,  dans  le  faubourg  de  Kolos-Manastéros,  et  l'autre, 
presque  à  la  base  sud  de  la  montagne,  où  son  passage  insensible 
aux  couches  suivantes  peut  être  observé  *. 

A  ce  Bartonien  i,  succèdent  ici  environ  dix  mètres  de  marnes 
calcaires  plus  ou  moins  friables,  très  fossilifères  à  leur  tour,  mais 
se  distinguant  par  une  première  abondance  des  Nummuliies  inter- 
médius  et  Fichteli,  si  répandues  plus  haut  dans  le  Midi  de  l'Europe. 
Ces  couches,  reconnues  comme  «  éocènes  supérieures  »  par  tous 
les  géologues  hongrois,  possèdent,  en  effet,  en  outre  du  Roiularia 
spirulœa,  si  caractéristique  de  ce  niveau  par  son  abondance,  plu- 
sieurs espèces  à  peu  pi*ès  particulières  au  Bartonien  du  Sud  ou  du 
Nord  de  l'Europe,  telles  Ostrea  Martinsi,  Spondylas  subspinosus^ 
Pecten  Biarritzensis^  Mytilus  Rigaulti,  Arca  asperula,  Cardium 
partie^  Cerithium  fodicatum,  Rosiellaria  goniophora,  Conus  cre- 
nulatus,  etc.;  c'est  donc  bien  du  Bartonien  moyen  ou  i,  s. 

Or,  quel  est  le  dépôt  qui  vient  ensuite  et  cela  sans  ligne  de 
démarcation  appréciable?  Ce  sont  les  couches  dites  de  Brédé  ou  à 
Bryozoaires,  constituées  par  des  marnes  gris-bleuâtre  et  ai^ilo- 
sableuses,   sans  doute   assez   puissantes   ici   (envii*on  quarante 

I.  Ce  premier  dépôt  bartonien,  encore  attribué  à  rEocène  moyen  par  le 
professeur  A.  Koch,  sous  le  nom  de  «  Obère  Grobkalk-Schichten  »  (couches 
de  Calcaire  Grossier  supérieures)  ou  de  couches  de  Klausenburg,  est  à  mes 
yeux  trop  élevé  dans  la  série  pour  appartenir  encore  audit  étage.  C'est  qu'il 
est  séparé  des  couches  de  Labatlan,  à  AmpuUina  perusta  si  commun,  par  le 
calcaire  d'eau  douce  qui  les  termine  en  Transylvanie  et  par  les  argiles  bigar- 
rées, d'origine  continentale,  qui  font  suite  ;  enfin,  parce  qu'il  possède  une 
faune  assez  semblable  à  celle  du  Bartonien  inférieur  de  Nice,  dans  laquelle 
j'ai  remarqué  le  Pecten  Biarritzensis  (commun),  l'énorme  Vulsella  deperdiia 
ou  legumen  et  le  MjrtUus  HigauUi  certain. 
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mètres  !  d'après  le  professeur  Koch),  mais  éboulées,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé,  sur  le  flanc  nord  de  la  montagne.  Pauvres  en  Orbitoîdes 
(de  trois  espèces)  et  en  Nummulites  (de  deux  ou  trois  petites 
espèces)  cette  fois,  ces  marnes  abondent  en  Bryozoaires  de  beau- 
coup de  genres  et  d'espèces  ;  elles  sont  néanmoins  intimement 
reliées  aux  couches  précédentes  par  un  certain  nombre  de  fossiles 
caractérîstiques  du  Bartonien  du  Nord  ou  du  Sud,  telles  Ostrea 
Martinsi,  Pecten  Biarritzensis^  Mylilas  Rigaulti,  Arca  Aiwer- 
siensis,  Nucula  lunulata,  Cardita  aulcata,  Cardium  partie.  Cor- 
bula  pisum,  Dentalium  grande,  etc.  Pas  n*est  donc  besoin  de  savoir 
que  le  D"*  Karl  Hofmann  les  a,  dès  1879,  considérées  comme  aussi 
bien  bartoniennes  que  les  assises  précédentes,  et  que  M.  le  profes- 
seur A.  Koch  ^  a  fini  par  se  ranger  à  cette  opinion,  pour  être  fixé 
sur  leur  place  dans  TEocène  :  ces  couches  à  Bryozoaires  sont  bien, 
comme  celles  de  Budapest,  du  Bartonien  supérieur. 

Voici  maintenant  un  fait  tout  nouveau  pour  la  Transylvanie  :  à 
la  montagne  de  Klausenburg,  comme  en  Suisse  et  aux  environs 
de  Nice,  c'est  le  Flysch  qui  succède  immédiatement  au  Bartonien 
supérieur. 

Ce  premier  sous-étage  «(  Oligocène  inférieur  x>  manquant,  au 
moins  en  sa  roche  typique  —  un  schiste  plus  ou  moins  gréseux  — 
tant  au  nord  qu'au  nord-ouest  et  au  nord-est  de  Klausenburg,  les 
géologues  hongrois  ont  de  tout  temps,  sans  s'inquiéter  de  la  place 
du  grès  des  Garpathes  dans  la  série  tertiaire,  fait  suivre  à  leurs 
couches  à  Bryozoaires  ou  de  Brédé,  leurs  couches  de  Hoja,  recon- 
nues, elles,  comme  «  oligocènes  inférieures  »  et  de  Tâge  exact  des 
couches  dites  de  Sangonini  du  Yicentin.  Or,  guidé  par  ma  connais- 
sance de  la  position  stratigraphique  du  Flysch,  dès  ma  première 
visite  au  sommet  de  ladite  montagne,  je  présumai  que  ce  sommet 
boisé  devait  être  constitué  par  une  roche  résistante  et  que  cette 
roche  devait  être  du  Flysch.  Cherchant  alors  dans  les  herbes  et  les 
broussailles  du  terrain  déboisé  au-dessous  de  la  forêt,  je  rencontrai 
bientôt,  épars  sur  un  grand  espace,  de  nombreuses  plaques  de 
grès  qu'à  ma  grande  satisfaction  je  reconnus  pour  la  roche  i*echcr- 
chée.  Ces  plaques  schisteuses,  de  deux  à  quatre  centimètres 
d'épaisseur,  ne  m'offrirent  point,  il  est  vrai,  de  Fucoïdes  certains, 
mais  en  revanche  beaucoup  de  ces  petites  concrétions  en  bas-reliefs, 
traces  certaines  de  restes  d'Invertébrés,  comme  le  Flysch  suisse  en 
monti'e  lui  aussi  assez  souvent,  et  je  recueillis  en  outre  l'empreinte 
en  creux  d'un  assez  gros  corps  sinueux  et  annelé  qui  ne  me  parut 

I.  Die  Terliârbildungen  des  Becken»  der  Siebenbûrgîschen  Landestheile. 
Jonrn,  Inst  géolog,  hongrois,  tome  X,  1894,  page  14a  (3x8). 
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pas  inconnu.  Maintenant,  je  ne  puis  m'expliquer  que  cette  existence 
du  Flysch  aux  portes  de  Klausenbui^,  pour  ainsi  dire,  ait  échappé 
aux  investigations  du  professeur  Koch,  qu'en  admettant  que 
Tendroit  était  encore  boisé  on  tout  au  moins  couvert  d'épaisses 
broussailles,  lors  de  ses  recherches  géologiques  aux  environs. 

Mais,  ici  ne  finit  pas  la  coupe  de  la  montagne  de  Klausenburg  : 
au  même  emplacement  que  les  éboulis  du  Flysch,  mais  un  peu  plus 
bas  mieux  apparente,  se  dévoile,  dans  de  petites  rigoles  creusées 
par  les  eaux  pluviales,  une  marne  blanche  légèrement  siliceuse  S 
renfermant  une  faune  toute  nouvelle  pour  l'endroit  et  qui,  prise 
ici  aussi  bien  que  sur  d'autres  points  des  environs  de  Klausen- 
bui^,  se  reconnaît  de  suite  comme  celle  de  Lesbarritz,  de  Sango- 
nini  et  du  Bormidien  de  Pareto,  c'est-à-dire  comme  appartenant 
encore  à  r  «  Oligocène  inférieur  ».  M.  Koch  cite  en  effet  de  cette 
localité  et  J'y  ai  recueilli  moi-même,  en  outi*e  des  Nummulites 
intermedias  (rare)  et  Fichteli  (plus  commun),  une  quantité  de  Pota- 
mides  plicatus  et  margaritatiis  ainsi  que  d'Ampullina  crassatina^ 
plusieurs  Ampullina  spirata,  var.  siibspirata^  le  Triton  subspino- 
8U8  ou  Grateloupi,  le  Cerithium  globulosum,  variété  de  Lesbarritz 
(commun),  le  Turritella  asperulata  (non  rare),  etc.,  ce  qui  suffit 
pour  fixer  son  niveau  exact. 

Ici  se  termine,  à  la  montagne  de  Klausenburg  et  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  la  ville,  la  série  de  dépôts  bartoniens  et  ligu- 
riens ;  mais  il  existe  dans  le  Nord  de  la  Transylvanie  un  ancien 
bassin  restreint  dans  lequel  s'est  déposée,  entre  les  couches 
marines  dites  de  Hoja  et  celles  de  Méra,  à  faune  marine  de  Tâge 
des  couches  de  Castel-Gomberto ,  une  formation  saumâtre  et 
lacustre,  les  couches  dites  de  Révkœrtvélyes,  ce  qui  prouve  qu'en 
Transylvanie  l'étage  «  Oligocène  inférieur  »  s'est  à  son  tour  terminé 
par  des  dépôts  lagunaires. 

J'arrive  enfin  à  la  stratigraphie  de  la  falaise  de  Biarritz.  Gomme 
on  sait,  le  Tertiaire  nummulitique  de  Biarritz  débute  non  loin  de 
Bidart  par  les  couches  à  grandes  Nummulites  (N.perforatus,  N. 
complanatus)y  à  Rotularia  spirulœa  (espèces  qui  ne  se  sont  jamais 
rencontrées  dans  le  Nummulitique  inférieur),  à  Ostrea  Escheri 

I.  En  outre  parmi  les  plaques  de  grès,  à  lignes  blanches,  alternant  avec 
les  strates  gris-foncé,  j*ai  rencontré  un  petit  bloc  de  grès  blanchâtre,  cal- 
caire, à  gros  éléments  et  qui  me  semble  contenir  de  nombreux  Nummulites 
Fichteli  siliciiiés  et  roulés.  Or,  je  me  demande  si  ce  bloc  ne  proviendrait 
pas  d'une  couche  formant  ici  le  passage  du  Flysch  ligurien  inférieur  à  la 
marne  ligurienne  supérieure. 
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(=  çesicufaris)  et  eçersa  (=  UUeralis)  et  à  nombreux  Echinides, 
qui  correspondent  dans  leur  ensemble  à  la  base  de  TEocène  moyen, 
c'est-à-dire  à  la  moitié. inférieure  du  Calcaire  Grossier  de  Paris. 
A  ces  assises,  qui  finissent  avec  le  gros  rocher  en  mer  dit  de  la 
Gourèpe  ou  jadis  du  Goulet,  devraient  succéder  d'autres  couches, 
correspondant  au  Calcaire  GrQSsier  supérieur  ;  mais  de  telles  assises 
manquent  à  Biarritz,  et  c'est  à  tort  que  j'avais  pris  pour  elles  les 
marnes  rouges  ou  versicolores  qui  afQeurent  dans  la  dépression  du 
ruisseau  de  Ghabiague  ;  si  elles  existaient,  elles  devraient,  vu  leur 
voisinage,  rappeler  le  calcaire  à  Cerithium  peniagonum  et  Perna 
Garnieri  de  Siest  et  d'Orist,  au  sud  de  Dax.  Je  fais  donc  commen- 
cer l'étage  suivant,  le  Priabonien  ou  Bartonien  du  Sud,  avec  les 
récifs  bas,  un  peu  au  nord  de  la  Gourèpe,  constitués  par  un  calcaire 
sableux,  riche  en  petites  Nummulites,  mais  sans  les  grandes  ou 
grosses  espèces  des  premiers  gisements  ;  ce  calcaire  correspond 
pour  moi  aux  couches  cendreuses  de  la  côte,  que  cite  M.  Douvillé 
au  sud  de  la  villa  Bruce  et  qu'il  place  aussi  dans  l'Eocène  supérieur. 
Toute  la  masse  des  couches  suivantes  —  qui  plongent  d'abord, 
en  concordance  avec  les  derniers  calcaires,  vers  le  nord,  sous  un 
angle  d'environ  trente  degrés  —  étant  formée  de  la  même  roche, 
une  marne  bleue  un  peu  sableuse,  à  petits  lits  de  calcaire  gréseux 
disséminés,  ne  se  prête  en  aucune  manière  à  la  distinction  de 
niveaux  stratigraphiques,  d'autant  moins  que  les  Orbitoîdes  de 
diverses  espèces  et  le  Rotulafia  spirulœa  qui  la  caractérisent  par 
leur  abondance  se  rencontrent  par  places  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
falaise.  Cette  longue  série  de  marnes  bleues  constitue  donc  bien  ici, 
par  sa  superposition  immédiate  au  calcaire  à  petites  Nummulites, 
la  partie  moyenne  de  l'étage  dont  je  revendique  le  nom.  Or,  à 
Biarritz  comme  en  Suisse,  comme  près  de  Nice  et  comme  près  de 
Budapest,  cet  étage  bartonien  se  termine  par  un  gros  banc  de  cal- 
caire, dans  lequel  abondent  les  Orbitoides  Fortisi  et  sella.  Ce 
banc,  déjà  remarqué,  du  reste,  par  M.  Pellat  ^  s'étend  depuis 
l'angle  des  bains  du  port  des  Basques  jusqu'au  coude  que  fait  la 
route  à  l'endroit  nommé  Très  Pots  et  occupe  presque  le  sommet  de 
la  falaise.  Il  était  encore  saillant  lorsque,  en  1880,  il  a  attiré  mon 
attention,  et  s'il  est  maintenant  voilé  en  partie  par  les  plantes  de 
jardins^  l'on  peut  néanmoins  le  reconnaître  de  la  route  à  ses  parti- 
cularités pétrographiques.  Or,  c'est  à  la  présence  remarquable  de 
ce  banc  calcaire  que  je  dois  la  découverte  du  Flysch  en  place  à 
Biarritz. 

I.  B.  S.  G.  F.,  (2>,  XX,  p.  678. 
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Connaissant  en  effet,  depuis  plusieurs  années,  la  place  de  cette 
formation  de  mer  ample  au-dessus  des  bancs  calcaires  à  Orbitoîdes 
du  Bartonien  de  la  chaîne  du  Hohgant  et  des  environs  de  Nice  et 
au-dessous  des  couches  à  Nummulites  intermedius  et  Fichteli  rédi- 
vives  (le  Bormidien)  de  TApennin  ligurique,  je  m'étonnai,  à  mon 
second  séjour  à  Bian*itz,  de  voir  à  Très  Pots  ce  banc  d'Orbitoîdes 
directement  (mais  non  pas  d'une  manière  franche)  recouvert  par  la 
molasse  sableuse,  à  traînées  de  Nummulites  intermedius  et  Fichteli 
et  à  nids  de  Scutella  subtrigona,  qui  suit  de  ce  point  jusqu'à  la 
Talay  ou  jusqu'au  port  des  Pécheurs.  Pour  mieux  m'assurér  de 
cette  lacune,  je  descendis  à  la  mer,  dans  le  coin  où  se  trouve 
aujourd'hui  une  villa,  pour  examiner  à  son  tour  le  rocher  en  pyra- 
mide oblique  nommé  Lou  Gachaou,  qui  n*est  qu'à  quelques  pas  de 
la  falaise  ;  or,  arrivé  à  son  pied,  j'eus  le  grand  contentement  de 
voir  que  ce  rocher  était  en  partie  constitué  par  un  calcaire  siliceux 
gris-bleuâtre»  très  dur  et  compact,  qui  ne  pouvait  être  que  du 
Flysch  et  de  remarquer  bientôt  qu'en  effet,  la  surface  des  couches 
de  ce  calcaire  était  en  partie  couverte  de  Chondrites  Targionii  ^ 
Et  la  preuve  décisive  qu'ici  aussi  le  Flysch  est  à  sa  place  normale, 
c'est  qu'il  est  enserré  d'un  côté  par  le  banc  à  Orbitoides  Fortisi  et 
sella  y  et  de  l'autre  par  des  bancs  de  la  mollasse  sableuse  à  Scutella 
subtetragona  ^. 

C'est  donc  bien  le  Flysch  «  oligocène  inférieur  x>  (mon  Ligu- 
rien i)  qui  succède  immédiatement  à  l'étage  bartonien,  ne  laissant 
ainsi  point  de  place  pour  un  étage  intermédiaire,  «  Oligocène  infé- 
rieur »  lui  aussi  ! 

En  définitive,  s'il  est  évident,  à  Biarritz,  que  la  molasse  sableuse 
jaunâtre  de  Très  Pots  et  de  la  Talay,  si  riche  en  Nummulites  inter- 
medius et  Fichteli,  correspond  à  la  molasse  serpentineuse  de 
l'Apennin  ligurique  (le  Bormidien  de  Parelo  ou  Sannoisien  de 
de  M.  Munier-Chalmas),  puisqu'elle  occupe  la  même  position  au- 
dessus  du  Flysch,  constituant  ainsi,  avec  les  couches  à  Nummulites 
intermedius  et  Fichteli  de  Lesbarritz,  du  Tue  de  Saumon,  de  Bran- 
chai (rive  droite),  de  Sangonini  et  supérieures  de  Hoja,  le  sous- 
étage  supérieur  de  1'  «  Oligocène  inférieur  »,  il  me  pai*alt  fort 
douteux  que  les  assises  qui  succèdent,  à  partir  du  port  des  Pécheurs, 
appartiennent  encore  à  ce  sous^tage,  et  voici  pourquoi  :  c'est 
d'abord  que,  s'il  en  était  ainsi,  le  sous-étage  atteindrait  à  Biarritz 

I.  Et  non  de  Ch.  intricatus,  comme  je  l'ai  écrit  par  mégarde.  en  1893. 

a.  Tai  parlé  de  suite  de  cette  découverte  à  divers  géologues  et  j*ai  même 
écrit  à  mon  collègue,  M.  Fallot,  pour  Tinviter  à  engager  un  géologue  du 
voisinage  à  aller  constater  \é  fait. 
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qaelqae  chose  comme  un  millier  de  mètres,  c*est-à-dire  plus  du 
double  de  ce  qu^il  a  en  Lig^rie,  où  pourtant  il  est  encombré  de 
masses  de  poudingues  torrentiels.  C'est,  ensuite,  parce  que  la  pre- 
mière série  de  couches,  celle  qui  va  du  port  des  Pécheurs  jusque 
sous  le  Phare,  puissante  d*au  moins  six  cents  mètres,  tranche  par 
sa  nature  marno-calcaire  et  sa  couleur  bleue  sur  la  molasse 
sableuse  jaunâtre  et  indique  une  nouvelle  profondeur  de  la  mer. 
C'est  encore  que  les  dernières  assises,  depuis  le  bas  du  Phare 
jusqu'au  sommet  de  la  falaise,  revêtent  de  nouveau  le  faciès  côtier, 
par  leurs  bancs  mamo-gréseux  et  leurs  Mollusques  plus  nombreux 
qu'auparavant.  Or,  une  pareille  alteraance  de  faciès  de  dépôts 
puissants  d'un  même  étage,  telle  que  la  présenterait  à  Biarritz 
r  a  Oligocène  inférieur  »,  ne  m'est  connue  d'aucun  étage  et  choque 
l'esprit  dans  l'une  comme  dans  l'autre  des  deux  hypothèses  qui 
tâchent  d'expliquer  la  constitution  double  de  cet  ordre  de  sédi- 
ments. Je  pense  donc  que,  jusqu'à  preuve  du  contraire  —  et  je 
crois  que  cette  preuve  ne  pourra  jamais  être  donnée  !  —  il  faut 
placer  les  couches  à  Euspatangus  ornatus  abondants  et  celles  à 
Çytherea  VerneuiU  dans  1'  «  Oligocène  moyen  »,  dont  elles  ont 
une  partie  de  la  faune  méridionale  S  en  admettant  que  leur  pau- 
vreté en  espèces  de  Gastéropodes  et  tout  particulièrement  l'absence 
des  espèces  dominantes  du  golfe  «  oligocène  moyen  »  girondin- 
landaism'est  due  qu'à  leur  dépôt  dans  un  bassin  tout  différent  et 
d'une  étendue  beaucoup  plus  vaste. 

J'oubliais  que  déjà  notre  confrère  Kœc^jlin-Schlumberger  * 
avait  reconnu  du  Flysch  dans  la  falaise  de  Bidart,  à  environ  deux 
kilomètres  du  point  où  il  est  à  sa  place  et  dans  une  position  strati- 
graphique  isolée  et  indécise.  D'après  ce  qu'il  en  dit,  la  roche  prin- 
cipale de  cet  affleurement  est  bien  identique  à  celle  du  Cachaou  et 
le  Chondritea  œqualis  qu'il  en  cite  ne  saurait  être  que  le  Ch.  Tar- 
gionii.  Il  résulte  donc  de  nos  deux  découvertes  que  le  Flysch  a 
dans  l'origine  recouvert  tout  L'  «  Eoeène  supérieur  »  de  Biarritz  et 
c'est  là  une  des  preuves  des  grandes  érosions  qui  ont  successive- 
ment eu  lieu  dans  cette  partie  du  département  des  Basses-Pyrénées, 
comme  dans  le  département  limitrophe  des  Landes. 

I.  Notons  que  les  espèces  du  falun  «  oligocène  moyen  »  de  Gaas  (les  marnes 
bleues  du  Tartas,  etc.),  telles  les  Ampullina  crassatina  et  gibberosut  les  Turbo 
Fiiioni  et  Parkinaoni,  le  Trochna  laharum,  le  Cerithium  Charpentleri,  etc., 
apparaissent  déjà  dans  V  «  Oligocène  inférieur  »  de  Sangonini  et  de  Hoja. 

a.  Voir  B.  S,  G.  F.,  (a),  XX,  i855,  p.  ia49  et  suivantes. 
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PRÉSIDENCE   DE   M.   E.  HAUG,  PRESIDENT 

* 
M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  di\  procès- verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort,  à  Fâge  de  63  ans,  de  M.  Mac- 
pherson,  membre  de  la  Société  depuis  1869,  survenue  le  11  octobre 
dernier  à  San  Ildefonso  (Espagne)  ;  et,  celle  de  M.  J.  Pethô, 
Géologue  en  chef  de  Tlnstitut  Royal  géologique  de  Hongrie,  décédé 
à  Budapest,  le  i4  octobre,  à  Fâge  de  55  ans.  M.  Pethô  appartenait 
à  la  Société  depuis  1901  seulement. 

Il  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Giraud,  Secrétaire  pour  l'Etranger, 
qui  a  fait  partie  de  la  première  mission  scientifique  envoyée  à  la 
Martinique  par  le  Ministère  des  Colonies.  Il  est  heureux  de  cons- 
tater que  notre  confrère  est  entièrement  remis  des  fièvres  contrac- 
tées aux  Antilles. 

Sont  pi*oclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Dienert,  Chef  du  Service  local  des  Sources  de  la  Ville  de 

Paris  pour  les  régions  de  TAvre,  du  Loing  et  du  Lunain, 

présenté  par  MM.  Léon  Janet  et  G.-F.  DoUfus. 
Victor  Povtet,   Ingénieur  civil,  à  Paris,   présenté   par 

MM.  G.-F.  Dollfus  et  Léon  Janet. 
Charles  Bernard,  Ingénieur  civil,   à  Paris,  présenté  par 

MM.  G.-F.  Dollfus  et  Léon  Janet. 
le  lieutenant-colonel  Skinner,  àWimbledon  (Angleterre)^ 

présenté  par  MM,  Haug  et  Mémin. 
6.  Pissarro,  Licencié  ès-sciences,  à  Paris,  présenté  par 

MM.  Cossmannet  G.-F.  Dollfus. 
Edouard  Regnault,    Licencié  ès-sciences,  à  Versailles, 

présenté  par  MM.  Munier-Chalmas  et  Haug. 
Diitertre,  Docteur  en  médecine,   à  Boulogne-sur-Mer, 

présenté  par  MM.  Sauvage  et  Ch.  Barrois. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

M.  Giraud  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Lacroix  et  au 
sien,  un  tirage  à  part  du  rapport  préliminaire  Sur  Véruption  de  la 
Martinique,  adressé  à  l'Académie  des  Sciences  par  la  mission 
scientifique  à  laquelle  il  a  l'honneur  d'être  attaché. 
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Sur  rinvitation  du  Président,  il  fait  une  analyse  rapide  de 
ce  rapport  et  résume  l'ensemble  des  observations  de  la  mission 
française  an  cours  de  son  premier  séjour  dans  les  Antilles.  II 
signale  en  outre  la  découverte  de  fossiles  marins,  parmi  lesquels 
Turritella  tornata  du  Miocène  de  Panama,  dans  des  tufs  labrado- 
ritiques  aux  environs  de  la  Trinité.  La  position  stratigraphique 
de  ces  tufs  et  de  quelques  bancs  calcaires  fossilifères,  situés  aussi 
sur  la  côte  orientale  de  la  Martinique,  n*a  pu  être  déterminée  au 
cours  de  ce  premier  voyage  consacré  surtout  à  l'étude  du  volcan . 

M.  Léon  Janet  fait  remarquer  que  l'intéressante  communication 
de  M.  Giraud  ne  donne  pas  l'origine  des  effets  dynamiques  extra- 
ordinaires observés  dans  la  destruction  de  Saint-Pierre. 

Suivant  M.  Giraud  la  catastrophe  aurait  été  causée  par  un  nuage 
de  vapeur  d'eau  sorti  du  cratère  principal. 

On  ne  comprend  pas  très  bien,  môme  avec  la  fonne  particulière 
du  cratère,  dont  les  bords  sont  moins  élevés  dans  la  direction  de 
Saint-Pierre  que  dans  la  direction  opposée,  comment  a  pu  se  pro- 
duire cet  eflet  de  tir  plongeant^  dingé  sur  Saint-Pierre.  Même  en 
admettant  que  la  vapeur  d'eau  sortant  du  cratère  eût  une  pression 
de  plusieurs  milliers  d'atmosphères,  on  se  demande  comment  son 
expansion  brusque  a  pu  produire  une  dévastation  aussi  complète 
à  une  distance  de  5  kilomètres. 

Le  phénomène  ne  serait-il  pas  plus  explicable  en  admettant  la 
production  d'une  fissure  latérale,  qui  aurait  dirigé  le  jet  de  vapeur 
dans  la  direction  de  Saint-Pierre. 

Il  est  vrai  que  la  mission  n'a  observé  aucune  fissure  latérale, 
mais  il  s'est  écoulé  un  temps  assez  long  entre  le  8  mai  et  le  moment 
où  elle  a  visité  le  cratère  et  la  fissure  a  parfaitement  pu  s'obstruer. 

M.  Giraud  indique  la  zone  de  dévastation  dans  la  catastrophe 
du  8  mai,  comme  s'étendant  dans  toutes  les  directions  à  partir  du 
cratère,  mais  le  fait  est-il  bien  certain  ?  Les  premières  constata- 
tions scientifiques  indiquaient  que  cette  zone  couvrait  un  angle 
aigu,  dont  la  Montagne-Pelée  était  le  sommet. 

En  résumé,  dans  cette  catastrophe,  qui  est  absolument  sans  pré- 
cédent dans  les  annales  des  volcans,  il  reste  encore  bien  des  points 
obscurs  et  il  est  douteux  que  l'on  puisse  arriver  à  en  donner  une 
explication  absolument  satisfaisante. 

M.  Giraud  reconnaît  qu'il  reste  en  effet  un  doute  sur  la  prove- 
nance du  jet  de  vapeurs  qui  a  détruit  SaintrPierre.  Cependant 
l'observation  directe,  aussi  bien  que  l'ensemble  des  témoignages 
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de  personnes  ayant  assisté  à  la  catastrophe,  soit  de  la  rade  de 
Saint-Pierre,  soit  des  hauteurs  dominant  cette  ville,  soit  du  Morne- 
Rouge,  tendent  à  montrer  que  ce  jet  est  sorti  du  cratère  même.  La 
direction  des  arbres  et  des  édifices  renversés  est  en  faveur  de  cette 
hypothèse.  La  Montagne-Pelée,  autrefois  couverte  d'une  épaisse 
végétation,  a  été  complètement  dénudée  sur  un  rayon  de  près 
d'un  kilomètre  tout  autour  du  cratère  et  cela,  d'après  les  habitants 
de  la  côte  orientale  de  File,  depuis  le  8  mai  ;  les  dangereuses  inon- 
dations des  rivières  prenant  leur  source  sur  les  flancs  de  la  Mon- 
tagne-Pelée, qui  ont  commencé  à  exercer  leurs  ravages,  même  sar 
le  flanc  oriental,  avec  la  disparition  de  la  végétation  dans  la  partie 
supérieure  de  leur  cours,  se  reproduisent  après  les  fortes  pluies 
depuis  le  8  mai.  Mais  la  zone  de  dévastation  est  particulièrement 
développée  vers  le  sud-ouest  entre  S**-Philomène,  le  cratère  et  le 
Carbet. 

Il  existe  bien  des  fissures  nombreuses,  laissant  échapper  d'abon- 
dantes fumerolles,  dans  les  vallées  de  la  rivière  Blanche  et  de  la 
rivière  Sèche,  mais  aucun  produit  de  projection  solide,  émanant  de 
ces  fentes,  n'a  pu  être  observé  à  leur  voisinage.  Il  est  vrai  que 
dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé  entre  le  8  mai  et  le  aa  juin,  date 
de  notre  première  excursion  dans  cette  région,  les  coulées  boueuses 
et  aussi  le  ruissellement  très  actif  auraient  pu  les  faire  disparaître. 
Mais  les  difiicultés  que  signale  M.  Léon  Janet  d'admettre  que  le 
jet  de  vapeurs  ait  eu  une  force  sufiisante  pour  atteindre  Saint- 
Pierre  par  un  tir  plongeant,  subsisteraient  dans  l'hypothèse  d'une 
fissure  latérale,  allant  du  cratère  à  la  mer.  Nos  observations  per- 
mettent d'affirmer  que  cette  fissure  ne  pourrait  exister  que  dans  la 
vallée  de  la  rivière  Blanche,  partout  ailleurs  le  sous-sol  a  été  mis 
à  nu  et  ne  se  montre  nulle  part  intéressé  par  des  fractures  conti- 
nues. Or,  l'embouchure  de  la  rivière  Blanche,  partie  de  la  vallée  la 
plus  rapprochée  de  Saint-Pierre,  en  est  encore  à  3  kil.  et  le  fond  de 
cette  vallée,  actuellement  fissuré  et  crevassé,  est  séparé  de  la  ville 
par  des  contreforts  assez  élevés  qui  auraient  obligé  le  jet  de 
vapeurs  à  s'élever  d'abord  avant  de  s'abattre  sur  la  ville,  fait  en 
contradiction  avec  les  témoignages  oculaires. 

Aussi  est-il  très  probable,  sans  toutefois  pouvoir  l'affirmer  avec 
certitude,  que  le  jet  est  parti  du  cratère.  L'examen  des  ruines  de 
SaintpPierre  montre,  en  outre,  que  les  projections  solides  ne  sont 
pas  intervenues  dans  la  destruction  de  la  ville  ;  c'est  la  vapeur 
d'eau  à  haute  tension,  jointe  sans  doute  à  de  faibles  quantités  de 
gaz  éruptifs,  qui  a  déterminé  à  la  fois  le  renversement  de  tous  les 
édifices  et  la  mort  presque  foudroyante  des  habitants. 


Séance  du   f*'  Décembre  ll^OZ 

PRÉSIDENCE  DE  M.  M.   BOULE,  VIGE-PRÉSIDENT 

M.  M.  Boule,  Vice-Président,  donne  lecture  d*une  dépêche  de 
M.  Haug,  Président,  qui  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance.  M.  Haug  représente  notre  Société  à  la  séance  solennelle 
organisée  en  Fhonneur  de  M.  Gosselet,  doyen  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Lille  et  ancien  présfdent  de  la  Société  géologique  de 
France. 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

Sont  proclamés  membres  : 

MM.  Philippe  Houel,  Ingénieur,  à  Condé-sur^Noireau,  présenté 

par  MM.  G,-F.  Dollfus  et  Bigot. 
André  Delesse,  Ingénieur-Agronome,  à  Paris,  présenté 

par  MM.  Marcel  Bertrand  et  Cayeux. 
Doumergue,  Professeur  au  lycée  d'Oran,  présenté  par 

MM.  Ficheur  et  Gentil. 

Le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Boistel  offre  à  la  Société,  au  nom  de  leurs  auteurs,  les  bro- 
chures suivantes  :  Abbé  Tournier  et  J.  Baux,  Grotte  de  La  Caba- 
tane,  près  Treffort  (Ain)  ;  abbé  Beround,  Excursion  géologique 
dans  la  çaUée  du  Suran  (Extr.  B.  S.  Se.  N.  de  l'Ain).  Il  fait  res- 
sortir la  valeur  scientifique  de  ces  travaux  et  l'intérêt  qu'ils  pré- 
sentent au  point  de  vue  de  la  géologie  générale. 

Il  dépose  sur  le  bureau  la  série  complète  des  notes  qu'il  a 
publiées  dans  le  Bulletin  sur  la  géologie  de  TAin. 

M.  Dou ville  signale  la  découverte  du  Dé vonien  supérieur  dans 
le  Sud  Oranais  qui  vient  d'être  faite  par  M.  Gautier,  l'explorateur 
bien  connu  de  Madagascar.  Ces  couches  sont  caractérisées  par  des 
Clyménies  et  des  Goniatites  du  groupe  de  •  G.  retrorsus  ;  elles 
paraissent  recouvrir  les  couches  à  Calceola  sandalina  déjà  signa- 
lées par  M.  Flamand. 

M.  Douvillé  présente  de  la  part  de  M.  Gautllier  un  Supplément 
à  Vétude  des  Echinides  de  la  Perse  recueillis  par  M.  de  Morgan. 
M.  Gauthier  adresse  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 
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L'ouvrage  que  j'ottre  à  la  Société  géologique  est  un  supplé- 
ment au  volume  publié  en  1896  par  le  regretté  Cotteau  avec  ma 
collaboration.  J*ai  trouvé  dans  les  nouvelles  récoltes  de  M.  J.  de 
Morgan  de  nombreux  exemplaires  conformes  aux  espèces  publiées 
dans  notre  premier  travail  ;  à  ces  Kchinides  déjà  connus  s'ajoutent 
d-autres  types,  la  piupai*t  nouveaux. 

Il  n'est  guère  utile  d'insister  sur  les  espèces  du  premier  travail  : 
à  côté  de  genres  connus  nous  y  avons  signalé  d'auti*es  genres  dont 
l'un  des  plus  remarquables  est  le  genre  Iraniaster,  puis  Fyguro- 
stoma,  CoptodiscuSj  Actinophjyma  ;  d'auti*es  jusqulci,  assez  rares, 
Ornithasterj  PseudananchySy  (Jpissaster  ;  ce  dernier,  inconnu 
auparavant  dans  la  Craie  supérieure  et  regaixlé  comme  spécial  aux 
terrains  tertiaires. 

Le  supplément  n'établit  pas  de  genres  nouveaux,  mais  il  fait 
connaître  un  grand  nombre  d'espèces  particulières  à  la  Perse,  dont 
quelques-unes,  par  leurs  rapports  avec  d'auti*es  connues  antérieu- 
rement, jettent  un  peu  de  lumière  sur  des  questions  obscures,  réta- 
blissent des  ailinités  mal  comprises  ou  montrent  que  des  types 
habitant  aujourd'hui  les  grandes  profondeurs  de  la  mer  ont  lait 
jadis  partie  de  la  faune  littorale. 

Les  couches  crétacées  inférieures  au  Sénonien  fournissent  un 
Bolaster,  H.  subconicus,  plusieurs  espèces  du  genre  HypercLsier 
Pomel,  i/.  convexus,  U.  Valamtarensis,  H.  Douvillei,  cette  der- 
nière de  grande  taille.  Le  développement  de  ce  genre  et  le  nombre 
déjà  remarquable  de  ses  espèces  établissent  un  rapprochement 
avec  la  faune  de  l'Algérie  où  ce  même  genre  est  tout  aussi  bien 
représenté  par  des  types  spécifiques  voisins  de  ceux  que  M.  de 
Morgan  a  recueillis  en  Perse,  mais  qui  ne  sont  jamais  complète- 
ment semblables.  L'étage  albien  a  fourni  un  Discoides  de  grande 
taille,  D.  Morgani, 

Les  Echinides  provenant  du  terrain  sénonien  sont  les  plus  abon- 
dants ;  j'ai  trouvé  parmi  eux  une  troisième  espèce  du  genre  Ira- 
niasier,  /.  nodulosus,  et,  par  suite  de  la  présence  dans  les  mêmes 
parages  du  genre  Stenonia  qui,  bien  que  très  différent  de  forme, 
ofire  beaucoup  de  caractères  analogues,  j'ai  pu  rapprocher  ces 
deux  genres  et  constater  ainsi  une  réelle  aiQnité  des  Iranidsier 
qui,  en  1896,  m'avaient  paru  complètement  isolés.  Le  genre 
Jblpiasterf  rare  au-dessus  du  Cénomanien,  est  représenté  par  une 
espèce  riche  en  exemplaires,  E.  Lamberti  ;  le  genre  Hemiasler  qui 
nous  avait  donné  cinq  espèces  dans  notre  premier  ouvrage  est 
encore  représenté  dans  le  supplément  par  un  nombre  égal  d'espèces 
différentes,  H.  devolutus.  H,  Morgani^  H,  KanepanensiSy  H.  recur- 
v{iSy  H,  parthicus. 
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.  Nous  avions  signalé  dans  la  première  partie  deux  représentants 
du  genre  Opissaster,  O.  cenirosuSy  O.  Morgani  ;  ce  dernier  était 
i*eprésenté  par  des  exemplaires  de  petite  taille  ;  le  nouvel  envoi  de 
M.  de  Morgan  m'a  procuré  un  grand  nombre  d'individus  de  la 
même  espèce  plus  grands  et  mieux  caractérisés  et  un  type  nouveau, 
O.  DouMlei,  qui,  par  les  dimensions  insolites  de  son  sillon  anté- 
rieur, rappelle  le  genre  Acesie  Al.  Agassiz  de  la  l'aune  abyssale 
actuelle.  Je  ferai  remarquer  en  outre  que  ce  grand  développement 
du  gem*e  Opissaster  à  Tépoque  crétacée  prouve  nettement  que  ce 
genre  a  précédé  les  Schizaster  et  qt^il  n'en  est  pas,  comme  on  Ta 
cru,  une  descendance  légèrement  modifiée. 

J'ai  dû  refondre  entièrement  la  diagnose  du  genre  Aciinophyma 
Cîottoau  et  Gauthier.  Etabli  sur  un  exemplaii*e  défectueux,  ce  genre 
n  avait  pas  une  base  bien  solide  ;  grâce  aux  nouveaux  documents, 
il  prend  incontestablement  placç  parmi  les  Cyphosomiens,  se 
distinguant  de  tous  par  la  présence  d'impressions  suturâtes  et  de 
fossettes  dans  les  aires  ambulacraire^  etinterambulacraires.  Enfin, 
les  genres  Cidaris,  Rhabdocidaris,  Orihechinus  sont  représentés 
chacun  par  une  espèce  inédite. 

La  partie  la  plus  nouvelle  de  ce  supplément  est  la  description 
des  Echinides  appartenant  à  Tépoque  tertiaire,  car  nous  n'avions 
connu  que  des  terrains  crétacés  en  1893.  M.  de  Morgan  a  fait 
d'heui*euses  découvertes  dans  TEocène  (moyen  et  supérieur).  Les 
genres  Euspatangus ,  Brissopsis,  Echinolampas,  Ditremaster, 
PericosmuSy  Schizaster  caractéristiques  de  cette  époque  dans  toute 
l'Europe  occidentale  se  retrouvent  en  Perse  ;  bien  plus,  quatre 
espèces,  Schizaster  vicinalis  Agassiz,  Sch.  rimohus  Desor,  Ditre- 
master  nux  Muniei^-Chalmas,  Pericosmus  Nicaisei  Pomel  font 
partie  des  espèces  tertiaires  rapportées  de  cette  région  et  établis- 
sent ainsi  une  communauté  de  faune  extrêmement  intéressante 
entre  les  Oursins  de  ces  confins  éloignés  de  Tancienne  mer  Médi- 
terranée et  ceux  qu'on  a  trouvés  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes  et 
TAlgérie. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  j'ai  été  surpris  de  reconnaître,  au 
milieu  de  cette  riche  faune  d'Echinides  tertiaires,  un  exemplaire 
appartenant  au  genre  Cionobrissus  Al.  Ag.  Ce  genre  n'était  repré- 
senté jusqu'à  présent  que  par  une  espèce  vivante,  faisant  partie  de 
la  faune  abyssale  et  pêchée  à  une  profondeur  d'environ  i5oo  mètres 
dans  l'Océan  Pacifique  indien.  La  rencontre  du  Cionobrissus  Mor- 
gani en  compagnie  des  espèces  précédentes  prouve  que  ce  genre 
avait  des  ancêtres  dans  la  faime  littorale  de  la  Perse  à  Tépoque  de 
l'Eocène  supérieur. 
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Le  volume  se  termine  par  la  description  de  grands  individus, 
Echinolampas  Grossouvrei^  E,  prœdensa,  Conoclypeus  Morgani. 

En  résumé,  le  supplément  fait  connaître  sept  espèces  des  terrains 
crétacés  inférieurs  au  Sénonien,  réparties  entre  cinq  genres  ; 
quatorze  espèces  du  Sénonien  réparties  entre  dix  genres  et  treize 
espèces  do  TEocène  réparties  entre  neuf  genres.  L'ensemble  des 
deux  volumes  comprend  4o  genres  dont  6  nouveaux,  et  8i  espèces 
dont  77  nouvelles  et  4  faisant  partie  également  de  la  faune  fossile 
de  la  Méditerranée  occidentale,  Ditremaster  nux^  Schizaster  picU 
nalis,  Schizaster  rimosus,  Pe^icosmus  Nicaisei, 


SUR  LE  CRÉTACIQUE  DE  CONDUCIA  EN  MOÇAMBIQUE 

par  M.  Paul  CHOFFAT. 


Le  Grétacique  de  Conducia  a  été  découvert  en  i843  par  l'explo- 
rateur allemand  Peters,  qui  en  rapporta  une  Ammonite  et  quelques 
échantillons  de  roche,  déposés  au  Musée  de  Berlin. 

L'Ammonite  échappa  aux  investigations  de  Sadebeck  ^  qui  rend 
compte  des  récoltes  de  Peters  dans  son  mémoire  sur  la  géologie 
de  l'Afrique  orientalcv  et  suppose  que  les  calcaires  de  Conducia 
sont  d'âge  tertiaire.  Il  en  cite  des  PterocerCy  des  Nerita,  des 
radioles  d'Oursins  et  des  Serpules. 

Ce  n'est  qu'en  i885  que  cette  Ammonite  vint  à  la  connaissance  du 
public,  par  la  description  et  les  figures  qu'en  donna  M.  Neumayr  -. 

En  1900,  M.  J.-J.  Marques  da  Costa,  alors  gouverneur  du 
district  de  Moçambique,  fit  un  premier  envoi  de  fossiles  de  cette 
localité  au  Service  géologique  du  Portugal  ^. 

Depuis  lors,  deux  nouveaux  envois  sont  venus  compléter  le 
premier.  Leur  description  formera  un  mémoire  accompagné  de 
neuf  planches,  actuellement  sous  presse,  publié  par  le  Service 
géologique  du  Portugal. 


I.  Alexander  Sadbbbgk.  Geolog^ie  von  Ost-Afrika.  Separat-Aùdmck  aua 
9on  der  DeckeiVs  Reisen*  Leipzig,  1873,  p.  36. 

a.  M.  Neumayr.  Die  geographische  Verbreitung  der  Juraformation.  Mém. 
Ac,  Se,  Vienne,  l.  L,  p.  139,  lig.  2  de  la  planche. 

3.  Ghoffat.  Sur  le  Grétacique  supérieur  à  Moçambique.  C  R,  Ae,  Se, 
de  Paris,  a4  décembre  1900. 
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Les  envois  de  M.  Marques  da  Costa  se  composaient  de  dix 
Ammonites  de  très  grande  taille  et  d*ane  vingtaine  d'échantillons 
ne  dépassant  pas  la  grosseur  des  deux  poings. 

Quelques  Ammonites  n*étaient  que  faiblement  découvertes  dans 
des  blocs  de  pierre  atteignant  un  demi-mètre  cube  ;  c'est  grâce  à 
cette  circonstance  qu'il  a  été  possible  de  les  dégager  avec  leurs 
tubercules  et  leurs  cornes  et  d'avoir  une  idée  de  l'ensemble  de  la 
faune  par  les  fossiles  de  petite  taille  trouvés  pendant  le  nettoyage. 

La  roche  passe  d'un  calcaire  arénifère  à  un  grès  calcarifère  ;  elle 
est  gris  verdâtre,  passant  au  gris  jaunâtre  et  au  brun,  et  contient 
du  mica,  du  quartz,  du  feldspath  et  de  petites  concrétions  de 
calcédoine.  Le  test  des  fossiles  est  en  général  formé  par  un  calcaire 
spathique,  brun  clair,  jaunâtre  ou  parfois  blanchâtre,  ayant  par 
places  des  reflets  nacrés,  c'est-à-dire  que  ce  gisement  présente  de 
grandes  analogies  pétrographiques  avec  l'Ootatoor  de  l'Inde. 

La  faune  obtenue  représente  trente-cinq  espèces,  dont  quinze 
Céphalopodes  ;  le  reste  consiste  en  dents  de  Squales  et  en  Gastro- 
podes et  Lamellibranches  de  petite  taille  auxquels  il  faut  ajouter 
de  rares  débris  de  Pentacrines,  d'Oursins  et  de  Végétaux. 

L'espèce  la  plus  abondante  est  Puzosia  latidorsata  Michelin,  en 
individus  qu'il  serait  facile  de  confondre  avec  ceux  de  l'Inde,  puis 
des  BaculiteSy  dont  un  fragment  a  48  centimètres  de  longueur. 

Le  cachet  principal  de  la  faune  est  par  contre  donné  par  d'énor- 
mes Ammonites,  dont  le  diamètre  dépassait  un  mètre.  Les  flancs  et 
la  région  siphonale  étaient  couverts  de  côtes  vigoureuses  et  les 
bords  de  cette  dernière  étaient  garnis  de  cornes  de  plus  de  ao  centi- 
mètres de  longueur.  Les  tours  intérieurs  et  la  ligne  suturale  étant 
incomplètement  visibles,  il  n'y  a  pas  de  données  permettant  de  se 
prononcer  sur  leur  attribution  aux  genres  Pachydiscus  ou  Puzosia. 
On  peut  pourtant  éliminer  l'idée  que  ce  sont  les  adultes  de  Puzosia 
latidorsata,  car  les  tours  intérieurs  sont  couverts  de  côtes  à  un 
diamètre  inférieur  à  celui  des  grands  individus  de  cette  dernière 
espèce,  et  ces  derniers  sont  lisses. 

Dans  leur  taille  moyenne,  ils  sont  analogues  aux  Pachjydiscns 
Tweemanus  (Stoliczka),  Otacodensis  (Stoliczka)  et  Grossouçrei 
Kossmat,  du  groupe  de  rAriyaloor  de  l'Inde  et  aussi  à  Puzosia 
Denisoniana  (Stoliczka)  du  groupe  de  l'Ootatoor. 

Je  mentionnerai  encore  une  variété  de  Desmoceras  Beudanti 
Brong.  représentée  par  un  échantillon  dont  la  reconstitution 
accuse  un  diamètre  minimum  de  o  m.  90,  et  une  variété  de  Acan- 
thoceras  laticlavium  (Sharpe),  de  o  m.  4^  de  diamètre. 

Cette  faune  ne  présente  pas  d'analogies  avec  les  faunules  créta- 
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ciques  connues  de  TAfrique,  mais  par  contre  avec  celle  du  groupe 
de  rOotatoor  de  Tlnde  méridionale,  et  avec  le  Crétacique  d*Hok- 
kaido  au  Japon. 

La  faune  de  ce  dernier  pays  présente  un  mélange  de  formes 
commençant  au  Génomanien  et  atteignant  le  jCrétacique  le  plus 
supérieur,  tandis  que  les  subdivisions  du  Crétacique  de  Flnde  sont 
bien  connues.  M.  Kossmat  admet  les  étages  suivants  dans  le  groupe 
d'Ootatoor  : 

supérieur  ==  Turonien  inférieur. 
OOTATOOR  Group    l    moyen      =  Génomanien  moyen  et  supérieur. 

inférieur   =  Génomanien  inférieur  (Vraconnien). 

La  faune  de  Gonducia,  comparée  avec  celle  de  l'Europe  et  de 
l'Inde,  montre  les  affinités  stratigraphiques  suivantes  : 

Du  Néocomien  au  Génomanien  : 
Phylloceras  cfr.  semistricUum  d'Orb. 

Albien  et  Vraconnien  : 
Belemnites  minimus  Lister,    Mortoniceras   cfr.   CandoUei  Pict.  et 
Gamp.,  Desmoceras  Beudanti  var.  Brgnt. 

Vraconnien  (Ootatoor  inférieur)  : 
Lytoceras  Sacya  Forbes. 

Albien,  Vraconnien  et  Génomanien  (Ootatoor  infér.  et  moyen)  : 
Puzosia  latidorsata  Mich.,  Turrilites  Bergeri  Brgnt. 

Génomanien  (Ootatoor  moyen)  : 
Acanthoceras  laticlaviam  var.  (Sharpe)  et  a  espèces  nouvelles. 

Turonien  ou  Sénonien  (Ootatoor  supérieur  ou  Ariyaioor)  : 
Pachydiscus  (?)  nov.  sp. 

Le  caractère  principal  est  donné  par  le  Vraconnien,  mais  la 
tendance  au  Génomanien  proprement  dit  est  bien  accentuée.  11  y  a 
même  tendance  à  des  étages  plus  élevés,  surtout  si  Ton  fait  entrer 
les  Poissons  en  ligne  de  compte.  Ils  ont  été  déterminés  par  notre 
savant  confrère  M.  Priem,  qui  a  reconnu  deux  espèces  passant  du 
Génomanien  au  Sénonien  {Oxyrhina  Mantelli  Ag.  et  Scapano- 
rhyrichus (?)  8ubulatu8  Ag.)  et  une  espèce  franchement  sénonienne 
{Pseudocorax  affinis  Ag.). 

Or  il  est  important  de  constater  que  toutes  les  espèces  de 
Gonducia  appartiennent  à  une  même  zone,  puisqu'elles  sont 
extraites  des  mêmes  blocs. 

Il  n'est  donc  pas  possible  de  ranger  cette  faune  dans  le  Gréta- 
cique  inférieur  ;  c'est  un  terme  intermédiaire  entre  ce  dernier  et  le 
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Grétacique  supérieur,  ayant  un  caractère  plus  récent  que  le  Vracon- 
nien  des  lies  Elobi  et  d*  Angola,  et  ayant  aussi  un  faciès  notable- 
ment différent. 

La  connaissance  du  Grétacique  des  régions  tropicales  et  australes 
du  continent  africain  avance  petit  à  petit  ;  elle  sera  puissamment 
aidée  par  la  connaissance  du  Grétacique  de  Madagascar,  qui 
I  parait  présenter  une  série  plus  complète.  Pour  le  moment  on  a 

reconnu  les  termes  suivants  : 

I  Jurassique  supérieur  ou  Grétacique  inférieur  : 

Gouches  d'Uitenhage  de  la  Golonie  du  Gap  ;  couches  analogues  des 
possessions  allemandes  de  l'est,  ' 

Aptibn  : 
Goucheâ  de  Delagoa  Bay,  étudiées  par  M.  Kilian  (C  R.  Ac,  Se, 
7  juillet  igoa),  avec  Acanth.  Martini  ;  couches  à  Acanthoceras 
mamillare.  Gastropodes,  Lamellibranches  et  Echînides  d'Angola. 

Vraconmibn  : 
Gouches  à  Schlœnbachia  d'Angola  et  des  lies  Elobi. 

Vraconnibn-Gbnomanien  : 
Gouches  à  Puzoaia  et  Acanthoceras  de  Gonducia. 

GÉNOMANiBN  proprement  dit  et  Turonien  : 
Gouches  à  Alectryonia  ungulata  et  Exogyra  eolumba  de  Sofala  et  du 
'  Busi  ;  couches  à  Exogyra  eolumba ,  Radiolites  et  Nérinées  des 

possessions  allemandes  de  l'Est;  couches  à  Nérinées,  à  Actéonelles 
et  Ostrea  Olisiponensis  d'Angola  ;  couches  à  Géphalopodes  de  Game- 
roun  ;  couches  à  Inoceramaa  du  Gabon. 

Sénonibn  : 
Grétacique  du  Natal  ;  couches  à  Cardiia  d'Angola  (?). 


M.  Douvillé  fait  observer  qu'il  a  signalé  en  Perse  (Congr.  géol. 
de  1900)  une  faune  analogue  dans  le  Poucht  è  kouh,  d'après  les 
récoltes  de  M.  de  Morgan.  Les  faunes  vraconnienne  {Puzosia  Déni- 
sont,  Desmoceras  Stoliczkai)  et  cénomanienne  {Ac.  laticlavium) 
se  trouvent  d^ns  un  même  massif  de  calcaires  compacts,  mais  les 
gangues  de  ces  deux  niveaux  paraissent  différer  un  peu  par  leurs 
caractères  microscopiques. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DE  COMPTABILITÉ 

La  Commission  a  vérifié  les  comptes  présentés  par  le  Trésorier 
pour  Tannée  1901  ;  ils  sont  reproduits  avec  quelques  légères  modi- 
fications dans  le  tableau  A,  rapprochés  des  chiffres  correspondants 
pour  1900  et  des  prévisions  pour  190a  ;  un  second  tableau  B  résume 
Tensemble  des  opérations  effectuées  par  la  Société  pendant 
l'année  1901. 

t        Recettes 

Les  revenus  n'ont  pas  varié  et  s'élèvent  à  4.83i  fr.  i5,  repré- 
sentés par  1.670  fr.  ^o  en  obligations  de  chemin  de  fer  (116),  700  fr. 
de  rente  3  i/q  et  a.460  fr.  76  de  rente  3  ^/o.  Par  suite  de  diverses 
rectifications  et  d'une  erreur  de  la  Société  générale,  cette  somme 
s'est  trouvée  ramenée  cette  année  à  4*637  fr.  90  ^ 

Les  cotisations  diverses  sont  en  baisse  de  4^0  francs,  et  cepen- 
dant le  nombre  des  membres  ayant  payé  leur  cotisation  est  en 
augmentation  de  10  sur  1900  ;  ce  résultat,  singulier  en  apparence, 
résulte  du  jeu  des  cotisations  anticipées.  Les  droits  d'entrée  sont, 
par  contre,  en  forte  augmentation  (34o  fr.).  La  vente  des  publica- 
tions a  très  légèrement  fléchi,  de  telle  sorte  qu'en  définitive 
l'ensemble  des  recettes  a  diminué  d'un  peu  plus  de  i. 000  francs. 

Fonds  spéciaux         ' 

Les  fonds  spéciaux  qui  s'étaient  déjà  accrus  de  a85  francs  de 
rente  en  1900  par  suite  du  legs  Prestwich,  présentent  cette  année 
un  nouvel  accroissement  ;  le  legs  que  M*"®  Fontannes  a  voulu  faire 
à  la  Société  en  mémoire  de  notre  si  regretté  confrère,  a  permis 
d'acheter  i.o45  francs  de  rente.  C'est  la  fondation  la  plus  impor- 
tante qui  ait  été  mise  jusqu'à  présent  à  la  disposition  de  la  Société. 

I.  On  a  retranché  : 

I*  Le  revenu  du  legs  Prestwich  en  1900,  porté  indûment  aux 

recettes  ordinaires ai3y75 

a*  Une  somme  de  3  fr.  5o  provenant  du  legs  Barotte  et  portée  aux 

revenus  ordinaires  pendant  les  années  1897  à  1900 14    » 

3*  Une  erreur  de  compte  de  la  Société  générale  non  encore  rectifiée.    ,     7,5o 

Total  à  retrancher a35,a5 

On  a  ajouté  4^  francs  provenant  de  l'intérêt  du  compte  de  chèques,  bien 
que  cette  somme  soit  plus  que  compensée  par  les  frais  de  garde  et  des 
dépenses  diverses  du  même  compte. 
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Dépenses 

Pour  la  première  fois  notre  changement  de  local  a  produit  tout 
son  effet  en  igoi.  Le  loyer  nouveau,  y  compris  les  contributions  et 
assurances,  le  chauffage  et  Téclairage,  s*est  élevé  à  S.agS  fr.  43, 
tandis  qu*il  était  de  5.oa3  fr.  65  en  1899  et  de  S.ooo  fr.  10  en  1898. 
L'augmentation,  comme  on  le  voit,  est  assez  peu  importante. 

Les  autres  frais  généraux  sont  à  peu  près  sans  modifications. 

Les  dépenses  d'impression  du  Bulletin  continuent  à  être  supé- 
rieures à  nos  ressources  réelles  ;  elles  se  sont  élevées  à  10.401  fr.  i5. 
n  est  vrai  qu'elles  comprennent  la  réunion  extraordinaire  de  1899 
qui  aurait  du  être  imputée  normalement  sur  l'exercice  précédent  ; 
mais,  par  contre,  l'année  1901  bénéficie  de  ce  que  en  1900,  année 
de  l'exposition,  il  n'y  pas  eu  à  proprement  parler  de  réunion  extra- 
ordinaire. 

Au  point  de  vue  budgétaire,  cette  dépense  exagérée  a  été  en 
partie  compensée  par  les  retards  apportés  à  la  publication  des 
Mémoires  de  paléontologie  et  à  l'impression  de  la  table  de  la 
3»  série  du  Bulletin. 

Le  compte-rendu  sommaire  a  peu  varié  et  reste  toujours  dans 
les  environs  de  800  francs. 

Le  chapitre  des  Mémoires  de  paléontologie  est  encore  à  peu  près 
vide  cette  année  ;  mais  nous  pouvons  annoncer  qu'il  est  déjà  entré 
dans  sa  période  d'activité  normale  et  dès  maintenant  l'abondance 
des  mémoires  présentés  nous  donne  l'assurance  que  cette  publi- 
cation paraîtra  enfin  d'une  manière  régulière. 

Les  dépenses  extraordinaires  vont  disparaître  d'une  manière  à 
peu  près  complète  de  notre  budget  ;  le  catalogue  de  la  bibliothèque 
est  terminé,  ainsi  que  la  grosse  opération  du  déménagement  de  la 
Société.  Cette  dernière  dépense  atteint  à  peu  près  le  chiffre  de 
6.5oo  francs  indiqué  l'année  dernière,  elle  s'est  élevée  à  6.487  fr.  90. 
Il  a  été  fait  face  à  ces  dépenses  extraordinaires  de  la  manière 
suivante  : 


• 


a  obligations  remboursées 977>8o 

7  cotisations  à  vie a. 800   » 

Capital  non  placé i.ooo  » 

Divers 49>95 

Total 4.827,75 

Le  reste  a  été  foujni  par  les  ressources  du  budget  ordinaire  et 
principalement  par  l'encaisse  existant  au  i«' janvier  1900.  On  voit. 
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Comptes  de  1901  et  projet 


RECETTES 


1«  Ordinaires 

Revenas  nets 

Cotisations  arriérées 

D  courantes 

n  anticipées 

Droits  d'entrée 

Divers  et  dons 

2""  Vente  des  Publications 

Bulletin  et  tables 

Mémoires  de  Géologie 

»         de  Paléontologie 

Ouvrages  de  Fontannes 

Souscription  du  Ministère 

Total  des  Recettes 

Frais  généraux  à  retrancher.   .   .   . 

Dotation  des  publications 

-|-  En  caisse  )   au  commencement 
—  Manque     )       de  l'exercice.   .  .   . 

Aliénation  du  capital 

Actif  disponible 


1900 


6.089,90 

390  » 

io.38o  » 

1  140  1» 
360  » 
410  » 


17.669.90 


3.279,85 
169,40 

83,45 
1.000  y> 


PRÉVUES 

pour 1901 


5.090  » 

450  x> 

io.35o  » 

i.o5o  » 

3oo  » 

100  » 


17.340    » 


3.000  » 

aoo  » 

200  » 

100  » 

1.000  » 


4.532,70   4-5oo    » 


22.202,60 
6.730,70 


15.471,90 
2.300,76 

» 
3.000  » 


20  772,66 


21.840 
8.750 


1901 


4  637,90 
270  » 

10.260  » 
960  » 
600  » 

io,5o 


16.738,40 


3.012,20 
39940 

96,50 
1.000   » 


4.408,10 


13.090    » 

734,41 
» 

1» 


13.824,41 


21.146,50 
9.276,48 


11.870,02 

734,41 
» 

I  827,75 


4.900  I 

36o  i 

10.290  i 

990  J 

400  i 

100  i 


17 


.040  ^ 


3.ocx>   i 
3oo   i 

! 

a.ocx>   i 
100 
^5 


6.075   t 


23.115   I 

9  100  t 

4 


14.432,18 


14.015   1 


i 


13 


«43,  «I 

— J 


igoa 
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le  budget  pour  1902 
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DÉPENSES 


1*  Frais  généraux 

Personnel:  Appointements 

—  Gratifications 

—  Indemnité  de  logement. 
Loyer,  assurances,  contributions. 

Chauffage  et  éclairage 

Mobilier 

Bibliothèque 

Frais  de  bureau 

Port  de  lettres 

Divers 

2*  Frais  des  Publications 

BoUetin  1901  etRéun.  extraord.  iSgg. 

Compte^rendu  sommaire 

Port  du  Balletin  et  du  Compte-rendu. 

Mémoires  de  Paléontologie 

Table  de  la  3*  série 

3^  Dépenses  extraordinaires 

Catalogne  de  la  bibliothè<nie ... 
Indemnité  au  personnel  p' le  démén^ 

Déménagement 

Contribution  aux  prix 

FraiB  de  réception  du  Congrès .   .   . 


Défenses  totales  (autres  que  les 

FRAIS   otoÉRAUX) 


I 

4-  En  caisse 
—  Manque 


) 


en  fin  d'exercice . 


Total  égal  à  ractii  disponible .  . 


l 


1900 


1.800    » 
i5o    » 
» 

a. 203,45 
195, 55 
^ï8,ao 
949,35 
36i,2o 
336.85 
3i6,6o 


I 


6.730,70 


10.500,35 

776, 35 

1.346    » 


i3.53i,6o 


1.098,05 
100    » 

5.463,40 

» 
846,30 


7.506, 65 


20.038,25 
+  734,41 


» 


20.772,66 


PRÉVUES 

pour  1901 


1.800  » 

i5o  » 

5oo  » 

4  4^^  *' 

35o  » 

3oo  » 

600  )> 

400  » 

35o  » 

100  » 


8.750  I) 


8.000 


» 


5oo  » 


1.000 
3.000 
i.ooo 


i3.5oo    0 


900    )> 
100    » 

I.OOO     ]> 

» 

)) 


3. 000      » 


15.500    » 


9 


— 1 675,59 


13.824,41 


1901 


1.800  » 
i5o  » 
5oo    » 

4.733,38 
73,05 
408,10 
790,65 
451, 85 
356,95 

133,50 


9.276,48 


io.aoi,i5 


.401, 
819, 


19,95 

i.a97,9ï 
77.65 


13.596,66 


1.075,95 

100    » 

835, 5o 

6,o5 

» 


3.007,50 


14.604,16 


y> 


—  171*98 


14.432,18 


PRÉVUES  I 

pour  i< 


1.800 

i5o  » 

5oo  » 

4.700 

100  n 

400  9 

700  » 

400  » 

35o  » 

100  » 

9.100  »| 


.g43 
800 


I.OOO  )) 

3.000  » 

I.OOO  9 

i3  743,03 


100  »| 
100  » 


13.843,02 
» 


13.843,02 
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Résumé  des  comptes 


RECETTES 


'    lo  Ordinaires 

Revenus 4*83i,i5  )  ' 

Intérêts  du  compte  >  4.873,15  r 

de  chèques.   .   .  4^    ^  )  \ 

Divers  à  retrancher iiSS^aS  , 

Cotisations,  droits  d'entrée  et  divers.  .    . 

2o  Vente  des  publications 

Bulletin  et  Mémoires  de  Géologie  .... 

Mémoires  de  Paléontologie 

Ouvrages  de  Fontannes 

Souscription  ministérielle 


S""  Compte  capital 


Cotisation  à  vie 

Don  Parandier.    ... 
Legs  de  M""*  Fontannes  .   .    . 


40  FoAds  spéciaux 

A    Barotte  ^  Rappels  pour  1 897-1 900.    . 

A.  J5arotte  ^  R^yenu  de  1901 

B.  F.  Fontannes 

c.  Viquesnel 

D    Prestwich   \  S^PP"^^  ^^  '*®''-  ^^  ^9~ 
D.  rrestwicn      Revenu  de  1901 .... 


Total 


50  Encaisse  au  1»^  Janvier  1901 


Budget  ordinaire  . 
Fonds  spéciaux.  . 
Compte  capital.    . 


1 


4.637,90 


122.100, 5o 


3.3ii,6o 

» 

96,50 
i.ooo    » 


800    » 

I.OOO      » 

35.364,65 


14  » 
5x1  » 
65o  » 
33â, a5 
213,75 
1285    x> 


? 


34,41 

1, 10 


16.738, 40 


4>4o8, 10 


37.164,65 


a. 006    » 


60.317,15 


1.408,  aa 
61.705,37 


^m 


igoa 
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le  l'Exercice  1901 


DÉPENSES 

lo  Ordinaires 

Personnel,  loyer,  chaufTage  et  éclairage .   . 

Mobilier  et  bibliothèque 

Frais  de  bureau,  ports  de  lettres  et  divers. 

7.^45.43 
1.198,35 

832, 3o 

9.Î176, 48 
1Q.596, 66 

2.007, 5o 
35.338    » 

1.800    » 

2o  Frais  des  publioations 

Bulletin  1901  et  Réun.  extraord.  1899    .    . 

Compte-rendu  sommaire 

Port  du  Bulletin  et  du  C.-R.  S 

Contribut.  aux  Mémoii*es  de  Paléontologie. 

10.401, i5 
819*95 

i.îï9!7.9i 

77,65 

80  Dépenses  extraordinaires 

Catalogue  de  la  bibliothèque 

Frais  de  déménagement  et  indemnité  au 
personnel 

1.075,95 

9^5,50 
6,o5 

Contribution  aux  prix 

40  Compte  capital 
Achat  de  i.o45  francs  de  rente  3  %  .   .    . 

35.338    » 

50  Fonds  spéciaux 
A.  Barotte 

5oo    » 
i.3oo    » 

B.  Fr.  Fontannes 

TOTAT 

8«  Encaisse  au  31  Décembre  1901 
Fonds  snéciaux 

8'78,7I 

61.018,64 

Compte  canital 

•    ♦  y         '                                   Il 
»                                                   1 

—  171,98                     706,73      1 

Budget  ordinaire,  manque 

61.725,37 
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en  somme,  qu'il  a  été  pourvu  à  ces  dépenses  extraordinaires  sim- 
plement en  interrompant  le  jeu  normal  de  la  capitalisation  de 
certaines  recettes. 

Cette  solution  a  été  facilitée  par  les  retards  apportés  à  la  publi- 
cation des  Mémoires  de  paléontologie  et  an  règlement  du  compte 
Carré  et  Naud.  Ces  éditeurs  ont  soulevé  un  certain  nombre  de 
difficultés  qui  viennent  à  peine  d*être  résolues  et  c*est  seulement 
Fexercice  en  cours  qui  nous  donnera  sur  ce  point  la  situation 
exacte  de  la  Société. 

Ainsi  qu'il  avait  été  prévu,  Fexercice  1900  s'est  trouvé  en  déficit 
d'une  somme  de  5.0^6  fr.  33,  un  peu  inférieure  aux  dépenses  de 
déménagement  (6.74^  fr.  40). 

Le  Trésorier  indique  pour  1901  un  déficit  de  a.734  fr.  14  qui 
sera  probablement  réduit  à  22.600  francs  en  tenant  compte  des 
cotisations  arriérées.  Il  a  été  fait  face  à  ce  déficit  avec  rencaisse 
existant  au  commencement  de  Texercice  734  fr.  4^9  ^^  avec  un 
emprunt  au  compte  capital  de  1.8Q7  fr.  75  ;  le  reste,  171  fr.  ^,  a 
été  imputé  au  compte  de  190a. 

Résumé  et  conclusionB 

En  résumé,  l'exercice  1901  a  été  assez  peu  satisfaisant  ;  toutefois 
le  déficit  apparent  n'a  pas  dépassé  l'ensemble  des  dépenses  extra- 
ordinaires (en  y  comprenant  le  catalogue  de  la  bibliothèque).  Le 
déficit  est,  en  réalité,  plus  considérable  par  suite  du  report  à 
l'exercice  suivant  du  règlement  des  Mémoires  de  paléontologie. 
11  est  bien  certain  que  depuis  plusieurs  années  les  dépenses  du 
Bulletin  dépassent  les  ressources  normales  de  la  Société. 

La  Commission  vous  propose  d'approuver  les  comptes  du  Tréso- 
rier et  de  lui  voter  des  remerciements. 

Présenté  au  nom  de  la  Commission  de  comptabilité, 

H.    DOUVILLÉ. 

Sur  la  proposition  du  Président,  l'Assemblée  approuve  les 
comptes  du  Trésorier. 

Des  remerciements  sont  votés  au  rapporteur,  M.  Douvillé,  et  au 
Trésorier,  M.  Léon  Janet. 


QUATRE   COUPES 

A    TRAVERS 

LES  ALPES  FRANCO-ITALIENNES 

par  M.  Pierre  TERMIER. 

(Planches  XII-XIII). 

Les  quatre  coupes  que  je  présente  ici,  et  dont  les  pages  qui  vont 
suivre  forment  en  quelque  sorte  la  légende,  résument  fidèlement 
les  résultats  de  douze  années  d'explorations  géologiques  dans 
divers  massifs  des  Alpes  Occidentales,  la  Vanoise,  la  Haute-Mau- 
rienne,  les  Grandes-Rousses,  la  chaîne  de  Belledonne,  le  Pelvoux, 
le  Briançonnais.  Elles  sont  faites,  pour  le  surplus,  des  observa- 
tions, les  unes  publiées,  d'autres  encore  inédites,  de  mes  collabo- 
rateurs et  amis,  MM.  Marcel  Bertrand,  W.  Kilian  et  Pierre  Lory, 
et  de  n>es  collègues  italiens,  MM.  Zaccagna,  Mattirolo.  Franchi, 
Novai'ese  et  Stella.  Les  études  géologiques,  d'un  côté  comme  de 
l'autre  de  la  frontière,  ont  été  poussées  si  loin  pendant  la  dernière 
période  décennale,  que  je  ne  crains  pas  de  regarder  comme  à  peu 
près  définitifs,  au  moins  quant  aux  grandes  lignes,  les  tracés  de 
ces  coupes  qui  sont  relatifs  aux  terrains  existants^  c'est-à-dire  aux 
terrains  que  l'on  connaît  à  la  surface  du  sol,  ou  dont  la  présence, 
à  une  faible  profondeur,  est  certaine.  Le  reste,  c'est-à-dire  les 
lignes  du  dessin  qui  correspondent  aux  terrains  enlevés  par  l'éro- 
sion, est,  naturellement,  hypothétique  et  discutable. 

Je  parlerai  d'abord  des  terrains  existants.  Je  les  ai  distingués, 
sur  les  coupes,  par  trois  teintes  différentes  et  deux  figurés  noirs. 

La  teinte  rose  représente  les  micaschistes,  gneiss  et  schistes 
métamorphiques,  et  les  roches  massives  subordonnées,  qui  affleu- 
rent dans  la  chaîne  de  Belledonne  et  dans  les  massifs  des  Grandes- 
Rousses  et  du  Pelvoux.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  terrains 
cristallins  ne  se  prolongent,  à  l'est,  sous  le  Briançonnais  et  sous 
l'immense  masse  des  assises  cristallines  permo -carbonifères.  Le 
retour  du  granité  (type  Pelvoux),  sous  la  forme  d'une  mince  lame 
insérée  parmi  les  écailles  briançonnaises,  au  Plan-de-Phazy,  montre 
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que  le  faciès  Pelvoux,  dans  ces  terrains  cristallins,  va  très  loin 
vers  l'est.  Plus  loin,  c'est-à-dire  sous  le  Permo-carbonifère  du 
Piémont,  on  ne  sait  plus  rien,  ni  de  Tallure,  ni  de  la  composition 
de  la  série  anté-houillère.  A  Belledonne  et  dans  le  Pelvoux,  c'est-à- 
dire  là  où  cette  série  affleure,  et  où  Ton  peut  l'étudier  à  son  aise, 
rien  n'indique  son  âge  ;  et  Ton  sait  seulement  qu'elle  est  anté- 
houillère,  et  qu'elle  contient,  dans  de  rares  bancs  de  conglomérats, 
des  galets  d'une  série  cristallophyllienne  plus  ancienne,  qui 
n'affleure  plus  nulle  part. 

La  teinte  bleue  est  relative  aux  terrains  secondaires,  sauf  les 
Schistes  lustrés.  Je  n'ai  pas  distingué  les  deux  faciès,  briançonnais 
et  dauphinois  (Em.  Haug),  de  ces  terrains,  M.  Kilian  ayant,  depuis 
quelques  années,  fortement  établi  qu'il  existe,  d'un  faciès  à  l'autre, 
un  passage  graduel. 

Par  contre,  j'ai  affecté  une  teinte  spéciale  aux  Schistes  lustrés, 
c'est-à-dire  à  ce  que  j'ai  appelé,  l'année  dernière,  la  série  cristallo- 
phyllienne mésozoîque.  L'âge  mésozoïque  a  été  définitivement 
démontré  par  M.  Franchi  ;  mais  c'est  un  âge  maximum.  Je  crois 
que  la  formation  des  Schistes  lustrés  a  duré  du  Trias  supérieur  à 
l'Eocène,  et  qu'il  y  a  des  Schistes  lustrés  tertiaires,  dans  la  zone  du 
Piémont  comme  en  Suisse. 

Le  quadrillé  noir  désigne  les  terrains  houiller  et  permien,  et  les 
assises  cristallophylliennes  qui  remplacent  peu  à  peu  ces  terrains 
du  côté  de  l'est. 

Enfin  le  ponctué  noir  représente,  là  où  l'échelle  de  la  coupe 
en  a  permis  l'indication,  le  calcaire  nummulitique  (avec  les 
brèches  et  les  conglomérats  associés)  et  les  puissants  dépôts  du 
Flysch.  Sur  les  quatre  coupes,  ces  terrains  tertiaires  (Eocène  supé- 
rieur et  Oligocène  inférieur)  ont  l'air  d'ôtre  confinés  dans  un  étroit 
synclinal,  à  l'ouest  du  Briançonnais.  Ce  synclinal,  c'est  la  zone  de 
VEmbrunais  et  des  Aiguilles  d'Arides,  de  M.  Em.  Haug,  ou  encore 
ce  que  j'ai  appelé  la  zone  du  Fl}^sch.  En  réalité,  il  y  a,  dans  le 
Briançonnais,  en  dehors  de  ce  synclinal,  soit  sur  le  sommet  de 
Véçentail,  soit  dans  la  série  des  écailles  occidentales,  de  nombreux 
lambeaux  de  Flysch,  mais  qui  sont  trop  petits  pour  figurer  utile- 
ment dans  des  coupes  à  i/Sao.ooo.  Le  géosynclinal  oligocène  com- 
prenait donc  le  Briançonnais  tout  entier  ;  et  je  crois  même  qu'il 
embrassait  une  forte  partie  de  la  région  des  Schistes  lustrés. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a,  dans  le  Flysch  du 
Briançonnais,  des  conglomérats  à  galets  de  roches  vertes  et  de 
micaschistes  (roches  vertes  et  micaschistes  provenant  certainement 
des  Schistes  lustrés),  et  qu'ainsi,  à  l'époque  oligocène,  le  géosyn- 
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clinal  allait  en  se  rétrécissant,  et  en  se  morcelant  dans  sa  région 
orientale.  La  découverte  de  ces  conglomérats  dans  le  Flyscb  en 
pUice,  près  de  Guillestre  et  près  du  Mont-Genèvre,  est  due  à 
M.  Kilian.  C'est  une  découverte  très  importante. 

Sur  le  bord  des  chaînes  subalpines,  j'ai  dessiné,  schématique- 
ment,  les  plis  hésitants,  si  curieux,  décrits  dans  ces  dernières 
années  par  MM.  Kilian  et  P.  Lory.  Les  phénomènes  d'étirenient  et 
de  laminage,  encore  très  sensibles  dans  les  plis  mai^naux  de 
Belledonne,  disparaissent  presque  complètement  à  peu  de  distance 
à  Touest.  Tout  montre  que  cette  région  a  été  beaucoup  moins 
pressée  que  la  région  des  chaînes  alpines,  et  qu  elle  a  été  soumise 
à  des  efforts  moins  continus,  moins  ordonnés,  plus  capricieux, 
parfois  discordants. 

La  chaîne  de  Belledonne  est  bien  singulière.  Sa  coupe  est  celle 
d'une  large  voûte  sur  laquelle  sont  venus  se  coucher  les  plis  de 
rOisans,  et  qui  a  résisté,  soit  à  la  striction  primitive,  soit  au  déver- 
sement final.  M.  Lugeon  m'a  saggéré  l'idée  que  cette  voûte  pouvait 
n'être  qu'une  apparence,  et  dissimuler  la  carapace  d'une  nappe. 
Après  examen  attentif,  je  sais  convaincu  qu'il  n'en  est  rien,  et  que 
la  chaîne  de  Belledonne,  tout  entière,  est  en  place.  Mais  elle  n'a 
pas  partout  au  même  degré  ce  privilège  de  stabilité,  qui  est  si 
frappant  dans  la  région  voisine  de  Grenoble.  Son  bord  ouest  est 
d'ailleurs,  à  peu  près  partout,  moins  résistant  que  sa  zone  axiale, 
sans  doute  parce  que  ce  bord  est  formé  de  micaschistes,  beaucoup 
plus  tendres  et  plus  compressibles  que  les  gneiss  beusiqaes  qui 
constituent  la  région  centrale.  Sur  la  plus  méridionale  des  quatre 
coupes  (celle  qui  va  de  l'Obiou  à  Fenile),  la  chaîne  de  Belledonne 
se  dissimule  en  profondeur.  Son  passage,  dans  cette  partie  des 
Alpes,  est  jalonné  par  les  deux  bombements  cristallins  d'Aspres- 
lez-Gorps. 

A  l'est  de  la  chaîne  de  Belledonne,  vient  le  pays  à  structure 
isoclinale  que  j'ai  décrit  dans  ma  monographie  des  Grandes- 
Rousses  et  dans  ma  note  sur  la  tectonique  du  massif  du  Pelvoux, 
et  qui  va  se  prolongeant,  au  nord,  en  se  rétrécissant  beaucoup, 
dans  les  montagnes  calcaires,  décrites  par  M.  Kilian,  et  comprises 
entre  l'Arc  et  l'Isère.  Le  petit  massif  cristallin  du  Rocheray.  près 
de  Saint-Jean-de-Maurienne,  appartient  certainement  au  prolonge- 
ment septentrional  du  bord  ouest  du  Pelvoux.  Plus  loin  vers  le 
nord,  c'est  dans  les  plis  qui  s'enracinent  entre  le  Mont-Joli  et  le 
Mont-Blanc,  et  c'est  aussi  dans  le  massif  du  Mont-Blanc  lui-même, 
qu'il  faut  chercher  le  prolongement  de  la  zone  du  Pelvoux,  de  nou- 
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veau  très  élargie.  Les  affleurements  cristallins  de  cette  zone  sont 
dus  à  des  surélevai  ions  locales  des  faisceaux  de  plis,  et  ces  surélé- 
vations locales,  dans  les  divers  faisceaux  parallèles,  semblent 
s'ordonner  suivant  des  anticlinaux  sensiblement  orthogonaux  à  la 
zone,  séparés  par  de  profondes  dépressions.  J*ai  montré,  dès  1893, 
Texistence  de  ce  système  orthogonal  dans  la  région  des  Grandes- 
Rousses.  La  même  loi  se  vérifie  encore,  au  moins  approximative- 
ment, dans  le  Pelvoux.  M.  Lugeon  et,  plus  récemment,  M.  Pierre 
Lory,  ont  observé  d'autres  confirmations  de  cette  ordonnance 
quasi-géométrique  des  plis  transversaux. 

Le  trait  caractéristique  des  plis  de  la  zone  du  Pelvoux,  c'est 
que,  la  plupart  du  temps,  leurs  racines  dans  les  terrains  cristallins 
sont  verticales,  et  que,  à  très  peu  de  distance  au-dessus  de  leurs 
racines,  ces  plis  se  couchent  brusquement  vers  Fouest,  parfois 
jusqu'à  l'horizontale.  Si  l'érosion  n'avait  pas  autant  diminué  la 
chaîne  de  Belledonne,  on  y  verrait,  sans  nul  doute,  posé  sur  le 
dôme  cristallin,  un  empilement  de  plis  horizontaux,  semblable  à 
l'empilement  du  Mont- Joli  décrit  par  MM.  Marcel  Bertrand  et 
Ritter.  En  tout  cas,  rien,  dans  la  zone  du  Pelvoux,  n'indique  la 
plus  légère  tendance  à  un  déversement  des  plis  vers  l'est.  Les 
massifs  cristallins  de  cette  zone  ne  sont  point  construits  en  éven- 
tail, pas  plus  le  Mont-Blanc  que  le  Pelvoux.  Toutes  les  méprises 
commises  à  cet  égard  sont  dues  à  des  observations  trop  locales,  où 
l'on  a  vu  des  couches  verticales,  ou  quasi- verticales,  pousser  au 
çide  sur  le  flanc  d'une  vallée.  La  zone  Pelvoux-Mont-Blanc  est  une 
zone  isoclinale,  aujourd'hui  faisceau  de  racines  droites  ou  peu 
déversées,  autrefois  origine  commune  de  nombreux  plis  couchés 
et  même  de  nappes  à  long  cheminement. 

J'ai  montré,  en  1896,  l'intensité  du  plissement  dans  le  Pelvoux. 
La  multiplicité  des  plis  parallèles  est  parfois  extraordinaire.  Il  y  a 
de  curieux  phénomènes  d'étirement  et  de  larges  suppressions 
d'étages.  L'effort  orogénique  a  été,  ici,  incomparablement  plus 
grand  que  dans  les  chaînes  subalpines,  et  même  que  dans  la  région 
marginale  de  Beiledonne.  Mais  ce  n*est  rien  encore,  à  côté  de  l'inten- 
sité que  cet  efibrt  a  atteinte  dans  le  Briançonnais. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  zone  de  VEmbrunais  et  des  Aiguilles 
d'Arçes  plongent  également  vers  l'est,  s'enfonçant  ainsi  sous  les 
terrains  briançonnais.  Sur  le  bord  ouest  de  cette  zone,  les  phéno- 
mènes de  glissement  sont,  en  général,  peu  importants.  Ainsi,  le 
long  de  la  lisière  orientale  du  Pelvoux,  les  premières  assises  ter- 
tiaires reposent  encore,  visiblement,  sur  les  assises  qui  leur  ont 
servi  de  substratum  au  moment  de  leur  sédimentation.  Au  con- 
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traire,  le  bord  oriental  du  synclinal  de  Flysch  est  la  trace  sur  le  sol 
d'une  surface  de  cheyauchement,  dans  laquelle  les  glissements  et 
les  étirements  d'assises  ont  été  très  fréquents  et  très  intenses  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'il  y  a,  de  part  et  d'autre  de  la  zone  du  Flysch, 
malgré  sa  faible  largeur,  de  si  fortes  différences  entre  les  faciès 
des  divers  termes  de  la  série  secondaire. 

Cette  surface  de  glissement  est  d'ailleurs  loin  d'être  la  seule. 
M.  Haug  en  a  signalé  d'autres  en  pleine  zone  du  Flysch,  dans  le 
pays  d'Embrun,  au  long  desquelles  on  voit  afEleurer  des  lambeaux 
de  Trias  ou  de  Malm,  véritables  lames,  insérées  dans  la  masse  des 
terrains  tertiaires.  Et  dès  que,  dépas^nt  le  bord  est  de  la  zone  du 
Flysch,  on  pénètre  dans  le  Briançonnais,  les  surfaces  de  glissement 
se  multiplient  ;  il  n'y  a  plus  que  des  contacts  anormaux,  rappro- 
chant des  assises  qui  étaient,  originairement,  à  plusieurs  centaines 
de  mètres,  parfois  même  à  plus  de  mille  mètres  l'une  de  l'autre. 
Le  Briançonnais,  à  l'ouest  de  l'éventail,  est  un  paquet  d'écaillés 
qui  ont  glissé,  plus  ou  moins,  mais  toujours  beaucoup,  les  unes 
sur  les  autres,  et  qui  sont  séparées,  çà  et  là,  par  des  lambeaux, 
discontinus  et  toujours  très  minces,  de  séries  renversées.  J'ai 
compté,  en  1898,  dans  les  montagnes  comprises  entre  Briançon  et 
Valloulse,  trois  écailles  superposées.  Sur  la  plus  haute  reposent, 
tout  au  sommet  de  l'éventail,  des  lambeaux  d'une  nappe  de  recou- 
vrement venue  de  l'est  :  c'est  ce  que  j'ai  appelé  la.  quatrième  écaille 
briançonnaisCf  et  je  m'expliquerai  un  peu  plus  loin  au  sujet  de 
cette  quatrième  écaille.  Les  diverses  écailles  briançonnaises  sont 
d'ailleurs  ondulées  et  même  plissées,  et  ces  plissements  secon- 
daires peuvent  être  très  aigus.  M.  Kilian  a  décrit  la  même  struc- 
ture en  écailles,  et  de  pareiUes  ondulations,  dans  le  paquet  d'écaillés, 
aux  environs  de  Guillestre,  également  à  l'ouest  de  l'éventail.  Tous 
ces  faits  sont  désormais  acquis,  et  il  n'y  a  plus  entre  nous,  à  cet 
égard,  le  moindre  désaccord. 

Il  y  a  eu  un  désaccord,  et  qui  a  subsisté  longtemps,  au  sujet  de 
l'origine  d'une  semblable  structure.  J'ai  proposé,  en  1899,  pour 
rendre  compte  des  écailles  briançonnaises,  l'hypothèse  d'un  char^ 
riage  antérieur  à  la  formation  de  l'éventail.  La  zone  des  Schistes 
lustrés,  tout  entière,  eût  été,  dans  cette  hypothèse,  une  nappe 
venue  de  l'est,  chevauchant  une  série  de  lames  de  charriage 
poussées  par  elle,  et  faisant  glisser  ces  lames  sur  la  zone  du 
Flysch.  Après  la  constitution  du  paquet  de  lames,  ce  paquet  eût 
été  plissé,  et  plissé  en  éventail,  les  plis  occidentaux  se  couchant 
vers  la  France,  les  plis  orientaux  vers  l'Italie.  La  quatrième  écaille 
—  terrains  cristallins  et  conglomérats  de  l'Eychauda,  de  Serre- 
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Chevalier  et  de  Prorel  —  eût  alors  été  un  témoin  de  la  nappe  de 
Schistes  lustrés,  c*estÀ-dire  de  la  nappe  générale  dont  la  transla- 
tion vers  Test  aurait  précédé  le  dernier  plissement  de  la  région. 
J'indiquais  toutefois  qu'une  autre  hypothèse  était  admissible, 
réduisant  le  système  charrié  à  la  seule  quatrième  écaUle,  et  donnant 
à  Féventail  briançonnais  un  enracinement  sur  place.  On  peut  voir, 
dans  le  Livret-guide  du  Congrès  géologique  international  de  igoo 
(excursion  XIIF),  deux  coupes  superposées,  mettant  en  parallèle 
les  deux  hypothèses. 

Après  de  longues  controverses,  M.  Kilian  m'a  convaincu  de 
l'enracinement  de  l'éventail  briançonnais:  et  j'ai  peu  à  peu  aban- 
donné, et  je  rejette  aujourd'hui  tout-à-fait,  l'hypothèse  du  charriage 
de  la  zone  des  Schistes  lustrés.  Comme  l'a  montré  mon  savant 
contradicteur,  la  zone  des  Schistes  lustrés,  celle  du  Briançonnais, 
celle  du  Flysch,  ne  sont  pas  plus  indépendantes  les  unes  des 
autres,  que  cette  dernière  ne  Test  de  la  zone  du  Pelvoux.  Si  Ton 
suit,  avec  une  suf&sante  persévérance,  le  bord  de  deux  de  ces 
zones,  on  observe,  ici  ou  là,  des  plis  où  les  terrains  des  zones  se 
mêlent,  et  des  plis  qui,  d'une  zone,  passent  dans  la  zone  voisine. 
Nulle  part,  sauf  dans  la  quatrième  écaille^  les  Schistes  lustrés 
n'apparaissent  avec  la  soudaineté  qu'il  faudrait  pour  qu'on  pût 
légitimement  les  considérer  comme  charriés.  Il  y  a  eu,  sans  doute, 
entre  les  diverses  écailles  qui  s'empilent  à  l'ouest  de  l'éventail,  des 
glissements  considérables  et  de  grands  déplacements  relatifs. 
Mais  des  glissements  et  des  déplacements  très  comparables  ont 
été,  depuis  longtemps,  observés  et  signalés  par  M.  Haug  dans  la 
zone  du  Flysch,  Et  la  présence  d'une  lame  de  granité  du  Pelçoux, 
au  Pian-de-Phazy,  dans  un  système  de  lames  où  le  Flysch  se  mêle 
aux  terrains  briançonnais,  achève  de  montrer  l'étroite  solidarité 
des  quati*e  zones. 

Je  tiens  donc  aujourd'hui,  avec  M.  Kilian,  et  avec  M.  Haug,  les 
écailles  briançonnaises  —  sauf  la  quatrième  écaille,  ou,  ce  qui  est 
la  même  chose,  les  lambeaux  Eychauda-Prorel  —  pour  des  plis 
couchés,  qui  ont  longuement  glissé  les  uns  sur  les  autres,  et  dont 
les  flancs  inverses  ont  ainsi,  en  grande  partie,  disparu.  Ces  plis 
forment  un  paquet,  fortement  laminé  après  sa  constitution,  et  qui, 
dans  ce  laminage,  a  été  ondulé,  et  même,  çà  et  là,  énergiquement 
plissé.  Leurs  racines  sont  toutes  situées  à  V ouest  de  l'éventail. 

Il  résulte  de  là  que,  dans  la  région  des  Alpes  occidentales,  qui 
s*étend  entre  la  plus  septentrionale  et  la  plus  méridionale  de  mes 
quatre  coupes,  tous  les  terrains  actuellement  visibles^  tous  les  pUs 
actuellement  obserçables,  sont  autochtones,  sauf  les  terrains  de 
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la  quatrième  écaille    briançonnaise^   c'est-à-dire  les  lambeaux 
Eychauda-Prorel, 

Qu'il  y  ait  eu,  comme  le  croit  M.  Lugeon  et  comme  je  le  crois 
aussi,  d'énormes  charriages  par  dessus  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  la  chaîne  des  Alpes,  ou  que  les  déplacements  horizon- 
taux, dans  les  Alpes,  aient  été  beaucoup  plus  restreints  et  d'impoi^ 
tance  secondaire,  je  tiens  désormais  pour  évident  que  les  chaînes 
françaises  et  italiennes,  au  sud  de  Tlsère  et  au  sud  de  la  Doire- 
Baltée,  sont  entièrement  autochtones,  à  Vexception  des  lambeaux 
EychaudorProrel.  La  chaîne  de  Belledonne,  tout  entière,  est  en 
place  ;  en  place  aussi  le  Pelvoux  et  le  Mont-Blanc  ;  en  place  encore, 
sauf  les  glissements  relatifs  des  écailles,  la  longue  et  large  bande 
permo^arbonifère.  A  fortiori,  les  chaînes  subalpines  françaises  et 
les  chaînes  du  Jura  doivent>«lles  être  tenues  pour  autochtones. 

Mais,  si  l'éventail  briançonnais  est  réellement  enraciné,  il  est 
incontestablement  très  déformé,  du  moins  dans  la  région  comprise 
entre  TArc  et  le  Guil.  La  troisième  et  la  quatrième  de  mes  coupes 
ne  laissent,  à  cet  égard,  aucun  doute.  Il  est  très  vraisemblable  que 
le  Flysch  de  TEmbrunais  et  des  Aiguilles  d'Arves  se  prolonge  très 
loin,  vers  Test,  sous  les  écailles  briançonnaises.  Un  puits,  foré  à 
Briançon,  rencontrerait  probablement,  sous  le  Houiller,  les  assises 
oligocènes.  M.  Haug  me  disait  récemment  qu'il  avait,  au  sujet  de 
Guillestre,  la  même  impression,  et  qu'il  croyait  à  l'existence  du 
Flysch,  en  profondeur,  sous  la  nappe  d'andésite  (probablement 
permienne)  des  gorges  du  Guil.  En  tout  cas,  le  synclinal  de  Flysch 
va  au  moins  jusqu'à  la  Durance^  par  dessous  le  paquet  des  écailles 
qni  le  chevauchent. 

Des  Schistes  lustrés,  je  ne  dirai  que  peu  de  chose.  M.  Marcel 
Bertrand  a  montré  qu'en  Maurienne  ces  assises  cristallophylliennes 
sont  partout  superposées  au  Trias  briançonnais.  J'ai  constaté  la 
même  superposition  dans  les  hautes  vallées  piémontaises,  et,  en 
particulier,  dans  le  Val  Savaranche.  M.  Kilian  a  vu,  de  même, 
dans  le  Queyras  et  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  le  Mont- 
Genèvre,  les  Schistes  lustrés  reposer  sur  les  termes  les  plus  élevés 
du  Trias.  Enfin,  comme  chacun  sait,  M.  Franchi  a  trouvé,  en 
divers  points  du  Piémont,  des  fossiles  du  Trias  supérieur  ou  du 
Lias  dans  des  calcaires  affleurant,  sous  forme  d'anticlinaux  parfai- 
tement nets,  au-dessous  des  Schistes  lustrés.  La  question  d'âge  est 
donc  tranchée,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  limite  lointaine  de 
l'âge.  Les  Schistes  lustrés  sont,  en  grande  partie,  mésozoïques  : 
voilà  qui  est  certain.  Je  crois  aussi,  mais  sans  pouvoir  le  démontrer 
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encore,  que  la  partie  haate  de  cette  série  cnstallophyllienne  est 
éocène.  L'épaisseur  totale  est  formidable,  et  atteint  probfiiblement 
plusieurs  milliers  de  mètres.  J'ai  dit,  Tan  dernier,  dans  deux  notes 
à  FAcadémie  des  Sciences,  ce  que  je  pense  des  roches  intrusives 
des  Schistes  lustrés,  et  de  leur  relation  avec  les  gneiss,  micaschistes 
et  amphibolites  de  la  série,  et  même  avec  la  cristallinité  générale. 
Je  résume  ici  brièvement  ces  notes. 

La  série  des  Schistes  lustrés,  ou  série  cristullophyUienne  méso- 
zoïque,  est  formée  de  calcschistes  à  séricite,  rutile,  ilménite  et 
quartz,  de  calcaires  plus  ou  moins  cristallins,  de  schistes  siliceux  ; 
et  elle  comprend  aussi  des  micaschistes,  des  gneiss  et  des  amphi- 
bolites, et  d'innombrables  amas  de  roches  vertes.  //  n'est  pas,  élans 
les  Schistes  lustrés,  une  seule  assise  qui  ne  soit  cristalline.  Cepen- 
dant, le  métamorphisme  est  inégal.  Ce  métamorphisme  n*est 
certainement  pas  d'origine  dynamique  :  ce  n'est  pas  du  dynamo- 
métamorphisme. Les  actions  mécaniques  déforment  souvent  ;  elles 
ne  transforment  que  bien  rarement  et  de  façon  toute  locale.  Et  je 
n'hésite  pas  à  dii*e,  aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  pas  de  métamorphisme 
régional  qui  soit  du  dynamo-métamorphismje. 

Les  micaschistes,  les  gneiss  et  les  amphibolites  des  Schistes 
lustrés  sont,  à  n'en  pas  douter,  des  sédiments  transformés.  Il  en 
est  de  même,  l>ien  entendu,  des  calcschistes,  qui  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  série.  Je  n'imagine,  pour  expliquer  le  méta- 
morphisme de  ces  assises,  que  deux  théories. 

On  peut  faire  appel  au  recuit  en  profondeur,  sans  apport  pluto- 
nien.  Mais  alors,  pour  rendre  compte  de  la  richesse  en  alcalis  et 
en  magnésie  de  beaucoup  d'assises  (gneiss,  micaschistes  et  amphi- 
bolites), il  faut  admettre  une  longue  intervention  çolcanique, 
contemporaine  de  la  sédimentation.  Les  assises  riches  en  alcalis  et 
en  magnésie  seraient  des  tufs  volcaniques  sous-marins,  qui 
auraient  alterné,  à  l'origine,  avec  les  boues  argileuses  et  calcaires. 
De  cette  longue  intervention  volcanique,  il  ne  resterait  aucune 
trace.  Aucune  cheminée  n'a  été  observée,  ni  dans  les  calcschistes, 
ni  dans  le  Permo-carbonifère  ou  le  Trias  sous-jacents.  Nulle  part, 
on  ne  voit  rien  qui  ressemble  à  un  tuf,  et  quant  aux  roches  érup- 
tives,  elles  forment  des  amas,  non  des  coulées,  et  leur  structure, 
même  au  Mont-Genèvre,  est  celle  de  roches  abyssiques  ou  hypo- 
abyssiques,  non  de  roches  volcaniques. 

La  deuxième  théorie  me  parait  plus  séduisante  :  c'est  la  théorie 
plutonienne.  Les  amas  intrusifs  de  gabbros,  de  péridotites  ou  de 
diabases,  les  intercalations  de  micaschistes,  de  gneiss  et  d'amphi- 
bolites  variées,  et  enfin  la  cristallinité  générale  des  assises^  seraient 
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des  effets  différents  d'une  seule  et  même  cause  :  la  filtration  tran- 
quille, per  aacenaum,  de  vapeurs,  au  travers  de  la  formation  sédi- 
mentaire.  En  général,  les  conditions  étaient  telles  qu'au  contact 
des  vapeurs  les  assises  n  avaient  aucune  tendance  à  fondre.  Tout 
autour  des  colonnes  filtrantes,  le  métamorphisme  s'étalait,  vaste 
tache  d'huile,  dans  le  plan  des  couches,  et  de  façon  très  inégale 
suivant  la  perméabilité.  Mais,  peu  à  peu,  au  cours  de  leur  ascen- 
sion, les  fluides  devenaient  moins  légers  et  la  filtration  se  faisait 
moins  facile  :  et  il  se  formait,  çà  et  là,  dans  V épaisseur  du  filtre, 
des  accumulations  de  magmas  liquides,  sortes  de  laccolites  sans 
cheminée,  grossièrement  interstratifiés,  de  toutes  formes  et  dimen- 
sions, remplis  eux-mêmes  de  roches  diverses,  en  fusion  aqueuse 
ou  ignée  suivant  leur  nature.  La  nature  de  ces  roches  dépendait 
uniquement  des  pertes  subies,  en  chaque  point,  par  la  colonne 
titrante.  Presque  toujours,  c'étaient  des  roches  basiques,  résidu 
magnésien,  calcique  et  ferreux  d'une  Uquation  de  la  colonne 
filtrante  :  tandis  que  les  autres  éléments  (silice  et  alcalis)  prove* 
nant  de  la  même  Uquation,  s'en  allaient,  à  peu  de  distance,  former 
des  micaschistes  ou  des  gneiss  aux  dépens  des  argiles  et  des  grès. 
On  s'explique  ainsi  que  les  gneiss,  micaschistes  et  amphibolites,  se 
présentent  parfois  comme  l'auréole,  prodigieusement  étalée,  d'une 
roche  intrusive  basique,  et  que,  d'autres  fois,  la  roche  basique  soit 
incluse  dans  des  calcschistes  du  type  ordinaire,  peu  métamorphi- 
ques en  apparence.  En  réalité,  ce  n'est  pas  la  roche  basique  qui  est 
arrivée,  toute  formée,  du  sein  de  la  terre  :  on  ne  comprendrait  pas, 
s'il  en  était  ainsi,  l'absence  totale  des  cheminées.  Cette  roche  n'est, 
encore  un  coup,  qu'un  résidu  de  Uquation  :  et  ce  sont  les  produits 
plus  légers  de  la  même  Uquation  qui  ont  transformé  les  assises 
encaissantes,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  en  calcschistes,  tantôt  en 
gneiss,  en  amphibolites  ou  en  micaschistes. 

G^est  ici  le  lieu  de  parler  de  la  quatrième  écaille  briançonnaise, 
ou  des  lambeaux  Eychauda-Prorel.  Dans  toute  la  région  des  Alpes 
qui,  en  ce  moment,  m'occupe,  il  n'y  a  rien  de  plus  important,  pour 
le  tectonicien,  que  cette  quatrième  écaille.  Je  l'ai  décrite,  dans  ce 
même  Bulletin,  en  1899.  C'est  elle  encore  qui  forme  l'objet  prin- 
cipal d'un  long  mémoire  où  je  traite  des  montagnes  entre  Driançon 
et  Vallouise^  mémoire  qui  est  actuellement  à  Timpression. 

La  quatrième  écaille  est  formée,  pour  une  part,  de  conglomérats 
oligocènes  à  galets  cristallins  et  à  galets^  plus  rares,  de  Trias  ou 
de  Lias  ;  elle  est  formée  encore,  et  surtout^  de  micaschistes,  de 
gneiss,  d'amphibolites  et,  accessoirement,  de  roches  vertes  lami- 
nées. Ces  assises  cristaUophylliennes  appartiennent  indubitable- 
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ment  à  la  série  des  Schistes  lustrés.  Il  y  a,  de  plus,  vers  la  base  de 
récaille,  une  lame  de  terrains  briançonnais  écrasés  et  étirés  : 
Houiller,  Permien,  Trias  et  Malm.  Le  tout  est  posé  sur  les  assises 
les  plus  jeunes  (Flyscb  ou  Malm)  du  Briançonnais,  tout  au  sommet 
de  Véi>entaiL  L'éeaille  est  ondulée  et  plissée  comme  le  sont  les 
assises  du  socle  sur  lequel  elle  repose  :  elle  a  donc  participé  à  la 
déformation  de  réventail. 

Mais  cette  écaille  est  elle-même  un  paquet  plissé.  Elle  comprend, 
tout  au  moins,  trois  séries  d'assises  :  une  série  renversée,  à  la  base  ; 
une  série  normale,  dans  le  milieu  ;  enfin  une  deuxième  série  ren- 
versée, correspondant  aux  deux  sommets  de  KEychauda  et  de 
Serre-Chevalier.  La  lame  étirée  de  terrains  houiilers,  permiens, 
triasiques  et  jurassiques,  apparaît,  tantôt  en  dessous  de  la  pre- 
mière série,  tantôt  entre  la  première  et  la  deuxième.  Que  ces 
reploiements  soient  la  cause  déterminante,  ou  qu'ils  ne  soient 
qu'un  phénomène  secondaire  de  la  formation  de  Técaille,  ils  sont 
nettement  antérieurs  aux  ondulations  et  aux  soubresauts  qui 
affectent  cette  écaille.  La  quatrième  écaille  existait  donc  à  la  place 
qu'elle  occupe  aujourd'hui,  et  avec  la  même  complexité  de  struc- 
ture, avant  la  déformation  dernière  de  l'éventail. 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  quatrième  écaille  ne  soit  un  témoin 
d'une  nappe  charriée,  venue  de  l'est,  venue,  par  conséquent,  d'une 
région  où  tous  les  plis,  actuellement  visibles,  sont  couchés  vers 
Test.  Il  y  a  donc  eu,  après  la  formation  de  Véçentail,  après  la 
constitution  de  ce  que  M.  Kilian  appelle  Véçentail  composé,  il  y  a 
eu,  dis-je,  retroussement  vers  Touest,  et  charriage  plus  ou  moins 
étendu  vers  l'ouest,  de  certains  plis  de  la  région  orientale  de  ce 
même  éventail.  C'est  de  ce  phénomène  que  je  traiterai  un  peu  plus 
loin,  quand  je  parlerai  des  hypothèses  tectoniques. 

En  tout  cas,  aucune  théorie  générale  h*est  receçablCy  pour  VexpU- 
cation  de  la  structure  du  Briançonnais,  si  elle  ne  rend  compte  de 
r origine  de  la  quatrième  écaille, 

n  me  reste,  pour  avoir  passé  en  revue  tous  les  terrains  existants, 
à  dire  quelques  mots  du  Permo-carbonifère. 

Dans  le  Briançonnais,  et  dans  la  partie  de  la  Maurienne  qui  se 
trouve  à  l'ouest  du  massif  de  Péclet,  ce  terrain  ne  présente  aucun 
métamorphisme  régional,  et  même,  le  plus  souvent,  aucun  méta- 
morphisme. Dans  le  massif  de  Péclet,  et  surtout  dans  le  massif  de 
la  Yanoise,  le  métamorphisme  régional  commence  :  il  grandit 
rapidement,  de  l'ouest  vers  l'est,  effaçant  bientôt,  dans  l'immense 
majorité  des  assises,  tout  caractère  détritique.  A  partir  d'une  ligne. 
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que  j*ai  définie  dès  1891,  et  qui  va  de  Roche-Ghevrière  à  Pralognan, 
ce  ne  sont  plus,  dans  le  Permien  ou  dans  le  Houiller,  que  mica- 
schistes, gneiss,  quartzites  à  minéraux,  glaucophanites,  amphibo- 
lites,  roches  vertes  ou  roches  massives  diverses.  Dans  la  Haute- 
Maurienne  (chaîne  de  la  Levanna),  le  faciès  qui  domine  est  celui 
du  gneiss  porpkyroïde  à  gros  cristaux  d'orthose.  Dans  le  Val  Gri- 
sanche  et  le  Val  de  Rhêmes,  des  gneiss  fins  alternent  avec  des 
micaschistes  :  mais  il  y  a  aussi,  çà  et  là,  de  petits  bancs  fort  irré- 
fpiliers  d'anthracite,  témoins  des  anciennes  couches  de  houille,  A 
Test  du  synclinal  de  Schistes  lustrés  de  la  Grivola,  le  massif  du 
Grand-Paradis,  tout  entier,  est  formé  de  gneiss  porphyroîdes, 
prolongement  de  ceux  de  la  Levanna  :  et  il  semble  que  ces  gneiss 
deviennent,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  plus  profonds  dans  la 
série,  de  plus  en  plus  granitoîdes.  Au  Petit-Mont-Cenis,  la  série 
cristalline  est  identique  à  celle  de  la  Vanoise.  Au  sud  de  la  Doire- 
Ripaire,  enfin,  les  types  dominants  sont  des  micaschistes  à  mica 
blanc,  des  gneiss  micacés  fins  et  des  gneiss'  graphitiques.  Les 
roches  massives  manquent  complètement  en  France.  En  Italie,  il  y 
a  des  régions  où  les  diorites  et  les  syénites  abondent  (Ivrée,  Chi- 
sone,  Val  Savaranche),  et  d'autres  régions  dépourvues  de  roches 
massives  (Grand-Paradis). 

Les  Cavanna  Schiefer  de  Gerlach,  les  gneiss  du  Cervin  et  du 
Mont-Rose,  les  micaschistes  du  Simplon  et  les  gneiss  d'Antigorio 
sont  les  prolongements  vers  le  nord-est  de  cette  énorme  série 
cristallophyllienne  permo'carbonifère, 

La  puissance  est  telle  que  Ton  peut  se  demander  si  les  parties 
profondes  de  la  série  ne  sont  pas  antérieures  au  Carbonifère,  et  si 
l'on  n'a  pas  sous  les  yeux  une  série  compréhensiçe^  embrassant, 
avec  le  Permien  et  le  Carbonifère,  d'autres  étages  du  Paléozoïque. 
D  y  aurait  alors,  dans  les  Alpes  occidentales,  deux  grandes  séries 
compréhensives  :  l'une  mésozoïque  et  néozoïque,  correspondant 
aux  Schistes  lustrés  ;  et  l'autre  primaire,  correspondant  aux  gneiss 
du  Piémont.  C'est  pour  exprimer  cette  réserve  que  sur  les  feuilles 
«  Tignes  »,  «  Bonne  val  »  et  «  Aiguilles  »,  de  la  Carte  géologique 
de  la  France  à  l'échelle  de  1/80.000,  on  a,  à  ma  demande,  désigné 
sous  le  symbole  rx  (du  Permien  au  Précambrien)  les  gneiss  du 
Grand-Paradis,  de  la  Levanna  et  du  Val  Pellice. 

Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qae,  tout  au  moins  dans  leur  partie 
haute,  les  assises  cristallophylliennes  du  Piémont  —  je  parle  de 
celles  qui  sont  inférieures  aux  Schistes  lustrés  —  sont  houillères 
ou  permiennes.  Ce  qui  est  certain  encore,  c'est  que  toute  la  série 
cristallophyllienne  de  la  Vanoise  est  permienne  ou  houillère. 


4222  P.   TERMIER.   —  QUATRE  COUPES  I"  Déc, 

comme  jeTai  annoncé  en  1891  ;  et  que,  comme  M.  Marcel  Bertrand 
Fa  écrit  en  1894,  il  en  est  de  même  des  micaschistes  et  gneiss  de 
TAiguille-du-Midi,  du  Mont-Pourri  et  du  Val  Grisanche.  La  puis- 
sance du  Permo-Houiller  métamorphique  atteint  plusieurs  milliers 
de  mètres. 

Il  n'est  que  juste  de  rappeler  ici  que  l'ingénieur  Lâchât  a  émis, 
ilj^  a  plus  de  quarante  ans,  l'idée  d'attribuer  au  Permien  les 
roches  feldspathiques  et  micacées  de  Modane,  et  que,  il  y  a  trente 
ans,  M.  Suess  a  proposé  d'attribuer  au  Permien  une  partie  des 
Casanna  Schiefer  de  Gerlach.  Les  coupes  que  je  publie  aujourd'hui 
sont  cependant  les  premières  où,  dans  son  ensemble  y  la  série  des 
gneiss  du  Piémont  soit  rapportée  au  Permo-Carbonifère.  La 
croyance  en  l'ancienneté  nécessaire  des  gneiss  et  des  micaschistes 
a  jeté,  dans  l'esprit  humain,  de  profondes  racines. 

La  série  cristallophj-llienne  permo-carbonifère  correspond  à  un 
géosynclinal,  de  même  que  la  série  cristaïlophyllienne  mésozoique  : 
et  il  semble  bien  qu'il  n'y  ait  eu,  pour  les  deux  séries,  qu'un  seul 
et  même  géosynclinal.  La  continuité  entre  les  deux  systèmes  n'est 
interrompue  que  par  le  Trias  à  faciès  briançonnais.  Là  où  ce  Trias 
manque  —  et  le  cas  est  fréquent  dans  le  Piémont  —  la  limite  infé- 
rieure des  Schistes  lustrés  est  très  indécise.  Le  Mouiller  non  méta- 
morphique de  Briançon  et  de  la  Maurienne,  et  les  terrains  secon- 
daires du  Briançonnais,  correspondent  au  bord  occidental,  fréquem- 
ment déplacé  et  troublé,  du  géosynclinal.  C'est  plus  à  l'est,  et 
probablement  assez  loin  vers  l'est,  que  passait  l'axe  de  cette  zone 
déprimée  :  et  je  crois  bien  que,  pendant  une  partie  de  l'époque 
éocène,  le  géosynclinal  se  trouvait  encore  à  l'est  du  Briançonnais.  Ce 
n'est  qu'à  la  fin  de  l'Ëocène  que  le  géosynclinal  s'est  morcelé  dans 
sa  région  orientale,  puis  dans  sa  région  centrale,  et  qu'il  s'est 
alors  constitué,  dans  le  Briançonnais  même,  comme  un  résidu  de 
ce  géosynclinal,  où  se  sont  accumulés  les  dépôts  du  Flysch. 

Tout  cela  nous  montre  que  notre  chaîne  des  Alpes  ne  correspond 
qu'à  l'un  des  bords,  et  à  la  moitié  peut-être  —  ou  pas  beaucoup 
plus  —  de  la  région  médiane  du  vaste  géosynclinal  où  la  Chaîne 
véritable  s'est  lentement  préparée.  La  moitié  des  Alpes  nous 
manque. 

Mais  revenons  à  la  série  cristallophyllienne  permo-carbonifère. 
Pour  rendre  compte  du  métamorphisme,  si  intense  et  si  complet, 
de  cette  série,  il  n'y  a,  comme  pour  les  Schistes  lustrés,  que  deux 
théories  :  le  recuit  en  profondeur,  sans  apport  plutonien,  d'une 
série  d'assises  sédimcntaires  parmi  lesquelles  s'intercalaient,  à 
l'origine,  beaucoup  de  tufs  et  de  coulées  çolcaniques  ;  et  la  théorie 
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pluionierme.  J'ai  indiqué  la  première  en  1891  et  en  1895  :  il  semble 
qne  ce  soit  elle  qni  ait  actuellement  la  préférence  de  MM.  Franchi, 
Novarese  et  Stella.  La  deuxième  théorie  me  paraît  aujourd'hui  beau- 
coup plus  satisfaisante.  L'une  et  l'autre  supposent,  bien  entendu, 
l'enfouissement,  à  une  profondeur  relativement  grande,  des  sédi- 
ments qui  ont  subi  le  métamorphisme  :  c'est-à-dire  la  condition 
géosynclinale. 

L'analogie  est  telle,  entre  cette  série  cristallophyllienne  permo- 
carbonifère  et  la  série  cristallophyllienne  anté-houillère  du  Mont- 
Blanc,  du  Pelvoux  et  de  Belledonne,  que  la  cause  du  métamor- 
phisme est  très  probablement  la  même  dans  les  deux  séries.  Or,  je 
ne  crois  pas  qu'aucun  lithologiste,  à  l'heure  actuelle,  hésite  à  attri- 
buer à  une  cause  nettement  plutonienne  —  je  veux  dire  à  l'ascen- 
sion de  fluides  chauds  venus  de  la  très  grande  profondeur  —  le 
métamorphisme  des  schistes  et  gneiss  de  la  zone  du  Mont-Blanc, 
de  Belledonne  et  du  Pelvoux.  C'est  par  la  théorie  plutonienne,  et 
seulement  par  elle,  que  l'on  peut  expliquer,  et  la  cristallinité  géné- 
rale, et  le  renforcement,  si  je  puis  ainsi  parler,  de  la  cristallinité 
dans  certains  faisceaux  d'assises,  et  la  production,  au  sein  des 
assises,  d'amas  de  roches  massives,  tantôt  entourés  d'une  auréole 
très  nette  et  se  fondant  graduellement  dans  cette  auréole,  tantôt 
inertes  vis-à-vis  des  strates  encaissantes  et  nettement  séparés  de 
ces  strates.  Or,  tous  ces  phénomènes  se  retrouvent  dans  la  série 
permo-carbonifère.  La  seule  différence  est  relative  à  la  dimension 
des  amas  de  roches  massives.  Dans  la  série  anté-houillère,  ces 
amas  ont  souvent  de  formidables  dimensions  :  tels  sont  ceux  du 
Mont-Blanc  et  du  Pelvoux  (granités).  Dans  l'autre  série,  les  plus 
gros  amas  connus,  ceux  du  Chisone  (diorites),  sont  certainement 
bien  plus  petits.  Mais  cette  différence  n'est  qu'apparente.  Si  l'on 
pouvcdt  descendre  de  quelques  centaines  de  mètres  sous  les  assises 
les  plus  profondes  du  Grand-Paradis,  il  est  bien  probable  que  l'on 
atteindrait  le  granité,  et  cet  amas  granitique  dont  on  devine  ainsi 
la  présence  sous  le  Grand-Paradis,  doit  avoir  des  dimensions  très 
comparables  à  celles  de  l'amas  du  Mont-Blanc.  Il  y  a,  d'ailleurs, 
dans  les  chaînes  où  affleure  la  série  anté-houillère,  d'immenses 
régions  de  micaschistes  et  de  gneiss  où  les  amas  de  roches  massives 
sont  rares  et  de  faible. volume  :  telle  est  la  chaîne  de  Belledonne 
tout  entière. 

Si,  comme  je  le  pense,  la  théorie  plutonienne  est  la  vraie,  il  faut 
qu'il  y  ait  eu,  dans  l'histoire  de  nos  Alpes,  au  moins  deux  périodes 
d'ascension  des  fluides  abyssaux  :  la  première,  avant  le  Houiller, 
correspondant  à  la  phase  terminale  d'un  géosynclinal  très  ancien. 
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le  géosynclinal  d'où  est  née  la  chaîne  hercynienne  ;  la  deuxième, 
aux  débuts  de  TOligocène,  correspondant  à  la  phase  terminale  du 
géosynclinal  alpin.  Il  est  possible  qu'il  y  en  ait  eu  trois,  les  deux 
extrêmes  étant  celles  que  je  viens  de  dire,  la  seconde  se  plaçant 
entre  le  Permien  et  le  Trias.  Mais,  comme,  dans  le  Piémont,  le 
Permo-Garbonifère,  le  Trias  et  les  Schistes  lustrés  semblent  former 
une  série  sédimen taire  t;ontinue,  et  comme,  la  plupart  du  temps, 
le  Trias  n'est  guère  moins  cristallin  que  les  deux  séries  qui  Tencla- 
vent,  j'incline  à  croire  que  c'est  un  seul  et  même  afflux  de  vapeurs 
abyssales  qui  a  modifié  tout  l'ensemble,  depuis  la  base  du  Houiller 
jusqu'au  sommet  de  l'Ëocène.  Peut-être  l'afflux  en  question  —  qui 
daterait  ainsi,  comme  j'ai  dit,  des  premiers  temps  de  l'Oligocène 
—  était-il  lié  au  morcellement  et  au  rétrécissement  du  géosynclinal. 
C'est  le  même  afflux^  en  tout  cas,  qui  a  métamorphosé  les  Bûndner 
Schiefer  et  apporté  les  roches  ophiolitkiques  des  Grisons.  Et  je  ne 
doute  guère  que  ce  ne  soit  à  lui,  encore,  qu'il  faille  attribuer  la 
formation  des  amas  tonalitiques,  granitiques  et  monzoni tiques  des 
Alpes  orientales. 


Je  viens  maintenant  à  la  discussion  de  l'hypothèse  tectonique, 
qui  se  trouve  esquissée  par  le  simple  tracé,  sur  mes  quatre  coupes, 
des  lignes  ponctuées  dominant  la  surface  du  sol. 

La  dissymétrie  de  l'éventail  briançonnais,  déjà  très  marquée 
dans  les  deux  premières  coupes  —  les  plus  septentrionales  — 
devient  extrême  et  tout-à-fait  curieuse  dans  la  troisième  coupe  et 
dans  la  quatrième,  c'est-à-dire  dans  la  région  même  de  Briançon. 
Il  est  probable  que,  plus  au  sud,  la  dissymétrie  diminue.  G'est  ce 
sur  quoi  nous  serons  bientôt  fixés  par  les  travaux  de  MM.  Haug  et 
Kilian.  En  tout  cas,  la  région  de  Briançon  nous  apparaît,  d'ores  et 
déjà,  comme  caractérisée  par  une  très  grande  déformation  —  sinon 
par  le  maximum  de  déformation  —  de  l'éventail.  De  là  découlent, 
naturellement,  la  complexité  de  la  structure,  plus  grande  ici  que  par- 
tout ailleurs,  et,  par  simple  conséquence,  les  longues  controverses 
auxquelles  cette  structure  de  la  région  briançonnaise  a  donné  lieu. 

Je  me  suis  attaché,  dans  ces  dernières  années,  à  suivre  pas  à  pas, 
dans  la  partie  des  Alpes  dont  je  traite  en  ce  moment,  la  zone 
axiale  de  l'éventail.  On  dit  souvent  /'ojce  de  l'éventail,  pour  la 
commodité  du  langage.  Mais  il  va  de  soi,  et  les  coupes  le  font  assez 
voir,  que  ce  n'est  pas  une  ligne,  mais  bien  une  zone,  large  souvent 
de  plusieurs  kilomètres,  qui  sépare  les  plis  franchement  déversés 
vers  l'ouest,  de  ceux  qm,  franchement,  se  couchent  à  l'est. 
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Partout  où  je  Tai  étudiée  —  et,  pour  les  lieux  que  je  n*ai  pas  vus 
moi-même,  les  renseignements  de  M.  Kilian  ou  de  M.  Marcel  Ber- 
trand confirment  mon  impression  -^  cette  zone  axiale  est,  tantôt 
plissée,  tantôt,  et  le  plus  souvent,  confusément  agitée.  Les  assises 
y  ont  presque  toujours  une  allure  indécise,  désordonnée,  qui 
devient  chaotique  à  de  certains  endroits.  Partout,  par  Texamen 
détaillé  de  ces  assises,  on  constate  de  formidables  étirements.  Tel 
est  le  cas  du  Mont-Jovet,  décrit  par  M.  Marcel  Bertrand;  tel  est 
le  cas  de  tout  le  pays  de  grès  à  anthracite  compris  entre  le  Doron 
de  Brides  et  la  vallée  de  TArc,  pays  de  pauvres  mines,  où  les 
couches  d'anthracite  sont  toujours  extraordinairement  irrégulières. 

Mais  nulle  part  ces  caractères  de  la  zone  axiale  ne  sont  aussi  nets 
et  aussi  frappants  que  dans  le  massif  de  Pierre-Eyrautz,  entre  le 
col  des  Ayes  et  la  Durancc.  La  structui*e  de  ce  massif  est  beaucoup 
plus  simple  que  les  notes  préliminaires  de  M.  Lugeon  ne  le 
faisaient  prévoir.  C'est  Tei^eur  où  nous  étions  tous,  jusqu  a  la  fin 
de  1899,  au  sujet  de  Tâge  des  marbres  en  plaquettes ^  qui  entraînait 
M.  Lugeon,  et  qui  nous  eût  tous  entraînés  comme  lui,  à  admettre, 
pour  le  massif,  une  structure  très  compliquée.  En  réalité,  le  massif 
de  Pierre-Eyrautz  correspond,  purement  et  simplement,  à  la  zone 
axiale  de  Féventaîl.  Le  premier  pli  nettement  déversé  vers  Test 
passe  un  peu  à  Touest  du  col  des  Ayes.  Le  premier  pli  à  déverse- 
ment occidental  bien  net  passe  à  l'ouest  des  grands  escarpements, 
qui,  de  deux  mille  mètres  de  hauteur,  dominent  la  Durance.  Entre 
ces  plis,  la  zone  axiale  est,  le  plus  souvent,  tout-à-fait  chaotique. 
On  y  observe  des  étirements  qui  font  disparaître  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  d'épaisseurs  d'assises,  et  même,  en  quelques 
poinjts,  plus  de  mille  mètres.  L'inclinaison  est  quelconque,  et 
change  avec  une  incroyable  brusquerie.  Le  Lias  de  Méiézein  troue 
les  marbres  en  plaquettes  comme  à  l'emporte-pièce,  et  surgit  en  un 
dôme  aigu.  Le  Flysch  de  Chabriller  remplit,  par  contre,  une  sorte 
de  cuvette  aux  parois  verticales,  et  confine  indifféremment  aux 
calcaires  triasiques  ou  aux  marbres  crétacés.  Plus  au  sud,  dans  la 
région  de  Furfande,  que  j'ai  traversée  en  compagnie  de  M.  Kilian, 
c'est  la  mêihe  indécision,  le  même  chaos,  les  mêmes  étirements. 

Or,  le  socle  que  forme  le  plateau  de  Pîerre-Eyrautz  et  qui,  dans 
Pierre-Eyrautz,  ne  supporte  rien,  ce  socle  se  prolonge,  de  l'autre 
côté  de  la  Durance,  par  le  socle  Prorel-Eychauda.  Le  sommet  de 
Prorel  est  une  boutonnière,  ou  si  l'on  veut,  un  brusque  dôme  qui 
correspond,  trait  pour  trait,  au  dôme  de  Méiézein.  Le  Flysch  de 
Prorel  qui  s'étend,  à  l'ouest,  jusqu'aux  cols  de  la  Pisse  et  de  Méa, 
correspond  aux  marbres  en  plaquettes  de  Pierre-Eyrautz  et  au 
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Flysch  de  Chabriller.  Le  premier  pli,  qai,  nettement,  soit  couché 
vers  Touest,  c'est  Tanticlinal  houiller  des  Combes  et  de  la  Cucu- 
melle,  base  de  la  troisième  écaille.  Le  premier  pli,  qui,  nettement, 
soit  couché  vers  l'est,  c'est  celui  qui  court  sous  Notre-Dame-des- 
Neiges.  De  Prorel  à  PËychauda,  c'est  la  zone  axiale  de  l'éventail. 

Eh  bien,  sur  cette  zone  axiale,  sur  ce  sommet  de  Véoentail^  sur 
ce  socle  dont  la  partie  haute  est  formée  par  le  Flysch,  repose  la 
quatrième  écaille,  je  veux  dire  un  complexe,  plissé  lui-même, 
séparé  du  socle  par  une  lame  étirée  où  se  rencontrent  tous  les 
terrains  briançonnais,  complexe  où  dominent  les  terrains  cristallo- 
phylliens  des  Schistes  lustrés.  Cette  quatrième  écaille  se  prolon- 
geait évidemment  autrefois,  peu  ou  beaucoup,  au  nord  de  la  Gui- 
sanne  comme  au  sud  de  la  Durance.  Elle  est,  comme  je  l'ai  dit,  la 
clef  de  la  tectonique  briançonnaise  :  et,  qui  ne  l'explique  pas,  n'a 
rien  expliqué. 

D'où  vient  cette  quatrième  écaille  ?  De  l'est,  évidemment  ;  mais, 
à  coup  sûr,  d'une  région  très  peu  éloignée,  puisque  la  lame  étirée 
qui  sépare  cette  écaille  du  socle  renferme  beaucoup  de  Houiller 
non  métamorphique,  et  que  le  dernier  affleurement  du  Houiller  non 
métamorphique,  du  côté  de  l'est,  se  trouve  à  Briançon.  Comme 
M.  Kilian,  en  1898,  a  découvert  à  l'AJpet,  près  du  Mont-Genèvre, 
des  conglomérats  à  galets  cristallins,  in  situ,  identiques  à  ceux  de 
l'Eychauda,  et  que,  d'autre  part,  dans  les  mêmes  parages,  il  y  a, 
in  situ,  beaucoup  de  micaschistes  et  de  roches  vertes,  je  crois  que 
la  quatrième  écaille  vient  de  là.  Elle  est  le  résultat  du  retrousse^ 
ment,  et  après  relroussemeni,  du  charriage  vers  l'ouest,  des  têtes 
des  plis  compris  entre  Briançon  et  le  Mont-Genèvre.  Le  charriage 
vers  l'ouest,  pour  les  lambeaux  que  nous  connaissons  de  la  qua- 
trième écaille,  n'aurait,  de  la  sorte,  que  quinze  à  vingt  kilomètres 
d'amplitude  maxima. 

La  déformation  de  l'éventail,  dont  le  charriage  de  la  quatrième 
écaille  n'est  évidemment  qu'un  épisode,  a  continué  après  la  mise 
en  place  de  cette  écaille,  puisque  celle-ci  est  ondulée  et  agitée  à  la 
façon  de  son  substratum. 

Regardons  maintenant  encore  une  fois  les  coupes.  Observons 
l'étonnante  dissymétrie  de  l'éventail,  le  déversement  si  net  de  cet 
éventail  vers  l'ouest,  la  différence  d'allure  des  plis  occidentaux,  si 
prolongés,  si  effilés,  si  laminés,  et  des  plis  orientaux,  beaucoup 
moins  aigus  et  beaucoup  moins  allongés  ;  remarquons  en  outre 
l'allure  si  curieuse  des  plis  du  Pelvoux,  verticalement  enracinés, 
et,  dès  qu'ils  arrivent  à  une  certaine  hauteur,  couchés  vers  l'ouest, 
comme  par  une  force  irrésistible  ;  rappelons-nous  que,  plus  au 
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nord,  dans  la  région  du  Mont-Joli,  ces  mêmes  plis  de  la  zone  du 
Pelvoux  se  coachent  jusqu'à  Thorizontale  et  engendrent  des  nappes 
à  long  cheminement  ;  songeons  enfm  aux  Préalpes  et  aux  Brèches 
chablaisiennes  et  suisses,  et  à  la  belle  synthèse  des  Alpes  suisses  si 
brillamment  esquissée,  ici  même,  par  M.  Lugeon,  et  cherchons  k 
tout  raccorder  et  à  donner  à  Tensemble  des  phénomènes  une  cause 
unique  et  adéquate. 

Pour  mon  compte,  je  ne  puis  pas  ne  pas  croire  au  passage,  sur 
le  Briançonnais,  après  la  constitution  de  Véçentail,  d'une  masse 
pesante  allant  de  Test  à  Touest.  Ce  passage,  ce  traînage,  pour 
mieux  dire,  me  parait  nécessaire  pour  expliquer  la  déformation  de 
Téventail,  son  déversement  vers  l'ouest,  le  laminage  de  ses  plis 
occidentaux,  le  retroussement  de  certains  de  ses  plis  orientaux  et 
le  charriage  de  la  quatrième  écaille,  les  plissements  chaotiques  et 
les  étirements  formidables  que  Ton  observe  dans  la  zone  axiale, 
même  là  où  il  n'y  a  plus  de  témoins  charriés,  enfin  le  brusque 
déversement  des  plis  du  Pelvoux  et  leur  transformation,  plus  au 
nord,  en  véritables  nappes  —  nappes  de  Savoie  et  de  Mordes 
(M.  Lugeon).  En  particulier,  j'insiste  sur  la  nécessité  du  traînage 
d'une  masse  pesante  pour  expliquer  les  étirements  au  sommet  de 
l'éventail  :  car  il  n'y  a  pas  d'étirement  là  où  les  couches  ne  sont 
pas  devenues  plastiques,  et  les  couches  ne  deviennent  plastiques 
que  lorsqu'elles  sont  fortement  surchargées. 

La  masse  pesante  qui  aurait  ainsi  rampé  sur  le  Briançonnais, 
faisant  l'office  d'un  traîneau  écraseur,  ne  peut  être  qu'une  nappe 
détachée  de  la  région  interne  des  Alpes,  qu'un  morceau  de  cette 
moitié  des  Alpes  dont  je  disais  qu'elle  nous  manque.  De  même  que 
M.  Lugeon  est  conduit,  par  la  plus  pénétrante  des  analyses,  à  faire 
venir,  de  cette  région  interne  des  Alpes,  ses  nappes  supérieures 
(nappes  des  brèches  jurassiques),  de  même  je  suis  amené  à  cher- 
cher dans  la  partie  efïbndrée  de  la  Chaîne  l'origine  de  la  nappe  qui 
a  écrasé  le  Briançonnais.  Mais  la  théorie  de  M.  Lugeon  est,  au 
moins  en  grande  partie,  vérifiable,  si  même  elle  n'est  pas  déjà 
vérifiée  :  tandis  que,  dans  nos  Alpes  dauphinoises,  rien  ne  subsiste 
plus,  du  phénomène  de  traînage,  que  les  petits  lambeaux  charriés 
de  la  quatrième  écaille,  et  l'aspect  général,  qui  est  bien  celui  d'un 
pctys  écrasé. 

Il  y  a  cependant  une  confirmation,  qui,  si  elle  se  produisait  vérita- 
blement, comme  je  pense,  serait  singulièrement  impressionnante. 
C'est  celle  qui  résulterait  de  l'observation  du  passage  de  l'éventail 
sous  les  nappes  des  gneiss  permo-carbonifères,  entre  le  Petit-Saint- 
Bemard  et  le  Cervin.  Ces  nappes  de  gneiss,  dont  M.  Lugeon  a 
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récemment  parlé,  semblent  bien  être  des  plis  couchés  vers  le  nord  : 
et  ces  plis  viennent  du  bord  interne  des  Alpes.  Dans  mon  hypo- 
thèse, la  nappe  qui  aurait  fait  Toffice  de  traîneau  écraseur,  ou  bien 
aurait  été  constituée  par  des  gneiss  permo-carbonifères,  ou  bien 
aurait  roulé  sous  elle  des  plis  de  ces  mêmes  gneiss.  Dans  un  cas 
comme  dans  Tautre,  des  nappes  gneissiqnes,  ou  des  lames  gneis- 
siques,  auraient  passé  sur  le  Briançonnais,  et  ces  nappes  ou  lames 
correspondraient  aux  nappes  du  Simplon.  Nous  ne  tarderons  pas, 
sans  doute,  à  être,  sur  ce  point  capital,  parfaitement  renseignés. 

En  tout  cas,  je  ne  vois  pas  d'autre  hypothèse  qui  me  satisfasse . 
S'il  n'y  avait  que  la  dissymétrie  de  l'éventail  et  le  laminage  de  ses 
plis  occidentaux,  et  même  le  déversement  des  plis  du  Pelvoux,  on 
pourrait  se  contenter  de  l'hypothèse  d'un  refoulement  d'ensemble 
du  versant  est  de  l'éventail  sur  son  versant  ouest,  ce  qui,  dynami- 
quement, ne  diffère  pas  de  mon  hypothèse,  et  revient  simplement 
à  placer  l'effort  dans  une  zone  plus  profonde  de  l'écorce.  On  suppri- 
merait ainsi  les  traînages  superficiels  à  Test  de  l'éventail,  et  il  n'y 
aurait  plus  eu  de  nappes  qu'à  l'ouest  de  celui-ci.  Mais  il  reste  la 
quatrième  écaille,  et  il  reste  aussi  les  étirements  du  -sommet  de 
l'éventail.  Cela,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  en  rendre  compte 
sans  admettre,  à  l'est  de  l'éventail,  des  traînages  superficiels. 

En  d'autres  termes,  la  déformation  de  l'éventail  briançonnais 
résulte,  évidemment,  d'un  refoulement  intense,  dirigé  de  l'est  vers 
l'ouest,  refoulement  dont  nous  ignorons  d'ailleurs  la  cause.  Toute 
la  question  est  de  savoir  si  ce  refoulement  a  atteint  la  zone  superfi- 
cielle et  l'a  transportée  vers  l'ouest,  ^en  la  découpant  plus  ou  moins 
et  en  la  roulant  sur  elle-même  ;  ou  bien  si  le  refoulement  n'a  pas 
touché  à  la  zone  superficielle  et  Ta  transportée,  rf'ii/i  mouçement 
d'ensemble,  avec  son  substratum.  La  question  ainsi  posée  me 
semble  résolue  ^ 

Dans  ma  théorie,  voici  quelle  aurait  été  la  succession  des  phéno- 
mènes. 

Dès  la  fin  du  Westphalien,  pendant  que,  sur  remplacement  de 
Belledonne,  des  Grandes-Rousses  et  du  Pelvoux,  les  plis  hercy- 
niens s'accentuent  et  s'achèvent,  un  géosynclinal  se  forme,  en  deçà 
du  bord  interne  de  la  chaîne  hercynienne.  Le  bord  occidental  de 
ce  géosynclinal  se  déplace  fréquemment.  Pendant  le  Stéphanien, 
ce  bord  se  tient  à  l'ouest  de  la  région  briançonnaise.  Pendant  le 

I.  Cf.  la  discussion,  par  M.  Suess,  de  l'hypothèse  de  M.  Holmquist  sur  le 
chevauchement  Scandinave  (La  Face  de  la  Terre,  trad.  de  M.  E.  de  Margeric, 
tome  ni,  I"  partie,  p.  5a3  et  suiv.). 
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Permien,  le  même  bord  se  trouve  beaucoup  plus  à  l'est.  Pendant  le 
Trias,  il  n'y  a,  à  proprement  parler,  de  condition  géosynclinale  que 
dans  la  partie  tout  orientale  de  la  zone  du  Piémont.  Puis  le  géosyn- 
clinal s'élargit  de  nouveau  vers  Touest,  reportant  jusqu'à  Briançon 
son  bord  occidental,  et,  pendant  d^  longues  périodes  de  siècles,  les 
sédiments  se  déposent,  qui  sont  devenus  les  Schistes  lustrés.  A 
l'ouest  du  géosynclinal,  la  région  du  Pelvoux  se  plisse  (plis  anté- 
nummulitiques).  A  la  fin  de  FEocène,  le  géosynclinal  se  morcelle. 
Des  plages  sublittorales  prennent  naissance,  non  seulement  dans 
sa  partie  orientale,  mais  aussi  dans  sa  zonjs  centrale  :  et  il  se  forme, 
le  long  du  bord  occidental,  un  géosynclinal  réduit,  ayant  tont  au 
plus  la  moitié  de  la  largeur  du  géosynclinal  mésozoïque.  Dans  ce 
géosynclinal  réduit  s'empilent,  sur  i5oo  ou  aooo  mètres  de  hauteur, 
les  sédiments  du  Flysch  :  cependant  que,  dans  la  moitié  morcelée 
et  déjà  plissée,  les  assises  profondes,  soumises  à  un  afflux  de 
vapeurs  abyssales,  subissent  un  métamorphisme  intense  et  se 
transforment  en  schistes  cristallins. . 

Alors  se  produit  une  striction  énergique,  qui  ùon  seulement 
change  en  un  faisceau  serré  de  plis  verticaux  le  géosynclinal,  mais 
encore  retentit  sur  les  zones  externes,  déjà  plissées,  du  Pelvoux  et 
de  Belledonne,  et  aussi  sur  les  zones  plus  externes,  avec  une  inten- 
sité rapidement  diminuée.  Cette  striction  façonne  la  zone  brian- 
çonnaise  en  un  long  et  large  anticlinal,  bordé,  de  part  et  d'autre, 
d'un  long  et  large  synclinal.  Cet  anticlinal  et  ces  synclinaux  sont, 
bien  entendu,  très  complexes.  Ils  sont  sensiblement  verticaux.  Les 
plis  sont  plus  serrés  et  plus  aigus  à  l'ouest  qu'à  Test. 

A  la  striction  succède  un  phénomène  inverse,  c'est-à-dire  un 
desseri*ement,  une  décompression  de  la  région  serrée,  correspon- 
dant peut-être  à  un  premier  effondrement  de  la  zone  interne  des 
Alpes.  Les  plis,  jusque  là  verticaax,  se  couchent  alora  sur  les 
zones  les  plus  plastiques,  qui  sont  aussi  celles  dont  l'élasticité  est 
minima.  C'est  la  formation  de  l'éventail  briançonnais.  Le  déverse- 
ment des  plis,  de  part  et  d'autre  de  cet  éventail,  était  sans  doute 
peu  prononcé  à  la  fin  de  cette  phase.  ^ 

Puis  vient  un  refoulement  intense,  de  l'est  vers  l'ouest,  analogue 
en  intensité  à  la  striction  primitive,  mais  agissant  plus  près  de  la 
surface,  et  décollant  de  son  substratum  une  masse  importante,  prise 
dans  la  région  interne  des  Alpes,  je  veux  dire  dans  la  région  cen- 
trale de  l'ancien  géosynclinal.  Cette  masse  s'avance  vers  l'ouest, 
roulant  sous  elle  à  l'état  de  plis  couchés,  peu  à  peu  efiilés,  et  trans- 
formés en  lameSy  les  assises,  déjà  plissées,  sur  lesquelles  elle  passe. 
Les  plis  orientaux  de  l'éventail  se  déversent  davantage  dans  leurs 
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parties  profondes  —  où  le  refoulement  superficiel  produit  une 
décompression  plus  grande  —  ;  dans  leurs  parties  hautes,  ils  sont 
retroussés  et  ramenés  brusquement  vers  Fouest. 

Le  système  en  marche,  masse  supérieure,  et  plis  retroussés  qu'elle 
traîne  et  roule  sous  elle,  arrive  sur  le  sommet  de  réventail.  Il 
Técrase  et,  comme  sa  mai*che  est  lente  et  indécise,  il  déforme  cette 
zcme  où  Tallure  était  déjà  hésitante,  et  l'allure  des  étages  écrasés 
devient  chaotique. 

Le  système  en  marche  dépasse  l'éventail.  Il  écrase  les  plis  aigus 
qui,  déjà,  se  couchaient  vers  l'ouest,  et,  agissant  dans  le  sens 
même  du  déversement  originel,  il  augmente  ce  déversement.  Entre 
le  substratum  granitique  inébranlable  (Pelvoux)  et  le  traîneau 
écraseur,  dont  le  poids  est  énorme,  les  plis  occidentaux  de  Téven- 
tail  subissent  un  çéritable  laminage  et  deviennent  un  paquet 
d'écaillés,  longuement  déplacées  les  unes  sur  les  autres. 

Le  Pelvoux,  qui  est  depuis  longtemps  déjà  une  région  surélevée, 
oppose  au  système  en  marche  une  barrière.  Mais  cette  barrière  est 
insuilisante.  Ici,  elle  se  brise  ;  là,  elle  est  surmontée.  Les  parties 
hautes  des  plis  du  Pelvoux  se  couchent  à  leur  tour  sous  l'effort  du 
traîneau,  qui,  toujours,  s'avance.  Et  il  y  a  maintenant,  sous  le 
traîneau,  des  nappes  de  toute  nature,  fragmentées^  laminées  et 
amincies  :  les  unes  de  gneiss  permo-carbonifères,  les  autres  de 
Schistes  lustrés,  d'autres  de  terrains  briançonnais,  les  plus  basses, 
enfin,  de  terrains  du  Pelvoux. 

Une  dernière  barrière  se  dresse,  et  c'est  la  longue  voûte  qui  est 
devenue  la  chaîne  de  Belledonne.  Elle  résiste  à  l'eQbrt,  au  moins 
partiellement,  de  même  qu'elle  a  résisté,  au  moins  partiellement, 
à  la  striction  primitive.  Et  là  d'ailleurs,  le  traîneau  s'arrête,  et  avec 
lui  s'arrêtent  les  nappes  qu'il  charrie.  Les  plis  du  bord  subalpin 
gardent  l'allure  hésitante  qu'ils  ont  prise  après  la  décompression. 
La  région  marginale  de  Belledonne,  où  Ton  constate  les  derniers 
phénomènes  d'écrasement  et  d'intense  étirement,  correspond  à  la 
position  extrême  du  front  des  nappes.  Elles  n'iront  pas  plus  loin. 

Telle  est,  pour  moi,  Thistoire  de  nos  Alpes,  et  je  crois  bien  aussi 
l'histoire  de  toute  la  chaîne  alpine,  et  de  toute  chaîne.  Les  grands 
charriages  que  je  préconisais  en  1899  —  et  dont  avaient  parlé, 
avant  moi,  M.  Marcel  Bertrand  et  MM.  Schardt  et  Lugeon  —  ces 
grands  charriages  ont  certainement  existé,  plus  ou  moins  étendus, 
dans  toute  la  région  des  Alpes.  Seulement,  en  1899,  je  considérais 
comme  charriées  les  zones  actuelles  des  Schistes  lustrés  et  du 
Briançonnais  :  au  lieu  que  ces  zones  sont,  en  réalité,  autochtones. 
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et  que  le  système  charrié,  le  traîneau  écraseur,  est  passé  au-dessus 
d'elles.  Je  n'ai  fait  que  déplacer  le  niveau  de  Tefiort  de  refoulement, 
et  celui  des  décollements  superficiels  que  cet  effort  a  dû  produire. 

On  objecte  Tampleur  de  Thypothèse.  Mais  ce  sont  les  phéno- 
mènes qui  sont  amples,  ou  plutôt  c'est  notre  échelle»  à  nous  autres 
hommes,  qui  est  petite  et  mesquine.  Il  est  impossible  d'expliquer 
les  coupes  des  Alpes,  aussi  bien  des  Alpes  franco-italiennes  que 
des  Alpes  italo-suisses,  sans  mettre  en  jeu  des  e0bi*ts  gigantesques 
et  d'immenses  déplacements  horizontaux.  Personne  ne  croit  plus, 
aujourd'hui,  que  des  plis  couchés  superposés,  comme  ceux  du 
MontJoli,  ou  comme  ceux  des  Alpes  calcaires  de  la  Suisse,  se 
soient  formés  à  la  surface  du  sol.  Mais  alors,  si  les  plis  couchés  se 
sont  formés  en  profondeur,  c'est  qu'il  y  a  eu,  au-dessus  de  la  sur- 
face actuelle,  dans  ces  mêmes  régions,  d'énormes  épaisseurs 
d'assises,  et  que  les  étages  voisins  de  l'ancienne  surface  subissaient 
une  translation  d'ensemble.  Je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  se 
soustraire  à  cette  conclusion.  Et  cette  conclusion,  qui  est  toute  la 
théorie  exposée,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Marcel  Bertrand,  contient 
en  germe  toutes  mes  idées  sur  l'histoire  des  Alpes. 

M.  Lugeon,  qui,  le  premier  après  M.  Schardt,  a  parlé  des  étages 
superficiels  animés  d'un  mouvement  de  translation,  semble,  dans 
son  dernier  mémoire  —  si  beau,  d'ailleurs,  et  si  plein  de  faits  nou- 
veaux et  de  raisons  décisives  — ,  avoir  abandonné  cette  idée  mai- 
tresse.  S'il  l'a  réellement  abandonnée,  je  crois  que  c'est  à  tort. 
Sans  doute,  les  nappes,  en  général,  comme  il  le  dit,  se  sont  dérou- 
lées sans  se  séparer  de  leurs  racines.  Mais  ces  nappes,  qui  sont 
des  plis  couchés,  ne  sont  pas  la  craie  nappe,  celle  que  j'ai  appelée 
le  traîneau  écraseur.  Ce  sont  des  plis  roulés  sous  la  véritable 
nappe,  et  emportés  ainsi  dans  la  translation  de  celle-ci.  Et  c'est 
parce  qu'il  y  a^  sur  ces  plis,  un  traîneau  qui  les  rouie,  que  l'on  voit 
toujours,  comme.  Ta  fortement  établi  M.  Lugeon,  le  pli  d'origine 
plus  lointaine  passer  sur  le  pli  précédent  et  aller  plus  loin  que  lui. 
Les  vagues  déferlent,  sur  la  côte  ;  mais  parce  que  le  vent  les  chasse 
et  les  roule.  Le  traîneau  écraseur  a  fait,  sur  les  vagues  de  pierre 
de  la  chaîne  alpine,  l'ofiice  du  vent. 

On  objecte  encore  que,  les  Alpes  ayant,  du  Mercantour  au 
Saint-Gothard,  une  forme  courbe,  concave  vers  l'Italie,  les  terrains 
de  la  région  interne  n'ont  pu  s'épancher  à  la  fois,  vers  Textérieur, 
par  dessus  toute  la  chaîne.  Mais  d'abord,  il  est  très  possible  que 
les  nappes  aient  été  discontinues,  et  il  semble  bien,  en  tout  cas,  à 
la  seule  inspection  de  mes  quatre  coupes,  que,  dans  les  Alpes  franco- 
italiennes,  les  masses  charriées  aient,  d'un  profil,  à  l'autre,  varié 
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considérablement  de  poids.  Et  ensuite,  ce  n'est  pas  à  la  même 
partie  de  la  région  interne  qu'ont  été  empruntées  les  masses  char- 
riées. Une  seule  chose  est  commune,  dans  le  phénomène  des  char- 
riages alpins  — je  dis  commune  et  je  ne  dis  pas  simultanée  — ,  c'est 
la  direction  de  relTort  de  refoulement.  Sous  l'influence  de  cet  effort, 
dirigé  du  sud  vers  le  nord,  les  tervains  de  la  région  interne  sont 
poussés  vers  l'ancien  Vorland.  Et  ces  terrains  tendent  partout  à 
s'avancer  sur  l'ancien  Vorland;  de  même  que,  pressée  par  la  marée 
montante,  sur  tout  le  pourtour  des  golfes  et  des  estuaires,  la  mer 
marche  à  l'assaut  des  côtes. 

Nos  controverses  sur  l' orogénie,  depuis  la  publication  de  ce  livre 
admirable  qu'est  VAntlitz  der  Erde,  ne  sont  plus  guère  que  des 
querelles  de  mots.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  admettre  ks  grands 
charriages  acceptent  cependant  les  gigantesques  refoulements, 
qu'ils  relèguent  seulement  dans  la  profondeur.  Chacun  sait  que  les 
Alpes  sont  plissées,  et  même  que  les  plis  y  sont  très  aigus  et  très 
multipliés,  et  donc  que  les  terrains  alpins  ont  couvert  auti^fois  une 
surface  bien  plus  grande  qu'aujourd'hui.  Tout  le  monde  admettra 
que  le  resserrement  de  la  zone  alpine  est  d'au  moins  i5o  kilomètres. 
Mais  si  le  resserrement  est,  dans  son  ensemble,  de  i5o  kilomètres, 
il  sui&t  qu'il  n'ait  pas  été  le  même  à  toute  hauteur  pour  qu'il  y  ait 
des  déplacements  horizontaux,  des  plis  couchés  et  des  charriages. 
Et  ce  dont  il  faudrait  s'étonner,  ce  serait  qu'il  n'y  eût  pas  de 
semblables  déplacements  et  que  le  resserrement  eût  été  uniforme. 

Sous  nos  hypothèses,  et  derrière  toutes  nos  controverses,  se  cache 
tant  d'inconnu,  et  même  tant  d'inconnaissable,  qu'il  serait  puéril 
de  pousse^*  plus  avant  la  discussion.  Des  travaux  géologiques 
exécutés  dans  les  Alpes  franco-italiennes  depuis  une  douzaine 
d'années,  il  reste,  heureusement,  autre  chose  que  des  hypothèses  ; 
il  reste  que  bien  des  phénomènes  sont  mieux  conpus,  et  qu'une  des 
contrées  les  plus  compliquées  et  les  plus  curieuses  de  la  strato- 
sphère a  livré  une  grande  partie  des  secrets  de  sa  structure.  Je 
serais  largement  récompensé  de  mes  efforts,  si,  par  ces  quelques 
pages  et  ces  quatre  coupes,  j'avais  pu  encourager  les  géologues  de 
tous  les  pays  à  lire,  ou  à  relire,  les  articles,  les  mémoires  et  les 
cartes  où  nous  avons,  mes  collègues  et  moi,  résumé  toutes  nos  obser- 
vations ;  et  si  j'avais  pu  leur  inspirer  le  désir  de  visiter  le  Brian- 
çonnais,  le  Pelvoux,  la  Yanoise,  les  hautes  vallées  piémontaises, 
toutes  ces  Alpes  méridionales,  si  variées  d'aspect,  souvent  si  fières 
d'allure,  toujours  si  douces  à  parcourir  dans  la  gloire  des  jours  d'été. 
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M.  Léon  Janet,  tout  en  admirant  l'ingéniosité  des  théories 
développées  pai*  M.  Termier  pour  expliquer  la  structure  de  ces 
régions  alpines,  à  Texploration  desquelles  il  se  consacre  tout 
entier  depuis  tant  d*années,  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
se  contenter  d'hypothèses  plus  simples.  Dans  le  Briançonnais,  les 
lambeaux  de  ces  nappes  de  charriage  sont-ils  assez  nombreux 
pour  permettre  de  suivre  les  mouvements  de  ces  écailles  succes- 
sives ?  Ces  charriages  ont>ils  été  des  phénomènes  relativement 
bru6qu^s,  ou  au  contraire  ont-ils  été  très  lents? 

M.  Boistel  a  cru  comprendre  d'après  Texposé  de  M.  Termier 
que,  suivant  lui,  le  fait  du  recouvrement  serait  général  dans  les 
Alpes  suisses  et  françaises  et  s'étendrait  notamment  entre  le 
Chablais  et  le  Briançonnais.  Une  objection  grave  lui  parait  devoir 
être  faite  pontre  cette  manière  de  voir.  Les  Alpes  décrivant  un 
quart  de  cercle  dans  cette  région,  il  faudrait  que  les  nappes  de 
recouvrement  fussent  toutes  parties  du  centre  ou  du  voisinage  du 
centi*e  de  ce  quart  de  cercle,  et  elles  auraient  dû,  vers  sa  circon- 
férence, occuper  une  surface  horizontale  plusieurs  fois  plus  grande 
qu'à  leur  point  de  départ.  11  comprendrait  mieux  deux  lames 
divergentes  poussées  l'une  vers  le  Chablais  et  les  parties  plus 
orientales,  où  la  chaîne  est  à  peu  près  rectiligne,  l'autre  vers  le 
Briançonnais,  avec  un  angle  vide,  ou  à  peu  près,  entre  les  deux 
lames. 

M.  Dollfus  demande  quelle  distance  minimum  sépare  le  lam- 
beau de  charriage  le  plus  rapproché  des  Schistes  lustrés  positive- 
ment en  place. 

* 

M.  Termier  répond  que  cette  distance  est  d'une  vingtaine  de 
kilomètres. 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DU  CALCAIRE  CARBONIB'ÈRE 

DANS  LE  TOURNAISIS 

par   M.    G.    DELÉPINE. 

Au  cours  d*étade8  faites  sur  le  calcaire  carbonifère,  j'ai  pu 
relever  dans  le  Toumaisis  les  faits  suivants. 

Le  Calcaire  carbonifère  est  généralement  recouvert  au  sud  de 
Tournai  par  quelques  mètres  d'argiles  ferrugineuses  provenant  de 
1  altération  des  calcaires,  ou  bien  par  des  iourtias  que  Ton  voit 
plus  ou  moins  développés  sur  la  rîve  gauche  de  TEscaut.  Les  nom- 
breuses carrières  ouvertes  sur  les  deux  rives  de  FEscaut  ont  mis 
le  calcaire  à  découvert  et  permettent  de  le  suivre,  avec  quelques 
interruptions,  sur  une  longueur  de  près  de  6  kil.  Voici  les  carac- 
tères généraux  de  ces  formations  au  point  de  vue  stratigraphique, 
pétrographique  et  paléontologique  : 

L  Caractères  stratigraphiques.  —  Dans  l'ensemble,  les  couches 
sont  inclinées  vers  le  sud,  mais  en  relevant  le  pendage  dans  cha- 
cune des  carrières,  on  constate  que  l'inclinaison,  loin  d'être  régu- 
lière, varie  beaucoup  d'un  endroit  à  l'autre.  On  remarque  aussi 
que  ces  différences  sont  en  relation  avec  l'existence  de  faiUes  dont 
plusieurs  sont  orientées  de  l'ouest  à  l'est  et  d'autres  du  nord-ouest 
an  sud- est.  Ces  failles  sont  accompagnées  de  brèches  et  de  stries 
de  glissement  ;  certaines  stries  sont  dirigées  dans  le  sens  des 
failles,  d'autres  sont  parallèles  à  la  direction  des  bancs  :  ce  qui 
indique  qu'il  y  a  eu  des  déplacements  dans  le  sens  vertical  et  des 
glissements  dans  le  sens  même  des  bancs.  Au  contact  des  failles, 
le  calcaire  est  toujours  parcouru  par  de  nombi*enses  veines  de 
calcite  ;  parfois  il  est  deVenu  sacch€iroide.  —  Il  existe  aussi  de  nom- 
breuses fentes  qui  parïdssent  en  relation  avec  les  failles  et  présen* 
tent  les  mêmes  directions.  Le  long  de  ces  fentes,  il  s'est  produit 
des  infiltrations  et  la  pierre  est  décalcifiée  suivant  des  zones  verti- 
cales que  les  ouvriers  appellent  des  coupes.  Parfois,  ces  couches 
d'argiles  sont  inclinées  et  affaissées;  ailleurs  la  régularité  des 
bancs  n'est  pas  altérée  au  niveau  des  coupes  et  le  calcaire  passe 
insensiblement  à  une  argile  compacte,  parfois  grise,  souvent  ferru- 
gineuse et  de  couleur  ocreuse  ou  bien  très  noire,  et,  dans  ce  dernier 
cas,  les  carriers  la  désignent  sous  le  nom  de  pierre  pourrie.  Dans 
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ces  ailles,  on  trouve  les  fossiles  les  plus  nombreux  et  les  mieux 
conservés,  car  souvent  ils  y  sont  silicifiés. 

En  résumé,  lorsqu*on  va  du  nord  au  sud  dans  le  Toumaisis,  on 
reconnaît  qu'une  série  de  failles  recoupent  les  formations  carboni- 
fères et  les  partagent  en  plusieurs  compartiments  qui  ont  joué  les 
uns  par  rapport  aux  autres.  La  fig.  i  reproduit  d'une  façon  schéma- 
tique cette  disposition,  en  exagérant  un  peu  le  pendage  des  couches 
et  sans  tenir  compte  du  plongement  des  failles,  qui  est  variable. 


Fil 


m  Fiv       vFvi  viiF       vin 


F IX 


FXI      XII 


E^caui       Rio. 

Fig.  I.  —  Schéma  général  de  l'allure  des  couches  da  Carbonifère 
dans  le  Toumaisis.  —  Echelle  1/60.000. 

I,  II,  m,  etc.,  Carrières  principales  ;  F,  Failles. 


.  II.  Caractères  pétrographiques.  —  A  ce  point  de  vue,  il  existe 
dans  le  Toumaisis,  deux  sortes  de  formations,  dont  la  différence  est 
nettement  tranchée  :  les  calcschistes  et  les  calcaires. 

Les  calcschistes  sont  constitués  par  des  bancs  minces  d'un  cal- 
caire ai^leux  alternant  avec  de  petits  lits  de  schistes.  Ces  calc- 
schistes se  montrent  en  deux  endroits  :  au  nord  près  de  Tournai, 
au  sud  près  d'Antoing.  Les  carrières  qui  les  montrent  le  mieux 
sont:  au  nord,  celles  d*Allain  (fig.  i,  là  lY)  et  de  Pont-à-Rienx 
(fig.  I,  Y)  ;  au  sud,  celle  de  Crèvecœur  (XII).  Une  coupe  de  la 
carrière  III  ^  permet  de  voir  que  les  calcschistes  de  la  paitie  infé- 
rieure (fig.  a,  A)  sont  surmontés  de  quelques  bancs  plus  épcds  (B) 
d'un  calcaire  plus  compact,  où  les  schistes  intercalés  perdent  beau- 
coup de  leur  importance  ;  ces  superpositions  se  retrouvent  ,avec 
quelques  variations  d'épaisseur  dans  les  carrières  voisines  (II 
et  IV)  ;  la  disposition  est  un  peu  différente  aux  carrières  de  Pont-à- 
Rieux  et  à  celle  de  Crèvecœur. 

Dans  toute  la  zone  intermédiaire,  entre  Vaux  et  Antoing,  les 
formations  carbonifères  sont  représentée^  par  des  calcaires  com- 
pacts et  durs  qui  se  succèdent  en  bancs  épais  sans  qu'il  y  ait  géné- 
ralement interposition  de  schistes.  On  les  observe  surtout  dans  les 


I.  Cette  carrière  est  la  propriété  de  M.  Delwarte,  de  Tonmai. 
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carrières  ouvertes  sur  la  rive  gauche  de  TEscaut,  entre  Ghercq  et 
Galonné,  jusqu'au  voisinage  de  Bruyelles  (fig.  i,  VII  à  X). 

Le  fait  important,  c'est  la  présence,  très  fréquente  dans  ces  cal- 
caires, de  phtanites  qui  apparaissent  sous  forme  de  nodules  alignés 
parallèlement  à  la  direction  des  bancs  ;  ces  cordons  phtaniteux  se 
superposent  parfois  dans  une  série  de  bancs  sur  des  épaisseurs  de 
a  à  4  et  même  6  mètres. 

Il  semble  donc  qu'on  ne  peut  désigner  sous  le  nom  de  calcschistes 
toutes  les  formations  carbonifères  du  Toumaisis,  puisque  dans 
une  grande  partie  de  cette  région,  ces  formations  sont  des  calcairea 
à  phtanites» 

m.  Caractères  paléontologiques.  —  Les  calcschistes  sont  très 
fossilifères. 

Au  nord,  pi*ès  de  Tournai  (fig.  i,  I-IV),  on  y  rencontre  surtout 
deux  niveaux  :  Tun  inférieur,  où  les  Brachiopodes  sont  très  nom- 
breux et  de  grande  taille  (fig.  a.  A).  Voici  les  espèces  qui  y  sont  le 
plus  abondamment  représentées  : 

Spirifer  tornacensis  de  Kon.  Strophonema  analof^d  Ptiill. 

—       cinctus  Kayserl.  Streptorynchus  crenistria  Phill. 

-—       distans  Sow.  Athyris  RoUtsjri  Lev.  « 

Spiriferina  lanUnosa  Me  Goy.  —       Uunellosa  Lev. 

Orthis  Michelini  Lev.  Chonetes  variolata  de  Kon. 

• 
auxquelles  il  faut  ajouter 

Productus  Flemingi  Sow.  Productus  pustulosus  Phill. 

moins  nombreux  que  les  espèces  précédentes  et 

Productus  semireticaiatus  Sow.  Philip psia  gemmulifera  Phiil. 

Orthis  resupinata  Martin. 

qui  paraissent  beaucoup  plus  rares  ;  enfin  des  Polypiers,  Micheli- 
niafaoosa  Goldf.,  se  montrent  fréquemment  en  place  à  la  partie 
supérieure  des  bancs. 

Un  second  niveau,  supérieur  (fig.  a,  B,  G,  D),  renferme  les 
mômes  fossiles,  mais  deux  particularités  y  sont  à  noter  : 

1°  Les  Brachiopodes  ont  presque  toujours  une  taille  moins 
grande  que  dans  les  calcschistes  inférieurs  ; 

n""  Il  existe  vers  le  milieu  de  cette  zone  supérieure  un  niveau 
marqué  par  Tabondance  extraordinaire  de  Philippsia  gemmuUfera 
Phill. 

M'.  Bourgeat  et  moi  avons  trouvé  ce  niveau  à  Philippsia  d'abord 
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dans  la  carrière  Delwarte  (III),  en  examinant  de»  argiles  à  la 
hauteur  d'une  de  ces  coupes  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Depuis,  j'ai 
retrouvé  et  suivi  le  même  niveau  aux  carrières  II  et  IV.  Voici 
quelques  remarques  sur  la  faune  qui  accompagne  ces  Philippsia  : 
V  les  Brachiopodes  semblent  peu  nombreux  et  sont  de  très  petite 
taille,  sauf  Spiriferina  laminosa^  Chonetes  Qariolata  et  Orthis 
Michelini  ;  a*"  par  contre,  les  Bryozoaires  sont  accumulés  à  ce 
niveau  ;  ce  sont  surtout  des  Fenestellides  ;  S^*  il  y  a  beaucoup  de 
débris  de  Lamellibranches  ;  j'ai  pu  reconnaître  : 

Conocardium.  hercuXeum  de  Kon .      Edmondia. 
Aviculopecten  exquisitus  de  Kon.       FaraUelodon, 

Vers  Touest,  aux  carrières  de  Pont-à-Rieux,  je  n'ai  pas  retrouvé 
ce  niveau  à  Philippsia  ;  par  contre,  Michelinia  façosa  Goldf.  y  est 
très  abondant,  accompagné  de  Bryozoaires  (Fenestellides  et  Cala- 
mopora  de  Kon.)  et  certains  bancs  renferment  des  Productus  en 
nombre  considérable  :  Prod.  Flemingi  Sow.  couvre  entièrement 
certaines  surfaces  de  bancs.  En  outre,  voici  la  liste  de  quelques 
espèces  trouvées  dans  les  calcschistes  de  ces  carrières  et  qui 
complètent  la  série  donnée  plus  haut  : 

Spirifer  Rœmerianus  de  Kon.  Chonetes  Buchiana  Dav. 

Spiriferina  cristata,  var.  octopli-  Loxonema  Lefebvrei  Lev. 

cala  Dav.  Phjrmatifer  tuberQSus  de  Kon. 

Athjrris  planosulcata  Phill.  Edmondia  ovata  de  Kon. 

—       Levellei  de  Kon.  Sanguinolites, 

Productus  margaritaceus  Phill.  Zaphrentis  cornucopûe  Mich.  (très 
—       punctatus  Martin  (rare).  abondant). 

Au  sud,  aux  carrières  de  Grèvecœur  (XII),  il  y  a  deux  niveaux 
fossilifères  dans  les  calcschistes  :  l'un  avec  Brachiopodes  de  grande 
taille,  Strophomena,  Athyris,  Spirifer  cinctus  Keyserl.  ;  Spirifer 
tornacensis  de  Kon.  parait  moins  fréquent  que  dans  les  carrières 
du  nord  (I-IV)  ;  l'autre  niveau,  à  Michelinia  façosa  Goldf.  abon- 
dant, avec  sa  faune  de  Fenestella  et  Calamopora.  Je  n'ai  pas 
encore  retrouvé  à  Grèvecœur  le  niveau  à  Philippsia. 

Dans  les  calcaires  à  phtanites  (carr.  VIII-IX-X)  on  n'a  trouvé 
jusqu'ici  que  très  peu  de  fossiles  ;  j'y  ai  recueilli  quelques  Pro- 
ductus et  un  Nautile,  près  de  Ghercq  (carr.  VII).  Cependant,  des 
carrières  situées  dans  cette  zone  (fig.  i ,  VI),  mais  sur  la  rive  droite 
de  l'Escaut,  renferment  quelques  niveaux  fossilifères  ;  je  me  borne 
pour  le  moment  à  signaler  leur  existence. 
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En  résumé,  Toici  les  données  générales  que  fournit  une  coupe 
menée  du  nord  au  sud  à  travera  les  formations  carbonifères  du 
Toumaisis  :  deux  bandes  de  calcschistes  fossilifères^  Tune  au  nord, 
l'autre  au  sud,  encadrent  des  calcaires  à  phtanites  ;  le  tout  est 
recoupé  par  des  failles  dont  la  direction  générale  est  ouest-est. 


■HO 


St. 


Pig.  9.  —  Coupe  de  la  carrière  III  (carrière  Delwarte,  Allain). 

Long.  3oo  m.  ;  haut.  a5  m. 

D,  Galcschistes  supérieurs  ;  G,  Niveau  où  les  PhiUppêia  abondent,  en  a  une 
poche  d*argile  ;  B,  Bancs  plus  épais  avec  peu  de  schistes  ;  A,  Galcschistes 
très  fossilifères  avec  lits  de  schistes  très  marqués. 


J'essaierai,  dans  une  prochaine  communication,  de  déterminer 
dans  quelle  mesure  les  compartiments  ont  joué  les  uns  par  rapport 
aux  autres  et  de  montrer  les  relations  qui  existent  entre  les 
calcschistes  et  les  calcaires  à  phtanites. 


NOTICE  GÉOLOGIQUE 

SUR   LES 

RICHESSES  MINÉRALES  DE  LA  BOUKHARIE 

ET    DU    TURKESTAN 
par  M.  E.-D.  LEVAT. 

(Planohb  XIV). 

Les  indications  qni  suivent  sont  le  résultat  d'un  voyage  d'une 
durée  totale  de  quatre  mois,  que  j'ai  exécuté  en  Asie  centrale 
pendant  le  premier  semestre  de  l'année  190a.  Grâce  aux  facilités 
que  m'a  procurées  la  mission  dont  j'étais  chargé  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  à  l'appui  que  m'ont  donné  les  autorités 
russes»  j'ai  pu  me  procurer  facilement  les  moyens  de  transport 
nécessaires  à  notre  expédition  et  parcourir  assez  rapidement  les 
régions  qui  ne  présentaient  pas  d'intérêt  immédiat  pour  nos  travaux. 

Les  documents  géologiques  sur  les  pays  que  j'étais  chargé 
d'étudier  se  réduisent  à  peu  de  chose.  La  carte  géologique  de 
Romanoff  et  Mouchketoff,  qui  constitue  un  véritable  monument 
de  travail  et  d'efforts  personnels,  ne  donne  des  indications  précises 
que  pour  le  versant  nord  des  monts  Alai  et  en  particulier  pour  la 
riche  vallée  du  Fei^nah.  La  région  comprise  enti^e  les  monts  Alai 
et  l'Amou-Daria  n'a  pas  été  l'objet  de  visites  personnelles  de  la 
part  des  deux  géologues  précités. 

En  1898,  le  D''  Albrecht  von  KrafFt  a  exécuté  un  court  voyage 
dans  la  région  des  conglomérats  aurifères  du  Darvaz  et  donné  un 
compte  rendu  de  ses  travaux  à  l'Académie  impériale  des  Sciences 
de  Vienne  *.  C'est,  à  ma  connaissance,  la  seule  publication  géolo- 
gique qui  ait  paru  sur  la  Boukharie.  Dans  un  aussi  court  laps  de 
temps,  le  D**  KraSt  ne  pouvait  parcourir  qu'une  zone  assez  limitée 
et  il  n'a  pas  pu  franchir  la  chaîne  des  monts  Alai,  qui  comporte  la 
traversée  de  glaciers  à  plus  de  4*ooo  mètres  d'altitude. 

Ce  travail  m'a  été  cependant  d'une  utilité  très  grande,  en  me 

I.  D'  Albrecht  von  Krafft.  Geologische  Ergebnisse  eîner  Reise  durch  das 
Ghanat  Bokhara.  Denkschr.  d.  k.  Akad,  d.  Wiss.,  vol.  LXX,  p.  49-7^1  ^  pl*> 
4  fig.  Vienne,  1900. 
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permettant  de  raccorder  mes  tracés  avec  ceux  de  Krafft  et  en 
me  fournissant  des  termes  de  comparaison  entre  les  étages  équi- 
valents de  Tun  et  l'autre  côté  de  TAlai. 

On  connaissait  Texistence,  dans  la  vallée  de  TAmou-Daria  — 
aussi  bien  sur  la  rive  gauche  de  ce  grand  fleuve,  qui  appartient  à  la 
Boukharie,  pays  de  protectorat  russe,  que  sur  la  rive  droite,  terri- 
toire Afghan  —  des  formations  crétacées  et/  tertiaires  très  déve- 
loppées. Les  travaux  des  explorateurs  russes,  français  (Bonvalot), 
anglais  et  autres  signalaient  la  présence  de  terrains  cristallins 
constituant  Tossature  du  puissant  massif  des  Pamir,  ce  «  toit  da 
Monde  i^,  dont  la  chaîne  de  FAlai  et  ses  dérivés,  celle  de  Pierre- 
le-Grand,  celles  du  Zarafchan  et  du  Turkestan,  constituent  le 
prolongement  vers  Fouest.  La  limite  entre  ces  terrains  cristallins 
et  les  sédimentaires  récents  restait  à  fixer.  Enfin  toutes  ces  crêtes 
neigeuses  ont  donné  lieu  à  des  manifestations  de  phénomènes 
glaciaires  qui  durent  encore  à  Theure  actuelle,  mais  avec  une 
intensité  infiniment  moindre  qu'à  Fépoque  où  la  mer  tertiaire 
occupait  toute  la  dépression  aralo-caspienne.  Il  y  a  eu  évidemment 
une  relation  étroite  entre  le  développement  des  phénomènes 
glaciaires  et  la  présence,  au  pied  du  massif  élevé  et  froid  des  Pamirs, 
d'une  vaste  nappe  d'eau.  On  sait  que  ce  sont  en  effet  les  conditions 
favorables  à  l'existence  des  grands  manteaux  de  glaciers  dont  on 
suit  de  nos  jours  les  traces  et  les  limites,  grAce  aux  témoins  par  eux 
laissés  sur  le  sol  et  sur  les  parois  des  anciens  couloirs. 

J'avais  déjà  connaissance  des  conglomérats  tertiaires  du  Darvaz, 
ainsi  que  des  gisements  de  pétrole  et  de  charbon  du  Turkestan, 
contenus  dans  le  Crétacé.  Je  résolus  en  conséquence  d'étudier 
spécialement  ces  deux  terrains^  de  reconnaître  leurs  limites  sur  les 
deux  versants  de  l'Alai  et  de  me  rendre  compte  des  conditions 
dans  lesquelles  on  y  trouve  les  gisements  économiquement  utili- 
sables que  je  viens  d'indiquer. 

A  des  titres  divers,  les  exploitations^  aurifères  de  la  Boukharie 
et  les  mines  de  charbon  et  de  pétrole  du  Turkestan  présentent  un 
intérêt  capital  et  immédiat.  En  ce  qui  concerne  celles-là,  le  gouver- 
nement russe  y  voit,  à  juste  raison,  un  puissant  moyen  de  civilisa- 
tion rapide  et  de  russification  d'un  pays  qui  n'est  entré  que  depuis 
peu  de  temps  dans  le  sein  de  l'Empire,  sous  forme  d'un  protectorat 
mitigé. 

Quant  aux  gisements  de  pétrole  et  de  charbon  du  Turkestan,  on 
peut  dire  qu'aucune  question  ne  présente  en  ce  moment  un  intérêt 
plus  vital  pour  le  développement  du  Turkestan.  Le  réseau  des 
chemins  de  fer  aboutissant  à  la  Caspienne  présente  déjà  une 
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longueur  totale  de  plus  de  Q.410  verstes  (a. 569  kilomètres).  Il  va  se 
trouver  presque  doublé  dès  que  la  ligne  d*Orenboarg  a  Tachkent 
(a.3oo  kilomètres)  aura  été  livrée  à  la  circulation,  ce  qui  aura  lieu, 
selon  toute  probabilité,  dans  le  courant  de  Tannée  1904.  Tout  ce 
vaste  réseau  ne  dispose,  pour  le  chauffage  des  machines,  que  du 
«  mazout  »  (résidus  de  pétix>le)  de  Bakou,  et  ce  combustible,  malgré 
son  pouvoir  calorifique  élevé,  finit  par  coûter  très  cher  une  fois 
rendu  sur  les  points  de  consommation.  De  plus,  la  nécessité  de  son 
transport,  avant  toute  autre  marchandise,  diminue  considérable- 
ment la  capacité  de  débit  de  la  ligne»  déjà  insuffisante  pour  les 
besoins  rapidement  croissants  du  pays. 

Ajoutons  à  ce  premier  élément  les  besoins  de  la  population, 
russe  et  indigène,  qui  n*a,  pour  se  chauffer  pendant  les  froids 
très  vifs  de  Thiver,  que  du  bois  de  broussailles,  arraché  des  collines 
déjà  lamentablement  dénudées  par  ces  exploitations  interdites,  en 
principe,  mais  forcément  tolérées  par  humanité  et  qui  ne  pourront 
être  réellement  supprimées  que  lorsqu  il  sera  possible  de  se 
procurer  des  combustibles  minéraux. 

La  dénudation  des  montagnes  par  Texploitation  abusive  des  bois 
et  par  la  vaine  pâture  intempestive  est  plus  nuisible  au  Turkestan 
que  dans  tout  autre  pays  agricole.  Sous  le  climat  extrême  de  FAsie 
centrale,  les  cultures  non  arrosées  n'existent  pour  ainsi  dire  pas  et 
seule  Tétroite  bordure  située  au  pied  des  montagnes,  utilisant  les 
maigres  cours  d'eau  qui  en  descendent,  forme  un  contraste  frappant 
avec  les  déserts  environnants  depuis  la  Caspienne  jusqu'à 
l'Amou-Daria.  Au  delà  de  Samarcande,  les  oasis,  qui  étaient 
l'exception,  deviennent  la  règle,  grâce  aux  rivières  descendant  de 
la  chaîne  de  l'Alai,  qui  donnent  leurs  eaux  précieuses,  juste  au 
moment  des  fortes  chaleurs.  La  conservation  des  glaciers,  réser- 
voirs solides  et  gratuits,  est  donc  d'un  immense  intérêt  pour 
l'avenir  de  ces  régions  et  j'ai  acquis  la  conviction,  en  étudiant  le 
régime  actuel  des  glaciers  de  l'Alai,  qu'ils  sont  dans  une  période 
de  rapide  décroissance,  qui  s'explique  par  la  rareté  de  plus  en  plus 
grande  des  pluies  et  par  le  déboisement  sauvage  des  montagnes. 

Itinéraire  de  la  mission.  —  Le  départ  a  eu  lieu  de  Tchardjouy, 
ville  située  sur  l'Amou-Daria  juste  à  la  tête  du  fameux  pont 
construit  en  bois  par  Annenkoff  au  moment  de  la  création  de  la 
ligne  transcaspienne,  remplacé  aujourd'hui  par  un  pont  métallique 
de  i.5oo  mètres  de  longueur.  Il  a  fallu  au  préalable  fixer  le  cours 
du  fleuve,  au  moyen  de  digues  submersibles  qui  obligent  le  cours 
d'eau  à  creuser  son  lit  mineur. 
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Les  divagations  da  grand  fleuve  de  TAsie  centrale  s'expliquent 
par  la  simple  inspection  de  ses  eaux.  Elles  contiennent  pendant 
toute  la  saison  estivale,  de  mai  à  octobre,  une  moyenne  de  trois 
grammes  de  Hmon  par  litre,  La  plupart  de  ses  affluents  ont  un 
régime  torrentiel  et  ils  coulent  en  majeure  partie  dans  des  terrains 
tendres,  marnes  et  gypses  du  Crétacé,  loess,  alluvions,  qui  couvrent 
des  espaces  considérables  dans  le  bassin  supérieur,  et  qu'aucune 
végétation  ne  protège  contre  les  érosions  des  agents  naturels. 

Ce  sont  ces  dépôts  qui  ont  formé  les  déserts  salés  de  la  dépres- 
sion aralo-caspienne  et  comblé  peu  à  peu  la  mer  d'Aral,  qui  n'est 
plus  qu'une  nappe  d'eau  sans  profondeur.  Ils  se  continuent  avec 
les  mêmes  caractères  sur  les  deux  rives  de  l'Amou-Daria,  en  amont 
de  Tchardjouy,  sur  plus  de  4oo  kilomètres,  formant  des  déserts  de 
sables  et  d'argiles,  qu'un  mince  rideau  de  jungles,  poussant  sur  les 
bords  immédiats  du  fleuve,  n'arrive  pas  à  cacher. 

Tous  ces  limons  sont  excessivement  fertiles  et  demandent  seule- 
ment de  l'eau  pour  se  dessaler  et  se  couvinr  de  riches  récoltes.  On 
fait  involontairement  le  rapprochement  avec  l'Egypte  en  traver- 
sant ces  contrées  :  même  aspect  générai,  même  nécessité  de  Teau 
comme  facteur  indispensable  à  la  vie  végétale,  même  cultures 
irriguées,  coton,  etc.  Même  apparence  des  habitations,  construites 
aussi  en  pisé  avec  ce  limon  fluvial,  source  de  tout  bien-être. 

A  partir  de  Patta  Guissar,  limite  de  la  navigation  à  vapeur  pour 
la  flottille  des  petits  avisos  de  guerre,  à  fond  plat,. qui  assure  ce 
service,  on  commence  à  voyager  par  la  voie  de  terre.  On  suit  la 
rive  gauche  de  l'Amou-Daria,  mais  la  formation  géologique  est  la 
même  sur  la  rive  afghane.  On  aperçoit,  dans  le  lointain,  les  collines 
crétacées,  sur  lesquelles  est  construite  la  forteresse  afghane  de 
Mazar-i-Shérif,  en  face  du  camp  retranché  russe  de  Patta  Guissar. 

Au  fur  et  à  mesure  qu  on  remonte,  les  terrasses  de  loess  se  déve- 
loppent et  donnent  au  pays  un  faciès  caractéristique.  Ces  terrains, 
nommés  «  terres  jaunes  »  par  les  Sartes,  sont  d'une  fertilité  extrême, 
dès  qu'ils  sont  arrosés.  Privés  d'eau,  ils  se  couvrent  d'efflorescences 
salines  et  de  sulfate  de  chaux.  Le  principal  faciès  du  Crétacé  en 
Boukharie  consistant  en  marnes  salifères,  alternant  avec  des  bancs 
de  gypse  :  il  en  résulte  que  toutes  les  eaux  qui  coulent  à  travers  ce 
bassin  sont  plus  ou  moins  chargées  de  chlorure  de  sodium  et  de 
sulfate  de  chaux. 

A  Saraî  notre  expédition  quittait  le  grand  fleuve  pour  se  diriger 
vers  le  nord.  Après  avoir  franchi  au-delà  de  Kouliab  la  limite  des 
loess  en  bordure  sur  la  plaine  de  l'Amou-Daria,  on  entre  dans  la 
formation  tertiaire  représentée  par  des  grès  à  grains  plus  ou  moins 
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fins  et  où  abondent  les  empreintes  végétales.  Ces  grès,  peu  plissés 
dans  le  voisinage  de  Dagana,  sHnfléchissent  aa-deià  et  forment  un 
double  anticlinal  ayant  son  axe  dirigé  N.E.-S.O.,  c'est-à-dire 
parallèlement  à  la  chaîne  du  Darvaz. 

Les  grès  passent  insensiblement  aux  poudingues  à  petits 
éléments  dans  lesquels  on  distingue  déjà  nettement  les  diorites 
vertes  et  les  roches  cristallines  qui  dénoncent  leur  origine.  Au  fur 
et  à  mesure  qu*o'n  s'élève  dans  cette  formation,  les  dimensions 
de  cailloux  formant  ces  poudingues  augmentent;  ils  alternent 
toujours  avec  les  grès,  mais  ces  derniers  tendent  à  disparaître. 
Enfin»  à  partir  de  Saripoul,  apparaît  le  couronnement  de  la  série, 
sous  forme  d'immenses  dépôts  de  conglomérats,  présentant  des 
variations  de  dureté  assez  notables  auxquelles  est  dû  le  faciès 
ruiniforme  tout-à-fait  imposant  de  cette  contrée. 

La  principale  masse  de  ces  conglomérats  s'appuie  sur  le  versant 
ouest  de  la  chaîne  du  Darvaz,  mais  elle  comporte  aussi  deux 
autres  petits  bassins  entièrement  séparés,  à  savoir,  à  l'est,  celui 
de  Ravno,  reconnu  et  décrit  par  Krafft  dans  son  mémoire 
précité,  et  à  l'ouest  celui  de  Obi-Sanghi-Khei^ow,  que  j'ai  délimité 
moi-même  pendant  mon  séjour  sur  les  lieux.  Ce  dernier,  de  forme 
elliptique,  dont  je  donne  plus  loin  une  coupe  axiale  (flg.  i),  est 
tont-à-fait  concluant  au  point  de  vue  de  la  succession  des  grès  et 
des  poudingues,  couronnés  par  les  conglomérats.  La  coupe  est 
caractéristique  à  ce  point  de  vue. 

La  masse  principale  des  conglomérats  se  présente  sous  une  forme 
allongée,  dans  le  sens  N.E.-S.O.,  et  se  termine  vers  le  sud  par 
une  sorte  de  boucle  arrondie,  descendant  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  parallèle  de  Kouliab.  Vers  le  nord-est,  la  limite  n'a  pas  encore 
été  fixée.  Je  sais  seulement  que  le  bassin  du  Yak-Sou  est  creusé 
dans  des  conglomérats  identiques,  mais  je  ne  suis  pas  en  mesure 
d'affirmer  qu'il  n'existe  pas  entre  ce  bassin  et  les  couches  de  Sari- 
poul une  solution  de  continuité. 

Je  me  suis  livré  à  une  étude  détaillée  de  ces  conglomérats,  qui 
présentent  un  intérêt  spécial  à  cause  de  l'existence  dans  leur  sein 
de  petites  quantités  d'or,  qui  paraissent  y  être  assez  uniformément 
réparties.  La  concentration  du  métal  précieux  s'est  produite  ulté- 
rieurement par  le  phénomène  bien  connu  de  l'enrichissement  des 
Hialwegs,  et  on  conçoit  dès  lors,  vu  les  énormes  érosions  qui  se  sont 
produites  dans  ces  terrains  friables  et  non  homogènes,  qu'il  puisse 
exister,  comme  je  l'ai  constaté,  des  teneurs  en  métal  précieux 
parfaitement  exploitables  avec  profit  au  moyen  d'appareils  méca- 
niques, dans  les  thalwegs  et  sur  les  bords  des  cours  d'eau  actuels 
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qai  sillonnent  cette  région  de  la  Boukharie.  Des  naées  d^orpailleurs 
y  travaillent  d'ailleurs  de  temps  immémorial  avec  leura  instruments 
typiques  :  bâtées,  courts  sluices,  etc. 

Uorigine  glaciaire  de  ces  conglomérats  me  paraît  bien  établie 
par  les  considérations  suivantes  : 

La  très  grande  majorité  des  cailloux  composant  les  conglomérats 
sont  originaires  du  Pamir  et  non  de  la  chaîne  bordière  du  Darvaz. 
La  destruction  littorale  des  roches  par  les  eaux  de  la  mer  tertiaire 
ne  permettrait  donc  pas  d'expliquer  cette  constitution.  Mais  il  y  a 
plus.  J*ai  observé  dans  la  proportion  des  cailloux  qui  entrent  dans 
la  constitution  des  conglomérats  des  différences  profondes.  En 
voici  deux  exemples  typiques  : 

Conglomérats  d'Obi-Sanghi-  Conglomérats  de  Talbar 

Khbrgovt  (Vallée  du  Yak-Sou) 

Roches  acides 65  %      Roches  acides 36  ^'/o 

»       basiques a3  i/3           »       basiques 3o 

»       porphyriques..  .   .  9  »       porphyriques .   .    .  ï5 

»       sédimentaires,  grès  Calcaire  à  Fusulines  ...  19 

éocène,  calcaire  .  a  a/3 


100 


100 


La  chaîne  du  Darvaz  est  formée  en  effet  en  partie,  comme  Ta 
montré  von  Krafft,  par  des  calcaires  de  Tépoque  carbonifère,  dont 
il  reste  de  nombreux  débris  ilans  les  moraines  qui  ont  raboté  ces 
surfaces.  Les  cailloux  qui  ont  formé  les  conglomérats  de  Obi- 
Sanghi-Khergove  ont  dû  passer  par  un  autre  estuaire  placé  plus  au 
nord,  sur  le  cours  actuel  de  la  Varche.  Lorsque  Fétude  des  conglo- 
mérats du  Mouk-Sou  aura  été  faite,  cette  question  d*origiiie  pourra 
être  mieux  établie  encore. 

Les  conglomérats  de  la  Boukharie  orientale  contiennent  de 
nombreux  témoins  de  leur  origine,  sous  forme  de  blocs  erratiques, 
généralement  constitués  par  du  granité,  qui  se  rencontrent  dans  leur 
sein  avec  les  arêtes  vives  et  les  stries  caractéristiques  de  leur  origine 
glaciaire.  En  fait,  ces  dépôts  ne  sont  autre  chose  que  les  moraines 
littorales  du  massif  dn  Pamir,  à  Tépoque  où  les  eaux  de  la  dépres- 
sion aralo-caspienne  venaient  baigner  le  pied  de  ce  massif  monta- 
gneux. Il  y  avait  là  une  sorte  de  grand  golfe,  séparé  de  la  dépression 
du  Ferganah  par  la  crête  des  monts  Alai,  chaîne  qui  est  formée 
aussi,  comme  je  vais  le  dire  tout-à-Fheure,  de  terrains  cristallins. 
Les  conditions  essentielles  pour  Texistence  de  grands  glaciers  se 
trouvaient  ainsi  remplies  :  voisinage  immédiat  de  la  mer,  grandes  . 
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et  hautes  montagnes  sur  lesquelles  les  chutes  de  neige,  beaucoup 
plus  abondantes  que  de  nos  jours,  amenaient,  par  le  processus 
ordinaire,  le  rabotage  des  fonds  par  Técoulementdes  glaciers  yers 
le  littoral,  enfin  le  dépôt  et  le  nivellement  par  les  eaux  des  moraines 
littorales.  Les  débris  plus  fins,  sables  et  argiles  entraînés  au  large 
se  transformèrent,  en  eaux  profondes,  en  poudingues  à  petits  élé- 
ments, en  grès  et  en  marnes. 

La  puissance  de  ces  conglomérats  est  considérable,  car  on  les 
suit  jusqu'au  sommet  du  mont  Kazret-i-shah  (4.000  m.  d'altitude), 
or  ils  commencent  à  appiu*altre  vers  la  cote  a.ooo  en  assises  horizon- 
tales ou  voisines  de  Thonzontale  et  deviennent  très  redressés  sur 
les  crêtes,  ce  qui  donnerait,  pour  l'épaisseur  totale  de  ces  dépôts 
détritiques,  un  chiffre  voisin  de  i.Soo  m. 

On  remarquera  la  fdirte  proportion  de'  roches  basiques  et  de 
roches  vertes  dans  les  cailloux  constitutifs  de  ces  poudingues.  Rien 
d'étonnant  par  conséquent,  étant  donnée  Fassociation  constante 
des  diorites  avec  les  venues  aurifères,  de  trouver  dans  tous  ces. 
conglomérats  de  petites  quantités  d'or.  Le  métal  précieux  se 
rencontre  à  l'état  de  paillettes  aplaties,  généralement  assez  petites. 
Des  pépites  de  ao  à  3o  gr.  sont  une  rareté  dans  le  pays. 

Après  avoir  terminé  cette  première  reconnaissance,  la  mission 
passait  dans  le  bassin  du  Yak-Sou  et  remontait  ce  cours  d'eau,  en 
passant  par  Saripoul  et  par  Talbar,  village  en  amont  duquel  le 
Yak-Sou  prend  le  nom  de  Talbar^Sou.  Elle  examinait  successive- 
ment les  travaux  des  Sartes  orpailleurs,  tant  à  ciel  ouvert  que 
souterrains.  Ces  derniers,  munis  d'un  écoulement  souterrain 
appelé  «moura»,  sont  réellement  dignes  de  remarque.  Ils  témoi- 
gnent en  même  temps  d'une  témérité  extrême  (car  tous  ces  travaux 
s'exécutent  au  milieu  de  graviers  faciles  à  ébouler  et  sans  aucun 
soutènement)  et  ensuite  d'une  connaissance  parfaite  de  l'enrichisse- 
ment des  graviers  en  profondeur.  Aussi  ces  travaux  nous  ont-ils 
été  d'une  très  grande  utilité  pour  déterminer  la  teneur  des  alluvions 
aurifères  en  profondeur,  sans  avoir  besoin  de  nous  livrer  nous- 
mêmes  à  des  travaux  nouveaux. 

C'est,  en  effet,  au-dessous  du  niveau  actuel  des  rivières  que  se 
rencontrent  les  gisements  aurifères  ayant  une  valeur  réelle.  Tout 
ce  qui  se  trouvait  au-dessus  de  ce  niveau,  dans  des  conditions  par 
conséquent  faciles  pour  les  orpailleurs  indigènes,  a  été  déjà 
travaillé  plusieurs  fois  et  il  ne  reste  rien  à  en  tirer  pour  l'industrie 
moderne,  même  munie  de  moyens  perfectionnés. 

Il  en  est  d'autant  pins  ainsi  que  ces  travaux  sartes  ont  été  précédés 
par  ceux  des  Mongols,  dont  l'influence  sur  les  procédés  d'extraction 
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employés  par  les  Sartes,  est  bien  visible  pour  quiconque  possède 
la  connaissance  des  méthodes  chinoises  et  coréennes  d^exploitation 
de  l'or. 

La  mission  a  visité  aussi  les  travaux  d'exploitation  d'or  entrepris 
depuis  quelques  années  dans  la  vallée  du  Safet-Daria  par  M.  l'ingé- 
nieur Pakorski.  Bien  que  ces  travaux  n'aient  pas  atteint  le  bed- 
rock,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  riche  du  gisement,  ils  suffisent 
pour  confirmer  ce  que  les  travaux  sartes  avaient  déjà  indiqué,  à 
savoir,  que  les  gisements  aurifères  de  la  Boukharie  orientale  sont 
constitués  par  des  dépôts  très  épais,  alligit  jusqu'à  7  et  8  sagènes 
de  puissance  (i4  m.  5o  à  17  m.)  de  graviers  aurifères,  dont  la 
richesse,  en  général  assez  faible  à  la  surface,  atteint  son  maximum 
au  contact  du  bed-rock,  où  des  teneurs  très  rémunératrices  ont  été 
mises  en  évidence  par  les  travaux  exécittés  en  profondeur,  tant 
par  les  anciens  que  par  les  exploitants  modernes. 

Ces  graviers  ont  été  formés  eux-mêmes  par  la  concentration, 
•  dans  le  thalweg  des  vallées  d'érosion,  des  petites  quantités  d'or 
contenues  dans  les  conglomérats  primitifs.  L'intensité  de  ces 
actions  ne  peut  être  comprise  qu'après  qu'on  a  vu  le  pays.  Les 
photographies  prises  sur  place,  même  les  plus  pittoresques  et  les 
plus  grandioses,  ne  sont  qu'un  pâle  reflet  de  la  réalité.  Il  faut  avoir 
vu  ces  monuments^  ces  cathédrales  empilées  les  unes  sur  les 
autres,  ces  fines  aiguilles,  témoins  des  portions  durcies  du  conglo- 
mérat, ayant  résisté  aux  injures  du  temps,  pour  comprendre  la 
grandeur  du  spectacle.  Le  moindre  orage,  succédant  à  un  temps 
sec,  provoque  de  toutes  parts  des  avalanches  de  cailloux  qui  ne  sont 
pas  sans  danger  ;  nous  en  avons  fait  personnellement  l'expérience. 

C'est  par  ce  lent  processus  que  l'or  s'est  concentré  et  se  concentre 
encore  dans  les  vallées  actuelles,  après  avoir  été  convoyé,  sur  de 
grandes  distances,  par  les  glaciers.  En  témoignage  de  ces  puissants 
efibrts  d'entraînement,  l'or  de  la  Boukharie  est  uniformément 
aplati  en  lentilles  ou  en  plaquettes,  de  dimensions  généralement 
restreintes,  de  a5  à  3o  grammes.  J'ai  déjà  dit  que  des  pépites, 
qui  sont  communes  dans  beaucoup  de  pays  à  placers,  sont  une 
véritable  rareté  en  Boukharie  orientale. 

Cette  forme  plate  a  favorisé  l'entraînement  de  l'or  dans  les 
fleuves  et  explique  la  présence  du  métal  précieux  dans  tous  les 
cours  d'eau  ayant  des  conglomérats  ou  des  moraines  à  leur  origine. 
C'est  ce  phénomène  qui  a  fait  baptiser  de  son  nom  le  Zarafchan 
(Zar  signifie  or  en  persan  ;  Zarafchan,  rivière  qui  charrie  de  l'or). 
De  nombreux  orpailleurs  exploitent  en  effet  les  sables  du  Zaraf- 
chan dans  les  ariks  (cours  d'eau  dérivés  du  fleuve  dans  un  but 
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d'arrosage),  à  leur  traversée  dans  la  ville  même  de  Samarcande. 

De  même,  dans  FAmoa-Daria,  les  Sartes  lavent  Tor  dans  les 
sables  du  fleuve,  bien  plus  bas  que  Saraî,  dans  le  voisinage  du 
poste  d'Aivadje.  Nous  avons  nous-mêmes  trouvé,  dans  les  sables 
superficiels  des  cours  d'eau,  à  Saraî,  à  Dagana,  à  Saripoul,  des 
teneurs  en  or  justifiant  toutes  les  espérances  au  point  de  vue  des 
richesses  qu'on  doit  s'attendre  à  trouver  en  profondeur.  Toutefois 
ces  derniers  gisements,  éloignés  des  montagnes  qui  pourraient 
Jlivrer  la  force  hydraulique  de  leurs  torrents,  seule  ressource 
d'énergie  dans  ces  pays  privés  de  tout  combustible  industriel,  du 
moins  pour  le  moment,  ne  peuvent  constituer  que  des  réserves 
d'avenir,  pour  l'époque  où  les  conditions  actuelles  des  transports 
seront  changées. 

Quant  au  travail  manuel  de  ces  alluvions  par  les  procédés  sibé- 
riens, tels  que  piochage  à  la  main  ;  transport  ao  lavoir  par  tarataikas 
(charrettes  rustiques  en  bois),  ou  par  wagons  ;  reprise  des  efiélis 
(résidus  stériles)  par  les  mêmes  moyens,  pour  les  porter  aux 
atvali  (remblais  des  résidus  de  lavage),  il  nous  parait  indubitable 
que,  sauf  dans  les  cas  exceptionnels,  il  n'y  a  pas  de  bénéfices  à 
espérer  d'une  telle  entreprise.  Les  cubes  à  déplacer  et  à  laver 
dépassent  ces  moyens  d'action  primitifs. 

Il  ne  faut  exploiter  qu  au  moyen  de  machmes  puissantes,  dragues 
ou  excavateurs,  avec  transport  mécanique  des  efPélis,  tels  qu'on 
les  emploie  à  présent  sur  la  plupart  des  grands  placers  d'Amérique 
et  même  de  la  Sibérie. 

On  se  mettra  ainsi  du  même  coup  à  l'abri  des  exigences  de  la 
main-d'oeuvre  sarte.  En  ce  moment  elle  est  sur  place  très  bon 
marché  (i  i/a  à  a  tenguis  par  jour  de  travail,  environ  o  fr.  60  à 
o  fr.  80),  mais  elle  ne  tardera  pas  à  monter  dès  qu'il  y  aura  un  peu 
de  demande.  L'exemple  du  Turkestan  est  à  méditer  à  ce  point  de 
vue.  D'ailleurs,  en  principe,  la  main-d*œuvre  sarte  n'est  pas  de 
celles  qui  puisse  être  considérée  comme  désirable  pour  l'industriel. 
Elle  est  avant  tout  agricole  et  exclusivement  agricole,  par  goût 
comme  par  le  fait.  Le  Sarte  ne  considère  le  travail  industriel  à  la 
journée  (car  il  ne  connaît  pas  le  travail  à  la  tâche)  que  comme  un 
hors-d'œuvre,  une  exception  bonne  tout  au  plus  pour  les  époques 
où  il  n'y  a  à  exécuter  ni  récolte^  ni  semaille.  Mais  dès  que  ces 
derniers  travaux  les  appellent,  aucune  ofire,  aucun  salaire,  môme 
hors  de  proportion  avec  Tefiort  qu'on  leur  demande,  n'arrive 
à  les  faire  rester.  Ils  désertent  le  chantier  en  masse.  Allez  donc 
constituer  des  chantiers  permanents  et  réguliers  avec  une  telle 
population  ! 
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L'emploi  de  machines  exigera  Tutilisation  d*iiiie  main  d'œuvre 
russe  pour  la  manœuvre  des  appareils,  les  réparations,  la  surveil- 
lance, etc.  L'introduction  de  ces  procédés  modernes  sera  donc  un 
puissant  moyen  de  russification  du  pays. 

La  principale-  difficulté  qu'on  aura  à  surmonter  pour  cette 
transformation  des  méthodes  de  travail  résidei^a  dans  les  transports. 
Il  n'y  a  pas  une  seule  route  carrossable  dans  toute  la  Boukharie 
orientale,  et  on  décore,  dans  le  Parvaz  et  dans  le  Karath^^e,  du 
nom  de  chemins  praticables  par  les  chevaux,  des  casse-cous  dont 
on  est  étonné  d'être  sorti  sain  et  sauf  après  y  avoir  passé. 

C'est  à  dos  de  chameaux,  et  seulement  pendant  la  saison  favo- 
rable aux  transports,  que  devront  être  portés  sur  place  les  premiers 
grands  outils.  Après,  et  par  la  force  même  des  choses,  des  chemins 
s'ouvriront  dans  les  principales  vallées,  comme  cela  s'est  fait  pour 
la  rouie  longeant  l'Amou-Daria  et  pour  celle,  nouvellement  ouverte, 
qui  relie  Samarcande  à  Patta  Guissar.  C'est  une  question  de  temps. 


hc  de  E 

Khézret't-ShAti 

Mw'  RavfM 


Bassin  de  l'Ohi. 
Sa  ngh  /  -  Khrergow 


ftiv 
Yak.  Sou 


Fig.  I.  —  Coupe  par  Khazret-i-shah.  —  Echelle  :  i/i.ooo.ooo. 

7,  Conglomérats  aurifères  ;  5  et  6,  Grès  et  marnes  tertiaires  ; 

4»  Calcaire  et  gypse  crétacés. 


Continuant  son  itinéraire  vers  le  nord,  la  mission  française 
quittait  le  bassin  du  Yak-Sou  pour  descendre  dans  celui  de  Khin- 
gaou  en  franchissant  le  col  de  Talbar,  à  la  cote  a.8oo  mètres. 

Elle  descendait  dans  la  vallée  de  Tabi-Dara  et  reconnaissait  là 
aussi,  l'existence  de  vastes  travaux  anciens  pour  l'exploitation  de 
l'or.  Ces  travaux  sartes  ayant  été  arrêtés  depuis  déjà  longtemps, 
il  était  nécessaire,  surtout  dans  la  partie  inférieure  de  cette  vallée, 
qui  présente  des  conditions  favorables  à  des  installations  méca- 
niques, de  se  renseigner  par  des  travaux  de  recherche  directe  sur 
l'existence  de  l'or  et  sur  son  exploitabilité.  Ces  investigations 
obligèrent  la  mission  à  séjourner  sur  place  jusqu'au  3/i6  juillet. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici,  sur  le  côté  industriel  des 
gisements  aurifères  de  la  Boukharie,  qui  font  l'objet  d'une  <^tude 
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spéciale  dans  le  rapport  que  je  prépare  pour  les  Annales  des  Mines. 
Je  me  contenterai,  pour  résumer  ce  qui  précède,  de  dire  que  c'est 
grâce  aux  phénomènes  d'enrichissement  sur  place,  pfir  suite  des 
érosions  dont  les  conglomérats  ont  été  le  théâtre,  que  les  thalwegs 
successifs,  dans  lesquels  l'or  s'est  concentré  et  se  concentre  encore 
de  nos  jours,  ont  pu  arriver  à  contenir  des  alluvions  industrielle- 
ment exploitables,  surtout  si  on  leur  applique  des  procédés 
modernes  d'exploitation  et  de  lavage. 

L'ensemble  de  la  formation  (Présente  la  coupe  ci-contre,  dirigée 
est-ouest,  passant  par  Khazret-i-shah  (fig.  i). 

La  même  succession  de  terrains  se  présente  dans  la  vallée  de 
Tabi-Dara,  par  laquelle  a  passé  l'expédition  après  avoir  franchi  le 
col  de  Talbar.  J'en  donne  ici  une  coupe  (fig.  a). 


N. 


Fig.  a.  —  Coupe  par  le  défilé  de  Tabi-Dara.  —  Echelle  :  1/400.000. 
Même  légende  ;  au^  Alluvions  aurifères. 


S-E. 


De  Tabi-Dara  l'itinéraire  comportait  l'ascension  de  la  chaîne  de 
Pierre-le-Grand,  pour  redescendre  à  Garme,  chef-lieu  du  Karathé- 
gine,  résidence  d'un  Beg  important. 

On  change  aussi  de  terrain,  on  passe  au  Crétacé  et  de  ce  dernier 
aux  terrains  cristallins,  à  l'arnvée  à  Garme.  C'est  donc  un  itinéraire 
important  à  tous  les  points  de  vue.  Nous 
l'avons  effectué  du  18  au  qi  juillet  190a 
(nouveau  style). 


Après  avoir  passé  le  pont  de  Tabi- 
Dara,  on  suit  constamment  la  rive  droite 
du  Kingaou.  On  se  trouve  dans  les  grès 
et  conglomérats  fins  de  la  base  de 
l'Éocène.  Pas  d'or. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance,  les 
conglomérats  et  poudingues  disparais- 
sent et  font  place  à  des  alternances  de 
grès  et  de  marnes  rougeâtres.  En  outre, 
nent  de  plus  en  plus  nombreux,  certains 


Fig.  3.  —  Coupe  à  Tchil- 
Dara.  —  Echelle  :  1/10.000. 

5-6,  Marnes  et  grès  (Eocène 
inf  .)  ;  4^f  Calcaire  et  gypse 
(Crétacé)  ;  4a,  Marnes  rou- 
ges ;  K,  Faille. 

les  plissements  devien- 
avec  renversement  coni- 
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plet  en  forme  d'S  annonçant  la  un  prochaine  du  bassin  plissé  au 
contact  du  Crétacé. 

En  effet,  en  arrivant  à  Tchil-Dara  (20  v.  1/2  de  Tabi-Dara),  on 
aperçoit  le  contact  avec  l.e  Crétacé  sur  la  montagne  qui  s'adosse  au 

village  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
par  laquelle  on  gagne  Garme. 

Le  Crétacé  est  représenté  par  des 
alternances  de  marnes  rouges  et 
vertes  avec  gypse  et  sel  (fig.  3  et  4)* 
Comme  je  connaissais  ces  ter- 
Fig  4.  -  Autre  coupe  à  Tchil-     ^ains,  à  Tembouchure  du  Sagri- 

Dara.  —  Echelle  :  i/io.ooo.  tvxu  1»        t    m.  m^       j        1 

Datch,  par  1  exploitation  de  sel  qui 

^iSûr;  4Ï  clli;::^uc?,      -  f-*  t.  Sagri-Datch   j'avais  une 
4a,  4a\  Marnes  bariolées  saU.      bonne    ligne    de    contact   assurée 

'     fères  ;  g,  gypse  créucé.  entre  Ëocène  et  Crétacé  sur  près 

de  5o  kilom.  de  longueur,  ce  qui  me 

permettait  de  bien  déterminer  l'allure  de  ce  contact.  U  suit  d'abord 

la  vallée  de  la  rivière  de  Tcbil-Dai*a,  puis  il  s'en  détache  à  la 

montée  du  col,  pour  courir  avec  une  direction  de  60^  nord  vers 

Sagri-Datch,  en  ligne  presque  droite. 
Dans  toute  cette  région  les  terrains  aussi  bien  éocènes    que 

crétacés  sont  très  redressés  et  plongent  vers  le  nord  avec  des 

angles  de  5o,  60  et  GS"". 
Ce  voyage  m'a  permis  aussi  de  délimiter  exactement  la  limite 

des  conglomérats  francs  de  Mazar  et  de  Talbar  et  de  prouver  leur 

entière  indépendance  l'un  de  l'autre. 


J'ai  exécuté  la  traversée  des  monts  Alai  par  le  col  peu  connu  de 
Karagouch-Kana  (marqué  à  plus  de  19000  pieds  sur  la  carte  de 
l'Etat-Major  russe)  par  suite  de  l'interruption  de  la  circulation  par 
le  col  plu^  facile  de  Tenguis-Bai  qui  était  mon  objectif  primitif. 

La  rupture  de  plusieui*s  ponts  sur  ce  chemin  m'a  forcé  à  passer 
par  le  col  et  le  glacier  dangereux  de  Karagouch-Kana  et  de  me  livrer 
avec  le  personnel  de  la  mission  et  mes  bagages  à  une  véritable 
ascension  sur  un  glacier  de  plus  de  i4  kilomètres  de  longueur. 

Cet  itinéraire  s'est  effectué  sans  accident  depuis  le  5  juillet 
(ancien  style),  date  de  notre  départ  de  Garme,  jusqu'au  la  juillet, 
où  nous  sommes  arrivés  sains  et  saufs  à  Kokand. 

La  rivière  que  nous  avons  remontée  en  quittant  Garme  pour 
gagner  le  col  se  nomme  le  Sourk-Ob.  Elle  forme  toujours  la  limite 
du  Crétacé  et  des  terrains  cristallins,  granité,  micaschiste  et  gneiss. 
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A  Nimitchi  il  faut  quitter  la  rivière  pour  monter  au  col  de  Tùrpi, 
à  cause  des  défilés  qui  ne  permettent  pas  à  la  route  de  continuer 
à  longer  le  Sourk-Ob. 

Cette  circonstance  fait  {»ei*dre  un  jour,  car  de  ce  col  on  redescend 
dans  la  vallée  fertile  et  riante  du  Yasmann,  qui  conduit  presque  au 
confluent  de  la  rivière  Matcha,  sur  laquelle  se  trouve  (rive  gauche) 
le  gros  village  de  Kala-i-ait,  siège  d*un  Amlacdar.  Ce  dernier  nous 
procure  cinquante  hommes  pour  ouvrir  une  piste  conduisant  au 
glacier  et  douze  porteurs  pour  nous  aider  à  le  franchir. 

Nous  décidons  en  effet,  vu  Timpossibilité  de  passer  par  le  col  de 
Teng^s  Bai,  de  tenter  le  passage  de  l'Alai  par  le  col  de  Karagouch- 
Kana,  qui  descend  directement  sur  Kokand. 

C*est  la  route  que  suivent  actuellement  les  caravanes  de  piétons 
qui  ravitaillent  le  Darvaz  et  le  Karathégine.  Ce  col  est  marqué  à 
Taltitude  de  iQ.Sao  pieds  sur  la  carte  à  l'échelle  de  lo  verstes  par 
pouce,  le  document  le  plus  récent  et  le  plus  complet  qui  ait  été 
mis  à  notre  disposition  par  les  autorités  russes. 

Ce  passage  n*est  d'ailleurs  connu  que  par  les  Khirgises  monta- 
gnards et  pasteurs.  Les  anciens  du  village  et  TAmlacdar  (percep- 
teur d'impôts),  qui  est  en  place  depuis  cinq  ans,  n'ont  jamais  vu 
de  Russes  venant  ou  allant  au  Ferganah  par  le  col. 

L'expédition,  réduite  à  son  minimum,  comprenait  au  départ 
douze  chevaux,  autant  d'hommes,  plus  six  piétons,  aides  pour  les 
mauvais  passages. 

Nous  avons  commencé  l'ascension  le  dimanche  7  juillet.  A  9  h.  45 
du  matin,  départ  du  village  de  Yartchik  (1.960  m.),  où  nous 
avions  couché  et  où  l' Amlacdar  était  venu  nous  aider  à  organiser 
l'expédition. 

La  vallée  qui  remonte  au  çol  s'appelle  Kaboud,  aflQuent  du 
Matcha.  On  s'élève  dans  une  goi^e  de  plus  en  plus  encaissée  et 
étroite  et  le  chemin  est  constamment  en  encorbellement  sur  Tablme. 

A  1 1  h.  5o  on  passe  le  dernier  village  Chaor .  A  partir  de  ce  point 
on  ne  trouve  plus  que  des  nomades,  sous  leurs  tentes  d'été,  avec 
leurs  troupeaux.  Ils  ne  donnent  que  difficilement  des  chevaux. 

Campé  le  premier  jour  au  pied  du  col.  Déjà  à  cette  altitude 
(a.900  m.),  l'es  amas  de  neige  sur  lesquels  on  franchit  constamment 
le  torrent  constituent  des  ponts  permanents  et  assez  solides.  On 
se  contente  chaque  année  de  rétablir  un  peu  les  abords  de  ces 
ponts,  dégradés  par  la  fonte  des  neiges  annuelles. 

Le  lundi  8  juillet  l'expédition  est  arrivée  au  sommet  du  col 
(4- 180  m.)  à  II  h.  ao  du  matin,  après  une  montée  très  pénible  dans 
la  dernière  verste. 
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Là  descente  du  glacier  est  moins  difficile  mais  plus  dangereuse 
que  la  montée.  Les  crevasses  transversales  commencent  dès  le 
haut  du  col  et  vont  en  s'agrandissant  en  largeur  et  en  profondeur 
au  far  et  à  mesure  qu'on  avance. 

Le  col  praticable  se  trouve  sur  un  glacier  latéral.  En  effet,  après 
4  verstes  de  descente  on  arrive  à  un  confluent  avec  le  grand 
glacier  principal  venant  du  côté  gauche.  Deux  grandes  moraines 
longitudinales,  ayant  une  importance  à  peu  près  égale,  jalonnent 
le  glacier  à  partir  de  ce  moment  là  et  démontrent  clairement  la 
marche  du  phénomène.  La  moraine  rive  gauche  est  un  peu  pins 
forte  cependant  que  celle  produite  par  le  glacier  du  col. 

Cinq  glaciers  latéraux  viennent  à  leur  tour  ajouter  leurs  moraines 
aux  deux  précédentes.  L*un  d'eux  (rive  gauche)  donne  des  granités 
blancs,  effrités,  qui  forment  contraste  avec  les  roches  sombres 
principalement  composées  de  micaschistes,  que  charrient  la  majo- 
rité des  autres  glaciers. 

A  pai^tir  de  la  septième  verste  depuis  le  col,  tous  ces  résidus 
s'entremêlent  et  forment  une  couche  continue  d'une  demi-archine 
d'épaisseur  à  la  surface  du  glacier.  De  grandes  crevasses,  fort 
dangereuses,  les  divisent  en  une  série  de  tranches,  au  milieu 
desquelles  nous  nous  risquons  à  cheval. 

Je  remarque  quantité  de  monticules,  de  forme  régulière,  recou- 
verts de  pierres  et  de  terre.  Ils  ne  sont  formés  que  d'une  mince 
couche  de  ces  matériaux  et  l'intérieur  est  de  la  glace  pure.  Il  y  en 
a  de  a  et  3  mètres  de  haut. 

Après  examen  de  plusieurs  de  ces  pyramides,  je  reconnais 
qu'elles  ont  pour  origine  des  accumulations  de  débris  de  roches  et 
de  cailloux  qui,  à  l'époque  de  la  fonte  estivale,  protègent  la  glace 
sous-jacente  et  reproduisent,  en  cône,  le  phénomène  bien  connu 
des  tables  de  géants,  dont  il  y  a  d'ailleurs  de  nombreux  exemples 
dans  le  voisinage  de  ces  cônes. 

Les  dernières  verstes  du  glacier  sont  un  véritable  chaos  de 
pierres,  en  général  grosses  et  anguleuses  ;  un  peu  de  terre  et  même 
de  végétation  apparaît. 

Enfin,  à  la  moraine  frontale,  le  torrent  sort  en  mugissant  du 
dessous  du  glacier.  Il  y  a  relativement  peu  de  pierres,  le  glacier 
étant  en  régression  évidente,  les  grandes  crues,  consécutives  aux 
fontes  d'été,  enlèvent  toute  la  moraine  au.  fur  et  à  mesure  de  son 
dépôt  par  le  glacier. 

Après  avoir  franchi  ce  passage,  on  reste  dans  les  granités  et  les 
micaschistes  jusqu'au  col  de  Karathégine,  où  on  commence  à  ren- 
contrer un  premier  lambeau  de  Crétacé,  représenté  par  des  cal- 
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caires  rougeàtres,  surmontant  des  schistes  noirs.  Nous  y  ayons 
reconnu  une  série  d*afQeurements  de  lignite  (fig.  5). 

A  partir  de  Sokh,  la  vallée  s*élai^t  beaucoup  et  on  entre  dans  la 
formation  Aralo-Caspienne,  décrite  et  bien  représentée  dans  la 
carte  géologique  de  Romanoff  et  MouchketofT. 


Pig.  5.  —  Coupe  au  col  de  Karathégine.  —  Echelle  :  i/aoo.ooo. 

4niy  Marnes  rouges  ;  4»  Calcaires  crétacés  ;  a,  Schistes  noirs  avec  lignites  { ; 

I,  Granité. 


La  coupe  géologique  des  terrains  crétacés  sur  le  versant  nord 
de  TAlai  est  bien  résumée  dans  le  croquis  suivant,  qui  donne  la 
succession  des  terrains  suivant  une  ligne  nord-sud  passant  par  la 
ville  de  Margellan  et  la  mine  de  charbon  de  Oucht  Kourgan  (mine 
Orsero)  (fig.  6). 
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Pig.  6.  —  Coupe  par  Margellan.  ~  Echelle  :  i/5oo.ooo. 

a,  Conglomérats  et  alluvions  ;  mff  Marnes  jaunes  fossilifères  ;  m,  Marnes 
grises  et  brunes  inférieures  ;  g^  Gypse  avec  ctiarbon  c  ;  8,  Schistes  argileux. 

Voici  Téchelle  des  terrains  qui  accompagnent  la  couche  de 
charbon  (combustible  à  45  %  de  matières  volatiles)  de  Ouch  Kour- 
gan, coupe  relevée  à  aoo  mètres  à  l'est  du  puits. 

Marnes  et  schistes,  grès  ;  épaisseur aoo  m . 

Calcaire  gris ao 

Marnes  grises  .» la 

Charbon / 

Marnes  noires  avec  filets  de  charbon } 

Poudingue  fin i 
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Marnes  rouges ...  lo  m. 

Calcaire  et  poudingue a 

Gypse ....  a5 

Conglomérat 3 

Gypse 8 

Calcaire 4 

Marnes  rouges 3 

Marnes  très  fossilifères a5 

Marnes  rouges 8 

Calcaire  marneux  employé  pour  les  remblais  de 

la  mine 6 

Schistes  supérieurs Epaisseur  indéterminée 

Une  coupe  analogue  se  présente  au  sondage  pour  pétrole  de 
M.  EoYaliéski,  à  ao  kilom.  à  Test  de  Kokand  ;  on  est  là  sur  un 
anticlinal  de  Crétacé,  dans  le  voisinage  de  la  zone  de  plissements. 
Le  sondage  a  une  profondeur  totale  de  aSS  m.  A  la  profondeur  de 
aïo  m.  la  sonde  a  ramené  un  fragment  complet  bien  conservé  de 
Oryphea  Kaufmanni^  caractéristique  du  Crétacé  supérieur  du 
Ferganah  (fig.  7), 


Pig.  7.  —  Coupe  à  Test  de  Kokand.  —  Longnear  de  la  coupe  :  a6  à  3o  verstes. 

a,  AUuvions  récentes  ;  A,  Formation  aralo-caspienne  ;  4>  Marnes  et  calcaires 
crétacés  ;  i,  Terrains  cristallins.  —  Les  lignes  pointUlées  sons  le  sondage 
indiquent  les  gisements  du  pétrole. 

On  exécute  en  ce  moment  deux  autres  sondages  pour  pétrole 
dans  le  Ferganah  :  un  au  sud  de  Kokand  et  Tautre  près  de  Naman- 
gan.  On  a  aussi  entrepris  des  travaux  du  même  genre  dans  les 
environs  de  Merv.  Enfin  de  nombreux  affleurements  d*ozokérite 
sont  signalés  dans  diverses  localités  de  la  Boukharie  et  du 
Turkestan.  Les  Sartes  exploitent  cette  matière  comme  succédané 
de  la  poix  et  retirent  aussi  du  pétrole  brut  de  petits  sondages 
superficiels,  qu'ils  exécutent  par  les  procéda  les  plus  primitifs. 
Tons  ces  gisements  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  grandes 
chaînes  de  montagnes  sur  lesquelles  viennent  s* appuyer  les  terrains 
crétacés  et  tertiaires  qui  les  contiennent. 
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Tai  indiqué,  sur  la  carte  jointe  à  cette  note,  les  emplacements 
où  des  a£Bearements  de  charbon  ont  été  signalés  on  reconnus.  Ils 
sont,  comme  on  le  voit,  assez  nombreux. 

Voici  la  nomenclature  des  principaux  : 

Oucht-Rourgan  à  Sa  kilomètres  au  sud  de  Margellan  (Mine  Orsero). 
Kiakan,  au  sud  de  Khodjent. 
Porte  de  Tamerlan  (P^  de  Samarcande). 

Gisement  Monine  sur  la  ligne  d'Orenbourg  à  Tachkent,  au  nord  de 
Namangan,  etc. 

Concluflions.  —  n  ressort  de  Tétude  qui  précède  que  le  Crétacé 
et  le  Tertiaire  de  la  Boukharie  orientale  s'appuient  d'une  part  sur 
les  contreforts  du  Pamir  à  Test  et  sur  la  chaîne  des  monts  Alai  au 
nord  et  au  nord-est.  Du  côté  du  Pamir  apparaissent  des  terrains 
de  transition,  notamment  une  bande  de  Trias  qui  va  en  s'élargissant 
en  pénétrant  dans  l'Afghanistan,  à  Test  de  Kouliab.  Vers  le  nord, 
au  contraire,  le  bassin  crétacé,  représenté  principalement  par  des 
marnes  salifères  et  des  gypses,  s'appuie  directement  sur  les 
terrains  cristallins. 

Les  nombreux  affleurements  de  lignite,  qui  se  rencontrent  aussi 
bien  dans  la  Boukharie  que  dans  la  plaine  du  Ferganah,  sont 
contenus  dans  le  Crétacé  et  le  Tertiaire.  Les  affleurements  de 
naphte  sont  caractéristiques  du  Crétacé.  Enfin,  les  conglomérats 
aurifères  du  Daryaz  font  partie,  à  mon  avis,  du  terme  supérieur  de 
TEocène.  Le  faciès  de  ces  conglomérats,  bien  que  je  n'y  aie  pas 
trouvé  de  fossiles,  est  celui  d'une  formation  d'eau  douce.  Quant  à 
leur  origine,  je  la  vois  dans  une  action  concomitante  des  glaciers 
du  Pamir  ayant  amené  sur  le  littoral  leurs  moraines  frontales 
nivelées  par  les  eaux  littorales.  J'ai  exposé  à  leur  place  dans  cette 
communication  les  raisons  de  fait  qui  m'ont  amené  à  cette 
conclusion. 

En  thèse  générale,  on  est  frappé,  en  visitant  le  pays,  de  l'impor- 
tance des  phénomènes  glaciaires,  tant  dans  les  temps  passés  que 
dans  l'époque  actuelle  et  il  ne  peut  en  être  autrement  quand  on 
réfléchit  qu'on  se  trouve  sur  le  versant  ouest  du  plus  important 
massif  montagneux  du  continent  asiatique,  qui  s'est  trouvé,  pendant 
toute  la  période  mésozoïque  et  tertiaire,  dans  des  conditions 
climatériques  essentiellement  différentes  de  la  période  actuelle,  où 
le  climat  et  le  régime  des  eaux,  qui  en  est  la  conséquence,  est 
devenu  essentiellement  continental. 
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M.  6.  Dollf  118,  d'après  ces  détails,  pense  qu'il  y  a  deux  terrains 
aurifères  ;  Tun,  peu  riche^  est  formé  par  un  poudingue  tertiaire 
extrêmement  puissant  analogue  aux  poudingues  miocènes  de  la 
bordure  sud  des  Alpes;  l'autre  pléistocène  enrichi,  coknposé  en 
partie  par  les  éléments  du  dépôt  précédent  et  qui,  d'après  les  photo- 
graphies de  M.  Levât,  est  tantôt  glaciaire,  ayant  tous  les  caractères 
des  dépôts  morainiques,  et  tantôt  diluvien,  avec  classement  méca- 
nique des  éléments. 

M.  M.  Boule  demande  à  M.  Levât  quelles  sont  les  raisons  qui, 
en  dehors  de  la  grosseur  des  blocs,  lui  font  admettre  l'origine 
glaciaire  des  conglomérats.  Les  photographies  soumises  à  la 
Société  ne  lui  paraissent  nullement  démonstratives  à  cet  égard. 
Elles  lui  ont  plutôt  rappelé  certaines  formations  torrentielles  plio- 
cènes  qu'on  observe  dans  diverses  régions  montagneuses  et 
notamment  celles  qui  constituent  l'immense  cône  de  déjection  du 
plateau  de  Lannemezan,  au  pied  des  Pyrénées. 

M.  Lievat  répond  que  les  nombreux  blocs  erratiques,  à  arêtes 
vives,  que  contiennent  les  conglomérats,  constituent  la  base  prin- 
cipale de  son  opinion  sur  l'origine  glaciaire  de  ces  dépôts.  Leur 
développement,  en  assises  horizontales,  sans  apparence  de  dépôt 
en  éventail,  caractéristique  des  estuaires  fluviaux  le  confirme  dans 
son  opinion.  Enfin,  la  répartition  de  l'or  dans  ces  dépôts,  ne  pré- 
sentant pas  d'enrichissement  graduel  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'approche  du  bed-rock,  est  aussi  une  preuve  puissante  à  opposer 
à  l'opinion  qui  tendrait  à  donner  une  origine  purement  alluvion- 
naire à  ces  conglomérats. 

M.  Douvillé  a  examiné  les  fossiles  rapportés  du  Turkestanpar 
M.  Levât  ;  mais  pour  se  rendre  compte  de  leur  signification  il  est 
nécessaire  de  résumer  d'abord  nos  connaissances  sur  la  région. 
D'après  les  travaux  de  Romanowsky  ^  on  distingue  de  haut  en  bas  : 

lo  Des  grès  et  marnes  bariolées  gypsifères  avec  Ostrea  longU 
rostriSy  appartenant  au  Tertiaire. 

a<>  L'étage  du  Ferganah,  composé  de  calcaires  et  de  marnes,  gris 

I.  I*  Materialien  znr  Géologie  von  Turkestan,  i88o  ; 

2*  L'étage  de  Ferganah  et  ses  caractères  paléontologiqnes  {Verh,  R.  K, 
Min,  Gea.,  [a],  t.  XVH,  i88a,  en  russe)  ; 
3*  La  formation  lignitifère  de  Sarvadane  (en  russe),  i88i. 
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OU  jaanfttres,  où  abonde  Oryphea  KaufmannU  Exogyra  ferga- 
nenêiSj  Ex,  galeata;  il  est  attribué  au  Crétacé  supérieur  *. 

>  Des  couches  à  Ostracés Y^;v.  cujuila,  Ostrea  pachyrkyncha^ 
O.  çesicularis,  O.  crenuUmargo). 

4<^  Dans  la  région  à  Test  de  Samarcande,  à  Sarvadane,  on  a 
reconnu  Texistence  de  couches  à  Rudistes  (Hippurites  bioculata,  H. 
dUatata,  Caprotina  Toucasi,  C,  planensis,  Radiolites  agaricifor- 
mis,  R.  potyconilitesy  R.  Saxoniœ^  R.  Hœninghausi,  R.  Oermari), 
qui  reposent  elles-mêmes  sur  des  couches  charbonneuses  à  flore 
infraliasique.  Ces  couches  à  Rudistes  sont  également  signalées  dans 
le  bassin  du  Syr  Darya,  au  sud-ouest  de  la  chaîne  de  Kara  Taou. 

Ajoutons  que  plus  récemment  von  KrafFt  ^  a  reconnu  plus  au  sud, 
dans  le  bassin  de  l'Amou-Darya,  Texistence  de  la  Craie  supérieure 
avec  Ostrea  çesicularis  et  Exogyra  decusaata  et  de  la  Craie 
inférieure  avec  Ammonites  MUleti. 

Les  listes  de  fossiles  données  par  M.  Romanov^rsky  présentent 
des  associations  singulières  et  devront  certainement  être  révisées. 
En  outré  certains  fossiles  caractéristiques,  tels  que  V  Ostrea  i>esicu- 
laris,  figurés  par  cet  auteur,  paraissent  dans  un  médiocre  état  de 
conservation,  à  tel  point  que  leur  détermination  est  loin  d'être 
certaine.  Nous  manquons  donc  jusqu'à  présent  de  points  de  repère 
précis  pour  déterminer  l'âge  de  ces  différents  niveaux  crétacés. 

A  ce  point  de  vue,  bien  que  les  fossiles  recueillis  par  M.  Levât 
soient  peu  nombreux,  ils  n'en  présentent  pas  moins  un  réel 
intérêt.  Ils  ont  été  recueillis  dans  les  marnes  au  toit  de  la  couche 
de  charbon  de  la  mine  d'Oucht  Kourgan,  à  3a  kilomètres  au 
sud  de  Margellan  (Ferganah,  dans  la  haute  vallée  du  Syr  Darya) 
et  proviennent  des  couches  à  Ostracés  ;  les  formes  les  plus  fré- 
quentes sont  une  Huître  plate  à  valves  non  plissées  probablement 
nouvelle  et  une  Exogyra,  qui  paraît  identique  à  l'^jc.  Oi>erwegi 
de  la  Craie  supérieure  du  Nord  de  l'Afrique.  Si  l'on  ajoute  que 

I.  L'examen  des  figures  de  ces  espèces  montre  que  la  Gr,  Kaufinanni 
appartient  au  groupe  de  TO.  atrictiplicata  (bogharensis),  dont  le  développe- 
ment est  caractéristique  de  TEocène  ;  quant  aux  Exogyres  qui  raccompa- 
gnent, ce  sont  de  fausses  Exogyres,  et  le  groupe  de  VO,  strictiplicata  présente 
des  échantillons  tout  aussi  exogyriformes  que  les  O.ferganensU  et  galeata. 
Il  est  donc  très  probable  que  l'étage  du  Ferganah  représente  rEocène.  C'est 
d'ailleurs  la  conclusion  à  laquelle  est  arrivée  Koch,  la  Gr.  Kaufmanni  devant 
être,  d'après  lui,  assimilée  à  V Ostrea  Eèterhazyi  de  TEocène  moyen  (Voir 
SuBss,  La  face  de  la  Terre,  tome  m,  p.  SgS). 

a.  Denkschr,  Ak,  Wiss.  Wien,  vol.  70,  1900,  p.  5i. 

G.  BoBHM,  Z.  D.  6.  G.,  vol.  LI,  1899. 
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Romanowsky  a  signalé  également  à  ce  niyeaa  VOstrea  crenuli^ 
margo,  recueillie  par  M.  de  Morgan  dans  le  Gampanien  du  Lou- 
ristan,  on  voit  que  d'après  toutes  probabilités  c'est  bien  à  ce  dernier 
niveau  qu'il  faut  attribuer  les  couches  à  Ostracés  du  Turkestan. 
M.  Levât  a  rapporté  en  outre  un  fragment  d'Ammonite  recueilli 
par  M.  l'ingénieur  Kowalewski  dans  un  sondage  pour  pétrole  à 
Tehimione,  entre  Eokand  et  Margellan,  à  la  profondeur  de  aiom. 
Ce  fragment  est  malheureusement  indéterminable,  mais  le  lambeau 
de  cloison  qu'il  présente  rappellerait  plutôt  certaines  formes  du 
Crétacé  inférieur,  d'après  l'examen  que  M«  de  Grossouvre  a  Inen 
voulu  en  faire. 


Séance  du  f  S  Décembre  f90:S 

PRÉSIDENGB   DE  M.  B.   HAUG,   PRÉSIDENT 

M.  L.  Mémin,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la 
séance  précédente.  La  rédaction  de  ce  procès-yerbal  est  adoptée. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  Maurice  Piroutet,  Licencié  ès-sciences,  à  Salins,  présenté 
par  MM«  E.  Foumier  et  Bresson. 
Lucien  Lacoin»    Lieutenant  d'Artillerie,  détaché  à  la 
Mission  du  lac  Tchad,  présenté   par  MM.   Gentil  et 
Lemoine. 

Le  Président  annonce  trois  présentations. 

Le  Président  rend  compte  de  la  manifestation  en  Thonneur  de 
M.  Gosselet,  qui  a  eu  lieu  à  Lille  le  3o  novembre  et  à  laquelle  il 
avait  été  délégué  par  le  Conseil  pour  représenter  la  Société.  A  la 
cérémonie,  présidée  par  M.  Mai^ottet,  recteur  de  TAcadémie  de 
Lille,  plusieurs  discours  furent  prononcés  par  les  délégués  de 
nombreuses  sociétés  et  établissements  publics  français  et  étrangers  ; 
lecture  fut  donnée  d'un  grand  nombre  d*adresses,  et  M.  Gosselet, 
après  avoir  danç  des  termes  émus  remercié  les  orateurs,  annonça 
que  les  sommes  réunies  dans  une  souscription  à  TefTet  de  lui  offrir 
un  objet  d'art  seraient  affectées  à  un  prix  que  décernera  tous  les  ans 
la  So<îiété  des  Sciences,  d'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille  au 
meilleur  travail  sur  la  géologie  du  Nord.  Il  a  été  ensuite  procédé  à 
rinauguration  du  Musée  Gosselet. 

M.  Douvillé  présente  deux  notes,  la  première  de  MM.  Lavill^ 
et  Rollain  :  Sur  la  présence  du  Spermophilus  superciliosus  dans 
ses  terriers  de  la  fin  du  Quaternaire  aux  Hautes-Bruyères  ;  la 
seconde  de  M.  Laville  :  Sur  le  dernier  sol  paléolithique  aux  ençi- 
rons  de  Paris. 

Le  sous-sol,  sur  le  plateau  des  Hautes-Bruyères  (ait.  lao  m.),  est 
constitué  par  du  limon  calcaire  (ergeron),  avec  cailloutis  à  la  base, 
ayant  fourni  une  belle  série  de  silex  de  types  principalement 
chelléen  et  moustiérien  ;  au-dessus,  on  observe  o  m.  80  à  i  m.  de 
limon  rouge  à  briques,  que  M.  Laville  pense  représenter  une 
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formation  indépendante,  bien  distincte  de  celle  de  Tergeron,  et  qui 
a  fourni  des  débris  de  l'industrie  néolithique.  Dans  Fergeron  on  a 
reconnu  Texistence  d*un  grand  nombre  de  terriers,  dans  lesquels 
on  a  retrouvé  in  situ  plusieï^rs  squelettes  de  Spermophiles. 
M.  Laville  pense  que  ces  animaux  ont  vécu  sur  Tancien  sol  corres- 
pondant au  sommet  de  Fergeron. 

M.  Haug  présente  de  la  part  de  Fauteur,  M.  J.  Révil,  un 
article  sur  Les  grandes  nappes  de  recouprement  des  Alpes  fran- 
çaises, qui  a  paru  dans  le  n'^  du  i5  novembre  de  la  Reçue  générale 
des  Sciences.  Cest  un  résumé  extrêmement  clair,  accompagné  de 
coupes  et  de  belles  vues  photographiques,  de  cette  importante 
question  des  grands  charriages,  qui  est  entrée  dans  une  phase 
nouvelle  à  la  suite  de  la  communication  faite  cette  année  même 
devant  la  Société  par  M.  Lugeon.  M.  Révil  a  su  mettre  en  évidendë 
la  part  qui  revient  à  chacun  dans  l'interprétation  des  lignes  princi- 
pales de  la  tectonique  des  Alpes  occidentales  et  son  exposé  remar- 
quable contribuera  puissamment  à  vulgariser  des  notions  sur 
lesquelles  Faccord  commence  à  se  faire  parmi  les  géologues  plus 
particulièrement  intéressés  à  la  (piestion. 

M.  6.  DoUfus  présente  de  la  part  de  son  auteur,  M.  Casiot» 
une  note  intitulée  :  Les  labradorites  des  Alpes-Maritimes  ^ 

M.  Jean  Brunhes  dépose  sur  le  bui*eau  un  exemplaire  d'une 
note  qu'il  a  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  fribourgeoise 
des  Sciences  naturelles,  intitulée  :  Le  traçait  des  eaux  courantes  : 
La  tactique  des  tourbillons.  /,  tlots  granitiques  de  la  première 
cataracte  du  Nil  ;  II,  gorges  du  çersant  nord  des  Alpes  suisses. 

I.  Cette  note  sera  insérée  dans  le  Bulletin  à  la  suite  de  la  Réunion  extra- 
ordinaire. 


CLASSIFICATION   DES   RADIOLITES 

par  M.  H.  DOUVILLÉ. 

(Planchb  XV  ;  Pio.  i-8). 

On  sait  que  les  Radiolites  sont  des  Rudistes  qui  ont  pour  carac- 
tères généraux  d*étre  fixés  par  leur  valve  droite  de  forme 
conique  et  de  présenter  sur  la  valve  gauche  plus  ou  moins  opercu- 
liforme,  deux  dents  subégales  (Ail  et  PII),  accompagnées  de  deux 
apophyses  myophores  ti*ès  saillantes  ;  sur  la  valve  droite,  au  con- 
traire, les  deux  impressions  musculaires  sont  superficielles  et  les 
deux  dents  cardinales  pénètrent  dans  des  fossettes  plus  ou  moins 
profondes,  ou  glissent  dans  des  rainures  cannelées.  Il  existe  nor- 
malement sur  cette  valve  une  dent  centrale  3  b,  dont  le  dévelop- 
pement est  presque  toujours  faible  et  sur  la  face  dorsale  de  laquelle 
vient  s'insérer,  dans  certains  cas,  un  ligament  interne. 

Les  Radiolites  se  distinguent  des  Monopleura,  dont  ils  dérivent, 
par  la  grande  saillie  des  apophyses  myophores  de  la  valve  gauche. 
Ces  apophyses  n'existent  pas  dans  les  vrais  Monopleura^  mais  elles 
commencent  déjà  à  faire  un  peu  saillie  dans  les  Petalodontia  ^ 

Le  ligament  est  bien  développé  dans  toutes  les  formes  anciennes 
de  Radiolites,  mais  son  action  est  entravée  par  la  grande  longueur 
des  dents  cardinales,  qui  empêche  tout  mouvement  de  rotation  de 
la  valve  supérieure  autour  d'un  axe  quelconque  situé  dans  le  plan 
de  la  commissure.  Habituellement  l'insertion  du  ligament  est 
transverse  sur  la  valve  inférieure  droite,  tandis  qu'elle  se  déve- 
loppe dans  le  sens  du  rayon  sur  la  valve  supérieure  ^  ;  il  en  résulte 
que  son  action  est  de  faire  tourner  la  valve  supérieure  autour  d'un 
axe  perpendiculaire  au  plan  de  la  commissure.  Dans  ce  mouve- 
ment, les  dents  glissent  sur  les  parois  inclinées  de  leurs  alvéoles, 
ce  qui  les  force  à  remonter  un  peu  et  produit  Técartement  des 
valves. 

On  sait  que  dans  les  Hippurites  Faction  du  ligament  est  ana- 
logue et  qu^elle  se  combine  avec  le  développement  très  inégal  des 
deux  muscles  ;  l'étude  détaillée  de  ce  groupe  nous  a  fait  voir  que 

1.  DouYiLLÉ.  Sur  quelques  Rudistes  américains   B,  S.  G.  /*.,  (3),  XX VIII, 

p.  aii-3i4* 

a.  Gomme  nous  l'avons  précédemment  indiqué,  B.  S.  G.  F.,  <3),  XV,  p.  790, 
90  juin  1887. 
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le  ligament  disparaissait  pea  à  pea,  ainsi  que  le  repli  des  lames 
externes  (arête  cardinale,  arête  ligamentaire)  qui  le  supportait. 
La  fermeture  des  yalyes  se  faisant  toujours  par  la  contraction 
des  muscles  adducteurs,  il  suffit  que  ces  muscles  se  relâchent 
un  peu  pour  que  Teau  pénètre  par  la  commissure  des  valves; 
l'animal  peut  alors  augmenter  Técartement  des  valves,  s'il  est 
nécessaire,  en  provoquant  la  turgescence  de  certaines  de  ses  parties 
et  ce  mouvement  ne  peut  être  que  facilité  par  la  disparition  com- 
plète du  ligament.  La  valve  supérieure,  qui  a  déjà  la  forme  d'un 
opercule,  se  comporte  alors  exactement  comme  cette  pièce  chez  les 
Gastropodes,  avec  cette  différence  pourtant,  qu'il  suffit  ici  d*un 
écartement  très  faible  pour  que  Teau  puisse  pénétrer  largement  à 
rintérieur  de  la  coquille. 

Il  est  naturel  d'admettre  que  l'animal  dans  les  Radiolites,  comme 
du  reste  dans  tous  les  Rudistes,  était  constitué  à  peu  près  conmie 
celui  des  Chames,  c'est-à-dire  que  les  deux  bords  du  manteau 
étaient  soudés  sur  une  grande  partie  de  leur  étendue  et  présentaient 
trois  ouvertures,  deux  postérieures,  E  et  S,  pour  l'entrée  et  la 
sortie  de  l'eau  qui  vient  baigner  l'intérieur  de  la  chambre  palléale, 
et  une  troisième  ventrale  (Y),  correspondant  au  pied.  Dans  le 
groupe  des  Radiolites  l'existence  des  deux  premières  ouvertures 
est  nettement  démontrée  par  les  sinus  ou  par  les  bandes  que  pré- 
sentent les  lames  externes  dans  la  région  postérieure  de  la  coquille, 
l'une  de  ces  ondulations  du  test  venant  se  placer,  comme  l'ouver- 
ture S,  immédiatement  après  le  muscle  adducteur  postérieur.  Il 
existe  en  outre  dans  un  certain  nombre  de  formes,  des  traces 
incontestables  de  la  troisième  ouverture  ;  mais,  avant  d'étudier  ce 
point  qui  présente  une  certaine  importance  au  point  de  vue  de  la 
classification,  il  est  nécessaire  d'examiner  sommairement  les  tra- 
vaux qui  ont  été  faits  jusqu'à  présent  sur  le  groupement  des 
diverses  formes  de  Radiolites. 

Signalons  encore  un  caractère  commun  à  toutes  les  coquilles  de 
la  famille  des  Radiolitidés  ;  c'est  le  grand  développement  de  la 
texture  prismatique  dans  les  lames  externes  ;  le  réseau  polygonal 
qui  en  résulte  présente  des  mailles  de  grandeurs  différentes  suivant 
les  espèces  considérées,  mais  il  est  toujours  d'une  netteté  telle  qu'il 
permet  de  reconnaître  souvent  un  simple  fragment  de  ces  couches 
externes.  Il  ne  faut  pas  oublier  bien  entendu  que  cette  texture 
prismatique  est  de  règle  pour  les  couches  externes  d'un  grand 
nombre  de  coquilles  et  qu'elle  est  également  très  marquée  dans 
les  Pinna,  les  Trichites  et  les  Ostreay  pour  ne  citer  que  les  formes 
les  plus  connues. 
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Historique 

Les  premières  bonnes  figures  de  Radiolites  ont  été  données  en 
1781  par  Picot  de  Lapeyrouse  qui  a  fait  représenter  sous  le  nom 
à'Ostracites  angeiodes  Tespèce  si  commune  à  la  Montagne  des 
Cornes,  près  de  Rennes-les-Bains  (Aude).  Quelques  années  après 
ces  figures  étaient  reproduites  par  Bruguière  dans  la  pi.  17a  de 
TEncyclopédie  méthodique  ^,  sous  le  nom  générique  à'Acardo\ 
mais,  dans  le  texte  (1789),  le  même  auteur  ne  décrit  sous  ce  nom 
que  YAcardo  crustularius,  qui  a  été  pris  par  Lamarck  en  1799 
pour  type  de  ce  genre. 

En  1801,  Lamarck,  dans  la  première  édition  des  «  Animaux  sans 
vertèbres»^  établissait  (p.  i3o)  le  genre  Radiolites  pour  YOstracite 
de  Picot  de  Lapeyrouse  en  renvoyant  aux  figures  de  cet  auteur 
(PI.  XII  et  XIII)  et  à  celles  de  FEncyclopédie  (PI.  17a,  fig.  i-6).  Il 
range  ces  animaux  dans  les  Mollusques  acéphales  ayant  deux 
valves  simplement  opposées,  mais  sans  charnière  ni  ligament. 

En  i8o5,  Delamétherie  ^  décrit  et  figure  sous  le  nom  de  «  la  Sphé- 
milite  »  un  fossile  d*origine  inconnue,  court  et  renflé,  que  Lamarck 
en  1819  ^  considère  comme  le  type  du  SphœruUtes  foliaceus  et 
comme  provenant  de  File  d'Aix  ;  la  figure  donnée  par  le  premier 
de  ces  auteurs  montre  un  Rudiste  voisin  des  Radiolites  et  présen- 
tant à  Fintérieur  le  repli  qui  sera  désigné  plus  tard  sous  le  nom 
d'arête  cardinale  ;  Delamétherie  considère  ce  fossile  comme  diffé- 
rent des  Radiolites  de  Lamarck.  Celui-ci  admet  cette  distinction  et 
dans  l'ouvrage  précité  en  1819,  les  deux  genres  figurent  à  la  suite 
l'un  de  l'autre  dans  le  groupe  des  Rudîstes  comprenant  «  les  Conchi- 
fères  monomyaires  n'ayant  point  de  ligament  connu  ».  Les  Rudistes 

I.  Voici  la  correspondance  des  figures  de  rEneyclopédie  avec  celles  de 
Tonvrage  de  Lapeyrouse  : 

PI.  17a,  fig.  I PI.  XII,  fig.  4 

»       fig.  a »       fig.  I 

»       fig.  3 »       fig.  a 

»       fig.  4 *       fig*  & 

»       fig.  6 PI.  Xin,  fig.  I 

»       fig.  6 »       fig.  a 

Nous  ne  connaissons  pas  l'origine  des  autres  figures  de  TEncyclopédie 
(fig.  7,  8  et  9)  ;  Lamarck  les  a  considérées  comme  représentant  son  Sphmra- 
Utes  foliaceus  (An.  s.  vert.,  t.  VI,  i**  partie,  p.  a5a).  —  D'après  MM.  G.  DoUfus 
et  Ramond,  la  pi.  17a  de  l'Encyclopédie  aurait  été  publiée  en  1791. 
a.  Journal  de  Physique,  t.  LXI,  p.  3g6. 
3.  Hist.  des  An.  s.  vert.,  t.  VI,  i'*  partie,  p.  a3a. 
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constituent  avec  les  Brachiopodes  la  troisième  section  des  Conchi- 
fères  de  Lamarck. 

Des  Moulins,  en  i8a6  S  s'efforce  de  démontrer  l'identité  des 
Radiolites  et  des  SphœruUtes  au  point  de  vue  de  leurs  caractères 
internes  et  il  les  réunit  sous  le  dernier  de  ces  noms  ;  Deshayes,  en 
iSSa  ^,  adopte  la  même  manière  de  voir. 

En  1847,  d*Orbigny  ^  maintient  la  réunion  des  deux  genres^  mais 
il  reprend  avec  raison  le  nom  plus  ancien  de  RadioUies^  en  indi- 
quant en  synonymie  SphœruUtes  Delamétherie,  i8o5.  En  même 
temps  il  distingue  sous  le  nom  de  Biradiolites  ^  «  des  coquilles. 
«  qui,  avec  tous  les  autres  caractères  intérieurs  des  Radiolites,  ont 
«  toujours,  sur  le  côté,  deux  bandes  longitudinales  espacées,  iné- 
«  gales,  bien  distinctes  du  reste,  qui  s*étendent  aux  deux  valves 
«  du  crochet  au  labre,  et  semblent  indiquer  une  organisation 
a  particulière,  analogues,  par  exemple,  aux  deux  sillons  constants 
«  qu'on  observe  chez  lès  Hippurites  »  ;  la  première  espèce  citée  est 
le  Bir.  canaliculatus. 

Bayle,  reprenant  en  i855  ^  l'étude  de  ce  groupe,  fit  voir  qu'il 
existait  deux  types  distincts  au  point  de  vue  des  caractères  internes, 
celui  du  Radiolites  cylindraceuSy  qui  présente  une  arête  cardinale, 
et  celui  du  Radiolites  Bournoni,  qui  en  est  dépourvu.  Il  propose  de 
reprendre  pour  le  premier  le  nom  de  SphœrulUes  Delamétherie 
«  comprenant  tous  les  Sphérulites  de  Lamarck  qui  ont  une  arête 
«  cardinale,  et  de  conserver  le  nom  de  Radiolites  aux  espèces 
«  dépourvues  de  cette  crête  interne.  »  Il  oubliait  ainsi  que  le  type 
du  genre  Radiolites  indiqué  par  Lamarck  dès  l'origine  (1801),  le 
Rad,  angeiodes,  était  précisément  pourvu  d'une  arête  cardinale. 

Bayle  distinguait  plus  tard  ^,  sous  le  nom  de  Lapeirousia  {L, 
Jouanneti)y  les  Radiolites  à  piliers  et  oscules,  puis  sous  celui  de 
Saui^agesia  ^  les  SphœruUtes  à  bandes  costulées  rappelant  par 

I.  Essai  sur  les  Sphérnlites. 

a.  Encyclopédie  méthodique,  a*  édition,  t.  IQ. 

3.  Paléontologie  française,  terr.  crétacés,  t.  IV,  p.  194. 

4.  Loc.  cit.f  p.  a3o. 

5.  B,  S.  G.  F.,  (a),  XII,  p.  798  et  suiv. 

6.  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France,  atlas  du  4*  volume, 
légende  des  planches  GX  et  CXI. 

7.  Baylb  in  DouviLLÉ.  B.  S.  G,  F.,  (3),  XTV,  p.  398,  1886  ;  par  suite  d*un 
lapsus  le  Sph.  laêitanicas  était  indiqué  comme  type  de  ce  genre,  mais  cette 
erreur  a  été  rectifiée  la  même  année  par  Ghoffat  dans  son  Recueil  d'études 
paléontologiques  sur  la  faune  crétacique  du  Portugal, Vol.  1  (Commission  des 
travaux  géol,  du  Portugal).  —  Comparez  aussi  Douvillé.  Sur  les  caractères 
internes  des  Saui>age8ia,  in  B.  S,  G.  F,,  (3),  XIX,  p.  669, 1891. 
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leur  forme  les  BiradioUtes  du  groupe  du  cornupastoris.  Déjà  à  ce 
moment  ^  il  avait  reconnu  la  nécessité  de  revenir  à  la  définition 
primitive  des  Radiolites  de  Lamarck.  Cette  réforme  a  été  réalisée 
Tannée  suivante  par  Fischer  ^  qui  distingue  dans  sa  famille  des 
Radiolitidœ  deux  genres:  i""  Radiolites  Lk.,  type  R.  angeiodes, 
avec  le  sous-genre  Sauvagesia  (S.  Nicaiseï)  ;  —  a*»  BiradioUtes 
d'Orb.,  avec  les  sections  suivantes  :  BiradioUtes  s.  st.  (B,  cornu- 
pastoris),  —  Lapeirousia  Bayle,  1898(5.  Jouanneti),  ^  Bournonia 
Fischer,  1887  (fl.  Bournoni),  pour  les  formes  dépourvues  de 
bandes,  —  Syuodontites  ^  Pirona,  1867. 

Discussion  et  classification 

On  voit  que  malgré  les  changements  de  noms,  rendus  néces- 
saires par  les  lois  adoptées  pour  la  nomenclature,  Fischer  admet 
en  réalité  la  division  proposée  par  Bayle  en  formes  ayant  une 
arête  cardinale  et  en  formes  qui  en  sont  dépourvues.  Quelle  est  la 
valeur  réelle  de  ce  caractère  ? 

Nous  savons  maintenant  que  Tarète  cardinale  est  intimement 
liée  à  lexistence  d'un  ligament.  Dans  toutes  les  coquilles  de  Lamel- 
libranches le  ligament  est  une  foi*mation  épidermique  qui  corres- 
pond à  une  inflexion  du  bord  du  manteau  ;  il  est  ainsi  toujours 
supporté  par  les  lames  externes  qui  sont  précisément  sécrétées 
par  ce  bord  du  manteau.  Lorsque  le  ligament  devient  interne 
les  lames  externes  se  replient  sur  elles-mêmes  de  manière  à  main- 
tenir cette  connexion,  et  le  ligament  continue  à  être  supporté  par 
ce  repU  des  lames  externes  *.  Ainsi  les  deux  grandes  divisions 
adoptées  jusqu'à  présent  correspondent  à  la  présence  ou  à  Tabsence 
d'un  ligament. 

Or,  l'étude  détaillée   des   Hippurites  nous   a  montré  que  les 

■ 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XIV,  note  de  la  page  401,  1S86. 
a.  Manuel  de  Conchyliologie,  p.  io65y  i5  juin  1887. 

3.  Ce  genre  est  fondé  sur  la  soudure  des  dents  cardinales  ;  mais  non  seule- 
ment ce  caractère  existe  chez  beaucoup  de  BiradioUtes,  mais  il  se  rencontre 
aussi  chez  certains  Radiolites  ;  il  est  d'autant  plus  marqué  que  les  fossettes 
cardinales  sont  moins  profondes  ;  elles  sont  alors  remplacées  par  des  rai- 
nures cannelées  dans  lesquelles  glissent  les  dents  cardinales.  Il  nous  est 
impossible  d'accorder  à  ce  caractère  une  valeur  générique. 

4.  Il  résulte  également  de  cette  position  du  ligament  que  la  surface  sur 
laquelle  il  s'insère,  sillon,  cuilleron,  area,  etc.,  ne  peut  jamais  être  recou- 
verte par  les  couches  internes  de  la  coquille  ;  dès  lors  cette  surface  d'inser- 
tion peut  toujours  être  suivie  sans  discontinuité  jusqu'à  l'origine  de  la 
coquille,  jusqu'à  la  prodissoconque. 

• 

37  Février  1903.  —  T.  U,  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  3o 
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formes  anciennes  avaient  toujours  un  ligament  et  que  celui-ci 
disparaissait  progressivement  dans  les  formes  plus  récentes.  Il  en 
résulte  que  dans  chaque  groupe  de  formes,  dans  chaque  branche, 
on  voit  apparaître  plus  ou  moins  tôt  des  formes  sans  ligament  ;  ce 
caractère  est  donc  simplement  en  relation  avec  le  degré  d'évolution 
de  chaque  type,  c'est  ce  que  l'on  peut  appeler  un  caractère  évolutif 
et  la  réunion  de  toutes  les  formes  qui  le  présentent  constitue  un 
groupement  tout-à-fait  hétérogène,  puisqu'il  comprend  les  extré- 
mités de  toutes  les  branches,  c'est  ce  que  nous  avons  appelé 
autrefois  un  genre  «  fagot  ». 

Dans  une  classiûcation  phylogénique^  le  nom  de  genre  ne  doit 
être  appliqué  qu'à  un  groupe  pouvant  être  assimilé  à  un  rameau, 
c'est-à-dii'e  ayant  une  origine  unique  et  compi*enant  seulement  des 
formes  qui  peuvent  être  considérées  comme  reliées  les  unes  aux 
autres  par  une  filiation  directe  ;  dès  que  ces  conditions  ne  sont  pas 
remplies,  le  nom  de  genre  ne  doit  pas  être  employé.  Mais  il  arrive 
souvent  aussi  que  l'état  imparfait  de  nos  connaissances  nous  laisse 
dans  l'incertitude  à  ce  point  de  vue  et  il  serait  préférable  dans  ce  cas 
d'employer  un  terme  ayant  une  signification  moins  précise,  comme 
par  exemple  celui  de  section  ;  cie  mot  serait  alors  considéré  comme 
désignant  non  pas  une  subdivision  du  genre,  analogue  ou  même 
inférieure  au  sous-gcnre,  mais  au  contraire  un  groupement  qui 
pourra  éventuellement  être  réparti  plus  tard  en  plusieurs  genres 
naturels.  Nous  ne  proposons  pas  d'employer  une  dénomination 
nouvelle  pour  ne  pas  compliquer  outre  mesure  la  nomenclature. 

Au  point  de  la  classification  l'importance  des  caractères  n'est  pas 
en  rapport  avec  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  l'organisation  de  l'animal. 
Ce  qu'il  faut  rechercher  surtout  ce  sont  les  caractères  qui  se  trans- 
mettent avec  le  plus  de  constance  par  l'hérédité.  Dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  il  est  difficile  de  dire  à  priori  si  tel  ou  tel 
caractère  persistera  ou  sera  modifié  par  l'évolution  ;  nous  en 
sommes  réduits  dans  chaque  cas  particulier  à  examiner  la  question 
de  fait  et  à  rechercher  si  le  caractère  en  question  a  ou  n'a  pas  varié. 

En  étudiant  à  ce  point  de  vue  l'ensemble  des  Radiolitidés  nous 
avons  pu  nous  assurer  qu'il  était  possible  de  reconstituer  deux 
branches  nettement  distinctes  et  évoluant  parallèlement  dans  les 
différents  niveaux  du  Crétacé  supérieur.  Ces  deux  branches  corres- 
pondent précisément  aux  deux  groupes  établis  par  d'Orbigny,  les 
Radiolitinés  présentant  de  simples  ondulations  des  lames  externes 
ou  sinus,  dans  la  région  postérieure  de  la  coquille,  les  Biradioli- 
tinés,  au  contraire,  offrant  toujours  dans  la  même  région  deux 
bandes  nettement  délimitées. 
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Dans  chacun  de  ces  groupes  les  formes  anciennes  présentent 
une  arête  ligamentaire  et  celle-ci  disparait  dans  les  formes  pins 
récentes,  mais  tandis  que  dans  les  Radiolitinés  Tarête  cardinale 
persiste  jusque  dans  les  assises  les  plus  élevées  du  terrain  crétacé 
et  ne  disparait  que  dans  un  très  petit  nombre  de  formes»  dans 
les  Biradiolitinés  au  contraire  Farète  cardinale  dispcSalt  de  très 
bonne  heure  et  la  presque  totalité  des  espèces  en  sont  dépourvues; 
révolution  est  ainsi  tout-à-fait  différente  dans  les  deux  groupes.  * 
Nous  '  allons  examiner  successivement  chacun  d'eux  pour  nous 
rendre  compte  des  subdivisions  qu'il  est  possible  d'établir. 

I.  Radiolitinés 

Formes  présentant  au  moins  deux  inflexions  des  lames  externes 
dans  la  région  postérieure  de  la  coquille.  Ces  deux  inflexions  ou 
sinus  ont  la  même  signification  que  les  bandes  des  Biradiolites  et 
que  les  piliers  des  Hippurites,  elles  correspondent  aux  deux 
ouvertures  principales  du  manteau  E  et  S.  Il  est  en  effet 
extrêmement  probable  que  l'animal  des  Rudistes  était  constitué 
comme  celui  des  Chama  et  que  les  deux  lobes  du  manteau  étaient 
sondés  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  pourtour,  laissant  seule- 
ment du  côté  postérieur  deux  ouvertures  pour  l'entrée  (E)  et  la 
sortie  (S)  du  courant  d'eau  qui  entretient  la  vie  de  l'animal  et,  une 
troisième  du  côté  ventral  (Y)  pour  le  passage  du  pied.  Dans  un 
grand  nombre  de  Rudistes  fossiles  on  trouve  des  traces  bien  nettes 
des  deux  premières  ouvertures,  mais  jusqu'à  présent  on  n'avait 
encore  signalé  aucune  indication  de  la  troisième  ouverture  ;  nous 
allons  voir  qu'elle  a  laissé  des  vestiges  précisément  dans  le  groupe 
des  Radiolites. 

A.  Formes  ayant  unr  arête  ligamentaire 

lo  Genre  PrsBradiolites 

L'étude  des  formes  anciennes  et  de  leur  développement  a  toujours 
une  grande  importance,  parce  qu'elle  peut  mettre  en  évidence  les 
caractères  du  groupe  avant  qu'ils  aient  été  modifiés  par  l'évolu- 
tion. Un  des  Radiolites  les  plus  anciens,  le  R.  Fleuriaui  du  Mans 
se  présente  dans  des  conditions  favorables  pour  cette  étude,  par 
suite  de  l'excellent  état  de  conservation  dans  lequel  on  le  trouve 
dans  les  sables  ou  les  marnes  cénomaniens  de  cette  localité.  Un 
échantillon  de  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  montre  à  sa  surface 
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plusieurs  individus  très  jeunes  de  la  môme  espèce,  présentant  des 
degrés  de  croissance  différents.  Les  plus  jeunes  spnt  laidement  fixés 
par  le  côté  antérieur  de  la  coquille  et  ont  la  forme  d'une  Exogyre  ; 
c'est  une  forme  primitive  qui  parait  se  retrouver  dans  presque  tous 
les  Rudistes  inverses  ;  nous  l'avons  signalée  déjà  dans  les  Capro- 
tines,  elle  persiste  jusque  dans  Tâge  adulte  dans  les  Gyropleura. 

Lorsque  le  jeune  Radiolite  a  atteint  la  taille  de  4  à  5  millimètres  la 
valve  inférieure  cesse  de  s'appuyer  sur  le  corps  étranger  qui  lui  sert 
de  support  et  elle  prend  la  forme  d'un  cornet  plus  ou  moins  allongé, 
dont  l'ouverture  est  à  peu  près  parallèle  à  la  surface  d'appui.  Dès 
ce  moment  les  lames  externes  se  déversent  un  peu  extérieurement, 
dans  la  région  des  ouvertures  postérieures  du  manteau  et  dessinent 
ainsi  deux  bourrelets  saillants  formés  de  lames  emboîtées  (PI.  XV, 
fig.  I,  2).  Mais  une  troisième  différenciation  des  lames  externes 
prend  naissance  à  la  limite  postérieure  de  la  surface  de  fixation  : 
elles  présentent  en  ce  point  une  dépression  anguleuse,  qui  donne 
naissance  à  une  côte  bien  marquée  (PI.  XY,  fig.  i,  4)*  Or,  on  sait 
que  la  fixation  des  coquilles  de  Lamellibranches  débute  toujours 
dans  la  région  ventrale  ou  pédieuse,  et  il  est  probable  qu'elle  se 
produit  sous  l'action  même  du  pied  ;  elle  s'étend  ensuite  progres- 
sivement dans  la  région  antérieure.  Nous  pouvons  donc  admettre 
que  la  limite  postérieure  de  la  surface  de  fixation  correspond  à 
l'ouverture  pédieuse  et  que  par  suite  c'est  cette  troisième  ouver- 
ture du  manteau  qui  a  donné  naissance  à  l'inflexion  des  lames 
externes  que  nous  venons  de  signaler  et  à  la  côte  saillante  qu'elle 
produit.  Si  l'on  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  sinus  aux 
inflexions  des  lames  externes  correspondant  aux  ouvertures  posté- 
rieures du  manteau,  inflexions  qui  sont  tantôt  saillantes  vers 
l'extérieur,  tantôt  relevées  vers  le  limbe  de  la  coquille,  on  pourrait 
au  contraire  désigner  sous  le  nom  de  lobe  ^  celle  qui  correspond  à 
la  région  pédieuse  et  qui  est  rejetée  vers  Iç  sommet  de  la  valve. 
Nous  dirons  ainsi  que  dans  le  R.  Fleuriaui  il  existe  deux  bour- 
relets correspondant  aux  sinus  E  et  S  et  une  côte  constituée  par  le 
lobe  V. 

Cette  disposition  est  encore  plus  nettement  marquée  dans  une 
espèce  un  peu  plus  ancienne,  le  R.  Daçidsoni  de  l'Albien  supérieur 
du  Texas  (PI.  XV,  fig.  6,  7).  Les  deux  bourrelets  E  et  S  sont  ici  très 
robustes  et  un  peu  déprimés  extérieurement,  ce  qui  leur  donne  une 
forme  rectangulaire,  la  côte  V  est  également  très  saillante  ;  il  en 
résulte  que  la  coquille  a  une  section  triangulaire,  dont  le  sommet 

I.  Par  analogie  avec  la  dénomination  nsitée  pour  les  parties  déprimées  en 
arrière  des  cloisons  dans  les  Ammonites. 


I^Oa  CLASSIFICATION   DBS   RADIOLITES  4^ 

correspond  à  Tarête  ligamentaire  et  dont  les  extrémités  de  la  base 
sont  formées  par  la  côte  V  et  le  bourrelet  S. 

Le  R,  iriangularis  (Pi.  XV,  fig.  8)  du  Cénomanien  présente  des 
caractères  analogues  :  les  extrémités  de  la  base  du  triangle  de 
section  sont  également  formées  par  les  éléments  Y  et  S  ;  ce  dernier 
se  présente  sous  la  forme  d'une  côte  très  saillante,  dont  la  section 
est  souvent  rectangulaire  et  rappelle  tout-à-fait  la  forme  du  bour- 
relet homologue  du  R.  Datddaoni  ;  elle  correspond  ainsi'  bien 
certainement  au  premier  sinus  des  Radiolites.  Le  second  sinus 
correspond  à  un  bourrelet  très  large  et  très  peu  saillant  ;  son 
existence  avait  b^n  été  reconnue  précédemment,  tandis  que  celle 
du  premier  avait  été  méconnue,  et  cette  espèce  figurait  dans  la 
classification  de  Bayle  comme  n*ayant  qu'une  seule  bande  ou  sinus. 

Enfin,  l'espèce  de  Radiolite  la  plus  ancienne,  le  R,  cantabricus 
qui  remonte  à  TAlbien  inférieur  et  peut-être  même  à  la  partie  tout-à- 
fait  supérieure  de  F  Aptien,  rappelle  beaucoup  par  sa  forme  l'espèce 
précédente  :  le  pli  V  est  très  saillant,  mais  les  deux  bourrelets  E  et 
S  sont  moins  distincts  et  en  tout  cas  ce  dernier  est  bien  moins 
accentué  que  dans  le  R.  iriangularis. 

En  résumé,  on  voit  que  toutes  ces  espèces  anciennes  ont  pour 
caractère  commun  d'avoir  seulement  trois  côtes  ou  bourrelets, 
correspondant  aux  trois  ouvertures  du  manteau.  C'est  là  ce  que 
l'on  doit  considérer  comme  la  forme  primitive  des  Radiolites  et 
nous  proposons  de  la  distinguer  sous  le  nom  générique  de  Prœra- 
dioliteSf  en  prenant  pour  type  l'espèce  la  mieux  connue,  le 
R.  Fleuriaui. 

Ces  formes  vont  se  modifier  dans  les  terrains  supérieurs  ;  dans 
le  Turonien  on  retrouve  des  espèces  analogues  :  les  lames  externes 
%ont  toujours  lisses  ou  à  peine  ondulées  en  dehors  de  la  région  du 
sinus,  mais  celle-ci  est  un  peu  plus  compliquée  ;  dans  le  Pr.  pon- 
sianus  les  lames  qui  constituent  les  sinus  se  redi*essent  perpendi- 
culairement au  limbe  et  sont  naturellement  séparées  par  un  lobe 
intermédiaire  I,  en  même  temps  on  voit  se  dessiner  un  troisième 
lobe  LP,  encore  arrondi,  au-delà  du  sinus  S. 

Dans  toutes  ces  coquilles  la  forme  en  cornet  est  bien  nettement 
marquée,  l'animal  est  franchement  couché  sur  le  côté  droit  et  la 
coquille  est  pleuroconque.  Ce  mode  de  développement  exige  que 
la  coquille  rencontre  une  surface  d'appui  suffisamment  résistante. 
Mais  si  l'animal  se  développe  sur  un  fond  sableux  ou  vaseux,  dès 
qu'il  a  acquis  une  certaine  taille,  il  se  trouve  par  sa  forme  conique 
même  en  équilibre  instable  et  il  tombe  sur  le  côté,  entraînant  avec 
lui  le  corps  étranger  trop  petit  ou  trop  faible,  grain  de  sable  ou 
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coquille,  sur  lequel  il  était  fixé.  Dans  ce  cas,  on  voit  se  développer 
de  larges  lames  étalées,  sur  le  côté  de  la  coquille  qui  s^appuye  sur 
le  fond  de  la  mer  et  qui  correspond  soit  au  côté  antérieur,  soit  au 
côté  dorsal  ;  les  lames  du  sinus  occupent  le  côté  opposé  et  sont 
dressées  verticalement.  Cette  nouvelle  position  de  la  coquille  est 
plus  rapprochée  que  la  précédente  de  la  position  normale,  dans 
laquelle  le  plan  de  commissure  des  valves  est  vertical  ;  en  réalité 
la  coquille  n'est  ni  pleuroconqne,  ni  orthoconque,  on  peut  dire 
qu'elle  est  plagioconqae.  Les  Rad,  sinuatus  et  Hœninghausi  sont 
des  exemples  bien  connus  de  cette  disposition,  dans  laquelle  le  pli 
postérieur  PD  prend  une  importance  égale  à  celle  du  pli  ventral  V. 
On  retrouve  également  un  développement  analogue  de  ces  deux  plis 
dans  les  formes  coniques  du  Santonien,  comme  le  Rad,  Toucasi. 

Les  formes  couchées  ou  plagioconques  se  rencontrent  princi- 
palement dans  la  partie  profonde  de  la  zone  côtière,  à  Frayssinet- 
le-Gélat,  à  Royan  ;  ils  sont  souvent  associés  à  de  nombreux  Bryo- 
zoaires, à  des  Orbitoîdes  et  à  des  Salénies  ;  les  Hippurites  manquent 
dans  ces  couches  déposées  dans  des  eaux  relativement  profondes. 

Bien  que  le  genre  Prœradiolites  comprenne  plus  particulière- 
ment les  formes  anciennes  qui  n'ont  que  trois  bourrelets  ou  plis, 
nous  y  réunirons  encore  ces  formes  plus  récentes  soit  pleurocon- 
ques,  soit  plagioconques  et  nous  lui  donnerons  les  caractères 
suivants  : 

Genre  Prœradiolites  :  il  comprend  toutes  les  formes  de  Radioli- 
tinés  qui  présentent  une  arête  cardinale,  des  lames  externes  lisses 
ou  légèrement  ondulées  et  essentiellement,  dans  la  région  posté- 
rieure, deux  sinus  E  et  S  et  un  pli  ventral  V  ;  le  pli  intermédiaire  I 
entre  les  deux  sinus  est  plus  ou  moins  développé  et  enfin  un  pli 
dorsal  PD,  peut  prendre  à  l'extrémité  de  la  région  plissée  une 
importance  comparable  à  celle  du  pli  ventral  V. 

Dans  certaines  formes  de  la  Craie  supérieure,  comme  le  Prœr. 
alatus,  la  disposition  primitive  reparaît  et  Ton  n'observe  plus  que 
deux  bourrelets  lameileux,  rappelant  ceux  du  Prœr,  Fleuriaui,  et 
un  pli  pédieux  très  développé. 

Enfin  dans  le  Prœr,  biskarensis  Pérou,  du  Turonien  inférieur 
d'Algérie,  le  pli  V  disparaît  plus  ou  moins  complètement  et  il  reste 
seulement  les  deux  bourrelets  E  et  S. 

20  Section  Radiolites  Lk.,  1801. 

Les  lames  externes  sont  fortement  plissées  sur  tout  le  pourtour 
de  la  coquille,  qui  est  toujours  nettement  dressée  et  pleuroconque. 
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Les  deax  sinus  E  et  S  sont  marqués  par  un  relèvement  plus  ou 
moins  accentué  des  lames  externes  ;  ils  forment  sur  le  limbe  deux 
saillies,  qui  sont  généralement  un  peu  plus  importantes  que  celles 
qui  correspondent  aux  plis  périphériques.  Par  contre  les  plis  Y,  I 
et  PD  ont  presque  toujours  perdu  leur  individualité  et  ne  se 
distinguent  plus  guère  de  ceux  qui  couvrent  toute  la  surface  de  la 
coquille.  Le  type  du  genre  est  le  Rad.  angeiodes,  si  répandu  dans 
les  couches  de  la  montagne  des  Cornes,  près  de  Rennes-les-Bains. 

Les  Radiolites  proprement  dits,  ainsi  restreints  aux  formes 
plissées  sont  abondants  dès  le  Turonien  inférieur.  M.  Ghoffat  cite 
dans  les  couches  de  cet  âge,  en  Portugal,  les  Rad.  lusitanicua  et 
Rad.  Peroni  ;  ce  même  niveau  est  caractérisé,  dans  le  Nord  de 
l'Afrique,  par  les  Rad.  Choffati  et  Lefevrei  qui,  plus  à  Test,  sont 
associées  aux  espèces  du  Turonien  du  Portugal.  Les  travaux  si 
précis  de  M.  Choffat  nous  paraissent  bien  démontrer  qu'il  s'agit  là 
d'une  faune  turonienne  inférieure  et  non  pas  cénomanienne  supé- 
rieure, comme  le  pense  M.  Pérou.  En  France,  ce  niveau  ne  présente 
pas  de  Rudistes,  mais  nous  retrouvons  dans  le  Turonien  supérieur 
les  Rad.  radiosua  et  Beaumonti  ;  le  Rad.  Sauçagesi  est  abondant 
dans  le  Goniacien  da  Gard,  tandis  que  les  formes  du  groupe  du 
R.  angeiodes  dominent  dans  le  Santonien.  Ces  formes  paraissent 
i-ares  au-dessus  de  ce  niveau,  nous  ne  connaissons  guère  que  le 
Rad.  Nouleti  du  Campanien  de  l'Ariège. 

Dans  tous  leurs  gisements,  les  Radiolites  accompagnent  les 
Hippurites 'et  paraissent  par  conséquent  appartenir  à  la  partie 
supérieure  de  la  zone  côtière;  ils  ont  vécu  à  une  profondeur 
notablement  moindre  que  les  Prœradiolites  plagioconques. 

S"*  Section  Sphœruiites  Delamétherie,  i8o5. 

Nous  avons  vu  que  le  type  de  ce  genre  est  le  Sph.  foliaceus  ;  il 
est  nettement  pleuroconque,  comme  les  Radiolites,  c'est-à-dire  que 
la  valve  inférieure  est  conique,  fixée  par  sa  base  et  que  son  axe  est 
vertical.  Mais  les  lames  externes  sont  bien  plus  développées; 
tantôt  elles  sont  horizontales,  tantôt  même  elles  sont  infléchies  en 
arrière  vers  le  sommet  de  la  coquille  ;  elles  sont  lisses  ou  présentent 
seulement  de  légères  ondulations.  Sur  ce  limbe  très  large  et 
(juelquefois  même  convexe,  on  distingue  seulement  les  deux  bour- 
relets saillants  qui  correspondent  aux  sinus. 

On  peut  ajouter  à  l'espèce  type,  le  Sph.  paiera,  originaire  du 
Turonien  et  qui  est  représenté  dans  le  Sénonien  par  une  forme 
voisine.  Les  Sph.  Paillettei  et  Martini  sont  encore  imparfaitement 
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connus.  Le  genre  est  représenté  dans  la  Craie  supérieure  par  les 
Sph.  Sœmanni  et  cylindraceus^^  qui  se  distinguent  également, 
surtout  dans  le  jeune  âge,  par  le  grand  développement  du  limbe, 
sur  lequel  se  dessinent  en  saillie  les  deux  bourrelets  des  sinus. 

B.  Formes  dépourvues  d'arête  ligamentaire 

4®  Section  Boumonia  Fischer,  1887. 

Ce  genre  comprend  les  Radiolitinés  à  forme  de  Prœradiolites 
mais  ayant  perdu  leur  arête  ligamentaire  ;  ce  sont  donc  des  espèces 
à  lames  externes  non  plissées  et  n'ayant  qu'un  petit  nombre  de 
côtes  ou  bourrelets  saillants.  Le  type  est  le  B,  Bournoni  à  coquille 
plagioconque  ;  il  faut  citer  encore  le  B.  excaçata  du  Beausset,  qui" 
ne  présente  le  plus  souvent  que  deux  forts  bourrelets  longitudinaux 
rappelant  ceux  du  Prœradiolites  biskarensis, 

5°  Genre  Lapeirousia  Bayle,  1878. 

Ce  petit  groupe  très  particulier  reproduit  la  forme  des  Sphéru- 
lites  typiques  :  valve  inférieure  très  courte,  très  étalée,  avec  limbe 
très  large,  conique  et  recourbé  en  arrière,  de  là  le  nom  de  crateri- 
Jbrmis,  donné  par  certains  auteurs  à  une  des  espèces  du  genre. 
Mais,  dès  le  jeune  âge,  les  bords  du  limbe  se  redressent  dans  les 
points  qui  correspondent  aux  sinus,  de  sorte  que  les  siphons  du 
manteau  s'ouvrent  dans  la  direction  verticale  et  arrêtent  en  ces 
points  le  développement  en  largeur  de  la.  valve  supérieure.  Il  en 
résulte  deux  échancrures  du  bord  de  la  valve,  qui  se  referment  un 
peu  plus  loin  par  le  développement  transversal  des  régions  voisines 
et  se  transforment  ainsi  en  ouvertures  ou  oscules  toul-à-fait  compa- 
rables à  ceux  des  Hippurites  *.  Au-dessous  et  sur  les  points  corres- 
pondants, les  lames  externes  de  la  valve  inférieure  s'infléchissent 
légèrement  en  dedans  et  produisent  des  piliers  arrondis  et  assez 
peu  saillants. 

On  n'a  signalé  encore  en  France  que  deux  espèces  dans  la  Craie 
tout-à-fait  supérieure  du  bassin  de  la  Dordogne.  Mais  M.  Pervin- 
quière.a  trouvé  une  valve  inférieure  de  Radiolite  à  piliers  dans  le 
Sénonien  de  la  Tunisie,  et  M.  Toucas  nous  a  remis  une  valve 
analogue  provenant  de  Gosau. 

I .  Ce  processus  ressemble  de  tons  points  à  celui  qui  donne  naissance  aux 
Térébratules  trouées. 
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IL  Biradiolitinés 

Ce  groupe  comprend  essentiellement  les  Biradiolites  de  d'Orbi- 
gny  et  est  caractérisé  par  la  présence  de  deux  bandes  presque 
toujours  plates  et  nettement  délimitées,  qui  correspondent  aux  deux 
ouvertures  du  manteau.  Les  espèces  primitivement  décrites  étaient 
toutes  dépourvues  de  ligament;  M.  Bayle  a  complété  la  série  en 
établissant  le  genre  Sauçagesia  pour  les  espèces  à  bandes  présen- 
tant à  l'intérieur  une  arête  ligamentaire  ;  ces  formes  sont  les  plus 
anciennes  :  la  valve  inférieure  est  conique,  dressée  et  couverte 
de  côtes  longitudinales,  de  grosseur  variable  '^  les  bandes  elles- 
mêmes  sont  ûnement  et  régulièrement  costulées.  Il  y  a  ainsi  un 
contraste  des  plus  marqués  entre  la  forme  et  rornementation  des 
espèces  primitives,  dans  les  deux  groupes  des  Radiolitinés  et  des 
Biradiolitinés  et  cependant  les  Prseradiolites  et  les  Saui>agesia 
se  rencontrent  ensemble  dans  TAlbien  supérieur  du  Texas  et  dans 
le  Cénomanien  supérieur  de  la  France.  Tout  semble  donc  indiquer 
que  ces  groupes  dérivent  de  deux  formes  diflérentes  de  la  famille 
des  Monopleuridés. 

Lorsqu'on  examine  l'ensemble  des  Biradiolitinés,  on  pourrait 
croire  tout  d'abord  qu'il  comprend  deux  groupes  distincts,  caracté- 
risés, le  premier  par  des  bandes  costulées  et  le  second  par  des 
bandes  lisses  ;  mais  en  réalité  ce  dernier  groupe  n'est  qu'une 
modification  du  premier  et  il  existe  des  formes  de  passage  incon- 
testables. Ainsi  M.  Choflat  S  en  décrivant  sous  le  nom  de  Biradio- 
lites  runaensis  une  forme  du  Turonien  supérieur  de  Runa  (qu'il 
considère  maintenant  comme  une  simple  variété  du  B,  Arnaudi\ 
indique  ^  que  «  les  bandes  ont  les  côtes  faiblement  accentuées  ou 
disparaissant  même  complètement  ».  Il  reconnaît  en  même  temps 
l'analogie  que  cette  forme  présente  avec  le  groupe  (à  bandes 
lisses)  du  Bir.  angulosus.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  égale- 
ment des  formes  à  bandes  presque  lisses  recueillies  par  M.  Fourtau 
dans  le  Turonien  d'Egypte»  à  Abou-Roach  ;  aussi,  tout  en  admettant 
qu'il  existe  des  passages  au  Bir,  Arnaudt\  nous  préférerions 
revenir  à  la  première  manière  de  voir  de  M.  Chofiat  et  réserver 
un  nom  spécifique  distinct  à  ce  type  de  passage. 

I.  Crétacique  de  Torres-Vedras.  1891.  —  Études  paléontologiques  sur  la 
faune  crétacique  du  Portugal,  vol.  I,  4*  série,  1901-1903  (Commission  du 
Service  géologique  du  Portugal),  p.   i38,   pi.   VI,    VU  et   VllI. 

a.  Loc.  cit..  Études  paléontologiques,  p.  i43. 
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En  résumé  le  groupe  des  Biradiolitinés  se  trouve  constitué  de 
la  manière  suivante  : 

A.  Formes  a  ligament 

Gp  Genre  Sauvagesia  Bayle,  1886. 

G*est  le  type  primitif  ;  il  est  caractérisé  par  la  présence  d'une 
arête  ligamentaire»  par  des  côtes  périphériques  nombreuses  et  par 
des  costules  très  régulières  couvrant  les  deux  bandes  ;  il  est  repré- 
senté par  le  S.  texana  de  TAlbien  supérieur  du  Texas,  qui,  jusqu'à 
présent,  paraît  être  la  forme  la  plus  ancienne,  par  le  S,  Nicaisei  du 
Cénomahien  de  l'Algérie,  par  le  S.  Mantelli  du  bassin  de  Paris  et 
par  le  5.  Sharpei  (type  du  genre)  du  Portugal  que  M.  Ghoffat  fait 
remonter  dans  le  Turonien  moyen. 

B.  Formes  dépourvues  d'arête  ligamentaire 
7*»  Genre  Biradiolitea  d'Orbigny,  1847. 

Gc  genre  débute  dans  le  Turonien  moyen  du  Portugal  avec  le 
B.  Arnaudi  Ghoflat,  qui  se  distingue  du  Bir.  cornupastoris 
surtout  par  la  proéminence  de  Tinterbande  I  ;  en  France  ces  deux 
espèces  sont  associées  dans  le  Turonien  supérieur  ;  en  Portugal  et 
en  Egypte  apparaît  à  ce  niveau  le  Bir.  runaensis,  qui  commence  à 
perdre  les  costules  de  ses  bandes  et  forme  le  passage  au  groupe  du 
Bir.  angulosus,  très  développé  dans  le  Turonien  supérieur  de 
l'Aquitaine. 

A  partir  de  ce  moment  on  ne  rencontre  plus  que  des  Biradiolites 
à  bandes  lisses  ;  ils  présentent  toujours,  comme  indice  de  leur 
origine,  un  développement  considérable  du  ou  des  plis  de  Tinter- 
bande  ;  ils  sont  tantôt  pleuroconques,  à  valve  inférieure  conique  et 
dressée  comme  dans  les  formes  que  nous  venons  de  citer  et  dans 
un  petit  nombre  d  autres  formes,  comme  par  exemple  Bir,  acuti- 
costatas  ;  tantôt  au  contraire  la  valve  inférieure  se  couche  sur  le 
côté  et  la  coquille  devient  plagioconque  :  Bir.  canaliculatus,  Bir. 
fissicostatus^  Bir.  ingens.  Cette  modification  de  forme  correspond 
tout-à-fait  à  celle  que  nous  avons  signalée  dans  les  Prœradiolites  ; 
elle  est  certainement  en  relation  avec  l'habitat  et  les  formes 
plagioconques  des  deux  genres  s'accompagnent  fréquemment  dans 
les  mêmes  gisements. 
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Observations  et  conclusions 

• 

Nous  avons  essayé  d'établir  dans  le  groupe  si  nombreux  des 
Radiolitidés  une  série  de  coupures  permettant  de  les  classer  d'une 
manière  commode,  surtout  au  point  de  vue  de  la  détermination 
des  espèces.  Ces  groupements  sont  de  valeur  inégale,  les  uns 
représentent  des  genres  tels  que  nous  les  avons  précédemment 
définis,  tandis  que  les  autres  n'ont  que  la  valeur  de  section.  Les 
premiers  représentent  des  rameaux,  tandis  que  pour  les  autres 
l'unité  d'origine  est  encore  douteuse. 

Ainsi  les  Prseradiolites  paraissent  bien  représenter  un  vrai 
genre  avec  des  caractères  distinctifs  nets,  surtout  si  l'on  s'en  tient 
aux  formes  anciennes.  Les  formes  du  Turonien  et  du  Sénonien 
paraissent  dériver  incontestablement  des  formes  précédentes  ;  on 
peut  signaler  comme  une  confirmation  de  cette  manière  de  voir  la 
réapparition  par  atavisme,  au  milieu  des  espèces  campaniennes, 
d'une  forme,  Prœradiolites  alatus,  qui  reproduit  les  caractères 
primitifs  du  genre. 

Les  RadioUtes  et  les  Sphœrulites  sont  moins  nettement  séparés  ; 
ils  dérivent  des  Prœradiolitea  ;  il  faut  donc  s'attendre  à  rencontrer 
des  formes  de  passage,  pour  lesquelles  la  détermination  générique 
pourra  rester  incertaine.  Mais  on  peut  se  demander  en  outre  si 
ces  groupes  ont  bien  une  origine  unique  et  s'ils  ne  représentent 
pas  simplement  des  adaptations  des  Praeradioliies  normaux,  à  des 
conditions  d*existence  un  peu  différentes,  par  exemple  à  une 
station  moins  profonde  et  plus  rapprochée  du  rivage.  Une  question 
analogue  peut  se  poser  pour  le  genre  Bournonia,  qui  ne  renferme 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  ;  il  est  même  probable  que  les 
B.  excaQata  et  Bournoni  représentent  les  extrémités  de  deux 
rameaux  différents  et  ne  dérivent  pas  directement  l'un  de  l'auti'e. 
Il  est  donc  prudent  de  considérer  ces  trois  groupes  comme  de 
simples  sections.  Les  Lapeirousia  au  contraire  paraissent  consti- 
tuer un  genre  naturel,  qui  aurait  apparu  dès  le  Santonien,  comme 
semble  l'indiquer  la  découverte  récente  de  formes  à  piliers  dans  le 
Sénonien  de  la  Tunisie  et  de  Gosau. 

Les  Sauvagesia  réprésentent  aussi  un  groupe  naturel  bien 
délimité,  mais  qui  n'a  eu  qu'une  courte  durée.  Les  Biradioliies 
sont  également  assez  homogènes  et  paraissent  bien  n'avoir  qu'une 
origine  unique,  le  Bir,  Arnaudi,  auquel  ils  ont  emprunté  pour  la 
plupart  le  grand  développement  du  pli  intermédiaire  I.  On  pourrait 
seulement  se  demander  si  le  Bir,  cornupastoris  ne  représenterait 
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pas  un  rameau  distinct  et  parallèle  avec  une  ornementation  moins 
différente  de  celle  de  la  forme  ancestrale,  Sauçagesia  Sharpei  ; 
ce  deuxième  groupe  serait  caractérisé  par  une  zone  intermédiaire 
moins  spécialisée  ;  on  pourrait  être  tenté  de  lui  rattacher  le  Bir. 
lumbricalis  ^,  mais  dun  autre  côté  le  passage  de  cette  forme  au 
Bir,   angulosus  ne  parait  pas  douteuse. 

On  peut  donc  résumer  comme  suit  la  classification  que  nous 
proposons  : 

FAMILLE    DES    RADIOLITIDÉS 

I.    Tribu   des    RADIOLITINÉS 

Deux  sinus  correspondant  aux  deux  ouvertures  principales  du 
manteau,  anale  (S)  et  respiratoire  (E),  et  quelquefois  un  pli  (V) 
correspondant  à  l'ouverture  pédieuse. 

A.  Formes  avec  arête  ligamentaire 

1°  Genre  Prœradiolites  nov.  gen.  —  Lames  externes  lisses  ou 
ondulées,  en  dehors  de  la  zone  postérieure,  qui  est  fortement  plissée 
et  présente  deux  sinus  E  et  S  et  un  pli  pédieux  V  dans  les  formes 
anciennes  (cantabricus,  Da^idsoni,  triangularis,  Fleuriaui)  et 
presque  toujours  deux  sinus  et  ti'ois  plis  (V,  I  et  PD)  dans  les 
formes  dérivées  (po/isîa/iU3,pZ{ca/aâ,  Moulinsi,  Coquandiy  sinua- 
tus,  Toucasi,  Hœninghausi,  Leymeriei)  ;  mais  quelquefois  (alatus) 
on  ne  retrouve  que  les  deux  sinus  et  le  pli  pédieux,  et  quelquefois 
même  seulement  les  deux  sinus  (biskarensis).  Type  :  P.  Fleuriaui. 

a°  Section  Radiolites  Lamarck,  1801.  —  Lames  externes  plissées  ; 
les  sinus  et  les  plis  primitifs  sont  encore  bien  visibles  dans  les 
formes  anciennes  du  groupe  du  radiosus  (lusitanicus,  Choffati, 
Peroni,  Lefevrei).  Mais  assez  rapidement  les  plis  principaux  se 
confondent  avec  ceux  qui  ornent  tout  le  pourtour  de  la  coquille  et 
on  ne  distingue  plus  que  les  deux  sinus,  correspondant  à  un  redres- 
sement assez  marqué  des  lames  externes.  Souvent  le  sinus  S  est  plus 
fortement  redressé  que  le  ?\iixi&¥j{Sauçagesiy  angeiodes^  Nouleti). 

3°  Section  Sphserulites  Delamétberie,  i8o5.  —  Lames  externes 
très  développées  et  tout-à-fait  étalées,  tantôt  lisses,  tantôt  plus  ou 
moins  ondulées.  On  distingue  sur  le  limbe  deux  bourrelets  ou 
saillies,  coiTcspondant  aux  sinus  {foliaceus,  paiera,  Sœmanni, 
cylindraceus . 

I.  Genre  DistefaneUa  Parona,  1900. 
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B.   Formes   sans   arête   ligamentaire 

4**  Section  Bournonia  Fischer,  1887.  —  Comprend  les  espèces  à 
forme  de  PrœradioUtes  (excavata^  Bournoni). 

5**  Genre  Lapeirousia  Bayle,  1878.  —  Comprend  les  espèces  à 
forme  de  Sphœrulites  ;  les  lames  externes  sont  largement  étalées  ; 
elles  présentent  sur  la  valve  inférieure  deux  piliers  assez  peu 
saillants,  correspondant  aux  ouvertures  du  manteau  E  et  S,  et  deux 
oscules  sur  la  valve  supérieure  (Jouanneti),  Des  formes  nouvelles 
ont  été  découvertes  dans  le  Santonien. 

II.  Tribu   des   BIRADIOLITINÉS 

Deux  bandes  correspondant  aux  deux  ouvertures  du  manteau 
E  et  S. 

A.  Formes   avec  arête   ligamentaire 

6°  Genre  Sauçagesia  Bayle,  1886.  —  Lames  externes  plissées  ; 
bandes  finement  costulées  (texana,  Sharpei^  Nicaiaei^  MantelU). 

B.  Formes   sans  arête  ligamentaire 

7*>  Genre  Biradiolitea  d'Orbigny,  1847.  —  Formes  anciennes  à 
bandes  costulées,  c^est-à-dire  à  forme  de  Sauçagesia  (cornupas- 
toris,  Arnaudi)  ;  formes  dérivées  à  bandes  lisses  et  à  pli  intermé- 
diaire souvent  unique  et  très  développé  {angulosus,  lumbricalis, 
acuticostatus,  canaliculatus,  fiêsicostatus,  rq^anus,  ingens). 


SUR  UN  NOUVEAU  GENRE  DE  RADIOLITES 

par  M.   H.   DOUVILLÉ. 

(Plangrb  XV,  Fio.  9  ia). 

Nos  confrères,  MM.  Mouret  et  Arnaud,  ont  découvert  une  forme 
nouvelle,  très  curieuse,  dans  le  Santonien  des  environs  de  Sarlat. 

C'est  une  coquille  constituée  par  deux  valves  subégales  de  forme 
capuloide;  le  test  est  complètement  silicifié.  Intérieurement  on 
constate  la  présence  d*un  appareil  cardinal  de  Radiolite,  mais 
extérieurement  on  ne  retrouve  pas  les  caractères  habituels  de  ce 
groupe  :  la  forme  générale  est  bien  différente,  les  lames  externes 
du  test  sont  très  peu  développées  et  on  n'observe  ni  bandes,  ni 
sinus. 

La  valve  droite  est  un  peu  plus  développée  que  l'autre  ;  elle  est 
tout-à-fait  capuloîde,  c'est-à-dire  qu'elle  est  conique  et  fortement 
incurvée  du  côté  dorsal  ;  elle  se  termine  par  une  pointe  recourbée, 
sur  laquelle  on  ne  distingue  pas  de  trace  de  surface  de  fixation. 
L'ouverture  de  la  valve  est  plus  ou  moins  demi-circulaire  et  large- 
ment aplatie  sur  le  côté  antérieur. 

La  surface  externe  est  ornée  de  fines  costules  longitudinales 
interrompues  par  quelques  lamelles  d'accroissement.  Le  test  est 
mince  et  les  lames  externes  ne  présentent  pas  le  développement  si 
caractérisé  que  Ton  constate  habituellement  chez  les  Radiolites. 
C'est  à  peine  si  on  observe  quelques  lamelles  imbriquées  les  unes 
sur  les  autres  sur  une  zone  étroite  de  la  région  dorsale,  immédia- 
tement à  côté  de  l'arête  cardinale. 

A  l'intérieur  le  repli  ligamentaire  est  petit,  peu  développé,  mais 
cependant  ne);tement  visible,  il  correspond  à  Textrémité  de  la 
région  anténeure  aplatie  et  à  la  ligne  de  plus  grande  courbure  de 
la  coquille.  Le  ligament  parait  mince  et  se  développe  transversale- 
ment à  la  direction  du  repli  ligamentaire,  comme  dans  tous  les 
Radiolites.  La  nature  siliceuse  du  test  empêche  de  distinguer  dans 
cette  région  les  couches  externes  des  couches  internes. 

A  droite  et  à  gauche  du  ligament  on  observe  des  lamelles 
saillantes  qui  délimitent  des  rainures  où  viennent  s'insérer  les 
dents  cardinales  de  la  valve  gauche.  Ces  rainures  sont  ouvertes  du 
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côté  interne  sur  presque  toute  leur  longueur  et  c'est  à  peine  si  à 
leur  extrémité  inférieure  une  légère  cavité  représente  la  fossette 
proprement  dite. 

De  chaque  côté  de  Fappareil  cardinal  on  distingue  une  large 
impression  musculaire  à  peu  près  demi-circulaire  et  limitée  sur 
son  pourtour  par  une  crête  saillante  qui  vient  se  relier  au  bord  des 
fossettes  cardinales. 

La  valve  supérieure  est  moins  conique  et  son  sommet  est  tout-à- 
fait  rejeté  du  côté  dorsal,  à  une  petite  distance  du  bord  de  la  valve. 
A  l'intérieur  Tarête  ligamentaire  se  distingue  facilement  dans  la 
région  dorsale  et  aboutit  à  l'insertion  du  ligament  qui  vient 
s'allonger  sur  la  base  commune  des  deux  dents  cardinales.  Celles-ci 
sont  lamelliformes,  cannelées  sur  leur  bord  dorsal  et  réunies 
entre  elles  sur  presque  toute  leur  longueur  ;  elles  sont  accompa- 
gnées par  les  apophyses  myophores  minces,  très  saillantes,  sépa- 
rées des  dents  cardinales  par  deux  échancrures.  Gomme  toujours 
Téchancrure  postérieure  est  plus  profonde  ;  on  sait  qu'elle  corres- 
pond au  passage  du  rectum. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  forme  aberrante,  c'est  la  min- 
ceur du  test  ;  les  lames  internes  elles-mêmes  sont  compactes  et  ne 
présentent  pas  les  lacunes  irrégulières  qu'on  observe  si  fréquem- 
ment dans  un  grand  nombre  de  coquilles  fixées  (Rudistes,  Huîtres). 
C'est  au  peu  de  développement  des  lames  èxtenies  qu'il  faut  attri- 
buer l'absence  des  sinus  si  caractéristiques  des  Radiolitinés.  En 
examinant  avec  soin  le  limbe  de  la  valve  supérieure  on  aperçoit 
seulement  une  légère  dépression  du  contour,  immédiatement  après 
l'extrémité  de  Tapophyse  myophore  postérieure  ;  elle  doit  corres- 
pondre à  l'ouverture  anale  du  manteau.  Une  seconde  dépression  à 
peine  marquée  indique  un  peu  plus  loin  la  deuxième  ouverture. 
Au-delà  il  reste  encore  un  petit  intervalle,  dans  lequel  pourrait 
venir  se  placer  l'ouverture  pédieuse,  si  elle  existe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'extrémité  recourbée  de  la  valve  droite 
ne  présentait  aucune  indication  d'une  surface  de  fixation  ;  la  coquille 
a  donc  vécu  libre  et  seulement  appuyée  sur  le  fond  de  la  mer. 
Toutefois  il  n'est  pas  possible  d'affirmer  que  la  coquille  n'était  pas 
fixée  dans  la  première  période  de  son  développement,  il  est  même 
très  probable  qu'il  en  était  ainsi,  mais  ce  premier  stade  a  du  être 
très  court  et  très  rapidement  la  coquille  a  dû  se  développer  sans 
support.  Ce  mode  d'existence  ne  paraît  pas  encore  avoir  été 
signalé  et  cependant  on  le  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre 
de  formes,  aussi  bien  dans  les  Prœradiolites  (sinuatus^  Hœnin- 
ghausi)  que  dans  les  Biradiolites  (ingens).  La  valve  inférieure  se 
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couchait  alors  sur  le  fond  en  s'appuyant  sur  son  côté  antérieur,  la 
région  du  sinus  se  redressait  plus  ou  moins  et  la  commissure 
des  valves  devenait  oblique,  c'est  la  disposition  que  nous  avons 
désignée  sous  le  nom  de  plagioconque.  Mais  dans  ces  diverses 
formes  le^  lames  externes  se  développent  beaucoup  et  constituent 
de  larges  expansions,  qui  augmentent  considérablement  la  surface 
d'appui  de  la  coquille. 

Ici  il  en  est  tout  autrement  ;  les  lanies  externes  sont  minces  et 
n'ont  guère  plus  d'importance  que  dans  les  Lamellibranches  nor- 
maux ;  aussi  la  coquille  s'est-eile  rapprochée  de  la  position  normale 
des  animaux  de  ce  groupe,  dans  laquelle  le  plan  de  la  commissure 
des  valves  est  vertical  :  la  coquille  est  devenue  orthocpnque  et  sa 
position  est  comparable  à  celle  d'une  Pholade  ou  d'une  Phola- 
domye.  Toutefois  l'aplatissement  de  la  coquille  du  côté  antérieur 
et  sa  forme  générale  semblent  bien  indiquer  que  l'animal  vivait 
simplement  sur  le  fond,  où  il  pouvait  peut-être  même  se  déplacer 
avec  son  pied,  et  qu'il  n'était  pas  logé  dans  un  trou  comme  les 
espèces  perforantes. 

Cette  forme  si  particulière  de  Radiolite  nous  a  paru  constituer 
un  genre  particulier  que  nous  dédions  à  notre  collègue  et  ami, 
M.  Mouret,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  nous  en 
a  communiqué  les  premiers  échantillons. 

Genre  Houretia,  nov.  form.  —  Radiolitiné  à  charnière  normale 
avec  arête  ligamentaire  ;  deux  dents  cardinales  et  deux  larges 
apophyses  myophores  sur  la  valve  gauche  ;  deux  rainures  cardi- 
nales sur  la  valve  droite.  La  valve  inférieure  droite  n'était  pas 
fixée  et  l'animal  vivait  librement  au  fond  de  la  mer  en  s'appuyant 
sur  son  extrémité  antérieure,  manifestement  aplatie  sur  les  deux 
valves.  La  commissure  des  valves  est  normale  à  cette  surface 
d'appui.  Les  lames  externes  sont  minces,  très  peu  développées  et 
ne  présentent  pas  les  sinus  habituels.  Les  lames  internes  sont 
compactes,  comme  dans  les  Lamellibranches  non  fixés. 

Deux  points  caractérisent  particulièrement  ce  type,  la  forme 
extérieure  et  la  structure  particulière  du  test,  et  encore  nous  avons 
vu  que  le  premier  de  ces  éléments  résulte  lui-même  de  la  minceur  du 
test.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  considérer  les  Mouretia  comme 
des  Radiolites,  ou  plus  exactement  des  Prœradiolites  à  test  mince 
qui,  vivant  librement  au  fond  de  la  mer,  se  sont  notablement 
rapprochés  de  la  forme  normale  des  Lamellibranches. 
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AU  point  de  vue  de  la  classification,  ce  type  est  aujourd'hui 
complètement  isolé,  mais  peutrétre  arriverons-nous  plus  tard  à  le 
rapprocher  de  certaines  formes  fixées  dont  il  dériverait,  c*est  alors 
seulement  qu'il  serait  possible  de  le  caractériser  d'une  manière 
complète. 

Au  point  de  vue  géologique,  à  quelles  particularités  correspond 
cette  non  fixation  des  Radiolites  ?  En  étudiant,  il  y  a  quelques 
années,  les  falaises  des  environs  de  Roy  an,  nous  avons  été  frappés 
de  voir  que,  dans  ce  gisement,  tous  ou  presque  tous  les  Radiolites 
étaient  couchés  sur  le  côté,  c'est-à-dire  étaient  plagioconques  (Prœ- 
radiolites  Hœninghausi,  Bournonia  Bournoni,  BiradioUtea  raya- 
nus)  ;  ces  divers  fossiles  sont  encore  en  place,  nous  les  trouvons  où 
ils  ont  vécu  et  ils  n'étaient  pas  Jixés.  Un  autre  caractère  frappant 
de  ces  couches  c'est  l'absence  ou  tout  au  moins  la  rareté  extrême 
des  Hippurites,  personnellement  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
aucun  débris. 

Or,  on  connaît  dans  le  voisinage,  au  Cailleau,  immédiatemeùt 
à  l'est  de  Meschers,  la  craie  blanche  à  Micraster  et  Echinocorys 
avec  son  faciès  habituel  :  elle  présente  tous  les  caractères  d'un 
dépôt  de  mer  profonde.  Au-dessus,  à  Meschers  même,  le  faciès 
change,  la  craie  devient  plus  grossière,  c'est  le  faciès  de  Royan,  où 
abondent  les  Bryozoaires  avec  les  Orbitoïdes  et  les  Radiolites  ;  c'est 
la  zone  côtière  inférieure,  dans  laquelle  on  rencontre  encore  des 
bancs  de  Pjycnodontes  (groupe  de  V  Ostrea  .çesicularis  et  de  TO. 
cochlear).  Ce  n'est  que  plus  haut  encore,  dans  la  zone  côtière  supé- 
rieure et  dans  la  zone  littorale  que  viendraient  se  développer  les 
Hippurites,  souvent  associés  avec  les  Algues  calcaires  et  avec  les 
Radiolites  plissés.  Tout  semble  donc  bien  indiquer  que  les  Radio- 
lites non  fixés  correspondent  à  une  station  plus  profonde  que  celle 
dans  laquelle  se  développent  habituellement  les  Rudistes  et  nous 
pourrons  en  conclure  que  les  Moaretia  sont  des  Radiolites  défor- 
més par  un  habitat  en  eau  profonde  et  dérivant  de  quelque  type  à 
test  mince  encore  à  déterminer. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce  de  cette  section,  le  M, 
Arnandi,  que  nous  dédions  au  géologue  éminent  qui  a  tant  contri- 
bué à  nous  faire  connaître  la  Craie  du  Sud-Ouest  et  qui  a  bien  voulu 
nous  communiquer  une  bonne  série  de  cette  espèce  intéressante  ; 
il  a  recueilli  ces  échantillons  dans  les  fossés  de  la  route  de  Mar- 
cillac  à  Sarlat,  un  peu  au-dessus  de  la  base  du  Santonien  supé- 
rieur N*,«  en  compagnie  de  Hipp,  Maestrei,  SphœruUtés  cf.  paiera^ 
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Biradioliies  Mauldei,  Bir.  fissicostatus  ».  La  même  espèce  a  été 
recueillie  également  au  même  lÙTeau  par  MM.  Arnaud  et  Mouret 
un  peu  plus  au  sud,  près  de  Frayssinet-le-6elat. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  les  conditions  assez  spéciales 
de  ces  gisements  de  fossiles  siliceux  dans  le  bassin  de  TAquitaine. 


EXPLICATION  DE   LA   PLANCHE  XV 

Fig.  I,  a,  3,  4  et  5.  —  PrmradioUleê  Fleuriani  d'Orbigny,  do  Cénomanien  da 
Mans  ;  les  échantillons  i  et  a  montrent  près  de  la  pointe  la  surface  de  fixation 
rappelant  celle  des  Exogyres.  S,  E,  zones  correspondant  aux  ouvertures 
anale  et  respiratoires  du  manteau  ;  V,  pli  correspondant  à  Touverture 
pédieuse  ;  L,  repli  ligamentaire. 

Tous  ces  échantillons  sont  grossis  deux  fois  environ. 

Fig.  6,  7.  —  Prmradiolites  Davidaoni  Hill,  de  FAlbien,  du  Texas,  montrant 
le  pli  y  et  les  deux  bourrelets  aplatis  EetS,  correspondant  aux  trois  ouver- 
tures du  manteau  (Echantillons  donnés  par  M.  Hill);  en  vraie  grandeur. 

Fig.  8.  —  Prœradiolites  triangalaris  d'Orb.,  du  Cénomanien  d'Angoulème, 
montrant  également  le  pli  V,  le  bourrelet  aplati  et  très  peu  saillant  E  et  le 
bourrelet  S  beaucoup  plus  saillant  et  terminé  par  un  méplat  très  marqué  ; 
en  vraie  grandeur. 

Fig.  9,  10,  II  et  la.  —  MoureUa  Arnaudi  nov.  sp.,  du  Santonien  de  Sarlat  ; 
9^»  9^>  9^»  iine  valve  supérieure  en  vraie  grandeur  ;  9<i,  9^,  la  même,  grossie 
un  peu  plus  de  a  fois  ;  ip,  11  et  la,  valves  inférieures,  en  vraie  grandeur.  — 
Echantillons  donnés  par  MM.  Mouret  et  Arnaud. 

Tous  ces  échantillons  font  partie  de  la  collection  de  paléontologie  de  TEcole 
des  Mines. 


SUR  UAGE  DES  COUCHES 

A  NUMMULITES  COISTORTUS  ET  CERITHWM  DIÀBOLl 

par  M.  Emile  HAUG. 

La  succession  des  Nummulites  dans  TEocène  du  bassin  méditer- 
ranéen a  déjà  fait  l'objet  d*un  grand  nombre  de  travaux.  Je  rappel- 
lerai ceux  de  Max  von  Hantken  sur  la  Hongrie,  de  Ph.  de  la  Harpe 
sur  les  Alpes  occidentales,  Biarritz  et  TEgypte,  de  M.  Ficheur  sur 
l'Algérie,  de  M.  Munier-Chalmas  et  de  M.  Oppenheim  sur  le 
Vicentin  et,  en  dernier  lieu,  ceux  de  M.  Douvillé  sur  l'Aquitaine  *, 
Plusieurs  «  échelles  »  des  Nummulites  ont  été  proposées,  la  plus 
connue  est  celle  de  Ph.  de  la  Harpe  2,  M.  Douvillé  y  a  apporté 
récemment  quelques  modifications  heureuses.  C'est  ainsi  qu'il 
réunit  les  deux  horizons  supérieurs  de  Ph.  de  la  Harpe,  caracté- 
risés respectivement,  l'inférieur  par  le  couple  intermedius-Fichteli, 
le  supérieur  par  le  couple  çascus-Boucheri,  en  une  zone  unique. 
Une  autre  simplification  résulte  de  la  disparition  du  niveau  des 
Nummulites  lisses  (complanatus-Tchihatcheffi)  comme  zone  indé- 
pendante. En  revanche,  M.  Douvillé  intercale,  entre  la  zone  à 
planulatus-elegans  et  la  zone  à  lœçigatus-Lamarcki,  une  zone  à 
Nummulites  atacicus.  Cette  intercalation  me  parait  peu  justifiée, 
car  dans  le  Vicentin,  ainsi  qu'il  ressort  des  beUes  recherches  de 
M.  Munier-Chalmas  ^,  N.  lasçigatus  se  rencontre  dans  les  mêmes 
couches  que  N.  atacicus  et  non  pas  dans  des  couches  plus  anciennes. 

Je  serais  de  plus  assez  disposé  à  réduire  encore  le  nombre  des 
zones  dans  la  partie  moyenne  de  l'échelle,  mais  je  reviendrai  plus 
loin  sur  ce  point  particulier.  Mon  but  n'est  pas  d'ailleurs  de 
proposer  une  nouvelle  échelle  des  Nummulites,  je  veux  essayer 
d'établir  la  position  exacte  dans  la  série  éocène  d'un  horizon 
important  qui  figure  dans  toutes  les  échelles. 

I.  H.  Douviixé.  Sur  le  terrain  nmnmulitique  de  TAquitaine.  B,  S.  G.  F,, 
(4),  n,  190a,  p.  15-36. 

a.  Ph.  DE  LA  Harpe.  Les  Nummulites  du  comté  de  Nice,  leurs  espèces  et 
leur  distribution  stratigraphique,  et  échelle  des  Nummulites.  Bull.  Soc.  Vaud, 
Se.  Nat.^  vol.  XVI,  Bull,  n"  82,  1879,  P*  aoi-a43,  pi.  X.  —  In.  Etude  des  Num> 
mulites  de  la  Suisse,  i''  partie.  Mém.  Soc.  Pal.  Suisse,  vol.  Vil,  1880,  p.  68-77. 

3.  Munibr-Ghalmas.  Etude  du  Tithonique,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  du 
Vicentin.  In-8<>,  xxviii  et  184  p.  Paris,  1891. 
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Il  s'agit  de  celui  qui  est  caractérisé  par  le  couple  contortus- 
striatus  ^.  C'est  T  horizon  moyen  des  Nummulites  striées  de  Hant- 
ken  et  de  la  Harpe,  c'est  le  sixième  niveau  de  M.  DouviUé. 

L'accord  est  loin  de  régner  sur  le  classement  de  ce  niveau. 
Tandis  que  Hantken,  de  la  Harpe,  M.  Oppenheim  -,  en  font  du 
Bartonien,  M.  Douvillé  l'assimile  au  Priabonien  de  la  classification 
de  MM.  Munier-Ghalmas  et  de  Lapparent.  Beaucoup  d'auteurs 
(Garez,  Renevier,  Ficheur,  A.  Koch,  L.  Bertrand,  etc.)  citent  le 
couple  contortuS'Striaius  associé  aux  espèces  caractéristiques  de 
l'Éocène  moyen,  d'autres  (Zittel,  P.  Lory)  font  figurer  soit  N.  con- 
tortus  soit  N.  striatus  parmi  des  formes  de  l'Eocène  supérieur. 
M.  Munier-Chalmas,  dans  une  note  publiée  en  collaboration  avec 
Hébert  3,  place  les  «  couches  à  Nummulites  striata  »  de  Hongrie 
au  niveau  des  couches  de  Roncà  (Bartonien),  tandis  que  dans  le 
Vicentin  il  cite  le  couple  parmi  les  espèces  des  couches  de  Priabona. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  je  vais  chercher  à  démontrer  que  la 
zone  à  Nummulites  contortus  occupe  la  partie  tout-à-fait  supérieure 
du  Bartonien. 

Fixation  de  l'espèce.  —  Il  importe  avant  tout  de  fixer  avec 
précision  Tidentité  des  deux  espèces  qui  caractérisent  ï  «  horizon 
moyen  des  Striées  ».  » 

Le  nom  de  «  striata  »  remonte  à  Bruguière  *,  qui  crée  sous  le 
nom  de  Camerina  striata  ^  sans  la  figurer,  une  espèce  qu'il  carac- 

I.  Les  belles  recherches  de  MM.  Munier-Ghabnas  et  Schlumberger  ont 
montré  que  le  dimorphisme,  soupçonné  chez  les  Nummulites  par  Hantken, 
est  un  phénomène  très  fréquent  chez  les  Poraminifères.  Une  explication 
définitive  en  a  été  donnée  simultanément  par  Lister  et  par  Schaudinn. 
iVaprès  ces  auteurs  le  dimorphisme  dqit  être  attribué  à  des  générations 
alternantes,  les  individus  à  microsphère  donnant  naissance,  par  division 
nucléaire  et  formation  d'embryons  internes,  à  des  individus  à  mégalosphère, 
qui,  à  leur  tour,  donnent  naissance,  au  moyen  de  spores,  à  des  individus  à 
microsphère.  Il  n*y  a  donc  aucun  doute  au  sujet  de  l'identité  spécifique  des 
deux  formes  constituant  un  «  couple  i»  et  c'est  évidemment  celui  des  deux 
noms  qui  est  le  plus  ancien  qui  doit  rester  à  Tespèce.  Dans  la  pratique  il 
peut  être  utile  de  citer  les  deux  noms,  en  les  réunissant  par  un  trait  d'union, 
afin  d'éviter  toute  confusion.  Cest  la  notation  que  j'ai  employée  dans  ce 
travail.  J'ajouterai  que  le  substantif  Nummulites  doit,  en  raison  de  sa  termi- 
naison, être  considéré  comme  masculin. 

a.  P.  Oppenheim.  Ueber  die  Nummuliten  des  Venetianischen  Tertiàrs.  In-8<>, 
98  p.,  I  pi.  Berlin,  1894. 

3.  HÉBERT  et  Munibr-Ghalmas.  Terrain  tertiaire  de  la  Hongrie  (Bakony, 
Gran,  Buda-Pesth).  C.  R.  Ac.  Se,  1877,  a'  sem.,  pp.  ia5-ia8,  181-186. 

4.  Bruguière.  Encyclopédie  méthodique.  Histoire  naturelle  des  Vers,  t.  1, 
p.  399.  Paris,  179a. 
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térise  de  la  manière  suivante  :  «  Canierina,  teste  ienticulari,  a 
centro  ad  marginem  utrinque  striata  ».  La  synonymie  donnée  par 
Fauteur  ne  permet  pas  davantage  que  cette  diagnose  d*identiâer 
l'espèce.  En  effet,  les  figures  citées  de  Scheuchzer,  Spada,  Bourguet, 
Guettard  sont  absolument  méconnaissables.  Mais  il  est  manifeste 
que  Bruguière  avait  en  vue,  en  créant  son  espèce,  des  échantillons 
de  Faudon,  près  Ancelle»  les  seuls  qu'il  parait  avoir  eus  sous  les 
yeux.  «  J'en  ai  reçu,  dit-il,  en  dernier  lieu  un  envoi  qui  m'en  a  été 
fait  par  Faujas  'de  Saint-Fonds,  qui  avaient  été  ramassés  par  ce 
savant  naturaliste  sur  la  montagne  d'Ancelle,  près  de  Gap,  en 
Dauphiné,  à  douze  cents  toises  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
là  mer  ». 

L'espèce  n'ayant  pas  été  figurée  par  son  auteur,  il  convient  de  se 
rapporter  aux  premières  figures  qui  en  ont  été  données  par 
d'Archiac  et  Haime  *  dans  leur  «  Monographie  des  Nummulites  ». 
Malheureusement  dans  cet  ouvrage  classique  se  trouvent  figurés, 
pi.  Vlll,  fig.  9-i4i  non  seulement  plusieurs  individus  de  l'espèce, 
mais  encore  plusieurs  variétés,  provenant  de  diverses  localités  et, 
comme  on  sait,  les  auteurs  n'indiquent  pas,  dans  l'explication  des 
planches,  la  provenance  des  échantillons  qu'ils  figurent.  Ils  men- 
tionnent cependant  expressément  Faudon  parmi  les  localités  où  se 
trouve  ce  type  (fig.  9). 

Dès  1834  Deshayes  avait,  d'autre  part,  créé  sous  le  nom  de 
Nummulites  contortus,  une  seconde  espèce  provenant  de  Faudon. 
Cette  fois-ci  il  s'agit  de  figures  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de 
descriptions.  Les  trois  figures  (fig.  5,  8,  9)  font  partie  de  l'unique 
planche  de  fossiles  (PI.  XIII.  Corps  fossiles,  espèces  nouvelles)  qui 
se  trouve  dans  l'ouvrage  consacré  par  le  préfet  Ladoucette  à  la  des- 
cription du  département  des  Hautes-Âlpes  -.  Le  nom  de  Nummulites 
contortus  ne  figure  que  dans  l'explication  de  la  planche,  une  liste 
de  fossiles  de  Faudon,  due  à  Deshayes,  que  l'auteur  donne  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  3,  mentionne  parmi  les  Mollusques  (sic)  : 
«  Nummulites,  deux  espèces  nouvelles  ».  Les  figures  sont  heureu- 
sement très  reconnaissables,  je  compte  en  donner  prochainement 
une  reproduction  dans  Palœontologia  uniçer salis. 

En   i85o,   A.   d'Orbigny  *  réunit   Camerina    striata  Brug.   et 

I.  D'Archiag  et  Jules  Haimb.  Description  des  animaux  fossiles  du  groupe 
nummulitique  de  Tlnde.  Paris,  i853. 

a.  J.-G.-F.  Ladoucbttb.  Histoire,  topographie,  antiquités,  usages,  dialectes 
des  Hautes- Alpes,  avec  un  atlas.  Seconde  édit.,  8»,  664  p.,  i3  pi.  Paris,  i834- 

3   Loc.  cit.,  p.  564,  Y.  p.  aïo  une  description  sommaire  du  gisement. 

4.  A.  d'ORBiGNY.  Prodrome,  U,  p.  ^oit. 
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Nummulites  contortus  Desh.  sous  le  nom  de  «  Nummulites  striata 
d*Orb.,  1847  ^*  I^  ^^^  évident  que  cette  manière  de  faire  n'est  pas 
conforme  aux  règles  de  priorité,  puisque  Bruguière  n'a  pas  figuré 
son  espèce.  Si  les  deux  types  doivent  être  réunis,  c'est  le  nom 
donné  par  Deshayes  qui  s'impose. 

D'Archîac,  toutefois,  sépare  les  deux  espèces  et  donne  une 
figure  de  Nummulites  contortus^  en  lui  attribuant,  chose  curieuse, 
une  mégalosphère. 

De  la  Harpe  ^  est  vraisemblablement  le  premier  auteur  qui  ait 
reconnu  les  affinités  étroites  qui  unissent  les  deux  formes.  Dans 
son  beau  travail  sur  les  Nummulites  des  Alpes  françaises,  il  étudie 
en  détail  les  deux  types  et  dit  de  Nummulites  striata  d'Orb.  ; 
a  Reproduit  en  petit  exactement  les  caractères  que  nous  venons  de 
décrire  pour  la  N*  contorta  et  auxquels  il  faut  ajouter  une  chambre 
centrale  »  ^.  Dans  plusieurs  autres  travaux  du  même  auteur  les 
deux  formes  sont  citées  comme  constituant  un  «  couple  ». 

Voici  maintenant  les  résultats  de  mes  observations  personnelles. 

J'ai  eu,  dans  ces  dernières  années^  l'occasion  de  visiter  à  plusieurs 
reprises  le  gisement  de  Faudon  ^,  tantôt  seul,  tantôt  conduit  par 
notre  excellent  confrère,  M.  David  Martin,  conservateur  du  Musée 
de  Gap^  auquel  je  tiens  à  exprimer  ici  ma  plus  vive  gratitude  pour 
le  dévouement  qu'il  m'a  témoigné  dans  nos  courses  communes 
dans  le  Gapençais  et  dans  l'Embrunais. 

J'ai  recueilli  sur  le  fameux  «  chemin  des  lentilles  y>  un  lot  de 
Nummulites  comprenant  certainement  plusieurs  milliers  d'indi- 
vidus. Dans  ce  nombre  je  n'en  trouve  que  dix-neuf  qui  puissent  se 
rapporter  à  Nummulites  contortus.  La  proportion  des  individus  à 
microsphère  par  rapport  à  ceux  à  mégalosphère  est  donc  bien 
inférieure  à  celle  de  5  %  qu'indique  de  la  Harpe,  5  <^/oo  serait  plus 
près  de  la  réalité.  La  très  grande  majorité  des  individus  appartient 
incontestablement  au  type  figm^é  par  d'Archiac  sons  le  nom  de 
N.  striatus.  J'ai  recueilli  également  un  très  grand  nombre  d'indi- 

I.  Ph.  DB  LA  Harpb.  Nummulites  des  Alpes  françaises.  BuU,  Soc.  Vaud, 
Se.  nat,  t.  XYI,  Bull.  Sa,  p.  409-434,  1879. 

a.  Page  417. 

3.  La  ccurte  de  FËtat-Major  ne  peut  qu'induire  en  erreur  sur  la  situation 
exacte  de  la  localité  de  Faudon.  Elle  porte  un  lac  Foudon  sur  le  territoire 
de  la  Bàtie-Neuve,  sur  le  versant  sud  de  la  montagne  cotée  171a  m.  qui  porte 
la  tour  Suint-Philippe.  Le  gisement  fossilifère  est  situé  sur  le  versant  opposé 
de  cette  montagne,  exactement  au  nord  de  la  tour,  sur  le  chemin  qui  conduit 
d'Ancelle  ou  Collet.  L'orthographe  Foudon  correspond  mieux  à  la  pronon- 
ciation locale  que  l'orthographe  usuelle.  Guettard  parle  des  «  Gasses-de- 
Fondant  »,  au-dessus  d'Ancelle. 
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vidus  de  N,  çariolarius  Lamk.,  signalé  aussi  à  Faadon  par  de 
la  Harpe,  qai  indique  fort  bien  les  caractères  qui  le  distinguent 
des  petits  N.  striatus.  J'ai  cherché  en  vain  la  forme  correspondante 
à  microsphère  (N.  Heberti  d'Arch.)»  il  ne  doit  pas  être  facile  de  la 
distinguer  extérieurement  de  N,  striatus. 

Pour  la  description  détaillée  des  trois  formes  de  Faudon  je  ren- 
Toie  au  travail  déjà  cité  de  Ph.  de  la  Harpe.  Je  me  contenterai  de 
rectifier  quelques  points  et  d*insister  sur  plusieifrs  caractères  qui 
ont  échappé  au  regretté  spécialiste. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  forme  générale  ni  des  caractères  de  la  spire 
des  grands  Nummulites  contortus  typiques.  Les  plis  de  la  surface 
et  les  filets  cloisonnaires  sont  décrits  par  de  la  Harpe  comme 
étant  «  raides  et  droits,  rarement  recourbés  ».  En  réalité,  les  filets 
ne  sont  qu'exceptionnellement  droits  et  rayonnants,  leu^  caractère 
le  plus  saillant  est  leur  disposition  en  tourbillon,  la  plupart  d'entre 
eux  étant  fortement  réfléchis  en  arrière,  un  petit  nombre  seule- 
ment étant  disposés  normalement  à  la  spire.  Souvent  même  ils 
viennent  converger  vers  un  ou  plusieurs  points  disposés  excentri- 
quement.  Beaucoup  de  filets  se  bifurquent  en  un  point  quelconque 
de  leur  parcours  et  les  deux  rameaux  marchent  ensuite  plus  ou 
moins  parallèlement,  exceptionnellement  ils  confluent  de  nouveau 
ou  se  bifurqpient  encore.  La  disposition  des  filets  cloisonnaires  est 
donc  des  plus  irrégulières,  ainsi  qu'il  ressort  d'ailleurs  des  figures 
originales  de  Deshayes,  qui  sont  d'une  exactitude  remarquable. 

L'irrégularité  est  un  peu  moindre  chez  les  formes  mégalosphé- 
riques  connues  sous  le  nom  de  Nummulites  striatus,  cela  tient  au 
plus  petit  nombre  de  filets  et  à  leur  moins  long  parcours,  mais  là 
aussi  la  disposition  en  tourbillon,  la  bifurcation  et  la  confluence  des 
filets  sont  chose  fréquente. 

Il  est  encore  un  caractère,  des  plus  intéressants,  qui  se  retrouve 
aussi  bien  chez  les  grandes  formes  à  microsphère  que  chez  les 
petites  à  mégalosphère.  Je  n'en  ai  vu  faire  mention  par  aucun 
auteur,  c'est  M.  Munier-Chalmas  qui  a  bien  voulu  m'y  rendre 
attentif  et  je  l'ai  observé  sur  tous  les  échantillons  bien  conservés. 
Les  filets  cloisonnaires  portent  sur  chacune  de  leurs  faces  de  petites 
indentations  soit  normales  soit  légèrement  obliques  et  de  hauteur 
inégale,  qui  font  saillie  vers  l'intérieur  des  loges,  sans  jamais  se 
rejoindre  d'une  cloison  à  l'autre.  Ces  indentations  correspondent 
exactement  à  celles  que  M.  Douvillé  *  a  figurées  sur  des  échantil- 

I.  H.  Douvillé.  Etudes  sur  les  Nummulites,  i'*  note.  B.  S.  G.  F.,  (4),  II, 
p.  ao7-9i3,  pl.  V,  190a. 
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Ions  de  NummuUtes  lœçigatus  provenant  de  Saint-Barthélémy 
(Landes)  et  de  Gomerfontaine  (Oise).  Elles  se  détachent  en  blanc 
sur  le  calcaire  noir  qui  remplit  les  loges  et  sont  surtoat  visibles 
lorsque  le  test  lui-même  a  disparu. 

Position  stratigraphique  des  couches  a  Nummulites  contor- 
Tus  DE  Faudon.  —  Je  ne  suis  pas  encore  à  même  de  donner  une 
étude  stratigraphique  détaillée  de  la  localité  de  Faudon.  Il  est 
cependant  un  certain  nombre  de  points  que  je  puis  dès  à  présent 
préciser.  Je  pense  qu'ils  contribueront  à  éclaircir  la  question  de 
Tâge  des  couches  à  N,  contortus, 

La  série  nummulitique  repose  à  Faudon,  comme  en  plusieurs 
points  du  Ghampsaur,  sur  les  marnes  callovo-oxfordiennes  ^  Elle 
débute  sou-vent  par  un  conglomérat  de  base,  très  développé  par 
exemple  au  Forestier,  dans  un  témoin,  conservé  grâce  à  un  syncli- 
nal, qui  domine  la  Bàtie-Neuve.  A  Faudon  même  ce  conglomérat 
n'existe  pas  et  les  premières  couches  éocènes  sont  constituées  par 
des  marnes  sableuses  grises,  pétries  de  petites  Nummulites  et 
visibles  notamment  au  sommet  des  ravins  oxfordiens  qui  descen- 
dent vers  le  Ghâteau-d'Ancelle,  à  Fouest  du  grand  éboulis.  Ges 
Nummulites  ne  dépassent  pas  3,5  mill.  de  diamètre,  elles  sont  gra- 
nulées au  centre  et  possèdent  des  filets  cloisonnaires  rayonnants, 
mais  tortueux  et  irrégulièrement  divisés.  G'est  probablement 
l'espèce  que  d'Archiac  cite  avec  doute  de  Faudon  sous  le  nom  de 
Numm.  Lucasana.  Gette  dernière  espèce  se  distingue  toutefois 
de  la  nôtre  par  la  présence  de  piliers  situés  dans  l'intervalle  des 
filets.  Il  semble  que  de  la  Harpe  ait  eu  sous  les  yeux  des  échan- 
tillons de  la  même  espèce,  provenant  de  Saint-Bonnet  ;  il  parle  - 
«  de  petites  Nummulites  striées/carénées,  portant  quelques  granu- 
lations vers  l'ombilic,  indéterminables  ».  M.  P.  Lory  cite  d'une 
localité  voisine,  les  Marrons  de  Ghaillol,  «  des  Nummulites  granu- 
lées, probablement  N,  Garnieri  de  la  H.  in  litt.  ».  Dans  tous  les 
cas  l'espèce  ne  peut  être  identifiée  avec  aucun  type  figuré. 

Il  est  à  remarquer  qu'elle  se  rencontre  également,  quoique  fort 
rare,  dans  les  couches  où  N.  striatus  commence  à  apparaître. 
Toutefois  la  réciproque  n'est  pas  vraie,  aucun  N.  striatus  ne  se 
trouve  dans  ces  couches  inférieures  à  petites  Nummulites  granu- 
lées, qui  contiennent  cependant  déjà  quelques  Gérithes. 

I.  E.  GuEYMARD.  Sur  la  minéralogie  et  la  géologie  du  département  des 
Hautes- Alpes.  Grenoble,  i83o,  p.  53.  Gueymard  confondait,  il  est  vrai,  les 
marnes  callovo-oxfordiennes  avec  le  Lias. 

a.  Numm.  des  Alpes  françaises,  p.  4^5. 
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Une  msTsse  de  schistes  calcaires  blancs,  dont  il  est  difficile  d*éva- 
luer  l'épaisseur,  en  raison  des  glissements  de  terrain,  parait 
séparer  ce  niveau  inférieur  du  principal  niveau  fossilifère  de 
Faudon,  qui  est  donc  bien  loin  de  se  trouver  tout  à  fait  à  la  base 
de  la  série.  Les  trois  formes  caractéristiques  de  Nummulites,  dont 
il  a  été  question  plus  haut,  sont  particulièrement  abondantes  dans 
des  couches  où  se  rencontrent  également  quelques  Gastropodes,  de 
petits  Zoanthaires  et  d^assez  nombreuses  Operculina  ammonea 
Leym.  Les  Mollusques  d'eau  saumâtre  S  tels  que  Cerithium  diaboli 
Brong.,  G.  plicatum  Brug.,  C.  elegans  Desh.  et  les  grosses 
Natica  çapincana  sont  particulièrement  abondants  dans  des  bancs 
spéciaux,  distincts  de  la  couche  principale,  qui  renferme  la  majo- 
rité des  Zoanthaires  et  les  Mollusques  franchement  marins,  tels 
que  Turritella  imbricataria  Lam.,  Pleurotoma  claviculare  Lam. 

Les  différentes  couches  paraissent  correspondre  à  de  légères 
variations  dans  la  salure  des  eaux,  mais  elles  forment  un  ensemble 
dans  lequel  N,  striatus  se  rencontre  à  tous  les  niveaux.  Il  n'est  pas 
exact  que  les  Mollusques  et  les  Polypiers  occupent  un  niveau  plus 
élevé  que  les  Nummulites,  comme  l'indique  Charles  Lory -.  Je 
m'étais  basé  sur  cette  donnée  inexacte  pour  ranger  les  couches  à 
Nummulites  striatus  dans  le  Bartonien,  les  couches  à  Mollusques 
dans  le  Pnabonien  ^.  En  réalité,  les  deux  éléments  de  la  faune  sont 
associés  et  doivent  être  placés  au  même  niveau  dans  l'échelle 
stratigraphique.  Aux  Diablerets  on  rencontre  d'ailleurs  exacte- 
ment la  même  association. 

Il  existe  à  Faudon  un  troisième  niveau  à  Nummulites.  Les 
couches  précédentes  sont  surmontées  par  une  corniche  de  calcaires 
gris  foncé  ou  noirs,  très  répandus  dans  le  pays,  à  Pontis,  au  Lauzet, 
au  col  Bas,  etc.  Ils  constituent  toujours  le  terme  le  plus  élevé  de 
la  série  nummulitifère  et  renferment  en  abondance  des  Orthophrag- 
mina,  des  Operculines  et  une  petite  «Mftnmulite  que  je  crois 
pouvoir  rapporter  à  Nummulites  Boucheri  de  la  H.  Je  n'ai  jamais 
rencontré  dans  ces  calcaires  de  forme  qui  puisse  être  déterminée 
Numm.  contortus  ou  striatus.  Au-dessus  des  calcaires  viennent 
enfin  les  grès  siliceux  qui  forment  le  sommet  de  Saint-Philippe  et 
qui  correspondent  aux  «  grès  d'Annot  »,  des  Basses-Alpes. 

I.  E.  Hébert  et  E.  Rbnevibr.  Description  des  fossiles  du  terrain  nummu- 
litiqne  supérieur  des  environs  de  Gap,  des  Diablerets  et  de  quelques  localités 
de  la  Savoie.  Bull.  Soc,  statist.  Isère^  s*  sér.,  vol.  III,  i854,  88  p.,  a  pi; 

a.  Ch.  Lory.  Description  géologique  du  Dauphiné,  p.  480.  Grenoble,  1860. 

3.  E.  Hauo.  Etudes  sur  la  tectonique  des  Hautes  Chaînes  calcaires  de  la 
Savoie.  Bull.  Serif.  Carte  géoL,  n»  47,  p.  29,  1895. 
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A  Faudon,  comme  dans  les  Alpes-Maritimes,  comme  dans  le 
Vicentin,  comme  en  Hongrie,  comme  à  Biarritz,  les  couches  à 
Numm,  contortus  '  striatus  occupent  donc  un  niveau  inférieur  à 
celui  qui  est  caractérisé  par  les  deux  couples  çascus-Boucheri, 
intermediuS'Fichteli. 

Dans  la  région  voisine  des  Basses- Alpes  (vallée  du  Verdon),  les 
couches  à  Cerithium  Z)ia&oIi,  découvertes  par  Garnier,  supportent, 
d*après  cet  auteur  S  des  calcaires  à  petites  Nummulites  et  des 
calcaires  marneux  à  Orbitoîdes  et  Operculines,  complexe  dans 
lequel  de  la  Harpe  a  signalé  Nummulites  intermedius-Fichteli  et 
des  formes  du  groupe  de  Numm.  Boucheri. 

Dans  le  Dévoluy  et  dans  le  massif  de  Céuze  M.  P.  Lory  a  relevé 
une  succession  analogue  '. 

Dans  les  Alpes  Vaudoises,  en  particulier  aux  Diablerets  et  dans 
lo  massif  de  Morcles  (Vire  d'Argentine),  M.  Renevier  ^  distingue 
les  «  couches  à  Cérites  »,  recouvertes  par  les  «c  calcaires  à  petites 
Nummulites  ». 

Les  couches  à  Cerithium  Diaboli  renferment  la  célèbre  feune 
étudiée  en  i854  par  Hébert  et  Renevier,  Nummulites  striatus  y  est 
abondante,  c'est  exactement  l'équivalent  des  couches  de  Faudon. 
Quant  aux  calcaires  à  petites  Nummulites,  ils  semblent  bien 
correspondre,  comme  dans  les  Alpes  françaises,  à  un  horizon 
nummulitique  supérieur.  D'après  les  déterminations  de  Ph.  de  la 
Harpe  (in  Renev.),  on  rencontre  à  ce  niveau  :  Nummulites  inter- 
medius-Fichteli^ N,  Boucheri,  N.  Tournoueri,  espèces  caractéris- 
tiques des  couches  supérieures  de  Biarritz.  La  citation  de  N. 
striatus  et  contortus  me  paraît  sujette  à  caution,  car  elle  ne  figure 
plus  dans  les  derniers  travaux  du  regretté  spécialiste. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  Tâge  des  couches 
à  Cérithes  de  Faudon  et  des  Diablerets.  Leur  niveau  oscille,  suivant 
les  auteurs,  du  Lutétien-^u  Stampien.  L'auteur  qui  les  a  le  plus 
vieillies,  M.  Renevier,  les  place,  dans  sa  «  Monographie  »,  au  niveau 
du  Calcaire  grossier  supérieur.  M.  Gustave  DoUfus,  par  contre, 
paraît  les  ranger  dans  l'Oligocène  moyen  ^,  car  il  attribue  cet  âge 
aux  couches  à  Cerithium  Diaboli  de  Gasteou  d'Infer,  près  Mons 

I.  A.  Garnier.  Terrains  tertiaires  de  TAsse,  du  Verdon  et  du  Var.  B,  S, 
G.  F.,  (a),  XXIX,  p.  694,  187a. 

a.  In  P.  Lory.  Sur  les  couches  à  Nummulites  du  Dévoluy  et  des  régions 
voisines.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXIV,  p.  4a,  1896. 

3.  E.  Rbnbyibr.  Monographie  des  Hautes-Alpes  vaudoises.  Mater,  Carte 
géol,  Suisse,  16*  livr.,  1890,  p.  36a-4io. 

4.  Réun.  extr.  dans  les  Alpes-Maritimes.  C.  R.  aomm.  Soc,  géol,,  190a,  p.  i^S. 
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(Alpes-Maritimes),  qui  sont  leur  équivalent  exact.  En  général  on 
les  classe  plutôt  dans  le  Bartonien,  suivant  Topinion  de  Toumouêr, 
ou  à  la  base  du  Priabonien.  Cette  dernière  manière  de  voir  est 
celle  de  M.  Munier-Gbalmas,  qui  distingue  dans  le  Priabonien  les 
trois  niveaux  suivants  :  ^ 

1°  Assises  de  la  Granella  à  formes  très  voisines  des  Cerithium  plica- 
tum,  Cer.  conjuncturrij  Cer.  DiaboU,  Bayania  aemidectissata  ; 

2?  Groupe  des  couches  à  Orbitoidea  de  Friabona,  caractérisées  par 
Ostrea  Brongniartij  Spondylas  cisalpiniis,  Leiopedina  Tallavignesi, 
Easpatangas  ornatus,  etc.  ; 

y*  Marnes  de  Brcndola,  passant  à  l'Oligocène  et  caractérisées  par 
Spondjrlus  cisalpinus^  Ostrea  Brongniarti,  Clavulina  Szaboi,  Nummu- 
lites  sub-TournouerL 

M.  Oppenbeim,  dans  un  mémoire  récent  d'une  importance 
capitale,  consacré  à  la  faune  des  couches  de  Priabona  -,  adopte  la 
même  classification.  Et  cependant  il  place  Nummulites  striatus 
dans  les  couches  de  Roncà,  niveau  que  l'espèce  occupe  également 
en  Hongrie.  En  revanche,  les  Nummulites  qu*il  cite  dans  les 
couches  de  Priabona  proprement  dites  et  dans  les  couches  de 
Brendola  sont  les  couples  intermedius-Fichteli^  çascus-Boucheri, 
Bouillei'Tournoueri  et  quelques  autres  espèces,  mais  il  ne  men- 
tionne à  ce  niveau  ni  Numm,  striatus  ni  Numm,  contortus.  Les 
trois  couples  si  caractéristiques  du  Priabonien,  ausssi  bien  dans 
les  couches  typiques  de  Priabona,  que  dans  les  couclies  supérieures 
de  Biarritz  et  dans  leurs  équivalents  des  Alpes  occidentales  et  de 
Hongrie,  n'ont,  d'autre  part,  jamais  été  rencontrés,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  dans  les  couches  à  Cerithium  Diaboli,  ni  dans  le 
Vicentin,  où  les  Nummulites  paraissent  d*aillcui*s  y  faire  entière- 
ment défaut,  ni  ailleurs. 

J'ai  montré  plus  haut  que  l'horizon  à  Numm.  contortus-striatus 
coïncidait  à  Faudon,  comme  aux  Diablerets,  avec  les  couches  à 
Cerithium  Diaboli.  Gomme  il  n'existe  aucune  raison  d'assigner 
aux  couches  de  la  Granella  un  niveau  supérieur  à  celui  qu'occupe 
la  faune  saumâtre  à  Cerithium  Diaboli,  Natica  çapincana,  etc., 
des  Alpes  occidentales,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux 
alternatives  :  ou  bien  l'horizon  à  Numm,  contortus-striatus  et  avec 
lui  les  couches  de  Roncà  et  leurs  équivalents  de  Hongrie,  doit  être 

1.  Mdnibr-Ghalmas  et  db  Lapparbnt.  Note  sur  la  nomencloture  des  ter- 
rains sédhnentaires.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXI,  p.  479»  i^4* 

2.  Paul  Oppbnhbim.  Die  Priabonaschichten  und  ihre  Fauna.  Palseonlogra- 
phica,  t.  XLVII,  %S  p.,  ai  pi.,  igoo-1901. 


49^  É.    HAXJG.    —   SUR   l'âge    DES   COUCHES  l5  Déc. 

placé  à  la  base  du  Priabonien,  qui  comprendrait  ainsi  deux  zones 
à  Nummulites  ;  ou  bien  les  couches  à  Cerithium  Diaboli  de  la 
Granella  doivent  être  distraites  du  Priabonien  *  et  rangées  à  la 
partie  supérieure  du  Bartonien. 

Je  n'hésite  pas  à  me  prononcer  en  faveur  de  cette  dernière 
solution,  d'autant  plus  que  l'étage  priabonien  a  été  créé  ei> première 
ligne  pour  les  couches  de  Priabona,  la  «  Priabona-Gruppe  »  de 
M.  Suess. 

La  faune  saamâtre  de  Faudon,  des  Diablerets,  de  Gasteoo 
d'Infer,  de  la  Granella,  envisagée  séparément,  nous  conduirait 
évidemment  à  attribuer  aux  couches  dans  lesquelles  on  la  rencontre 
un  âge  oligocène,  voii*e  même  oligocène  moyen,  quoique  son 
caractère  tongrien  ait  été  bien  exagéré,  comme  Ta  fait  voir,  dès 
1872,  R.  Tournouër  2. 

Elle  possède  un  caractère  beaucoup  plus  oligocène  que  les 
couches  de  Priabona  et  leurs  équivalents  de  Biarritz,  des  Alpes 
occidentales  et  de  Hongrie,  qui  leur  font  suite  dans  le  temps. 
Tournouër  a  donné  de  cette  anomalie  une  interprétation  très  satis- 
faisante. «  L'explication,  dit-il  3,  qu'il  faut  donner  de  ce  fait  est, 
selon  moi,  celle  que  fournit  la  théorîe  des  migrations  et  des  colo- 
nies. Avant  de  paraître  dans  les  couches  oligocènes,  où  nous 
sommes  le  plus  habitués  à  les  voir,  les  espèces  en  question  avaient 
paru  déjà  dans  le  bassin  méditerranéen,  d'où  elles  auront  émigré, 
comme  d'une  mère  patrie,  et  en  suivant  une  voie  que  nous  ne 
connaissons  pas  encore  ». 

On  ne  peut  dans  tous  les  cas  pas  invoquer  le  caractère  oligocène 
des  couches  à  Cerithium  Diaboli  pour  les  placer  dans  le  Priabo- 
nien ou  à  un  niveau  plus  élevé  encore,  car  M.  Zittel  *  a  recueilli  en 
Hongrie,  dans  le  comitat  de  Gran,  les  Cerithium  plicatum  et 
trochleare  (Diaboli)  dans  les  couches  mêmes  à  fa\me  de  Roncà, 
que  tous  les  auteurs  sont  unanimes  à  considérer  comme  éocènes. 
Ce  fait  important,  contesté  à  plusieurs  reprises,  a  été  vérifié  tout 
récemment  par  M,  Oppenheim  ^,  qui  a  signalé  dans  ces  mêmes 

1.  Il  est  regrettable  que  M.  Oppenheim,  dans  son  beau  mémoire,  n'ait  pas 
indiqué  la  répartition  des  espèces  dans  les  trois  niveaux  de  son  Priabonien. 

2.  R.  Tournouër.  Note  sur  les  fossiles  tertiaires  des  Basses-Alpes,  recueillis 
par  M.  Garnier.  B,  S.  G.  F.,  (2).  XXIX,  p.  492-614,  pi.  V-VH,  1872. 

3.  Ibid.,  p.  5i2. 

4.  Karl  A.  Zittel.  Die  obère  Nummulitenformation  in  Ungarn.  Sitzungsber, 
d.  k.  Ak.  d.  W1S8.,  vol.  XLVI,  p.  3:6,  1862. 

5.  Paul  Oppknhfim.  Ueber  einige  alttertiàre  Faunen  der  Œsterreichisch- 
Ungarischen  Monarchie.  Beitr,  s.  Pal.  u.  Geol.  Œsterr.-Ung.y  t.  XIII,  p.  iSj, 

1901- 
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couches  Cerithium  Diaboli  Brongn.  et  Qytherea  Vilanovœ  Desh. 

Si  les  MoUasques  saumâtres  ne  nous  fournissent  pas  d'indication 
précise  sur  l'âge  à  attribuer  aux  couches  à  Cerithium  Diaboli,  il 
n'en  est  pas  de  même  dès  formes  franchement  marines  qui  les 
accompagpnent,  bien  que  cantonnées  souvent,  comme  à  Faudon, 
dans  des  lits  spéciaux.  Les  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
^dîvioiàein  {Melongena  subcarinata  Lamk.,  Cardium  granulosum 
Lanik.,  etc.),  voire  même  du  Lutétien  {Diastoma  costellatum 
Lamk.,  Turritella  imbricataria  Lamk.,  Pleurotoma  cla\>iculare 
Lamk.),  s  y  rencontrent,  exactement  comme  à  Roncà. 

Mais  les  Nummulites  nous  fournissent  des  arguments  encore 
plus  décisifs  en  faveur  de  Tattinbution  au  Bartonien  des  couches 
en  discussion. 

Dans  la  plupart  des  localités,  le  couple  contortusstriatus  est 
accompagné  de  Nummulites  variolarius  Lamk. ,  or  le  niveau  que 
cette  espèce  occupe  dans  le  bassin  anglo-parisien  est  le  Bartonien, 
on  Ta  même  citée  dans  le  Lutétien,  jamais  dans  l^Oligocène.  Elle 
n'est  pas  mentionnée  non  plus  dans  le  Priabonien  proprement  dit. 

Le  couple  aturicus  (perforaiusJ-Lucasanus  occupe  dans  la 
région  méditerranéenne  un  niveau  caractérisé  par  de  nombreux 
Mollusques  lutétiens  et  par  une  riche  faune  d'Ëchinides,  d'une 
grande  extension  géographique  (faune  de  San  Giovanni  llarione» 
d'Einsiedeln,  du  Kressenberg,  du  Mokkatam,  etc.).  L'attribution 
de  ce  niveau  au  Lutétien  supérieur,  ou  peut-être  partiellement  à  la 
base  du  Bartonien,  ne  peut  faire  de  doute.  On  a  cité  en  outre,  dans 
plusieurs  localités,  des  exemplaires  soit  de  Numm.  perforatus  soit 
de  Numm.  Lucasanus,  tout  au  moins  à  la  base  des  couches  à  Numm. 
contortuS'SiriatuSj  ainsi  dans  le  comitat  de  Gran  et  à  Biarritz. 
En  Transylvanie  ^  les  deux  formes  se  rencontrent  à  plusieurs 
niveaux  dans  la  série  de  couches  caractérisée  par  Numm.  perfo- 
ratuS'Lucasanus.  A  Faudon  l'espèce  nouvelle  de  Nummulite  gra- 
nulée monte  jusqu'au  niveau  à  contortusstriatus.  Jamais  aucune 
de  ces  formes  granulées  n'a  été  signalée  dans  le  niveau  à  Numm. 
interm^diuS'Fichteli ,  çascus-Boucheri.  C'est  une  raison  pour 
rapprocher  le  niveau  en  discussion  des  couches  à  N.  aturicus-Luca- 
sanus  et  pour  le  ranger  encore  dans  le  Bartonien. 

Dans  le  comitat  de  Gran,  en  Hongrie,  les  calcaires  et  marnes 
qui  constituent  le  niveau  principal  du  couple  Numm.  millecaput 
{pomplanatusyTchihatcheffi  se  trouvent,   d'après  Hantken,  au- 

• 

I.  Anton  KoGH.  Die  Tertiârbildungen  des  Beckens  der  Siebeiibûrgischen 
Landestheile.  I.  Palâogene  Abtheilung.  Mitih.  Jahrb.  k.  ungar.  geol.  AnsL,' 
t.  Xt  6,  p.  22ara3o,  1894* 
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dessus  du  niveau  à  Numm.  contorlusstriatns  S  or,  ce  couple  de 
Nummulites  lisses  se  trouve  presque  partout  associé  à  Numm.  atu- 
ricus-Lucasanus,  comme  par  exemple  dans  TUbaye,  où  M.  Kilian 
et  moi  avons  observé  cette  association  en  un  grand  nombre  de  points. 
11  est  difficile  de  mettre  les  couches  à  Nummulites  lisses  de  Hon- 
grie dans  le  Priabonien,  car  elles  renferment  encore,  outre  les 
deux  Nummulites,  des  espèces  non  moins  caractéristiques  de 
l'étage  parisien,  telles  que  Conoclypeus  conoideus.  Leur  attri- 
bution au  Bartonien  le  plus  élevé  entraîne  Tâge  bartonien  des 
couches  sous-jacentes  à  Numm.  contortus-striatus. 

Ces  couches  à  Numm.  millecaput-Tchikatcheffi  de  Hongrie 
m'amènent  à  parler  des  marnes  bleues  à  Serpula  spirulœa  de  la 
Côte  des  Basques,  à  Biarritz,  avec  lesquelles  elles  ont  plusieurs 
espèces  en  commun  :  Conocrinus  pyriformis  Mûnst.  (=  Bourgue- 
ticrinus  Thorenti  Avch.),  Serpula  spirulœa  Lamk.,  Terebraiulina 
semistriata  I^^rm.,  etc.  Ces  marnes  sont  précisément  à  Biarritz  le 
gisement  de  Numm.  contortus-striatus,  M.  Carez  -  y  cite  égale- 
ment N.  Tchihatcheffi,  ce  qui  conâi*me  les  rapports  étit)its  qui 
existent  entre  l'horizon  moyen  des  c(  Striées  »  et  celui  des  «  Lisses  )> 
de  r  échelle  de  Hantken.  M.  Don  ville  ^  dit  que  le  niveau  de  la  côte 
des  Basques  «  représente  bien  certainement  FEocène  supérieur  » 
et,  dans  son  tableau,  il  Tattribue  au  Priabonien.  Je  suis,  pour  ma 
part,  conduit  à  le  placer  dans  le  Bartonien  supérieur  et  à  envisager, 
avec  M.  Carez,  comme  priaboniennes,  les  couches  supérieui'es  de 
Biarritz,  que  M.  Douvillé  assimile  au  Sannoisien  et  au  Stampien. 

Les  résultats  tirés  de  la  distribution  des  Nummulites  mènent 
donc,  comme  l'étude  des  Mollusques  marins,  à  la  conclusion  que 
l'horizon  à  Numm,.  contortus-striatus,  ainsi  que  la  faune  saumâtre 
de  Faudon  et  des  Diablerets,  qui  souvent  l'accompagne,  doivent 
être  placés  au  niveau  du  Bartonien  supérieur. 

Dans  cette  classification,  les  couches  à  Cer.  Diaboli  viendraient 
occuper  le  même  niveau  que  les  couches  de  Roncà.  Il  y  a  lieu  de 
remarquer  que  dans  le  Yicentin  ces  deux  teimes  n'ont  jamais  été 
rencontrés  en  superposition,  de  sorte  que  leur  synchronisme  n'a 
rien  d'invraisemblable.  L'attribution  des  couches  de  Faudon  et 
des  Diablerets  au  niveau  de  Roncà  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle. 

I.  M.  von  Hantkrn.  Die  j^eologischen  Verhàltnisse  des  Graner  Braun- 
kohlengebietes.  Mitih.  Jahrb.  k.  ungar.  geol,  Anst,,  1. 1,  i,  187a.  —  V.  aussi  : 
HÉBERT  et  Munibr-Ghalmas.  Terrains  tertiaires  de  la  Hongrie,  p.  i8a. 

a.  Livret-Guide  des  excursions  en  France,  VIII'  Gongr.  géol.  intern.,  n**  XIX, 
p.  II,  igoo. 

3.  Sur  le  terr.  numm.  de  F  Aquitaine,  p.  3i. 
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Noas  la  trouTons  déjà  admise  par  Michelin  '  et  par  Ewald,  puis 
plas  tard  par  Bittner  <  et  M.  Renevier  ^. 

Diaprés  ce  qui  précède,  on  peut  distinguer  trois  zones  princi- 
pales dans  l'étage  parisien,  tel  qu'il  est  actuellement  compris» 
savoir,  de  bas  en  haut  : 

i<*  Zone  à  Numm.  laevigatus^Lamarcki,  Namm.  atacicas  ; 

af^  Zone  à  Namm.  aturicuS'LucasanuB  ; 

3^  Zone  à  Numm.  contortug^triatas^  Namm.  HebertUçariolarius. 

Les  Assilines  se  rencontrent  dans  tout  Tétage,  Numm.  rmlle- 
caput'Tchihatcheffi  se  trouve  aussi  bien  dans  le  niveau  moyen  que 
dans  le  supérieur,  il  semble  en  être  de  même  de  Numm.  Bron' 
gniarti,  qui  n'a  été  recueilli  que  dans  un  petit  nombre  de  localités. 

La  zone  inférieure  correspond  incontestablement  au  Calcaire 
grossier  inférieur  du  bassin  de  Paris  ;  la  zone  moyenne  est  proba- 
blement à  cheval  sur  le  Calcaire  grossier  supérieur  et  sur  les 
sables  dé  Beauchamp  proprement  dits  ;  la  zone  supérieure  corres- 
pond à  peu  près  au  Barton-clay  et  aux  sables  de  Cresnes. 

Les  étages  8upérieui*s  *  au  Bartonien  ne  peuvent  encore,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  être  subdivisés  en  zones  carac- 
térisées par  des  Nummulites  spéciales;  les  trois  couples  Numm* 
intermedius-Fichteli,  çascus-Boucheri,  Bouillei'Tournoueri  se 
rencontrent  aussi  bien  dans  le  Priabonien  que  dans  le  «  Sannoisien  », 
peut-être  même  dans  le  Stampien. 

Limite  de  l'Eogène  et  de  l'Oligocène.  —  C'est  au  milieu  d'une 
série  qui,  dans  les  régions  méditerranéennes,  est  souvent  continue 
et  se  trouve  caractérisée  par  les  mêmes  trois  couples  de  Nummu- 
lites que  l'on  fait  passer,  dans  la  classification  actuellement  en 

I.  In  Ladoucbttb,  loc,  cit.,  i834,  p*  564*  Lettre  de  Deshayes  :  «M.  A.  Miche- 
lin a  trouvé  de  Tanalogie  entre  nos  fossiles  et  ceux  du  Yal-de-Ronca,  dont 
il  est  pourtant  difficile  d'assigner  l'âge,  cette  partie  du  Vicentin  ayant  été 
tourmentée  par  les  volcans  ». 

a.  A.  BiTTNBR.  Mittheiiungen  ûber  das  Alttertiàr  der  Coili  Berici.  Verh. 
k.  k.  geoL  ReichaanaL^  i88a,  p,  83-94.  Voir  en  particulier  les  remarques  très 
judicieuses  à  la  p.  88. 

3.  Hautes* Alpes  Vaudoises,  p.  410.  Si  Vassimilation  des  couches  à  Cer. 
Diaboli  des  Alpes  Vaudoises  aux  couches  de  Roncà  me  parait  aujourd'hui 
justifiée,  il  n'en  est  bien  entendu  pas  de  même  de  leur  parallélisme  avec  le 
Calcaire  grossier  supérieur,  admis  par  M.  Renevier. 

4.  Pour  compléter  cet  aperçu  sommaire  j'ajouterai  qu'il  y  aura  peut-être 
lieu  de  distinguer  dans  l'Ëocène  inférieur,  au-dessous  de  la  zone  yprésienne 
à  Numm,  planulatus-elegans,  une  zone  spéciale,  immédiatement  superposée 
au  Crétacé  et  caractérisée  par  Namm,  spileccensis  M.-Ch.  et  bolcensis  M.-Ch. 
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usage  en  France,  la  limite  enti*e  TEocène  et  l'Oligocène.  On  est  en 
droit  de  se  demander  si  cette  coupure  est  justifiée. 

Envisageons  d'abord  une  région  où  la  continuité  est  parfaite 
entre  TEocène  et  l'Oligocène.  Nulle  part  cette  condition  n'est  aussi 
bien  réalisée  que  dans  le  Vicentin.  Sur  le  Priabonien,  constitué 
par  les  marnes  de  Priabona  et  par  les  marnes  de  Brendola, 
reposent  en  concordance  les  couches  de  Montecchio-Maggiore, 
attribuées  au  «  Sannoisien  »  et  surmontées  par  les  couches  de 
Castel-Goniberto,  dont  ï'kge  stampien  est  très  généralement  admis. 
Outre  les  Nummulites,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  les  couches 
de  Montecchio-Maggiore  renferment  un  certain  nombre  d'espèces 
communes  avec  les  couches  sous-jacentcs.  Lie  passage  du  Priabo- 
nien  au  Sannoisien  est  absolument  insensible  et  aucun  caractère, 
soit  paléontologique,  soit  stratigraphique  ne  justifie  l'établissement 
à  leur  limite  d'une  coupure  de  premier  ordre. 

A  Barréme  et  à  Castellane,  dans  les  Basses-Alpes,  la  limite  entre 
le  Priabonien  et  le  Sannoisien  est  non  moins  diflicile  à  établir 
avec  précision. 

En  revanche,  dans  les  points  où,  comme  à  Biarritz,  le  passage  du 
Bartonien  au  Priabonien  a  lieu  d'une  manière  insensible,  un  fait 
paléontologique  capital  intervient  pour  marquer  au  début  du 
Priabonien  l'avènement  d'un  nouvel  état  de  choses.  C'est  l'appa- 
rition des  Clypéastres  et  des  Scutelles,  types  entièrement  étrangers 
à  la  faune  éocène,  envisagés  souvent  comme  caractéristiques  de 
l'époque  miocène.  A  Biarritz  les  couches  supérieures,  que  nous 
avons  attribuées  au  Pnabonien,  renferment  Scutella  subteiragona 
Gratel.,  Clypeaster  hiarritzensis  Cott.  et  BouiUei  Coii.  Des  formes 
voisines  ou  identiques  ont  été  renconti^es  par  le  commandant  Flick  * 
dans  le  Priabonien  du  djebel  Baten,  près  Kairouan,  en  Tunisie,  et 
M.  Oppenheim  signale  également  deux  espèces  de  Clypeaster 
dans  les  couches  de  Priabona  du  Vicentin. 

Si  l'on  attribue  à  cette  apparition  de  types  cryptogènes  une 
importance  capitale,  on  est  conduit  à  placer  la  limite  inférieure  de 
l'Oligocène  au-dessous  du  Priabonien.  Cette  solution  concorderait 
fort  bien  avec  la  distribution  verticale  des  Nummulites.  Voyons  si 
elle  est  en  accord  avec  la  limite  inférieure  assignée  au  groupe 
oligocène  par  son  créateur  Beyrich. 

Le  type  de  l'Oligocène  inférieur  est  ioui'ni,  comme  on  sait,  par 
les  argiles  de  Lattorf,  Westeregeln,  etc.,  dans  l'Allemagne  du 
Nord,  dont  la  faune  a  été  si  magistralement  étudiée  par  M.  A.  von 

I.  Flick.  Sur  la  présence  du  Priabonien  (Eocène  supérieur)  en  Tunisie. 
C.  R,  Ac.  Se,  i5  janv.  1900. 
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Kœnen.  En  Belgique  les  couches  de  Vliennaël,  à  Ostrea  çentila- 
brum,  occupent  le  même  niveau,  elles  constituent  la  base  de  Fétage 
tongrien  de  Dumont.  L'âge  oligocène  de  ces  assises  n'est  plus 
guère  contesté  aujouixl'hui,  mais,  tandis  que  certains  auteurs*  les 
placent  sur  le  même  horizon  stratigraphique  que  le  Gypse  de  Paris 
et  le  Priabonien  du  Midi  *,  d'autres  en  font  Téqui valent  du  Sannoi- 
sien  de  MM.  Munier-Ghalmas  et  de  Lapparent,  de  l'étage  Hénisien 
(Mayer-Eymar)  ou  Tongrien  supérieur  -  de  Belgique.  C'est  l'opinion 
à  laquelle  s'est  arrêté  en  dernier  lieu  M.  Oppenheim.  Selon  que 
l'on  se  range  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  solutions,  on  place 
le  Priabonien  soit  dans  l'Eocène  soit  dans  l'Oligocène. 

Je  ne  reproduirai  pas  ici  les  arguments  qui  ont  été  donnés  en 
faveur  du  parallélisme  de  l'Oligocène  inférieur  de  l'Allemagne 
septentrionale  et  du  Priabonien,  pour  moi  ils  ont  conservé  toute 
leur  valeur.  J'insisterai  seulement  sur  un  point,  qui  me  parait 
d'une  certaine  importance  et  qui  est  relatif  à  la  succession  des 
dépôts  tongriens  de  Belgique.  On  sait  ^  que  dans  le  Limbourg 
belge  le  Tongrien  comprend  une  partie  inférieure  marine,  qui 
correspond  aux  couches  de  Lattorf,  et  une  partie  supérieure 
saumâtre  et  lagunaire,  qui  est  l'équivalent  exact  de  l'étage  sannoi- 
sien  du  bassin  de  Paris.  Le  Tongrien  inférieur  occupe  donc  le 
même  niveau  que  le  Gypse  du  bassin  de  Paris  et  que  le  Prîabonien, 
tandis  que  le  Tongrien  supérieur  est  synchronique  des  couches  de 
Montecchio  Maggiore. 

La  transgression  de  l'Oligocène  inférieur  du  Nord  et  de  l'Est  de 
l'Europe  est  un  fait  paléogéographique  d'une  importance  telle  que 
son  début  marque  une  excellente  limite  stratigraphique  et  c'est 
pour  cette  raison  que  Beyrich  a  fait  commencer  son  groupe 
oligocène  avec  les  premières  couches  transgressives,  c'est-à-dire 
avec  le  Tongrien  inférieur.  Dans  la  région  alpine  les  choses  ne  se 
sont  pas  passées  exactement  de  même.  La  transgression  débute 
avec  le  Parisien  moyen  (couches  à  Numm.  aturicus-Lucasanus)  ; 
elle  atteint  son  maximum  avec  le  Tongrien  inférieur  (Priabonien), 
époque  où  les  eaux  de  la  mer  nummulitique  semblent  avoir  atteint 
leur  maximum  de  profondeur  ;  puis,  au  Tongrien  supérieur  et  au 
Stampien,  les  massifs  cristallins  des  Alpes  occidentales  commen-* 
cent  à  émerger  et  fournissent  les  éléments  de  puissantes  formations 
détritiques,  déposées  dans  des  eaux  peu  profondes  (grès  d'Annot, 

» 

I.  V.  E.  Haug.  Hautes  Chaînes  calcaires  de  Savoie,  p.  3o. 
3.  Appelé  quelquefois,  bien  à  tort,  Infratongrien. 

3.  E.  Van  dbn  Brobgk.  Coup  d'œil  synthétique  sur  TOligocène  belge.  Bull, 
Soc.  belge  GéoL,  t.  Vil.  i8t)3,  P.-V.,  p.  2o8-3o2. 
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conglomérat  des  Aiguilles  d'Arves,  Flysch  de  la  Haate-Savoie, 
etc.).  On  ne  peat  pas  faire  intervenir  ici,  dans  la  délimitation  de 
^'Oligocène,  le  début  de  la  transgression,  malgré  l'apparition  des 
types  saumâtres  oligocènes,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  En 
faisant  entrer  en  ligne  de  compte  les  raisons  historiques  si  souvent 
invoquées,  on  ne  peut  que  s'en  tenir  à  la  limite  établie  par  Beyrich, 
qui  d'ailleurs  coïncide  fort  bien  avec  l'apparition  brusque  de  types 
cryptogènes  (Scutella,  Clypeaater)  dans  les  mers  du  Midi. 


■ 

M.  G.  Dollfus  fait  observer  qu'on  doit  tracer  dans  la  série  de 
Biarritz  une  limite  importante  entre  les  marnes  bleues  très  fines 
de  la  Côte  des  Basques  à  Spirula  spirulea,  à  Pentacrinus  didac- 
tjylusj  Orbitoides  stellata,  Nammulites  contorta,  Num.  striata,  k 
fossiles  très  variés,  et  les  grès  grossiers  du  Vieux-Port,  du  Port  des 
Pêcheurs,  à  Eupatagus  ornatas,  à  Nummulites  intermedia,  N* 
Fichteli,  N.  Qasca,  N.  Boucheri. 

Les  premières  couches  paraissent  s*étre  formées  sous  une  profon- 
deur d'eau  assez  considérable,  tandis  que  les  secondes  sont  une 
formation  sublittorale  ;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  espèce 
commune  aux  deux  assises. 

Gomme  il  lui  paraît  d'autre  part  solidement  établi  que  les 
couches  à  Rotularia  spirulea  appartiennent  au  Bartonien,  on  est 
conduit  à  placer  la  série  gréseuse  supérieure  comme  l'équivalent 
du  Priabonien  qui  est,  pour  lui,  peu  éloigné  du  Sannoisien.  Les 
couches  de  Gaas  ou  leur  équivalent  seraient,  vers  le  Phare,  cachées 
sous  les  sables  des  Landes. 


NOTE 

SUR  LB8 

ENVIRONS  DE  BOUSSENS,  SAINT-MARTORY  ET  BETGHAT 

(HAUTE-GARONNE  ET  ARIÉGE)  « 

par  M.   L.  CAREZ. 

(Planches  XVI-XVII). 

Les  courses  que  j*ai  faites  cette  année  pour  terminer  Tétude  de 
la  vallée  de  la  Garonne  vers  Boussens  et  Saint-Martory,  pour  le 
Service  de  la  Carte  géologique  de  France,  m*ont  permis  d'exa- 
miner à  nouveau  deux  questions  :  i<^  celle  du  raccordement  des  plis 
visibles  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  ;  q*'  celle  de  l'âge  à 
attribuer  aux  argiles  à  gypse  et  à  sel  de  Salies  et  de  Betchat. 

I.  Raccordement  des  plis  des  deux  rives  de  la  Garonne. 
—  Sans  faire  l'historique  complet  de  la  question  -,  je  rappellerai 
que  Leymerie  '^,  après  avoir  décrit  les  plis  sur  les  deux  rives  de  la 
Garonne,  avait  pensé  qu'ils  ne  pouvaient  se  raccorder  que  par  une 
torsion  dans  la  vallée  même.  Cette  opinion  a  été  soutenue  plus 
récemment  par  MM.  de  Margerie  et  Schrader  *  qui  considèrent 
que  l'on  se  trouve  là  en  présence  du  plus  bel  exemple  de  décro- 
chement qui  existe  en  France,  après  ceux  du  Salève. 

Contrairement  à  cette  manière  de  voir,  je  crois  qu'il  n'y  a  ni 
faille  ni  torsion  dans  le  lit  de  la  Garonne,  et  que  les  plis  des  deux 
rives  sont  indépendants  les  uns  des  autres  ;  je  vais  exposer  les 
raisons  qui  ont  déterminé  ma  conviction. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  en  partant  du  sud,  on  voit 
d'abord  les  schistes  et  conglomérats  cénomaniens  qui  s'étendent 
jusqu'à  une  grande  faille  qui  passe  au  sud  de  Salies  et  au  nord  de 
Betchat  et  sur  laquelle  j'aurai  à  revenir  dans  la  deuxième  partie 

I.  Cette  note  a  été  présentée  à  la  séance  du  a6  mai  190a. 

a.  On  le  trouvera  dans  le  3*  fascicule  de  ma  Géologie  des  Pyrénées  fran- 
çaises^ lequel  paraîtra  dans  le  courant  de  iqoS,  dans  les  Mémoires  de  la  Carte 
géologique  de  la  France, 

3.  Description  géologique  et  paléontologique  des  Pyrénées  de  la  Haute- 
Garonne.  Toulouse,  1881. 

4.  Annuaire  du  Club  alpin  français,  18"  année,  p.  557,  189a. 
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de  cette  note.  Au  nord  de  cet  accident  vient  un  synclinal  dont 
Taxe,  occupé  par  les  poudingues  éocènes,  passe  vers  Cassagne  et 
Fabas,  puis  un  anticlinal  dont  Taxe,  passant  vers  Plagne,  ramène 
au  jour  le  Sénonien. 

Sur  la  rive  gauche,  on  a  successivement  :  —  Tanticlinal  de 
Castillon  (Sénonien)  ;  —  le  synclinal  de  Sepx  (Danien)  ;  —  l'anti- 
clinal de  Proupiary  (Sénonien);  —  le  synclinal  de  Mancioux-Bouzin 
(Eocène)  ;  —  Tanticlinal  d'Aurignac  (Danien). 

Ainsi,  tandis  qu'il  n'existe  qu'un  anticlinal  complet  et  la  moitié 
d'un  second  (coupé  par  la  faille)  sur  la  rive  droite,  on  compte  trois 
anticlinaux  sur  la  rive  gauche.  L'inspection  de  la  carte  (pi.  XVII) 
permet  de  reconnaître  ces  divers  plis  et  explique  comment  une 
première  étude  pouvait  amener  à  considérer  les  anticlinaux  de 
Plagne  et  de  Proupiary  comme  la  continuation  l'un  de  l'autre; 
ils  semblent  en  effet  se  courber  tous  deux  dans  la  direction  voulue 
à  l'approche  de  la  vallée. 

Les  alluvions  de  la  Garonne  ne  permettent  pas  de  suivre  les 
couches  d'un  flanc  à  l'autre  de  la  vallée  ;  pourtant,  en  profitant  des 
petits  affleurements  que  Ton  voit  de  place  en  place  sous  les  caillou- 
tis  et  de  ceux  qui  existent  dans  le  lit  même  du  fleuve,  j'ai  pu 
arriver  à  observer  un  nombre  de  points  assez  considérable  pour 
que  l'allure  des  couches  ne  fasse  plus  de  doute.  Je  me  suis  spécia- 
lement attaché  à  suivre  le  «  calcaire  lithographique  »  *  parce  qu'il 
se  reconnaît  facilement,  même  dans  les  affleurements  les  plus 
restreints  et  j'ai  constaté  que  la  bande  de  ce  calcaire  venant 
d'Ausseing,  traverse  le  Salât,  puis  se  courbe  au  nord,  pour  traver- 
ser la  Garonne  entre  Mancioux  et  le  pont  suspendu  et  rejoindre 
à  Boussens  la  bande  qui  forme  une  partie  du  flanc  nord  de  l'anti- 
clinal de  Plagne.  L'axe  de  ce  pli  s'abaisse  donc  très  rapidement  de 
l'est  à  l'ouest,  puisqu'il  amène  au  jour  le  Sénonien  dans  sa  partie 
orientale,  alors  que  le  Danien  disparaît  en  plongeant  à  l'ouest  à 
une  petite  distance  à  l'ouest  de  la  Garonne.  Le  pli  de  Plagne  se 
termine  donc  de  la  façon  la  plus  nette  dans  la  vallée  même. 

Une  constatation  analogue  peut  être  faite  pour  l'anticlinal  de 
Proupiary  :  la  boutonnière  de  marnes  sénonien  nés  se  ferme  à 
Saint-Martory,  de  sorte  que  le  «  calcaire  nankin  »  (Danien)  se  trouve 
dans  le  lit  de  la  lîvière.  La  plongée  est  très  brusque,  puisque  le 
Sénonien  occupe  la  hauteur  et  le  Danien  le  fond  de  la  vallée  ;  c'est 
la  répétition  de  ce  que  nous  a  montré  l'anticlinal  de  Plagne. 

On  voit  que   ces  divers  faits  ne  permettent  pas  d'admettre 

I.  Partie  du  n»  5  de  la  carte  ci-jointe  (pi.  XVII). 
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Thypothèse  de  la  torsion  des  plis  dans  la  vallée  de  la  Garonne  ;  ils 
n'autorisent  pas  davantage  à  sapposer  Fexistenee  d'une  faille,  abso- 
lument contredite  par  Texamen  des  affleurements. 

Il  ne  reste  donc,  comme  je  le  disais  en  commençant,  qu'une  seule 
explication  possible,  celle  qui  consiste  à  considérer  les  plis  des 
deux  rives  comme  entièrement  indépendants.  Je  propose  par  suite 
les  conclusions  suivantes  : 

1 .  Les  plis  visibles  sur  les  deux  rives  de  la  Garonne  vers  Bous- 
sens  et  Saint-Martory  sont  absolument  indépendants  les  uns  des 
autres  ; 

2.  R  n'y  a  ni  faille,  ni  torsion,  ni  décrochement  dans  la  vallée 
de  la  Garonne  ; 

3.  Les  anticlinaux  venant  de  Test  ou  de  l'ouest  disparaissent  par 
abaissement  d'axe,  aux  abords  de  la  vallée. 

C'est  donc  en  profitant  d'un  point  bas,  résultant  de  l'abaissement 
des  axes  et  de  l'atténuation  des  plis,  que  la  Garonne  s'est  frayé  un 
passage  à  travers  les  Petites  Pyrénées.  Cette  allure  du  plus  grand 
fleuve  de  la  région,  bien  que  conforme  à  ce  qui  a  été  constaté  pour 
de  nombreux  cours  d'eau  des  Alpes,  constitue  pour  les  Pyrénées 
une  anomalie  et  une  exception. 

II.  Age  et  position  des  argiles  a  gypse  et  a  sel  de  Salies  et 
Betchat.  —  Je  n'ai  aucune  hésitation  à  rapporter  au  Trias  les 
argiles  à  couleurs  vives  —  rouges  et  vertes  —  renfermant  d'impor- 
tants amas  de  gypse  et  de  sel  et  des  quartz  bipyramidés,  visibles 
dans  les  deux  affleurements  de  Salies-du-Salat  et  de  Betchat.  Je 
m'appuie  sur  leur  identité  avec  les  couches  qui  se  trouvent,  en  de 
nombreux  points  des  Pyrénées,  incontestablement  à  la  base  du 
Lias  ;  je  citerai  notamment,  dans  le  voisinage  de  la  région  que 
j'étudie  dans  cette  note,  la  longue  bande  qui  s'étend  de  Saint- 
Girons  au  col  del  Bouich,  près  Foix,  et  dont  l'âge  triasiquë  n'est 
contesté  par  personne. 

Néanmoins  l'opinion  contraire  a  été  et  est  encore  soutenue  par 
un  grand  nombre  de  géologues,  qui  ne  voient  dans  les  argiles  de 
Salies  et  de  Betchat  qu'un  faciès  des  différents  horizons  du  Crétacé 
et  du  Tertiaire  inférieur,  faciès  dû  au  métamorphisme  par  Tophite 
ou  par  le  granité.  Sans  faire  l'historique  de  cette  question,  je  citerai 
seulement  M.  Léon  Bertrand  parmi  les  partisans  de  l'&ge  triasiquë 
et  M.  Roussel  parmi  les  opposants. 

La  principale  raison  pour  laquelle  on  a  pensé  à  faire  de  ces 
argiles  un  produit  de  métamorphisme,  c'est  qu'elles  occupent  une 
position  anormale  dans  la  plupart  des  gisements,  notamment  dans 
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ceux  de  la  région  occidentale  *  et  qu  elles  affleurent  au  milieu  des 
terrains  les  plus  divers  ;  de  plus  eUes  sont  fréquemment  accom- 
pagnées d'ophite.  Aussi  les  efforts  des  partisans  de  Tâge  triasique 
tendent-ils  à  donner  une  explication  rationnelle  de  leur  situation. 

Bien  qu'il  s'agisse  là  d'une  question  qui  se  pose  pour  une  infinité 
de  points  des  Pyrénées  et  qui  gagnerait  beaucoup  à  être  traitée  à 
la  fois  pour  tous  les  gisements  analogues,  je  crois  cependant  que 
l'étude  locale  que  je  vais  faire  pourra  faciliter  la  solution. 

Si  l'on  jette  les  yeux  soit  sur  la  carte  de  Leymerie  -,  soit  sur 
celle  de  M.  Roussel  ^,  on  ne  se  doute  même  pas  de  l'existence  des 
couches  que  j'examine  en  ce  moment  ;  l'un  et  l'autre,  en  effet,  les 
considérant  comme  des  assises  crétacées  ou  tertiaires  métamor- 
phisées,  n'ont  pas  jugé  •  nécessaire  de  les  distinguer  par  un  signe 
particulier.  Les  argiles  si  spéciales  à  gypse  et  à  sel  sont  comprises 
sous  la  même  couleur  ou  la  même  notation  que  les  calcaires, 
marnes  et  conglomérats  du  Danien,  du  Sénonien  et  de  l'Ëocène. 

C'est  seulement  sur  la  petite  carte  aui/So.ooo  que  j'ai  publiée 
dans  le  Liçret-Guide  du  VHP  congrès  international  de  1900,  que 
les  argiles  bigarrées  sont  pour  la  première  fois  nettement  séparées 
des  couches  qui  les  environnent  *,  Aussi  suis-je  étonné  du  reproche 
qui  m'a  été  adressé  d'avoir  simplement,  sur  cette  carte,  copié  en 
les  agrandissant,  celles  qui  avaient  été  antérieurement  publiées  : 
mes  tracés  résultent  d'observations  personnelles  poursuivies  pas  à 
pas  sur  le  terrain  depuis' nombre  d'années.  S'ils  concordent  parfois 
avec  ceux  de  mes  prédécesseurs  et  notanmoient  de  Leymerie,  ils  en 
diffèrent  sur  des  points  aussi  capitaux  que  l'indication  des  affleu- 
rements triasiques  et  de  la  grande  faille  qui  limite  au  sud  le 
Crétacé  supérieur. 

J'étudierai  d'abord  le  gisement  de  Salies,  puis  celui  de  Betchat, 
et  je  terminerai  par  quelques  mots  sur  ceux  du  ruisseau  de  Goutètes, 
de  Camarade  et  de  Causseran  (Voir  la  carte  ci-jointe,  pi.  XYII, 
et  celle  du  Livret-Guide)  ^. 

A.  Affleurement  de  Salies-du-Salat.  —  Il  s'étend  au  sud  de  la 
petite  ville  de  Salies,  principalement  sur  la  rive  gauche  du  Salât; 
pourtant  les  sondages  ont  reconnu  aussi  son  existence  sur  la  rive 

I.  Voir  ma  Géologie  des  Pxrénées  françaises, 'Jsiscicxûe  I,  chapitre  XI. 
a.  Carte  géologique  du  département  de  la  Haute-Garonne,  au  i/aoo  000. 
Toulouse,  1879. 

3.  BuU,  de  la  Carte  géologique  de  France,  XII,  p.  3o5,  190a. 

4.  Pourtant  Magnan  (Mém.  S.  G.  F.,  [a],  X,  n*  i,  1874)  avait  déjà  marqué 
un  petit  affleurement  de  Trias  à  Salies,  sur  sa  carte  au  1/600.000. 

5.  LiYretr<7uide  des  excursions  en  France  du  Vin*  Congrès   géologique 
international  de  1900,  XIX. 
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droite  et  Ton  voit  derrière  Tusine  quelques  argiles  qui  marquent  la 
terminaison  orientale  du  gisement.  Sa  longueur  totale  est  d'environ 
deux  kilomètres  et  sa  largeur  de  sept  cents  mètres. 

Il  est  composé  d'argiles  grises,  vertes  et  rouges  avec  gypse  et  sel; 
la  première  de  ces  roches  est  ou  a  été  exploitée  en  plusieurs  points 
sur  la  route  de  Salies  à  Montsaunès  ;  la  seconde  n'affleure  pas, 
mais  elle  a  été  reconnue  par  des  sondages  effectués  sur  les  deux 
rives  du  Salât.  Il  y  a  aussi  une  source  salée,  captée  pour  l'établis- 
sement des  bains. 

Le  Trias  est  limité  au  sud  par  une  grande  faille  est-ouest  qui  le 
sépare  du  Cénomanien  ;  sur  tout  le  reste  de  son  pom*tour  il  est  en 
contact  avec  les  marnes  sénoniennes.  Il  est  percé  par  deux  poin- 
tements  d'ophite. 

Aucune  coupe  ne  montre  d'une  façon  indiscutable  la  superpo- 
sition du  Crétacé  sur  le  Trias  ;  mais  il  y  a  de  très  fortes  pré- 
somptions pour  qu'elle  existe  néanmoins,  puisque  le  Trias  occupe 
le  fond  de  vallons  à  peine  plus  élevés  que  le  lit  du  Salât,  tandis 
que  les  sommets  de  toutes  les  collines  environnantes  sont  formés 
par  le  Crétacé.  Il  y  a  plus  :  les  sondages  pour  la  recherche  du  sel  ont 
été  poussés  l'un  à  2  23  mètres  de  profondeur.  Vautre  à  280 
mètres  sans  atteindre  la  base  de  laformation,  La  figure  i  (pi.  XVI) 
montre  qu'il  serait  déjà  fort  difficile  d'admettre  d'après  la  coupe  de 
la  rive  gauche,  le  passage  du  Crétacé  sous  le  Trias,  mais  sur  la  rive 
droite,  cette  hypothèse  se  heurterait  à  une  impossibilité  absolue,  le 
sondage  de  noâ  mètres  ayant  été  ouvert  à  quelques  dizaines  de 
mètres  du  Crétacé,  Si  l'on  ajoute  en  effet  aux  naS  mètres  du  sondage, 
les  118  de  différence  d'altitude  entre  le  point  où  il  a  été  ouvert  et  le 
sommet  des  collines  crétacées  voisines,  on  constate  que  le  Trias  se 
trouve  au  moins  à  34i  mètres  au-dessous  des  collines  crétacées. 

En  présence  de  ces  faits  qui  sont  indiscutables,  il  n'y  a  que  deux 
hypothèses  possibles  :  ou  bien  le  Trias  passe  sous  le  Crétacé,  ou 
bien  il  en  est  séparé  par  une  faille  verticale.  Mais  on  ne  peut 
s'arrêter  même  un  instant  à  la  supposition  que  le  Trias  pourrait 
passer  sur  le  Crétacé. 

B.  Affleurement  de  Betchat.  —  Beaucoup  plus  considérable  que 
le  précédent  (longueur,  4  kilomètres  ;  largeur,  a  kilomètres),  cet 
affleurement  offre  la  même  composition  que  celui  de  Salies,  avec 
cette  différence  toutefois  que  le  sel  n'y  a  pas  été  reconnu.  Le  gypse 
au  contraire  y  abonde  :  toute  la  surface  du  gisement  est  criblée 
d'exploitations  de  cette  roche,  les  unes  en  activité,  les  auti^M 
abandonnées  actuellement.  Ce  lambeau  est  aussi  percé  de  plusieurs 
dykes  d'ophites  et  traversé  par  quelques  filons  de  granulite. 
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Il  est  limité  aa  sud  par  la  même  faille  qui  borde  le  lambeau  de 
Salies  ;  sur  ses  côtés  est  et  ouest,  il  est  en  contact  successivement 
avec  les  diverses  assises  daniennes  et  éocènes  ;  et  au  nord,  avec 
les  poudingiies  éocènes.  Il  occupe  le  fond  d'un  vallon,  alors  que 
toutes  les  collines  environnantes  sont  formées  par  le  Crétacé  ou 
FËocène,  c'est-à-dire  qu'il  est  exactement  dans  la  même  position 
que  le  lambeau  de  Salies. 

La  singularité  de  sa  situation  se  comprend  de  suite  à  Fexamen 
des  cartes  (pi.  XVII  et  surtout  celle  du  Liçret-Ouidé)  ;  on  voit  les 
couches  crétacées  et  tertiaires  qui  se  suivent  très  régulièrement  en 
venant  de  l'est,  coupées  comme  à  l'emporte-pièce  par  les  ai^îles 
triasiques  pour  reparaître  plus  loin  avec  là  même  direction  et  la 
même  inclinaison. 

On  peut  suivre  les  différentes  étapes  de  l'accident  sur  les 
figures  2  à  $  de  la  pi.  XVI,  établies  à  l'échelle  du  i/a5.ooo,  la  même 
pour  les  hauteurs  que  pour  les  longueurs.  Dans  la  dernière  coupe 
(fig.  5),  on  voit,  à  partir  de  la  grande  faille,  le  Sénonien,  le  Danien 
et  TEocène  formant  un  synclinal  régulier  dont  le  flanc  méridional 
est  renversé  au  nord.  La  coupe  4«  q^î  passe  à  l'ouest  de  Latour  et 
de  Hitte,  montre  la  première  apparition  du  Trias,  prenant  la  place 
de  l'Eocène  inférieur,  sans  que  les  autres  couches  paraissent 
affectées  en  aucune  façon  par  cet  accident.  Dans  la  figure  3,  le  Trias 
s'élargit  au  point  de  remplacer  tout'le  Crétacé  supérieur  ;  puis,  la 
figure  2  (à  5oo  m.  à  l'ouest  de  Marsoulas)  montre  de  nouveau  le 
Crétacé  supérieur,  exactement  comme  dans  la  coupe  de  Latour,  et 
enfin  si  j'en  avais  dessiné  une  autre  à  quelques  centaines  de  mètres 
à  l'ouest  de  la  dernière,  elle  aurait  été  la  reproduction  presque 
absolue  de  la  figure  5.  Ces  coupes  sont  orientées  nord-sud;  j'en 
donne  encore  une  (fig.  6),  dirigée  O.  i3o  N.  -E.  iS®  S.,  qui  représente 
les  couches  crétacées  suivant  un  plan  à  peu  près  parallèle  à  leur 
direction,  excepté  vers  son  extrémité  orientale. 

On  voit,  d'après  toutes  ces  coupes,  que,  partout,  le  fond  des 
vallons  est  occupé  par  le  Trias;  exploité  souterrainement  à  2i5  ou 
3o  mètres  plus  bas,  alors  que  toutes  les  hauteurs  sont  en  Crétacé 
ou  Tertiaire.  Néanmoins  les  argiles  rouges  montent  jusqu'à  la 
bifurcation  du  chemin  de  Ponsolé,  sur  la  route  de  Marsoulas  à 
Belchat,  se  trouvant,  en  ce  point  seulement,  à  quelques  mètres  plus 
haut  que  les  schistes  cénomaniens  du  vallon  qui  descend  direc- 
tement de  Belchat  à  Salies  ;  mais,  entre  le  Trias  et  le  Cénomanien, 
passe  la  grande  faille  dont  j'ai  déjà  parlé  à  plusieurs  reprises,  de 
sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  conclure  de  ce  fait  à  la  superposition 
du  Trias  et  du  Crétacé. 
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Je  terminerai  enfin  cette  description  en  signalant  Texistence  d'un 
conglomérat  de  granité  et  de  roches  triasiques  que  j'ai  reconnu  en 
denx  points  au  contact  du  Trias  et  du  Crétacé  :  à  Touest  de  Ponsolé, 
et  à  l'entrée  du  nouveau  chemin  de  Fabas,  à  une  centaine  de  mètres 
de  l'endroit  où  il  se  sépare  du  vieux  chemin  de  Latour. 

En  résumé,  le  lambeau  triasique  de  Betchat  se  présente  dans  les 
mêmes  conditions  que  celui  de  Salies  :  si  en  aucun  point  il  n*est 
possible  de  constater  la  superposition  directe  du  Grétacéo-Tertiaire 
sur  le  Trias,  la  superposition  inverse  du  Trias  sur  le  Grétacéo- 
Tertiaire  n'existe  certainement  nulle  part.  Et  comme  le  Trias  se 
montre  dans  tous  les  points  bas,  alors  que  le  Grétacé  ou  le  Ter- 
tiaire occupe  toutes  les  parties  élevées,  il  est  tout  naturel  de  con- 
clure que  le  Trias  est  recouvert  suivant  l'ordre  normal  de  succes- 
sion par  le  Grétacé  et  le  Tertiaire. 

G.  Primaire  du  ruisseau  de  Goutètes.  —  Dans  le  vallon  qui 
monte  du  château  de  Gastelbon  à  Goutètes,  M.  Roussel  a  décou- 
vert *  deux  petits  lambeaux  de  Primaire  (Dévonien  et  Silurien), 
visités  depuis  et  admis  comme  tels  par  M.  Léon  Bertrand  et  par 
moi-même.  Je  les  ai  figurés  réunis  en  un  seul  sur  la  petite  carte 
ci-jointe  (pi.  XVII). 

Ges  lambeaux  ont  une  grande  importance,  malgré  leur  exiguïté, 
pour  l'étude  du  Trias  de  Betchat,  dont  ils  sont  éloignés  d'un 
kilomètre  à  peine,  car  ils  sont  d'une  façon  indiscutable,  et  indis- 
cutée, recouçerts  directement  par  les  schistes  et  conglomérats 
eénomaniens. 

D.  Trias  de  Camarade  et  de  Gausser  an.  —  A  une  vingtaine  de 
kilomètres  à  l'ouest  du  lambeau  de  Betchat,  se  trouve  la  source 
salée  dite  de  Gamarade,  qui  vient  au  jour  au  milieu  du  Génoma- 
mien.  Un  sondage  a  reconnu  l'existence  certaine  du  Trias  en  pro- 
fondeur, mais  il  n'affleure  nulle  part.  C'est  donc  un  nouveau  point 
où  ce  terrain  est  directement  recouvert  par  des  terrains  beaucoup 
plus  récents. 

Enfin,  je  terminerai  en  signalant  le  lambeau  triasique  de  Gaus- 
seran  (commune  de  Glermont,  Ariège),  renfermant  du  gypse 
exploité.  Il  n'a  que  peu  d'étendue  et  est  directement  recouvert 
sans  contestation  possible  par  le  Génomanien. 

Resxtmb  bt  conclusions.  —  I.  Age  des  argiles  bigarrées.  Elles 
appartiennent  pour  moi,  sans  conteste,  au  Trias.  —  s.  Position 
relatiçe  du  Trias  d'une  part,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  de  Vautre. 

I.  Bail.  Carie  géoL  France,  XII,  p.  3o5,  190a. 
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Trois  hypothèses  peuvent  être  proposées,  mais  celle  du  passage 
latéral  des  argiles  rouges  au  Crétacé  se  trouvant  rejetée  par  le  seul 
fait  de  Tattribution  des  argiles  au  Trias,  il  n*en  reste  plus  que 
deux  en  présence  :  A.  Le  Trias  est  recouvert  par  le  Crétacé  et  le 
Tertiaire  ;  B.  Il  est  superposé  au  Crétacé  ou  au  Tertiaire. 

Je  rappelle  que  pour  les  affleurements  de  Causseran,  Camarade 
et  Goutètes,  la  question  ne  se  pose  pas,  la  superposition  du  Céno- 
manien  étant  certaine  ;  et  que  pour  celui  de  Salies,  il  y  a  impossi- 
bilité de  faire  passer  le  Trias  sur  le  Crétacé.  Reste  donc  celui  de 
Betchat  pour  lequel  il  n'y  a  que  des  présomptions  en  faveur  du 
premier  système,  mais  comme  il  est  tout-à-fait  invraisemblable 
qu'il  ait  une  origine  différente  des  autres,  je  suis  amené  à  conclure 
que  tous  les  affleurements  primaires  ou  triasiques  examinés  dans 
cette  note  sont  recouverts  par  le  Crétacé  et  le  Tertiaire. 

En  aucun  point,  même  datis  le  lambeau  de  Betchat,  il  n'est 
possible  de  signaler  im  seul  fait  de  superposition  du  Trias  sur  une 
roche  plus  récente,  de  sorte  que  rien  ne  vient  appuyer  l'hypothèse 
d'un  charriage  lointain.  Mais  il  resterait  à  expliquer  la  cause  des 
lacunes  considérables  qui  existent  entre  le  Trias  et  les  assises  qui 
le  surmontent,  et  j'avoue  que,  sur  ce  point,  je  ne  vois  pas  de  solu- 
tion satisfaisante.  Je  suppose  bien  que  des  plissements  suivis  de 
dénudations  se  sont  produits  pendant  la  période  jurassique  et  que 
le  Crétacé  ou  le  Tertiaire  s'est  déposé  sur  le  Trias  mis  à  découvert, 
mais  cela  n'est  pas  suffisant  pour  faire  comprendre  comment  les 
couches  crétacées  ou  tertiaires  reposent  sur  le  Trias  sous  des  angles 
très  divers,  parfois  presque  par  leur  tranche.  Aussi,  me  souvenant 
qu'il  existe  des  conglomérats  au  contact,  je  pense  que  le  Crétacé 
et  le  Tertiaire  ont  dû,  après  leur  dépôts  subir  une  poussée  qui  les 
a  fait  glisser  sur  le  Trias,  en  les  dérangeant  de  leur  position  hori- 
zontale primitive.  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  est  difficile  de  com- 
prendre pourquoi  cette  poussée  n'aurait  pas  agi  sur  le  Trias  en 
même  temps  que  sur  les  terrains  plus  récents  et  je  suis  tout  prêt  à 
admettre  une  autre  hypothèse,  si  elle  rend  compte  des  faits  d'une 
manière  plus  satisfaisante.  Mais  il  y  en  a  une  que  je  ne  puis 
accepter,  c'est  celle  du  charriage  et  de  la  superposition  du  Trias 
sur  les  terrains  plus  récents,  car  elle  est  contredite  par  toutes  les 
observations  positives. 


Bull,  de  la  Soc.  Géol.  ds  France  . 
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Vallées  polys^nclinales.  Accidents  marginaux. 

De  Caille  à  Clars  par  la  Clue  de  Séranon. 

Barre  portlandienne  en  orgues.  Accidents  diçers  d^une  conçer- 
gence  synclinale  en  patte  d'oie.  Résurgences  antielinales  au  champ 
de  confluence.  Célèbres  gisements  de  La  Collette  de  Clars,  Coupe 
complète  du  Crétacé  fossilifère,  de  la  base  de  VHauterisnen  au 
sommet  du  Cénomanien. 

En  voiture  de  Clars  à  Escragnolles. 

Seconde  moitié  de  la  patte  d'oie.  Gisement  oxfordien  des  Rou- 
guières.  Chute  périanticlinale  du  Rancin. 

Déjeuner  à  Escragnolles. 

Vérification  de  la  duplicité  du  synclinal.  Accident^  defronce* 
ment  perpendiculaire.  Gisements  néocomiens  de  La  Collette 
d Escragnolles  et  du  ravin  de  Saint-Martin. 

En  voiture  à  Saint- Vallier. 

Retombée  occidentale  du  Thiejy.  Sources  çauclusiennes  de  la 
Siagne.  La  vallée  de  Nans^  comme  pli  en  M.  Vue  d'ensemble  sur 
les  plaines  de  Saint -Vallier.  Exemple  de  déhiscence  anticlinale  à 
un  angle  de  recoupement  synclinal.  Petit  gisement  séquanien. 

Dîner  et  coucher  à  Saint-Vallier. 

Lundi  8  Septembre.  —  Départ  en  voiture,  à  7  heures  du  matin, 
par  Grasse,  pour  Gourdon. 

Tache  labradoritique  du  Pilon.  Ombilic  anticlinal  de  Lauteron. 
Descente  et  remontée  du  Jurassique.  Recoupement  orthogonal 
des  synclinaux  mollassiques  de  Gourmettes  au  pied  de  l'anticlinal 
infrajurassique.  A  Gourdon,  confluence  dans  le  Crétacé  de  tout 
te  faisceau  parallèle  de  plis  des  hauts  plateaux.  Structure  anticli- 
nale normvle  de  la  barre.  Sa  continuité  avec  la  nappe  sous- 
anticlinale  frontale  plissottée. 

Déjeuner  à  Gourdon.  Ensuite,  en  voiture,  au  pont  de  Bramafan, 
et,  à  pied,  par  le  fond  du  cirque  de  Gourmes  et  les  goi^es  du  Loup, 
à  Pataras. 

Ombilic  synclinal  du  Saut-du-Loup.  Analyse  des  multiples  plis 
de  convergence.  Tectonique  du  Loup.  Fossiles  dans  le  Bajocien. 
Gisement  spécial  du  Bathonien.  Faciès  particulier  du  Gault, 

Dîner  de  clôture  au  Grand-Hôtel  du  Loup  à  Pataras.  Retour  en 
voiture  à  Grasse. 


Liiste  des  principaux  travaux  relatifs  à  la  région  parcourue 
dans  les  excursions  dirigées  par  M.  Guébhard 

1836.  Risso.  —  Histoire  natnreUe  de  l'Europe  méridionale.  I,  p.  !ia. 

i8!29.  Db  ViLLRNEuvB.  —  Clue  de  Saint-Auban.  Collection  de  Notices, 
t.  II.  p.  168-173. 

1841 .  DuvAL-JouvB.  —  Description  des  Bélemnites  des  terrains  crétacés 
inférieurs.  Mém.  de  l'Ac.  des  «Se,  3o  août  i84i>  in-4°)  Bo  p.,  avec 
la  pi.  et  ï  carte  coloriée. 

i848-5i.  D'Archiac.  —  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie  de  i834  &, 
1845,  publiée  par  la  Soc.  Géol.  de  France,  t.  III. 

i849*5a.  Alcide  D'Orbigmy.  —  Cours  élémentaire  de  Paléontologie  et  de 
Géologie  stratigraphiques.  Paris,  Masson . 

i85o-5a.  1d.  —  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  universelle 
des  animaux  mollusques  et  rayonnes.  Paris,  Masson. 

18Ô1 .  AsTiBR.  —  Catalogue  descriptif  des  Ancyloceras  du  Néocomien 
d^EscragnoUes  et  des  Basses  Alpes.  Ann.  de  la  Soc,  d'agricul- 
ture, hist.  nat,  et  arts  utiles  de  Lyon,  gr.  8<*,  27  p.,  9  pi. 

i856.  C^  H.  de  Villenbuvb-Flayosc.  —Description  minéralogique  et 
géologique  du  Var  et  des  autres  parties  de  la  Provence,  avec 
application  au  gisement  des  sources,  in- 8",  Ô3a  p.,  une  carte. 
Paris,  y.  Dalmont. 

1861-75.  H.  CoQUAND.  —  Nombreuses  notes  sur  le  Crétacé  et  le  Juras- 
sique de  la  Provence.  B.  S.  G,  F„  [2].  XX,  p.  558;  [2],  XXIV, 
p.  730;  [2],  XXVI,  pp.  65. 116, 862  ;  [2],  XXVn,  p.  78  ;  [2],  XXVUI, 
p.  209;  [3],  III,  p.  671  ;  etc. 

1861-75.  Hébert.  Nombreuses  notes  sur  le  Jurassique  et  le  Crétacé  de 
Provence.  B.  S,  G,  F„  [2],  XiX,  p.  119;  [2],  XXVU,  p.  107; 
[a],  XXVHI,  p.  i55  ;  [2],  XXIX,  p.  393  ;  [3],  lil,  p.  195  ;  etc. 

1866.  DiBU LAPAIT.  —  De  la  place  des  calcaires  blancs  au-dessus  du 

Jura  moyen  dans  le  Sud-Est  de  la  France.  B.  S.  G.  F.,  [2], 
XXllI,  p.  463. 

1867.  Gény.  —  Sur  les  Ammonites  des  Alpes-Maritimes.  Congr,  scient, 

de  France^  XXXIII,  p.  97. 

1868.  J.-R.  BouRGUiGNAT.  ~  Notc  complémentaire  sur  diverses  espèces 

de  Mollusques  et  de  Mammifères  découverts  dans  une  caverne, 
près  de  Vence.  Broch.  gr.  8»,  12  p.  Paris,  V^«  Bouchard. 

1870.  DiBULAFAiT.  —  Etude  sur  la  zone  à  Avicula  contorta  et  Flnfralias 

dans  le  Sud-Est  de  la  France.  Ann.  des  Se.  géoL,  I,  p.  337*469, 
pi.  V-VII. 
•1870.  Macb.  — Rapport  sur  les  découvertes  de  M.  Bourguignat  dans 
les  cavernes  à  ossements  de  Vence  et  Saint-Cézaire.  Mém.  Soc. 
Se.  nat.  de  Cannes,  I,  p.  3o-34. 

1871.  Dibulafait.  —  Extension  de  la  Grande  Oolithe  en  Provence. 

B.  S.  G.  F.,  [2],  XXVm,  p.  76. 
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1873.  Chambrun  DR  RosBMONT.  —  Ktudes  géologiques  sur  le  Var. 
Ann,  Soc.  L.  Se,  et  Arts  des  A, -M.,  11,  p.  3- 11 3,  7  pi.  et  i  carte. 

1875  D»"  NiÈPCE.-  Terrains  tertiaires  et  poudingues  pliocènes  des  Alpes- 
Maritimes.  Broch.  gr.  8**,  3o  p.  Nice,  Caisson. 

1875.  D.  Olivier.  —  Monuments  préhistoriques  des  environs  de  Saint- 
Vallier-de-Thiey.  Mater,  pour  Phist.  primitwe  de  Vhomme,  [2], 
VI,  p.  i36. 

1875 .  J.*R.  BouRGUiGNAT.  —  Mouuments  mégalithiques  de  Saint-Cézaire. 
Mém.  Soc,  Se.  nat,  de  Cannes,  V,  p.  2i7-a3i,  3  pi. 

1875.  Id.  —  Genre  nouveau  de  la  craie  chloritée  de  Vence.  /rf.,  V,  p.  324  - 

1875.  Ed.  Blanc.  —  Fossiles  turoniens  de  Vence.  Id,,  V,  p.  3i7-3a4. 

1876.  G.  Lagnrau.  —  Les  Ligures.  Broch.  gr.  8®,  37  p.  Paris,  Hennuyer. 

1877.  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Nice  et  à 

.  Fréjus.  B.  S,  G:  F„  [3],  V,  pp.  32,  67,  65,  76,  102-106,  etc. 
1877 . .  Ch  Martins.  —  Sur  Forigine  paléontologique  des  arbres,  arbustes 
et  arbrisseaux  indigènes  du  Midi  de  la  France,  sensibles  au  froid 
dans  les  hivers  rigoureux.  C.-R,  Ac,  Se,  LXXXIV,  p.  534. 

1878.  Ed.  Blanc.  —  Rapport  sur  les  excursions  de  la  Soc.  géol.  de 

France  à  Vence.  Mém,  Soc,  Se.  nat,  de  Cannes,  Vil,  p.  60-71. 

1878.  Chambrun  de  Rosbmont.  —  Le  Préhistorique  rajeuni  par  l'Histoire 

et  la  Géologie.  Bull.  Soc,  niçoise  des  Se.  nat.,  [i],  1,  p.  56. 

1879.  J'-B.  Bourguignat.   —   Description    des  ossements  de  g^and 

FeliSy  découverts  dans  une  caverne  près  Vence.  Gr.  in-4'  avec 

atlas  de  12  pi.  in-folio.  Paris. 
1879.  Id.  —  Histoire  des  Felidie  fossiles  constatés  en  France  dans  les 

dépôts  de  la  période  quaternaire,  i  vol.  Paris,  Tremblay. 
1879.  E.  Desor.  —  Sur  les  terrains  glaciaires  et  diluviens  des  environs 

de  Nice.  Bull,  Soc.  niçoise  des  Se,  nat.,  [i],  1,  p.  137. 

1879.  Chambrun  de  Rosbmont.  — '  Le  delta  du  Var  et  la  période  plu- 

viaire.  /rf.,  [i],  I,  p.  2^6. 

1880.  A.  Falsan.  —  Les  deltas  torrentiels  anciens  et  modernes.   Id,, 

[»]»  *1>  p.  9. 
1880.  A.  LocARD.  —  Lettre  à  M.  Desor  sur  les  coquilles  de  la  couche 

de  colmatage  de  l'embouchure  du  Var,  au-dessous  des  conglo- 
mérats du  lehm  rouge.  Id.,  [i],  II,  p.  36. 
1880.  E.  Rivière.  —  Nouvelles  recherches  dans  les  Alpes-Maritimes. 

A,  F.  A,  S.,  IX,  p.  622-629. 
1882.  Id.  —  Le  trou  Camatte  à  Saint-Cézaire.  Id.,  XI,  p.  652. 
1882.  E.  Desor.  —  Caverne  à  ossements  de  Peymeinade.  Ann.  Soc.  L. 

Se,  et  A,  des  A. -M.,  Vlll,  p.  81. 
1882.  C.  BoTTiN.  —  Monuments  préhistoriques  des  Alpes-Maritimes. 

Id,,  VIII,  p.  155.177,  pi.  V-XH. 
1882.  M.  Chiris.  —  Grottes  préhistoriques  de  Saint-Martin.  Id  ,  Vlll, 

p.  249-260,  pi.  XIV-XIX. 
i885.  E.  Fallot.  —  Etages  moyens  et  supérieurs  du  Crétacé  dans  le 

Sud-Est  de  la  France.  Ann,  des  Se,  géoL,  XVUI,  p.  i  à  268,  pi.  1 

à  Vlll. 
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1887.  J.  Seunbs.  —  Ammonites  dn  Ganlt.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XV,  p.  557- 

571,  pi.  XI  à  XIV. 

1888.  E.  Rivière.  —  Les  Baumes  de  Bail  et  la  grotte  Saint-Martin. 

A.  F.  A.  S..  XVII,  p.  388-397,  pl-  X. 

1889.  Id.  —  Grotte  des  Deux-Goules.  7rf.,  XVIII,  p.  459-461. 

1889-90.  CoLLOT.  —  Extension  du  Crétacé  dans  la  Basse-Provence.  B.  S. 

G.  F,  [3],  XVm,  p.  49,  et  [3],  XIX,  p.  39. 
1891.  A.   GuÉBHARD.  —   Présentation   d*une  carte  géologique   de  la 

commune  de  Saint-Vallier-de-Thiey.  A.  F.  A,  5.,  XX,  [i],  p.  208. 
1891-95.  W.  KiLiAN.  —  Sur  les  assises  supérieures  du  Jurassique  et 

les  couches  inférieures  du  Crétacé  dans  la  région  delphino- 

provençale.  C.-R,  S.  G.,  aa  juin  1891,  i5  février  189a,  4  lévrier 

1895;  J8.  S.  G,  F,  [3],  XVIII,  pp.  3oo,  371;  [3],  XXI,  p.  68a. 
1891 .  MuNiBR.  —  Etude  du'  Tithonique,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire  du 

Vicentin.  Thèse  de  doctorat,  Paris,  i85  p. 
189a.  W.  KiLiAN.  —  Note  sur  les  couches  les  plus  élevées  du  terrain 

jurassique  et  la  base  du  Crétacé  inférieur  dans  la  région  delphino- 

provençale.  Bull,  Soc,  statist.  de  l^ Isère ^  (\^)>  I»  P-  161. 
189a.  Id.  —  Id.  Trai^.  du  Lob,  de  GéoL  de  la  Fac,  des  Se.  de  Grenoble^ 

t.  I,  p.  141. 
189a.  H.  Ambatrag.  —  Etude  géologique  de  la  lig^e  de  Nice  à  Grasse. 

Broch.  gr.  8°,  67  p.,  69  flg.  de  coupes.  Nice,  E.  Gauthier. 

1893.  KiLiAN  et  ZÛRGHBR.  —  Notc  sur  Escrag^olles.  C  -R,  S.  (?.,  6  avril. 
1894-  A.  GuÉBHARD.  —  Tectonique  d*un  coin  difficile  des  Alpes-Mari- 
times. A.  F,  A.  S.,  XXIil,  p.  489-498,  pi.  VII.  VIII. 

1894.  Id.  —  Sur  la  présence  à^Exogyra  vir^ula  dans  les  Alpes-Mari- 

times. C.-R,  Ac,  Se.,  CXX,  p.  1077,   • 
1894.  W.  KiLiAN.   —  Réflexion  sur  le  parallélisme  du   Valanginien 
jurassien  avec  le  Crétacé  iuTérieur  de  la  région  delphino-pro- 
vençale.  C.-/Î.  S,  G.,  aa  janvier. 

1894.  G.  BoTTiN.  —  Fouilles  à  la  glotte  Lombard.  Arui.  Soc.  L.  Se.  et 

A.  des  A.-M.y  IX,  p.  5i-6o,  3  pi. 

1895.  Id.  —  Fouilles  préhistoriques  aux  environs  de  Saint- Vallier.  Id., 

X,  p.  419-445, 2  pi. 

1895 .  W.  KiLiAN.  —  Sur  le  Jurassique  supérieur  et  le  Crétacé  inférieur  du 

Sud  Est  de  la  France.  B.  S.  G.  F.,  [3],  XXUI,  p.  659-8o3,  pi.  XI- 

XIV. 
1895.  KiLiAN,  ZuRGHBR  et  GuÉBHÀRD.  —  Noticc  sur  la  région  d'Escra- 

gnolles.  Id.,  [3],  XXUI,  p.  95a,  pi.  XVII. 
1895.  P.  ZûRCHER.  —  Structure  de  la  région  de  Castellane.  Bull.  Carte 

géol  Fr.,  VII,  p.  1-37,  pi.  I.  IL 

1895.  M.  Cmais.  —  Pierre  tcd)ulaire  de  la  Croix  de  Cabris.  Bull  Soc. 

Et.  scient,  de  Draguignan^  XX,  p.  75-8i,  i  pi. 

1896.  A.  GuÉBHARD.  —  Ponadieu  et  les  environs  de  Saint- VallierHie- 

Thiey.  C.  A.  F.  des  A.-Jf.,  XVI,  p.  ii5-i39,  i  pi. 
1896.  Id.  —  Une  grotte  curieuse  près  Saint-Cézaire.  Ann.  Soc.  L.  Se. 
et  A.  des  A.M.,  XV,  p.  3aa-33i,  i  pi. 
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1896.  Parona  et  BoNARRLLi.  —  Fossilî  albiani  d'EscrajçnoUes.  Paleon- 

tografia  italica,  II,  p.  33-iia,  pi.  X-XIV. 
1896.  P.  Oppenhbim.  —  Die  oligocane  Transgression  im  alpinen  Ruropa. 

Ztschr,  d,  deutsch.  geoL  Ges,^  p.  37-153,  4  P^* 
1896.  C.  BoTTiN.  —  Sépultures  de  Cannaux.  Rev.  Ec.  Anihrop,,  VII, 

p.  aa3-335. 

1896.  P.  Gastanié.  —  La  Provence  préhistorique.  Gr.  8%  393  p.,  i  carte 

en  couleurs.  Paris,  Marpon  et  Flammarion. 

1897 .  A.  GuÉBHARD.  —  Représentation  graphique  des  accidents  tecto- 

niques. B.  S.  G.  R,  [3],  XXV,  p.  440. 
1897.  Id.  —  Esquisse  géologique  de  la  commune  de  Mons  (Var).  Bull, 

Soc,  Et,  scient,  de  Draguignan,  XX,  p.  335  à  33o,  3  pi. 
1897'.  Id.  —  Un  pont  naturel  dans  les  Alpes-Maritimes.  La  Nature^ 

Xi*  1341 . 
1897 .  ViNASSA  DE  RéGNY.  —  I  molloschi  degli  strati  con  Serpula  spi- 

rulina.  Proc.  verà.  d.  Soc,  toscana  di  Se.  natur,,  4  juillet. 
1897.  M.  Chiris.  —  La  Sarrée  et  la  glotte  de  Magagnosc.  Bull.  Soc.  Et. 

scient,  de  Draguigncuiy  XXI,  p.  19-33,  3  pi. 

1897.  F.  Madbr.   —  Die  Hôchsten  Teile  der  Seealpen  in  physiogra- 

phischer  Beziehung.  i  vol.  gr,  8»,  3.35  p.,  6  pi.  Leipzig,  G.  Fock. 

1898.  A.  Janet.  —  L*embut  de  Gaussols.  Mém,  Soc.  spéléol.,  n**  17. 
1898.  W.  KiLiAN.  ~  Sur  les  genres  Hoplites,  Desmoceras,  etc.  B,  S, 

G.  F„  [3],  XXVI,  p.  139. 
1898.  A.  GuéBHARD.  —  Présence  du  Miocène  à  Gourmes.  Id,,  [3],  XXVI, 

p.  104. 
1898.  Id.  —  Accidents  frontaux  anticlinaux.  A,  F,  A.  S„  XXVII,  p.  149. 

—  Essai  d'orotectonique  graphique.  Id,,  p.  i5o. 
1898.  P.  GoBY.  —  Les  gorges  du  Loup.  La  Se,  illustrée,  n***  545,  546.  — 

La  vallée  de  La  Malle-  Journal  de  Grasse,  39  décembre. 

1898.  Haug.  —  Portlandien,  Tithonique  et  Volgien.  B.  S,  G.  F„  [3], 

XXVI,  p.  197-338. 
Ï899.  A.  GuÉBHARD.  —  Accidents  frontaux  de  la  barre  de  Gaussols. 
Id„  [3],  XXVII,  p.  353.  —  Tectonique  de  la  Gollette  de  Glars. 
Id,,  p.  356. 

1899.  G.  BoTTiN.  —  Fouille  de  neuf  tombes  aux  environs  de  Saint- 

Vallier.  Ann.  Soc.  L,  Se.  et  A,  des  A. -M.,  XVI,  p.  319-338,  i  pi. 
1899.  F.  Mader.  —  Nei  Monti  di  Provenza,  Cheiron,  etc.  Rii^,  del.  C, 
A.I.,  XVIII,  p.  90-94. 

1899.  J.  Gavet.  —  Spéléologie  des  Àlpes-Maritimes.  C,  A,  F.  des  A,-M., 

XX,  p.  39-53. 

1900.  L.  Laurent  et  A.  Guébhard.  —  Gisements  nouveaux  de  plantes 

tertiaires  en  Provence.  A.  F,  A,  S.,  XXIX,  p.  555-58o. 
1900.  A.  GuÉBHARD.  —  Les  problèmes  tectoniques  d'Escragnolles.  A, 

F.  A,  S,,  XXIX,  p.  580-594,  pi.  111  et  IV. 
1900.  Id.  —  Etoilcments  de  plis  observés  dans  les  Alpes-Maritimes. 

F///*  Congrès  géol,  international,  p.  63i-646,  pi.  VI. 
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1900.  A.  GuBBiiARD.  —  Présentation  de  la  carte  au  1/80.000  du  S.-O. 
des  Alpes-Marilimes.  B,  S,  G.  F.,  [3],  XXVIII,  p  a68.  — 
Virgulien  et  Oxfordien  des  Alpes- Maritimes.  Id.,  p.  320.  — 
Faciès  particulier  du  Miocène^  Id.,  p.  3a i.  —  Age  pontien  des 
poudinguesde  Saint-Vallier.  Id.,  p.  3^5.  —  Rôle  stratigraphique 
des  labradorites  des  Alpes-Maritimes,  Id.,  p.  4^8.  —  Duplicité 
du  synclinal  d'BscragDoUes,  A/.,  p.  910.  —  Gisements  nou- 
veaux de  végétaux  tertiaires,  Id.^  p.  913. 

1900.  E.  Haug.  —  Les  géosynclinaux  et  les  aires  continentales.  Id.,  [i], 
XXVIII,  p.  617.711. 

1900  P.  Oppenhbim.  —  Die  Priabonschichten  u.  ihre  Fauna.  Palxonto- 
graphica^  XLVll,  p.  396. 

1900  F.  Madbr.  —  Les  panoramas  des  Alpes- Maritimes.  C.  A.  F.  des 
A.-M.,XXI,  p.  3264. 

1900.  1d.  —  Die  Riviera,  Fûhrer  mit  naturgeschichtlichen  Notizen.  i  vol. 
car  t.,  456  p.  Nizza,  L.  Gross. 

1900.  J.  Gavet.  —  Spéléologie  des  Alpes-Maritimes.   C.   A.  F.  des 

A, 'M. y  XXI,  p.  70-93 

1901 .  A.  GuÉDHARD.  —  Théorie  génétique  des  accidents  paradoxaux 

observés  dans  les  Alpes-Maritimes.  B,  S.  G.  F.,  [4].  I,  p.  612- 
6a3.  —  Sur  le  graphisme  de  la  carte  du  S.-O.  des  Alpes-Mari- 
times, /(i.,  p.  444'45i-  —  Limite  du  Néocomien  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  Id.,  p.  45i.  —  Existence  du  Tertiaire  lacustre  sur  la 
rive  gauche  de  la  Siagne,  /rf.,  p.  539.  —  Crétacé  supérieur  à 
Crustacés,  Zi.,  p.  54o.  —  Faciès  inférieur  de  la  mollasse  de 
Vence,  Id,^  p.  540. 

1901.  V.  DE  Cessolb.  —  Les  Alpes  maritimes  et  leurs  belvédères.  Rev. 
alpine,  n*  6,  i*'  juin. 

1901.  F.  Mader.  —  Les  gorges  des  Alpes-Maritimes.  C  A.  F,  des 
A.-M.,  XXII,  p.  30-67. 

1901.  J.  Gavet.  —  Spéléologie  des  Alpes-Maritimes.  Id  ,  XXII,  p.  75-89, 
et  Ann.  Soc,  L.  Se.  et  A.  des  A  -M.,  XVII,  p.  197-219,  pi.  I-IX. 

1901 .  P.  GoBY.  —  Fouille  d'un  tumulns  à  La  Sarrée.  Journal  de  Grasse, 

17  nov. 

1902.  E.  Haug.  —  Age  des  couches  à  Cerithium  Diaboli,  .B.  S,  G,  F., 

[4],  11,  p.  483. 
1902    P.  OppE^HRlM.  —  Ueber  ein    ueberraschendes   Auftreten   von 
Exogyra  columba  Lk.  CentralbL  f.  Minerai,,  n*  16,  p.  5oi. 

Cartes  géologiques  détaillées 

1894.  A.  GuÉBHARD.  —  SaintrVallier-de-Thiey  au  i/5o.ooo.  A,  F,  A,  S., 

XXIII,  pi.  VIII. 
1900.  Id.  —  Ëscragnolles  au  1/40.000.  A,  F,  A.  S.,  XXIX,  pi.  IV. 
1900.  Id.  —  Sud-Ouest  des  Alpes-Maritimes  au  1/80.000.  C.-/?.  du  VJIh 

Congr.  géoL  international,  pi.  VI. 


PROGRAMME   DES    EXCURSIONS 
dirigées  par  M.  Léon  BERTRAND 

Mardi  9  Septembre.  —  Rendez-vous  à  Puget-Tliéniers  d<ins  la 
journée. 

Dans  Taprès-midi,  excursion  facultative  pour  les  membres  arri- 
vés le  matin  :  Étude  du  Nummulitique  fossilifère  de  Puget- 
Théniers  et  du  Crétacé  de  la  vallée  de  la  Roudoule. 

Le  soir,  à  9  heures,  séance  d^ouçerture  de  la  Réunion  extraor- 
dinaire. 

m 

Mercredi  10  Septembre.  —  Départ  de  Puget-Théniers,  à  6  heu- 
res, pour  le  Pas  de  Saint-Raphaêl,  La  Penne,  Rorebel  et  descente 
dans  la  vallée  du  Var  à  Touët-de-Beuil.  —  Déjeuner  à  Touet-de- 
Beuil.  —  En  voiture,  gorges  inférieures  du  Cians  jusqu'à  Pradastié 
et  retour  à  Puget-Théniers. 

Anticlinal  à  axe  triasique  du  Gourdan,  déversé  vers  le  nord, 
—  Crétacé  supérieur  et  Nummulitique  renversés  du  flanc  nord  de 
la  cuvette  de  Saint-Antonin,  —  Grand  contact  anormal,  avec 
chevauchement  vers  le  sud,  séparant  Vaire  synclinale  du  Var 
mojyen  de  celle  de  VEstéron,  —  Coupe  du  grand  sj^nclinal  du 
Var  moyen  jusqu'au  Permien  du  dôme  de  la  Cime  de  Barrot.  — 
Gypse  du  Gralet, 

Séance  le  soir. 

Jeadi  1 1  Septembre.  —  Départ  de  Puget-Théniers,  à  6  heures, 
en  voiture,  pour  Entre  vaux,  Sausses,  Daluis  et  Guillaumes. 

Cuvettes  nummuliiiques  de  Puget-Théniers  —  Entrevaux  et 
d'Agnere.  —  Gjypse  de  Sausses,  —  Gjypse  triasique  de  Daluis,  — 
Etude  du  grand  dôme  à  noyau  permien  de  la  Cime  de  Barrot 
dans  sa  partie  occidentale  et  de  sa  ceinture  de  plis  périphériques 
déversés  vers  Vextérieur, 

Déjeuner  à  Guillaumes.  —  Trajet  en  voiture  jusqu'à  Saint-Mar- 
tin-d'Entraunes  et  retour  à  Guillaumes. 

Trias.  —  Lias  et  Jurassique  moyen  fossilifères.  —  Marnes 
oxfordiennes. 

Coucher  à  Guillaumes. 

Vendredi  12  Septembre.  —  Départ  de  Guillaumes,  à  6  heures, 
en  voiture,  jusqu'à  Péone  ;  puis,  à  pied,  par  le  vallon  d'Aigue- 
Blanche,  Fossemagne  et  Beuil.  Déjeuner  à  Beuil.  —  Dans  l'après- 
midi,  à  pied  de  Beuil  à  Roubion  et  à  Saint-Sauveur-sur-Tinée. 
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Bordure  triasique  et  jurassique  au  nord  du  dôme  permien,  — 
Ressen^ement  et  écrasement  de  ses  plis  contre  ceux  de  la  bordure 
du  massif  cristallin  du  Mercantour,  déversés  en  sens  inverse. 

Samedi  13  Septembre.  —  Départ  de  Saint- Sauveur-sur-Tinée, 
à  6  heures,  en  voiture,  pour  Isola  et  le  Pont-Rouge  ;  à  pied,  montée 
dans  le  vallon  de  Roja.  —  Retour  à  Saint-Sauveur. 

Grès  permiens  inférieurs  aux  schistes  rouges  au  voisinage  de 
Saint- Sauveur.  —  Schistes  cristallins  du  massif  du  Mercantour.  — 
Transgression  du  Trias  sur  ces  schistes  dans  la  haute  vallée  de 
la  Tinée,  —  Plis  de  la  bordure  secondaire  du  massif  cristallin, 
couchés  vers  V extérieur  et  empilés  les  uns  sur  les  autres. 

Coucher  à  Saint-Sauveur.  —  Séance  le  soir. 

Dimanche  14  Septembre.  —  Départ  de  Saint-Sauveur^sur-Tinée,  à 
6  heures,  à  pied,  pour  Rimplas,  La  Bolline,  Saint-Dalmas  le-Plan  et 
Saint-Martin-Vésubie.  —  Déjeuner  à  La  Bolline. 

Jurassique  moj^en  et  Oxfordien  fossilifères,  à  faciès  calcaire» 
—  Terminaison  des  plis- étudiés  les  Jours  précédents.  —  Brèches  . 
calcaires  récentes.  —  Glaciaire  de  Valdeblore. 

Coucher  à  Saint-Martin-Vésubie. 

Lundi  15  Septembre.  —  Départ  de  Saint-Martin-Vésubie,  à 
6  heures,  en  voiture,  pour  Roquebillère,  La  Bollène,  Lantosque, 
Saint- Jean-la-Rivière,  Levens,  Tourrette,  Saint-André  et  Nice. 

Terminaison  du  massif  cristallin  au  sud-e.st  dans  un  faisceau  de 
plis  embrassant  ce  massif  et  venant  converger  dans  un  grand 
affleurement  anticlinal  triasique,  qui  chevauche  des  deux  côtés 
sur  des  terrains  beaucoup  plus  récents  (Crétacé  supérieur,  Num-» 
mulitique,  Fljysch).  —  Faisceau  de  plis  et  chevauchements  delà 
Vésubie  inférieure.  —  Transgression  du  Jurassique  supérieur; 
calcaires  blancs  subcoralligènes  avec  accidents  dolomitiques. 

Coucher  à  Nice.  —  Séance  le  soir. 

Hardi  16  Septembre.  —  Départ  de  Nice  en  chemin  de  fer  (Che- 
mins de  fer  du  Sud),  à  6  h.  5o,  pour  le  Pont-Charles- Albert.  — 
A  pied,  environs  de  Bonson,  Gilette  et  Saint-Martin-du-Var.  — 
Retour  à  Nice,  à  6  h.  04. 

Grand  contact  anormal  avec  chevauchement  du  faisceau  de 
plis  de  la  Vésubie  inférieure  sur  Vaire  sjynclinale  de  VEstéron.  — 
Terminaison  orientale  de  cette  dernièi^e  et  de  la  région  des  pla- 
teaux calcaires  du  sud-ouest  de  la  feuille  de  Nice.  —  Argiles  et 
poudingues pliocènes  de  Saint-Martin-du-Var. 

Coucher  à  Nice. 
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Mercredi  17  Septembre.  —  Départ  de  Nice,  à  6  heures,  en  voi- 
ture, pour  Villefranche,  le  col  des  Quatre-Chemins  et  La  Turbie. 
—  A  pied,  col  de  Guerre  et  chemin  de  Peille.  —  Déjeuner  à  La 
Turbie.  —  Descente  de  La  Turbie  par  Font-Divine  à  Saint-Romain, 
Monte-Carlo  et  Monaco.  —  Retour  à  Nice  par  le  chemin  de  fer. 

Grands  chevauchements  imbriqués  vers  le  sud  et  provenant  de 
plis  dirigés  approximativement  ouest-est  (faisceau  du  Littoral)^ 
qui  naissent  à  lest  de  la  vallée  du  Paillon  et  peuvent  être  consi- 
dérés comme  la  réapparition  de  ceux  du  faisceau  de  la  Vésubie 
inférieure^  dont  les  axes  s'abaissent  à  V ouest  du  Paillon  pour  se 
relever  ensuite  ;  accidents  transversaux  de  ces  nappes  chevau- 
chées, —  Brèches  ossifères  de  Monaco, 

Coucher  à  Nice.  —  Séance  le  soir. 

Jeudi  18  Septembre.  —  Départ  de  Nice  en  chemin  de  fer  (gare 
P.-L.-M.),  à  6  h.  35,  pour  Cabbé-Roquebrune.  —  A  pied,  à  Roque- 
brune,  Gorbio  et  Menton.  —  Déjeuner  à  Menton.  —  Course  à  pied 
à  Castellar  et  retour  à  Menton.  —  Retour  à  Nice,  le  soir. 

Poudingues  de  Roquebrune.  —  Bassin  nummulitique  de  Men- 
ton. —  Faille  de  Menton  et  Castellar,  —  l'erminaison  des  plis 
du  faisceau  de  la  Roy  a. 

Coucher  à  Nice. 

Vendredi  19  Septembre.  —  Le  matin,  départ  de  Nice  pour  la  gare 
d'Eze.  Route  de  Monaco.  —  Labradorite  du  cap  d'Aggio,  —  Retour 
en  chemin  de  fer  à  Nice  et  déjeuner. 

Dans  l'après-midi,  visite  de  la  collection  de  M.  Ambayrac  et 
séance  de  clôture. 


Liste  des  travaux  relatifs  à  la  région  parcourue 
dans  les  excursions  dirigées  par  M.  Léon  Bertrand 

1780.  De  Saussure  et  Pictet.  —  Voyage  de  Gênes  à  Nice.  Œuvres  de 

de  Saussare,  édition  in-4*,  t.  IV,  p.  iô6. 
1797.  X...  —  Suite  du  Tableau  des  mines  et  usines  de  la  République, 

par  ordre  de  départemens.  Département  des  Alpes-Maritimes. 

Journal  des  Mines,  n"  37,  p.  27-34.  vendémiaire  an  VI. 
1806.  Faujas-Saiwt-Fond.    —    Description    géologique    des    brèches 

coquillières  et  osseuses  de  la  montagne  de  Montalban,  de  celle 

de  Ciroies  et  de  ViHefranche.  Paris,  18  p.,  in-4". 
1809.  Id.  —  Voyage  géologique  de  Nice  à  Gênes.  Ann,  du  Muséum. 

t   XI,  p.  189-225. 
1818.  Allan.  —  Sketch  of  the  Geology  of  the  environs  of  Nice.  Trans. 

R.  Soc.  Edinburgh,  t.  Vlll,  p.  427^62,  pi.  Vlll. 

1824 .  Risso.  —  Aperçu  géologique  sur  les  environs  de  Nice.  Nova  acta 

Acad.  Cœs,  Leop,  Carol.,  t.  XII,  p.  347-364. 
1826.  Id.  —  Histoire  naturelle  des  principales  productions  de  l'Europe 
méridionale,  vol.  I,  1826. 

1828.  Dr  la  Bèchb.  —  On  the  Geology  of  Nice.  Proc,  GeoL  Soc,  Lon- 

don,  t.  1,  p.  87-89. 

1825.  BucKLAND.  —  Appendix  to  De  la  Bèche's  Paper  on  the  Geology 

of  Nice.  Id.,  p.  94. 

1829.  De  la  BècHR.  —  On  the  Geology  of  the  environs  of  Nice  and  the 

coast  thence  to  Vintimiglia.  Trans,  GeoL  Soc,  London,  2*  sér., 

t.  III,  p.  171. 
1829.  BucKLAND.  —  Observations  on  the  secundary  formations  between 

Nice  and  the  Col  di  Tendi.  /rf.,  p.  187. 
i833.  Pareto.  —  Note  sur  les  Alpes  de  la  Ligurie,  aux  environs  du  Col 

de  Tende.  B.  S,  G,  F.,  [i],  III,  p.  188. 
1837.  Bertrand-Grslin.  —  Lettre  à  M.  Michelin.  Id,,  VIII,  p.  lao. 
18^0 .  DuFRÉ^fOY  et  KUe  de  Braumont.  —  Carte  géologique  de  la  France, 

au  1/500.000. 
184 1 .  A.  S18MONDA.  —  Neocomien  bei  Nizza  (Mittheilungen  an  den  Geh. 

Rath.  V.  Leonhard  gerichtet).  Neues  Jahrbuch,  1841,  p.  352. 

184 1.  Id.  —  Menioria  sui  terreni  stratifîcati  délie  Alpi.  Mem.  R,  Accad, 

Se,  Torino,  or  sér.,  t  111,  p.  i-53,  i  pi. 

1842.  Id.  — '  Osservazioni  geolôgiche  suUe  Alpi  Marittime  e  sugli  Apen- 

nini  Liguri.  Id.,  2«  sér.,  t.  IV,  p.  53- 104. 

1842.  P.  DE  TcHiHATCHOFF.  —  Coup  d'œil  sur  la  constitution  géologique 
des  provinces  méridionales  du  royaume  de  Naples,  suivi  de 
quelques  notions  sur  Nice  et  ses  environs,  i  vol.  in-8*.  Berlin. 

1844  CoLLEGNo.  —  Esquisse  d'une  carte  géologique  de  l'Italie  (2«  édi- 
tion), une  feuille.  Paris. 
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1844  •  A.  SisMOADA.  —  Observations  sur  la  carte  géologique  des  Etats 

sardes.  B.  S.  G.  F.,  [a],  I,  p.  78'5. 
1845.  £.  SiSMONDA.  —  Nota  dei  fossili  eocenici  délia  Contea  di  Nizza. 

Atti  délia  settima  riunione  degli  Scienzati  italiani,  in  Napoli, 

p.  1160. 

1845.  Id.  —  Memoria  geo-zoolog^cha  sugli  Ëchinidi  fossili  del  Conlado 

di  Nizza.  Mem,  R.  Accad,  Se.  Torino,  a^  sér.,  t.  VI,  p.  34t-4ii9 
a  pi. 

1846.  Parbto.  —  Carta  geologica  délia  Liguria  marittima,  une  feailie. 

Gènes. 
1846.  A.  SiSMONDA.  —  Lettre  sur  le  terrain  nummulitique  et  néocomien 

du  Comté  de  Nice.  B.  S.  G.  F.,  [2],  III,  p.  240. 
1846.  Ferez.  —  Sui  limiti  geognostici  del  terreno  cretaceo  delle  Alpi 

Mariltime,  avec  des  notes  du  major  Chartes.  A'tUàella  oilava 

riimione  degli  Scienziati  italiani^  in  Genova,  p.  65i. 
1848.  A.  SiSMONDA.  —  Notizie  e  schiarîmcnti  suUa  constituzione  delle 

Alpi  piemontesi.   Mem,  H.  Accad,  Se.  Torino,  a*  sér.,  t.  IX, 

p.  1-123,  3  pi. 
1849    MuRCHisoN.  —  On  the  structure  of  the  Alps,  etc.  Quart,  Journ. 

GeoL  Soc.  London,  t.  V,  p.  273. 
1847-60.  D'Archiac.  —  Histoire  des  progrès  de  la  Géologie,  t.  111,  p.  56- 

64  ;  t.  V,  p.  65-70  ;  t.  VII,  p.  209-218  ;  t.  VIII,  p.  267-268. 
i852.  L.  Bellardi.  —  Catalogue  raisonné  des  fossiles  nmumulitiques 

du  comté  de  Nice,  avec  la  collaboration  de  E.  Sismonda  pour 

les  Ëchinodermes,  de  d'ARcniAc  pour  les  Foraminifères,  et  de 

Haimb  pour  les  Folypiers.  Mém.  S.  G.  F.,  [2],  IV,  p.  2o5-3oo, 

pi.  XII-XXII. 
i855.  RozBT.  —  Mémoire  géologique  sur  les  Alpes  françaises.  B,  S, 

G.  F.,  [2],  XII,  p.  204.254,  pi.  VIL 
i855.  A.  SiSMONDA.  —  Observations  sur  la  constitution  géologique  des 

Alpes-Maritimes  et  de  quelques  montagnes  de  la  Toscane.  — 

Lettre  à  M.  Elle  de  Beanmont.  Id.,  [2],  XII,  p.  329. 
1860-61.  Ferazzi.  —  Lettre  sulla  esistenza  nella  provincia  di  Nizza  di 

una  formazione  cuprifera  contemporanea  del  terreno  inferiore 

al  calcare  liassico.  Une  br.  in-8°,  7  p..  Gênes,  1860,  et  Mem.  R. 

Accad.  Se.  Torino,  2«  sér,,  t.  XIX,  p.  lxii-lxix. 

1861 .  Fareto.  —  Coupes  à  travers  l'Apennin,  des  bords  de  la  Méditer- 

ranée à  la  vallée  du  Fô,  depuis  Livourne  jusqu'à  Nice.  B.  S. 
G.  F.,  [2],  XIX,  p.  239.320,  pi.  V-VII. 

1862.  G.  DE  MoRTiLLBT.  —  Tcrralns  du  versant  italien  des  Alpes  com- 

parés à  ceux  du  versant  français.  Id.,  [a],  XIX,  p.  849. 
1862.  A.  SiSMONDA.  —  Carta  geologica  di  Savoja,  Fiemonte  e  Liguria, 

pubblicata  per  cura  del  governo  di  S.  M.  Vittorio  Enimanuele  II, 

re  d'Itaiia. 
i865.  Drsor.  —  Der  Gebirgsbau   der  Alpen.   i    vol.  in-8**,    avec   une 

carie  coloriée.  Wiesbaden. 
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i865.  Dbsor.  —  Sur  la  disposition  des  massifs  cristallins  des  Alpes  on 
zones  d'aftleurement.  B.  S.  G.  F.,  [a],  XXII,  p.  354-36o,  pi.  III. 

1867.  Gény.  --  Note  sur  les  Ammonites  du  département  des  Alpes- 
Maritimes.  Congrès  scientifiques  de  France,  33«  session,  Nice^ 

P-97- 
1869.  Davidson.  —  Note  on  the  geoiogy  and  paleontology  of  the  Neigh- 

bonrhood  of  Nice.  Geol,  Magazine,  t.  VI,  p.  3o8. 

1869.  Gény.  —  General  summary  of  a  geological  section  of  the  dépar- 

tement of  the  Maritime  Alps.  Id,y  p.  309. 

1870.  D1EULAFAIT.  —  Etude  sur  la  zone  à  Xv^û^u^coatorta  et  llnfralias 

dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  la  France.  Ann.  Se,  géoL,  1. 1, 

p.  337-496,  pi.  V-VIl.  * 

187-^.  A.  Gaunibk.  —  Terrains  tertiaires  de  TAsse,  du  Verdon  et  du 

Var.  B,  S,  G,  F.,  [a],  XXIX,  p.  692. 
187a.  TouuNouËR.  —  Sur  le  terrain  nummulitique  des  environs  de 

Gastellane.  Id,,  p.  707. 

1874.  NiEPCE.  —  Terrains  tertiaires  du  département  des  Alpes-Mari- 

times. Revue  de  Nice,  1874. 

1875.  Ghambrun  de  Rosemont.  —  Le  Var  et  le  Rhône  pendant  les 

périodes   tertiaire  et  quaternaire.  Ann,  Soc.  L.  Se.  et  A,  des 

A.  M.,  t.  II,  [a],  p.  3-ii3,  pi.  1-VIl  et  carie. 
1875.  Id.  —  Trachytes  du  cap  d'Ail.  Id.,  p.  ii3-ii6. 
1875.  Gény.  —  Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Ammonite.  Id., 

t.  Il,  [2],  p.  161,  pi.  A. 

1877.  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à  Frcjus  et  à 

Nice.  B.  S.  G.  F„  [3],  V. 

1878.  Gmambuun  de  Rosemont.  —  Etude  sur  la  plage  de  Nice.  Bull. 

Soc.  niçoise  des  Se.  nat.,  I,  p.  i6-3a. 

1879.  Potier.  —  Note  sur  les  gypses  de  l'ancien  comté  de  Nice.  B.  S, 

G.  F.,  [3],  VII,  p.  603-606. 

1880.  A.  LocARD.  —  Sur  le  conglomérat  ligure  ou  pliocène  de  Roque- 

brune.  Bull.  Soc,  niçoise  des  Se.  nai.,  [1],  XI,  p.  44* 

1881 .  Ufficio  geologico  d*Italia,  —  Garta  geologica  d'Italia  (i/i . 1 1 1 . 1 1 1 ), 

une  feuille.  Rome,  1881. 

1881.  Potier.  —  Feuilles  n"»  ai3bis  et  aa5bis  (Saorge  et  Pont-Saint- 
Louis)  de  la  Garte  géologique  détaillée  de  la  France. 

1881 .  PoRTis.  —  Sui  terreni  stratificati  di  Argentera  (  Valle  délia  Stura 
di  Guneo).  Mem.  R.  Accad.  Se,  Torino,  a«  sér.,  t.  XXXIV, 
p.  a5-99,  i  pi. 

i883.  Faujas-Saint-Fond.  —  Brèches  osseuses  et  coquillères  des  envi- 
rons de  Nice.  Bull.  Soc.  niçoise  des  Se.  nat.,  [a],  I,  p.  i3o. 

1884.  Zaccagna.  —  Sulla  costituzione  geologica  délie  Alpi  Marittime. 
BoU.  R.  Comit.  geol,  Ital,,  t.  XV,  p.  167. 

1880 .  Fallot.  —  Etude  géologique  sur  les  étages  moyens  et  supérieurs 
du  terrain  crétacé  dans  le  Sud -Est  de  la  France.  Thèse  in-8®, 
Paris,  i885.  Ann.  Se.  géoL,  t.  XVII. 
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1886.  Carbz  et  Vasseur.  —  Carte  géologique  de  la  France  dressée  sur 
la  carte  du  dépôt  des  fortifications,  i/5oo.ooo  (Feuilles  Xll,  N.E., 
et  XII,  S.E.).  Paris,  Comptoir  géologique. 

1886.  F.  Sacco.  —  Studio  geo-palcontologico  sul  Lias  dell'  alta  valle 

délia  Stura  di  Cuneo.  BolL  R.  Comit.  geoL  IlaL,  t.  XVII,  p.  6-37. 
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COMPTE-RENDUS   DES  EXCURSIONS 


Séance  d*ouveptupe,  Hlapdi  9  Septembre  f 

PRÉSIDENCE   DE  M.   ZÛRCHER, 
Puis  de  M.  LÉON  BERTRAND,  Président  de  la  Réunion. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir,  dans  une  salle  de 
Fhôtel-de-ville  de  Puget-Théniers,  sous  la  présidence  de  M.  Zùrcher, 
ancien  Vice-Président  de  la  Société,  assisté  de  M.  Robert  Douvillé, 
Secrétaire  d'âge. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
16  juin.  La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  Zûrcher  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs  et  chers  Confrères.  —  En  déclarant  ouverte  la  Réunion 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  en  190:1,  je  ciH)is 
devoir  tout  d* abord  féliciter  les  membres  de  la  Société  qui  ont  bien 
voulu  prendre  part  aux  courses  qui  leur  permettront  de  connaître 
quelque  peu  la  région  si  intéressante  et  si  compliquée  des  Alpes- 
.  Maritimes.  J'exprime  en  même  temps  le  vif  regret  de  constater 
Tabsence  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  auraient  été  si  bien  à 
leur  place  parmi  les  chercheurs  des  problèmes  nombreux  et  déli- 
cats que  soulève  la  géologie  alpine. 

J'invite  mes  confrères  présents  à  constituer  le  bureau  définitif 
de  la  Réunion  extraordinaire. 

On  procède  à  l'élection  du  bureau  définitif  ;  sont  élus  :  Prési- 
dent :  M.  Léon  Bertrand  ;  Vice-Présidents  :  MM.  Guebhard  et 
Zûrcher  ;  Secrétaire  :  M.  Mengaud  ;  Secrétaire-adjoint  :  M.  Men- 
GEL  ;  Trésorier  :  M.  Langlassé. 

M.  Zûrcher  invite  le  Président  et  les  Secrétaires  qui  viennent 
d'être  élus  à  prendre  place  au  bureau. 


SEANCE  DU  9  SEPTEMBRE    igOS  Sa^ 

En  raison  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  D'  Boyer,  de  Lyon,  présenté  par  MM.  Depéret  et  Riche. 

Il  annonce  deux  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  des  regrets  qui  ont  été  expri- 
més par  divers  membres,  MM.  Bayle,  Bel,  Bonnet,  Brouet,  Haug, 
Kilian,  Ficheur,  Leenhardt,  Lugeon,  Miquel,  Ramond,'  Sage, 
empêchés  au  dernier  moment  de  prendre  part  à  la  Réunion  ;  il 
remercie  M.  le  Maire  de  Puget-Théniers,  qui  a  bien  voulu  mettre 
la  salle  des  Séances  à  la  disposition  de  la  Société  et  s*est  excusé  de 
ne  pouvoir  assister  aux  séances. 

M.  Léon  Bertrand  rappelle  qu'il  y  a  aS  ans,  la  Société  s*était 
déjà  réunie  dans  les  Alpes-Maritimes,  mais  s'était  bornée  à  Tétude 
de  la  région  voisine  du  littoral  et  plus  particulièrement  des  terrains 
tertiaires  ;  la  Réunion  de  cette  année  sera,  au  contraire,  consacrée 
à  Tétude  spéciale  de  la  région  alpine  jusqu*au  massif  cristallin 
du  Mercantour.  Avant  d'exposer  le  programme  des  excursions  dans 
cette  région,  il  invite  M.  le  D^  Guébhard  à  faire  le  compte-rendu 
des  excursions  préliminaires  qu*il  a  dirigées,  du  5  au  8  septembi'e, 
dans  la  région  de  Grasse. 

M.  Ad.  Guébhard  fait  le  compte-rendu  des  courses  des  5  et 
6  septembre  *. 

MM.  Zflrcher  et  Léon  Bertrand  prennent  ensuite  la  parole  '. 

L'heure  étant  trop  avancée  pour  achever  le  compte-rendu  des 
excursions  préliminaires,  la  Société  décide  de  tenir  une  séance 
supplémentaire,  le  mercredi  lo  septembre,  à  9  heures  du  soir,  en 
la  même  salle  de  THôtel-de- Ville  de  Puget-Théniers. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 

I.  Yqîr  ci-après  le  compte-rendu  détaillé. 


Compte-rendu  de  la  course  du  5  Septembre 

par  M.  A.  GUËBHARD. 
(Planches  XVUI-XXV 

Grasse  a  Cabris.  —  Réunis  à  9  h.  1/2  du  matin,  à  Grasse, 
les  excursionnistes  commencent,  en  voiture,  la  lente  ascension 
qui,  peu  à  peu,  leur  fera  parcourir  tous  les  étages  calcaires  du 
Jurassique  provençal,  à  partir  de  ce  niveau  argileux  infraliasique 
dont  Dieulafait  signala  anciennement  ^  l'importance  aquifère,  bien 
justifiée,  ici,  un  peu  en>dessus  de  la  plaque  d'altitude  de  35o  m., 
par  le  jaillissement  de  la  grosse  source  de  La  Fous,  qui  prépara  à 
la  ville  de  Grasse  son  premier  substratum,  en  accumulant  dans  une 
petite  dépression  synclinale  inférieure  les  importantes  masses  de 
tuf  calcaire  sur  lesquelles  s'élève  aujourd'hui  la  cathédrale. 

A  vrai  dire,  on  est  à  un  niveau  un  peu  inférieur,  avoisinant  le 
Trias,  dont  les  premières  masses,  toujom*s  marneuses  et  cargneu- 
loîdes,  et  particulièrement  ébouleuses,  sont  généralement  fort 
difEciles  à  distinguer  de  celles  qui  les  surmontent,  et,  en  tout  cas, 
ici,  confondues  avec  elles  en  un  commun  effort  de  poussée  sur  les 
énormes  murs  de  soutènement  qui,  difficilement,  les  contiennent 
au  long  des  pentes  raides,  gravies  par  la  route  de  Saint-Vallier 
(route  nationale  n«  85). 

Il  faut  passer  le  premier  tournant  et  le  km.  45  pour  trouver,  sur 
la  gauche,  au  niveau  des  marches  d'un  petit  sentier  grimpant  au 
nord,  contre  le  mur  de  clôture  de  la  villa  des  Chênes,  les  plaquettes 
jaunes  bien  caractérisées  de  Tlnfralias  à  Açicula  contorta.  Ce  banc- 
lumachelle,  intercalé  en  pleines  argiles,  annonce  la  fin  de  ceUes-ci, 
et,  avec  elles,  de  la  riche  zone  cultivée  dont  on  peut  suivre  de  l'œil, 
vers  l'est,  au  premier  plan  d'un  panorama  tout  bleu,  la  frontière 
nettement  marquée  au  flanc  des  monts  pelés  par  le  contraste  du 
giij  ténu  de  l'oliveraie  avec  la  sombre  ligne  de  chênes  verts  ou 
de  pins  qui,  presque  toujours,  annonce  le  Bajocien  siliceux.  ^ 

Avant  d'arriver  à  celui-ci,  il  reste  à  traverser  la  nappe  des  dolo- 
mies  très  caractéristiques  qui,  dans  toute  la  région,  d'une  manière 
uniforme,  marquent  la  partie  supérieure  de  l'Infralias,  sans  qu'il 
ait  été  possible  jusqu'à  présent,  faute  de  données  paléontologiques, 
de  décider  si  elles  étaient  simplement  la  continuation  du  Rhétien 

I.  DiBULAPAiT.  Sur  la  zone  à  Açicula  contorta  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de 
la  France.  Ann.  des  Se.  géol.,  ï,  p.  337-496,  pi.  6-7,  1870. 
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OU  une  représentation  méridionale  de  THettangien.  Dieulafait 
mentionne,  il  est  vrai,  la  trouvaille  tout-à-fait  exceptionnelle  qu'il 
fit  à  ce  niveau,  aux  environs  de  Draguignan,  dans  les  dolomies 
subordonnées  au  calcaire  gris  à  silex,  de  quelques  petits  fossiles 
qui  auraient  été  reconnus  nettement  comme  du  même  horizon  que 
VAçicula  contorta.  Mais  partout  le  faciès  minéralogique  est  abso- 
lument distinct,  et  comme  la  route,  tournée  au  nord,  suit  pendant 
plus  de  700  m.  la  tranche  des  bancs,  on  peut  examiner  à  loisir 
Taspect  tout  spécial  que  donne  à  ces  dolomies,  assez  claires,  et 
plutôt  mates  à  la  cassure  que  cristallines,  homogènes  et  fines  de* 
pâte,  que  sableuses  et  caverneuses,  leur  mode  de  délit  prismatique 
et  de  double  division  parallèle  et  perpendiculaire  à  la  stratification, 
qui  sculpte  en  cordons  de  colonnettes  certains  lits  minces  et  strie 
tous  les  autres,  par  érosion,  de  franges  verticales  ;  d'où,  pour 
Tensemble,  une  physionomie  tellement  accentuée  et  si  constante 
aussi,  qu'il  suffit  de  l'avoir  notée  une  fois  pour  ne  pas  tomber 
ensuite  dans  les  confusions,  trop  souvent  commises  par  Dieulafait, 
soit  avec  la  dolomitisation  que  nous  allons  voir  ici-même,  un  peu 
avant  d'arriver  au  pont  de  Roquevignon  (km.  44» ï)»  — beaucoup 
plus  sombre,  massive  et  mal  litée,  —  de  la  base  du  Bajocien  siliceux, 
soit  avec  les  dolomies  triasiques  qu'on  verra  dans  quelques  jours 
au  Pré  du  Lac,  beaucoup  plus  blanches,  à  division  moins  menue, 
quoique  analogae,  montrant  de  grandes  surfaces  planes  et  claires, 
presque  en  miroirs,  avec  un  délit  plutôt  cubique  que  prismatique. 
Ces  formes  sont  particulièrement  remarquables  aux  abords  du 
pittoresque  Château  d'eau,  déversoir  du  haut  canal  du  Foulon, 
amenant  à  Grasse  les  eaux  d'une  des  principales  sources  latérales 
de  la  rivière  du  Loup.  Là'  se  voit  aussi  une  ondulation  des  bancs, 
qui,  nettement  synclinale,  correspond  au  dernier  pli  de  bordure 
de  la  zone  surélevée  des  hauts  plateaux,  comme  le  font  ressortir 
les  tracés  de  la  carte  géologique  dont  l'auteur  a  remis  à  chacun  de 
ses  compagnons  un  exemplaire  entoilé  S  avec  invitation  d'en  con- 
trôler, à  toute  occasion,  la  scrupuleuse  exactitude  matérielle. 

Roquepignon.  Jurassique  inférieur,  —  De  l'autre  côté  du  ravin 
de  Roquevignon,  les  dolomies,  dont  on  a  noté  le  changement 
d'aspect,  font  place  à  des  calcaires  bicolores,  bleus  et  jaunes,  tra- 
versés de  cordons  de  silex  ^  et  passant  supérieurement  à  une  oolithe 

I.  A.  GuiÈRHARD.  Carte  géologique  au  1/80.000  du  Sud-Ouest  du  département 
des  Alpes-Maritimes.  C.-R,  VI II''  Congrès  géologique  international^  session 
de  Paris,  1900,  pi.  VI. 

a.  Voir  plus  loin  la  note  annexe  :  Sur  le  Jurassique  des  Préalpes  Maritimes, 
par  MM.  W.  Kilian  et  A.  Guébhard. 
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brune.  C'est  le  Bajocien  exploité  comme  pierre  à  bâtir,  en  de  nom- 
breuses carrières  an  milieu  desquelles  s'amorce  la  route  de  Cabris, 
un  peu  au-dessus  d'un  superbe  chéne-liè^  qui,  dit-on,  par  sa  pré- 
sence exceptionnelle  au  milieu  de  représentants  non  moins  reoiar- 
quables  des  deux  espèces  coogénères,  le  cbéne  blanc  et  le  chêne 
vert,  frappa  jadis  Linné  à  son  passa^  et  lui  fit  remarquer  la  pré- 
sence du  silex  sur  ces  monts  d'apparence  exclusivement  calcaire. 
Le  chemin,  tournant  vers  l'ouest,  trareree  quelques  lits  mamo- 
calcaires,  précurseurs  du  Bathonien  '  et  débouche,  en  même  temps 
que  le  raidillon  de  l'ancienne  route,  sur  le  Plateau  Napoléon  *.  Su 
face  de  la  poudrière  élevée  k  cette  place,  les  géologues,  quittant 
la  voiture,  montent  au  nord,  d'une  centaine  de  mètres,  pour  aller 
récoller  en  abondance,  dans  un  trou  de  carrière  à  l'ouest  du  mau- 
vais sentier,    la  Rhynchonelta  deeorata,  dont  les  exemplaires 
couvrent  toute  la  surface  de  lit  d'un  banc  que  sa  finesse  de  pâte 
presque  lithographique,  sa  belle  couleur  grise,  à  peine  tachetée 
d'ocre  jaune,   son  allure  quasi-marbreuse  sous  le  ciseau,  font 
rechercher  partout  comme  pierre  de  taille. 
En  redescendant,  on  trouve,  au-dessous  d'une  petite  épaisseur 
de  dolomies.  des  intercala- 
"'^       —     ....  ...^  :    — '  ';    tions  mi-dolomitiques,   mi- 

at^leuses,   représentant  on 

^     horizon  inférieur,  aussi  très 

_  ^a»ji)@^  ^!^^^     constant,     caractérisé     par 

WBS^jStfS&P^-^M^'^J^Bi^     l'abondance  d'une  valve  plate 

^B^-'^^^^^      ^IjÊÊJ^f!^^^    à'Ostrea  sp. ,   accompagnée 

P(j*vx,^^'^^  ,^^jjg^     de  la  jolie  petite  O.  costaUt 

„  ,,  c,    u  ■    ■  I        Sow.,  et  de  très  nombreux 

Fjg.  1.  —  Voûte  bajocienne  80U8  la  ,.„.•.  j 

poudrière  de  Roquevipnon  '.  moules  de  Pholadomyes  de 

toutes  dimensions.  Enfin,  en- 
dessous  de  la  route,  le  fond  d'une  petite  carrière  abandonnée 
montre  très  nettement  une  voussure  anticlinale  (fig.  i),  de  faible 
amplitude,  il  est  vrai,  mais  de  signification  digne  d'être  notée  à 
cause  de  son  rattachement  axial  avec  d'autres  accidents  locaux  du 
même  genre,  observables  jusqu'à  de  très  grandes  distances. 

t.  Une  coupe  relevée  avfc  beaucoup  de  détaiU,  à  partir  de  ce  point  vers  le 
nord,  par  M.  L.  Pellegrin,.  a  été  publiée  anciennement  par  M.  Potier  :  Notice 
sur  les  dolomies  des  Alpes-Maritimes,  C.-H.  Réunion  txtr.  i8^^.  B.  S.  G.  F., 

(3),  V,  pi.  xvm. 

a.  Celte  ancienne  route  fut  suivie,  en  i8i5,  par  Napoléon  et  sa  troupe,  à 
son  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 

3.  Toutes  les  vues  reproduites  dans  le  texte  sont,  sanf  mention  spéciale, 
des  réductions  de  clichéB  t3  X  l8  et  i8  X  ^  de  l'auteur. 
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Fig.  a.  —  PendageE  opposés  du  Batbonien 
au  pont  inférieur  du  vallon  de  Ctarette. 


La  route,  ud  instant  confondue  arec  l'ancien  chemin  de  CasteU 
lane,  marche  au  nord  sans  sortir  du  Bathonien  dont  les  trous 
d'exploitation  parsèment  les  pentes  jusqu'A  la  grande  route  actuelle 
d'Antibes  à  Paris  par  Castellane,  laquelle,  bien  plus  loin  et  bien 
plus  haut,  recoupera  une  autre  fois  les  calcaires  à  Rhy^nehonella 
decorata  :  preuve  de  l'existence  nécessaire,  entre  ces  deux  points, 
d'altitude  différente,  et  de  pendage  identique  au  nord,  ou  d'une 
faille,  ou  d'un  double  mouvement  anticlinal  et  synclinal  ;  or  la 
voussure  anticlinale  est  visible  k  la  carrière  du  km.  ^ofi&  de  la 
route  nationale , 
et  nous  allons 
pouvoir  constater 
le  synclinal  à  la 
traversée  du  pre- 
mier vallon,  dit 
de  Glarette  où 
s'observent  (fig. 
a)  à  l'extrémité 
sud  du  pont,  des 
pendages  presque 
horizontaux ,  re- 
gardant an  nord-ouest  et,  de  l'antre  côté,  presque  verlicanx,  regai-- 
dant  au  sud-est.  Gomment  faire  le  raccord  autrement  que  par  un 
pointillé  en  V?  Kt  voici,  prise  sur  le  fait,  une  de  ces  coupes  à  angle 
aigu,  qui,  observées  en  mille  autres  occasions,  ne  pouvaient  être 
autrement  figurées  que  par  les  formes  de  contours  adoptées  par 
M.  Guébhard,  bien  avant  qu'aucune  espèce  de  théorie  eflt  été 
tentée  à  leur  propos. 

Cet  accident,  d'ailleurs,  se  coordonne  avec  d'autres  ;  en  effet, 
dans  la  ligne  qu'indique  celui-ci,  entre  le  pont  et  le  gué  inférieur  du 
vieux  sentier  abandonné,  se  rencontre  un  de  ces  petits  lambeaax 
singuliers  de  poudingue  pontien  posé  à  même  sur  le  Jurassique 
inférieur,  que  l'observation,  et  non  une  hypothèse  quelconque,  a 
montrés,  toujours  et  partout,  situés,  comme  ici,  dans  l'axe  de  quel- 
que synclinal  réellement  constatahle,  soit  en  deçà,  soit  au  delà.  Sa 
petitesse  le  rend  impossible  à  figurer  sans  exagération  d'échelle, 
mais  il  n'en  existe  pas  moins  et,  avec  lui,  tous  les  mouvements  de 
couches,  certainement  dignes  d'être  notés,  auxquels  est  due  toute 
l'orographie  de  la  r^ion  :  et  le  petit  ravin  que  nous  traversons,  et 
l'énorme  fosse  dont  nous  allons  contourner  le  bord  supérieur,  et  la 
presqu'île  du  clos  Amie,  que  nous  voyons  en  face,  et  la  petite  gorge 
au  bord  de  laquelle  nous  apercevons  perché  le  village  de  <^bris. 
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Passé  le  pont,  reparaît,  à  la  bifurcation  du  vieux  chemin,  le 
Bajocien  siliceux,  puis,  à  l'approche  du  Gros  Vallon,  la  dolomie, 
où  se  reconnaît  celle  du  Château  d'eau,  formant  plancher  à  la 
chaussée  pittoresquement  suspendue  en  corniche  au  plus  haut  de 
rinfralias  ^  tout  autour  du  grand  parc  boisé. 

Fonifraye,  Accident  pontien,  —  Au  pont  du  vallon  de  Font- 
fraye,  limite  ouest  de  la  propriété  Amie,  on  met  pied  à  terre  et., 
par  un  sentier  rocailleux  de  la  rive  droite,  qui  monte  d'abord  à 
travers  les  bancs  de  plus  en  plus  siliceux  du  Bajocien,  puis  à  tra- 
vers les  dolomies  jaunes  de  la  base  du  Bathonien,  l'on  arrive 
bientôt  à  un  petit  ravin  perpendiculaire,  au-delà  duquel  se  remar- 
quent, encastrés  dans  la  dolomie  même,  de  gros  bancs  de  calcaire 
blanc  bréchoïde,  puis  d'un  poudingue  plus  ou  moins  bréchoïde 
aussi,  à  éléments  divers,  surtout  jurassiques,  mais  aussi  crétacés 
et  nummulitiques,  ces  defniers  provenant,  à  l'état  de  galets  roulés, 
de  la  grande  nappé  de  poudingue  que  l'on  voit  en  place  à  Saint- 
Vallier  couronner  l'Eocène,  et  qui  avait  été  toujours  rattaché  à 
celui-ci,  jusqu'à  ce  que  des  trouvailles  de  fossiles  faites  à  la  base 
et  soumises  à  la  haute  compétence  de  M.  Depéret,  en  eussent  mis 
hors  de  doute  l'âge  au  plus  miocène  supérieur,  pontien  -. 

Très  nombreux  dans  la  région,  et  presque  toujours  alignés 
suivant  des  axes  qu'une  observation  consciencieuse  des  pendages  a 
montrés  toujours  synclinaux,  ces  sortes  de  lambeaux  jouent,  dans 
l'étude  tectonique  de  la  région,  un  rôle  pratique  très  important, 
en  fournissant,  pour  le  jalonnement  des  lignes  synclinales,  la  même 
ressource  que,  pour  les  anticlinaux,  les  pointements  de  gypse  tria- 
sique.  Fait  matériel,  qui  s'expliquerait  tout  naturellement,  s'il 
était  permis  de  voir  dans  ces  lambeaux,  de  vulgaires  témoins  de 
l'érosion  d'une  nappe  déposée  en  discordance  sur  un  substratum 
déjà  profondément  arasé  avant  les  grands  mouvements  qui  ont 
porté  des  restes  de  Poudingue  jusqu'à  des  altitudes  de  iioo  et 
laoo  mètres. 

Telle  devait  aussi  être  infailliblement  l'impression  des  visiteurs 
nouveaux  venus,  insuffisamment  mis  en  garde  par  leur  guide  contre 

I.  La  carte  de  TElat-Major  au  1/80.000,  dernière  revision,  place  encore  la 
route  à  quatre  ou  cinq  millimètres  trop  bas  (un  demi  kilomètre),  la  faisant 
passer  à  mi-côte  de  Fabrupt,  en  dessous  de  deux  bastides,  qui  marquent  la 
zone  des  oliviers,  depuis  longtemps  quittée  pour  celle  des  chênes.  M.  Gué- 
bhard,  après  avoir  repéré  ses  contours  géologiques  sur  plans  cadastraux  au 
i/a.ooo,  n'a  pas  voulu  les  déformer  sur  le  tracé  cartographique,  au  risque  de 
ne  plus  pouvoir  placer  le  Trias  anticlinal  et  son  noyau  de  gypse,  déjà  fort 
resserrés  en  raison  de  Tabrupt. 

a.  A.  GuÉBHARD.  Sur  quelques  gisements  nouveaux  de  plantes  tertiaires  en 
Provence.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVffl,  p.  914,  1900. 
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certains  détails  réellement  paradoxaux  du  problème.  Ici  même,  ce 
n'est  point  avec  la  brèche  miocène  qu'est  en  contact  anormal  la 


Fig.3.  —  Accident  du  Gros  Vallon,  vu  de  la  r 


1  nationale,  km.  4nf3  ' 


dolomie  du  Jurassique  inférieur,  mais  avec  une  bordure,  de  plus 
d'un  mètre  d'épaisseur,  exclusivement  formée  de  fragments,  ressou- 


I   dans    les   Qgnres   des 


V,  GiBement  fossilifère,  c 

A<,  Ëboulls.  c 

A.,Br,  Brèclie.  J 

a'.  Allavions  réeeotes.  J 

m',  PoudiuRue  ponlien.  J 

i.  Labradorite.  J 

m',  Tortonien,  Helvétien.  J 

m',  Burdigalien.  J 

e',  Prialionien.  J 

e',  Bartonien.  l 

e',  ei,  Lutécien  sup.  et  inr  t 


,  Crétacé  supérieur,  Cénomanien.Albiei 

Barré  mien,  Valanginien. 

Portiandien  et  calcaires  supérieurs. 

Kiméridgleu.  VtrRuUen. 

Séquanien,  Rauracien. 

Oxfordien. 

Callovien. 
I,  Bathonien. 

Bajocien. 

Inrralias  dolomitîque  et  ai^leux. 

Trias, 


r  ta  liRne  <îe  base  des  coupes  e 


l'altitude  D 
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dés  sur  place,  de  Portlandien,  dont  le  banc,  en  blocs  bien  entiers, 
traverse  un  peu  plus  loin  en  écharpe  tout  le  parc  Amie,  toujours 
posé  sur  le  Bathonien,  jusqu^à  un  autre  lambeau  de  Poudingue, 
dans  Falignement  duquel  un  troisième  se  voit  en  dessous  du  vieux 
pont  de  Tancienne  route,  sur  le  Gros  Vallon.  Admettra-t-on, 
d*après  cela,  une  transgression  portlandienne,  alors  que  partout, 
et  tout  près  d'ici,  s'affirme  la  parfaite  continuité  des  dépôts  de 
toute  la  période  jurassique  ? 

En  d'autres  lieux,  et  môme  tout  près  d*ici,  au-dessus  du  troisième 
pont,  ce  sont  des  fragments  de  bancs  virguliens,  séquaniens, 
oxfordiens,  qui  font  ceinture  au  lambeau  anormalement  incrusté 
dans  des  terrains  beaucoup  plus  anciens.  Et,  presque  partout,  Fori- 
gine  tectonique  et  nullement  stratigraphique  delà  discontinuité  est 
attestée  par  le  voisinage  de  mouvements  de  couches,  tels  que  ceux 
qu'on  a  vus  tantôt  au  pont  de  Clarette,  et  qu'on  pourrait  revoir 
ici,  bien  plus  importants,  sous  forme  d'une  grande  voussure 
bathonienne  au-dessus  du  lambeau,  répétée  non  moins  visiblement 
au-dessus  du  lambeau  du  Gros  Vallon  (fig.  3),  en  face  duquel  paraît 
encore,  dans  les  bancs  mêmes  qui  supportent  la  grande  route, 
un  dessin  caractérisé  d'angle  synclinal  (PI.  XVIII). 

M.  Guébhard,  surpris  de  voir  se  rallier  à  l'explication  élémen- 
taire, mais,  pour  lui,  inapplicable  ^  de  la  transgression  miocène, 
son  éminent  confrère  M.  Zûrcher,  qui,  dans  une  ancienne  course 
en  commun,  avait  été  témoin  des  hésitations  de  M.  Marcel  Bertrand 
lui-môme  devant  les  difficultés  du  problème,  en  oublie  de  faire 
remarquer,  au  plus  haut  du  petit  dos  d'âne  qu'on  escalade  pour 
regagner  la  route,  un  autre  amas  de  blocs  de  Jurassique  supérieur 
et  de  galets  de  poudingue,  dans  l'alignement  de  toute  une  série 
d'autres  taches  pareilles,  qui  secontinuent  sur  plusieurs  kilomètres 
à  l'ouest,  jusqu'à  jonction  évidente  avec  l'axe  de  la  cuvette  de 
Saint-Gézaire. 

Avant  de  remonter  en  voiture,  on  s'arrête  en  tête  du  pont  du 
vallon  de  Cartinet  pour  ramasser,  au-dessous  des  cordons  extra- 
ordinairement  serrés  de  rognons  siliceux,  quelques  échantillons 
d'un  lit  inférieur  du  Bajocien,  tout  pétri  de  jolies  petites  étoiles  de 
Pentacrinites.  Comme  les  bancs  pendent  au  nord,  la  route,  qui  se 
dirige  un  instant  vers  le  sud,  ne  tarde  pas  à  entrer  dans  le  noyau 
anticlinal  infraliasique  et  à  franchir  la  grande  barre  des  dolo- 
mies,  dont  la  crête,  allongée  vers  l'ouest,  supporte  plusieurs  tumuli 

I.  A.  GuBBHARD.  Théorie  génétique  des  accidents  paradoxaux.  B.  S.  G.  F., 
(4),  I,  p.  6i9,  1901.  Voir  aussi  plus  loin  la  note  annexe  :  Notices  tectoniques 
sur  les  Préalpes  maritimes. 
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et  un  grand  dolmen  néolithiques  S  dominant  la  large  boutonnière 
qui  a  permis  à  des  cultures  et  à  des  puits  de  slnstaller  autour  du 
roc  escarpé  de  Cabris,  à  54o  m.  au-dessus  de  la  mer. 

Cabris.  —  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  bancs  de  Bajocien 
sur  lesquels  se  dresse,  toujours  neuf,  parce  que  toujours  foudroyé, 
le  clocher  de  l'Eglise,  ni  ceux  qu'on  voit  former  le  faîte  du  singulier 
chapelet  de  collines  tout  isolées  détaché  de  là  vers  l'est,  constituent 
directement  le  flanc  sud  d'un  anticlinal  laidement  crevé,  dont  on 
viendrait  de  couper  le  flanc  nord. 

Que  l'on  essaie,  en  eflet,  en  tenant  compte  des  altitudes  et  des 
pendages  véritables,  de  relier  les  bancs  de  l'un  et  de  l'autre  côté. 


S.E. 


m 


R^de  Grasse 


Ch{"deS^\/â///er 


Fig.  4«  —  Coupe  par  Sainte-Marguerite  de  Cabris.  —  Échelle  :  1/10.000. 

et  l'on  ne  pourra  y  arriver  sans  interposer  entre  eux,  ou  une  faille, 
que  dément,  un  peu  plus  loin  la  voussure  anticlinale  visiblement 
reconstituée,  ou  (puisque,  étant  à  des  hauteurs  très  difl'érentes,  ils 
pendent  dans  le  même  sens),  une  déflexion  synclinale  très  aiguë 
(flg.  4)  '>  correspondant  précisément  à  l'énorme  ravin  que  l'on 
vient  de  longer.  Peut-on  admettre,  d'ailleurs,  que  le  banc-luma- 
chelle  de  l'Infralias,  que  nous  avons  aperçu  en  sortaot  de  Grasse 
à  une  altitude  de  fyxo  m.,  se  puisse  retrouver  à  celle  de  55o  m.  sans 
y  avoir  été  amené  par  plissement  ?  Peut-on  concevoir  que  si  l'éro- 

I.  C.  BoTTiN.  Ann,  Soc,  L,  Se,  et  A.  des  Alpes-Maritimes ,  XVI,  p.  3i9, 1899. 

a.  La  coupe  de  la  ûg.  4»  où  ne  sont  tracées  en  traits  pleins  que  les  lignes 
siirement  constatées,  montre  en  pointillé  les  parties  données  comme  pure- 
ment hypothétiques,  et»  en  particulier,  le  procédé  d'extravasation  pâteuse 
par  lequel  l*Infralias  marneux  peut  être  arrivé,  par  places,  à  paraître 
déborder  son  propre  recouvrement  dolomitique  (Voir  la  notice  annexe  : 
Teetonique  des  Préalpes  maritimes). 
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sion  seule  avait  fait  paraître  le  Trias  derrière  le  villa^^,  oh  nous 
Talions  voir  au  début  de  la  route  de  Saint-Vallier,  elle  ne  l'eût 
plus  laissé  reparaître,  à  l'est,  que  très  b»S  en  dessous  du  vieux 
chemin  des  tiypières  ?  Et,  en  l'absence  de  tout  jaillissement  d'eau 
un  peu  important,  pourquoi  cette  grande  fosse  où  s'enfonçait  l'an- 
cienne route  de  Grasse  ? 

Le  raisonnement  impose  donc  ici  le  passage  de  ce  synclinal,  que 
l'observation  nous  a  déjà  montré  au  Vallon  de  Clarette.  Et,  &  Cabris 
comme  là-bas,  à  peu  près  à  même  hauteur,  nous  Talions  trouver 
jalonné  par  ces  lambeaux  de  brèche  qui,  lorsqu'ils  n'ont  pas  servi 
à  découvrir  le  pli,  toujours,  du  moins,  servent  à  le  confirmer. 

Voici,  en  efl'et,  avant  le  village,  en  remontant  un  peu  au  nord  de 
la  chapelle  Sainte-Marguerite,  auprès  d'une  bastide  ruinée  (fig.  4)< 
des  murs  tout  entiers  construits  avec  des  morceaux  polycolores  de 
brèche  compacte,  évidemment  extraits  sur  place.  Quelques  pas  en 
dessous,  et  en  dessus,  ce  ne  sont  que  plaquettes  et  dalles  jaunes  ou 
bleues  de  la  lumachelle  à  Avicula  contorta,  mêlées  de  cargnenles 
cloisonnées  et  de  quelques  blocs  triasiques  à  magnifique  patine 
irisée  d'enduit  cuprique. 

Avant  déjeuner,  on  constatera  encore,  sur  les  premiers  zigzags  du 
mauvais  chemin  de  Saint-Vallier,  un  autre  paquet  de  brèche,  singu- 
lièrement placé,  à  mi-côte,  au  dessus  d'une 
petite  bâillure  de  marne  et  gypse  triasiques. 
et  qui  doit  y  être  bien  solidement  implanté 
pour  avoir  résisté  aux  érosions  du  ravin 
voisin,  qui  y  a  découpé,  en  plein  thalweg, 
une  immense  colonne,  tout  droit  campée 
(fig.  5),  et,  plus  haut,  en  surplomb,  des 
masses  aux  formes  fantasques. 

On  verra  plus  tard,  en  travers  du  petit 
ravin  suivant,  à  Touest.une  dernière  masse 
de  poudingue  et.  tout  de  suite  en  arrière, 
la  grande  barre  des  Dolomies  et  du  Bajo- 
cien  retombant  en  brusque  voûte  (Sg.  6), 
jusqu'à  ce  niveau  même,  passant  d'nn  faible 
plongement  nord,  à  la  presque  verticalité 
Fig.  5.—  Lambeau  de      sud.  Est-cc  douc  toujours  par  pur  hasard  que 
brèche     du     ravin     nous  voyons  se  matérialiser  au-dessus  du 
Satai-Jcan  ù  Cabris,     lambeau  paradoxal  cette  retombée  anticli- 
nale,  qui,  sans  lui,  n'en  impliquerait  pas  moins   forcément  un 
raccordement  synclinal  à  angle  très  brusque  avec  les  nappes  subor- 
données, telles  qu'on  les  voit  au  bord  même  du  chemin,  passé  le 
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vallon,  presque  horizontales,  à  peine  plongeantes  vere  le  nord? 
Par  cette  simple  observation  des  faits,  se  trouve  confirmée  l'exis- 
tence de  ce  synclinal  de  Cabris,  que  M.  Guébhard.  sans  rien  sacri- 
fier de  l'exac- 
titude des  in- 
dications ma- 
térielles, a  mis 
bien  en  évi- 
dence sur  sa 
carte ,  tandis 
que  M.  Zûr- 
cher,  dans 
la  Feuille  de 
Nice',  a  figuré 
une  immense 
nappe  borizon- 
tale  uniformé- 
ment étendue 
en  bordure  des 
derniers  pla- 
teaux qui  do- 
minent la  plai- 
ne,  et  seule- 
ment déchiquetée,  de  ci  de  là,  par  l'érosion,  qui  aurait  presque  fait, 
des  contours  géologiques,  des  lignes  de' niveau. 

Vue  stracturale  sar  la  zone  bas-provençale.  —  Si,  du  haut  de  la 
terrasse  du  château  ruiné  des  Mirabeau,  l'on  contemple  le  splendide 
tableau  des  Plaines  de  Grasse,  et  qu'on  cherche  à  en  déchiffrer  la 
top<^rapMe,  toute  d'ondulations  régulières  dirigées  de  nord-est  à 
sud-est,  comme  vagues  arrondies  déferlant  obliquement  au  pied 
de  l'immense  falaise,  on  ne  tarde  pas  à  y  deviner  l'harmonique 
faisceau  de  plis,  qu'en  descendant  des  hauteurs,  on  vérifierait  sur 
place.  Or  la  Feuille  de  Nice  n'en  donne  aucune  idée,  alors  que 
c'était,  en  germe,  il  y  a  un  tiers  de  siècle,  dans  les  excellentes 

I.  Carie  K^oloi^Qoe  délaUl£e  de  la  PraDce  au  i/So.ooo,  feuille  de  Nice, 
publiée  en  igoo,  par  M.  Léon  BsnTBAirD,  pour  la  partie  au  nord  de  l'Estéron, 
et  à  l'est  du  Var,  et  par  M.  Ph.  Zûrchbr,  avec  la  collaboration  de  H.  Ad. 
Guébhard,  poor  la  partie  située  au  sud  de  l'Estéron  et  à  l'ouest  du  Var. 
Cette  dernière  collaboration  s'est  bornée,  pour  M.  Guébhard,  à  transuiettre 
scrupuleusement  bu  Service  de  la  Carte  toutes  les  minutes  de  ses  levers  per- 
sonnels ;  on  conçoit  qu'il  décline  toute  l'esponsabillté  daug  le  trop  grand 
nombre  d'erreurs  matérielles  qu'il  ealiine  que  cetle  partie  de  carte  renferme. 


Pig.  8.  —  Chute  de  voûte  bajocienne  au-dessus  d'u 
lambeau  pontien  à  l'ouest  de  Cabris. 
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descriptions  et  nombreuses  coupes  de  Dieulafait.  Celui-ci  avait 
indiqué,  et  M.  Guébbant,  pour  l'avoir  vue,  a,  amorcé  sur  sa  carte, 
une  réapparitioD  d'iofralias,  en  dessous  de  Grasse,  dans  la  direc- 
tion de  Cabris.  Ce  détail,  omis  sur  l'autre  carte,  exige  forcément 
une  chute  syncUnale  importante  pour  raccorder,  avec  la  nappe  bas 
placée,  celle  que  nous  avons  vue,  en  partant  de  Grasse,  bien  an- 
dessus  de  la  ville.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  c'est 
précisément  à  ce  synclinal  que  la  cité  a  dû  sa  plateforme  centrale. 
Et,  entre  elle,  et  la  barre  des  Ribes,  il  faut  encore  la  place  d'un  anti- 
clinal, bien  accentué,  d'ailleurs,  en  deçà  et  au  delà,  par  le  détail 
des  tracés  de  M.  Guébhan),  et  niatériellement  visible  à  l'est  de  la 
gare  de  Peymeinade,  bfltie,  33o  m.  plus  bas,  sur  le  même  calcaire  h 
silex  qui  porte  Cabris. 

Cabris  a  Saint-Crzairb.  —  Après  le  déjeuner  au  café  Vidal, 
la  Société  suit  à  pied  le  vieux  chemin  de  Saint-Cézaire.  Une  allée 
de  vieux  arbres  marque  la  fin  de  la  boutonnière  infraliasique,  et 


Pig.  ;.  —  Voûte  bajocienne  de  la  Ug.  C  vue  de  ron«Bt 
en  arrière  du  lambeau  pontien. 

on  ne  tardera  pas  à  en  regretter  l'ouibrage,  en  remontant  la 
succession  des  assises  calcaires  dont  nous  avons  noté,  tout  à  l'heure, 
de  l'est,  et  dont  nous  allons  vérifier  encore,  de  l'oaest,  la  retombée 
anticlinale  bien  visible  an  sud. 

Kn  arrière,  le  village  apparaît  perché  en  vedette  au-dessns  de  la 
plaine  immense  et.  avec  lui,  une  coupe  géologique  (fig.  ^)  à  laquelle 
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leraît  pendant,  plos  loin,  poar  confirmer  toujours  les  précédentes, 
celle  de  l'anticlinal  de  Gollebasse  (Rg.  8)  aperçu  du  dessous  de  la 
barre  dolomiti- 
que  {Rg.  9),  dont 
les  fragments 
(ûg.  10)  mar- 
quent l'axe  de 
rupture  de  la 
TOùte. 

Après  avoir 
lonf(é,  au  bord 
du  chemin,  des 
bancs  presque 
verticaux,  regar- 
dant au  sud,  on 
arrive  peuàpeu, 

en  remontant  le  Balhonien,  à  la  presque  horizontalité  du  sommet 
de  courbure.  A  l'enti-ée  même  du  sentier  qu'il  faut  prendre  pour 
aller  aux  Cannebières,  on  foule  aux 
pieds  une  dalle  toute  couverte  ' 
d'écaillés  d'Huîtres ,  encore  na- 
crées, comme  collées  à  la  surface. 


Pig.  S.  —  Anticlinal  de  Gollebasse  vu  de  l'est. 


-  Restes  de  voûte  eDbndréP. 


C'est  l'horizon  déjà  vu  à  Roque- 

vignon,  séparé  de  celui  à  Rhyn- 

chonetladecorata  par  une  assise 

de  dotomies  dont  nous  voyons 

au  nord,  se  profiler  au-dessus  de  nous  les  singulières  déchiquetnres. 

On  marche  sur  des  moules  de  Pholadomyes  et  l'on  arrive  k  une 

nouvelle  bifurcation  de  sentiers  dont  le  supérieur  mène  à  une 

curieuse  dolonute  '  (PI.  XIX),   voisine  d'une  autre  non  moins 

I.  Monolithe  dotomitique.  Celte  acception  ne  fbt«lle  pas  consacrée  par 
l'asage,  qu'elle  mériterait  certainement  de  le  devenir,  en  place  de  celle  qni. 


54o 


AD.    GUEBUARD 


étrange  (PL  XX).  Un  peu  pins  loin,  au  nord,  c'est  un  véritable  chaos 
d'énormes  roches  noires,  baptisées  en  provençal  du  nom  de 
Luchous  et  bien  faites  pour  frapper  l'imagination  de  Thomme 
primitif,  dont  les  restes  y  abondent  *.  Seraient-ce  là,  pour  nous,  de 
simples  lusus  naturœ  ? 

Les  Luchous.  Alignements  dotonUtigues.  —  M.  Guébhard 
explique  comment,  frappé  un  jour,  à  cette  place  même,  d'un 
léger  changement  de  pendage  dans  le  banc  des  dolomies  immédia- 
tement supérieures  au  niveau  à  Rhf^nchonella  decorata^  il  fut 
conduit,  un  peu  plus  bas,  en  suivant,  vers  l'ouest,  l'axe  de  la 
gouttière  ainsi  formée,  à  noter,  dans  les  murs  mêmes  du  sentier 
inférieur,  d'énormes  galets  de  quartzites  et  de  grès  nummulitique, 
de  gros  morceaux  de  brèche  et  de  calcaire  blanc,  qui,  tout  droit,  le 
menèrent  à  un  lambeau  pontien  bien  visible,  lequel,  relevé  à  son 
tour  sur  le  plan  cadastral  au  i/5.ooo,  se  trouva  exactement  en 
ligne  avec  toute  une  série  d'autres  lambeaux,  au  nombre  de  cinq, 
intermédiaires  entre  lui  et  le  premier  observé  dans  la  matinée, 
sous  le  mur  du  clos  Âmic  ^.  Cette  fois-ci,  ce  n'était  pas  le  lambeau 

qui  avait  fait  découvrir 
le  synclinal,  mais,  au 
contraire,  la  constata- 
tion fortuite  d'un  pas- 


Fig.  II. 
Les  alignements 
dolomi tiques  des  Lâchons. 


sage  de  synclinal  perdu  qui  avait  fait  découvrir  la  tache  pontieniie. 
Non  seulement,  par  le  point  de  rebroussement  qu  elle  fournissait 
au  graphique  des  contours,  elle  faisait  comprendre  la  diversité 
d'allures  des  alignements  dolomitiques  (fig.  ii),  les  uns  simples 
bords  relevés  de  la  gouttière  synclinale,  les  autres,  piliers  relom- 

faisant  double  emploi  avec  le  mot  dolomie^  est  d'ores  et  déjà,  en  France, 
tombée  en  désuétude. 

I.  C.  BoTTiN.  Journal  Le  Commerce  de  Grasse,  3o  mai  1886. 

a.  Sur  la  carte  de  M.  Guébiiard,  l'alignement  subissait  une  légère  incur- 
vation vers  le  nord  qui  s*est  trouvée  due  à  une  erreur  de  repérage  du  lam- 
beau Amie,  occasionnée  par  Tinsutlisance  du  figuré  du  petit  ravin  ainuent  de 
celui  de  Fontfraye,  qui  se  trouve  en  dessous  de  celui  qui  a  été  pris  pour  lui. 
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big.  la.  —  Rigole  bathonienne  et  champ  de  galets 
pontiens  du  Bois  d*Amon. 


bants,  des  extrémités  de  dômes  anticlinaux  ;  mais  encore,  incitant 
à  chercher  au-delà,  vers  l'ouest,  la  suite  du  synclinal  qu'aucune 
raison  locale  ne  semblait  devoir  arrêter  ici,  elle  amenait  le  regard 
à  découvrir,  bien  en  face,  au  bout  du  plateau  bathonien  (fig.  la), 
et  de  moins  en 
moins  hypothé- 
tique, mais  très 
visiblement  po- 
sée en  ressaut, 
comme  un  U  de- 
bout, sur  la 
plaine  calcaii*e, 
la  seconde  extré- 
mité de  la  rigole 

dolomitique  interrompue,  avec,  un  peu  en  avant,  un  champ  de 
galets  pontiens,  desquels,  en  dehors  de  la  ligne,  ni  au-dessus  ni  en 
dessous,  Ton  ne  trouverait  trace,  fort  loin  à  la  ronde,  quoique,  en 
maints  autres  endroits,  à  juger  par  la  topographie  actuelle,  eussent 
dû  préférablement  se  conserver  à  l'abri  de  l'érosion,  s'ils  s'y 

fussent  trouvés  collés,  des  témoins  de  la 
grande  nappe  miocène. 

Après  avoir  été  bien  forcés  de  recon- 
naître un  synclinal  où  semblait  n'appa- 
raître qu'un  anticlinal,  et  d'admettre  une 
structure  8ur-plissée  pour  le  beau  demi- 
dôme,  de  si  simple  apparence,  que  sem- 
ble être,  vue  des  Luchous,  la  montagne 
du  Prignon  (point  669  de  l'État-Major), 
les  excursionnistes  circulant  à  travers 
un  pittoresque  dédale  de  dolomites 
variées  (fig.  i3,  i4,  i5),  arrivent  à  un 
gisement  particulièrement  fossilifère  de 
Pholadomyes  et  Huîtres,  près  d'une  mai- 
sonnette adossée  à  un  rocher  creux,  puis 
se  dirigent  vers  l'intéressante  grotte- 
avenc  Dozol  ^  découverte  en  1890,  sur  l'alignement,  simplement 
surbaissé,  de  l'axe  que  nous  venons  à  peine  de  quitter,  et  qu'elle 
confirme,  en  même  temps  qu'à  côté  apparaît  l'inévitable  lambeau 
de  poudingue  bréchoîde,  régulièrement  entouré,  cette  fois,  d'une 

I.  A.  GvÉBHARD.  Une  grotte  curieuse  à  Saint-Cézaire  (A.-M.)*  Ann,  Soc.  Se, 
L,  et  A.  des  Alpeê-Maritimea^  t.  XV,  p.  3a»^z,  z  pi.,  1896.  —  J.  Gavbt.  Spéléo- 
logie des  Alpes-Maritimes.  BnlL  du  C.  A,  F,  des  A.^M,^  t.  XX,  p.  4iy  1900. 


Fig.  i3.  —  Dolomite 
des  Luchous. 


33  Décembre  1903.  —  T.  II. 
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ceinture  complète,  quoique  réduite,  de  calcaire  blanc  portlandien, 

de  calcaire  à  silex  virgulien  et  d'un  peu  de  Séquanien,  au  milieu 

de  la  languette  de  dolomie  ozfordienne  dont 

'  '       '"*  l'extrémité  i-elevée  en  bord  de  cuiller  marque 

visiblement  la  remontée  du  synclinal  sur  le 

plateau  du  Bois  d'Amon. 

Mais  quelques  nuages,  menaçant  d'abréger 
une  trop  courte  journée,  font  renoncer  à  U 
visite  de  la  grotte,  et  M.  Guébhard  se  borne 
à  en  indiquer  durant  le  trajet  vers  Saint- 
Cézaire,  les  principales  particularités  <. 

SAiNT-CÉzAiitE    A    Saint-Vallier.    —    On 
descend    de    voiture    à    Saint-Cézaire    pour 
__^^^^^^_        gagne'',  auprès  du  Cimetière,  à  l'extrémité  de 
ti>'J!^^^^^l        la  terrasse   de  dolomies  supra-bathoniennes 
Fig.  14.  -  Dolomite     <1^  supporte  le  village,  le  magnifique  point  de 
des  Lncbous.        vue  qui,  dominant  de  plus  de  3oo  m.  les  pro- 
fondes goi^es  de  la  Siagne,  laisse  deviner, 
tout  au  fond,  l'emplacement  de  la  célèbre  localité   de  Casteon 
d'Infer,  aux  fossiles  des  Diablerets,  gisement  unique  dans  la  région. 

I.  Ce  fut  l'observation  fortuite,  sur  le  sol,  de  petites  houppes  de  moisis- 
Bures,  qui  fournit  la  clef  du  mystère  de  formation  d'une  pseudo-végétation 
de  buissonnets  stelagmitiques  qui  revêt  toute  la  grotte.  Un  substratum  oi^~ 
nique  a  dû  servir  de  première  directrice  à  l'ascen- 
sion capillaire  des  ceux  cbargées  de  sets,  à  Hn- 
cmstation   des   Ubrilles   par  évaporation,  et  à  la 
croissance  des  tubes  en  hauteur,  à  la  manière  de 
véritables  tiges,  par  bavure  du  ménisque  extrême. 

L'analyse  chimique  faite  à  l'Ecole  des  Mines, 
ayant  donné  :  chaux,  4U|3  ;  magnésie,  ii,56  ;  acide 
carbonique,  44,^;  argile,  3;  peroxyde  de  fer,  i,3, 
et,  avec  cela,  quelques  traces  organiques,  a  juEtilié 
du  même  coup  et  la  vraisemblance  du  point  de 
départ,  réellement  végétal,  et  le  remarquable 
dimorphisme  potychrolque  des  nodosités  calci- 
ques  et  des  aiguilles  magnésiennes. 

On  voit  dans  la  même  grotte  un  long  tuyau 
de  pipe  appendn  à  la  haute  voûte,  qui,  après 
être  descendu  régulièrement  à  plus  de  un  mètre, 
brusquement  se  coude  à  90",  puis  remonte  droit, 
en  forme  de  chiffre  4  t  C'est  qu'évidemment,  à  deux 
moments  différents,  un  corps  étranger,  peut-être 

cadavre  d'insecte,  est  venu  perturber,  à  l'extrémité  du  luhe,  la  forme  symé- 
trique de  la  goutte,  détruire  1«  régularité  de  l'évaporation,  et  orienter  U 
eroiieance  dans  ces  directions  déconcertantes. 


Fig.  15.  -  Dolomile,  c 
clef  de  voûte,  an 
Lnchous. 
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Sur  la  riTe  droite,  s'étendent,  en  continuation  de  la  rive  gauche, 
de  vastes  plateaux,  frontière  actuelle  du  département  du  Var  S  où 
rien  dans  l'aspect  orographique  ne  semblait  annoncer  l'existence 
de  lambeaux  singuliers  analogues  à  ceux  qui  s'étaient  révélés  en 
face.  Mais,  au  seul  relevé  de  ceux-ci,  et  en  prolongeant  schéma- 
tiquement  la  grande  gerbe  d'axes  curvilignes  dont  avait  été  notée 
la  remarqual>le  convergence  au  pied  de  la  montagne  de  Mauvans, 
M.  Guébhard  put  prévoir  à  coup  sûr  et  repérer  de  loin,  sur  des 
accidents  de  terrain  d'apparence  tout  à  fait  négligeable,  les 
emplacements  où,  plus  tard,  il  n'eut  qu'à  aller  constater  effective- 
ment, au  milieu  d'un  Jurassique  inférieur  qui  ne  semblait  guère 
tourmenté,  la  continuation  très  nette  de  plis  caractérisés,  et  leur 
jalonnement  constant  par  des  lambeaux  de  brèche  ou  de  pou- 
dingue, sans  le  secours  desquels  seraient  inexplicables  tectoni- 
quement,  et  impossibles  à  figui*er  graphiquement,  des  accidents  de 
contours,  beaucoup  plus  compliqués  qu'ils  ne  paraissent. 

Les  intermittentes  apparitions  du  Trias  et  de  l'Infralias  le  long 
du  lit  de  la  Siagne  servent  d'ailleurs  de  contrôle  aux  mouvements 
de  couches  que  décèle  à  peine  la  grande  nappe  dolomitique  supé- 
rieure et  montrent,  au  fond  de  la  coupure  natui*elle,  combien 
profondément  se  font  sentir  les  plissements  que  fait  à  peine 
ressortir  une  coupe  sur  le  papier. 

Mançans,  centre  ombilical  de  plissements.  —  La  route  de  Saint- 
Vallier,  longeant  l'extrémité  ouest  de  la  cuvette  de  Saint-Cézaire, 
traverse  en  un  kilomètre  et  demi  le  Jurassique  du  flanc  sud  et 
arrive,  à  quelque  aoo  m.  au-dessus  du  km.  i3,  au  point  d'inflexion 
de  Taxe  synclinal,  marqué,  à  la  limite  du  Portlandien  et  du  Virgu- 
lien,  par  l'avenc  vertical  de  Rouré-bé  -. 

Bientôt  commence  la  montée  de  Mauvans,  et  dès  le  début,  près 
du  km.  i5,  on  aperçoit,  sous  fonne  de  gouttière  atténuée  en  plein 
Calcaire  blanc,  la  terminaison  du  synclinal  dont  on  n'a  cessé  de 
suivre  le  mouvement  depuis  Cabris,  et  qui,  après  avoir  longé  le 
flanc  sud  du  dôme  du  Prignon,  en  a  contourné  l'extrémité  péri- 
clinale,  pour  venir  aboutir,  avec  maints  autres,  en  rayon  d'étoile 
spirale,  autour  de  la  colline  de  Mauvans. 

I.  Le  département  du  Var,  avant  que  fût  créé,  par  l'annexion  du  Comté 
de  Nice,  celui  des  Alpes-Maritimes,  comprenait  tout  Parrondissement  de 
Grasse,  et,  par  conséquent,  tout  l'itinéraire  des  excursions  actuelles. 

a.  Bail.  C.  A.  F,  des  A.-M.,  t.  XX,  p.  44>  ^900.  Exploré,  en  compagnie  de 
M.  Paul  GoBY,  par  M.  Jules  Gavbt.  qui  suit  les  excursions  préliminaires 
comme  correspondant  du  Journal  VEclairear  de  Nice,  malgré  les  on-dit,  cet 
abime  n'a  que  7  m.  5o  de  profondeur  accessible. 
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■  <■     ■       rf         ^     i< 


^l»î 


Fig.  i6.  —  Coupe  par  rextrémité  sud  da  camp 
de  Mauvan8.  —  Echelle  :  f/9.5oo. 

m^,  Argile  lacustre  infra-pontienne  ; 
ii^j,  Bathonien  dolomitisé. 


Ici  une  déception  attend  ceux  des  géologues  qui  avaient  pu 
prendre  le  terme  de  «  coupe  en  blague  à  tabac  »  du  programme, 
sensu  latiore,  en  y  attachant  Tidée,  non  d'un  simple  profil  ordi- 
naire de  plis,  ou,  géométriquement  parlant,  d'une  section  droite, 
directrice    de  surface   cylindrique,    mais   d'une   génératrice   de 

surface  de  révo- 

^        Route  Camp  /hùte        Intion   complète, 

.'  ;        ou,     géologique- 

ment  parlant, 
d'une  sorte  de 
champignon  in- 
verse. 

Or,  il  ne  s'agit, 
en  l'espèce,  que 
de  deux  anticli- 
naux déversés  eu 
sens  opposés,  par 
dessus  un  plancher  légèrement  convexe,  donnant,  en  section  nor- 
male, exactement  le  profil  diamétral  d'une  Élague  à  tabac  :  fait 
déjà  assez  exceptionnel  en  la  région,  pour  que  M.  Zûrcher,  après 
avoir  opiné,  à  Mauvans,  pour  une  importance  de  chevauchement 
que  n'a  point  reconnue  M.  Guébhard  (fig.  i6),  se  refuse  à  voir, 
dans  l'accident  d'en  face 
(fig.  17),  autre  chose  qu'à         5.Q.- N-E- 

Fontfraye  :    une    simple  '''^^^ 

transgression      miocène ,  ^\ 

sans  rapports  avec  la  ter- 
minaison axiale,  figurée 
par  M.  Guébhard  d'un 
pli,  suivi  sur  de  longues 
étendues,  et  simplement 
perturbé  par  sa  rencontre 
convergente  avec  beau- 
coup d'autres,  sur  l'espèce 


Le5  Vallons 


Pig.  17.  —  Accident  de  THubac  .du 
Prignon.  —  Echelle  :  i/io.ooo. 


d'ombilic  anticlinal  que  représente  l'éminence  de  Mauvans  (fig.  18). 
M.  Guébhard  fait  remarquer  combien  les  affleurements  visibles 
à  l'extrémité  nord-ouest  du  Prignon  (fig.  19),  paraissent  peu 
conformes  aux  tracés  de  M.  Zûrcher,  puis  combien  l'existence, 
à  Mauvans,  au  bord  de  la  route,  d'une  muraille  épaisse  de  Port- 
landien  plus  ou  moins  bréchoide,  dressée  entre  les  calcaires 
lacustres  miocènes  et  les  tranches  horizontales  du  front  de  la 
nappe  bathonienne  supérieure,  qui,  à  peine,  les  atteint  (fig.  16), 
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est  peu  compatible  avec  l'hypothèse  d'un  chevauchement  tant  soit 
peu  important  de  celle-ci,  qui,  d'ailleurs,  en  maintes  places,  et 
jusqu'au  plus  haut,  se  montre  ostensiblement  recouverte,  en  des 
plis  autonomes  (fig.  i6,  i8  et  ao),  par  de  grands  placards  de  ce 
mftme  Miocène  et  Portlandien,  qu'elle  serait  censée,  plus  bas, 
recouvrir  ' . 


Pig.  19.  —  L'accident  de  IHabac  da  Prignon,  vu  de  HanvanB. 


L'approche  de  la  nuit  empêche  de  s'arrêter  au  banc  à  Rhymcho- 
nella  decorata,  qui  marque  exactement,  au-delà  du  km.  17,  le  point 
culminant  de  la  route,  en  face  d'une  petite  croix  en  fer,  d'où  l'on 
peut  admirer  encore,  au  nord,  sur  le  versant  sud  de  la  montagne 
de  La  Colle,  en  dessous  du  ruban  blanc  de  l'immense  contour  de 
la  roule  d'Escragnolles,  le  beau  système  de  courbes  que  peut 
donner  l'érosion  oblique  d'un  anticlinal,  qui,  lai^ment  étalé,  à 
I  km.  à  l'est,  en  bas  périclinal  très  déprimé,  dans  l'angle  sud-ouest 
du  bassin  crucial  de  Sa  in  t-V  al  lier,  montre,  à  moins  de  i  km.  à 
l'ouest,  dans  les  profondes  gorges  de  Ponadieu -,  d'abord  une 


t.  Voir  plus  loin  la  discuEsion  de  l'Hccident  de  Mauvans  dans  tes  Notices 
lec toniques  sur  les  Préalpes  maritimes. 

3.  A.  GuÉDiiARD.  Un  ponl  natnrel  dans  les  Alpes-Maritimes.  La  Nature, 
a»  ta4i,  1893  (Plan  et  coupes). 
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section  aigaë,  an 

coude  de  la  Sia-  ^^-^^^^^/fll  %x\^  ^r"'- 

gne,    avec    tête  .^-^^^^^^^^^^.^^^^IM^ 

légèremeDt    dé-    .^^-^^r  .■',. 

versée   au  sud,  '.,'.-—}  * 

en  forme  de  bon-        m*  _.--''  ,--■'      J° 

net    phrygien 

(fig.   ai)  ;   puis, 

à  an  antre  coude, 

si   l'on   regarde        ^       .  .  '-     .  *  ^^^ 

de     l'ouest,     la    

même  section    ^H^i?^^i^-L.- 

(%.  aa),  encore 

pins  écrasée,  et 

conchée ,    en    N 

renversé,  sur  un 

synclinal  non 

moins  aigu;  tan- 
dis qu'en  regar-  Pi^.  m.  —  Pliacements  visibles  à  l'est  du  Camp 

dant    de    l'est  de  Mauvans. 

l'autre  paroi  de  la  rivière, 
c'est  (fig.  a3)  nne  large  voûte 
ronde  qu'on  aperçoit,  pIutAt 
penchée  vers  te  nord  et  régu- 
lièrement accolée,  au  sud,  à 
un  synclinal  régulier.  Preuve 
remarquable  de  la  rapidité 
des  variations  d'attitude  des 
anticlinaux  et  des  formes 
de  leurs  sections,  sous  l'ia- 
.fluencc  locale  des  fronce- 
ments transversaux,  qui  sont 
loin  de  vérifier  ici  la  belle 
théorie  du  développement 
progressif  formulée  par  M 
Zûrcher  '. 

On  ne  pouvait  songer  non 
plus  à  aller  voir,  en  dessous 

Fig.at.-DéverBemenlausuddelatète  '■  P*»-  ZCIChbb:  Mode  de  for- 
de  l'anticlinal  de  La  Colle,  soas  la  mation  des  plis  de  l'écorce  ter- 
Croix  de  Siagne,  vu  à  l'est  de  la  restre.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXU,  p.  «4 
descente  &  Ponadiea.  iSg£. 


Fig.  M.  —  Antre 


ictio 


de 


ranticlioftl  de 
la  lig.  31,  voe 
au  Cavalet 
(poii'l94B)v.-r» 


Fig.  ^.  —  Sec- 
tion du  méine 
aoticlinal  sou 
te  Cavalet,  vue 
de  la  CroiK  de 
Siagae,auboat 
des  GoriceB  de 
Ponadieu. 
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da  Roo-bien-rond,  énonne  masse  dolomitiqDe  isolée  au  fiomniet 
da   plateau   dit   de    Roqae* 
baron  (ûg.  34).  nn  lambeaa     W 
de  Pondin^e  qui,  en  plein     ^J>.^ 
Oxfordien,  montre  an  demi- 
encadrement  intact  de  Juras- 
sique snpérienr  en  série  régu- 
lière,  dans  nn  mouvement 
synclinal  bien  net,  ce  qui  eût 
sans  doute  modiBé  le  juge- 
ment su^éré  au  vu  rapide 
d'autrea  exemples,  trop  extrê- 
mes et  trop  isolés. 

La  nuit  est  venue  quand  In 
petite  troupe  fait  son  entrée 
à  Saint-Vallier,  et  l'on  a  juste 
le  temps  de  prendre  posses- 
sion  des  chambres  j^cieuse- 
ment  mises  à  la  disposition 
des  géolo^es  par  les  nota- 
bles habitants,  pour  se  rctrou' 


Piff.  34  —  l'A  Unlomite  de  Itoquebt 


réunis  i 
banquet  de  bienvenue. 


,  à  7  heures,  en  un  simple  et  cordial 


M.  ZflrcllOr  rappelle  les  observations  qu'il  a  faites  sur  le  terrain 
relativement  aux  lambeaux  de  poudingue»  et  de  brèches  observés 
près  de  la  roule  de  Grasse  à  Cabris  et  à  Cabris  même,  observations 
tendant  à  attribuer  à  ces  lambeaux  une  discordance  très  nette  à 
régai*d  de  leur  snbstratum,  souvent  fort  ancien,  puisqo'à  Cabris  il 
est  constitué  par  de  l'Infralias  et  peut-être  même  en  partie  par 
du  Trias. 

Il  existe  des  points  où  ce  «tubstratum  est  moins  ancien  et  où  il 
est  formé  par  du  Jiirassi<|ne  supérieur,  par  dn  Crétacé  plus  ou 
moins  réduit,  mais  ces  points  sont  ralativcment  peu  nombreux,  il 
ne  paraît  pas  y  avoir  de  raisons  pour  les  considérer  systématique- 
ment comme  jalonnant  des  synclinaux,  et  il  semble  plna  simple, 
plus  conforme  aux  faits,  d'y  voir  des  portions  ménagées  par  l'éro- 
sion, pouvant  occuper  en  certains  points  des  dépassions  syncli- 
nales,  mais  également  susceptibles  de  se  trouver  dans  des  empla- 
cements plus  ou  moins  voisins  d'axes  anticlinaux.  Tout  a  dépendu 
de  la  disposition  qu'affectait  le  substratum  au  moment  des  dépôts 
du  Tertiaire,  puis  des  eifets  de  l'érosion. 
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G*est  seulement  dans  le  cas  de  plis  absolument  nets,  comme  celui 
qui  passe  à  Mauvans,  qu'il  est  possible  de  faire  jouer  le  rôle  de 
jalons  synclinaux  aux  affleurements  tertiaires.  Au  point  qui  a  été 
visité  par  la  Société  on  voyait  il  y  a  quelques  années,  lors  d'une 
visite  faite  en  compagnie  de  M.  Marcel  Bertrand  et  de  M.  le 
D*"  Guébhard,  un  point  où  les  couches  du  Jurassique  moyen  sur- 
montaient nettement  un  dépôt  sableux  rougefttre,  se  reliant  aux 
brèches  et  poudingues,  avec  petite  intei*calation  de  calcaires 
lacustres,  qui  ont  été  montrés  à  la  Société  par  M.  le  D**  Guébhard. 

La  question  <i*âge  de  ces  lambeaux  est  difficile  à  résoudre  en 
Tabsence  de  documents  paléontologiques.  On  peut  toutefois  les 
relier  très  vraisemblablement  aux  poudingues  et  avz  brèches  qui, 
les  premiers  à  Saint- Vallier,  vers  Touest,  les  secondes  à  Vencc, 
Saint-Jeannet,  Gattières  et  Garros,  à  l'est,  ont  pu  être  classés  comme 
représentant  l'étage  pontien.  La  discordance  régnant  entre  ces 
lambeaux  et  leur  substratum  serait  ainsi  la  suite  de  celle  qui  existe 
à  la  base  du  Miocène  dans  la  région  de  Vence. 

M.  Léon  Bertrand  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  Zûrcher  au  sujet 
des  «  lambeaux  paradoxaux  »  de  poudingues  miocènes,  où  il  voit 
des  témoins  d'une  nappe  plus  étendue  déposée  en  discordance  sur 
les  terrains  antérieurs  préalablement  plissés  et  rabotés  par  érosion; 
ces  lambeaux  seraient,  le  plus  souvent,  conservés  dans  les  S3rncli- 
naux  qui  les  ont  affectés,  ainsi  que  leur  substratum,  postérieure- 
ment à  leur  dépôt,  sans  qu'il  y  ait  forcément  des  traces  de  tous  les 
terrains  secondaires  étirés  sur  le  pourtour  de  leui^  affleurements, 
qui  peuvent  reposer  indifféremment  sur  un  niveau  secondaire 
quelconque. 

Compte-rendu  de  la  course  du  6  Septembre 

par  M.   A.  GUÉBHARD. 

(Planches  XXI-XXVII). 

Saint-V ALLIER.  —  Gisements  fossiUfères ,  —  A  l'aube,  les  géolo- 
gues se  divisent  en  groupes,  suivant  leurs  préférences,  pour  aller, 
sous  Taimable  conduite  d*habitants  de  SaintV allier,  munis  d'ins- 
tructions spéciales  et  de  plans  détaillés  au  i/5.ooo,  explorer  les 
principaux  gisements  fossilifères  des  environs  immédiats  du 
village. 

Les  uns,  guidés  par  M.  Hedelin,  receveur  de  renregistrement, 
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se  rendent  au  nord-est  de  la  Croix  de  Saint^Ântoine,  à  Tangle 
supérieur  d'un  champ  du  quartier  de  la  Ferraye  confinant  au 
ravin  de  Blaquairette,  où  un  afileurement  de  Gault  montre  une 
roche  à  pâte  cristalline  gris  sombre,  très  dure,  mais  tellement 
pétrie  de  fossiles  glauconieux  que  le  soc  de  la  charrue  en  met 
constamment  à  jour,  et  que  le  banc,  débité  la  veille  au  profit  des 
visiteurs,  par  les  soins  de  M.  Bonome,  instituteur,  leur  ofire  une 
intéressante  récolte  de  pièces,  dont  ils  retrouveront  les  noms  dans 
la  liste  spéciale  dressée  par  M.  le  capitaine  Hitzel  K  Ensuite, 
remontant  de  quelques  pas  le  sentier  de  Blaquairette,  ils  y  voient 
le  curieux  faciès  calcaire  du  Bartonien  '  à  Orthophragmina  sella 
d'Archiac,  Rotularia  spirulœa  Brovi^n  sp.,  NummuUtes  striatns 
d*Orb.,  etc.,  au-dessus  de  couches  plus  gréseuses  qui,  fournissant, 
plus  à  Test,  Numm,  Lucasi  Defr.  et  N.  Brongniarii  d'Arch.  ont 
paru,  à  M.  Douvillé,  qui  a  bien  voulu  examiner  ces  fossiles,  repré- 
senter le  Lutécien  supérieur. 

Un  gproupe,  guidé  par  M.  Sauvàn,  juge  de  paix,  se  rend  par  la 
route  de  Saint-Cézaire  à  un  petit  affleurement  néocomien  qui  four- 
nit, au  lieu  dit  la  Grange  de  Jourdan,  un  aperçu  réduit  de  ce  que 
vont  offinr,  dans  l'après-midi,  FHauterivien  de  Caussols  ^  et,  le 
lendemain,  le  Barrèmien  d'Escragnolles.  Tous,  enfin,  réunis  autour 
de  M.  Guébhard,  après  avoir,  en  quittant  le  Calcaire  blanc  qui 
porte  le  village,  traversé  le  thalweg  d'une  petite  prairie  d'alluvion 
(fig.  aS),  puis  rencontré  le  Néocomien,  recouvert  par  des  murs  qui 
en  contiennent  de  nombreux  morceaux  eflrités  par  les  gelées,  et 
aperçu  l'emplacement  du  Gault,  à  Fouest  du  bastidon  de  Tardivi, 
vont  ramasser,  sur  un  gros  banc  argilo-calcaire  de  Cénomanien 
glauconieux  qui  forme  le  plancher  d'un  court  sentier  hoHzontal, 
d'innombrables  échantillons  d'Orbitolina  concapa  Lamk.  sp.  et 
Ostrea  cokunba  Lamk.  var.  minima  dont  la  i*oche  est  littéralement 
pétrie,  tandis  que  des  bancs  plus  argileux,  légèrement  inférieurs, 
montrent  surtout,  à  l'état  détaché,  ïOrbitolina  plana  d'Arch. 

Coupe  stratigraphique.  —  Plongeant  faiblement  vers  le  nord, 
ce  banc  sert  de  base  à  une  coupe  intéressante  fournie  par  la  colline 

*  I.  Voir  aax  notes  annexes  :  Hitzbi^  Sur  les  fossiles  de  Vêlage  albien  de  la 
la  région  d'Ëscragnolles. 

a.  Diaprés  des  renseignements  reçus,  en  cours  d'impression,  de  M.  Dou- 
villé, il  paraîtrait,  à  juger  par  les  ForamiDifères,  que  le  Priabonien  propre- 
ment dit,  auquel  avait  été  dubitativement  attribué  jusquUci  cet  horizon,  ne 
serait  point  représenté  ici  ;  par  conséquent,  il  faudra  entendre  simplement 
dans  le  sens  de  Bartonien  supérieur  la  désignation  e'. 

3.  Cest  par  un  lapsus  qu*a  été  inscrit,  dans  la  légende,  p.  533,  le  nom  du 
Valanginien,  inconnu  dans  la  région,  à  la  place  de  celui  de  THauterivien. 


da  Puas  dans  le  Aaac  sud  du  synclinal  principal  de  Saiat-Vallier. 
Le  calcaire  ai^ileux  à  petites  Oatrea  columba  fait  d'abord  place  à 
un  calcaire  cnstallin  gris,  beaucoup  plus  dur,  avec  O.  columba 
var.  maxima,  et,  dans  sa  partie  supérieure,  de  nombreuses  sections 
de  Dentales  et  de  Gastropodes  turriculés.  Avec  cela,  finit  le  Cré- 
tacé, peu  épais,  un  le  voit,  mais  qui,  réduit  peut-être  au  dixième 
de  la  puissance  que  nous  allons  lui  voir  plus  au  nord,  ne  nous  en 
a  pas  moin  j  montré,  li  Saint- Vallier,  sans  autre  lacune  que  celle  de 
l'énorme  épaisseur  de  marnes  stériles  qui  forme  ailleurs  la  base 
du  Cénomanien,  une  image  exacte  de  sa  constitution  habituelle. 


Vig.  aS.  —  Le  Pana  et  Castela  vus  de  SainU-Brigittc. 


Une  petite  inlercalation  de  poudingue  grossier  qui  se  voit,  par 
places,  au-dessus,  repréKente  évidemment  le  commencement  du 
Tertiaire  ',  car  on  y  obsei-ve.  d'une  part,  des  galets  de  Cénomanien 
avec  coquilles  déjà  fosnilisées  et,  d'autre  part,  des  indices  certains 
de  Nummulitcs.  11  est  d'ailleurs  tout  de  suite  recouvert  ^ar  de 
gros  bancs  d'un  grès  quartzeus,  d'où  se  détachent  assez  difficile- 
ment  des  Numniulites  relativement  grandes,  dont  une,  analogue  & 
ta  forme  moindre  et  non  globuleuse  du  A'^.  perforatua  de  Menton- 


.  Voir  plnE^loJD  la  n 


:  Sur  les  débnlB  de  l'Eocène. 


COMPTB-RBNDU   DB  LA  COURSE  DU  6  SEPTEMBRE  5&3 

Garavan^  ferait  descendre  le  Nummulitique  encore  plus  bas  que 
ne  rindiqoaient  les  types  des  genres  N.  Lucasi  et  N.  Brongidarti 
déjà  récoltés  ailleurs  et  visibles  ici,  au-dessus. 

Ces  grès  devenant  de  moins  en  moins  quartzenx  et  de  plus  en 
plus  argileux,  passent  à  des  calcaires  jaunes  à  petites  Nummulites  * , 
tout  remplis,  dans  le  haut,  d'Orihophrag'mina  sella  dont  les 
sections  blanches  apparaissent  en  courbes  caractéiistiques  sur 
les  surfaces  polies  pai'  l'usure,  telles  qu'on  peut  les  voir  dans  le 
vallon  de  La  Combe,  auprès  de  la  ruine  d'un  ancien  moulin. 

Beaucoup  d'autres  Orbitoîdes  se  trouvent  au  milieu  des  Num- 
mulites avec  de  nombreuses  Serpula  spirulœa^  Operculina  amnuh 
nea  Leym.,  de  petits  Echinocyamus  subcaudatus  Desmoulins, 
et  d'autres  Bchinides  assez  nombreux  :  Ditremaster  nux  (Agassiz) 
Mun.-Chalm.,  Echinolampas  Coquandi  Cott.,  Schizasler  rimosus 
Ag.,  Sch.  i^icinaliê  Âg.,  Sch.  Leymeriei  Cott.  et,  un  peu  plus  bas 
Echinanthus  scutella  Laimk,  ^Echinolampas  ellipsoidatis  d'Arch.  ^, 
ce  qui,  avec  le  reste  de  la  faune,  établit  d'une  manière  certaine 
l'identité  de  ces  dépôts  avec  ceux,  entre  autres,  de  Sainte-Elisabeth 
de  Vence,  Montmuille  de  La  Colle,  La  Garoupe  d'Antibes,  la 
Vierge-Noire  de  Beaulieu,  et  ceux  aussi  que  couronnent  certaines 
argile&blanches,  extraordinairement  riches  en  Foraminifères  nette- 
ment priaboniens,  à  La  Vanade  de  Villeneuve-Loubet,  et  Saint- 
Donat  de  La  Colle,  mais  ailleurs  (conmie  aux  Terres-  Blanches  de 
Roquefort  sur-Loup),  presque  stériles,  et,  tout-à-fait,  au  ravin  des 
Fonts  de  Vence,  où,  tout  au  plus,  aperçoit-on  quelques  débris 
d'une  Terebraiulina  aif.  tenuistiiata  qui  en  caractérise,  au  gisement 
de  La  Vanade,  en  un  coin  très  restreint,  la  partie  la  plus  élevée. 

Le  Poudingue  supérieur,  —  L'ensemble  du  Nummulitique,  à 
Saint-Vallier,  ne  représente  guère  qu'une  douzaine  de  mètres 
d'épaisseur,  et  on  le  voit  tout  de  suite  couronné  par  un  poudingue 
à  galets  très  usés  et  souvent  profondément  impressionnés  et 
striés,  du  Jurassique,  du  Crétacé  et  du  Nummulitique  lui-même, 
mêlés  à  d'assez  nombreuses  miches  d'une  roche  éruptive  labrado- 
ritique,  dont  plusieurs  pointements  se  remai*quent  aux  environs 
mêmes  de  Saint-Vallier,  et  enfin,  à  de  grandes  quantités  de  silex 

I.  N.  8triatus-contorta$,  etc.,  et  toates  les  espèces  de  ce  groupe  citées  par 
De  la  Harpe,  B,  S.  G,  F,,  (3),  V,  p.  817,  Réun.  extr.  de  1877. 

a,  C*est  au  regretté  Gotteaa  que  sont  dues  toutes  ces  déterminations. 
Il  avait  remarqué  la  fréquence,  à  Saint-Vallier,  de  V Echinanthus  scutella 
(Lamk)  Desor,  que  ne  donnent  guère  les  autnts  gisements,  et  noté  comme 
trouvé  pour  la  première  fois  en  France  le  Coptosoma  cribrum  Desor.  Paléont, 
franc,,  Echin.  tertiaires,  II,  p.  490,  1894. 
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exotiques  très  divers,  dont  la  taille  souvent  énorme  *  donne  fort  à 
penser  sur  Fimportance  des  charriages  qui  les  ont  apportés  en  les 
roulant.  On  y  peut  récolter,  avec  des  échantillons  de  presque 
toutes  les  roches  du  massif  primitif  de  lIEsterel,  d*assez  nombreux 
silex  à  Planorbis  pseudoammonius  Schl.  -,  dont  les  gisements, 
marquant  la  substitution  du  régime  lacustre  au  régime  marin 
lutécien,  ne  se  trouvent  qu'assez  loin,  de  l'autre  côté  de  la  Siagne. 
On  remarque  aussi  quelques  galets  à  empreintes  de  joncs  silicifiés, 
avec  Limnées  et  Planorbes,  qui  avaient  paru  à  M.  H.  Ambayrac  ^ 
analogues  à  ceux  de  La  Gaude,  quoique  ceux-ci  n'eussent  jamais 
encore  fourni  trace  de  coquilles  jusqu'alors.  Tout  récemment 
M.  Guébhard  y  a  trouvé,  en  terroir  de  Vence,  sur  la  crête  du 
Pioulier,  toute  une  faune  lacustre,  que  M.  G.-F.  DoUfus  a  reconnue 
pour  bartonienne  au  lieu  d'y  présienne,  ou  plus  vieille  encore, 
qu'on  la  supposait.  Sont-ce  justement  des  fragments  de  ce  gisement 
tout  exceptionnel  qui  auraient  été  portés  jusqu'à  Saint- Vallier  ? 
Gela  parait  bien  peu  vraisemblable  et  affaiblirait  l'impression  que 
donnent  tous  les  autres  éléments  du  poudingue,  de  courants  venus 
plutôt  d'ouest  et  sud-ouest. 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  semblait  contredire  jusqu'à  ce  jour 
l'opinion  généralement  reçue  que  le  poudingue  de  Saint-Vallier 
devait  équivaloir  à  celui  que,  précisément  aux  environs  de  Vence, 
on  voit  recouvrir  un  Nummulitique  identique  à  celui  de  Saint- 
Vallier  et  servir  de  base  au  Burdigalien,  par  où  débute  la  formation 
mollassique.  Tout  au  plus  la  trouvaille  ancienne  faite  aux  environs 
de  Saint-Vallier,  d'une  Huître  qui  avait  tout  l'air  de  VOstrea  cras- 
sissima  Lamk.  *  pouvait^Ue  faire  soupçonner  la  nécessité  d'un 
relèvement,  que  devaient  établir  avec  certitude  plus  tard,  de  mul- 
tiples preuves  concordantes.  II  avait  été  indiqué,  en  passant  à 
Mauvans  que,  là  et  à  Camplong  avaient  été  trouvés,  entre  le  Pou- 
dingue et  le  Jurassique,  c'est-à-dire  inférieurement  au  premier,  des 
fossiles  lacustres  attribuables  au  début  du  Pontien.  A  Saint-Vallier 
même,  au  nord  du  sommet  du  Puas  que  couronne  une  ancienne 
tour  de  moulin  à  vent,  se  voit,  au  lieu  dit  Couosta  di  Maureou,  à 
quelques  mètres  au-dessus  d'un  gué,  dans  le  lit  même  du  vallon, 
propriété  Emile  Laugier,  une  argile  micacée,  d'un  gris  vert,  tra- 

I.  On  en  voit  un,  au  haut  de  la  montée  du  Puas,  sur  la  route  de  Siagne, 
qui  cube  plus  d*un  demi-mètre, 
a.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXm,  p.  967,  1896. 

3.  Etude  géologique  et  pittoresque  de  la  ligne  de  Nice  à  Grasse,  8*,  60  p. , 
70  Ûg.  Nice,  189a. 

4.  A.  GuÉBUARD.  Esquisse  géotectonique  de  la  commune  de  Mons  (Yar). 
Bull.  Soc,  d'études  scientifiques  de  Dragaigncm,  t.  XX,  p.  74»  i^* 
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versée  d'un  petit  banc  de  lignite  feuilleté  où  se  montrent,  aa  milieu 
d'empreintes  de  plantes  et  de  graines  (fig.  a6)  qu'a  étudiées  M.  L. 
Laurent  ',  des  fossiles  malheureusement  tout  écrasés.  A  force  d'eu 
rechercher  de  meilleurs  dans  les  petites  iuterstratiQcations  demeu- 
rées argileuses,  M.  Gaébhard  a  Ûol  par  en  extraire  qui  parurent  à 
M.  Depéret  *  représenter  la  faune  néogène  de  Gacuron  et  nécessiter 


Fig.  96.  —  Graines  extraites  de  l'argile  Ugaiteuse  de  Saint- Val  lier. 
/-*,  Graines  de  Nympkma  (Saint-ValHer)  (gr.  3  diam.)  ;  6-8,  CarpolitheB  de 
Saint- Vallier  (gr.  3  diam.)  ;  g-i  o,  Carpolilhes  de  La  Roque  (gr.  3  diam.)  ; 
ti-i3.  Fruits  des  liguitea  de  Sainl-Vallier  (gr.  nat.).  [Cliché  extraU  de 
FA.  F,  A.  S.,  XXIX,  3«  partie,  p.  56p  ;  Paris,  1900]. 


lo  relèvement  du  poudingue  qui  les  recouvre,  au  moins  jusqu'au 
niveau  de  celui  de  la  Durance,  c'esl-à-dire  encore  jusqu'au  Pontien. 
Déjà  la  trouvaille  de  galets  à  Nyatia  Dachasteli,  c'est4-dire  oligo- 
cènes, devait  faire  partager  &  ce  poudingue  le  sort  de  son  similaire 
du  bassin  de  La  Roque-Esclapou,  qui.  d'un  niveau  encore  plus 
inférieur,  de  la  base  de  l'Eocène.  où  l'avait  mis  M.  Zûrcher  sur  la 


1.  A.  Laurbnt.  Sur  quelques  gisements  nouveaux  de  Végétaux  tertiaires 
•n  Proveuee.  A.  P.  A.  S.,  XXIX,  p.  556.Ô64,  igoo. 
a.  B.  S.  G.  P.,  {3>.  XXVIU,  p.  913,  igoo. 
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Feuille  de  Castellane,  avait  dû  remonter  au  sommet  du  Miocène. 
Enfin  Tétude  cartographique  de  son  extension  vers  l'est,  par 
Tintermédiaire  de  Gourdon,  rendit  de  plus  en  plus  vraisemblable 
son  assimilation  complète  avec  celui  qui,  dans  le  haut  de  la 
commune  de  Tourrettes-sur-Loup,  au  Caire  et  à  Gourmettes,  cou- 
ronne laidement  le  Burdigalien  et  THelvétien. 

La  transgression  avec  le  substratum  est  d'ailleurs,  ici  même, 
incontestable,  car,  quoiqu'il  paraisse  partout  épouser  bien  exacte- 
ment, fût-ce  jusqu'à  la  verticalité,  tous  les  mouvements  des 
bancs  sous-jacents,  et  quoique  nous  venions  de  le  voir,  au  haut  du 
petit  escarpement  méridional  du  Puas,  en  apparente  concordance 
avec  le  Nummulitique  plongeant  au  nord,  le  fait  seul  de  l'absence, 
entre  deux,  à  cette  place,  des  marnes  lignitenses,  que,  sur  l'autre 
flanc  du  synclinal,  on  trouve  passablement  développées,  montre 
la  discordance  sti*atigraphique,  bien  réelle,  quoique  peu  accusée. 

Croix  synclinale  de  Saint-  VaUier  et  faisceau  de  plis  de  Casiela. 
—  Du  haut  de  la  colline,  centre  du  remarquable  bassin  cruciforme 
que  dessine  le  synclinal  de  Saint-Vallier  S  l'on  a  une  excellente  vue 
d'ensemble  sur  cette  structure  singulière  (flg.  38  et  39),  dont  le 
programme  des  courses  permettra  de  vérifier  de  près  les  plus 
curieux  détails.  Â  l'est  et  à  l'ouest  s'étendent,  en  se  relevant  toutes 
deux  à  mi-côte  du  flanc  des  montagnes  septentrionales,  à  partir  du 
point  bas  déterminé  par  le  recoupement  du  synclinal  perpendicu- 
laire, les  branches  du  synclinal  principal,  dont  M.  Guébhard,  après 
en  avoir  localement  délimité  la  bordure  jurassique,  a  pu  suivre 
axialement  la  trajectoire  ininterrompue  jusqu'à  Gourdon,  d'une 
part,  et  de  l'autre  jusqu'au  delà  de  Mons  (Var),  une  douzaine  de 
kilomètres  de  chaque  côté.  A  peine  garnies  de  Crétacé  sur  le  fond 
jurassique,  elles  n'ont  guère  conservé  partie  de  leur  remplissage 
tertiaire  que  là  où  le  déversement  plus  ou  moips  accentué  du  flanc 
nord,  fortement  relevé  painiessus  le  flanc  sud,  à  peine  incliné  vers 
l'axe,  a  créé  des  concavités  suffisantes  pour  retenir  à  flancs  de 
coteaux  les  terrains  friables,  que  fait  ressortir  la  culture  en  teintes 
sombres  au  milieu  de  l'aride  blancheur  de  la  carcasse  jurassique, 
au  profil  à  peine  dérangé. 

On  peut  suivre  ainsi  les  variations  de  déversement  du  flanc 
nord  relevé,  allant,  par  places,  jusqu'à  un  léger  chevauchement, 
dont  nous  aurons  l'occasion  d'étudier  le  mécanisme  avec  plus  de 
détail.  Mais  ce  qui  frappe  surtout  c*est  la  remontée  au  nord  (fig.  sS), 
vers  la  crête  de  la  montagne  de  Saint-Hubert,  d'une  large  dépres- 

i.  A,  F.  A.  S.,  XX,  p.  ao8,  1891. 
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sion  de  verdure  terminée  en  pointe  ai^ë,  formant  le  quai-tier  de 
Castela,  bras  septentrional  de  la  croix  synclinale,  dont  on  voit  an 
sud  le  bras  méridional  écourté  (fig.  97)  se  terminer  an  gisement 
même  des  fossiles  néocomiens  de  la  Grange  do  Jourdan.  Mais,  alors 
que  ce  dernier,  lai^  et  plat,  montre  évidemment  la  constitution  la 
plus  simple,  l'autre  au  contraire,  même  regardé  de  loin  (PI.  XXI, 
A),  se  devine  extrêmement  complexe.  Tandis  que  sa  bordure  occi- 
dentale, légèrement  surélevée,  laisse  voir  avec  évidence  la  cour- 
bure en  ourlet  souvent  rompu  des  bancs  oxfordiens  qui  la  forment 


IhadifAne  Oêk  de  I^rùr 


Ihracoa 


Ig.    93.  —  Montagne  de  Paracou  et  montée  de   Ferrier,  vues  de  Valens  ; 
au  premier  plan,  courte  branche  méridionale  dn  sTnctinal  cruciforme. 


resffue  tout  du  long,  et  en  font  une  simple  petite  barre  anticlînale 
i-dinaire,  en  discontinuité  avec  le  Nunimulitiqne  ou  Crétacé  qui 
1  longe  le  pied,  l'autre  apparaît  toute  de  calcaire  blanc  supérieur, 
ais  singulièrement  déchiquetée  en  languettes  aiguës  qui,  rayon- 
jnt  du  sommet  de  l'angle  crétacé,  le  subdivisent  en  deux  princi- 
lox,  puis  chacun  de  ceux-ci  en  deux  autres,  par  de  vrais  caps 
iticlinaux,  séparant,  dans  le  golfe  principal,  autant  de  golfes 
coodaires.  Bien  entendu,  ce  n'est  que  par  une  vérification  sur 
ace»  et  par  l'analyse  minutieuse  des  discontinuités  observables  à 
Intérieur  de  la  nappe  crétacée  (Toir  les  coupes,  fig.  3g),  qu'oD 


s3  Décembre  igo3.  —  T.  U. 
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Pig.  98  et  99. 
Plan  oÉoLoûiQim  bt  goupbs  db  Saint-Yallibr-db-Thiby  (A .-M.). 

Echelle  :  i/io.ooo. 
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Fi  g.  3o.  —  Le  faisceau  de  plis  de  Castela. 
Echelle  :  i/5o.ooo. 


arrive  à  reconnaître  la  nature  tectonique  et  le  caractère  de  véri- 
tables plis  ou  failles  de  ces  accidents,  qui  fournissent,  à  Tétat  de 
réduction,  mais  d'une  manière  d'autant  plus  frappante,  un  curieux 
exemple  de  cette  modalité  de  congruence  homocentrique  qui 
semble  être  une  des  caractéristiques  des  Préalpes  maritimes. 
Du  Puas  même  on  peut  reconnaître,  accentuée  par  les  cordons 

de  murailles  des 
limites  de  pro- 
priétés (voir  fig. 
a5),  la  subdivi- 
sion fasciaire  du 
pli  de  Castela  et 
deviner,  aux  on- 
dulations nues  du 
manteau  jurassi- 
que qui  s*étale  à 
l'ouest  (PI.  XXI, 
B),  l'existence 
d'autres  plis  irra- 
diés  du  même 
point,  qui  coniplètent,  en  palme,  Téventail  plan  des  plis  de  Castela 
(fig.  3o),  et  achèvent  d'expliquer  l'importance  hydrologique  de  ce 
point  d'où  descend  une  des  sources  captées  pour  Saint-Vallier. 

De  Saint-Vallier  a  Caussols.  —  A  8  heures  on  commence  en 
voitures  la  lente  ascension  de  la  route  de  Ferrier  (voir  fig.  27  et 
pi.  XXI,  A).  A  l'endroit  où  la  route  de  Thorenc  se  détache  de  la 
route  nationale,  comme  on  arrive  près  du  bord  septentrional  du 
synclinal,  on  voit  dans  le  talus  nord  une  coupe  descendante  du 
Tertiaire,  qu'il  semblerait  difficile,  avec  son  pendage  renversé  au 
nord-est,  de  raccorder  aux  murailles  verticales  observables,  à  quel- 
ques mètres  de  là,  formant  la  paroi  gauche  du  ravin  de  la  Combe, 
si  l'on  ne  se  rendait  compte  que  l'on  est  juste  au  point  de  brusque 
contournement  correspondant  à  l'extrémité  du  dernier  petit  cap 
jurassique  visible  au  nord.  Une  autre  particularité  à  noter  est 
l'aspect  détritique  de  poudingue  à  gros  éléments  que  prend  ici,  en 
dessous  des  marnes  pontiennes,  l'Eocène  supérieur  à  petites  Num- 
mulites,  directement  accolé  au  banc  dur  de  Cénomanien  à  grandes 
O.  columba,  derrière  lequel,  grâce  au  petit  golfe,  peut  s'étaler  asse/ 
largement  le  Gault  argilo-sableux,  pour  fournir  de  nombreux 
Discoïdes  conicus  Desor,  vers  la  limite  nord  de  la  petite  parcelle 
triangulaire  adossée  à  l'amorce  du  vieux  chemin  abandonné. 

La  route  nouvelle  coupant  obliquement  le  flanc  septentrional 
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relevé  du  synclinal  de  Saint- Vallier,  longe  jusqa*à  son  premier 
toui*nant  les  bancs  subverticaax,  renversés  vers  le  sud,  du  calcaire 
blanc  portlandien,  qui,  en  dessous,  toujours  plus  ou  moins  liseré 
de  Gault,  n'accentue  sa  discontinuité  que  plus  loin,  pour  venir  au 
contact  du  Tertiaire,  et  n'arriver  que  tout  près  de  la  fin  du  syn- 
clinal, au  quartier  d*Escourenchié,  à  un  renversement  complet, 
faisant  buter  le  Nummulitique,  comme  par  faille,  contre  des  bancs 
jurassiques  presque  horizontaux  avec  une  apparence  toute  locale 
de  chevauchement,  que  dément  la  presque  immédiate  et  régulière 
fermeture  du  synclinal. 

Comme  on  traverse  un  anticlinal,  on  rencontre  successivement,  à 
5o  m.  au-dessus  du  km.  a^,  le  Yirgulien  avec  ses  silex,  le  Séqua- 
nien,  assez  peu  caractérisé,  et  TOxfordien  plus  ou  moins  dolomi- 
tique,  puis,  après  un  contour  sur  Taxe  de  voussure,  une  nouvelle 
série  remontante,  jusqu'à  de  gros  bancs  de  Calcaire  blanc,  qui, 
fortement  bréchoïdes,  marquent,  un  peu  avant  le  ravin  de  La  Gar- 
dette  S  le  passage  d'un  synclinal,  issu  encore  du  centre  curieux  de 
Castela  et  auquel  est  due  la  profonde  coupure,  à  fond  de  combe 
infraliasique,  que  l'on  verra  de  plus  haut  diviser  le  sommet  du 
dôme  d'apparence  régulière  de  Paracou,  dont  la  route  va  longer 
jusqu'au  pont  les  imbrications  oxfordienne  et  callovienne,  tandis 
qu'en  haut  la  voûte  projette  sur  le  ciel  de  curieuses  découpures 
bathoniennes,  et  qu'en  bas  la  prolongation  du  vieux  chemin  finit 
par  atteindre  l'oolithe  brune  et  les  silex  du  Bajocien,  suivis  d'un 
brusque  retour  de  Calcaire  blanc,  près  des  arches  singulièrement 
superposées  de  deux  anciens  ponts  à  demi-ruinés. 

■ 

Entre  le  ravin  de  La  Gardette  et  le  pont  de  la  Combe,  pour 
peu  qu'on  prête  attention  aux  remarquables  alignements  que  mon- 
trent les  tranches  dénudées  des  bancs  calcaires  de  la  rive  droite, 
on  arrive  à  y  reconnaître  assez  facilement,  en  plus  du  double 
mouvement  synclinal  et  anticlinal  traversé  de  ce  côté,  les  cour- 
bures bien  marquées,  accentuées  par  le  contournement  d'une 
grande  muraille  descendant  entre  les  deux  branches  superposées 
de  la  route,  d'une  section  de  synclinal  dirigé  vers  Test,  en  prolon- 
gation de  la  tache  blanche  que  forme  au  milieu  de  la  blancheur 
générale  -  une  caiTière  abandonnée  de  marbre  portlandien.  Seule 

I.  Auprès  duquel  fut  trouvé,  au  moment  des  travaux  de  la  route,  par  M.  le 
D'  Ollivier,  un  vrai  trésor  d'ornements  romains,  et  ensuite,  par  M.  Casimir 
Bottin  une  riche  brèche  ossifère.  —  Bottin.  Journal  Le  Commerce  de  Grasse, 
23  mars  188^.  —  D'  Ollivier  Matériaux  pour  l'histoire  primilive  de  Thomme, 
(a),  IX,  p.  agi,  1878. 

3.  Pour  un  œil  exercé  à  chercher  dans  cette  blancheur  des  nuances,  il  en 
apparaît  d'assez  caractéristiques  pour  éviter  d'avoir  â  enfçlober  dans  la  dési- 
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Pig.  3i.  —  Goape  par  le  pont  supérieur  de  la  Combe. 

Echelle  :  i/3o.ooo. 


une  aussi  formidable  pression  qae  celle  de  la  fermeture  en  V  d*an 
synclinal  très  aigu,  près  de  sa  rencontre  avec  un  autre,  a  pu 
triturer  d* abord,  puis  ressouder  en  marbre  homogène  aux  veines 
sanguines,  la  masse,  ailleurs  irrégulière  et  caverneuse,  du  calcaire 
blanc  corallien.  Or,  si  Ton  trace  Taxe  de  ce  synclinal,  parfiBiitement 
marqué  du  côté  de  Castela  par  deux  petites  taches  de  CSrétaioé  et 
Poudingue,  puis,  de  l'autre  côté,  par  les  pendages  des  bancs  de 
plus  en  plus  anciens  qui  forment  le  lit  le  plus  supérieur  de  la 

Combe  (fig.   3i), 
S.  N.       on   voit  cet  axe 

P.J^''^S^<^tr        converger     à 
yy^J^^  I        î  l'ouest  avec  celui 

du  Portlandien  de 
La  Gardette  pour 
aller  former  à  la 
demi-étoile  de 
Castela  de  nou- 
veaux rayons. 

La  montée  du 
pont  au  tournant 
de  la  Marbrière  suit  à  peu  près  Taxe  de  la  section  parabolique  de 
la  nappe  anticlinale  intermédiaire  et,  sitôt  dégagée  du  noyau  dolo- 
mitique,  se  montre  bientôt  bordée  d'énormes  dalles  verticales,  dont 
les  premières  doivent  représenter  le  Callovien,  mais  qui  bientôt 
prennent  un  type  caractéristique  absolument  spécial  à  FOxfordien. 
De  patine  jaune  terne  veloutée,  à  surface  comme  ondulée  de 
vagues  arrondies,  montrant  en  relief  tantôt  de  fréquentes  Bélem- 
nites  allongées  (Hibolites  argoçianus  M ayer  sp.),  tantôt  des  concré- 
tions astéroïdes  ordinairement  indistinctes,  mais  dans  l'une  des- 
quelles M.  Guébhard  a  trouvé  une  fois  les  articles  de  l'Astérie 
nettement  en  place,  ces  bancs  laissent  paraître  à  3oo  m.  au-dessous 
du  km.  a4>  ^^  ^^^  détritique,  grumeleux,  semblable  ici  à  un  agglo- 
mérat calcaire,  ailleurs  glauconieux  et  phosphaté,  vrai  sosie  du 
Gault,  mais  heureusement  assez  riche  en  fossiles,  presque  partout, 
pour  éviter  à  l'observateur  de  trop  faciles  méprises  *. 

Les  déblais  du  soutènement  de  la  route  empêchent  de  bien  dis- 
tinguer, dans  le  parallélisme  vertical  des  deux  lèvres  relevées  du 

gnation  de  a  Calcaire  blanc  »,  spéeialement  attribuable  au  Portlandien,  tout 
le  Jurassique  supérieur,  comme  il  est  fait  trop  fréquemment. 

I.  Ce  même  banc  observé  à  la  descente  de  Rorebel  sur  Touêtnle-Beuil,  le 
10  septembre,  empêcha  seul  de  prendre  pour  du  Néocomien  un  Oxfordien 
arg^lo-schisteux  tout  à  fait  trompeur. 
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synclinal,  le  passade  de  l'axe  observé  d'en  face  ;  mais  on  en  a  la 
preuve  en  trouvant,  dans  l'entaille  mâme  des  rocs  qui  bordent  Iç 
toornant,  les  silex  caractéristiques  da  Vii^ulien.  Or  si,  tout  en 
constatant  la  présence  de  celui-ci,  on  note  sa  minime  épaisseur 
pour  la  comparer,  nn  peu  plus  loin,  à  celle  que  va  révéler  la 
coupe  normale  de  Ferrier  ;  si,  de  plus,  on  observe  avec  quelle 
promptitude  on  retombe  en  plein  Oxfordien,  on  est  obligé  de 
reconnaître  ici  l'existence  de  véritables  étiremeuts,  de  notables 
diminutions  d'épaisseur,  allant  presque  jusqu'à  la  suppression 
du  Séquanien  et  Raoracien  < . 

PUêaements  oxfordiena.  —  D'ailleurs,  en  avançant  de  quelques 
mètres,  on  a  la  preuve  tangible  de  l'étonnante  plasticité  de  ces 
bancs  de  pierre  qui,  tout  A  l'heure,  dressés  en  tables  énormes, 
apparaissent  maintenant  plies,  chiflbunés  comme  du  carton. 

Voici  d'abord  (Rg.  3a),  sor  la  paroi  gauche  de  la  route,  à  une 
soixantaine  de  mètres  au- 
dessus  du  tournant,  un 
rabannement  de  pierre 
dessinant  une  grande 
lettre  S  couchée,  un  anti- 
clinal et  an  synclinal  atte- 
nants, sur  un  espace  d'à 
peine  six  ou  sept  mètres. 
Et  ce  n'est  pas  un  banc 
seul,  au  milieu  des  autres, 
qui  a  subi  la  déformation, 
car  il  y  a  toute  une  épais- 
seur affectée,  sur  plusieurs  mètres  de  hauteur,  avec  an  léger 
déversement  qui  montre,  en  haut,  à  gauche  de  la  verticale  d'un 
trou  de  mine,  tandis  qu'en  bas  il  est  à  droite,  le  noyau  synclinal, 
tourné  là  en  demi  cylindre  massif,  dans  le  parfait  emboîtement 
d'une  goi^e  creuse. 

Mais  si  l'accident  u'est  pas  absolument  localisé  en  épaisseur, 
l'est-il,  du  moins,  en  longueur?  D  ne  semble  point,  car,  avant 
d'aller  loin,  le  mouvement  de  la  route  ramène  celle-ci  à  couper 
une  fois  encore  la  présumée  direction  axiale,  et  montre  alors  une 

I.  Ne  faut-il  pai  convenir  que  si  H.  Guébhard,  n'ayant  pas  trunvë,  sur  la 
carte  an  i/So.ooo  la  place  matérielle  pour  Inscrire  le  petit  lambcan  crétacé  de 
qnelqaes  mètres  à  peine  qui  est  juste  sous  le  tournant  de  la  Marbrière,  n'a 
pas  usé  Ici  de  ces  contoura  tangentiellement  convergents  qu'on  lui  reproche 
ailleurs,  c'est  qu'il  a  péché  graphiquement  par  nn  excès  contraire  de  celui 
dont  an  parait  le  croire  contnmier  ? 


Fig.  33. 


-  PliEEementB  oxford  Iras  de  U 
roule  de  Thoreno. 
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double  section,  beauconp  plus  obliqae  et,  par  conséqaent.  pins 
allongée,  mais  d'autant  plus  nette  (fig.  33),  d'un  anticlinal  aigu, 
suivi  d'une  courbure  syn- 
clinale  à  noyau  cylindri- 
que semblable  à  l'autre. 

Est-ce  à  dira  qu'il  y  ait 
à  tenir  compte  définitive- 
ment, au  point  de  vue  de 
la  structure  générale,  de 
ces  plissements  locaux  et 
■d'ajouter  une  ligne  syncli- 
nale  de  plus  à  toutes  celles 
qui  ont  été,  en  grand, 
eflrement  notées  ?  Cela 
n'aurait  rien  d'absolument 
impossible,  et  il  n'a  pas  fallu,  souvent,  autre  chose  qu'une  appari- 
tion de  ce  genre  pour  mettre  snria  piste  de  mouvements  qui  se 
trouvaient,  un  peu  plus  loin,  développés  avec  évidence.  Mais  ici, 
ce  dernier  contrôle  manque  encore  et  sera  probablement  toujours 
fort  difficile  à  obtenir  ■. 

Paracou  ;  anticlinal  chevauché.  —  A  partir  de  là  tout  semble 
redevenu  normal  ;  le  chemin  qui,  toujours  montant,  rencontre 
successivement  les  dolomies  et  puis  le  calcaire  bathonien,  exploité 
comme  pierre  de  taille,  évidemment  s'enfonce  vers  un  noyau 
anticlinal,  bientôt  marqué  par  l'apparition  rubigineuse  des  bancs 
ai^ileux  inférieurs,  oii  a  été  creusé  un  petit  puisard  pour  retenir 
les  eaux  de  ruissellement.  La  courbure  des  bancs  est,  au-dessus, 
bien  visible,  et  leur  changement  de  peudage  devient  frappant 
auprès  du  km.  a5,  où  retombe  presque  vertical,  vers  l'est,  le  Qanc 
nord,  achevant  géométriquement  ane  section  oblique  de  voûte 
ellipsoïdale  (fig.  3o).  Aussi  n'est-on  pas  peu  surpris  de  voir  tout 
d'un  coup,  à  une  dernière  inflexion  de  la  route,  s'appliquer  sur  ce 
Bathonien  ancien,  sans  ressaut  notable  ni  discordance  apparente, 
la  grosse  masse  récifale  du  PoitUndien,  d'un  blanc  saccharolde, 

I.  ToDt  récemment,  pourtant,  l'obserration  faite,  an  haut  mËme  du  centre 
de  plissements  de  Castela,  d'an  mouvement  osfordien  d'allure  identique, 
et  contenant  son  remplissage  de  Jurassique  supérieur,  dans  l'évidente 
continuation  du  mouvement  analogie  que  l'on  observera  en  dessous  du  col 
de  la  Paye  dans  la  course  du  lendemain,  semble  établir  délinitivcmeut  la 
corrélation  bien  positive  de  tous  ces  accidents  partîcaliers  avec  ralif{ncmrnt 
de  lambeaux  pontiens  observable  sur  la  crête  de  la  montagne  k  l'ouest  du 
Pas  de  la  Paye, 
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dont  on  ne  sortira  plus  jusqu'au  delà  du  col  de  Ferrier.  D*autre 
part,  si  Ton  regarde  à  Test,  du  côté  des  deux  vieux  ponts  jetés 
sur  la  branche  orientale  de  la  bifurcation  supérieure  du  Vallon 
de  la  Combe,  dénommée  Vallon  du  Castellaras,  à  cause  de  la 
magnifique  enceinte  mégalithique  aux  pieds  de  laquelle  elle  prend 
naissance,  on  aperçoit  nettement  la  nappe  blanche  du  Jurassique 
le  plus  supérieur,  descendue  au  pont  contre  la  nappe  brune  du 
Jurassique  le  plus  inférieur,  remonter  en  écaille  d'oignon  sur  le 
flanc  nord  de  la  montagne  de  Paracou  (point  1116  de  lEtat-Major), 
sans  cesser  de  former  le  fond  du  vallon  du  Castellaras,  dont 
Talignement  avec  le  synclinal  de  la  Marbrière  fait  la  prolongation 
orographique  de  celui-ci,  du  côté  du  col  de  La  Malle. 

Ainsi  voilà  bien  constaté,  sur  un  trajet  assez  long,  et  encore  plus 
accidenté,  le  chevauchement  non  pas  d'une  nappe  ancienne  soulevée 
sur  une  récente,  mais  tout  au  contraire  de  la  croûte  la  plus  super- 
ficielle du  Jurassique  sur  son  noyau  le  plus  profond.  Est-ce  qu'il  y 
aurait  eu  réellement,  ici,  une  poussée  tangentielle,  ayant  fait 
glisser  horizontalement  Tune  sur  Tautre  deux  épaisseurs  du  Juras- 
sique décollées  ?  Tout,  dans  l'aspect  des  lieux,  s'oppose  à  cette  idée, 
car  la  nappe,  an  nord  de  l'accident,  se  montre  bien  complète,  et 
c'est  très  évidemment  en  biseau  qu'elle  empiète  sur  la  voûte  infé- 
rieure. Serait-ce  alors  par  faille,  ou  encore,  comme  ce  fut  dit  pour 
d'autres  contacts  anoninaux,  par  simple  transgression?  Cette  der- 
nière hypothèse  est  immédiatement  démentie  par  la  présence 
visible,  dans  le  proche  voisinage,  de  tonte  l'épaisseur  ici  disparue. 
Quant  à  l'autre 
hypothèse,  si  l'on 
considère  que,  pour 
former  le  dôme  de 
Paracou,  le  Bajo- 
cien  a  dû  être 
poussé  à  une  alti- 
tude égale  à  celle 
qu'occupe  au  nord 
le  Portlandlen,  et 
bien  supérieure  à 
celle  qu'il  occupe 
au  sud,  on  est  tout  naturellement  porté  à  admettre  qu'il  y  a  eu 
littéralement,  quels  qu'en  aient  été  le  mécanisme  et  les  causes, 
soulèpement  du  noyau  interne  à  travers  son  écorce  crevée,  à  la 
manière  d'un  noyau  de  Irait  expulsé  à  travers  la  peau.  Et  tandis 
que,  sur  le  flanc  méridional,  ou  tout  au  moins  dans  le  bas,  où  n'a 


Fig.  34-  —  Schéma  des  stades  de  soulèvement 

de  Paracou. 

A,  Phase  du  début  ;  B,  Résultat  final. 
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guère  en  d'influence  le  petit  mouvement  synclinal  de  Castela,  que 
nous  avons  vu  venir  mourir  sur  le  périclinal  occidental,  les  couches 
récentes  se  sont  purement  et  simplement  écartées,  comme  dans  le 
schéma  ci-contre  (fig.  34)*  en  redressant  sur  place,  leurs  tranches, 
rompues,  mais  en  ordre  complet,  il  y  aurait  eu,  au  contraire,  sur 
le  flanc  nord,  entraînement  oblique  de  Tautre  lèvre  de  la  déchi- 
rure ouverte,  avec  retard  des. couches  moyennes,  retenues  par 
leurs  attaches,  et  glissement  ascendant  des  inférieures,  plus  direc- 
tement poussées,  suivant  une  surface  de  frottement,  vite  aplanie 
en  une  sorte  de  faille  couchée,  où  Témouss^ment  nécessaire  et 
Tamincissement  forcé  des  bouts  de  nappes  rompues  restées  en 
arrière  doivent  donner  réellement  quelque  chose  de  fort  analogue 
à  ce  qu'on  appelle  Tétirement  des  couches  en  géologie,  mais  fort 
diO<érent  de  Tétirement  physique  des  substances  élastiques. 

Il  n'est  pas  douteux,  en  efiet,  que,  tout  au  moins  pour  les  cou- 
ches superflcielles,  non  maintenues  par  la  surchai^e  d'un  poids 
énorme,  la  rupture  pure  et  simple  ait  en  général  précédé  toute 
élongation  constatable  ou  amincissement  un  peu  notable.  Mais  il 
est  dans  Tordre  des  vraisemblances  physiques,  et  Tobservation 
montre  par  des  exemples  trop  fréquents  et  trop  constants  pour 
qu'on  les  puisse  attribuer  au  jeu  seulement  des  érosions  posté- 
rieures, que  ces  fractures  se  produisent  par  échelons  et  donnent 
aux  faces  régulièrement  soulevées  le  profil  en  escalier  que  pré- 
sente au  sud  la  figure  34,  B.  Lorsque  tout  se  passe  eu  parfaite 
symétrie,  on  a  la  même  figure  sur  les  deux  flancs,  et  c'est  une  coupe 
dont  le  Jura  suisse  oflre  un  assez  grand  nombre  d'exemples.  Mais, 
s'il  y  a  eu  une  poussée  prédominante  dans  un  sens  déterminé, 
comme  tout  l'atteste  en  la  région  des  Alpes- Maritimes,  il  devient 
tout  naturel  d'admettre  qu'en  arrière  du  front  de  maximum  de 
courbure  où  devaient  se  produire  les  ruptures,  une  sorte  de  dos- 
d'âne  se  soit  formé,  emportant  avec  lui,  à  la  fois  en  haut  et  un  peu 
en  avant,  par  la  rotation  du  noyau  sur  lui-même  du  côté  du  déver- 
sement ébauché,  le  lambeau  supérieur  de  la  croûte  rompue,  dont  le 
front  de  brisure,  échelonné  inversement  de  l'autre,  en  escalier 
retourné,  devait  bientôt  voir  user  ses  marches  friables  et  s'égaliser 
toutes  ses  aspérités  souterraines  en  une  surface  de  friction  unie 
par  la  poussée  nucléaire  discordante  de  la  masse  centrale,  dans 
son  émergence  bientôt  débordante. 

Ce  mécanisme,  qui  participe  et  de  la  faille  et  de  l'étirement, 
n'est,  on  le  voit,  précisément  ni  Fun  ni  l'autre.  Mais  comment  se 
montrerait-on  exclusif  en  face  de  phénomènes  si  complexes  ? 
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Le  Mortier  ;  synclinal  chevauchant.  —  Nous  avons  vu  que  la 
descente  de  la  nappe  de  Ferrier  jusqu'au  niveau  des  deux  ponts 
devait  être  due  au  passage  du  synclinal  de  la  Marbrière,  et  peut- 
être  du  petit  pli  vu,  plus  haut,  au  bord  de  la  route,  recoupant,  an 
point  même  où  confluent  les  deux  branches  supérieures  de  la 
Combe,  la  ligne  de  discontinuité,  ni  synclinale,  ni  anticlinale,  qui, 
de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite,  va  passer  ainsi  du  bord  de  la 
lèvre  d*un  synclinal  inférieur  à  celui  d'un  autre  immédiatement 
supérieur,  en  passe  de  dominer  nettement,  par  dessus  son  sommet, 
et  non  plus  seulement  de  lécher  sur  son  flanc,  le  nouvel  anticlinal 
subordonné  (fig.  3i). 

En  effet,  si,  du  point  où  nous  sommes  arrêtés,  et  qui  est  exac- 
tement celui  du  passage  supérieur  de  la  route  dans  la  coupe,  nous 
nous  avancions  vers  Fouest  pour  suivre  la  ligne  de  discontinuité 
par  dessus  la  croupe  de  montagne  que  sa  forme  fait  dénommer  au 
cadastre  le  Dos  de  TAne,  nous  .y  verrions  dans  les  gros  bancs 
de  Jurassique  supérieur  dominant  la  voûte  des  dolomies  batho- 
niennes,  le  flanc  méridional  relevé  d*un  synclinal  régulier,  dont  la 
section  en  rigole,  au  sommet  de  la  montagne  du  Mortier  (point  1088), 
sera  parfaitement  visible  le  lendemain  à  la  descente  d'EscragnoUes 
sur  Nans  (PI.  XXII),  appuyée  sur  Tovale  immense  d'une  voûte  toute 
droite  sur  ses  piliers  dolomitiques,  en  continuation  de  celle  dont 
nous  venons  d'écorner  la  chute  à  Test,  auprès  du  petit  puisard 
ai^leux. 

La  coupe  de  la  fig.  3i  prise  du  nord  au  sud  pour  entamer  à  la 
fois  le  Mortier  et  Paracou,  mais,  à  cause  de  cela,  un  peu  oblique 
et  atténuant  Tacuité  des  angles,  montre,  en  dessous  du  chevau- 
chement du  Mortier,  les  deux  plis  de  la  montée  de  la  Combe,  puis 
l'entame  du  sommet  de  Paracou  par  la  ride  venue  de  Castela,  et 
enfin  la  section  exceptionnellement  déversée  du  synclinal  de  Saint- 
Vallier,  qui,  à  cette  place  seulement,  à  côté  de  la  bastide  ruinée 
du  haut  Escourenchié,  montre  presque  horizontaux  au-dessus  du 
Crétacé  aminci  et  du  Nummulitique  presque  recouvert,  les  bancs 
qu'à  5oo  m.  à  l'ouest,  au  pied  de  la  montée,  on  avait  vus  presque 
verticaux  et  qui,  à  moins  de  100  m.  de  là,  vont  reprendre  l'allare 
presque  normale,  pour  refermer,  en  pointe  très  aiguë,  il  est  vrai, 
par  leur  jonction  avec  ceux  du  flanc  inférieur,  le  synclinal  crétacé. 

n  est  à  noter  qu'une  coupe  prise,  à  travers  Paracou,  plus  à  Test, 
aurait  montré  sur  le  dos  même  de  celui-ci,  comme  dans  la  fig.  34, 
le  chevauchement,  qui  en  est  séparé,  ici,  par  deux  autres  plis  et  un 
énorme  vallon  :  preuve  nouvelle  de  l'importance  qu'il  y  a  à 
constater  l'existence  de  toutes  ces  rides  <c  secondaires  x>  et  de 
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l'impossibilité  d'expliquer,  sans  elles,  oa  sans  négliger  une  foule 
de  détails  réels,  les  particularités  de  ces  parages  tourmentés. 

Nans  ;  pli  en  M.  —  La  traversée  dn  col  de  Ferrier,  en  ouvrant, 
à  Test,  sur  la  vallée  de  Nuns  de  superbes  perspectives,  va  susciter 
de  nouveaux  problèmes. 

Au  fond  de  la  grande  vallée,  à  aoo  m.  en  contre-bas  du  sommet 
synclinal  du  Mortier,  mais  bien  dans  son  alignement  axial,  au 
milieu  de  l'InTralias  qui  forme  quelques  champs  de  culture  autour 
d'une  maisonnette  ruinée,  on  apei-çoit  l'emplacement  d'un  lam- 
beau notable  de  Poudingue,  en  position  tout  à  fait  analogue  à  celle 
des  lambeaux  de  Cabris,  c'est-à-dire  à  peu  près  dans  l'ase  de  ce 
qu'un  premier  coup  d'oeil  général  pourrait  faire  prendre,  encore 
plus  facilement  que  là-bas,  pour  un  simple  noyau  de  large  voûte 
anticlinale  eQbndrée.  Au  nord,  en  ell'et,  ce  sont  les  bancs  du  ver- 
sant sud  de  la  montagne  des  Listes  (point  i44<>  de  l'Etat-Major,  en 
avant  du  Thiey)  montrant  leur  forte  inclinaison  vers  le  nord.  Du 
cdté  opposé,  au  Pas  de  La  Paye  (point  980).  les  strates  absolument 
verticales  des  dolomies  inférieures  forment  au  boi-d  même  de  la 
route  de  bautes  murailles  ali- 
gnées d'est  à  ouest.  £t  il 
semblerait  assez  naturel  de 
rejoindre  le  tout  par  une 
grande  courbe  aérienne  régu- 
lièrement  convexe    vers    le 

Mais  que  deviendrait  alors 
la  voûte  qui  montrera  le  len- 
demain (PL  XXII)  son  flanc 
nord,  plongeant  au  milieu  de 
la  vallée,  tout  auprès  du  lam- 
beau paradoxal?  Que  devien- 
drait le  synclinal  du  Mortier 
qui,  tout  en  haut,  se  verra 
dirigé  exactement  dans  le 
même  sens  (PI.  XXIII)?  Et 
d'ici  même,  au  loin,  voyez- 
vous  surgir,  au  milieu  des 
éboulis  gris,  une  niasse  noire 
de  dolomies  (fig.  35  et  pi.  XXIV),  d'aboi^d  verticales,  mais  tout  de 
suite  recourbées  dans  le  vide,  horizontalement  ?  C'est  évidemment 
le  propre  sommet  rompu,  le  restant  d'un  arceau  ruiné,  dont  la 
courbure  si  nette  ne  saurait  se  raccorder  avec  celle  des  bancs 
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correspondants  d'en  face , 
sans  une  ondulation  syncli- 
nale  intermédiaire,  ondula- 
tion très  aiguë,  comme  les 
deux  voûtes  latérales  elles- 
mêmes,  formant  avec  elles 
un  ensemble  en  M  très  serré 
(fig.  36). 

Or,  on  constate  encore  que 
c'est  juste  à  la  pointe  médiane 
de  cet  M,  dont  ne  subsistent 
partout  ailleurs  que  les  jam- 
bes latérales,  que  correspond 
le  lambeau  pontien;  et  alors, 
si  l'on  considère  la  brusque 
plongée  de  Taxe  synclinal  du 
Mortier  et  renfoncement  qui 
a  dû  se  produire  de  l'angle 
aigu  du  milieu  de  TM  dans 
l'aigle  molle  inférieure,  on 
ne  peut  s'étonner  qu'il  y  ait 
eu  iniptui-e  de  la  gouttière,  à 
l'endroit  même  .  où,   comme 
un  chéneau  dont  un  bout  ne 
serait  plus  soutenu,  elle  s'est 
infléchie  en  bas,  en  ne  lais- 
sant d'autre  jalon  que  l'amas 
de  débris   encastré  dans  le 
substratum  plastique.  La  dis-^ 
parition  de  quelques  couches 
intermédiaires     ne     saurait 
rendre  cette  pénétration  infé- 
rieure d'un   coin   synclinal, 
dans  le  sens  de  la  pesanteur, 
plus   extraordinaire    que  la 
pénétration  contraire,    dont 
nous  avons  eu  l'exemple  sous 
les  yeux,  d'un  noyau  soulevé 
de  bas  en  haut  à  travers  son 
écorce  dure.   • 

Cette  conception  de  la  val- 
lée de  Nans  comme  pli  en  M 


CQ 
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s'impose  d'aatant  pln^  que,  sans  elle,  on  sans  rinterreatioD  d'im 
nouveau  pli  supplémentaire,  il  paraîtrait  impossible  d'expliquer  la 
réapparition  de  l'Infralias  bien  au-dessus  du  Bajocien  siliceux  qui 
borde  (au  lien  du  Trias  marqué  sur  la  Feuille  de  Nice)  la  route 
vers  le  km.  a5,  bien  au-dessus  de  l'autre  Infralias  qui,  sur  l'autre 
rive,  entoure  le  pondïn^e  gréseux. 

D'ailleurs,  tous  les  plis  est-ouest  sont  brusquement  arrêtés  à 
la  dépression  nord-sud  de  la  Siagne,  et  le  vaste  plateau  boisé  de 
Briasq  que  l'on  voit  h  l'arrlère-plan,  allongeant  au  sud  sa  nappe 
horizontale,  verticalement  coupée  au  surplomb  de  la  rivière,  ne 
laisse  apercevoir  aucune  ondulation,  m£me  minime,  pouvant  être 
interprétée  comme  la  prolongation  des  plis  considérables  que  nous 
venons  d'analyser. 

Le  Thiey,  pli-faille  sans  ckepaackement.  —  Au  nord  de  Briasq 
apparaît  lointainement  la  verte  oasis  du  hameau  de  Bail,  avant- 
poste  d'EscragnoUes,  au-dessus  de  l'énorme  coupure  d'où  jaillissent, 
vauclusieunes,  les  sources  de  la  Siagne,  dominées  de  plus  de 
looo  tu.  par  la  hante  crête  de  r.A.udibei^e  (fig.  37)  et,  un  peu  plus 
à  l'est,  par  l'imposant  massif  du  Thiey  (i54S  m-)- 


Tandis  que,  dans  celui-ci,  M.  Zûrcher  montre  la  progression  dn 
gigantesque  chevauchement  dont  il  a  développé  la  figuration  sur  la 
Feuille  de  Nice  à  partir  d'Fscragnolles  jusqu'au  Var,  M.  Guébhard, 
amené,  dit-il,  à  regarder  cette  conception  comme  purement  gra- 
phique, interprèle  la  montagne  du  Thiey  comme  une  entité  géolo- 
giquement  et  orographiquement  distincte,  limitée  au  sud  par  le 
synclinal  faille  qui  en  détache  la  montagne  inférieure  des  Listes, 
au  nord  parle  synclinal  de  Canaux,  à  l'ouest  par  celui  de  la  Siagne 
et  &  l'est  par  le  synclinal  nord-sud  de  la  Baisse  de  Barlet  (point  ' 
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ii8a)  qui,   incomplètement  figuré   sur  les  premières  cartes  de 

M.  Guébhard,  ne  l'est  pas  du  tout  sur  celle  du  Service  géologique. 

De  Ferrierméme,  on  aperçoit  toute  dégagée  (PI.  XXV  et  fig.  38) 

la  charnière  syDctioale  allongée  dont  l'axe,  marqué,  au  débat,  par 


n^.  38  .  — Vne  panoramique  dn  Thiey  à  Perrier,  prise  du  Mortier. 


la  bande  jaune  des  ailles  hauteri viennes,  s'abaisse  en  se  recour- 
bant dans  la  direction  du  col  de  Barlet,  tandis  que  le  flanc  nord 
montre,  en  arrière  de  )a  bei^erie  du  Thiey  (fig.  39),  d'énormes 
bancB  verticaux  de 

calcaire  blanc  port-     S.  t   N. 

landiea,  placés  de- 
bout, sans  renver- 
sement, avec  d'au- 
tans, de  Virgulien, 
Séquanien,  etc.,  au- 
devant  de  la  base 
déjb  renfoncée  et 
du  front  déjà  reculé 
de  la  nappe,  que 
M.  Zfircher  voit  lar- 
gement  chevau' 

chante,  et  M.  Guébhard  simplement  surélevée  par  un  mouvement 
de  faille  qnasi-verticale. 

Aucune  ressemblance,  aucune  dépendance,  dit  M.  Guébhard, 
n'existent  entre  ce  pli  et  celui  de  la  Crète  de  Ferrier,  si  ce  n'est  la 
convei^uce  de  leurs  axes  au  centre  de  Barlet.  Bien  loin  qu'il  y 


-  Coupe  par  la  bergerie  du  Thiey. 
Echelle  :  i/i5.ooo. 
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ait,  de  Tun  à  Tautre  le  «  développement  graduel  »  de  chevauche- 
ment auquel  font  songer  les  tracés  de  la  Feuille  de  Nice,  il  n*y  a 
de  visible  pour  M.  Guébhard,  qu*une  atténuation  de  la  disconti- 
nuité aux  abords  de  Barlet,  allant  presque  jusqu'à  la  reconstitution 
de  la  normalité  synclinale,  et,  du  côté  de  la  chute  de  Ferrier^ 

pas  même  Tapparence  d'un 
N.  ,-— -.  s. 


P^de  Maoucouor 


Cêfr'/HfHyrr 


^oom^ 


Fig.  40.  —  Coape  da  Collet  de  Ferrier. 
Echelle  :  i/aouxx>. 


chevauchement ,  mais  bien 
celle  d'un  double  pli  en  Z 
(fig.  4o)>  dont  les  excursion- 
nistes vont  longer  la  branche 
inférieure  presque  horizon- 
tale jusqu'au  ravin  de  Maou- 
couor, où  se  verra  la  branche 
moyenne  en  bancs  presque 
verticaux,  déversés  au  sud, 
formant  la  paroi  méridionale 
du  ravin,  tandis  que  la  branche  supérieure  va  former  le  plancher 
de  la  vallée  de  Gaussols,  et  que  la  rupture  de  la  pointe  anticlinale 
tout  le  long  de  l'axe  brusquement  défléchi  et  infléchi  depuis  la  Colle 
des  Maçons  jusqu'à  Barlet,  laisse  paraître  et  parfois  déborder  les 
bavures  argileuses  de  l'Infralias  pâteux  ^ 

Ferrier  ;  coupe  du  Jurassique,  — Avant  d'arriver  à  Maoucouor, 
une  belle  coupe  stratigraphique  est  oflerte  par  Fenlaille  très 
oblique  de  la  chaussée  horizontale  (PI.  XXV)  dans  les  bancs 
remontants  du  Jurassique,  à  partir  du  col,  où  les  Calcaires  blancs 
un  peu  crayeux  laissent  se  détacher  parfois,  outre  des  Polypiera 
nombreux  -,  la  Rhynchonella  Astieri  d'Orb.  et  des  Térébratules  de 
grande  taille,  paimi  lesquelles  M.  Kilian  ^  a  reconnu  T.  tycha- 
viensis  Glocker,  T.  formosa  Suess,etc.  En  avançant  au  nord,  on 
voit  bientôt  les  silex  caractéristiques  du  Virgulien,  mais  sans  que 
paraissent,  au  bord  de  la  route,  les  calcaires  marneux  que  leur 
pâte  extraordinairement  flne  a  fait  essayer  d'exploiter,  en  divers 
points,  plus  haut,  comme  pierres  lithographiques,  et  où  a  été 

I.  En  suivant  le  pli  vers  Test,  on  pourrait  trouver,  il  est  vrai,  par  places, 
des  apparences  momentanées  pouvant  prêter  à  Tidée  de  recouvrements 
locaux  :  on  en  aura  Texplication,  avec  tous  les  détails  relatifs  au  Thiey, 
Jiarlet,  Ferrier,  dans  la  Notice  spécialement  consacrée  à  la  Tectonique. 

a.  Voir  aux  notes  annexes  :  F.  Koby,  Sur  les  Polypiers  jurassiques  de 
Saint-Vallier. 

3.  G*est  aux  déterminations  de  Téminent  professeur  de  Grenoble  que 
M.  Guébhard  a  dû  de  pouvoir  préciser,  en  les  appuyant  de  données  paléon- 
tologiques,  les  subdivisions  qu'il  était  arrivé  péniblement,  vu  la  pénurie 
originelle  des  fossires,  à  établir  d'une  manière  tout  empirique  dans  le  Juras- 
sique régional.  Voir  la  notice  sur  le  Jurassique  des  Préalpes  Maritimes. 
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découverte,  pour  la  première  fois  l'Ostrea  {Exogjyrà)  virgala 
Goldf.  ',  retrouvée,  depuis  lors,  en  divers  endroits,  toujours 
accompagnée  de  ce  faciès  pétrograpMqne  spécial  qui  constitue  des 
taches  localisées  d'alLomorphisme  latéral,  au  milieu  des  calcaires 
kimerid^ens.  parfois  difficiles,  sans  leurs  silex,  à  distin^er  des 
Calcaires  blancs  superposés. 

A  la  base  des  calcaires  à  silex,  et  quelquefois  encore  englobant 
quelque  nodule,  se  voit  d'une  manière  très  constante,  depuis  Mous, 
dans  le  Var,  jusqu'à  Conrsegoules,  dans  les  Alpes-Maritimes,  un 
banc  tout  pétri  de  Térébratules  et  de  Rhynchonelles,  dont  on  peut 
ramasser  dans  les  éboalis  supérieurs  des  échantillons  détachés,  les 
premières  présentant  presque  toutes  les  formes  du  groupe  Tere- 
bratala  Jarsinata  Douvillé,  les  autres  toutes  les  variétés  de  la 
Rhjrnchoneila  Iritobata  Pictet. 


Fig.  4i'  —  Le  crochet  jurassique  du  Collet  de  La  Malle. 

Immédiatement  en  dessous  parait  le  Séquanien,  parfois  très  riche, 
ordinairement  tout  à  fait  stérile,  ici  moyennement  fourni  en  Ammo- 
nites parmi  lesquelles  prédominent  les  Perispkinctes  sabfaHCicu' 
laris  d'Orb.  sp.  et  ceux  des  groupes  P.  Uctor  Font,  et  P..  effrenatus 
Font. 

Plus  bas  doit  exister  le  Rauracien,  car  le  Pelloceras  bimamma- 
ium  Schl.  a  été  recueilli  plusieurs  l'ois  en  divers  points  de  la  région  ; 

I.  Ad.  GufioHARO.  Sur  la  préseace  à'Oitrea  virgula  dans  le  Jurassique  des 
Alpes-Maritimes.  C.  R.  Ae.  Se,  CXX,  p.  lo;?,  iSgS. 

a3  Décembre  igoS,  —  T.  U  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  3; 
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mais  la  division  iithologique  n'a  pu  être  encore  effectuée,  et,  à 
Ferrier  ihénie,  la  dolomitisation  commence  à  tout  brouiller  dès 
1  Oxfoixlien  '  puis  TOolithe  et  à  ne  plus  laisser  voir,  aux  appro- 
ches du  pont  de  Maoucouor,  que  F  uniforme  délit  sableux  au 
milieu  duquel  on  descend  (à  cause  du  relèvement  des  bancs) 
jusqu'en  bas  du  Bajocien. 

Un  peu  des  marnes  inférieures  parait  même  au-dessus  du  pont, 
où  l'on  s'arrête  un  instant  pour  vérifier  les  pendages  de  couches, 
absolument  exclusifs  de  toute  idée  de  chevauchement,  et  qui 
deviendraient  d'une  évidence  de  plus  en  plus  flagrante,  si  Ton 
pouvait  tenter  la  dure  ascension  du  ravin  et  de  sa  paroi  méridio- 
nale, pour  y  vériiier  le  ci»ochet  anguleux  que  font  les  deux  bran- 
ches inférieures  du  Z,  et  regarder  de  là,  à  l'est,  le  dessin  tout 
analogue  mais  encore  plus  accentué  que  donne  le  Jurassique  infé- 
rieur, du  Collet  de  La  Malle  (fig.  4i  et  pi.  XXV). 

Caussols.  —  Non  loin  du  pont  s'amorce  l'embranchement, 
récemment  rectifié,  du  chemin  de  Caussols,  à  travers  des  dolomies 
dont  la  désespérante  monotonie  n'est  tempérée  que  par  le  charme 
de  la  superbe  forêt  de  vieux  hêtres  que  fait  prospérer  la  nature 
sableuse  du  terrain.  Bientôt  cependant  apparaissent  quelques 
alternances  calcaires,  puis,  au  milieu  de  la  montée,  TOxfordien 
assez  développé,  très  craquelé,  qui  conduit  presque  jusqu'au  haut, 
sans  qu'autre  chose  qu'un  fossile  égaré,  ou  quelque  silex  noyé 
dans  la  dolomie  ait  marqué  l'ascension  aux  Calcaires  blancs. 
D'ailleurs  ceux-ci  ont  subi  eux-mêmes  les  influences  dolomitisantes 
qui  prédominent  aux  environs,  et  c'est  à  elles  qu'est  due  la  forma- 
tion de  l'énorme  monolithe  des  Planestêls  (PL  XXVI),  à  l'entrée  de 
cette  immense  «  plaine  de  rochers  »  que  Joann^  appelle  trop 
justement  «  une  Arabie  plus  pétrée  que  l'autre  »,  amoncellement 
désertique  de  dolomites  et  doiines,  qui  donne,  loin  de  TAveyron, 
un  exemple  remarquable  de  causses  -  provençales. 

Si  les  actions  érosives,  partout  visibles,  avec  d'identiques  résul- 
tats, dans  toute  la  région,  ont  pu  agir  ici  en  plus  grand,  pour  multi- 
plier les  cirques  d'eflbndrement  et  sculpter  un  ensemble  vraiment 
extraordinaire,  c'est  qu'elles  ont  trouvé,  pour  s'exercer,  au-dessus 
d'un  substratum  particulièrement  hétérogène  et  soluble,  une  nappe 

1.  C'est  pourtant  au  milieu  des  bancs  dolomitiques  de  la  route  dcThorenc 
que  l'ui-ent  trouvés,  plus  loin,  à  680  m.  au-delà  du  îcm.  28,  les  premiers  fossiles 
caractéristiques  de  l'Oxibrdien,  et  observé  le  banc  giaucomenx  qui  devait 
ultérieurement  ibuenir  un  repèi*^  précieux  et  une  mine  iractiieaBe  de  fossiles. 

2.  F.  Mader.  Globus,  ill.  Ztg.  f.  Lànder.  und  Vôlkerkunde,  LXVI,  p.  119, 
i8t>4»  ^'t  Fiihrer  durvh  die  franz.  Riviera.  Nice,  L.  Gross,  1900,  p.  399. 
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portlandienne  d*une  ampleur  rare,  presque  horizontalement  étalée 
sur  plusieurs  kilomètres,  et  à  peine  infléchie,  vers  son  extrémité 
méridionale,  d'une  faible  ondulation  en  cuvette,  avant  le  relève- 
ment définitif  qui  lui  fait  dominer  au  sud  le  plateau  de  La  Malle, 
presque  de  niveau  avec  celui  de  Caussols. 


^^^«^^  ■  uisd- 


usfuttuu.  sa .  nuNJ 

Pig.  43-  —  Plan  et  coupes  des  environs  du  Bon-Pré  à  Ganssols. 


Au  nord  c^est  encore  tout  doucement  que  la  nappe  s'abaisse  pour 
recevoir  la  base  du  Crétacé,  dont  la  route  suit  à  peu  près  la  limite, 
sur  les  premiers  bancs  hauteriviens,  remplis  d'énormes  Ammo- 
nites et  de  coquilles  variées. 
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Gisemenis  de  fossiles.  —  Après  le  déjeuner  pris  sous  les  frais 
ombrages  da  chflteau  du  Bon  Pré,  M.  Paul  Goby  conduit  les  ama- 
teurs de  fossiles  en  dessous  de  la  source  à  un  banc  d'argile  céno- 
manienne,  où  l'on  trouve,  à  la  fourche  des  deux  chemins,  des 
quantités  de  petites  Osirea  columba  complètes,  ce  qui  n'est  pas 
commun  et,  au-dessus,  d'innombrables  Terebralala  phaseoUna 
Lamk.  et  Serpula  dejormis  Lamk.  Puis,  tournant  à  l'est, 
vers  les  pentes  ai^ileoses  dénudées  du  ravin  de  la  Goui^nette, 
entre  les  propriétés  Vidal  et  Vérine  (fig.  4a).  les  géolf^uea  trou- 
vent un  autre  gisement  cénomanien  très  riche  et  beaucoup  plus 
varié  *.  Enfin,  M.  Jules  Gavet  qui  connaît  tous  les  goullres  des 
AJpes-Maritimes  *  conduit  le  groupe  au  bord  de  YEmbat  de 
Caussols  *,  unique 
déversoir  de  l'im- 
mense cuvette,  ou- 
vert au  contact  du 
Jurassique  et  da 
Néoconiien  (fig.  43). 
Tout  à  cûté  deux 
petits  crcts  haute - 
riviens  montrent 
un  faciès  inférieur 
à  menus  fossiles, 
qui  ne  paraît  pas 
eti-e  tout  à  fait  celui 
d'EscragnoIlcs  h 
Ammonites     Inos- 


Emliut  de  CausBols  (cliché  de  M.  I'.  Gobj). 


transewi  Kar.  et  qu'on  ne  retrouvera  guère  en  allant  i-echercher 
ensuite,  dans  les  talus  du  chemin,  les  grosses  pièces  notées  au 
premier  passage,  auxquelles  s'en  ajouteront  d'autres  ù  foison,  tout 
le  long  du  petit  ravin  de  Saint-Lambert. 

Accidents  aous-anticlinaux.  —  Pendant  ce  temps  un  autre  groupe 
s'attachait  &  l'examen  des  singuliers  accidents  frontaux  de  la  barre 


I.  Là  ont  Élë  trouvées  par  un  collecleur  de  Saint-Val  lier,  Teu  A.  Chalx, 
deux  beaux  exemplaires  de  dents  de  Plychodai  dfcarreiu  Ag.,  espèce  que 
M.  Pricm  n'avait  vue  eitée  encore  qu'une  seule  fois,  en  France,  et  pour  la 
Normandie,  par  Bncaille. 

3  i.  Gavbt.  Spéléolo^e  des  Alpes- Maritimes.  Ann.  de  la  Soc.  des  h.  Se.  el 
A.  des  A.-M.,  XVII,  p.  197-319,  1901  ;  Bnli.  da  C.  A.  F.  des  A.-AI.,  XX,  p,  3j53, 
1899  ;  XXI,  p.  jo-flj,  1900  ;  XXII,  p.  35-go,  1901. 

3.  Exploré  par  M.  Armand  Jakbt.  L'embut  de  Caussols.  Mim.  Soc.  de 
SpHénlogie,  n»  i:,  1898. 
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de  Caussols,  qui  purent  apparaître  aaz  viaiteure  comme  simples 

lambeaux     de 

recouvrement, 

ou     paquets 

tombés ,    mais 

sur  lesquels  M. 

Guébhard  con- 
fesse qu'il  n'a 
pu  arriver  en- 
core, après  des 
investi^tioDs 
répétées,  à  se 
faire  une  opi- 
nion déSni' 
tive. 

Il  s'agit,  en 
gros,  d'une 
nappe  oxfordienne  qu' 

N.  . 


Fig.  44.  —  Chute  aaticlinale  verticale  de  la  barre  oxfor- 
dienne, en  arrière  des  acoidents  btintanx  de  Caussols. 


Fig.  45,  46  et  47.  -  Trois  hypotliéses  si 
accidents  frontaux  de  Causaols. 


voit,  du. fond  du  Bon  Pré,  s'avancer 
presque  borizoutale- 
ment  en  contre-hant 
du  Crétacé ,  après 
s'être  détachée  d'un 
noyaa  péri-anticli- 
nal callovien  qui , 
lui,  est,  sans  aucun 
doute  possible,  fran- 
chement émergé  de 
ce  même  Crétacé , 
lequel,  pourtant,  en 
de  nombreux  points, 
affectant  vague  m  ent, 
en  avant  de  l'anticli- 
nal callovien  de  plus 
en  plus  surélevé  (llg. 
44)>  l'allure  de  deux 
ondulations  syncli- 
nales  parallèles  à  la 
racine  de  la  nappe, 
se  montre  posé  sur 
le  dos  de  celle-ci, 
devenue  ainsi,  par 
une  complication 
que  ne  semble  guère 
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avoir  prévue  la  théorie  du  recouvrement,  à  la  fois  recouTCrte  et 
recouvrante.   Problème  ardu,  que  posent,  tel  qu'il  se  présente. 


Fij;.  4S.  —  Actiidcnl  du  lu  vuùte  de  l^aleru,  au  nord  de  Bon-Pré. 


les  coupes  sans  interprétation  placées  au  haut  de  la  û^re  i^, 
et  qu'essaient  de  résoudre  les  hypothèses  schématisées  dans 
les  figures  1^5,  46  et  47  '  ■ 
Enfin,  à  ces  accidents 
doivent  s'en  rattacher 
deux  autres  plus  ou 
moins  connexes.  Au  nord 
du  Bon  Pré .  la  barre 
jurassique  montre  {ùg.  48 
et  pi.  XXVll).  dans  la 
tranche  des  bancs  légè- 
rement inclinée  d'est  ù 
ouest,  un  brusque  mou- 
vement synclinal  en  U 
correspondant  à  l'extrémité  naissante  du  petit  dôme  callovien  infé- 
rieur, que  touche  presque  immédiatement  à  l'ouest  un  notable 
relèvement  batbonien,  terminaison  périclinale  d'une  vofttc  dont 


Fig.  49.  —  Restes  de  U  voùle  de  CaLern, 
en  dessons  du  chemin  de  Cipièree. 


r  la  II 


r  la  Tectonique  des  Alpep- 
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Fig.  5o.  —  Schéma  de  Taccident  des  Claps, 
nu  sud  du  Bon-Pré. 


on  aperçoit  à  l'ouest  d*irrécasables  témoins  (fig.  ^g).  Il  est  donc 
certain  qu'à  cette  place  un  pli  nord-sud,  plus  ou  moins  compliqué 
de  fracture,  s'est  superposé  à  toutes  les  ondulations  est-ouest,  et 
c'est  à  lui  que  paraît  attribuable,  outre  la  dépression  du  Bon-Pré, 
une  sorte  d'entaille  i*ectangulaire  qu'on  aperçoit  au  sud,  dans  la 
bordure  du  relèvement  synclinal  à  rentrée  du  quartier  des  Claps, 
avec  l'apparence  d'un  morceau  de  plancher  resté  tranquillement 
en  place,  au  milieu  de 
parties  verticalement 
soulevées.  Le  lendemain 
on  verra  un  exemple 
beaucoup  plus  considé- 
rable du  même  fait,  que 
M,  Znrcher  invoquera 
à  l'appui  de  la  théorie 
du  chevauchement,  tan- 
dis que  M.  Guébhard, 

le  rattachant  à  plusieurs  autres  accidents  identiques  observés 
ailleurs,  y  voit  une  preuve  de  plus  de  la  prédominance  constante 
des  résultantes  verticales  de  soulèvement  (ou  d'allaissement)  sur 
celles  de  poussée  horizontale,  dont  le  rôle,  quoique  réel,  et  peut- 
être  primordial,  n'a  nullement  eu,  comme  effet  final,  en  ces  régions, 
la  prépondérance  exclusive  qu'on  cherche  à  lui  attribuer  *. 

Caussols  a  Thorenc.  —  On  refait  en  voiture  la  traversée  de  la 
plaine  ;  ensuite,  tandis  que  les  véhicules  vont  rejoindre  la  route 
de  Thorenc,  on  s'engage  dans  le  vallon  de  la  Bourre  pour  gagner 
directement  le  pont  du  Logis-Neuf  en  suivant  le  cours  même  du 
ravin,  dont  la  rive  gauche,  monti*ant  la  surface  dénudée  des 
strates  néocomiennes,  et  la  rive  droite,  les  tranches  superposées 
d'une  superbe  coupe,  offrent  à  chacun  un  riche  supplément  de 
récolte,  en  même  temps  que  d'excellents  repères  pour  les  niveaux. 
Auparavant,  dans  le  haut,  un  coude  du  ravin  a  opéré  dans  le 
Jurassique  une  coupe  originale  de  synclinal  insoupçonné,  juste 
dans  la  ligne  d'un  décrochement  visible  dans  la  Barre  de  Calern 


I.  En  attendant  le  chapitre  spécial  des  Notices  tectoniques,  la  figure  5o, 
par  une  combinaison  cumnlative  des  conventions  géolo^qnes  avec  celles 
de  la  géométrie  descriptive,  représente,  en  quelque  sorte,  la  dissection  de 
Faccident,  qui  est  sûrement  d*origine  tectonique,  et  point  assimilable,  comme 
fl  a  pu  paraître,  de  loin,  à  M.  Léon  Bertrand,  aux  «affaissements  locaux 
par  dissolution  souterraine  »,  cause  réelle  de  toutes  les  dolines  du  plateau 
de  Caussols. 
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<PI.  XXV),  ce  qui  montre  une  fois  de  plus  à  quel  point  sont  souvent 
trompeuses  les  appareuces  les  plus  nettes  de  r^ularité.  Plus  loin. 
à  l'ouest,  dans  la  barre  de  Canaux  un  autre  accident  bien  plus 
important  (6g.  5i),  perturbant  la  crête,  montre  l'arriTée  nord-sud 
du  synclinal  de  Barlet. 

Au  débouché  sur  la  l'oute  on  ne  peut  manquer  d'être  b^ppé  de 
l'aspect  extraordinaire  de  glacier  craquelé  que  présente,  dans  le 
talus,  le  banc  supérieur  du  Jurassique,  celui-là  même  où,  dans  une 
localité  voisine,  à  Andon,  a  été  trouvée  par  M.  Kilian  la  Natica 
Leviathan  '.  qui  tendrait  à  en  faire  do  Berriasien.  En  face,  l'en- 
taille de  la  route  continue  la  coupe  du  vallon,  mais  comme  les 
bancs  s'abaissent,  on  aperçoit  bientât  le  lit  glauconieux  du  Bar- 
rémien,  très  riche  en  fossiles  souvent  détachés,  mais  si  mince  de 
tranche  qu'on  n'en  peut  jamais  faire  qu'une  exploitation  restreinte 
et  momentanée. 


V'ig.  5i.  —  Arrivée  da  synclinal  de  Barlet  par  derrière  Canaux. 


Dès  lors,  la  route  n'est  plus  bordée  que  d'éboulis,  qui  masquent 
le  Cénomanien  d'abord,  puis  les  bancs  inférieurs  de  la  barre,  de 
sorte  qu'en  arrivant  au  col  de  la  Sine  (point  iia5)  on  entre  tout 
de  suite  perpendiculairement  dans  une  large  inflexion  synclinale 
de  l'Oxfordien  et,  très  vite  après,  dans  le  Calcaire  blanc. 

Le  Loup,  vallée  polysj-nclinale.  —  En  suivant  la  pittoresque 
descente  sur  le  pont  du  Loup,  on  pi-ofite  des  fréquentes  écbsi^tées 
qu'offrent  les  grands  pins  accrochés  à  la  paroi  presque  verticale 
du  Poi-tlandien,  pour  contempler,  de  l'autre  cdté,  la  magniflque 
vallée  dont  on  va  remonter  le  large  versant  tourné  an  sud.  On 
distingue  facilement  dans  son  axe  médian  une  série  d'apparitions 

1.  B.  S.  G.  F..  (3),  XXIII,  p.  963,  1895. 
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de  calcaire  blanc  jurassique,  bien  reconnaissable  aux  petites  barres 
qu*il  forme  presque  toujours  du  côté  du  sud  en  s'élevant  au  milieu 
du  Crétacé,  et  à  la  division  en  orgues  que  prennent  les  bancs 
toutes  les  fois  qu'ils  sont  en  relèvement  vertical.  Pour  peu  qu'on 
inscrive  avec  quelque  précision  cette  série  d'Ilots  allongés  au  milieu 
de  la  bande  crétacée,  on  est  forcé  d'y  reconnaître  les  résui^ences 
ondulatoires  d*un  véritable  axe  anticlinal,  alternativement  plon- 
geant et  remontant,  sous  des  influences  qu'il  est  parfois  possible 
de  rattacher  à  des  plissements  perpendiculaires,  constatables  au 
nord  et  au  sud.  Cet  axe,  qui  divise  eh  deux  synclinaux  distincts 
toute  la  partie  est-ouest  de  la  vallée  du  Loup,  se  poursuit  à  de 
très  grandes  distances  :  d  une  part  jusqu'au  delà  de  Coursegoules 
et  de  l'autre  jusqu'au  département  du  Yar,  par  la  «  Montagne  de 
l'Hubac  »  *  et  des  relais  qu'on  apercevra  en  traversant,  le  lende- 
main, la  vallée  de  Séranon. 

La  route,  au-delà  du  pont,  remonte  à  travers  le  Crétacé  sans 
i*ecouper  le  Jurassique,  que  M.  2ûrcher  a  marqué  à  la  place  même 
où,  cependant,  d'après  ses  souvenirs,  il  rechercha  une  Turritelle, 
dont  l'aspect  turonien  l'avait  autrefois  frappé  et  induit  à  présumer 
une  extension  du  Turonien,  précédemment  i*econnu  sur  la  Feuille 
de  Castellane  ^.  Il  s'agit  effectivement  d'un  niveau  supéneur  du 
Crétacé,  ramené  ici  par  la  combinaison  du  inôuvement  synclina;l 
est-ouest,  indiqué  sans  précision  par  la  Feuille  de  Nice,  avec  un 
autre  nord-sud,  qui  n'est  pas  indiqué  du  tout,  quoiqu'il  entaille 
d'une  profonde  gorge  néocomienne  le  flanc  sud  du  synclinal  des 
Thorencs,  et  marque  son  débouché  perpendiculaire  dans  celui  du 
Loup  par  une  bâillure  oxfordienne,  en  dessous  du  point  i3a7. 

Ce  faciès  crétacé,  bien  distinct  de  tous  ceux  qu'il  recouvre,  par 
son  caractère  gréseux-arénacé,  fréquemment  marqué  de  cordons 
de  petits  graviers  siliceux,  et  voisin  d'aflleureinents  ligniteux,  se 
développe  de  plus  en  plus  vers  l'ouest,  et  se  caractérise  par 
Textréme  abondance  HAporrhaïs  pétrissant  certains  bancs,  avec 
des  pinces  et  carapaces  de  Crustacés  qui,  près  de  Bargème  (Var) 
présentent  cette  curieuse  particularité  d'avoir  pris  en  terre  la 
couleur  rouge  vif  que  donne  la  cuisson  ^.  Dans  les  murailles 
mêmes  du  petit  camp  de  la  Selle  d*Andon,  M.  Guébhard  a  recueilli 
de  nombreux  fragments  à  AporrhaïSy  dont  un,  tout  dernièrement, 

I.  Nom  de  la  carte  de  l'ËtaUMajor.  En  provençal,  on  appelle  «  Hubac  de 
la  montage  v,  tous  les  versants  nord,  à  Texclusion  de  la  face  an  soleil, 
qui  a  nom  partout  VAdrech  ou  VAdreL 

a.  B.  Carte  géoL  Fr.,  Il,  p.  346,  1891. 

3.  B.  S.  G.  F.,  (4),  I,  p.  640,  1901. 
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lai  a  fourni  également  une  grande  et  belle  Turritelle,  et  d'autres, 
de  nombreuses  empreintes  de  Bivalves  ^  Enfin,  dans  les  champs 
au  sud,  en  dessous  de  Tenceinte  préhistorique,  s'est  montrée  à 
Tétat  détaché  une  petite  Exogyre,  qui,  pétrissant  au  bord  même  de 
la  route,  de  gros  bancs  calcaires,  leur  donnait  une  trompeuse 
ressemblance  avec  le  Cénomanien.  Et  il  s'est  trouvé  c[ue  c'était 
VExogxra  Matheroid  d'Orb.,  confirmant  définitivement  l'intéres- 
sante prévision  de  M.  Zûrcher. 

La  route,  après  s'ôtre  continuée  dans  le  Cénomanien,  entame  un 
instant  l'anticlinal  portlandien  du  point  14^6,  bientôt  interrompu 
par  la  déflexion  nord-sud  qui  sert  de  passage  à  l'ancien  chemin  et 
qui  a  isolé  le  roc  abrupt  où  se  voient  les  ruines  du  Castellaras  et 
de  lancien  village  du  Haut-Thorenc,  accident  topographique  réelle- 
tnent  important,  mais  dont  Torigine  tectonique,  constatée  par 
M.  Guébhard,  et  traduite  peut-être  avec  exagération  dans  ses 
premiers  tracés,  n'est  pas  plus  indiquée  sur  la  Feuille  de  Nice 
que  celle  de  l'accident  suivant,  qui  va  fournir  à  la  route  nouvelle 
son  débouché  sur  la  grande  vallée  des  Thorencs. 

La  nuit  empêche  les  excursionnistes  de  jouir  du  contraste  inat- 
tendu d'une  verdure  alpestre  avec  l'aridité  désolée  qu'ils  viennent 
de  traverser  ;  mais  voici  bientôt  le  Grand  Hôtel  Climatérique,  on 
les  attendent  un  gîte  et  couvert  comme  il  n'arrive  pas  souvent 
aux  géologues  d'en  trouver  en  montagne  -. 


I.  Voir  plus  loin  la  note,  avec  planche,  de  M.  Repelin  :  Contribution  à 
rétude  du  Crétacé  supérieur  des  Alpes  maritimes. 

3.  Un  remerciement  particulier  est  dû  à  M.  Graham,  directeur  de  la  Station 
Climatérique,  pour  robligeance  avec  laquelle  il  organisa  la  réception  des 
excursionnistes  et  à  M.  Rost,  propriétaire  du  Thorenc-Paiace,  pour  Texcel- 
lence  des  menus  auxquels  fut  fait  le  plus  grand  honneur. 
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M.  Zfircher  après  avoir  rendu  hommage  à  Texactitude  des  faits 
observés  par  M.  Gaébhard  dans  le  bassin  de  Saint-Vallier,  indique 
quelle  est,  d*après  lui,  la  constitution  du  bord  méridional  de  la 
montagne  de  Ferrier,  dont  la  Société  a  pu,  en  passant  au  col  de 
même  nom,  apercevoir  les  dispositions  très  visibles,  grâce  à 
Fabsence  de  végétation,  qui  permet  de  suivre  de  l'œil  Tallure  des 
couches.  Peu  après  la  route  a  montré  le  passage  de  la  ligne  de 
discontinuité  qui  représente  le  trait  principal  de  la  constitution  de 
la  région. 

Des  chevauchements  absolument  certains,  et  reconnus  par  M.  le 
D'  Guébhard  lui-même,  peuvent  être  observés  à  La  Malle»  vers 
Test,  et  dans  la  montagne  de  Thiey  vers  Touest.  Ces  chevauche- 
'  ments,  dans  lesquels  le  flanc  renversé  n* apparaît  pas,  et  qui  mon- 
trent le  Bajocien  et  même  Tlnfralias  au-dessus  du  Cénomanien, 
étant  ainsi  des  plus  accentués,  il  en  résulte  qu'entre  ces  deux  recou- 
vrements, alors  qu  en  aucun  point  on  ne  voit  finir  le  pli  qui  a  été 
leur  origine  par  décroissement  graduel  et  retour  du  flanc  renversé, 
il  est  inadmissible  de  supposer  que  la  superposition  anormale  ne 
soit  pas  continue.  Et  Thypothèse  très  simple  consistant  à  voir  dans 
la  <(  presqu^ile  »  de  La  Malle  un  témoin  avancé  de  la  masse  de 
recouvrement  est  alors  la  seule  qui  puisse  être  invoquée.  Quelles 
que  soient  les  apparences  il  ne  peut  y  avoir  aucun  rapport  réel 
entre  Tallure  des  couches  dans  cette  presqu'île,  qui  fait  partie  du 
flanc  normal  supérieur  du  pli,  et  celle  des  assises  voisines  du  col 
de  Ferrier,  qui  appartiennent  au  flanc  normal  inférieur.  Ces  der- 
nières sont  affectées  par  le  grand  anticlinal  du  vallon  de  Nans,  et 
il  en  résulte  que  le  contact  anormal  se  produit  entre  des  couches 
de  nature  très  variée,  de  telle  sorte  qu'au  point  où  la  route  coupe 
la  ligne  de  discontinuité  l'Infralias  du  flanc  normal  supérieur 
repose  sur  le  Bathonien,  peut-être  même  le  Bajocien  du  flanc  nor- 
mal inférieur.  L'endroit  est  ainsi  peu  favorable  à  la  preuve  d'un 
accident  qui,  au  contraire,  est  démontré  jusqu'à  l'évidence  quand 
on  étudie  l'ensemble  de  la  région. 

En  ce  qui  concerne,  d'autre  part,  les  dispositions  si  compliquées 
en  apparence  que  M.  le  D**  Guébhard  a  décrites  sous  le  nom 
d'  «  accidents  frontaux  de  la  barre  de  Caussols  »,  cette  complication 
résulte  simplement  du  jeu  du  phénomène  bien  connu  qui  amène, 
sur  les  pentes  où  une  formation  solide  couronne  une  masse  plus  ou 
moins  marneuse,  les  couches  supérieures  à  s'ébouler  peu  à  peu, 
au  for  et  à  mesure  de  l'érosion  de  leur  substratum,  sous  forme  de 
fragments  de  dimensions  très  variables,  et  à  prendre  ainsi  les  dis- 
positions les  plus  diverses,  allant  du  chaos  de  blocs  en  désordre  à 


Compte-rendu  de  la  course  du  7  Septembre. 

par  M.  A.   QUËSHABD. 
(Planche»  XXVUl-XXXIl). 


La.  Vall^  des  Thorbncs.  —  A  se  réTeiller  bnisqoement  au 
milieu  d'un  vrai  paysage  d'Helrétie,  on  ne  peut  faire  autrement 
qne  de  se  demander  s'il  est  vraiment  possible  d'attribuer  à  la 
simple  uniformité  du  large  synclinal  crétacé  figuré  sur  la  Carte, 
cette  variété  de  végétation,  ces  méandres  dn  ruisseau,  ces  ter- 
rasses variées,  sur  chacune  desquelles  s'élèvent  hAtels  et  villas. 
M.  Guébhard  ne  le  croit  point,  et  quoique  il  n'ait  encore  étudié  en 
détail  que  les  extrémités  de  la  vallée,  il  ne  craint  pas  d'affirmer 
qne,  dans  le  tracé  des  contours,  devrait  se  retrouver,  au  centre 
même,  la  figuration  très  évidente  qu'il  a  sûrement  relevée  jusqu'au 
Château  des  Qaatr&-Tours ,  des  cinq  plis  synclinaux  au  moins, 
dont  on  peut  voir,  tout  autre  de  forme  et  de  position  que  ne  l'indi- 
que la  Feuille  de 
Nice,  à  l'extré- 
mité orientalede 
la  cuvette  néoco- 
mienne  du  Plan 
duPeiron',  l'en- 
tame en  longs 
fiords  minces 
sur  la  retombée 
occidentale  de 
l'énorme  anticli- 
nal  du  Gheiron  ; 
puis  la  continua- 
tion, sur  celui- 
ci,  bien  marquée  &  travers  la  voûte  portlandienne,  par  des  lam- 
beaux néocomiens,  et  l'accentuation  de  plus  en  plus  grande,  jusqu'à 
la  forme  de  V  très  allongé,  dessinée  par  l'érosion  ou  les  variations 
de  pendage  des  bancs  oxfordiens,  très  ricbes  en  fossiles,  qui,  à 
partir  du  Signal  de  Jérusalem  (point  156^)  jusqu'à  Bezaudnn 
forment  toute  la  crête  et  tout  1'  «  Hubac  »  de  la  montagne,  figurés 
presque  entièrement  comme  portlandiens  par  M.  Zûrcher. 
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En  remontant  la  vallée  du  cAté  opposé,  après  avoir  quitté  l'hfttel 
à  sept  heures,  on  va  trouver,  près  du  point  1090,  avant  de  prendre 
le  chemin  de  Caille,  lui  nouveau  sujet  d'intéressantes  discussions. 

M.  Zûrcher  signale,  dans  la  voûte  jurassique,  en  erriëi-e  du 
village  de  Val<de-Roure,  et  déjà  en  dehors  de  la  Feuille,  une  curieuse 
^taille,  à  paroi  verticale  au-dessus  d'un  plancher  d'argile  cré- 
tacée (fig.  53  et  pi.  XXVIII)  :  preuve  évidente,  dit  M.  Zûrcher, 
de  la  pénétration  de  ce  Crétacé  par  dessous  la  partie  avancée 
—  donc  chevauchante  —  du  Jurassique  ;  simple  preuve,  dit 
M.  Guébhard  ',  qu'ici,  comme,  en  moins  grand,  à  Caussols,  un 
morceau  de  plancher,  détaché  du  mouvement  de  suirection  par 
denx  cassures  perpendiculaires  et  une  parallèle  à  l'axe,  est 
resté  en  place  par  inertie,  alors  que  s'élevait  antonr  de  lui  verti- 
calement l'anticlinal  très  réguher,  pas  même  déversé,  et  encore 
moins  charrié,  qui  borde  normalement  de  Portlandien  relevé  cette 
extrémité  de  vallée. 


Fi(t.  S3.  —  Accident  de  Val-de-Roure. 

A  la  traversée  du  col  de  La  Colle,  le  Néocomien  s'élevant  très 
haut,  quelques  géologues  mettent  pied  à  terre  pour  chercher,  à 
travers  les  raccourcis,  des  fossiles,  ce  qui  leur  permet  de  constater, 
vers  le  premier  tournant,  une  petite  résui^nce  anticlinale  de  Cal- 
caire blanc,  corrélative  d'une  autre  plus  importante,  à  l'est,  nette- 
ment accentuée  par  les  accidents  de  terrain  dont  portent  trace  les 
ligures  de  l'Etat-Major,  sans  que  rien  l'indique  sur  la  carte 
géologique. 

Caille  a  Escragnolles.  —  Après  la  traversée  du  petit  col 
jurassique,  la  descente  sur  Caille  montre  le  prolongement  du  syn- 
clinal supérieur  de  la  vallée  du  Loup,   élargi   et  surbaissé  en 

I.  Voir  la  ootice  tectoniqae  bot  les  Préalpea  maritimes. 
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cuvette,  sans  autre  écoulement  pour  les  eaux  qu^un  large  Enibuty 
pourvoyeur,  dit-on,  de  Tune  des  sources  de  la  Siagne.  Sans 
s'arrêter  au  village,  on  traverse  le  deuxièn^e  bord  de  la  cuvette, 
pour  contourner  l'extrémité  péricUnale  portlandienne,  assez  fossi- 
lifère, de  la  «  Montagne  de  THubac  »  —  au  juste,  La  Faouria,  à 
cause  de  ses  hêtres  —  laquelle  ne  représente  certainement  p^, 
comme  Ta  dit  anciennement  M.  Zûrcher  S  la  fin,  ou  la  naissance 
d'un  anticlinal,  puisqu'on  voit  reparaître  celui-ci,  au  milieu  de  la 
vallée,  en  réalité  bi-synclinale,  de  Séranon,  sous  forme  du  petit 
dôme  néocomien  qui  porte  la  chapelle  de  Notre-Dame  (PI.  XXIX), 
et,  plus  loin,  dans  la  brusque  poussée  du  brachyanticlinal  de  La 
Doire,  isolé  entre  le  synclinal  méridional  qui  donne  passage  à  la 
route  et  l'autre  synclinal  que  domine  au  nord  une  magnifique 
barre  portlandienne,  au  front  tout  découpé  en  orgues,  colonnade 
de  façade  de  l'anticlinal  de  Baouroux,  dont  se  voit  derrière  Caille, 
la  section  majestueuse,  évidemment  surgie  du  Crétacé  et  point  du 
tout  tombée  ou  avancée  dessus. 

Les  environs  de  la  Clue  mériteraient  une  analyse  détaillée  à 
cause  des  intéressantes  confluences  de  synclinaux  qui  s'y  mani- 
fet>tent  et  de  leur  rendu  plus  que  vague,  sur  les  Feuilles  de  Castel- 
lane  et  de  Nice.  Bornons-nous  à  noter,  à  droite  de  la  route,  au 
moment  où  elle  tourne  à  Test,  pour  entamer  la  montée,  peu  après 
le  km.  9,  un  petit  dos  jurassique  au  milieu  du  Néocomien,  qui  a 
déterminé  la  formation  d'un  Embut  absorbant  les,eaux  du  vallon 
de  Yalterrièpe,  et  dont  la  signification  tectonique,  tout  infime 
qu'elle  paraisse,  est  accentuée,  de  l'autre  côté  de  la  route,  par  la 
présence  d'une  encoche  néocomienne  dans  le  flanc,  qu'on  longe, 
de  l'anticlinal  septentrional,  en  réalité  double,  ainsi  que  nous 
Talions  constater  tout  à  l'heure. 

Clars.  Premiers  gisements,  premières  complications  tecto- 
niques,  —  Peu  après  le  col  (point  1109)  où  reparaît,  comme  c'est 
fréquent,  un  peu.  de  Cénomanien  au  lieu  de  Néocomien  contre  le 
Jurassique,  relevé  pourtant  bien  peu,  et  sans  trace  de  chevauche- 
ment, les  voitures  s'arrêtent  au  km.  la,  pour  permettre  aux 
voyageurs  d'exploiter,  à  quelques  pas  en  deçà  du  pont,  un  gise- 
ment de  Gault,  petit  mais  fructueux,  dont  l'existence  indiquée  sur 
les  cartes  de  M.  Guébhard  2,  et  point  sur  la  Feuille  de  Nice,  pour- 

I.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXII,  p.  65,  1894. 

9.  Les  problèmes  tectoniques  d'Ëscrag^olles.  A.  F,  A,  5.,  XXIX,  p.  58o-594> 
pi.  III-IV,  1900.  Cette  carte,  dont  un  exemplaire  fut  remis  à  chaque  excur- 
sionniste, se  trouve  reproduite  pi.  XXX,  XXXI. 
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tant  posiérienre,   est  due  précisément  au  synclinal  dont  a  été 
signalée  Tamorce  à  Valferrière. 

Après  être  rentrés  dans  le  Génomanien,  puis  avoir  traversé,  au 
km.  ia,3,  une  rivière  d'éboulis  jurassiques,  descendue  du  pied  de 
la  barre  de  TAudibergue  le  long  d'une  rigole  oxfordienne,  qui,  dans 
Talignement  exact  de  divers  accidents  synclinaux  du  plateau  de 
Bliauge,  limite  à  Touest  deux  petits  dômes  jurassiques  superposés, 
on  retrouve*  au  milieu  du  contour  imposé  à  la  route,  à  quelque 
deux  cents  mètres  avant  le  km.  i3,  une  bande  de  Néocomien,  très 
fossilirère  en  dessous  du  talus,  dans  une  petite  ravine  jaune  où 
se  ramassent  assez  souvent,  parmi  d'innombrables  Terebratula 
Carteroni  d*Orb.,  des  Duçalia  et  VExogyra  Couloni  Defr.  sp. 

Au  sud,  on  voit  Taffleurement  hauterivien,  qui  cependant  repré- 
sente certainement  un  flanc  inférieur  de  synclinal,  arriver  au 
contact  d'une  crête  de  bancs  cénomaniens  presque  verticaux,  sur 
laquelle  s'amorce  le  chemin  descendant  aux  bastides  inférieures  de 
Clars.  L'explication  de  ce  contact  surprenant  se  trouve  en  descen- 
dant de  quelques  pas  à  l'ouest  vers  un  petit  ravin  dont  le  flanc 
gauche  est  formé  précisément  par  les  parois  cénomaniennes  tandis 
que  la  paroi  droite  l'est  par  des  bancs  de  Calcaire  blanc  recouverts 
par  l'argile  néocomienne  et  en  correspondance  évidente,  par  une 
bande  qui  forme  un  cordon  saillant  entre  les  hautes  et  basses 
bastides  de  Clars,  avec  le  grand  anticlinal  du  Coumeton  (point 
1475),  prolongé  ainsi  par  un  éperon  mince  qui  va  nous  expliquer, 
juste  en  face  de  la  borne  i3,  la  réapparition  d'une  petite  voûte 
déversée  de  Portlandien  à  noyau  vii^ulien,  en  contact  par  derrière 
avec  une  retombée  verticale  d'Oxfordien. 

Si,  pour  compléter  une  vue  tectonique  générale  de  cet  endroit  si 
plein  de  singularités,  on  remonte  jusqu'à  la  barre  septentrionale 
en  suivant  le  dos  de  la  protubérance  jurassique,  on  y  relève,  dans 
les  ondulations  des  bancs  et  les  réapparitions  d'étages  supérieurs, 
une  preuve  certaine  du  prolongement  du  mouvement  synclinal  du 
km.  la  ;  en  sorte  qu'entre  la  convei^ence  visible  du  grand  syn- 
clinal dominé  au  nord  par  l'Audibergue,  avec  celui  du  Vallon  de 
Clars,  on  retrouve  l'aboutissement  de  deux  autres,  serrés  sur  une 
largeur  d'à  peine  un  demi-kilomètre,  où  il  n'est  pas  étonnant  que 
se  voient,  par  étirements  ou  disparitions  de  couches,  les  contacts 
les  plus  anormaux,  cause  de  l'orographie  spéciale  de  ces  lieux. 

La  fameuse  Collette  de  Clars  s'aperçoit,  toute  petite  (fig.  54)»  de 
l'autre  côté  d'un  profond  ravin  qu'en  un  long  kilomètre  on  con- 
tourne en  plein  Cénomanien,  montrant  au-dessus  d'une  grande 
falaise  d'argiles  noires  coupées  de  lits  rubigineux,  des  bancs  de 

2O  Jaavier  1904.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  'd» 
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plus  en  plus  calcaires  et  finalement  silicenx.  comme  on  peut  le 
voir  an  bord  de  la  route,  dans  un  bloc  à  grosses  Oslrea  eolamba, 
un  peu  avant  le  pont  de  La  Goui^ette  (ûg.  55),  auprès  d'une  petite 
voussure  anllclinale  bien  marquée. 


Fig.  54.  —  Hftvms  de  La  Collette  de  Llars,  vus  du  km.  i3. 


La  Collette  de  Clara  ;  gisements  crétacés.  —  A  l'entrée  d'une 
petite  tranchée  précédant  deux  poots,  marqués  l'un  par  le  km.  14, 
l'autre  par  la  plaque  d'altitude  lofti,  voici,  enfin,  le  célèbre  gise- 
ment albien  où  l'on  va  recueillir,  dans  le  talus  en  dessous  de  la 
route,  nombre  de  petits  fossiles  <,  en  se  gardant  d*y  mélanger  ceux 

I.  Bon  nombre  de  groBBei  piicea  qu'on  trouve  étiquetées  de  cette  prove- 
luuce  dans  lei  miuéei  étaient  ramauéet  fort  loin  i  la  ronde  par  le  oolle^ 
leur  défunt  Minpel. 
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du  Barrémieii,  également  glauconieux,  mais  assez  faciles  à  difTé- 
rencier,  qui  dégringolent  d'un  afDeureiuent  un  peu  supérieur. 

Mais  c'est  dans  les  ravins  inférieurs  que  les  trouvailles  se  font 
abondantes.  Successivement,  on  ramasse,  de  haut  en  bas,  pour  ne 
citer  que  les  fossiles  réellement  caractéristiques  par  leur  fréquence 
et  sans  faire  mention  de  la  trop  riche  faune  supérieure  glanco- 
nicuse  dont  M  le  capitaine  Hitzel  a  bien  voultt  entreprendre  de 
décrire  la  partie   albienne  '      Deamoceraa  difficile  d  Orb    sp 
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FlfT.  &5.  —  PUn-gnlde  de  La  Collette  de  Clars. 
,  Calcaire  A  Pholadamya  elongata  ;  a.  Cale,  à  ^ands  Céphalopodes  , 
3,  Argile  à  petits  Spatan^es  ;  4,  Cale.  i.  Hoplites  radiatat  ;  B-6,  Marnes 
et  calcalreB  avec  on  tit  glaueonieux  Tossilifire  ;  j.  Cale,  i  Deamocer<a 
difficile  ;  8,  Giiult  ;  g,  Glaueonîe  «rgïlo-BableuHe  ;  10,  Marnes  et  calcaires 
rubi)fineiix  ;  ii,  Crnomanlen  à  Ottrea  eolamba.  —  La  position  des  chUTres 
indique  les  poinU  rossilittrea.  (Clieké  extrait  d»  CA.  F.  A.  S.,  XXIX, 
a'  partie,  p.  S81  ;  Paris,  1900). 


remplissant  tout  un  banc  avec,  dans  le  haut  du  Barrémien,  D, 
Charrieri  d'Oi'b.  sp.  ;  de  gros  Gastropodes  frustes.  Nautiles  et 
Ammonites,  où  se  reconnaît  cependant  Hoplites  caslellanensis 
d'Orb.  dans  un  banc  glauconieux  pétri  de  Bélemnites  (Hibolites), 
vers  la  base  d'une  grande  épaisseuf  de  marnes  bleues  coupées  de 

I.  Voir  aux  notes  annrxeB.  Hitzbl  :  Sur  les  fossiles  de  l'étage  albien 
recaeillls  dans  la  région  d'Esc ragno Iles. 


593  AD.    OUÉBHABll 

calcaires  rabï^neux,  qui,  peu  riche  en  fossiles,  parait  appartenir 
déjà  à  rHaaterivien  ;  tout  de  suite  après,  de  ma^ifiques  Hoplites 
radiatu»  Bnig.  sp.  avec  ^/nm.  clypeiformis  d'Orb.,  Liaaoceras 
Grasi  d'Orb.  «p.,  Holcostephanus  Sayni  Kil.  et  des  Criocères 
variés,  puis  Toxaster  gibbus  Ag.  et  Tox.  Ricordi  Cott.,  dans  des 
calcaires  si^leux  formant  toujours  relief  au-dessus  d'argiles  jaunes 
où  abondent  de  charmants  petits  Oursins  :  CardiolampaB  ovulam 
Ag.  (Disaster)  et  Disaaler  sabelongatus  d'Orb.  (Colfyrites)  ;  enQn, 
après  on  nouveau  banc  à  ffopl.  radiatus,  un  dernier,  caractérisé 
par  l'aboiidance  de  Trif^onia  caadata  Ag..  Pholadomya  elongata 
Mûnst.,  et  d'une  jolie  petite  Ammonite,  Hoplites  Inoatransein 
Karakasch  qui,  étant  caractéristique  de  l'Hanterivien  en  Crimée  <, 
semble  bien  impliquer,  ici,  l'absence  totale  du  Valanginien, 
puisque,  tout  de  suite  au-dessous,  viennent  les  calcaires  blancs 
sans  fossiles,  regardés  comme  jurassiques. 


I/O  urne»  n  .fii,:^;^-^^"  "■  \v^^ 

AupS    ,.'''y^' 

laGraou        .-y 

--"'/_   Biiauge  ;/-  X;;-,. 

ESGRAGNOtUy^ 
Briasq    ;      / 

RÉSEAU  SYNCLINAL            //'          \  Vivndomirti 
DOMES  ANTICLINAUX      il                    ,       \\\ 

Fig.  56. 
CUeht  extrait  de  VA.  If.  A.  S.,  XXIX,  a*  partU,  p.  SS4  ;  Paris.  1900. 

Enfin,  en  remontant  La  Gommette,  on  rencontre  à  la  base  argi- 
leuse du  Cénomaaien,  une  petite  Plicatula  sp.  qui  en  constitue  la 
seule  richesse  et  qui,  extraordinai rement  ressemblante  à  P.  plaça- 
nea  de  l'Aptien,  marque  le  même  niveau  glauconieux,  k  Caussols, 
à  la  place  du  Gault,  ici  subordonné. 

Sur  la  route,  un  dernier  coup  d'œil  au  nord  de  la  tranchée  fait 
apercevoir  une  curieuse  coupe  où,  sans  discordance  apparente,  le 
Néocomien  pose  au-dessus  du  Génomanien,  quoique  toigours  bien 

I.  C'est  A  l'obUgeaace  de  M.  W.  Kilisn  qu'est  dû  ce  renseignetneot,  aiosi 
que  tontes  les  déterminations  précédemment  citées.  Voir  aux  notes  annexes. 
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en  dessoQs  du  Gault.  Exemple  incontestable,  celui-là,  d'an  vrai 
recouvrement  ;  d'à  peine  un  mètre,  il  est  vrai,  mais  bien  réel,  et 
aussi  des  plus  compréhensibles,  si  l'on  se  rend  compte,  en  regar- 
dant la  6gure  56,  de  la  brusque  manière  dont  a  été  interrompu  le 
lai^e  et  tranquille  synclinal  de  Qars  par  la  convei^ence  violente, 
juste  en  ce  point,  de  trois  autres,  d'allare  plutôt  toarmentée,  venus, 
I'dd  d'EscragnoItes  même,  l'autre  du  Gabre,  après  avoir  séparé 
du  Plateau  de  Briasq  celui  du  Pézou  (point  1 146)  ;  et  le  troisième 
enfin  de  Mons  (Var),  en  bordure  de  l'immense  nappe  surélevée 
de  Bliauge  {ûg.  5-]),  prolongement  méridional  do  flanc  inrérieur 


Fig.  Sj,  —  Bliauge  va  d'Esc ragnoU' 


du  synclinal  de  Clars.  La  confluence  angulaire,  sur  un  espace  de 
400  m.,  de  trois  plis  qui  s'étalaient  sur  des  kilomètres  de  largeur, 
ou -de  deax  seulement,  si  l'on  préfère  laisser,  comme  cela  semble 
assez  naturel,  se  continuer  au  nord,  vers  le  ravin  du  Beiral,  le 
pli  de  Mons,  ne  peut  avoir  eu  Heu,  cela  se  conçoit,  sans  de  Ibrtes 
réactions-  mutuelles,  et  si  l'on  regarde  du  baut  du  pont  de  La 
Collette,  sur  la  rive  droite  du  ravin  qui  en  descend,  le  brusque  arrêt 
du  Jurassique  de  Bliauge  en  contact  faille,  sans  cbevanchement. 
avec  le  Cénomanien  du  synclinal  recoupant,  puis  la  disparition 
du  premier  sous  la  remontée  du  second,  et  celle  de  la  base  mar- 
neuse du  Néocomien  sous  sa  nappe  dure  de  la  partie  supérieure  ; 
on  ne  s'étonnera  pas  qu'au  point  même  du  conflit  de  tous  ces  plis, 
un  petit  lambeau  débordant  de  la  base  des  couches  relevées  soit 
venu  chevaucher  de  quelques  décimètres  sur  les  couches  molles 
contiguës.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  ici  l'incontestable  poussée  nord- 
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saA  qni  intervient,  mais  ane  force  issue  de  complications  tontes 
locales,  et  finalement  perpendicalaire  à  l'autre. 

De  Clara  à  EscragnoUes  ;  gitement  oxfordien.  —  Sans  insister 
sur  le  délaîl  tectonique  de  la  patte  d'oie  de  Clara,  on  conçoit 
comment  peut  être  ici  regardé  comme  jalon  synclinal  un  tout 
petit  lambeau  de  poudingue  gréseux  observable  à  quelques  mètres 
an-dessiiB  et  &  l'est  du  deuxième  pont,  seul  et  unique  témoin,  sur 
tout  le  terroir  d'EscragnoUea,  de  la  présence  du  Tertiaire,  commé- 
morée cependant  encore,  d'un  cÀté  tout  opposé,  par  quelques  gros 
galets  siliceux  roulés  au  bas  dn  ravin  Saint-Martin  ;  —  comment 
on  peut  voir  une  résui^ence  frontale  de  la  nappe  oxfordienne,  régu- 
lièrement plongeante  au  sud,  de  la  montagne  de  l'Andibergue,  dans 
le  monticule,  couronné  par  une  enceinte  préhistoriqne,  des  Ron* 
gniëres  ;  —  comment,  après  avoir,  aux  pieds  de  celui-ci,  aperçu  an 
bord  de  la  route  une  petite  source  et  des  ailles  cénomaniennes 
sons  les  éboulis  calloviens,  puis  contourné  une  retombée  oxfor- 
dienne,  et  recherché,  dans  un  banc  exceptionnellement  riche,  an 
km.  i4-7-  les  Phylloceras  fortisuUatum  d'Orb.  sp.,  Perispkinctet 
plicalUia  Sow.,  P.  lacingensia  Favi'c,  etc.,  l'on  a  pu  constater,  un 
peu  plus  au  nord,  une  innexion  synclinale  caractérisée  de  ces 
bancs,  en  prolongation  d'un  axe,  dont  nous  aurons  bientôt  à  recon- 
naître l'existence  au-dessus  d  EscragnoUes  ;  —  comment  enfin  la 
présence  de  nombreux  cailloux   d'oolitbe    bajocienne  dans  les 

éboulis ,     jusque 
"■'■"'  "^  bien  loin  en  des- 

sous de  la  route, 
s'explique  par  la 
brusque  cassnre 
infligée  beaucoup 
plus  haut  à  la 
nappe  de  TAudi- 
bei^ue,  qui,  au- 
dessus  de  l'ori- 
gine du  grand 
ravin  du  Beiral, 
montre,  en  face  de 
l'interruption  du 
synclinal  arrivé 
de  l'est  &  ses  pieds,  un  dessin  synclinal  très  nettement  accentué 
par  les  petits  bancs  du  Gallovien,  et  dans  la  voussure  anttclinale 
corrélative,  l'inattendue  apparition  de  quelques  gros  bancs  de 
Bajocien,  et  même  de  dolomie  infraliasique  à  cesjhauteurs. 


Fig.  i8.  - 


s  portÉandiens 
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Le  temps  manque  à  la  traversée  da  sauvais  ravin  du  Beiral 
(fig.  58),  pour  admirer,  au-dessus  de  la  maisonnette  du  canton- 
nier, la  véritable  souplesse  de  contoumement  que  montrent  les 
couches  les  plus  superficielles  du  Jurassique  à  épouser  Tangle  de 
croisement  orthogonal  du  synclinal  descendu,  le  long  de  la  brusque 
fermeture  périclinale  de  la  montagne  du  Rancin  (point  1478)9 
perpendiculairement  an  synclinal,  par  là  déprimé,  qui  servait  de 
passage  à  la  vieille  route,  dont  on  n'aperçoit  presque  plus,  à  60  m. 
plus  bas,  que  le  mauvais  gué,  flanqué  d'une  tache  crétacée. 

On  note,  au  bord  de  la  route,  la  rapide  succession  du  Yii^lien 
au  Calcaire  blanc,  et  la  presque  immédiate  apparition  de  TOxfor- 
dien,  couvrant  de  fins  éboulis  le  Cénomanien  remonté  de  Tancien 
chemin.  L*exploitation  de  ces  éboulis  pour  Tempierrement  rend 
la  chose  bien  visible  ;  mais  M.  Zûrcher,  qui  préconise  ici  <x  un 
remarquable  exemple  »  de  «  relèvement  graduel  »  de  pli  «  déversé 
et  étiré  »,  rejette  cet  Oxfordien  à  un  demi-kilomètre  plus  loin,  en 
le  réduisant  presque  à  rien  au  profit  des  Calcaires  supérieurs  (J^*^), 
en  même  temps  que,  par  une  prolongation  du  Crétacé  bien  au-delà 
de  sa  dernière  apparition  constatable  à  Test,  il  le  fait  confluer, 
inexactement,  avec  celui  de  la  gorge  de  Carlette,  au  nord  d*Escra- 
gnolles  ;  exagérations  bien  superflues  pour  établir  Texistence  d'un 
synclinal  supérieur,  à  laquelle  M.  Guébhard  avait  précisément 
consacré  une  partie  de  son  travail,  à  une  époque  où  il  s'attendait 
encore  à  voir  traiter  de  «  paquets  tombés  »  les  accidents  frontaux 
d*Escragnolles,  presque  identiques  d'apparence,  à  ceux  de  Caussols. 

C'est  encore  de  l'Oxfordien  qu'on  recoupe,  sous  forme  de  gros 
éboulis,  d'abord,  puis  de  bancs  réguliers,  avant  d'arriver  enfin 
(km.  i6.5)  au  Cénomanien  du  synclinal  principal  d'Escragnolles, 
sur  lequel  s'élève,  à  l'abri  du  Jurassique  de  Conrouan,  l'Hôtel  du 
Levant  (PL  XXXII),  où  attend  le  déjeuner. 

EscRAGNOLLBs.  —  L'attractiou  des  fossiles  appelle  ensuite  à  une 
autre  Collette,  celle  d'Escragnolles,  située  du  côté  opposé  à  Clars, 
au  km.  18  de  la  grand'route,  à  la  naissance  du  fameux  ravin 
Saint-Martin,  illustré  par  les  descriptions  de  Duval-Jouve  *.  Mais 
auparavant  un  groupe,  sacrifiant  à  la  préhistoire,  va  sous  la 
conduite  de  M.  Paul  Goby,  admirer,  au  haut  de  la  colline  qui 
domine  l'hôtel,  la  jolie  enceinte  de  Conrouan  ^,  bâtie  en  clef  de 

I.  Bélemnites  des  terrains  crétacés  inférieurs  des  environs  de  Castellane 
(Basses  Alpes),  in-4*,  80  p.,  i3  pi.,  1841 

a.  Camp  roamari,  de  Tépithète  communément  appliquée,  en  Provence,  à  * 
toutes  choses  antiques. 


596 


AD.    aUÂBHARD 


Toûto  sur  la  courbure  horizontale  de  bancs  jurassiques  sapérïenrs 
émergés  verticalement  àa  Crétacé  presque  horizontal  d'en-bas.  De 
là,  attirés  par  la  vue  lointaine  du  chaos  de  roches  noires  des  Claps, 
à  la  naissance  de  la  montagne  de  Briasq,  où  ils  savent  devoir 
trouver  les  restes  d'un  dolmen,  ils  traversent  un  gisement,  jadis 
étonnamment  riche,  aujourd'hui  totalement  masqaé  par  l'humus, 
d'énormes  Ançylocerat,  en  bordure  du  vallon  dit  de  GermoOam- 
betto,  puis, s'en  reviennent  faire  de  riches  récoltes  dans  les  éro- 
sions hanteriviennes  du  ravin  de  Saint-Martin,  et  dans  la  tranchée 
même  de  la  route,  où  se  montre,  exactement  en  face  la  borne  kilo- 
métrique, on  lit  glaoconieuz  de  Barrémien  pétri  de  fossiles. 


F^.  59.  —  DAme  de  Conrouan  tu  de  Grangasse. 
{CUchi  axtmtt  tU  l'A.  F.  A.  S..  XXIX.  if  partie,  p.  S89  ;  Paria,  igoo). 


Pendant  ce  temps,  on  autre  groupe  faisait,  en  face  Conrouan, 
l'ascension  du  monticule  de  Grangasse,  d'où  M.  Gnébhard  exposait 
la  longue  série  d'investigations  par  laquelle  il  était  arrivé  à  se 
convaincre  de  la  nature  vraiment  anticlinale,  c'est-à-dire  émergée 
et  nullement  tombée,  enracinée  en  profondeur  et  point  chevau- 
chante, de  ces  sortes  d'avant-postes  jurassiques  du  grand  anticlinal 
du  Rancin,  entre  lesquels  pénètre  pourtant,  aussi  profondément 
qu'au  Bon  Pré  de  Gaussols,  le  Crétacé  que,  de  très  haut,  par  leur 
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front,  ils  dominent,  et  que,  par  places,  ils  semblent  bien  reconvrir. 
Hearensement,  à  d'aatres  places,  et  particulièrement  au-dessas 
même  de  Thôtel  (PI.  XXXII).  ane  sorte  de  bouclier  courbe  de  bancs 
tOQt-à-fait  supérieurs,  de  Portlandieu  et  Virfculien,, Formant  comme 
nn  mur  vertical  en  arrière  du  Crétacé,  exclut  visiblement  la  pro- 
longation des  bancs  presque  horizontaux  du  Cénomanien  sous  ceux 
de  rOxfordîen  qui  forme  le  sommet  principal  du  petit  dôme.  Une 
autre  vue  prise  de  Gran^sse,  mais  de  quelques  mètres  plus  à  l'est 
que  celle  de  la  planche  XXXII,  montre  bien,  au  premier  plan(ng.  59), 
le  toit  anticlinal  formé,  là  aussi,  par  les  strates  oxfordieniies.  . 
Quant  k  l'anticlinal  principal  du  Kancio,  an  lieu  ^'une  prt^res- 
sion  dans  le  déversement,  c'est  un  retour  momentané  b  la  norma- 
lité qu'il  montre,  à  5oo  m.  à  l'ouest,  et  c'est  le  Callovien  qui  vient, 
en  pendage  normal  vers  le  and,  plonger  derrière  le  Cénomanien  des 
Savéons  ;  il  est  vrai  que  le  Bajocien  ne  tarde  pas  à  reparaître  au 
fur  et  à  mesure  que  s'abaisse  l'axe  sous  l'influence  du  syaclinal 
nord-sud  qui  a  donné  naissance  à  la  Siagne;  et  dès  lors  c'est  aussi  le 
Bajocien  qu'on  voit  remonter  rapidement  dans  la  gorge  du  Tbiey, 
dominant  le  Crétacé  de  la  lèvre  inférieure  du  synclinal,  mais  se 
montrant  aussi,  vers  son  début,  flanqué  de  tout  un  paquet  de  Cré- 
tacé désigné  par  M.  Zûrcher  comme  tout  à  fait  supérieur,  ce  qui 
justi0erait 
bien  son  appa- 
rence de  pla- 
card collé  con- 
tre un  mur, 
platAt  que  de 
bavure  débor- 
dant d'un  plan 

de  glissement*. ___^ 

Ici  une  ques-  pi^.  tto.  -  Le  gommet  du  Thiey  vu  du  somnet 

tion    se    pose.  de  La  Coite  d 'Esc ra^o Iles. 

Pourquoi  donc 

ce  synclinal,  si  étroit  là  haut,  dans  la  gorge  dn  Thicy  (fig.  60),  se 
montre-t-il,  en  s'abaissant  souskEscragnolIee,  lai^e  au  point,  de  se 
bifurquer  et  s'étager  en  deux,  séparés  par  un  chapelet  de  petits 
ddmes,  dont  ceux  de  Grangasse  et  Conrouau  ne  sont  que  les  pre- 
miers, et  ceux  de  Courgeaouil  (inscription  les  Galants  de  l'État- 
Major),  et  des  Rouguières,  déjà  vu,  la  suite  ? 

I.  Voir'dans  la  notice  annexe  sar  la  Tectonique  des  Prialpes  maritimes,  la 
série  de  coupes  donnant  le  détail  précis  des  allures  du  pli,  dans  sa  marche 
ver*  l'est,  à  partir  dn  Beiral. 
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La  raiBon  dn  changement  d'allore  est  évidemment  la  m£me  qae 
celle  qui  a  séparé  orographiquement  le  massif  du  Thiey  de  la 
chaîne  d'Escregnolles  :  l'intervention  perpendiculaire  du  synclioal 
de  la  Siagne.  Quant  au  dédoublement,  peut-être  faudrait-il  y  voir 
l'influence  d'un  mouvement  venu  du  Vallon  de  Nans  lui-mCme, 
par  une  petite  coupure  qu'utilise,  derrière  la  Chapelle  de  Saint- 
Martin,  le  vieux  chemin  des  goi^es  de  Siagne,  seule  route,  en  t8i5, 
d'Antibes  &  Paris.  Une  languette  néocomienne  qui,  du  ravio, 
monte  obliquement  vers  la  chapelle,  entre  deux  murs  surplom-  - 
baattf  de  Calcaire  blanc,  ne  semble  pas  de  simple  cause  locale, 
mais  plutôt  en  rapport  avec  un  décrochement  que  montre  nu  peu 
plushaut(Gg.  6i)lelitagedu  Néocomien.  Cependant  M.  GuéMiard 
n*a  pu  arriver  encore  à  ce 
sujet  à  une  certitude;  il  a 
pensé  pourtant  qu'il  valait 
mieux  signaler  ce  détail  que 
l'ottiettre.  et  voir  là  un  pro- 
blème à  résoudre,  plutôt 
qu'une  preuve  de  transgres- 
sion néocomienne,  tirée  de  ce 
que  certains  bancs  (qui  ne 
sont  même  pas  les  plus  super- 
ficiels) du  Jurassique,  étant 
criblés  de  trous,  auraient  été  rongés  par  les  Pholades  d'un  ancien 
rivage,  alors  qu'ils  l'ont  été  seulement  par  les  eaux  qui  ont  dissons 
les  moules  de  grandes  Nêrinées,  visibles,  ailleurs,  en  pleine  pftte, 
dans  la  pierre  voisine. 

Toutes  ces  observations  se  font  en  descendant  de  la  crête  de 
Grangasse,  prolongée  orographiquement  à  l'est  par  un  amas  de 
brèche  agglomérée  et  durcie  qui,  plus  loin,  forme  encore  toute 
une  éminence  avec  des  apparences  de  stratification,  témoignant 
des  alternatives  d'appoits  de  matériaux  ou  d'évaporation  des  eaux 
incrustantes,  ouvrières  de  la  cimentation.  De  vrais  rideaux  de  cette 
brèche  recouvrant  les  pentes  cénomaniennes  au-dessus  du  hameau 
de  Bail,  y  attestent  la  permanence  du  démantèlement  qui  se  pro- 
duit sur  le  tbé&tre  de  tous  les  mouvements  que  noua  avons  analysés. 

EscRAflNOLLKs  A  Saint-Vallier.  —  Le  rendez-vous  des  voitures 
est  au  tournant  même  de  la  Collette  '  d'où  s'aperçoivent  dans  les 
barres  que  va  contourner  la  route,  au-dessus  des  ravins  qui  domi- 

I.  Un  tumniDS,  à  cbli.  a  livré  &  M.  M.  ChJris.  im  Important  mobilier  nio- 
lilhique  et  nn  crâne  trépané.  Brocli.  pet.  in-tj',  lo  p.,  i  pi.  Draguignan,  1889. 
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Dent  enx-m£me9  les  soarces  de  la  Siagne  (flg.  6a).  les  onvartni-es 
de  quelqaes-ones  des  huit  grottefl  qui,  sur  le  poortoar  de  ces 
formiclsbleB  abmpts,  attestent  la  variété  des  eiTorts  de  plissement 
qni  ont  agi  en  ce  point  *. 

n  Aiut  4  km-  de  contours  pour  atteindre,  au-dessus  des  dernières 
de  ces  grottes,  le  promontoire  de  la  Roche  Coupée,  au  travers 
duquel  la  route  n'a  pu  s'ouvrir  on  passage  que  par  une  large 
entaille  dans  le  Qanc  inférieur  du  syndinal  du  Thiey  qni,  un  peu 
auparavant,  à  partir  du  pont  des  Atnphons,  montre  admirable- 
ment, sur  le  plat  fortement  relevé  de  ses  bancs,  les  gradations 
insensibles  par  lesquelles  le  Porllandien  passe  au  Néocomien. 


Pig.  6a.  —  Vue  des  Bources  de  la  SUgne. 


Les  tranches  rompues  des  bancs  jurassiques  forment  le  versant 
sud  de  la  montagne  des  Listes,  où  la  route  descend  jusqu'à  l'Infra- 
lias,  près  do  km.  a3  *.  Mais  presque  tout  de  suite,  et  quoique  l'on 
continue  à  descendre,  reparaiseeut  les  Dolomies  et  le  Bajocien, 
qu'une  retombée  de  voûte,  évidemment,  fait  descendre  plus  vite 
que  la  route.  En  effet,  pour  peu  qu'on  réfléchisse  à  l'énorme  dëni> 
vellatioQ,  de  plus  de  8oo  m.,  qui  sépare  le  sommet  portlandien  des 
Listes  du  fond  bajocien  du  Vallon,  il  est  vnposnible  d'expliquer 
cela  par  une  coupe  simple  du  JuraRsique,  qni,  même  avec  adjonc- 
tion de  l'infralias,  n'arriverait  jamais  à  donner,  d'après  ce  qu'on 

t.  La  plupart  de  ces  grotte»  ont  Tournl  à  la  gto\ogie  préhistorique  de  nom- 
breux dornments,  et  comme  il  esl  rertain  que  tes  Touilles  de  MM.  Biviire 
et  Bottin  {A.  F,  A.  S.,  IX,  p.  Saa,  tSSo;  XVII,  p.  aoi,  pi.  X.  rS8S).  d'abord, 
puis  de  M.  Marcellin  Chiris  (Aan.  Soe.  L.  Se.  et  A.  de$  A.-M.,  Vil,  p  94g-a6o, 
pi.  XIV-XIX.  iSS3>,  ne  les  ont  point  épuisées,  elles  méritent  d'être,  à  ce  point 
de  vue,  signalées. 

3.  C'est  juste  en  dessous  que  l'écroalement  en  masse  de  toute  une  bnrre 
de  dolomies  inr  les  argiles  de  la  bontenniére  infraliasique  prodnisit.  dit-on, 
au  eommencemenl  du  siècle,  uu  bruit  qui  s'entendit  jusqu'à  Toolon. 
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peut  voir  ailleurs,  et  notam- 
ment ici  près,  dans  la  cou- 
pure des  sources  de^ia  Sia- 
fpfie,  plus  de  35o  à  4oo  m.  de 
puissance  totale. 

Le  Vallon  de  NanSj  pli 
en  M,  —  Tout  ce  flanc  droit 
du  Vallon  de  Nans  repré- 
sente donc  à  lui  seul  un  anti- 
clinal ' ,  dont  la  retombée 
se  faisait  suivant  l'axe  même 
du  vallon,  où,  violemment 
pressée,  en  synclinal  aigu, 
contre  la  retombée  opposée 
de  Tanticlinal  suivant,  dont 
on  voit,  de  l'autre  côté,  le 
flanc  sud  seul  subsistant,  elle 
s'est,  avec  l'autre,  complète- 
ment émiettée,  et,  par  sa 
disparition,  a  créé,  à  la  place 
du  synclinal  moyen  de  cette 
sorte  d'IH  dont  ne  subsistent 
que  les  jambages  extrêmes 
(voir  fîg.  63).  l'énorme  vallée 
d'érosion  qui,  limitée  orogra- 
phiquement  à  l'est  par  le 
contournement  de  son  thal- 
weg au  nord,  va  nous  mon- 
trer, de  ce  côté,  en  coupe 
naturelle,  la  justification  de 
cette  manière  de  voir,  en 
^  même  temps  que  la  confirma- 
^  tion  des  importantes  remar- 
ques faites  la  journée  précé- 
dente à  la  montée  de  Ferrier, 
C'est  en  effet  le   Col  de 

I.  La  coupe  de  la  figare  63  le 
montre  même  affecté  inférieure- 
ment  d*an  petit  synclinal  supplé- 
mentaire, rendu  nécessaire  par 
les  inclinaisons  relatives  des 
bancs  relevées  au  fond  du  vallon. 
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Ferrier  qui  se  Toit  au  fond  (PL  XXIII),  entre  le  monticule  des 
carrières,  au  pied  duquel  la  route  de  Thorenc  trace  une  ligne  de 
niveau,  et  le  sommet  du  Mortier  qui',  vu  d'ici,  montre  très  nette- 
ment l'incurvation  en  gouttière  des  gros  bancs  de  Portlandien  que 
nous  avions  vus,  de  Tautre  côté,  au  km.  si5  de  la  route  de  Thorenc, 
venir  s'appliquer  directement  sur  la  voussure  bathonienne  marquée 
par  le  petit  puisard. 

Cette  voûte  se  dessine  ici,  complète,  sur  ses  piliers  noirs  de  dolo- 
mie,  dont  on  voit  Tun  redescendre,  bien  en  dessous  de  la  route, 
jusqu'au  fond  de  la  vallée,  tandis  que  Tautre,  retombant  au  sud, 
forme,  au  col  même  que  traverse  la  route,  des  alignements  de  bancs 
verticaux  de  dalles  déchiquetées  qui  font  Tétonnement  du  passant 
(fig.  64).  Et  à  Tendroit  même  où  s'enfonce  le  pilier  septentrional, 
dans  la  ligue  par  conséquent  où  sont  venus  se  heurter  Tun  contre 
l'autre,  en  s*accolant  comme  les  pages  d*un  livre  qu'on  refermerait 
le  dos  en  bas,  les  deux  flancs  verticaux  du  synclinal  médian  de  TIN.  à 
moitié  démolis  déjà  auparavant,  ou  décortiqués  avant  d'arriver  au 
contact,  mais  oflrant,  au  fond  de  cette  fente  géante,  un  réceptacle 
naturel  au  résidu  des  dislocations  supérieui*es,  on  voit,  en  plein 
Infralias,  un  lambeau  de  ce  même  poudingue  tertiaire  dont  aucune 
nappe,  en  dehors  de  SaintrV allier,  ne  se  peut  observer  dans  tonte 
la  région,  tandis  que,  par  centaines,  ses  lambeaux  isolés  marquent 
les  points  où  ont  subi  quelque  accident  axial  des  synclinaux  aussi 
visiblement  constatables  que  celui  qui  nous  montre,  ici,  au  haut 
du  Mortier,  son  arc  concave  de  Portlandien. 

Pourquoi  cet  arc  est-il  brusquement  interrompu?  Pourquoi 
s'est-il  formé  à  ses  pieds  un  creusement  de  i5o  mètres  de  profon- 
deur, où  viennent  converger  en  V  aigu  les  nappes  inférieures, 
bathonienne  et  bajocienne,  de  ce  synclinal  dont  on  aperçoit  tout 
là  haut,  régulière  et  modérée,  la  courbure  portlandienne  ?  N'est-ce 
pas  par  la  fermeture  brutale  de  ce  V  que  les  couches  supérieures, 
comme  expulsées,  sont  venues,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  che- 
vaucher sur  la  tête  anticlinale  de  celles  des  couches  inférieures 
qui,  plus  résistantes,  s'étaient  élevées  en  laissant  en  arrière  les 
autres  ?  N'y  aurait-il  pas  eu,  de  plus,  une  brusque  chute  de  Taxe 
synclinal  lui-même,  sou^  l'influence  du  pli  perpendiculaire  de  la 
Baisse  de  Barlet  (point  ii8si),  dont  la  prolongation  au  sud  aurait 
donné  naissance,  sur  l'autre  flanc  de  la  montagne,  à  Castela,  à  la 
petite  branche  du  synclinal  cruciforme  de  Saint-Vallier  ? 

Toujours  est-il,  —  l'orographie  elle-même  le  prouve,  —  qu'il  y  a 
certainement  eu  ici  quelque  grand  accident,  que,  malheureuse- 
ment, sa  grandeur  même,  à  cause  des  immenses  suppressions 
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qu'elle  a  produites,  rend  bien  difficile  à  préciser  davantage.  A 

noter,  cependant,  que  si  l'on  compare  la  seclion  anticlinale  très 
droite  qae  donnerait  la  montage  des  Listes,  avec  la  secUua  très 
surl>aissée  que  montrent,  en  dessous  de  la  route  de  Thorenc,  les 
bancs  du  Collet  de  Ferrier,  il  semble  bien  diliicile  de  les  pouvoir 
raccorder  sans  l'intermédiaire  de  l'accident  transvei-sal,  issu  de 
Barlel,  dont  nous  émettions  précisément  l'hypothèse. 

Et  puisque  nous  venons  de  reporter  les  yeux  sur  Ferrier,  est-il 
possible  qu'uu  doute  quelconque  subsiste  d'ici  (PI.  XXII),  et  plus 
tard,  surtout,  du  km.  37  (tig.  64),  sur  la  réalité  de  ce  crochet  supé- 


Fig.  64.  —  Les  crochets  de  Ferrier  et  de  La  Malle,  en  arrière  de  la  voûte 
du  Uos-de-l'Ane,  vus  du  Pas  de  La  Faye. 

rieur  des  courbes,  qui,  après  être  remontées  au  nord  par  la  pente 
assez  douce  des  cariiëres,  brusquement  se  redressent  et  se  renver- 
sent au  sud,  ofTrant,  par  leur  face  inférieure  mise  à  nu  et  regardant 
au  nord,  un  obstacle  infranchi  à  la  tentative  de  chevauchement, 
plntdt  vertical  et  nullement  horizontal,  des  bancs  inférieurs,  arrêtés 
derrière  et  reloués  de  plus  en  plus  en  contrebas  par  une  rapide 
chute  d'axe  ? 

Remarquons  aussi,  une  fois  de  plus,  l'identité  d'aspect  (qui 
s'accentuera  encore  à  la  montée  de  la  Faye)  enti'e  le  crochet  de 
Ferrier,  pourtant  de  Jurassique  supérieur,  et  le  crochet  de  La 
Malle,  visible  plus  loin,  tout  de  Jurassique  inférieur.  Remarquons 
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combifD  dilTérenle^  se  montreraient,  à  Ferrier  et  an  Thiey,  les 
deux  nappes  constitoante»  du  grand  «  chevauchement  graduel  »  de 
M .  ZOrcher.  Remarquons,  en  passant  au  km.  35,  que  c'est  du  Bajo- 
cien  que  nona  recoupons,  indice  de  retombée  anticlinale,  et  non, 
comme  le  porte  la  Feuille  de  Nice,  du  Trias,  indice  de  noyau  axial  : 
celui-ci  ne  se  montre  que  plus  loin,  sur  la  route,  au-dessous  d'une 
ancienne  exploitation  de  gypse,  ou  dans  le  lit,  descendant  du  nord, 
du  haut  vallon  de  Naas.  Notons,  après  avoir  dépassé  l'auberge  et 
entamé,  après  le  pont,  la  montée  de  la  Faye.  la  lai^e  courbure 
synclinale  que  dessine,  à  travers  les  éboulis  du  Mortier,  au  voisi- 
nage du  km.  a^,  une  assise  bathonienne.  Enfin,  avant  d'arriver  au 
plus  haut,  regardons  à  l'ouest,  d'uu  peu  plus  près  que  de  Ferrier, 
surgir  de  la  pente  d'éboulis 
qui  descend  de  la  crête  à  pic, 
d'énormes  fragments  courbes 
de  la  voûte,  ici  ruinée,  mais, 
à  l'est,  dressant  intact  son 
grand  arc  de  parabole  en 
dessous  du  Mortier  (PI.  XXIII  ^^^^m^^^-  v— ^«h 
et  fig.  65).  I^^BiSNi'f^i^k.         ^ 

Le  Pas  de  la  Paye  ;  eues 
tectoniques.  —  Le  temps  fait 
défaut,  en  arrivant  au  Pas  de 
la  Faye,  pour  aller  voir  sur 
le  chemin  de  chèvres  qui 
longe  le  flanc  nord  de  la  mon- 
tagne, se  dessiner  réellement 
au-dessus  des  éboulis,  ces 
sortes  de  contours  en  arceaux  p-  «  _ 
accrochés  aux  petits  lam- 
beaux de  Poudingue  alignés 
près  de  la  crfite  ',  dont  les  tracés,  directement  copiés  sur  la  nature, 
ont  provoqué  l'étonnement  d'un  savant  confwre  *. 

Mais  il  est  impossible  de  quitter  ce  belvédère  naturel  sans  jeter 
nn  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  région  qu'il  domine.  Tandis  qu'A 
Test,  suivant  qu'on  regarde  d'en  deçà  ou  d'au  delà  du  col,  on  a, 
en  dessous  du  vieux  camp  de  Saint-Hubert  ^  la  belle  coupe  natu- 

I.  La  ronservation  d«  ces  lambeau,  dans  des  posttions  partleallèn>ment   . 
exposées  aux  8(r''nU  d'érosion,  ne  plaide-t-elle  pas  contre  leur  assiuiilution 
à  des  simples  restes  de  nHpi)e  disparue  ? 

9.  Voir  pins  loin  la  note  de  M.  U.-F.  Doltrus, 

3.  Pris  de  là  iL  Bottin  a  exhumé  de  nombreux  restes  prihiatorlqnes.  Ajik  . 
Soe.  L.  Se.  «(  A.  dea  A.-M.,  Vin,  p.  ifa,  pi.  X,  igSi. 
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relie  du  Dos  de  l'Ane  (PI.  XXII),  ou,  plus  haut,  sur  l'horizon,  les 
crochets  de  La  Malle  et  de  Ferrier  (Rg.  66)  :  et  qu'an  nord  et  à 
l'ouest  on  reToit  d'un  seul  coup  d'oeil  tout  le  cbemin  parcouru, 
depuis  la  Collette  d'Ëscra^olles  ;  c'est,  au  sud,  à  looo  mètres  au- 
dessous  de  notre  observatoire,  le  panorama  immense  des  rives 
bleues  de  la  Rieiera,  dominées  par  ce  palier  avancé  des  Préalpes 
maritimes  que,  par  ironie  sans  doute,  la  carte  dénomme  Plaine  de 
Saint-Vallier  ;  plaine  singulièrement  mouvementée  et  pierreuse, 
s'il  en  fut  ;  sèche  carcasse  jurassique,  où  mettent  à  peine  quelque 
verdure  sylvestre  les  dolomies,  tandis  que  seules  fournissent  des 
terres  arables  et  des  soarces  les  bandes  de  synclinaux  crétacés  ou 
les  boutonnières  anticlinales  d'Infralias. 


Fig.  66.  —  Les  crochet»  de  Ferrier  et  tle  La  Malle  vus  de  le  crête 
à  l'oucBt  du  Pas  de  la  Faye. 

Heureusement,  la  nature  y  a  multiplié  les  accidents  et  rien  n'y 
respire  la  monotonie.  A  nos  pieds,  entre  le  synclinal  principal  de 
Saint-Vallier  et  celui  de  Mauvans,  trois  autres,  relevés  au  coars 
des  premières  recherches  de  M.  Guébhard,  allongent  leurs  axes.  Et 
il  est  à  croire  que  de  nouvelles  vérifications  augmenteraient  encore 
ce  nombre  et  achèveraient  de  parfaire  cette  systémalisatioH  des 
contoura,  qui,  loin  d'être  le  résultat  d'un  a  priori  théorique,  est  si 
bien  la  marque  a  posteriori  de  la  précision  des  levers,  que  son 
moindre  défaut  <  peut  être  pris  comme  un  indice  sûr  de  la  néces- 
sité d'observations  nouvelles  et  de  la  rectification  de  quelque 
erreur  de  premier  examen  '. 

I.  Voir  la  note  annexe  :  Tectonique  des  Préalpes  Marilimes. 

a,  Cest  ainsi  que  M.  Guébhard,  au  cours  des  revisioas  persoDaelIes  qui 
constituent  son  constant  souci,  a  vu  peu  à  peu  rentrer  dans  la  sj^stéma- 
tisotion  commune  presque  tous  les  coins  diOliUrs  où  il  avait  pu  éprouver 
quelques  hésitations  ;  tel  Casleou  dlnfer  ;  tels,  bors  de  la  Feuille  de  Nio« 
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Descente  sur  Saint-ValUer ;  quatre  synclinaux.  —  A  regarder 
la  pente  aride  qae  va  descendre  la  route  en  un  long  lacet  de  cinq 
kilomètres,  il  semble  qu'elle  ne  représente  que  le  simple  flanc  sud 
de  Tanticlinal  de  La  Faye  allant  rejoindre  le  synclinal  de  Saint- 
Yallier,  qu'on  voit,  du  reste,  faire  au  devant  la  moitié  du  chemin 
et  remonter,  du  dessous  du  Puas,  où  nous  Tayions  tu  à  moins  de 
700  mètres,  jusqu'à  la  Colle  (point  897,  Bastide  Théas)  au-dessous 
de  l'extrême  tournant  de  la  route.  Or,  si,  sur  cet  espace  restreint, 
la  carte  de  M.  Guébharda  essayé  de  figurer  trois  synclinaux,  c'en 
est  quatre  bien  comptés  qui  vont  être  montrés  rien  que  sur  le  bord 
de  la  route. 

Une  certaine  attention  est  toutefois  nécessaire,  les  deux  supé- 
rieurs n'ayant  été  révélés  d'abord  que  par  l'alignement  de  lam- 
beaux récents  laissés  par  eux,  les  uns  à  cheval  sur  la  crête, 
les  autres  à  quelque  distance  en-dessous,  avec  cette  particularité 
que  l'un  de  ces  derniers  a  gardé  trace,  dans  son  encadrement 
d'Oxfordien,  non  seulement  du  Jurassique  le  plus  supérieur,  mais 
encore  du  Cénomanien  et  Néocomien,  grâce  à  quoi  se  peut  main- 
tenir, près  d'un  vieux  cabanon  ruiné,  Tunique  arbre  qui  fasse 
saillie  sur  toute  cette  pente  désolée.  Songera-t-on  à  appliquer 
simultanément  à  ce  Crétacé,  à  ce  Portlandien,  à  ce  Virgulien,  une 
théorie  spéciale  de  trangressions  coïncidentes  ?  Et,  si  on  ne  le  fait 
pas,  pourquoi  refuser  le  même  bénéfice  aux  lambeaux  pontiens, 
analogues  et  voisins?  ^. 


[BaU.  Soc.  et  scient  de  Dragnignem,  XXIII,  p.  4^,  1900],  les  environs  de 
SainUMarcellin  de  Mons  <Var).  Tels  entin,  parmi  les  exemples  vns  au  cours 
de  Tezcursion,  celui  de  Barlet,  où  M.  Guébhard,  dominé  jadis  par  l'idée  de 
continuité  d'une  nappe  recouvrante,  du  Thiey  à  Perrier,  avait  fini,  en  Fab- 
sence  de  fossiles  et  sur  une  réelle  similitude  de  pâte  (voir  la  note  sur  le  Juras- 
sique 4^s  Préalpes  Maritimes),  par  interpréter  comme  Bathonien  de  la  nappe 
supérieure  certains  bancs  du  bord  du  sentier,  qu'il  a,  depuis,  indiscutable- 
ment reconnus  comme  Oxfordien  de  la  nappe  inférieure.  Il  en  sera  de  même 
partout  où  quelques  différences  pourront  être  remarquées  entre  les  contours 
de  la  c€irte  en  couleurs  du  Congrès  et  les  contours  nouveaux,  partiellement 
révisés.  Peut-on  s*étonner,  après  cela,  du  crédit  accordé  par  Tauteur  à 
une  méthode  qui,  tout  en  le  conduisant  à  la  découverte  de  faits  qui  semblent 
avoir  échappé  à  d'autres,  lui  a  permis  ensuite  de  découvrir  ses  propres  fautes 
aussi  facilement  que  celles  d'autrui  ? 

I.  Il  faut  pourtant  dire  (n'est-ce  pas  faire  acte  de  loyauté  que  de  fournir 
aux  contradicteurs  un  argument  que,  vraisemblablement,  ils  n'auraient,  de 
si  tôt,  découvert  ?)  qu'au  sujet  de  l'un  des  lambeaux  supérieurs,  les  notes  de 
M.  Guébhard,  à  la  date  du  17  juin  1894,  mentionnent  le  fait,  non  contrôlé 
depuis,  de  l'adhérence  directe  du  ciment  quartzeux  du  poudingue  à  galets 
jurassiques  et  crétacés  sur  la  tranche  des  bancs  cailoviens  presque  verti- 
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Un  troisième  synclinal,  répondant  à  one  large  ondulation  infé- 
rieure de  la  nappe  descendante,  était  mis  en  évidence  par  la  belle 
série  de  courbes  en  ovales  allongés,  dont  les  sommets  alignés  vers 
le  haut  de  Gastela,  montraient  de  fort  loin,  de  Saint-Vallier  même 
(PI.  XXI,  B),  les  afDeurements  réguliers  d'une  série  d' écailles  con- 
caves régulièrement  imbriquées. 

Quant  an  quatrième,  vagnement  soupçonné  à  la  descente  da 
lambeau  crétacé  du  Puet.  il  ne  fut  confirmé  que  par  le  proQl  de  la 
flg.  67  aperçu,  de  l'autre  c6té  de  la  Siagne,  du  hameau  des  Rouyères  ; 
puis,  ultérieui-ement,  comme  tons  les  autres,  par  un  examen  plus 
minutieux  des  tranchées  de  la  route. 


Pig.  67.  —  Crête  du  Puet  à  La  Colle  vue  de  Rouyère. 


Le  col  de  la  Faye  même  est  dans  des  dolomies  à  poches  sableuses, 
au  devant  desquelles  se  trouvent,  verticaux  toujours,  les  bancs 
à  Bhynchonella  decorata,  si  vite  suivis  de  l'Oifordien,  qu'un 
étirement  du  Callovien  et  des  dolomies  supra-buthoniennes  est 
ici  de  toute  évidence.  Tous  montrent  leurs  plats  relevés,  à  peine 
plongeants  vers  le  sud,  jusque  en  face  le  km.  29,  un  peu  moins  de 
âoo  m.  en  dessous  du  col  et  de  la  plaque  d'altitude  981 ,  on  apparaît 
un  double  pli  aigu  en  N  qui,  repéré  sur  le  plan,  se  n^ontra  juste 
dans  l'alignement  des  trois  lambeaux  les  plus  voisins  de  la  crête  <. 
Pendant  3oo  m.  on  suit  le  flanc  inférieur  légèrement  déversé  de 
cet  anticlinal  miniature,  qui,  après  avoir  laissé  paraître  la  tranche 
fossilifère  du  banc  glauconieux  de  l'Oxfordien,  remontre  une  sec- 
eaux.  Mais,  en  même  temps,  est  signalé  un  repli  des  couches,  àcelte  place. 
El.  un  peu  pins  loin,  sous  le  sommet  du  Puet.  ce  sont  des  bancs  entiers  de 
Portlandirn  l>lanc  et  de  Virgulien  à  silex  qui  semblent  occuper  la  même 
posiiion  discordante.  Peut-on  vraiment  traiter  comme  dn  jeune  Miocène 
toutes  ces  vieilles  couches? 

I.  Récemment  d'autres  lambeaux  ont  été  observés,  continuant  la  ligne,  à 
l'est,  jusqu'en  dessous  du  Mortier,  dans  la  direction  du  cheraacbenenl, 
précédemment  constaté,  du  Batbonien  par  le  Portlandien. 
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tîon  nette,  à  laquelle  presque  aassitdt  succèdent  (fig.  68)  de  grands 
miroirs  jaunes  polis,  admirablement  recourbés  en  une  rigole  sans 
fissure  formant  caniveau.  Certes  les  conditions  requises  pour  pro- 
duire des  courbures  de  si  faible  rayon  ne  sont  pas  communes  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  non  plus  absolument  exceptionnelles  ' 
puisque  nous  en  avons 
déjà  eu,  sur  la  route  de 
Ferrier,  un  remarquable 
exemple  :  et  il  importe  de 
le  noter,  en  réponse  à  l'ar- 
gument qu'a  tiré  M.  G. -F 
Dollfus  de  la  friabilité  des 
bancs  jurassiques  pour 
rejeter  certaines  interpré- 
tations qui  semblent  repo- 
ser, plus  qu'elles  ne  repo- 
sent réellement,  sur  l'élas- 
ticité de  ces  bancs. 

Tout  dépend  évidemment  des  circonstances,  car,  à  quelques 
mètres  de  ce  synclinal  si  r^ulièrement  ployé,  nous  voyons  un 
anticlinal  mai-qué  par  une  franche  ligne  de  fracture.  Nous  ratrou- 
verons  cependant  celui-ci  bien  entier  au  km.  29,87,  puis  à  cause 
des  ondulations  de  la  route,  au  km.  3o.a,  où  il  est  tdt  suivi  d'un 
synclinal  aussi  aigu  que  tous  les  précédents,  formant,  à  l'ouest 
une  Graou  nue  (champ  de  pierres)  eu  dessous  du  lambeau  crétacé, 
correspondant  au  synclinal  précédent. 

Far  une  lai^e  courbe,  la  route  traverse  encoi'e  un  anticlinal  très 
surbaissé  ;  mais,  arrivée  au  tournant  de  la  Colle,  elle  se  retrouve 
en  plein  synclinal,  entre  les  bancs  séquaniens  verticaux  où  a  été 
incrustée  la  plaque  d'altitude,  et  les  bancs  horizontaux  dont  la 
presque  immédiate  retombée  à  angle  droit  vers  le  sud  va  donner 
passage  au  prolongement  remontant  du  synclinal  de  Saint-V allier, 
liseré  de  Crétacé  en  contrebas  du  Calcaire  blanc  et  prêt  à  infléchir 
vers  le  nord-ouest  et  vei-s  en  bas  ses  longs  bancs  de  Poudingue, 
pour  la  traversée  du  synclinal  perpendiculaire  de  la  Siagne. 

Voilà  donc  vérifiés  les  quatre  plis  que  révèle  la  section  naturelle 
de  la  figure  67.  Simples  plissottenients,  si  l'on  veut,  et  peut-être 
sans  grande  profondeur,  mais  dont  le  rôle  hydrologique  peut  seul 
expliquer  le  jaillissement,  au  pied  de  cette  montagne,  qui  n'a  pu 
servir  à  elle  seule  de  bassin  d'alimentation,  de  l'impoitante  source 

I.  Voir  A.  GtlAUHAliu  :  Un  curieux  exeuiple  de  llexibilitû  du  martire.  La 
Nature,  n'  43o,  1881. 
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de  Saint-Jean  de  Siagne,  que  la  tradition  populaire  fait  venir  da 
côté  de  La  Malle,  où  nous  avons  vu  qu'effectivement  se  dirigeait, 
par  la  Marbrière,  un  des  synclinaux  issus  du  remarquable  centre 
de  plissements  de  Castela,  en  continuité  probable  avec  un  de  ceux 
que  nous  venons  de  relever. 

Car  c'est  vers  ce  même  centre  que  doivent  converger  encore  les 
rides  de  la  nappe  occidentale,  dont  la  dernière  est  mise  en  évi- 
dence, au-dessous  du  tournant,  par  le  mouvement  de  la  route  qui 
fait  que  celle-ci,  quoique  toujours  descendante,  remonte  du  Séqna- 
nien  au  Portlandien,  avant  de  retrouver,  au  km.  3a,  le  Virgulien 
siliceux,  qui,  lui-même,  à  partir  de  là,  pour  redevenir,  de  flanc 
normal  inférieur  de  synclinal  large,  flanc  supérieur  discontinu  de 
synclinal  bientôt  déversé,  contorsionne  ses  bancs  jusqu'à  les  amener, 
d'un  mouvement  dont  nous  aurons  bientôt  un  exemple  plus  topi- 
que sous  les  yeux,  à  la  presque  verticalité,  avec  apparence  de 
direction  nord-sud,  sous  Féminence,  ancien  poste  fortifié,  de  Camp 
Garbonel. 

Barre  des  Aréniers  ;  accidents  marginaux,  —  Passé  ce  point, 
le  changement  de  pente  de  la  route  coïncidant  avec  la  réapparition 
de  bancs  de  plus  en  plus  inférieurs,  puis  à  un  retour  inverse, 
montre  bien  qu'on  traverse,  près  de  la  plaque  d'altitude  8o5,  la 
dernière  ondulation  anticlinale,  dont  l'ourlet,  rompu  au-dessus  du 
synclinal  tertiaire,  fait  dominer  par  les  bancs  presque  horizontaux 
du  Séquanien  (PL  XXI,  B)  et  peut-être  un  peu  chevaucher  souter- 
rainement  par  le  flanc  inverse  incliné  à  45""  (fig.  6g)  les  énormes 
bancs,  renversés  eux-mêmes  sous  cette  inclinaison,  du  grès  num- 
mnlitique,  dont  les  poches  exploitées  pour  sable  ont  fait  donner 
au  quartier  le  nom  de  Barre  des  Aréniers  ^ 

Mais  cet  ourlet  ne  s'est  pas  déchiré  sans  subir,  sur  son  bord,  de 
petites  fronces.  Trois  cents  mètres  avant  la  borne  33,  près  d'un 
des  rares  gisements  d'Ammonites  qu'offre  par  ici  le  Séquanien,  les 
géologues,  après  avoir,  au  coin  sud-ouest  du  mur  de  la  parcelle  5o6, 
à  l'amorce  d'une  vague  piste  de  sentier,  récolté  en  quelques  instants 
plusieurs  assez  bons  échantillons  (Perisphinctes  snbfasdcularis 
d'Orb.,  P.  discobolas  Font.,  P.  prsenuntians  Font.,  Haploceras 
subcUmatum  Font.,  Aspidocera^  altenense  d'Orh.,  etc.),  remar- 
quent la  superposition  immédiate  à  ce  banc  d'un  autre  tout  pétri 
de  Térébratules  et  Rhynchonelles,  qui  représente  le  passage  du 
Séquanien  au  Virgulien.  Or,  tout  de  suite  au-dessus  de  ce  dernier, 

1.  Et  non  c  deâ  Araignées  »  comme  il  est  inscrit  au  cadastre  de  Dragui- 
gnan,  en  un  cas  minéralogiqae  analogue. 
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dans  une  brève  encoche  for-  ^ 
mée  par  un  brusque  repli 
synclinal,  apparaît  un  gros 
paquet  de  calcaire  blanc,  à 
noyau  brécholde,  évidente 
ébauche,  moins  accentuée, 
mais  absolument  semblable, 
d'un  de  ces  lambeaux  qui, 
plus  exagérés,  paraissent  si 
difficiles  à  concevoir.  N'est-ce  —*■••§"" 
pas  à  leur  genèse  que  nous  ^ 

assistons,  et  la  réduction  infi- 
nitésimale de  deux  étages  du 
Jurassique,  entre  la  Brèche, 
témoin  des  avant -derniers 
grands  mouvements,  et  le 
Séquanien,  à  peine  mouve- 
menté, ne  crée-t-elle  pas  une 
présomption  en  faveur  de  la 
possibilité  de  disparitions 
plus  grandes,  sous  de  plus 
grands  efforts  ?  D'ailleurs  la 
cause  qui  a  décortiqué  toute 
la  grande  nappe  jusqu*au 
Séquanien,  a  dû  agir  dans 
des  conditions  spéciales  sur 
la  petite  ride,  au  point  de 
chute  de  l'axe  sur  le  nord  de 
l'ourlet  déversé.  Et  puis  la 
fronce  mai^nale  devait  être 
bien  serrée  latéralement,  et 
bien  près  de  la  fermeture 
complète  de  son  V,  telle  que 
l'invoque  la  théorie  ;  car,  * 
tout  de  suite,  après  deux 
cents  mètres  de  courbure 
anticlinale  du  banc  à  Téré- 
bratules,  voici,  au  km.  33, 
dans  une  autre  encoche,  un 
autre  lambeau,  de  calcaire  à 
silex,  celui-là,  mais  si  bien 
trituré   que  les   cantonniers  qq 
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Pig.  70.  —  Angle  anticlinal  de  Castela,  vu  de  t'ei 


n'oDt  qu'à  y  prendre  à  La  pelle  pour  en  faire  emploi.  Amas 
d'éboulis.dirat-on;  dépdt  de  pentes,  brèche  récente  1  Aucune  de  ces 
appellations  ne  saurait  tenir  à  l'examen  des  lieux  et  de  la  chose,  car 
il  n'y  a  pas  trace,  dans  les  eaviroas,  de  quoi  que  ce  soit  ponvant 
jnstifler  une  brèche  d'apport,  et  pas  trace,  dans  cette  brèche,  de  rien 
d'hétérogène,  d'étranger  au  banc  vii^lien,  concassé  puis  amal- 
gamé SUT  place.  Et  enlin,  entre  lui  et  les  bancs  voisins,  nettement 

oxfordiens,  il 
n'y  a  presque 
plus  trace  de 
tout  le  Séqua- 
nien. 

Et  combien 
singulière  ans- 
si  est  l'allure 
de  ces  bancs 
oxfordiens  I  De 
presque  hori- 
zontaux qu'ils 
étaient,  et  fai- 
blement plon- 
geants h  l'ou- 
est, les  Toici.  après  quelques  pas.  devenus  verticaux,  puis  même 
un  pen  déversés  vers  le  sud.  en  se  détachant  par  une  subite 
cassure  angu- 
laire (fig.  70) 
des  nappes 
doucement 
descendues  du 
nord. et  créant 
ainsi  le  type 
d'anticlinal  lé- 
gèrement dé 
versé  qui  bor- 
de au  nord  tout 
le  long  syncli- 
nal de  Saint- 
Vallier.  A  un 
autre  point  de 
vue.  c'est  la 
reconstitution 

oxfordienne.  après  une  dernière  fronce,  de  l'ourlet  séquanien  dont 
la  rupture,  tout  près  de  là,  formait  barre  au-dessus  du  Tertiaire. 


-  Angle  antielinal  de  Caslela, 
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La  cassure,  en  s'élevant,  s'est  atténuée  en  sa  brusquerie,  et  arrondie 
en  voussure  continue,  qui,  en  se  contournant  vers  le  nord 
(Pl.XXI,  B;  Bg.  ^i>;  s'entrebAille  et  laisse  paraître,  telles  les  écailles 
internes  d'un  bnibe  d'oignon  éraflé  (flg.  73),  les  imbrications  à 
courbure  spbérique  d'un  noyau  tendant  à  saillir. 

Castela  ;  écornure  tTangle  anliclinaL  —  C'est  que  nous  sommes 
ici  an  point  d'intersection  du  grand  synclinal  est-ouest  arec  le  syn- 
clinal nord-sud,  oa  plnt6t  avec  la 
branche  occidentale  du  faisceau  de 
plis  descendu  de  Castela',  L'ourlet, 
dorénavant,  remontant  au  nord, 
se  rompra  de  nouveau,  et  se  verra 
dominant  d'une  petite  barre  de 
bancs  oxfordiens  Je  Nummulitique 
étendu  &  ses  pieds.  Mais  ce  ne  sera 

que  l'apparence  d'un  recouvrement,      „,  ^  ..       ^    1.1    „    . 

^  rt™  Fig^  5,   _  Schéma  de  l'écornnre 

car.  tout  BU  long  de  la  disconti-         ^'angle  anticlinal  de  Ca«Ula. 
nuité,  des   réapparitions  soit  de 

Crétacé,  soit  de  Calcaire  blanc,  ou  même  de'poudingue  înfra-num- 
mnlitique  montrent  bien  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  disparition,  par  . 
rupture,  du  raccord  des  deux  nappes  jurassiques  dénivelées,  et  de 
réels  éti rem ents  verticaux,  plutôt  que  de  problématiques  raccorde- 
ments horizontaux. 

L'accident  schématisé  dans  la  figure  7a,  en  éclaire  d'autres  et  on 
ne  pourra  plus  s'étonner  qu'en  certains  endroits,  où.  se  croisent 
sous  des  angles  encore  plus  aigus,  des  synclinaux  encore  plus 
importants,  se  soit  exagérée  cette  sorte  d'écomnre  d'angle  anticli- 
nal et  de  projection  du  noyau  interne,  jusqu'à  amener  au-dessus 
du  terrain  de  remplissage  synclinal  quelqu'autre  beaucoup  plus 
ancien.  C'est  ce  qu'on  observe  notamment  à  nn  second  croisement 
crucial  que  subit  le  prolongement  du  synclinal  de  Saint-Vallier, 
an  nord  de  Mons  (Var),  avec  l'important  synclinal  qui  réunit  cette 
localité  à  la  patte  d'oie  de  Clars.  A  chacun  des  angles  anticlinaux 
saillants  se  montre  tantôt  l'Infralias,  tantôt  même  le  Trias  gyp- 
seux  et  cela  parait  tout  naturel  et  logique  dans  des  tracés  comme 
ceux    qu'avait  adoptés  déjà    M.  Guébbard  avant  ses  dernières 

I.  En  réalité  <voir  les  coupes)  il  s'agit  pIutAi  d'un  conioiirtiemeni  à  angle 
droit  du  pli  de  Castela,  qui,  parfaitement  continu,  va  former  toul  le  long  de 
la  Barre  des  Aréniers,  un  synclinal  déveraé  parallèle  au  synclinal  principal 
dont  l'axe  suit  le  propre  sommet  de  la  colline  de  Sainte-Lncc.  expliquant  la 
prpsencr,  là.  du  pnits  Hiir  tt-quel  a  été  élevée  In  chapelle. 
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révisions  *  pour  la  carte  an  i/So.ooo  de  son  Esquisse  géologique 
de  la  commune  de  Mons  (Var)  *. 

Avant  de  regagner  à  pied  Saint-Vallier  tont  voisin.  Ton  constate 
encore  (voir  la  carte,  fig.  a8)  Tintemiption  dn  Nummnlitiqne  par 
nne  bande  de  Cénomanien,  marque  d*un  des  plissottements  inté- 
rieurs du  faisceau  de  Gastela  ;  puis,  en  arrivant  sous  de  grandes 
parois  verticales  de  Calcaire  blanc,  le  recourbement  falciforme 
de  ce  long  cap  anticlinal  dont  la  saillie  en  U  renversé  sépare  du 
Crétacé  resté  à  ses  pieds  un  golfe  à  fond  relevé,  garni  de  Gault  à 
Echinides,  communiquant  avec  la  nappe  du  dessous  de  la  route 
par  un  mince  détroit  bordé  de  Néocomien,  qu^on  voit,  en  placage 
vertical,  sur  la  pointe  du  cap  jurassique  suivant,  depuis  Famorce 
du  raccourci  de  la  Paye,  jusqu'auprès  de  la  plaque  d'altitude  74^* 

A  quelques  pas  en  dessous  de  celle-ci  se  revoit,  dans  le  ruisseau, 
une  languette  de  Poudingue,  puis  un  passage  de  Cénomanien, 
tandis  que  le  Gault,  mamo-sableux  et  peu  fossilifère,  garnit  tout 
le  petit  golfe  au  fond  duquel  s'élève  un  joli  bastidon.  Ce  golfe  n'est 
d'ailleurs  que  Tavant-demier  de  ceux  qui  accentuent  le  déchiquè- 
tement  de  la  bordure  jurassique,  car  un  dernier  se  cache  de  l'autre 
côté  du  profond  ravin  de  la  Combe,  mais  si  atténué  que  son  exis- 
tence aurait  certainement  passé  inaperçue  sans  l'absolue  nécessité 
qui  s'impose  d'y  recourir  pour  comprendre  l'extraordinaire  allure 
des  bancs  verticaux  qui  forment  la  paroi  gauche  du  ravin,  à  sa 
traversée  par  le  pont  de  la  route,  orientés  là  de  l'est  à  l'ouest, 
tandis  qu'à  quelques  pas,  dans  le  talus  de  l'amorce  de  la  route  de 
Thorenc,  on  les  a  pu  voir,  la  veille,  orientés  presque  nord-sud,  et 
plus  du  tout  droits,  mais  fortement  inclinés. 


I.  La  Peaille  de  Nice,  qui  n'en  a  tenu  aucun  compte,  indique  là  une  exten- 
sion tout  à  fait  injustifiée  de  la  nappe  tertiaire  au  détriment  du  Crétacé, 
dont  se  voient  pourtant,  de  loin,  à  Test  de  l'Aubarède,  les  larges  terminai- 
sons périsynclinales  remontantes,  offk'ant  de  riches  récoltes  de  fossiles  du 
Gault,  ainsi  d'ailleurs  que  Tétroite  branche  qui  se  dirige  au  nord,  vers  le 
superbe  gisement  séquanien  de  la  Colle  de  Mons.  Il  semble  que  tous  ces 
tracés  aient  été  subordonnés  à  Tidée  de  faire  apparaître  des  recouvrements 
supposés. 

su  Bail.  Soe.  études  scient  de  Draguignan^  XX,  p.  aa5-3i9,  a  pi.,  1897. 
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par  M.  A.  QUABHABD. 
(Planghbs  XXXIII-XXXVIII) 

De  Saint-Y allier  a  Grasse.  —  Quittant  définitivement  Saint- 
Vallier  à  7  benres  du  matin  par  la  route  de  Grasse,  les  géologues 
suivent  une  chaussée  qui,  piquetée  de  toutes  sortes  de  couleurs, 
prend,  les  jours  de  pluie,  un  air  de  véritable  mosaïque,  indice 
de  la  variété  des  roches  voisines.  Si  le  fond  gris  Jaunâtre  est 
celui  des  bancs  les  plus  supérieurs  du  Jurassique,  de  nombreuses 
taches  blanches  attestent  qu'on  roule  sur  le  Portlandien  et  incitent 
à  chercher  dans  les  tas  de  cailloux  du  bord  de  la  route  quelque 
Terébratula  formosa  ou  Rhynchonella  Astieri  toute  détachée.  Par 
moments,  de  petites  plages  rose  tendre  rappellent  une  modifi- 
cation du  calcaire  blanc  assez  fréquente,  mais  généralement  trop 
localisée  pour  que,  même  là  où  elle  prend  une  certaine  extension, 
comme  au  quartier  de  La  Traye  S  elle  ait  jamais  pu  donner  lieu  à 
des  exploitations  bien  suivies,  malgré  sa  couleur  rare  qui  la 
désigne  pour  les  travaux  de  marbrerie  fine. 

Quel  contraste  avec  le  vert  sombre  des  galets  de  Gault  égarés 
sous  le  marteau  du  cantonnier  !  Ceux-ci  viennent  de  plus  loin, 
dégringolés  évidemment  du  gisement  exploité  ravant-v%ille,  ou  de 
plus  haut  encore,  car,  si  la  route  suit  la  lèvre  inférieure  du  synclinal 
principal  de  Saint- Vallier,  Taxe  de  celui-ci  remonte  bien  loin  du 
thalweg  orographique,  et  on  le  voit,  au  haut  du  quartier  d'Escou- 
rencbié,  se  terminer  en  pointe  aiguë  sous  un  déversement,  devenu 
légèrement  discontinu  et  presque  chevauchant,  de  l'encadrement 
jurassique,  brièvement  refermé  sur  le  Crétacé  par  la  protubérance 
terminale  de  l'anticlinal,  contre-partie  du  mouvement  synclinal 
qu'on  a  vu,  au  début  de  la  course  du  6,  s'élever  du  couchant  par  le 
ravin  de  1^  Gardette,  sur  la  montagne  de  Paracou,  pour  fendre 
en  deux  le  sommet  déhiscent  du  dôme,  et  y  creuser  la  combe 
infraliasique  dont  la  bordure  méridionale,  de  Bajocien  en  bancs 
presque  verticaux,  porte  m  mine  de  la  Chèvre  d'Or  -. 

En  dessus  semble  s'arrêter  l'ascension  du  synclinal  de  Saint- 
Vallier,  mais  en  explorant  ces  parois  rocheuses  on  ne  tarderait  pas 
à  retrouver  la  persistante  individualité  de  chacun  des  mouvements 

I.  Le  corps  principal  et  la  vasqne  d'une  des  fontaines  de  Saint- Vallier  en 
proviennent. 
%.  P.  SÂNBQiTiBR.  Sainte  Vallier,  p.  i3,  8*,  85  p.  Grasse,  Grosnier,  1890. 
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interférents  et  la  survivance  horizontale  de  Taxe  interrompu  verti- 
calenient.  Avant  même  la  réapparition  du  Nummulitique,  au  nord- 
est  du  Bas-Arboin,  une  petite  tache  de  Crétacé  mélangé  de  pou- 
dingue forme  jalon,  tout  semblable,  à  Timportance  près  comme 
discontinuité,  aux  jalons  paradoxaux. 

Entre  deux,  et  toujours  sur  Taxe,  on  peut  voir,  par  places,  adhé- 
rant au  roc  jurassique,  un  enduit  siliceux  de  petits  grains  de  quarts 
hyalin,  attribuable  certainement  à  Tun  ou  Tautre  des  pondingaes 
tertiaires,  supérieur  ou  inférieur,  et  témoignant  de  Tancienneté  des 
rides  ou  de  la  variété  des  dénudations  qui  permirent  ces  transgres- 
sions incontestées.  Mais  il  semble  bien  que  les  actions  tectoniques, 
plus  que  les  météoriques,  y  eurent  part  ;  car  un  peu  plus  loin,  à 
Fendroit  où  le  ravin  d'Arboin,  sautant  du  Jurassique  dans  le 
Tertiaire,  •  traverse  une  petite  muraille  d'argile  hauteri vienne  à 
Toxaster  gibbns,  on  voit  celle-ci  directement  accolée  à  une  autre 
muraille  de  poudingue  compact  infra-nunmiulitique,  rempli  de 
galets  du  Cénomanien,  duquel  il  est  bien  peu  vraisemblable  que 
les  masses  dures  aient  pu  être  arrachées  de  cette  place,  si  elles  y 
avaient  existé,  par  une  cause  qui  aurait  respecté  Taille  molle 
néocomienne. 

Arboin,  centre  éruptify  centre  de  plissements,  —  Notons  que  si 
ce  point  n'est  guère  qu'à  5oo  m.  de  la  route,  il  faut,  pour  y  aller, 
recouper,  (mr  deux  fois,  le  Nummulitique,  séparé  en  synclinaux 
distincts  par  un  petit  ressaut  jurassique  de  part  et  d'autre  duquel 
se  ramassent  quantité  de  Nummulites  inférieures  (c'est-à-dire,  ici, 
du  Lutécien  supérieur,  à  Nummulites  Bellardiiy  N,  Luca^i,  ou  tout 
au  plus,  moyen,  à  N.  spissus)  et  pas  mal  d'Echinides  du  Bartonien, 
relativement  riche. 

Au  bord  même  de  la  route,  à  l'angle  est  du  Parc  Ricord  (km.  36,8), 
une  saillie  momentanée,  anticlinale,  du  calcaire  à  silex  virgulien, 
correspond  à  cette  bifidation  synclinale,  et  M.  Guébhard  en  profite 
pour  exposer  comment  il  a  été  amené  très  tardivement  à  voir  en 
Arboin  un  centre  de  conjonction  d'assez  nombreux  plis  synclinaux, 
parmi  lesquels  doivent  être  comptés,  o^tre  celui  de  Saint- Vallier 
même,  qui  se  continue  bien  au-delà,  deux  autres,  vus  le  6  septem- 
bre, celui  du  ravin  de  la  Gardette,  et  celui  de  la  grande  disconti- 
nuité du  Mortier  achevant  de  délimiter  au  nord,  le  faux  dôme  du 
Paracou. 

Les  plis  méridionaux  de  la  convergence  sont  beaucoup  moindres, 
mais  on  peut  voir  encore,  au  km.  3^,3,  la  voûte  anticlinale  très 
surbaissée  qui  sépare  l'arrivée  de  deux  d'entr'eux.  D'ailleurs  le 
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centre  commun  de  rencontre  est  marqué  par  un  accident  impor- 
tant, un  épanchenient  de  roche  labradoritique,  annoncé  sur  la  route 
par  les  taches  noires  qui  trufient  bizarrement  de  sombre  la  claire 
polychromie  des  empierrements,  et  signalé  à  la  vue,  de  loin,  par  le 
contraste,  unique  en  la  région,  d'un  bouquet  de  châtaigniers  au 
milieu  d'une  chênaie  ombrageant  Tun  des  plus  beaux  points  de 
vue  qu'on  puisse  avoir  sur  la  côte,  celui  du  Col  du  Pilon  K 

Le  Pilon  et  Lauteron.  —  Tout  près,  au  sud,  sur  les  confins  d'un 
petit  bois  de  pins  occupant  la  dépression  habituelle  du  Virgulien 
plus  ou  moins  dolomitique,  s'aperçoit  le  gisement  où  a  été  trouvée, 
à  la  place  ordinaire  de  la  Rhynchonella  trilobata,  la  Rh,  Astieri 
exceptionnellement  bien  conservée. 

Au-dessus  s*élève,  haute  et  ronde,  la  montagne  de  Lauteron  qui 
présente,  dans  son  apparente  simplicité,  le  problème  tectonique  le 
plus  ardu.  A  l'aspect  général  on  croirait  une  simple  pustule  batho- 
nienne  ayant  porté  le  calcaire  à  Rhynchonella  decoratakiioom,  au- 
dessus  des  Calcaires  blancs  du  voisinage.  L'observation  d'un  réseau 
complexe  de  lambeaux  paradoxaux,  depuis  le  sommet  (835  m.) 
jusqu'à  la  base  (5oo  m.),  où  se  fit,  le  5  septembre,  l'arrêt  de  Font- 
fraye,  avait  conduit  M.  Guébhard  à  y  voir  une  sorte  d'ombilic 
anticlinal,  contre-partie  en  relief  du  véritable  ombilic  synclinal 
dont  la  constatation  marquera  le  terme  des  excursions  prélimi- 
naires. Mais  le  fait  lui  paraît  aujourd'hui  encore  moins  simple, 
et  une  notice  spéciale  sera  nécessaire  pour  en  exposer,  à  défaut 
de  solution  sûre,  au  moins  les  données. 

En  longeant  les  premiers  contours  de  la  descente  de  Grasse,  on 
se  rend  bien  compte  de  l'enchevêtrement  tectonique  des  profonds 
vallons  que  l'on  domine,  car  on  y  voit,  outre  de  nombreux  empla- 
cements d'accidents  pontiens,  la  chute  d'un  long  prolongement 
ininterrompu  de  la  nappe  des  Calcaires  blancs,  qu'on  n'a  pas  cessé 
pourtant  de  recouper  en  hauteur,  avec  quelques  apparitions  tantôt 
de  Virgulien,  tantôt  de  brèche  ou  de  labradorite,  jusqu'au  débouché 
du  raccourci  de  Grasse  devant  la  bergerie  Ferrand.  Or,  cette 
nappe,  qui  n'était,  au  Pilon,  que  l'écorce  supérieure  de  toute  la 
série  jurassique  au  grand  complet,  se  montre,  là-bas,  directement 
posée  dur  les  bancs  à  Rhynchonella  décor ata^  avec  liseré  de  pou- 
dingue pontien  et  traces  des  étages  subordonnés  suffisantes  pour 
exclure  toute  hypothèse  de  simple  transgressivité. 

I.  Ainsi  nommé  à  cause  d'on  ancien  pilier  votif  qni,  réédiûé,  il  y  a  quelque 
cinquante  ans,  par  les  soins  d'un  curé  du  voisinage,  fut  gratiÛé,  sur  son 
chapiteau  tout  neuf,  de  La  date  1177  !  —  en  souvenir,  parait-il,  d'un  passage 
du  Saint  patron. 
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Les  Vallons.  —  La  route,  qai  semblerait  devoir  fournir  une  coupe 
régulièrement  descendante  du  Jurassique  olTre,  &  chaque  pas,  des 
surprises.  A  peine  vient-on  de  traverser  le  Vii^lien  siliceux,  qoi. 
avec  ses  Encrines,  présente,  au  km.  89,  une  ressemblance  déconcer- 
tante avec  rOxfordien,  qu'on  voit,  à  la  bauteur  du  km.  3g.4,  une 
section  brécbense  de  synclinal,  continuée  au-dessous  de  la  route 
par  le  moutonnement  caractéristique  des  rocs  portlandiens  enca- 
drant de  gros  bancs  de  poudingue  miocène  et  de  Nummulitique 
bartonien,  le  tout,  dirigé  vers  le  pont  de  l'Octroi  de  Grasse,  où 
s'observe,  dans  des  conditions  tectoniques  identiques,  l'identique 
mouvement  de  couches,  en  accent  circonflexe  renversé,  qui  fiit 
observé  le  premier  jour,  à  la  traversée  du  petit  vallon  de  Gtarette. 
Ija  discontinuité  est  même,  ici,  encore  plus  accentuée  :  ce  sont  des 
bancs  oxf'ordiens  qui,  à  la  tête  nord  du  pont,  se  recourbent  an  sud 
en  quart  de  circonférence  vertical,  en  face  des  bancs  bathoniens 
de  l'autre  rive,  doucement  plongeants  vers  le  nord  (Hg.  ^3). 

A  cette  répétition  constante  d'inflexions  constantes  au  voisinage 
des  accidents  pontiens,  n'est-il  pas  naturel  de  chercher  une  antre 
loi  que  celle  des  transgressivités  de  hasard  ? 


Fig,  -jZ.  —  Mouvement  des  cotiches  an  Pont  de  l'Octroi,  sur  la  route  de  Grame. 


Laissons  au  hasard,  si  nous  n'osons  en  faire  une  cheminée  de 
fracture,  la  petite  tache  de  labradorite,  visible  à  quelques  mètres 
en  dessous  du  km.  ^o,  en  plein  calcaire  à  Rf^nchoneUa  decorata. 
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Mais,  constatons,  à  cent  mètres  plae  bas,  la  réapparitîoD  da  Cal- 
caire blanc,  encastrant  une  poche  de  poadinffue  à  ^lets  nnnunuli* 
tiques.  Après  l'amorce  toute  doloniitiqae  de  la  nouvelle  route  de 
La  Malle,  voici  une  nouvelle  rencontre  a^ë  de  deux  arceaux 
anticlinaux  sur  une  languette  de  brèche,  prolongement  remontant 
du  gros  banc,  flanqué  de  Portlandieo  et  dominé  au  nord  par  une 
belle  voussure  de  Bathonien  inférieur  (Qg.  74)  <]U£  nous  avons 


Fig.  ;4-  —  Accident  dn  Gros  Vallon,  vu  de  la  ronte  nationale,  km.  40, 


antérieurement  signalé  comme  continuant  jusqu'ici,  à  travers  le 
Parc  Amie,  le  lambeau  de  Fontfraye  ;  on  pourrait  encore  le  voir 
continué  à  l'est,  par  le  lambeau  qui  a  fourni  des  puits  aux  bastides 
de  Clarette  et,  presque  aussitôt  après,  par  la  grande  discontinuité 
qui  amène  l'Infralias  au-dessus  du  Portlandien,  et  qui,  de  la  Mar- 
brière de  Grasse,  à  travers  la  Sarrée,  en  s'atténuant  peu  à  peu, 
va  se  jeter  dans  le  synclinal  de  Gourdon  par  une  sorte  d'encoche 
latérale,  dont  la  s^niGcation  tectonique,  peu  apparente  sur  place, 
ne  pouvait  être  reconnue  que  par  cette  longae  poursuite  systéma- 
tique, plusieurs  fois  effectuée. 
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Enfin,  au  km.  4o,8  une  exploitation  de  calcaire  bathonien  montre 
la  voussure  dont  la  retombée  avait  été  signalée,  sur  la  route  de 
Cabris,  comme  arrivant  jusqu'au  Petit  Vallon  de  Clarette.  Ensuite 
la  route  ne  sort  plus  du  Jurassique  inférieur,  dont  elle  recoupe  les 
divers -niveaux,  tantôt  calcaires,  et  presque  toujours  exploités, 
tantôt  dolomitiques,  et  dessinant  de  longues  files  de  roches  tabu- 
laires. Le  Bajocien  se  retrouve,  avec  ses  silex,  avant  d'arriver  à 
l'embranchement  de  la  route  de  Cabris,  à  partir  d'où  la  descente 
se  fait,  rapide,  dans  l'infralias  et  le  Trias,  traversés  lentement  en 
sens  inverse  le  premier  jour. 

Grasse  au  Pré-du-Lac.  —  Passé  Grasse,  la  route  ondule, 
presque  horizontale,  jusqu'au  Pré-du-Lac,  embranchement  de  la 
route  de  Gourdon.  Dieulafait  a  placé  ce  trajet  presque  tout  à  la 
limite  de  l'infralias  et  du  Trias  (nous  vendons  tantôt  par  suite  de 
quelle  confusion)  et,  de  son  côté,  la  Feuille  de  Nice  l'a  noyé  en 
pleine  teinte  du  Trias  ;  malgré  quoi  M.  Guébhard  ne  craint  pas 
d'afiirmer  la  réalité  çue  des  ondulations  marginales  de  la  grande 
nappe  du  Jurassique  inférieur,  dont  les  fronces  perpendiculaires 
et  les  déchiquetures  consécutives  sont  incompatibles  avec  une 
simplicité  de  tracé  aussi  peu  conforme  à  l'orographie  locale  qu'à 
la  texture  géologique. 

De  même  en  est-il  de  la  vaste  zone  basse  dont  la  richesse  cuitu- 
rale,  reposant  les  yeux  de  l'aridité  des  plateaux  préalpins,  est  due 
à  une  variété  d'accidentation  que  ne  saurait  rendre  une  teinte 
géologique  uniforme.  Certes  il  est  encore  bien  des  points  obscurs 
quant  aux  équivalences  stratigraphiques  des  subdivisions  du  Trias, 
insuffisamment  étudiées  jusqu'ici  ;  mais  il  y  a  des  repères  litholo- 
giques qui  permettent  d'assurer  la  forme  des  contours,  et  des 
variations  de  pendages  qui  affirment  l'existence  de  plis.  Et  puis, 
à  défaut  des  lambeaux  pontiens  (qui,  pourtant,  même  ici,  parfois, 
se  retrouvent)  il  y  a  des  îlots  d'infralias  ou  de  Calcaire  à  silex  qui, 
très  sûrement,  marquent  les  directions  synclinaies.  C'est  sur  le 
relevé  de  tous  ces  détails  que  M.  Guébhard  est  arrivé  à  la  notion 
d'un  faisceau  de  plis  irradié  du  coude  du  Loup,  dont  la  figuration 
fournit  au  géographe  autant  qu'au  géologue  une  image  certaine- 
ment plus  ressemblante  que  la  Feuille  de  Nice  de  ce  triangle 
caractérisé  de  bas  pays. 

Le  Pré'du-Lac  ;  coupe  dans  le  Trias,  —  En  arrivant  au  Pré-du- 
Lac,  on  verra  bien  l'inconvénient  des  figurations  par  trop  simpli- 
fiées ;  car,  au  lieu  de  bancs  couchés  d'une  large  nappe  horizontale, 
affleurant  en  courbes  de  niveaux,  ce  sont  des  strates  presque  verti- 
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cales  et  très  diversement  raouTementées  qu'on  a  sons  les  yeux. 
Ayançons'vers  Test  sur  la  crête  de  roche  blanche  qui  va  nous  offrir 
un  superbe  belvédère  sur  la  vallée  que  dominent  le  Pic  de  Gourmet- 
tes (i.fj^gm.)  et,  en  arrière  du  village  du  Bar,  l'abrupt  de  Gourdon. 

A  voir  le  délit  prismatique  de  la  pierre,  on  dirait  la  dolomie 
supérieure  de  l'Infralias  et  c'est  bien  pour  telle  que  l'a  prise 
Dieulafait.  «  L'Infralias  dolomitique,  dit-il,  se  montre  en  masses 
puissantes  au  bord  de  la  route  du  Bar,  à  l'est  du  Pré-du-Lac  ;  mais 
les  couches  relevées  jusqu'à  la  verticale  attestent  la  violence  des 
phénomènes  géologiques  dont  ces  lieux  ont  été  le  théâtre,  en 
même  temps  qu'elles  avertissent  l'observateur  de  se  tenir  constam- 
ment sur  ses  gardes...  »  ^ 

'  Sage  recommandation  qui,  ici  même,  à  défaut  des  indications 
pétrographiques  fournies  par  la  blanchem*  laiteuse  des  surfaces, 
par  leur  planéité  simulant  presque  le  poli,  par  leur  régularité 
quasi-cristalline  de  clivage  rhomboédrique,  enfin  par  la  finesse  de 
pâte,  à  peine  gréseuse  et  plus  calcaire  encore  que  dolomitique,  eût 
dû  sufBre,  à  montrer  stratigraphiquement,  qu'on  ne  pouvait  avoir 
à  faire  aux  dolomies  supérieures  de  l'Infralias. 

Si  l'on  regarde,  en  effet,  à  droite  ou  à  gauche,  on  voit  l'arête 
encastrée  de  part  et  d'autre  dans  des  bancs  de  gypse  aux  couleurs 
variées.  Or,  en  supposant  même  que  ce  gypse  n'ait  pas  formé,  à 
un  moment  donné  du  dépôt  du  Trias,  une  nappe  parfaitement  con- 
tinue, au  lieu  de  «  lentilles  »  comme  on  a  l'habitude  de  dire,  il 
est,  en  tout  cas,  certain  qu'il  correspond  à  l'extrême  base  de  la 
partie  supérieure  du  Trias. 
Ce  qui  le  touche  ne  saurait 
donc  être  encore  que  du  Trias 
supérieur  ou  de  l'Infralias 
inférieur  et  non  de  l'Infralias 
supérieur.  Et,  puisqu'il  s'agit 
de  bancs  presque  verticaux, 
qu'on  voit,  en  longue  bande 
mince,  flanqués  de  Gypse  des 
deux  côtés,  ce  ne  peut  être 

évidemment  qu'un  coin  synclinal,  un  reste  de  fond  de  bateau, 
pincé  entre  deux  anticlinaux  voisins,  comme  la  pointe  médiane 
d'un  M  écrasé  et  arasé  (flg.  76)  ;  forme  décidément  commune  en 
la  région,  et  caractéristique  des  grands  creusements,  puisque 
nous  la  retrouvons  ici  telle  qu'à  Cabris,  telle  qu'à  Nans. 

En  confirmation  de  toutes  ces  remarques,  s'offre,  sur  Tembran- 
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Fig.  75.  —  Coupe  au  i/i5.ooo  prise  à  Test 
du  Pré-du-Lac. 
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chement  de  route  qui  mène  au  village  de  Ghàteauneuf»  une  coupe 
des  plus  instructives  pour  Téchelonnement  des  niveaux  inférieurs, 
montrant  les  dolomies  blanches  supragypseuses  subordonnées 
aux  cargneules  et  marnes,  qni  sont  elles-mêmes  immédiatement 
subordonnées  aux  plaquettes  et  argiles  à  Açieula  coniorta.  Un 
peu  plus  haut  Ton  retrouve  les  vraies  dolomies  infra-jurassiques, 
puis  le  calcaire  à  silex  bajocien,  dont  les  gros  bancs  en  proémi- 
nence derrière  le  cimetière  n*ont  pas  plus  été  inscrits  sur  la  Feuille 
de  Nice  que  toute  une  série  d*autres  lambeaux,  susceptibles  par 
leur  alignement  de  démontrer  le  passage  à  cette  place  d*un  vrai 
synclinal  du  nord-est  au  sud-ouest  ^ 

Dieulafait  avait  été  frappé  du  fort  plongement  de  ces  bancs  vers 
le  sud,  tandis  que  «  le  système  général  est  à  peu  près  horizontal, 
ou  même  plonge  légèrement  vers  le  nord...  La  masse  de  Château- 
neuf,  —  ajoutait-il,  —  n*est  pas  à  dédaigner  ;  timtefois  il  nV  a  là 
qu*un  accident  local  »  ^. 

Local,  oui,  si  Ton  s'en  tient  à  la  localité  ;  mais  plus  du  tout,  si 
Ton  a,  sur  des  kilomètres,  recherché  et  retrouvé,  avec  les  mêmes 
réapparitions  de  bancs,  les  mêmes  variations  de  pendages. 
D'ailleurs  il  suffît  d'essayer  le  raccordement  du  plongement  sud  du 
cimetière  de  Ghâteauneuf  avec  la  verticalité  de  Tarête  qui  nous 
sert  d'observatoire,  pour  se  convaincre  que  ce  n'est  possible  que  par 
une  courbe  d'anticlinal.  Symétriquement  du  côté  opposé,  le  Gypse 
exploité  sur  la  route  du  Bar  est  recouvert  par  la  Dolomie  blanche 
plongeant  ^u  nord.  Au-dessus  il  y  aurait  à  traverser  les  Cargneules 
et  les  plaquettes  à  A.  coniorta  avant  d'arriver  aux  vraies  dolomies 
de  rinfralias.  Ainsi  se  complète  la  coupe  en  M  (fig.  jS)  qui  semble 
bien  la  seule  susceptible  de  traduire  les  faits. 

Le  peu  de  pénétration  du  coin  synclinal  des  dolomies  blanches 
dans  le  gypse  explique  qu'on  n'ait  rencontré  exclusivement  que 
celui-ci  dans  le  forage  du  tunnel  du  chemin  de  fer  ;  et  si,  dans  les 
deux  vallons  qui  descendent  soit  au  nord-est,  soit  au  sud-ouest,  on 
voit  assez  vite  disparaître,  malgré  la  profondeur  de  l'érosion,  le 
gypse  sous  la  dolomie,  cela  tient  sans  doute  à  Taction  secondaire 
de  la  ligne  de  soulèvements  qui,  se  superposant  à  toutes  les  autres 
actions  tectoniques,  depuis  Caussols,  où  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'elle  se  rattachât  aux  accidents  de  discontinuité  observés  dans' 

I.  Le  tracé  des  contours  géologiques  n*est  pas  seul  en  faute  ici  ;  la  topo- 
graphie de  l'Ëtat-Major  qui  a  été  utilisée  fait  passer  la  route  de  Nice,  à  partir 
du  Pré-du-Lac,  à  plus  d*un  demi-kilomètre  au  nord  de  sa  position  réelle  et 
fait  décrire  à  la  route  de  Gourdon  un  trajet  encore  plus  invraisemblable, 

a.  Loc,  ciLf  p.  4iS* 
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la  barre  supérieure  comme  dans  la  nappe  inférieure,  jusque  bien 
au-delà  de  GhAteauneuf,  dans  la  direction  du  grand  centre  éruptif 
de  Biot,  a,  en  passant  par  le  Pré-du-Lac,  échelonné  toute  une  série 
de  maxima  orographiques  et  de  relèvements  d*axes  tectoniques, 
faciles  à  constater,  les  uns  sur  la  carte  topographique,  les  autres 
sur  la  carte  géologique  de  M.  Guébhard. 

Courmettes  ;  synclinaux  mollassiques.  —  Mais  dès  qu'on  jette 
les  yeux  sur  un  panorama  plus  lointain,  reparaît  la  divergence 
fondamentale  entre  les  deux  interprétations  de  M.  Zûrcher,  d'une 
part,  et  de  M.  Guébhard,  de  l'autre. 

Là  où  celui-ci,  par  une  minutieuse  analyse  ^,  a  constaté  l'existence 
de  deux  systèmes  complexes  de  synclinaux  distincts,  Tun  s'ii*ra- 
diant  du  centre  remarquable  du  Saut  du  Loup  ^,  l'autre  subordonné 
au  pli  dont  nous  venons  de  saisir  le  passage  au  Pré-du-Lac, 
M.  Zûrcher,  par  une  synthèse  assurément  grandiose,  ne  veut  voir 
que  <x  le  fait  absolument  secondaire  d'ondulations  plus  ou  moins 
accentuées  masquant  la  continuité,  pourtant  réelle,  du  flanc  normal 
supérieur  »  de  la  nappe  qui,  venue  d'ËscragnoUes  sans  avoir  été 
arrêtée  aux  impossibilités  constatées  de  Ferrier,  ni  aux  menues 
invraisemblances 'du  trajet  de  La  Malle  à  Gourdon  ^,  nous  montre 
ici  «  grâce  à  la  formidable  coupure  de  la  due  du  Loup...  une  masse 
de  recouvrement  chevauchant  de  3.  kilomètres  au  moins  sui*  son 
substratum  d. 

M.  Guébhard  demande  alors  comment  cette  coupure  a  pu  faire 
disparaître,  de  la  rive  gauche  à  la  rive  droite,  si  ces  rives  n'étaient 
auparavant  dififérenciées  tectoniquement,  les  énormes  masses  de 
Miocène  (5o  à  60  m.  au  moins,  dont  un  très  gros  banc  d'ôolithe 
blanche,  compacte,  dure,  absolument  comparable  au  Portlandien) 
qui  forment  le  couronnement  des  barres  de  Courmettes,  tandis  que 
persistaient,  au  contraire,  en  face,  de  très  gprandes  épaisseurs  de 
Génomanien  argilo-calcaire  visibles  au  bas  du  ravin  du  Revest, 
et  invisibles  sur  la  rive  gauche  où  ne  subsistent  que  de  petits 
lambeaux  d'un  Crétacé  absolument  différent,  Gault  et  Cénomanien 


I.  Facilitée  par  des  séjours  de  plusieurs  mois  à  CSourmes,  à  Gourdon,  au 
château  de  Courmettes,  chez  M.  François  Aubin,  à  Ghàteauneuf,  chez  M.  le 
ly  J.  Férand,  etc. 

a.  Sur  les  étoilements  et  recoupements  de  plis  observés  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  CSongrès  géologique  international,  1900. 

3.  Chute  de  plancher,  de  laoo  m.  à  près  de  800  m.  ;  disparition  de  couches 
du  B^jocien  à  TOxfordien,  etc. 


^  Mars  1904.  ^  T.  U.  BulL  Soc.  GéoL  Fr.  —  40 
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siliceux,  avec,  plus  haut,  des  traces  minimes  de  Génomanien  argi- 
leux, de  part  et  d*  autre  d'un  petit  pointement  de  Calcaire  blanc  ? 
M.  Guébhard  n'admet  pas  non  plus  qu*on  puisse  traiter  de  «  fait 
absolument  secondaire  )»  «  l'ondulation  »  par  exemple,  qui,  du 
sommet  du  Pic  de  Gourmettes,  à  iq49  m.,  ramène  le  Bajocien  sili- 
ceux, derrière  le  château,  à  800 m.  environ.  Gomment  concilier  Tidée 
de  ce  mouvement,  bien  visible  du  Pré-du-Lac  (pi.  XXXIII  et  fig.  76), 
avec  l'assertion  que  c*est   de   Flnfralias  <x  presque  horizontal  » 
qu'on  voit  «  se  développer  laidement  au-dessus  du  Miocène  »  — 
ce  qui,  pour  M.  Zûrcher,  veut  dire  par  dessus  et  est  une  preuve 
suffisante  de  «  superposition  anormale  bien  évidente  »,  comme 
si  toute  faille,  simplement  verticale,  regardée  de  face,  ne  pouvait 
fournir  la  même  apparence  de  superposition  et  de  chevauchement. 
Gomment  comprendre  aussi  que  la  a  continuité  du  flanc  normal 
supérieur  »,  tectoniquement  parlant,  c'est-à-dire  en  tant  que  nappe 
chevauchante  et  non  comme  nappe  plissée,  .s'accommode,  sur  une 
même  ligne  est-ouest  d'avancement  frontal,  menée  au  nord  de 
Gourdon,  de   cotes  de  plus  de  laoo  m.  pour  son  Bajocien,  et, 
entre  deux,  d'une  cote  de  800  pour  son  Oxfordien? 

Pour  M.  Guébhard  la  «  régularité  absolue,  dans  les  couches  du 
flanc  normal  inférieur,  à  peine  plongeant  vers  le  nord  »  sur 
laquelle  s'appuie  le  raisonnement  de  M.  Zûrcher,  n'existe  que  sur 
le  papier,  où  a  été  ajoutée  entre  autres,  d'une  part,  de  La  Malle  à 
Gourdon,  une  «(  continuité  »  de  bande  verte  inobservable  sur  le 
terrain  ;  et  d'autre  part  depuis  la  gauche  du  point  87a  jusqu'en 
dessous  du  château  de  Gourmettes,  une  autre  «  continuité  »  de 
J^'^,  qui  (à  moins  que  n'ait  été  prise  pour  elle  la  barre  d'oolithe 
blanche  burdigalienne  ?),  n'existe  pas  davantage  ;  tandis  qu'en  face, 
à  côté  de  Gourdon,  la  chute  de  la  nappe  portlandienne  entre  les 
points  994  et  779  ne  peut  en  aucune  façon  (comme,  à  la  très  grande 
rigueur,  sa  première  chute  de  inoo  à  900),  être  attribuée  à  la 
pente  normale  de  bancs  «  à  peine  plongeants  vers  le  nord  ». 

D'ailleurs,  si  l'on  regarde  en  dessous  de  Gommettes  ce  flanc 
normal  «  à  peine  plongeant  au  nord  »,  on  le  voit  montrer  très 
anormalement  une  magnifique  section  de  gouttière  synclinale 
(pi.  XXXIII),  formée  par  d'énormes  bancs  que,  de  près,  on  recon- 
naîtrait pour  bathoniens,  avec  mince  remplissage,  rigoureusement 
aligné  vers  le  Pré-du-Lac,  de  Jurassique  supérieur  taché  de 
Mollasse  et  de  Poudingue,  le  tout  surmonté,  mais  aucunement 
recouvert,  au  nord,  par  du  Bajocien  ou  de  l'Infralias,  qu'on  poiÏ, 
dans  un  ravinement,  passer  par  dessous.  Notons  enfln  que  le 
petit  lambeau  moUassique,  de  quelques  mètres  à  peine,  diificile- 
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ment  visible  à  l'est  da  Chftteau,  est,  entre  le  point  Soi  et  l'insciip- 
lion  Toarettes-sur-Lot^,  l'unique  représentant  réellement  obser- 
vable du  Miocène,  à  la  place  de  la  continuité  de  a  km  i/a  figurée 
par  M.  Zûrcber. 


Fig.  j6.  —  Uonrmettes,  vue  dn  Pré  du  Lac. 

L'enregistrement  photographique  d'une  section  conrbè  verticale 
(fîg.  76)  ne  peut  être  dû  à  une  illusion  du  genre  de  celle  qui,  en 
perspective,  met  forcément  aa-desaus  tout  ce  qui  apparaît  en 
arrière.  La  planche  XXXIII  le  démontre  et  il  devient  superflu 
d'insister  sur  ce  que  la  Feuille  de  Nice  ne  montre  ni  le  gros 
anticlinal  jurassique  visible  en  dessous  de  la  gouttière,  ni  le 
large  synclinal  moUasslque  subordonné  (i  km.  en  travers,  sur  9  de 
longueur),  qui  l'un  et  l'autre  accentuent  l'importance  de  la  direc- 
tion de  plissements  et  de  fractures  nord-est  à  sud-ouest,  à  laquelle 
se  rattache,  en  réalité,  de  Gourmettes  à  Tourrettes,  le  boi-d  du 
chevauchement  de  M.  ZQrcher,  recoupé  visiblement  en  dessous  du 
château  de  Gourmettes,  par  le  débouché  perpendiculaire  de  l'axe 
qui  a,  du  Saut  du  Loup  au  cap  d'Antibes,  commandé  à  toute 
l'orographie  de  la  région  basse  '. 

Mais  c'est  en  vain  que  M,  Guébhard  essaiera  de  foire  toucher  du 
regard  k  son  éminent  contradicteur  quelques-uns  des  mille  détails, 
petits  on  grands,  qu'il  a  niaintes  fois  tonchés  lui-même  de  son  mar- 
teau avant  de  les  inscrire  sur  sa  carte,  ou  sur  les  minutes  ponc- 
tuellement communiquées  au  Service  géologique. 

I .  Voir  la  notice  annexe  sur  la  tectoniq;ne  des  Préalpea  maritimes. 
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Force  lai  est  de  renoncer  à  tonte  discussion  sur  des  interpréta- 
tions émanées,  selon  lui,  de  tracés,  dont  il  a  reconnu,  dit-il,  et  est 
prêt  à  faire  reconnaître  à  qui  voudra  raccompagner  sur  le  terrain, 
la  très  générale  inexactitude,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  ligne  de 
recouvrement,  soit  pour  la  nappe  recouvrante,  soit  pour  la  nappe 
recouverte.  Mieux  vaut  s'en  tenir  dorénavant  aux  seuls  faits  immé- 
diatement tangibles  du  bord  de  la  route  —  de  laquelle,  jusqu'à 
Gourdon,  le  feu  de  la  discussion  n'empêchera  pas  un  instant 
d'admirer  la  sauvage  beauté. 

Le  Pré-du-Lac  a  Gourdon.  —  Voici,  peu  après  le  début  de  la 
montée,  sur  la  route  de  Gourdon,  au  km.  17,8,  une  voûte  antidi- 
nale  d'Infraliasbien  dessinée  dans  le  talus  et  qui  sépare,  du  syncli- 
nal principal  du  plateau  de  la  Sarrée,  un  autre,  ici  dissimulé  sous 
de  grosses  masses  d'éboulis,  mais  bien  reconnaissable,  un  peu  plus 
à  l'ouest,  sur  le  chemin  que  prit  Dieulafait  pour  aller  découvrir,  à 
La  Malle,  l'extraordinaire  superposition  de  Tlniralias  au  Génoma- 
nien,  qui,  toute  nouvelle  et  singulière  qu'elle  lui  parût,  ne  lui 
suggéra  aucune  idée  de  «  chevauchement  x>  et  lui  sembla  très 
suffisamment  explicable  '  par  un  adossement  de  faille  oblique. 

Accident  secondaire  en  soi,  l'ondulation  du  bord  de  la  route  de 
Gourdon  cesse  de  l'être  dès  qu'on  observe  la  corrélation  axiale  du 
synclinal  qui  la  recouvre  avec  le  mouvement  analogue  dessiné 
par  rinfralias  au  sud  de  La  Lauve  de  Magagnosc,  autour  d'un 
petit  fuseau  bajocien,  —  ignoré  sur  la  feuille  de  Nice^  —  lequel, 
de  corrélation  en  corrélation,  mène  à  la  plateforme  syncliuale  de 
la  ville  de  Grasse,  et  à  la  bande  d'infralias,  au  sud-ouest,  déjà 
signalée  comme  omise  sur  la  Feuille  de  Nice. 

La  route  de  Gourdon,  peu  à  peu  dégagée  des  éboulis  de  l'Infralias 
marneux,  entame  la  grosse  barre  des  Dolomies  et  du  Calcaire  à 
silex,  au  bas  duquel  un  lit  grumeleux  presque  oolithique,  le  même 
qui  fut  observé,  le  5  septembre,  au  Vallon  de  Cartinet,  se  délite 
assez  facilement  pour  fournir  de  nombreuses  petites  Encrines  et 
dents  de  Ganoîdes,*  auprès  d'un  abri  sous  roche  qui  s'y  trouve 
creusé.  On  débouche  en  tranchée  sur  le  plateau  de  la  Sarrée  dont 
la  nature  largement  synclinale  est  tellement  évidente  qu'elle  aurait 
à  peine  besoin  d'être  signalée,  si  elle  ne  servait  à  expliquer  celle 
de  toute  une  série  de  presqu'îles  analogues,  quoique  moindres  (tel 
le  plateau  de  Roquevignon,  traversé  au  début  de  l'excursion  du 
premier  jour),  alignés  sur  le  front  de  la  nappe  des  avant-monts, 

I.  Loc.  ciL,  pi.  VII,  ûg.  17. 
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comme  autant  de  témoins  de  l'ondulation  marginale  qui  a  déter- 
miné la  ligne  de  rupture  et  favorisé  la  démolition  de  la  croate  dure 
au-dessus  des  parties  molles  mises  à  nu. 

Dans  l'axe  même  du  synclinal  de  la  Sarrée  se  remarquent,  en 
abondance,  des  galets  et  graviers  quartzenx,  témoins  d'ua  lambeau 
de  Pontien  que  rencontra,  en  établissant  U  route,  M.  l'ingénieur 
Léon  Pellegrin,  mais  que  M.  Guébhard,  n'en  ayant  vu  que  les 
résidus,  s'est  abstenu  de  marquer  sur  sa  carte,  malgré  la  confirma- 
tion que  cela  eût  apportée  à  l'un  au  moins  de  ces  plis  que  la  Feuille 
de  Nice  eût  fait  ressortir  avec  bien  plus  de  vérité  en  enregistrant 
sur  la  bordure  sud-ouest  du  plateau  de  la  Sarrée,  la  pénétration 
de  l'Infralias  vers  le  nord  et  les  sinuosités  du  contour  traduisant 
celles  de  la  nappe  sectionnée  par  un  ravin. 

De  même  au  nord  du  Bar,  il  y  a  une  pointe  poussée  par  l'In- 
fralias vers  le  confluent  do  gros  ravin  du  Riou,  marquant  bien 
la  prolongation  du  synclinal  qui,  par  un  processus  très  souvent 
observé  par  M.  Guébhard  en  des  régions  très  diverses  ',  va,  par 
delà  l'immense  coupure  du  Loup,  inscrire  visiblement  son  dernier 
effort  sur  U  lèvre  obliquement  rencontrée  du  synclinal  de  Gourmet- 
tes, en  une  encoche,  oi-igine  du  ravin  de  la  Tuilière,  donl  la  nature 
synclinale,  longtemps  incertaine,  est  aujourd'hui  hors  de  doute. 


P'g-  53  —  Gonrdon  vu  de  l'ouest. 


La  route,  après  avoir  recoupé  quelques  bancs  fossilifères  de  la 
base  du  Bathonien,  où  l'on  fait  une  rapide  récolte  ',  s'enfonce  dans 


I.  Exquisse  tcëoIOKiqne  de  la  commane  de  Mous  (Var).  Bnll.  Soc.  et.  scient, 
de  Draguinnan,  t.  XX,  p.  a48,  1897.  —  Cotiffr.  géol.  mtemat.,  VIII,  p.  634.  19W- 

a.  Tout  récemment,  M.  Guébhard  a  trouvé  avec  une  certaine  abondance, 
dans  un  talna  de  la  ronte,  à  aae  centaine  de  mètres  au  dessus  du  km  17, 
puis,  dans  le  même  lit  k  Roquevignon  nne  grosee  Rtiyncbonelle,  qui  cons- 
titue one  variété  intiressante  de  Rh^nchonella  Hopklnai. 
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leraviadela  Combe  jusqu'au  km.  i6,  où  reparaît  le  banc  à  Bncri- 
nes,  et  laissant  de  côté,  dans  l'axe  exact  d'na  autre  STncUnal, 
sur  le  vieux  chemin  du  Bar,  le  gouQire  duGaragal  ',  remonte  peu 
à  peu  dans  le  Jurassique,  jusqu'en  vue  du  pittoresque  village  de 
Gonrdon,  perché  ea  nid  d'aigle  à  600  m.  au  haut  des  fantastiques 
lacets  du  célèbre  n  Chemin  du  Paradis  »  (pi.  XXXIV). 

Gourdon  :  conflaeneea  synclinaleg.  —  Un  dernier  contour,  sur 
le  profond  ravin  du  Béai,  permet  d'apercevoir,  en  face,  plusieurs 
déchiquetures  de  ta  nappe  du  Calcaire  blanc  (âg.  77),  garnies  de 
languettes  crétacées,  et  l'une  même  d'un  peu  de  Poudingue,  que 
M.  Guébhard  signale  comme  correspondant  chacune  de  l'autre 
côté,  ainsi  qu'on  va  s'en  convaincre  (pi.  XXXV),  k  des  plissements 
dn  Portlandien,  représentant  autant  de  débouchés  de  tout  on 
système  de  synclinaux  parallèles  venus  de  Saint-Vallier. 


Pig.  ;8.  '-  Plissements  bous  Gourdon  vue  de  la  Terrasse  k  t'onest. 

Comme  M.  Léon  Bertrand  objecte  que  «cela  ne  lui  semble  avoir 
qu'une  importance  assez  secondaire  dans   la    tectonique    de   la 

I.  Exploré  et  décrit  par  M.  Jules  Gavbt.  i4nR.  Soe.  L.  Se.  et  A.  deê  A.'M., 
l.  XVn,  p.  aot,  pi.  B,  1901. 
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ré^on  JD,  M.  Guébhard  réplique  qu'il  est  en  eiTet,  difficile,  du  haut 
d'ane  voiture  qui  pasoe,  de  voir  dans  ces  détails  du  bord  de  la 
route  autre  chose  que  de  petits  accidents  locaux.  Mais,  si  le  pro- 
gramme des  excursions  avait  permis  de  visiter  avec  toute  l'at- 
tention nécessaire  les  hauts  plateaux  compris  entre  le  synclinal  de 
La  Malle  et  la  li^e  des  abrupts  de  Grasse,  on  y  aurait  constaté, 
bien  visibles  sur  le  terrain,  les  axes  synclinaux  en  question,  et 
avec  eux,  plusienra  autres  plis  parallèles,  qui  en  s'incurvant  vers 
le  nord,  font  que  les  quatre  supérieurs  viennent  se  jeter  très  obli- 
quement dans  le  synclinal  crétacé  de  Gourdon,  par  des  encoches 
dont  le  peu  d'importance  atteste  simplement  l'atténuation  pro- 
gressive du  pli  près  de  son  point  d'aboutissement,  tandis  que  le 
caractère  discontinu,  efTondré  du  Calcaire  blanc  est  celui  qui  est 
de  règle  absolue  partout  oà  la  section  synclinale  se  présente  autre- 
ment que  sous  la  forme  d'une  insignifiante  courbure. 
Ici  les  plis,  très 

resserrés  les  ans        '"  '  ' 

contre  les  autres, _ _ 

et     si     diminués  /'"•-- 

qu'ils  soient  en 
profondeur,  sont 
réduits  à  des  V 
très  écrasés,  qui 
donnent  forcé- 
ment  aux  con- 
tours de  la  lan- 
guette crétacée  la 
forme  angulaire, 
dont  la  «  possibi- 
lité I)  est  contestée  .  f  ig.  ^.  _  Les  mêmes  plissemeats  vus  de  l'est,  en 
par  M.  Léon  Ber-  dessous  de  Goardon. 

traud. 

Si  la  correspondance  axiale  de  ces  encoches  avec  les  plis  do 
faisceau  de  Saint-Vallier  n'est  pas  évidente  par  elle-même,  M. 
Guébhard  a  cru  qu'il  se  devait  de  la  formuler,  en  résumé  de  ses 
longues  recherches,  et  on  l'absence  de  toute  donnée  structurale 
appoi-tée  par  qui  que  ce  soit  sur  cette  zone  côtoyée  par  l'excursion, 
en  dehors  du  grand  chevauchement.  D'ailleurs,  on  en  retrouve 
quelques  traces,  même  à  travers  les  imprécisions  de  la  Feuille 
de  Nice,  où  s'est  imposé,  dans  le  prolongement  du  synclinal  de 
Saint -Val  lier,  et  beaucoup  plus  bas,  au  niveau  de  la  Marbrière 
de  Grasse,    l'enregistrement   de  lignes    de    discontinuité  d'une 
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importance  impossible  &  ne  pas  voir,  quoique  ne  com 
aucun  chevauchement. 

La  vue  de  la  planche  XXXVl  prise  du  plus  haut  de  La  Un 
de  Oourdon,  montre  bien  s'il  est  légitime  d'appeler  secondiiita 
pu  comme  t' énorme  U  callovien  que  dessine,  au  coude  dn  YiDii 
de  la  Combe,  c'est-à-dire  à  deux  kilomètres  seolement  de  m 
débouché  dans  le  synclinal  de  Gourdon,  l'un  des  plis  arriva,  pr 
chute  progressive  de  l'aie,  do  dessus  du  centre  labradoritiqiit  <lt 
Saint-Vallier,  et  suivis  sur  tout  leur  parcours,  non  seolemenl  [nr 
l'observation  souvent  mal  commode  des  penda^es,  mais  ivsxyt 
leurs  visibles  sections,  dans  chacun  des  ravins  perpendicnliir» 
à  commencer  par  ceux  de  la  Mari)rière  et  du  champ  d<  tir  Jt 
Grasse. 

De  la  plateforme  de  Goiu^on,  où  l'on  se  rend  après  déienaa'' 
point  de  vue,  surélevé  par  de  remarquables   plis  portlasi^o 


tj£' 


Pig.  60.  —  Retombée  de  l'antiolinsl  de  Cavillore.  vue  de  l'oneti- 

(fig.  78  et  79),  montre  sous  un  angle  nouveau  les  choses  apwC 
du  Pré-du-Lac.  Au  nord,  les  petits  ddraes  sous-anticliDam  <'' 
barre  de  Cavillore  (tig.  80  et  81)  sont,  d'un  comnunun  a<^ 
reconnus  comme  enracinés  c'est-à-dire  comparables  à  ceni^ 
cragnolles,  quoique  point  détachés  de  l'anticlinal  septentiw 
par  la  languette  crétacée  qu'a  figurée  M.  Zûrcher  '.  La  distiss 
reprend,  d'ailleurs  entre  celui-ci  et  M.  Guébhard  qui  s'applîil' 
disséquer  une  à  une  les  apparences,  parfois  réelles,  de  chentf 
ment  qu'on  lui  signale,  afin  d'arriver  à  l'anatomie  vraie  ik 
région  telle  qu'il  la  comprend,  c'est  à  dire,  autrement  qu'en  [ 

I,  Voir  plus  loin  la  note  aonexe  :  Sur  la  tectonique  dea  Alpei-Muiiii 


COHPTE-RBHDU   DE  LA   COURSE  DV  I 


naut,  par  exemple,  poar  calcaire  blanc  jurassique  la  barre  d'oo- 
lithc  blanche  bardigalienne  du  plateau  de  Gourmettes,  et  pour 
charnière  estK>uest  un  axe  clairement  nord-sud;  il  essaie  enfin  de 
synthétiser  l'a- 
nalyse généra- 
le de  tous  les 

replis,  dans 
une  vaste  con- 
vei^nce  e  n 
entonnoir  vers 

le  Sant  du 
l'Oup.itan s  dou- 
te moins  géo- 
métrique que 
ne  pourrait  le 
faire  croire  la 
part  forcée  de 
schématisation 
des  tra 
mais  qui  laisse 
à  ceux-ci  toute 

la  rigueur  de  leurs  indications  matérielles,  et  qui  rend  compte  des 
moindres  d-^tails  de  l'orographie  aussi  bien  que  de  la  tectonique 
de  l'amphithéfttre  de  Gourmes. 


Fig.  8l.  —  Charnière  Bj'ndinnk  nu  hnut  <\ 
de  Cavillore,  rntre  les  points  io38  el  i3 
Major  (ce  dernier,  pour  iu33). 


Courmes  ;  ombilic  KyniUnal.  —  Avant  (rentumor  la  longue 
descente  qui  mène  au  fond  du  cirque,  on  peut  noter,  dans  le 
talus  de  la  route,  à  5o  m.  avant  le  km.  lo.  une  petite  tache  d'cpan- 
chement  labradoritique,  qui,  vu  l'éloigné  ment  de  tout  centre  éruptif, 
semble  d'autant  plus  être  autonome  qu'elle  se  trouve  placée  exac- 
tement à  l'endroit' où  la  carte  de  M.  Guébhard  fait  so  croiser  les 
deux  plans  de  fracture  correspondant  l'un  au  synclinal  propre- 
ment dit  de  Gonrdon,  l'autre  à  celui,  venu  des  Souqnètes,  dont  va 
suivre  la  branche  terminale  la  descente  au  Loup. 

Les  lacets  de  la  route  s'étagent  sur  la  pente  rapide  des  éboulis 
tombés  du  front  de  la  nappe  «  chevauchante  »  sur  la  corniche  de 
nappe  a  chevauchée  »,  providentiellement  ménagée  au  pied.  A  la 
vérité,  si  le  relèvement  de  ccUe-ci  vers  le  sud  ne  s'accorde  déjà 
guère  avec  l'horizontalité  des  lits  de  la  masse  «  recouvrante  », 
uD  évident  pendage  vers  l'ouest  exclut  toute  possibilité  de  raccor- 
dement autre  que  courbe  avec  le  Portlandien  fortement  dénivelle 
de  la  rive  gauche,  et  aflirme  le  caractère  indépendant  de  synclinal 
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faille,  de  cette  gouttière  nord-nud,  qui  montre  de  pins  en  plos  laide- 
ment vers  le  bas,  des  ar)^les  cénomaniennes  absentes  de  l'antre 
rive,  et  ne  montre  aucune  trace  du  Miocène  lai^ment  étalé  en 
face. 


Pig.  83. 


-  PlisBeiaents  catloviens  a 


D  dn  Rereit. 


En  approchant  du  gros  ravin  du  Revest,  on  constate  que  celui-ci 
doit  son  origine  dans  la  barre,  et  sa  direction  vers  le  Saut  do 
Loup,  à  un  plissement  aigu  que  dessinent  avec  une  remarquable 
netteté  (ûg.  83)  les  petits  bancs  du  Callovien,  évident  débouché 
du  synclinal  tout  droit  (fig.  84  et  pi.  XXXVII)  et  nullement  couché, 
comme  le  dit  M.  Ziircher,  arrivé  de  Caussola.  Un  mouvement  tout 
analogue  et  diamétralement  opposé  se  pourrait  voir,  dans  la  barre 
an-dessas  de  Gourmes,  au  sud  du  point  io36  de  l'Etat-Major. 

A  peine  dépassé  le  pont  et  l'embranchement  de  la  route  de 
Cipières.  on  entre  en  plein  Trias,  qu'on  retrouve  au  pont  de  Bra- 
mafan  après  avoir  traversé  deux  fois,  en  sens  inverse,  l'Infi'alias 
et  le  Bajocien  :  c'est  donc  que  l'on  est  passé  d'un  anticlinal  k  un 
autre,  dont  la  section  nucléaire  se  voit,  au  début  de  la  route  de 
Coormes,  sous  forme  d'une  jolie  petite  voûte  infraliasique  (fig.  85), 
tandis  qu'un  peu  plus  loin  de  grands  bancs  bajociens  verticaux 
représentant  la  pointe  aiguë  du  V  synclinal  intermédiaire,  et 
laissant  voir  dans  leur  pAte  brune  siliceuse  une  abondance  relative 
de  grandes  Térébratnles  et  d'assez  jolis  Pectens,  montrent  bien  s'il 
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est  permis  de  qaaliâer  de  «  fait  absolument  secondaire  »  les  plis 
affectant  le  a  flanc  normal  supérieur  »  du  chevauchement  de 
M.  Zûrcher. 

Au-delà  reparaît  naturellement  l'Infralias  et  même  un  peu  de 
marne  triasique  ;  pois  subitement,  à  l'approche  du  hameau  dn 
Colombier,  le  CatloTJen  bien  lité,  recouvert  par  toute  la  série 
régulière  des  bancs  oxfordïens,  y  compris  le  banc  glauconieux, 
qui  fournit,  au  bord  de  la  route,  sous  les  racines  d'un  petit  chêne, 
de  jolies  Ammonites. 

Après  avoir  constaté  de 
oisa,  la  terminaison  recti- 
ligne  du  contoor  oxfor- 
dien-callovien  en  pointe 
effilée  au-dessus  du  Saut 
du  Loup,  on  quitte  la 
route  pour  descendre  an 
Pra  de  Mondir,  renonçant 
à  visiter,  à  un  kilomètre 
au-delà,  le  remarquable 
gisement  bathonien  qui  a 
fourni  les  matériaux  de 
l'étude  de  M.  Cossmann, 
publiée  plus  loin. 

A  ce  moment,  quelques- 
uns  des  excursionnistes, 
désirant  prendre  le  der- 
nier train  du   Sud   pour 

Nice,  à  la  station  du  Loup,  

sont  dirigés  sur  le  Vallat    pig.  84.  _  u  pU  du  Reveirt  vu  du  gi 
du  Bès,  à  la  descente  des  bathonien  de  la  route  de  Courmes. 

goi^es,     ayant    en    lace, 

nettement  béante  au  nord,  la  section  curviligne  du  synclinal 
mollassiqne  de  Gourmettes  (fig.  86  et  pi.  XXXVIII),  continué,  en 
contrebas,  et  bien  en  arrière  de  la  charnière  est-ouest  signalée 
par  M.  Zûrcher,  parune  pointe  exactement  dirigée  en  sens  opposé 
de  la  précédente  callovienne,  vers  Je  Saut  du  Loup,  avec  une 
garniture  de  poudingue  pontien,  d'oolithe  bnrdigalienne,  de 
Cénomanien  siliceux,  de  Gault  sableux,  dont  on  peut  constater  le 
caractère  absolument  distinct  et  sans  analogie  avec  ce  qu'on  a  vu 
sur  l'antre  rive. 

Si  tout  cela,  conclut  M.  Goébhard,  ne  saffit  peut-être  pas  à  repré- 
senter complètement  l'étoile  de  plis,   avec  tous  ses  rayons,  du 
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moins,  tout  cela  est-il  complètement  repiésenté.  sor  sa  carte  el 
pas  du  tout  sur  l'autre.  Et  de  même  eu  serait-il  de  maints  autres 
détails'. 

Le  Saut  du  Loup  ;  les  gorges.  —  Sitôt  rejoint  le  gi-os  de  la 
troupe  on  reprend  le  chemin  du  Saut  du  I^up  par  des  zig-zags 
rapides,  descendant  k  l'unique  passage  praticable  sans  danger,  à 
traverfl  les  énormes  amas  de  Tufs  qui  ont  surélevé  d'une  haute 
barre,  aussi  abrupte  que  l'autre,  le  plancher  jurassique  abaissé  au 
niveau  delà  chute. 


Kig.  Sa,  ~  Votte  iaA-aUaaiqne  au  snd  du  pont  de  Bramaran.  Plattc 
nnrmat  supérieur  dn  chevauchement  de  M.  Zûrcher 


Ces  dépdts  sont  l'œuvre  de  ravins  affluents  qu'on  traverse  sur 
un  entassement  étrange  d'énormes  carapaces  de  mousses  et 
sphaignes  incrustées,  montrant  bien  le  mécanisme  et  l'importance 
du  travail  de  pétri^cation  qui  caractérise  les  sources  émei^ées  de 
rinfralias  *, 

C'est  à  travers  le  rjdeau  de  chute  de  l'une  d'elles  venant  se  jeter 
au  Saut  du^I^upt^  que  l'on  aperçoit  enfin  (fig.  87),  l'étroit  chenal 


I.  Voir  pins  loin  l'étude  sur  In  tectonique. 

3,  DanH  un  tuf  analoffue  provenant  de  Saint-Jean  de  Stagne,  près  Saint- 
Vallirr.  M.  L.  Laurent  (A.  F.  A.  S..  XXIX,  p.  57g.  1900}  a  reronnD  une  espèce 
de  Saule.  Â.  pedicellata  Desf.  qui  ne  serait  connu,  â  l'état  actuel,  que  dans 
des  régions  beaucoup  plus  méridionales. 

3.  Couûrmatioa  hydrographique  de  la  convergence  tectonique  invoquée. 
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obliquement  creusé  dans  la  barre  portlundienne  <,  d'où  saute 
en  masse  toute  la  rivière;  après  quoi,  remontant  les  marches 
sommairement  entaillées  dans  le  tuf,  puis  une  étroite  piste  au 
long  de  la  gorge  profonde,  on  atteint  enfin  les  lacets  du  chemin 
TÏciual  de  Gourmes  au  Bar  *. 

^ 5_^  CatcadeeùtJ/éj 


e  da  nord, 

La  descente,  creusée  en  corniche  dans  le  Calcaire  blanc,  montre, 
dans  les  parois,  de  magnifiques  Polypiers  et,  parfois,  parmi  les 
cailloux  roulants,  quelque  grand  Peclen.  Mais  elle  se  transforme 
bientôt  en  demi-tunnel  pour  contourner  la  partie  absolument  ver* 
ticale  de  la  barre,  du  haut  de  laquelle  se  précipite,  en  une  para- 
bole de  60  m.,  la  cascade  du  Bès,  généralement  prise  par  les  tou- 
ristes pour  le  Saut  du  Loup.  D'un  petit  café  installé  au  Fond  de 
l'abri  sous  roche  on  constate  une  fois  de  plus,  aux  pendages  oppo- 

1.  Et  non  dans  rinfralias  comme  porU  la  Feuille  de  Niée. 

a.  Le  débouché  se  fait  par  ane  comielie  à  dalles  superposées  qui  dissi- 
mule le  vrai  chemin  bdx  visiteurs  arrivés  en  sens  contraire  et  fatalemeat  les 
rejette  sur  une  pisle  inférieure,  d'abord  fort  engageante,  mais  bientôt  dange- 
reue  et  sans  iaine  dn  cAté  du  Sant. 


634 


COUPTB-RBNDU   DE   LA.  COURSB   DU  8  SKPTBUBRB 


ses  vers  l'est  et  l'ouest,  qui,  sur  les  deux  rives,  se  superposeot  an 
léger  pendage  général  vers  le  nord,  l'impossibilité  d'un  raccorde- 
ment plan,  et  de  tonte  reconstitution  des  parties  elTondrées,  autre- 
ment que  par  une  voûte  triangulaire  à  pointe  issne  du  Saut  dn 
Lonp,  et  ouverture  dirigée  vers  le  sud,  où  il  est  même  permis  de 
supposer  qu'à  partir  de  son  évasement  ce  fut  un  a&issement 
médian  de  la  clef  de  voûte  qui  donna  le  signal  de  l'écroulement 
général. 

Passé  la  Cascade,  un  changement  de  couleur  et  nne  amélio- 
ration momentanée  de  la  piste  annoncent  qu'on  sort  des  Calcaires 
blancs  pour  entrer  dans  des  dolomies  qui,  sous  le  chaos  des  éboolis, 
laissent  cependant  reconnaître  la  série  descendante  complète  dn 
Jurassique  '. 

Après  avoir  deux  fois  traversé  le  torrent,  au  dessus  de  gouffres 
creusés  en  marmites  de  géants,  le  sentier,  un  peu  après  le  pitto- 
resque hermitage  de  Saint' 
AmoQx,  se  dégageant  de  la 
dernière  grande  barre  des  cal- 
caires bajociens,  tout  d'un  coup 
émei^  dans  l'évasement  infra- 
liasique  de  la  vallée,  ayant  à  sa 
droite,  à  mi-cûte  de  l'abrupt  de 
Gourdon,  la  chute  de  aoo  mètres 
du  déversoir  de  l'usine  d'élec- 
tricité, à  sa  gauche  les  hauteurs 
indéiinies  de  Gourmettes,  et  en 
face  le  majestueux  viaduc  cour- 
be du  chemin  de  fer  du  Sud. 
En  dessous  s'aperçoit  le  pont 
de  Palaras  et  le  Grand  Hdtel 
du  Loup,  où  un  dîner  d'adieux, 
précédant  le  retour  à  Grasse, 
marque  la  clAture  de  cette 
série  d'excursions  préliminai- 
res, qu'anima  vivement  le  choc 
des  idées,  sans  faire  jaillir,  peut-être,  la  définitive  lumière,  mais 
sans  empêcher  aussi  le  règne  constant  de  la  plus  parfaite  cordia- 
lité. 

I.  M.  Ambayrac  y  a  trouvé  divers  fossiles  caractéristiques.  Étade  géolo- 
gique de  la  ligne  de  IVice  d  Uroâse,  gr.  8*  de  6?  p.,  ja  fig.  Niée,  t9g». 


Fig.  8j.  —  Le  Saut  du  L.oup. 
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M.  Zflrcher  revient,  au  sujet  de  la  disposition  des  couches  sur 
le  versant  nord  de  la  vallée  de  la  Lane,  près  du  Val  de  Roure,  que 
la  Société  a  pu  bien  observer,  dans  la  course  du  7  septembre,  en 
montant  au  col  de  Caille,  sur  les  phénomènes  d'affaissement  des 
couches  solides  supportées  par  un  substratum  marneux  par  le  fait 
de  Térosion  de  ce  substratum.  Ces  affaissements  sur  les  pentes  sont 
accompagnés  de  glissements  des  parties  détachées,  peut-être  aussi 
d'une  sorte  de  tassement  et  d'écoulement  ou  d'écrasement  de  la 
masse  marneuse  sous-jacente,  et  il  en  résulte  parfois,  comme  au 
point  dont  il  s'agit,  des  apparences  de  dispositions  anticlinales 
dont  il  faut  se  méfier.  A  Val  de  Roure  en  particulier,  le  tracé  en 
pian  de  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crétacé,  qui  suit  les  indexions 
des  courbes  de  niveau,  et  tous  les  autres  caractères  du  contact 
montrent  qu'il  y  a  là  un  chevauchement  bien  net,  bien  continu, 
qui  ne  saurait  être  interrompu  et  remplacé  par  une  disposition 
normale  au  point  où  le  Jurassique  du  flanc  normal  supérieur 
parait  affecter  une  forme  anticlinale. 

Les  plis  déversés  et  étirés,  quand  ils  passent  à  une  allure  plus 
normale,  montrent  un  relèvement  graduel  des  plus  caractéris- 
tiques et  dont  la  Société  a  pu  observer  un  remarquable  exemple 
au  dessus  d'Ëscragnolles,  où  vient  finir  le  pli  de  Ferrier  et  de 
Thiey,  observé  dans  la  course  du  6  septembre,  par  un  retour  du 
flanc  renversé  et  une  terminaison  périclinale  que  l'on  peut  admirer 
dans  tous  ses  détails. 

M.  Ztircher  expose  ensuite,  à  propos  de  la  course  du  8  septembre 
comment  il  est  d'avis  qu'il  faut  interpréter  les  phénomènes  tectoni- 
ques qui  peuvent  être  observés  au-dessus  de  Gourdon,  à  l'ouest  ; 
dans  les  environs  du  château  de  Gourmettes,  à  l'est  ;  et  entre  ces 
deux  points,  dans  la  formidable  coupure  de  la  cluse  du  Loup,  qui, 
comme  un  gigantesque  coup  de  scalpel,  est  venue  permettre  de 
porter  les  investigations  jusque  dans  les  entrailles  mêmes  de  la 
masse  à  étudier. 

a 

Le  raisonnement  à  suivre  est  toujours  le  même  :  au-dessus  de 
Gourdon  le  chevauchement,  qui  fait  suite  à  celui  de  La  Malle, 
montre  l'Infralias  et  le  Bajocien  reposant  sur  le  Génomanien 
(en  certains  points  le  contact,  photographiable,  fait  voir  les  bancs 
presque  horizontaux  des  deux  étages  anormalement  superpo- 
sés) ;  au  château  de  Gourmettes  la  superposition  anormale  est  non 
moins  évidente,  c'est  là  le  Miocène  qui  se  montre  au-dessus  du 
Jurassique,  avec  un  peu  de  Crétacé  interposé  par  places,  et,  au 
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dessus,  on  voit  se  développer  largement  Flnfralias  presque  hori- 
zontal ;  nulle  part,  entre  les  deux  points  on  ne  voit  de  trace  de 
relèvement  de  pli,  et  on  constate  au  contraire  une  évidente  conti- 
nuité, une  régularité  absolue,  dans  les  couches  du  flanc  normal 
inférieur,  à  peine  plongeant  vers  le  nord,  au  sein  desquelles  est 
creusé  le  splendide  «  caûon  »,  que  l'on  admire  entre  le  «  Saut  du 
Loup  »  et  le  viaduc  de  Pataras. 

n  est  ainsi  inadmissible  que  le  chevauchement  ne  soit  pas  con- 
tinu entre  les  deux  points,  et  il  n*est  pas  possible  dlnvoquer,  pour 
contester  Texistence  de  cette  structure  grandiose,  le  fait  absolument 
secondaire  d*ondulations  plus  ou  moins  accentuées  masquant  la 
continuité,  bien  réelle  cependant,  du  flanc  normal  supérieur,  qui 
forme  là  une  masse  de  recouvrement  chevauchant  de  trois  kilo- 
mètres au  moins  sur  son  substratum. 

Un  trait  particulièrement  remarquable  vient  ajouter  une  preuve 
à  celles  tirées  de  la  continuité  du  grand  pli  est-ouest  qui  traverse, 
ainsi  déversé,  la  région  dont  il  vient  d'être  parlé,  c*est  l'existence, 
dans  les  couches  miocènes,  d*une  véritable  charnière  synclinale, 
parfaitement  visible  un  peu  au  sud  de  Gourmes,  dans  laquelle  les 
assises  intéressées  sont  repliées  de  i8o°  à  peu  près,  avec  raccorde- 
ment cylindrique  de  direction  est-ouest,  conforme  à  celle  du  grand 
pli  couché. 

Plusieurs  des  plis  qui  accidentent  le  flanc  normal  supérieur 
ofirent  un  très  grand  intérêt  malgré  leur  rôle  secondaire.  Le  prin- 
cipal est  un  plissement  nord-sud,  qui  est  visible  dans  les  environs 
du  pont  de  Bramafan,  où  le  Bajocien  et  Tlnfralias  sont  relevés 
presque  jusqu'à  la  verticale  ;  cet  accident  est  sans  doute  celui 
qui  a  donné  origine  à  la  coupure  dans  laquelle  le  Loup  a  creusé  sa 
profonde  vallée.  11  faut  noter  aussi  le  petit  chevauchement  que  l'on 
voit  dans  la  falaise  de  Touest  et  qui  représente  la  terminaison  du 
pli  couché  du  nord  de  la  plaine  de  Caussols. 

La  région  est  vraiment  merveilleuse  au  point  de  vue  pittoresque 
comme  au  point  de  vue  géologique  et*  il  est  permis  d'espérer  que 
l'interprétation  qui  vient  d'être  exposée  et  qui  peut  être  si  bien 
démontrée  par  Taspect  des  lieux  ralliera  sous  peu  tous  les  suffrages. 

M.  Léon  Bertrand  regrette  que  la  rapidité  nécessaire  des 
courses  ne  lui  ait  permis  d'avoir  qnune  impression  plutôt  qu'une 
opinion  bien  arrêtée  sur  les  accidents  d'une  région  qu'il  n'a  pas 
explorée  personnellement;  néanmoins  il  croit  pouvoir  se  rallier 
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aux  objections  que  Tient  de  faire  M.  Zûrcher  aux  interprétations 
théoriques  de  M.  Guébhard.  Les  faits  rapidement  observés  par  la 
Société  lui  semblent  indiquer  qu*il  existe,  entre  Gourdon  et 
Gourmes,  un  grand  chevauchement  compliqué  de  plis  secondaires 
et,  en  particulier,  d*un  brusque  anticlinal  transversal  qui  affecte  à 
la  fois  le  substratum  et  la  masse  chevauchante,  mais  non  un  centre 
d'étoilement  de  plis  CLyant  la  même  valeur  tectonique.  Quant  aux 
ondulations  de  la  partie  supérieure  du  substratum  de  ce  chevau- 
chement visibles  auprès  de  Gourdon,  le  seul  des  synclinaux  créta- 
cés aperçu  par  la  Société  lui  a  paru  être  en  relation  avec  un  affais- 
sement des  calcaires  jurassiques  situés  au-dessous,  entre  deux 
petites  failles  bien  visibles  de  la  route  qui  monte  à  Gourdon  ;  les 
couches  crétacées,  grâce  à  leur  plasticité,  ne  se  seraient  pas  rom- 
pues et  la  paitie  affaissée  se  raccorderait  ainsi  par  deux  flexures 
avec  la  surface  avoisinante.  Ce  synclinal  serait  donc  peut-être  dû  à 
la  force  verticale  de  la  pesanteur  plutôt  qu'aux  pressions  tangen- 
tlelles  qui  ont  produit  tous  les  grands  accidents  tectoniques  voisins  ; 
dans  tous  les  cas,  ce  faisceau  de  petits  synclinaux  lui  semble  n'avoir 
qu'une  impoi*tance  assez  secondaire  dans  la  tectonique  de  la  région. 
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I.  —  SUR  LES  GRANDES  LIGNES  DE  LA  GÉOLOGIE 

DE  LA  PARTIE  ALPINE  DES  ALPES-MARITIMES 

IL  — DESCRIPTION  SOMMAIRE  DE  LA  RÉGION  VOISINE 

DU    LITTORAL    A   L'EST   DU   VAR 
par  M.   Léon   BERTRAND. 

(Planches  XXXIX,  XL,  XLI  el  XLII). 


La  majeure  partie  de  la  région  parcourue  par  la  Société  a  été 
décrite  par  moi  dans  un  mémoire  antérieur  {Etude  géologique  du 
Nord  des  Alpes-Maritimes)  S  et  je  n'aurai,  pour  cette  partie,  qu'à 
résumer  très  brièvement  les  résultats  de  cette  étude,  en  renvoyant 
pour  les  détails  au  mémoire  en  question,  sauf  pour  les  points  qui 
seront  vus  au  passage  par  la  Société  et  pour  quelques  autres  où 
Taché vement  des*  contours  détaillés  des  feuilles  ai3  et  aa5  de  la 
Carte  géologique  (Saint- Mar tin- Vésubie  et  Nice)  ma  amené  à 
introduire  quelques  petites  modifications,  toutes  de  détail  et  sans 
importance  générale. 

Par  contre,  les  résultats  de  mes  recherches  dans  la  pai'tie  qui 
avoisine  le  littoral,  à  Test  du  Yar,  n'ont  été  consignés  que  d'une 
façon  sommaire  dans  deux  rapports  au  Service  de  la  Carte  géolo- 
gique ',  et  je  m'étendrai  un  peu  plus  longuement  sur  cette  partie, 
dont  les  détails  ressortent  d'ailleurs  de  l'examen  de  la  portion  de 
la  feuille  de  Nice  que  j'ai  explorée  (^région  au  nord  de  l'Esté ron 
et  à  Test  du  Yar).  Enfin,  cette  étude  des  accidents  tectoniques 
de  la  partie  française  des  Alpes-Maritimes  sera  complétée  aussi,* 
pour  la  faible  partie  comprise  sur  les  feuilles  de  Saorge  et  de  Pont 
Saint-Louis,  par  des  observations  faites  dans  une  course  rapide, 
qui  m'ont  permis  de  raccorder  ces  accidents  à  ceux  des  feuilles 
voisines  et  de  les  rapporter  aussi  à  des  plis  plus  ou  moins 
déversés,  se  transformant  souvent  en  des  plis-failles  très  nets. 

I.  BuU.  Serif,  Carte  géol,  Fr,y  t.  IX,  pp.  i  à  2114  (n»  56),  1897. 
a.  Feuille  de  Nice.  Id.,  t.  X,  pp.  176-179  (n»  63),  et  pp.  554-557  (n»  69),  1898- 
1899. 
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I.  —  Sur  les  grandes  lignes  de  la  Géologie 
de  la  partie  alpine  des  Alpes-Maritimes 


Je  laisserai  presque  complètement  de  côté  la  description  strati- 
graphique  des  terrains,  pour  laquelle  j'aurais  très  peu  de  chose 
à  ajouter  aux  renseignements  que  j'ai  donnés  dans  mon  étude 
géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  et  je  m'attacherai  plus 
spécialement  à  la  tectonique  si  complexe  de  cette  région. 

L'état  actuel  des  choses  résulte,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  indiqué, 
de  la  superposition  de  mouvements  d'époques  différentes,  dont  on 
peut  suivre  la  trace  depuis  les  temps  primaires  jusqu'à  une  époque 
très  voisine  de  la  période  actuelle. 

i*»  Plis  anté-permiens  (hercyniens)  ^  dont  la  direction  est  marquée 
par  celle  des  bandes  alternantes  de  schistes  cristallins  dans  le 
massif  du  Mercantour  ;  bien  que  cette  direction  présente  quelques 
variations  ^,  elle  se  montre,  dans  son  ensemble,  sensiblement 
parallèle  au  grand  axe  de  l'ellipse  que  forme  sur  la  carte  Tailleu- 
rement  de  ces  schistes,  qui  plongent  vers  l'intérieur  du  massif. 
L'âge  des  schistes  cristallins  de  ce  massif  ne  peut  être  fixé  d'une 
manière  précise  ;  on  peut  seulement  démontrer  qu'ils  sont  anté- 
rieurs aux  sédiments  permiens  (probablement  avec  un  peu  de 
Stéphanien  à  la  base  en  quelques  points),  qui  reposent  partout  en 
discordance  angulaire  sur  les  gneiss,  micaschistes  et  schistes 
granulitisés  qui  constituent  le  massif. 

a"  Moui^ements  orogéniques  ayant  eu  lieu  depuis  le  Permien 
Jusqu'à  la  fin  du  Crétacé,  —  L'étude  de  ces  mouvements  ayant 
été  donnée  dans  le  mémoire  cité  -,  je  me  contenterai  de  rappeler 
que  le  massif  du  Mercantour  a  été  presque  constamment  une  aire 
anticlinale  plus  ou  moins  émergée,  soumise  à  des  oscillations 
qui  ont  amené  des  transgressions  et  des  régressions  des  mers  à 
sa  périphérie.  La  mer  triasique  semble  avoir  été  la  plus  étendue, 
tandis  qu'au  Jurassique  inférieur  et  moyen,  les  sédiments  présen- 
tent un  caractère  littoral  au  voisinage  du  massif  cristallin  et  man- 
quent presque  complètement»à  l'est  de  la  Yésubie  et  du  Var,  dans 
la  région  du  PaiUon,  de^la  Bevera  et  de  la  Roya. 

Cette  région,  vraisemblablement  émergée  pendant  ces  périodes, 
a  été  de  nouveau  recouverte  au  Jurassique  supérieur,  mais  ces 
parties  peu  profondes  étaient  le  siège  d'une  sédimentation  subcoral- 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Marilimes,  pp.  lai-iaa. 
a.  Id.,  pp.  Iâ3-i96. 
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ligène  très  différente  de  celle  qui  avait  lieu  dans  le  grand  géosjm- 
clinal  situé  plus  à  Touest  et  qui  s'étendait  jusque  sur  la  région  de 
Digne  et  de  Gap,  où  s'accumulaient  de  puissants  sédiments  vaseux 
et  de  teinte  foncée.  Vers  la  fin  de  la  période  jurassique,  un  bombe- 
ment formant  seulement  un  baut-fond,  situé  au  sud-ouest  du  massif 
du  Mercantour  S  préparait  la  formation  du  grand  dôme  de  la  Cime 
deBarrot,sur  remplacement  d'un  géosynclinal  antérieur  où  les  sédi- 
ments permiens  s'étaient  accumulés  sur  une  épaisseur  formidable. 

Au  Crétacé  inférieur,  le  géosynclinal  jurassique  a  persisté  dans 
la  partie  occidentale,  sensiblement  avec  les  mêmes  limites,  tandis 
que  la  région  orientale,  déjà  émergée  une  première  fois  pendant  le 
Jurassique,  formait  un  nouveau  bombement,  sur  l'emplacement 
duquel  le  Néocomien  et  le  Barrémien  sont  très  réduits,  l'Aplien 
généralement  absent  et  TAlbien  présent  avec  un  faciès  glauconieux 
tout  à  fait  différent  des  marnes  noires  par  lesquelles  il  est  repré- 
senté dans  le  géosynclinal  occidental.  Par  contre,  la  transgression, 
habituelle  dans  nos  régions,  du  Cénomanien  a  ramené  une  unifor- 
mité à  peu  près  complète  dans  la  sédimentation  de  toute  la  région, 
qui  a  duré  jusque  vers  la  fin  du  Sénonien  sans  mouvements  impor- 
tants, sauf  aux  environs  de  Menton  et  de  Sospel,  où  le  Sénonien 
repose  directement  sur  le  Crétacé  inférieur  et  le  Jurassique  et 
même  peut-être  sur  le  Trias,  par  suite  d'une  surélévation  locale  -. 

3°  Mouvements  postérieurs  à  la  fin  du  Crétacé,  —  Mais  tous  ces 
mouvements,  qui  n'ont  guère  produit  que  des  transgressions  et  des 
régressions  des  couches  sans  discordance  angulaire,  sont  de  faible 
amplitude  par  rapport  à  ceux  qui  ont  amené  Témersion  générale 
de  toute  la  région  vers  la  fin  du  Sénonien,  accompagnée  de  la 
formation  de  plis  très  accentués,  d'une  intensité  parfois  presque 
comparable  à  celle  des  plis  post-nummulitiques.  J'ai  pu  démontrer, 
toutes  les  fois  que  la  couverture  de  dépôts  nummulitiques  est  conser- 
vée en  dehors  de  l'axe  des  synclinaux  (où  ils  sont  en  apparence  con- 
cordants avec  le  Crétacé  supérieur),  que  les  plis  postcrétacés,  qui 
ont  été  arasés  généralement  par  érosion  avant  le  retour,  de  la  mer 
nummulitique  à  N.per/oratus,  sont  l'ébauche  des  plis  postéogènes; 
ces  derniers  ont  été  seulement  plus  intenses,  plus  nombreux  et 
complexes  et  se  sont  souvent  transformés  en  plis-failles  et  chevau- 
chements. Il  me  semble  légitime  d'étendre  cette  conclusion  aux 
points  où  la  constatation  du  rôle  des  plissements  postcrétacés 
dans  la  formation  des  accidents  alpins  n'est  pas  possible,  à  cause 


1.  Voir  plus  loin,  p.  688. 

2.  8.  S,  G,  F.f  [3],  XXVni,  p.  4^  et  voir  plus  loiu,  p.  (ija. 


DB   LA    PARTIE   ALPINE   DR8   ALPES-MARITIMES  64l 

de  Tabsence  de  témoins  de  Nammuli tique,  et  par  suite  d'admettre 
que  les  plissements  postcrétacés  ont  été  V  ébauche  fidèle  des  plisse- 
ments alpins  proprement  dits  y  qui  sont  venus  se  superposer  à  eux 
en  les  compliquant  seulement  davantage.  Dans  la  pratique,  il  est 
difficile  et  souvent  impossible  de  reconnaître  la  part  qui  revient  à 
chacune  des  deux  époques  de  plissement  dans  la  formation  d'un 
pli,  et  il  faudrait  aussi  distinguer  parmi  les  mouvements  alpins 
proprement  dits  diverses  phases  successives,  dont  la  séparation 
est  impossible  en  général.  Pour  ces  raisons,  j'ai  seulement  décrit 
en  bloc  les  plis  postérieurs  au  Sénonien,  en  indiquant,  toutes  les 
fois  que  cela  m'a  été  possible,  la  part  qui  revient  aux  deux  princi- 
pales périodes  de  ridement. 

Dans  cette  étude  des  plis  récents,  j'ai  été  amené  à  la  notion 
dominante  de  grandes  aires,  se  comportant  dans  leur  ensemble 
comme  des  accidents  anticlinaux  ou  synclinaux,  que  j'ai  désignées 
sous  les  noms  A' aires  anticlinales  et  d'aires  synclinales.  Ces  unités 
tectoniques  de  premier  ordre  sont  d'ailleurs  compliquées  par 
l'existence  àe  faisceaux  de  plis^  affectés  souvent  d'un  déversement 
dissymétrique  qui  arrive  fréquemment  à  la  production  de  chevau- 
chements plus  ou  moins  marqués  ;  en  particulier  la  séparation  des 
diverses  aires  se  fait  ordinairement  par  un  semblable  accident  et  le 
bord  de  l'une  d'elles  chevauche  souvent  plus  ou  moins  fortement  et 
en  beaucoup  de  points  sur  l'autre,  lorsque  ces  aires  sont  de  même 
nature.  D'autre  part,  les  plis  qui  accidentent  ces  ^ires,  au  lieu  de 
se  poursuivre  sur  une  grande  longueur  avec  une  amplitude  compa- 
rable et  de  se  terminer  à  leurs  extrémités  par  une  diminution  gra- 
duelle d'intensité  et  un  abaissement  lent  (ou  une  surélévation  lefite, 
suivant  le  cas)  de  leur  axe,  sont  le  plus  souvent  des  accidents  courts 
{dômes  ou  br achjy anticlinaux ^  curettes  synclinales  ou  brachy- 
synclinaux)  ;  ceux-ci  sont  caractérisés  par  leur  mode  de  terminai- 
son très  brusque,  qui  se  fait  par  un  plongement  périclinal  (périan- 
dclinal  o\ipérisxnclinal)àes  couches,à  peu  près  aussi  rapide  suivant 
l'axe  du  pli  que  suivant  les  directions  perpendiculaires. 

Les  plus  caractéristiques  de  ces  accidents  sont  véritablement 
elliptiques  et  le  plongement  régulièrement  périclinal  des  couches 
s'y  fait  de  part  et  d'autre  d'un  point  central,  s'il  s'agit  d'un  dôme^ 
ou  vers  un  point  central  dans  le  cas  d'une  cuvette  synclinale  ;  ces 
accidents,  pour  lesquels  il  est  parfois  difficile  de  déterminer  une 
direction  axiale,  tant  ils  se  rapprochent  d'un  dôme  ou  d'une  cuvette 
théorique,  c'est-à-dire  à  contour  circulaire,  sont  d'ordinaire  ceux 
de  plus  grande  taille  et  se  présentent  isolés,  formant  l'accident  prin- 
cipal d'une  aire  anticlinale  ou  synclinale.  Ceux  qui  montrent  un 
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allongement  assez  marqué  et  qu'on  peut  désigner  plus  spécialement 
sous  les  noms  de  brachyanticlinaux  ou  de  brachysynclinaux  sont 
d'ordinaire  d'importance  relativement  secondaire  par  rapport  aux 
précédents  *;  en  outre,  ils  rentrent  habituellement  dans  la  constitu- 
tion d'un  faisceau  complexe  et  sont  souvent  alignés  en  chapelets 
suivant  la  direction  générale  des  plis  avoisinants,  en  présentant 
la  même  tendance  que  les  plis  linéaires  à  un  déversement  dissymé- 
trique et  au  chevauchement  des  couches  anciennes  sur  les  couches 
plus  récentes,  avec  disparition  par  étirement  des  assises  intermé- 
diaires. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  du  rôle  relatif 
et  de  la  succession  chronologique  des  diverses  sortes  d'accidents, 
on  voit  que  les  dômes  et  cuvettes  synclinales  de  grande  taille  et 
peu  allongés  ont  habituellement  précédé  la  formation  des  autres 
plis  et  joué  un  rôle  directeur  par  rapport  à  eux  (massif  cristallin  du 
Mercantour,  dôme  à  noyau  permien  de  la  Cime  de  Barrot).  D'ail- 
leurs une  aire  anticlinale  se  comporte  d'ordinaire,  dans  son 
ensemble,  comme  un  vaste  dôme  plus  ou  moins  compliqué  secon- 
dairement et  son  accident  principal  est  souvent  un  vrai  dôme  isolé  ; 
la  même  relation  a  lieu  entre  les  cuvettes  et  les  aires  synclinales. 
On  peut  donc  dire  que  morphologiquement  les  phénomènes  de 
bossellement,  qui  ont  donné  naissance  aux  accidents  elliptiques  les 
plus  importants,  sont  de  premier  ordre  par  rapport  aux  phénomènes 
de  plissement  et  que,  génétiquement  une  phase  de  bossellement 
a  précédé  celle  des  plissements,  qui  a  donné  naissance  aux  acci- 
dents secondaires  des  grandes  aires  déterminées  par  la  pi'emière. 

La  carte  géologique  structurale  (PI.  XL)  est  destinée  à  mettre  en 
évidence,  par  un  choix  spécial  des  teintes  représentant  les 
diverses  séries  géologiques,  la  division  de  la  région  étudiée  en 
deux  grandes  aires  anticlinales  et  trois  aires  synclinales  princi- 
pales, accompagnées  de  deux  autres  de  moindre  importance.  Le 
schéma  tectonique  superposé  à  cette  môme  carte  (PL  XXXIX) 
indique  les  axes  des  plis  secondaires  de  ces  diverses  aires,  avec  le 
sens  de  leur  déversement,  et  les  contacts  anormaux  des  couches  par 
chevauchement,  ainsi  que  les  abaissements  ou  surélévations  brus- 
ques des  axes  des  brachy anticlinaux  et  des  brachysynclinaux. 

» 

Aires  anticlinales. 

i""  Aire  anticlinale  du  Mercantour.  —  Je  passerai  très  rapidement 
sur  cette  aire,  décrite  en  détail  dans  mon  précédent  mémoire  -;  elle 

I.  Dans  mon  mémoire  précédent,  j^avais  déjà  séparé  ces  deux  catégories 
en  dômes  et  cuvettes  de  première  et  de  seconde  catégorie, 
â.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pp.  i39-i58. 
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comprend  le  massif  cristallin,  grand  dôme  allongé  du  nord-ouest 
au  sud-est,  et  sa  bordure  de  terrains  sédiroentaires,  aflectée  de  plis 
déversés  vers  Textérieur  du  massif;  ces  plis  alpins,  qui  intéressent 
toutes  les  couches  sédimentaires  jusqu*au  Nummulitique  inclus, 
sont  assez  nettement  indépendants  des  plis  hercyniens.  Ils  débutent 
vers  l'extrémité  nord-ouest  du  massif  par  quelques  synclinaux  non 
déversés  ;  puis,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  on  voit  apparaître 
progressivement  d'autres  plis  qui  naissent  tous  au  bord  de  la 
cuvette  synclinale  de  Sanguinière  sans  pénétrer  dans  celle-ci.  Ces 
plis,  très  développés  dans  le  vallon  de  Roja,  sont  de  plus  en  plus 
déversés  vers  le  sud-ouest  jusqu'au  plus  extrême  d'entre  eux,  qui 
s'est  couché  horizontalement  sur  plus  de  6  kilomètres  et  dont  le  flanc 
normal  constitue  la  masse  supérieure  du  Mounier;  d'autres,  plus 
internes,  bien  développés  aussi  dans  le  vallon  de  Roja,  coupent 
obliquement  la  limite  des  affleurements  des  schistes  cristallins  et 
des  terrains  sédimentaires  et  se  poursuivent  jusque  dans  Tinté- 
rieur  du  massif,  où  ils  sont  jalonnés  par  des  synclinaux  triasiques 
pinces  horizontalement  au  milieu  des  schistes  cristallins  (course 
du  i3  septembre). 

Une  observation  intéressante,  faite  dans  cette  région  postérieu- 
rement à  la  publication  de  mon  mémoire,  a  été  la  découverte  d'un 
lambeau  de  Nummulitique  (calcaire  priabonien  et  grès  d'Annot), 
qui  forme  le  sommet  de  la  Cime  d'Auron  et  y  repose  directement 
sur  le  Trîas,  tout  près  de  la  limite  de  celui-ci  et  des  schistes  cristal- 
lins ;  la  situation  de  ce  lambeau  permet  d'afiirmer  que  le  Nummu- 
litique est  venu  reposer  directement  sur  ces  derniers  au  sud  de 
Saint-Etienne-de-Tinée,  ce  que  j'avais  déjà  indiqué  pour  la  région 
au  nord  de  cette  localité. 

Kn  continuant  à  se  diriger  vers  Saint-Sauveur,  on  voit  appa- 
raître, à  la  base  de  la  série  sédimentaire,  le  Permien  qui  manquait 
jusque-là,  le  Trias  reposant  directement  sur  les  schistes  cristallins 
depuis  l'extrémité  du  massif  jusqu'au-delà  du  Vallon  de  Roja. 
D'autre  part,  les  plis  de  la  bordure  se  redressent  et  se  resserrent 
fortement  contre  un  faisceau  de  plis  déversés  en  sens  inverse 
appartenant  à  la  ceinture  du  dôme  de  la  Cime  de  Barrot  ;  cette 
disposition  est  ex4:rêmement  frappante  entre  Roubion  et  Saint- 
Sauveur  et  sera  vue  par  la  Société  dans  la  course  du  la  septembre 
(voir  le  compte-rendu  de  cette  course).  Après  la  traversée  de  la 
Tinée,  les  plis  de  la  bordure  du  dôme  de  Barrot  se  dirigent  vers 
le  sud  et  ceux  de  la  ceinture  du  massif  cristallin  se  continuent  dans 
la  direction  du  sud-est,  mais  s'atténuent  graduellement  entre 
Saint-Sauveur,  Rimplas  et  La^Bolline  (voir  le  compte-rendu  de  la 
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course  du  i4  septembre).  Peu  marqués  au  voisinage  de  Sainte 
Martin-Yésubie,  ils  reparaissent  au  nord-ouest  de  Roquebillère« 
toujours  déversés  vers  Textérieur  du  massif,  c'est-à-dire  vers  le 
sud-ouest. 

La  course  du  i5  septembre  permettra  d*  étudier  une  dispo- 
sition extrêmement  intéressante  et  sur  laquelle  j*ai  déjà  longue- 
ment insisté  dans  mon  mémoire  ;  le  compte-rendu  de  cette  course 
renferme  quelques  détails  complémentaires  à  ma  description 
antérieure.  Sans  entrer  ici  dans  les  détails,  j'indiquerai  que  le 
faisceau  de  plis  déversés  vers  le  sud-ouest  et  arrivant  du  nord- 
ouest  dans  la  région  de  Gastel- Vieil,  à  l'ouest  de  Roquebillère,  vient 
se  perdre  dans  un  af&eurement  triasiqne  très  singulier,  qui  se  pro- 
longe à  peu  près  du  nord  au  sud  sur  la  kilomètres  environ,  presque 
partout  jalonné  par  le  cours  moyen  de  la  Vésubie,  de  Roquebillère 
à  la  cluse  de  Saint- Jean-la-Rivière.  An  nord-est  du  même  affleure- 
ment, à  Test  de  Roquebillère,  vient  aboutir  un  second  faisceau  de 
plis  qui  proviennent  du  nord-est,  où  ils  contournent  Textrémité 
orientale  du  massif  cristallin,  et  qui  sont  déversés  encore  vers 
l'extérieur  de  celui-ci,  c'est-à-dire  vers  le  sud-est.  Ces  plis  dispa- 
raissent comme  les  précédents  en  arrivant  au  grand  affleurement 
triasique,  qui  a  pris  sensiblement  la  direction  bissectrice  des  deux 
faisceaux  entre  lesquels  était  compris  le  massif  cristallin;  cet 
affleurement  est  donc  une  sorte  d'éperon  anticlinal  dirigé  vers  le 
sud  et  par  lequel  se  termine  l'aire  anticlinale  du  Mercantour. 
Celle-ci  est  déversée  vers  l'extérieur,  sur  Taire  synclinale  du 
Yar  moyen  à  l'ouest  et  sur  celle  de  la  Bevera  à  l'est  de  l'éperon  ; 
de  même  celui-ci  présente,  sur  une  bonne  partie  de  son  trajet,  un 
double  déversement  :  vers  l'ouest  sur  les  terrains  éogènes  de  l'aire 
synclinale  du  Var  et  vers  l'est  sur  le  Ci'étacé  supérieur  de  celle  de 
la  Bevera,  Or,  le  déversement  vers  l'ouest  est  la  règle  pour  les 
plis  de  ces  deux  aires  synclinales  et  le  chevauchement  vers  l'est 
du  bord  oriental  de  l'éperon  triasique  en  question  est  anormal  et 
uniquement  dû  à  ce  que  cet  éperon  est  le  prolongement  de  Taire 
anticlinale,  à  déversement  symétrique,  du  Mercantour. 

Yers  l'extrémité  sud  de  cet  affleurement,  le  déversement  vers 
Test  disparait  au  voisinage  de  la  Cime  de  Bonvillar  et  Taxe  tria- 
sique, auquel  s'est  auparavant  réuni  un  autre  venant  du  nord-ouest 
et  provenant  de  Taire  synclinale  du  Var  moyen,  devient  simplement 
Taxe  d'un  pli  déversé  vers  l'ouest  et  qui,  perdant  bientôt  son  flanc 
renvereé,  se  transforme  en  un  simple  chevauchement  vers  l'ouest. 
Celui-ci  se  prolonge  vers  le  sud,  absolument  identique  à  d'autres 
chevauchements  voisins  situés  plus  à  l'ouest  et  qui  appartiennent 
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au  faisceau  de  la  Vésubie  inférieure,  et  il  sépare  Taire  synclinale  du 
Yar  moyen  de  celle  de  la  Bevera,  qui  lui  est  devenue  contig^ê  et 
qui  chevauche  directement  sur  elle  à  la  limite.  L*aire  anticlinale 
du  Mercantonr  se  termine  donc,  au  point  de  vue  tectonique,  par 
cet  éperon  dirigé  vers  le  sud  et  non  vers  l'extrémité  sud-est  du 
massif  cristallin,  c'est-à-dire  dans  la  région  du  Col  de  Tende, 
comme  on  aurait  pu  le  penser  à  priori.  ' 

ao  Aire  anticlinale  du  Var  supérieur.  —  Le  principal  accident 
de  cette  aire,  décrite  en  détail  dans  mon  mémoire  (pp.  159-1^4)*  ^^^ 
le  grand  dôme  à  faible  rayon  de  courbure  et  à  noyau  permien,  de 
la  Cime  de  Barrot.  La  couverture  du  Permien  a  été  presque  par- 
tout enlevée  par  Térosion  sur  la  partie  méridionale  du  dôme, 
tandis  qu'elle  est  beaucoup  mieux  conservée  du  côté  nord,  où  les 
couches  triasiques  sont  même  recouvertes  en  cei*tains  points  par 
le  Jurassique,  qui  en  jalonne  les  synclinaux.  J'ai  décrit  la  particu- 
larité très  spéciale  de  ce  dôme,  qui  est  entouré,  sur  près  de  trois 
quarts  de  sa  périphérie,  par  un  faisceau  de  plis  sensiblement 
parallèles  à  une  courbe  de  niveau  de  la  surface  supérieure  du 
Permien  et  déversés  de  toutes  parts  vers  l'extérieur  du  dôme  ;  ces 
plis  seront  vus  par  la  Société  dans  la  course  du  11  septembre 
auprès  de  Daluis  et  de  Guillaumes  et  dans  celle  du  lendemain  entre 
Guillaumes,  Péone,  Beuil^  Roubion  et  Saint-Sauveur  (voir  les 
comptes-rendus  de  ces  courses).  La  première  de  ces  courses 
permettra  de  se  rendre  compte,  avec  la  plus  grande  netteté,  du 
plongement  périclinal  des  schistes  rouges  permiens  vers  l'extré- 
mité occidentale  du  dôme  ;  la  seconde,  après  nous  avoir  montré  le 
faisceau  de  plis  périphériques  à  une  certaine  distance  des  plis 
couchés  de  la  bordure  du  massif  du  Mercantour,  nous  amènera  à 
la  région  où  se  produit  le  resserrement  des  deux  systèmes  de  plis^ 
déversés  en  sens  inverse.  Puis  nous  verrons,  dans  la  course  du 
i4  septembre,  du  merveilleux  observatoire  qu'est  le  village  de 
Rimplas,  les  plis  périphériques  du  dôme  continuer  à  tourner  vers 
le  sud  pour  venir  se  perdre  dans  le  bord  septentrional  du  grand 
synclinal  du  Yar  moyen,  tandis  que  ceux  de  la  bordure  du  massif 
cristallin  se  prolongent  vers  le  sud-est,  comme  je  l'ai  rappelé  plus 
haut. 

Dans  sa  bordure  méridionale,  le  grand  dôme  à  noyau  permien 
présente  une  disposition  inverse  de  la  précédente  ;  les  efforts 
orogéniques,  au  lieu  de  se  traduire  par  une  série  de  rides  paral- 
lèles et  se  déversant  vers  l'extérieur,  ont  au  contraire  donné 
naissance  à  une  surrection  très  brusque  du  noyau  du  dôme  et  à 
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une  véritable  faille  périphérique  amenant  la  disparition  des 
couches  entre  le  noyau  perniien  et  sa  couverture  de  terrains 
secondaires,  plus  ou  moins  incomplète  à  sa  base,  qui  forme  le 
flanc  nord  du  grand  synclinal  du  Yar  moyen  ;  c'est  ce  que  nous 
avons  pu  constater  dans  la  course  d'aujourd*hui,  à  Pradastié,  on 
le  Trias  supérieur  est  très  incomplet  et  où  manque  complètement 
la  série  gréseuse  inférieure  (p.  682). 

Pour  achever  de  résumer  les  feits  que  nous  verrons  au  passage, 
j'indiquerai  Texistence  d'un  grand  éperon  anticlinal  qui  s6  greffe 
sur  le  dôme  vers  le  sud-ouest  et  que  nous  suivrons  depuis  le  Pont 
de  Gueydan  jusqu'au-delà  de  Sausses  *  (course  du  11  septembre) 
et  d'un  autre  analogue  se  dirigeant  vers  le  nord-ouest,  deGuillaumes 
vers  Saint-Martin-d'Entraunes,  avec  un  développement  superbe 
du  Trias  et  du  Jurassique  à  faciès  vaseux  du  grand  géosynclinal, 
principalement  des  marnes  noires  oxfordiennes. 

Ce  même  faciès  sera  revu  dans  tout  le  trajet  de  Guillaumes  à 
Beuil  ;  mais  le  Jurassique  supérieur  nous  y  montrera,  dans  un 
petit  lambeau  conservé  au  voisinage  du  dôme,  un  faciès  de  calcaire 
blanc  subcoralligène  qui  tranche  sur  la  teinte  habituellement  très 
foncée  des  mêmes  couches  au  voisinage.  J'ai  interprété  ce  faciès 
spécial,  développé  tout  autour  de  Beuil  dans  les  points  où  le 
Jurassique  supérieur  est  conservé,  comme  l'indice  d'une  ébauche 
de  surélévation  du  dôme  vers  la  fin  du  Jurassique  -. 

Enfin,  nous  verrons  aussi  au  passage,  dans  la  course  du  11  sep- 
tembre, le  gisement  des  gypses  très  curieux  de  Sausses,  sur  l'intei^ 
prétation  desquels  la  discussion  aura  lieu  après  les  avoir  examinés 
sur  place  (p.  684). 

Aires  synclinales 

Je  laisserai  de  côté  la  cuvette  synclinale  de  Sang uinière,- située 
tout  à  fait  dans  l'angle  nord-ouest  de  la  région  et  sur  laquelle 
viennent  chevaucher  des  lambeaux  des  nappes  de  charriage  de 
rUbaye,  étudiées  si  minutieusement  par  MM.  Haug  et  Kilian,  ainsi 
que  Vaire  synclinale  de  Castellet,  dont  la  bordure  seule  est  située 
dans  le  champ  de  mes  études,  car  la  Société  ne  les  traversera  pas 
et  je  renverrai  seulement  à  mon  mémoire  antérieur  ^.  Il  me  restera 
donc  à  parler  des  trois  grandes  aires  synclinales  entre  lesquelles  se 
partage  le  reste  de  la  région  étudiée. 

I.  Etude  géolofi^ique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pp.  1 72-174 • 

a.  Id.  pp.  78-79. 

3.  Id.  pp.  i3a,  146,  170. 
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lo  Aire  synclinale  du  Var  moyen  *.  —  Cette  aire  répond  bien 
rigoureusement  à  sa  définition,  puisque  nous  l'avons  vue  aujour- 
d'hui, dans  une  coupe  du  sud  au  nord  dirigée  de  Rorebel  à  Pradas- 
tié  par  la  vallée  du  Cians,  réduite  à  un  seul  vaste  synclinal  à  grand 
rayon  de  courbure,  qui  s  appuie  au  nord  sur  le  noyau  du  dôme 
perinien  et  se  termine  au  sud  par  une  surface  de  chevauchement 
extrêmement  prononcée  ;  celle-ci  la  délimite  de  Taire  de  TEstéron, 
située  au  sud,  et  produit,  à  Rorebel,  une  dénivellation  géologique 
des  plus  considérables,  puisque  le  Trias  y  chevauche  sur  le  Nummu- 
litique  de  la  cuvette  de  Saint-Antonin.  Ce  grand  chevauchement  se 
poursuit  vers  llest,  avec  une  direction  d'abord  ouest-est  qui  tourne 
graduellement  au  sud-est,  en  suivant  toujours  le  pied  méridional  de 
la  chaîne  du  Mont  Yial,  qui  limite  au  sud  le  bassin  moyen  du 
Var.  Il  se  prolonge  ainsi  jusqu'au  Var,  au  sud  du  village  de 
Bonson,  dans  la  partie  très  élargie  de  son  cours  dirigée  vers  le 
sud  et  située  entre  les  confluents  de  la  Yésubie  et  de  FEstéron  ; 
nous  le  reverrons  là,  dans  la  course  du  i6  septembre,  amenant 
toujours  le  Trias  au-dessus  duNummulitiqu£  et  disparaissant  ensuite 
après  la  traversée  du  Var,  sous  Tépais  manteau  de  poudingues 
pliocènes,  duquel  il  se  dégage  pourtant  un  moment  entre  Aspremont 
et  Nice  (PL  XXXIX,  XL  etXLI,  fig.  5). 

I^a  Société  a  pu  constater  ce  matin  que  ce  grand  contact  anormal 
(d'une  importance  capitale  pour  moi,  puisqu'il  délimite  l'aire 
synclinale  du  Var  moyen,  que  je  considère  comme  appartenant  à 
la  zone  alpine  proprement  dite,  de  celle  de  l'Estéron  que  je  serais 
plutôt  porté  à  considérer  comme  subalpine)  naît  un  peu  à  l'ouest 
de  Rorebel  aux  dépens  d'un  anticlinal  qui  surgit  brusquement 
auprès  du  Pas  de  Saint-Raphaël,  formant  le  Mont  Roccaforte 
(p.  680,  fig.  3)  et  se  déversant  et  s'étirant  très  rapidement  déjà  au 
Mont  Rorebel  (p.  680,  fig.  4).  A  l'ouest  du  Pas  de  Saint-Raphaël, 
la  délimitation  des  deux  aires  synclinales  se  fait  par  un  autre 
anticlinal,  celui  du  Mont  Gourdan,  qui  relaie  le  précédent  et 
qui  présente  la  particularité  de  montrer  à  la  fois  un  déversement 
vers  le  sud  sur  la  grande  cuvette  de  Saint-Antonin,  et  un  chevau- 
chement accidentel  et  anormal  vers  le  nord  (pp.  678-680,  fig.  i,2,3), 
amenant  à  un  moment  donné  la  superposition  dii^cte  du  Trias  sur 
le  Crétacé.  Si  Ton  suit  vers  l'ouest  la  prolongation  de  lanticlinal  du 
Gourdan,  on  voit  le  déversement  accidentel  vers  le  nord  cesser  à 
mesure  que  l'aire  synclinale  du  Var  moyen  s'élargit  -,  puis  son  axe 

I.  Etude  géolog'ique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pp.  175-186. 
a.  Ce  déversement  anormal  n'existe  qu'au  point  de  resserrement  maximum 
de  raire  synclinale  entre  ranticlinal  en  question  et  le  dôme  de  la  Cime  de 


648     LÉON  BERTRAND. —  SUR  LES  GRANDES  LIGNES  DE  LA  GÉOLOGIE 

■ 

s'abaisse  brasquement  par  un  plongement  périclinal  auprès  du 
Gastellet  Saint-Cassien,  pour  se  relever  d'ailleurs  aussi  brusque- 
ment un  peu  à  Touest  en  donnant  très  vite  naissance  à  un  anticlinal 
chevauché  vei*s  le  sud  et  étiré  avec  disparition  de  son  flanc  ren- 
versé, qui  se  poui^suit  vers  Touest  sur  la  feuille  de  Castellane  (PI. 
XXXIX).  La  séparation  des  deux  aires  synclinales  du  Var  moyen 
et  de  FEstéron  se  fait  donc,  sur  environ  5o  kil.  de  long,  par  deux 
accidents  anticlinaux  venant  se  relayer  dans  ce  rôle  au  Pas  de 
Saint-Raphaêl,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ce  matin. 

A  l'ouest  du  méridien  du  Cians,  l'aire  synclinale  se  complique 
de  deux  cuvettes  très  nettes  :  l'une  dont  la  Société  a  observé  la 
terminaison  périclinale  auprès  de  Puget-Théniers  (course  du 
9  septembre)  *  et  qu'elle  traversera  obliquement  entre  Puget  et 
Entrevaux  (course  du  ii  septembre)  et  celle  d'Agnere,  qu'elle  tra- 
versera aussi  entre  le  Pont-Noir  et  le  Pont  de  Gueydan,  en  suivant 
la  vallée  du  Var. 

La  partie  orientale  de  cette  même  aire  présente  aussi  des  faits 
très  intéressants  ;  d'abprd  dirigée  sensiblement  de  l'O.S.O.  à 
l'E.N.E.,  elle  subitun  changement  de  direction  à  angle  droit  quand 
elle  vient  à  rencontrer  Téperon  triasique  de  la  Vésubie  moyenne, 
décrit  précédemment,  et  elle  arrive  même  à  se  diriger,  fran- 
chement vers  le  sud,  lorsque  la  terminaison  de  cet  éperon  l'amène 
à  être  exactement  contiguê  à  celle  de  la  Bevera.  La  grande  cuvette 
synclinale  dti  Tournairet,  quien  jalonne  Taxe  principal,  subit  cette 
même  torsion  et  vient  se  terminer  brusquement  d'une  façon  ti^ 
singulière  que  j'ai  décrite  -  et  qui  sera  observée  dans  la  course  du 
i5  septembre.  En  outre,  on  voit  apparaître,  sur  le  flanc  sud  du  syn 
clinal  principal,  une  complication  très  importante  et  due  manifes- 
tement à  la  torsion  brusque  de  l'aire.  A  partir  de  Villars,  on  voit 
naître  progressivement  une  série  d'anticlinaux  parallèles  au  grand 
anticlinal  rompu  du  Mont  Roccaforte  —  Mont  Vial  —  Bonson, 
qui  limite  Taire  synclinale  vers  le  sud  et  l'ouest,  présentant  la  même 
torsion  que  celui-ci  et  que  le  synclinal  principal  et  se  déversant 
tous  du  côté  de  la  concavité  de  leur  courbure.  Ils  se  resserrent  de 


Barroi  et  me  semble  dû  à  ce  maximum  de  compression,  qui  a  d'ailleurs 
produit  là  une  série  de  plis  secondaires  observés  dans  la  vallée  de  la  Rou- 
donle,  au  nord  de  l'axe  de  Taire  synclinale  (course  du  9  septembre,  p.  677, 
iig.  I),  et  ce  matin  à  la  sortie  de  Puget-Théniers,  nu  sud  du  même  axe  (p.  678, 
ûg.  i).  Ces  plis  sont  déversés  symétriquement  vers  Vintériear  de  l'aire  syn- 
clinale en  question,  qui  se  présente  donc  là,  d'une  façon  tout  à  fait  locale, 
avec  une  disposition  en  éventail. 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  VII. 
a.  Id.  p.  178. 
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plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'ils  attellent,  à  la  traversée  de  la 
Vésubie  inférieure  et  aux  environs  de  Levens,  une  direction  com- 
mune nord-sud,  et  ce  resserrement  est  tel  qu'il  amène  une. véritable 
imbrication  de  tous  ces  plis,  avec  disparition  plus  ou  moins 
complète,  par  étirement,  de  leur  flanc  renversé.  Ce  faisceau  de 
plis,  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  faisceau  de  la  Vésubie  infé- 
rieure^ est  la  seule  partie  de  Faire  synclinale  du  Yar  moyen  qui  se 
poursuive  au-delà  de  la  traversée  de  la  Vésubie ,  puisque  le 
synclinal  central  s'arrête  à  la  Vésubie  moyenne,  un  peu  en  aval  de 
Lantosque.  C'est  ce  faisceau  seul  qui,  morphologiquement,  repré- 
sente Taire  synclinale  en  question  à  Test  du  cours  inférieur  du  Var 
et  auprès  du  Littoral  ;  il  sera  traversé  en  grande  partie  par  la  Société 
dans  la  course  du  i5  septembre  entre  la  Cluse  de  Saint-Jean-la- 
Rivière  et  Levens  et  ensuite  suivi  jusqu'à  Nice  ;  ces  plis  et  che- 
vauchements, qu'on  peut  suivre  très  facilement  sur  la  feuille 
géologique  de  Nice,  sont  compris  entre  les  deux  grands  contacts 
anormaux  qui  délimitent  à  l'ouest  et  à  l'est  Taire  synclinale  du  Var 
moyen.  Ils  se  poursuivent  ensuite  avec  une  direction  sensiblement 
nord-sud,  en  s'atténuant  graduellement  et  perdant  leur  déversement 
et  en  môme  temps  ils  s'étalent  un  peu,  les  plus  orientaux  ayant 
une  tendance  à  s'infléchir  vers  le  sud-est.  Ils  arrivent  ainsi  jusqu'à 
la  vallée  du  Paillon,  qu'ils  ne  traversent  pas  ou  du  moins  dans  la 
traversée  de  laquelle  ils  ont  perdu  presque  toute  leur  amplitude; 
en  eflet,  on  ne  trouve  plus  sur  leur  prolongement  dans  le  fond  de 
cette  vallée  que  les  dépôts  sénoniens  très  ondulés  et  affleurant  • 
sensiblement  au  niveau  de  la  mer,  tandis  que  plus  au  nord  les 
dépôts  jurassiques  qui  en  occupent  Taxe  atteignent  et  dépassent 
i.ooo  mètres  d'altitude.  On  peut  d'ailleurs  observer  très  nette- 
ment pour  certains  d'entre  eux  (Mont  Macaron)  que  le  plongement 
de  Taxe  jurassique  est  très  brusquement  périclinal. 

J'ai  donné,  dans  mon  précédent  mémoire  ^  la  description  de  ces 
accidents  jusqu'aux  environs  de  Levens  et,  dans  la  seconde  partie 
de  la  présente  note,  je  compléterai  cette  étude  pour  la  région  située 
plus  au  sud  entre  Levens  et  Nice.  Dans  toute  cette  région,  c'est 
encore, le  Jurassique  qui  joue  le  principal  rôle  dans  Tossature  de 
l'orographie.  La  chaîne  jurassique  du  Férion  se  poursuit  jusqu'au 
Mont  Macaron,  avec  une  digitation  occidentale  arrivant  jusqu'à 
Tourette  et  Bordinas  ;  un  synclinal  crétacé,  assez  étroit  et  de  plus 
bifurqué  par  un  dôme  jurassique  à  Test  de  Saint-Biaise,  sépare  ce 
chaînon  d'un  autre  beaucoup  moins  continu   (car  il  a  été  morcelé 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pp.  17^86. 
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par  Férosion  pliocène),  sur  lequel  viennent  s'appuyer  à  Touest  les 
poudingues  du  Pliocène  supérieur.  Ce  chaînon  (Mont  Chauve)  est 
divisé  par  un  synclinal  crétacé  en  deux  branches,  dont  Tune  se 
termine  brusquement  à  Saint- André  par  un  rapide  plongement  du 
Jurassique  sous  le  Crétacé,  tandis  que  la  plus  occidentale  s'enfouit 
graduellement  sous  les  poudingues  pliocènes  au  nord  de  Nice. 

A.  Test  du  cours  inférieur  du  Paillon,  on  voit  surgir,  au  travers 
du  Sénonien,  des  dépôts  plus  anciens  et  principalement  les  calcaires 
blancs  subcoralligènes  et  souvent  dolomitiques  du  Jurassique 
supérieur,  qui  forment  une  série  de  crêtes  dénudées  s'inclinant 
assez  doucement  vers  le  nord  et  au  contraire  présentant  d'ordinaire 
un  versant  méridional  très  abrupt,  séparées  par  des  dépressions 
intermédiaires  marneuses  occupées  par  le  Crétacé.  Il  existe  là  un 
faisceau  de  plis,  se  transformant  pour  la  plupart  presque  immédia- 
tement en  chevauchements  très  nets  vers  le  sud  :  ce  faisceau  s'étend 
jusqu'au  rivage  de  la  Méditerranée  dans  la  région  entre  Nice  et 
Menton,  et  je  l'ai  désigné  sous  le  nom  de  faisceau  du  Littoral.  11 
est  évident,  au  simple  examen  de  la  carte  géologique  (PL  XL)  et 
du  schéma  tectonique  (PL  XXXIX),  que  ce  faisceau  est  la  pro- 
longation  de  celui  de  la  Vésubie  inférieure,  ayant  subi  un  change- 
ment de  direction  à  angle  droit,  d'ailleurs  amorcé  déjà  par  les  plis 
de  la  Vésubie  inférieure  avant  leur  abaissement  rapide  à  l'ouest  de 
la  vallée  du  Paillon.  Le  plus  septentrional  des  plis  qui  réapparais- 
sent ainsi  par  un  brusque  relèvement  périclinal  est  celui  qui 
forme  la  crête  entre  le  Paillon  de  l'Escarène  et  le  Vallon  de 
Laghet  ;  le  bombement  cénomanien  qui  apparaît  en  face  du  Pont- 
de-Peille  sur  la  rive  droite  du  Paillon,  au  milieu  du  Sénonien, 
jalonne  nettement  sa  continuité  avec  celui  du  Mont  Macaron  et 
du  Férion;  quant  aux  autres  situés  plus  au  sud,  leur  correspon- 
dance avec  les  plis  du  faisceau  de  la  Vésubie  n'est  pas  rigoureuse 
et  l'on  peut  dire  plutôt  qu'ils  se  relaient  de  part  et  d'autre 
d'une  région  d'abaissement  transversal  des  axes,  située  au  point 
de  torsion  et  qui  correspond  à  la  vallée  inférieure  du  Paillon.  On 
voit,  en  comparant  cette  disposition  avec  celle  qui  existe  pour  le 
même  faisceau  vers  la  traversée  de  la  Vésubie  inférieure,  où  se 
produit  aussi  une  semblable  torsion  dans  la  direction  des  plis, 
une  dif!*érence  capitale.  Dans  ce  dernier  cas,  la  torsion  des  plis 
présente  sa  concavité  du  côté  où  se  fait  normalement  le  déver- 
sement des  plis  du  faisceau  et  celui-ci  a  été  fortement  exagéré 
en  donnant  une  structure  en  écailles  imbriquées  qu'il  est  tout  à 
fait  facile  de  prévoir  ;  de  même,  il  est  à  priori  presque  évident 
qu'une  torsion  présentant  sa  conçexité  du  côté  où  les  plis  ont  une 
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tendance  à  se  déverser  ne  peut  que  diminuer  celle-ci  et  produire 
une  atténuation  dans  le  phénomène  de  plissement  par  rapport  à  ce 
qu'il  est  de  part  et  d'autre  du  point  de  torsion.  C'est  bien  ce  qu'on 
observe,  puisque  tous  les  plis  du  faisceau  du  Littoral  reprennent 
très  vite  un  déversement  vers  le  sud  qui  correspond  exactement  à 
celui  vers  l'ouest  que  montrent  les  plis  du  faisceau  de  la  Vésubie 
inférieure. 

J'ai  déjà  indiqué,  dans  des  notes  antérieures  S  la  disposition 
schématique  de  ces  divers  accidents,  qui  seront  d*ailleurs  visités  en 
partie  par  la  Société  dans  ses  courses  des  17,  18  et  19  septembre, 
consacrées  presque  uniquement  à  létude  de  ce  faisceau  du  Littoral, 
doiit  je  donnerai  une  description  systématique  plus  détaillée  dans 
la  seconde  partie  de  cette  note. 

Ces  plis  appartiennent  encore  morphologiquement  à  la  prolon- 
gation de  l'aire  synclinale  du  Yar  moyen,  mais  on  les  voit  se  réunir, 
auprès  de  Sainte-Agnès,  au  nord-ouest  de  Menton,  à  d'autres  pro- 
venant nettement  de  l'intérieur  de  l'aire  synclinale  du  Paillon,  après 
la  terminaison  de  la  grande  cuvette  synclinale  de  Contes  (qui  en 
est  l'accident  synclinal  le  plus  externe  et  le  plus  important  après 
celle  de  Peira-Cava)  et  par  suite  la  distinction  des  deux  aires 
devient  là  tout  à  fait  impossible  ^. 

30  Aire  synclinale  du  Paillon  et  de  la  Bavera.  —  Dans  mon 
mémoire  antérieur  ^,  j'ai  déjà  étudié  la  partie  septentrionale  de 
cette  aire,  que  j'avais  alors  désignée  seulement  sous  le  nom  à! aire 
synclinale  de  la  Beçera  ;  le  fait  que  tout  le  bassin  des  deux  Paillons 
(de  Contes  et  de  l'Ëscarène)  est  aussi  compris  dans  cette  aire  me 
la  fait  désigner  sous  ce  double  nom. 

Réservant  pour  la  seconde  partie  de  cette  note  la  description  plus 
détaillée  des  régions  que  je  n'avais  pas  étudiées  dans  mon  travail 
d'ensemble  et  sur  lesquelles  je  n'ai  publié  depuis  que  des  notes 
préliminaires,  je  vais  seulement  résumer  ici  les  grandes  lignes  de 
la  structure  de  l'aire  synclinale  en  question. 

Celle-ci  est  limitée  au  nord  par  le  faisceau  de  plis  déversés  vers 
l'extérieur  du  massif  du  Mercantour,  c'est-à-dire  vers  le  sud-est, 
qui  passent  au  voisinage  du  Col  de  Raus  et  dont  le  plus  externe 
arrive  à  chevaucher  par  pli-faille   pendant  un  moment  sur   le 

I.  Bull.  Senf.  Carte  géol,  Fr.,  t.  X,  pp.  176-179  (n®  63),  et  pp.  554-^57  (n*  69), 
1898-1899. 

a.  On  peut  pourtant  remarquer  que  les  accidents  de  l'aire  synclinale  du 
Paillon  présentent  une  continuité  bien  moins  marquée  que  ceux  du  faisceau 
du  LittoraL 

3.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pp.  194-199* 
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bord  de  la  grande  cuvette  synclînale  de  Peira-Gava  ^  qui  fait  partie 
de  Taire  synclinale  eu  question  ;  les  plis  qui  accidentent  celle-ci  et 
qui  sont  très  développés  dans  la  vallée  de  la  Roya,  sont  au 
contraire  déversés  vers  le  nord-ouest  (PL  XLI,  fig.  8).  Puis  la  limite 
occidentale  est  formée  par  Téperon  triasique  de  la  Vésubie 
moyenne,  déversé  aussi  vers  Test  sur  l'aire  synclinale,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  celle-ci  arrive  en  contact  direct  avec  celle  du  Var  moyen 
et  chevauche  vers  l'ouest  sur  le  bord  de  cette  dernière  par  le  grand 
contact  anormal  qui  se  poursuit  de  la  Cime  de  Bonvillar  jusque 
un  peu  au  sud  du  Mont  Férion  ;  ce  dernier  se  résout  ensuite  en  un 
simple  anticlinal,  dont  l'axe  s'abaisse  brusquement  au  Mont  Maca- 
ron et  la  distinction  des  deux  aires  devient  alors  moins  nette. 
Pouvant  nous  avons  vu  plus  haut  qu'à  la  traversée  du  Paillon  cet  axe 
anticlinal  est  encore  marqué  par  le  bombement  cénomanien  du  Pont- 
de-Peille  et  qu'il  se  relève  ensuite  pour  former  l'accident  le  plus 
septentrional  du  faisceau  du  Littoral  ;  mais  plus  loin,  au  voisinage 
de  Sainte-Agnès,  le  pli  en  question  se  réunit  à  d'autres  provenant 
nettement  de  l'intérieur  de  l'aire  du  Paillon,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  et  la  distinction  des  deux  aii*es  cesse  d'exister. 

La  partie  centrale  de  l'aire  synclinale,  correspondant  aux  bas^ 
sins  supérieurs  du  Paillon  et  de  la  Bevera,  est  caractérisée  tectoni- 
quement  par  le  fait  qneUe  ne  présente  que  des  accidents  courts 
(cuvettes  à  centre  nummulitique  de  Peira-Gava,  de  Gontes,  du  Col 
de  Braus,  etc.  ;  brachyanticlinaux  à  noyau  jurassique  de  la  Gime 
deRoccaSeira,  de  celle  de  la  Graia, du  Mont Ongran,  du  Pic  de 
Baudon,  etc.)  ;  les  accidents  anticlinaux  sont  le  plus  souvent  dévei^ 
ses  vers  l'ouest  et  leur  flanc  renversé  fréquemment  étiré. 

On  peut  constater,  en  outre,  que  la  direction  générale  de  ces 
accidents  tourne  graduellement  du  sud-ouest  au  sud,  puis  au  sud- 
est,  en  même  temps  que  la  limite  extérieure  de  cette  aire  syncli- 
nale, mais  avec  une  tendance  marquée  à  une  diminution  de  la  cour- 
bure à  mesure  qu'on  va  vers  l'est.  Geci  nous  amène  à  un  nouveau 
faisceau  de  plis  présentant  des  analogies  assez  marquées  avec 
les  faisceaux  de  la  Vésubie  inférieure  et  du  Littoral,  mais  qui 
présente  une  torsion  beaucoup  moins  accentuée  que  ceux-ci  ;  ce 
faisceau  est  principalement  développé  dans  la  vallée  de  la  Roya, 
entre  Fontan  et  Breil,  puis  dans  celle  de  la  Bevera  en  aval  de 
Sospel  et  arrive  jusqu'au  littoral  à  l'est  de  Menton,  où  il  devient  à 
peu  près  contigu  au  faisceau  du  Littoral  et  où  nous  le  verrons 
dans  la  course  du  i8  septembre.  Le  faisceau  en  question  (faisceau 

1,  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  V,  fig.  8. 
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de  la  Rqya),  qui  présente  certains  accidents  spéciaux  sur  lesquels 
j'insisterai  dans  Tétude  de  détail,  forme  donc  la  partie  orientale 
de  l'aire  synclinale  de  la  Bevera,  dont  la  partie  centrale  se 
comporte  comme  une  vaste  aire  déprimée,  compliquée  seulement 
d'accidents  elliptiques  discontinus  qui  font  à  peine  afDeurer  en 
quelques  points  les  calcaires  jurassiques  et  le  Crétacé  inférieur 
au  travers  du  Crétacé  supérieur,  recouvert  par  le  Nunmiulitique 
dans  les  parties  les  plus  déprimées  tectoniquement;  au  contraire, 
dans  les  deux  faisceaux  qui  la  limitent  à  l'ouest  et  l'est,  les  calcaires  . 
jurassiques  et  même  le  Trias  sont  portés  à  de  grandes  altitudes 
et  forment  toute  l'ossature  du  relief.  Cette  partie  centrale  de  l'aire 
du  Paillon  et  de  la  Bevera  répond  donc  d'une  façon  extrêmement 
nette  à  la  définition  d'une  aire  synclinale,  de  même  que  les  régions 
moyennes  des  aires  de  TEstéron  et  du  Var  moyen,  qui  sont  aussi 
presque  uniquement  occupées  par  le  Crétacé  supérieur  et  le  Num- 
mulitique,  tandis  que  le  Jurassique  et  le  Trias  sont  au  contraire 
très  développés  et  portés  à  de  grandes  altitudes  sur  leurs  bords. 
C'est  ce  que  la, carte  géologique  structurale  (PI.  XL)  met  bien 
nettement  en  évidence. 

S""  Aire  synclinale  de  TEstéron.  —  Cette  région,  qui  se  présente 
topographiquement  plutôt  comme  subalpine,  sera  à  peine  entrevue 
par  la  Société,  qui  pourtant  en  a  observé  ce  matin,  du  haut  du 
formidable  chevauchement  de  Rorebel,  les  accidents  les  plus 
proches  et  a  même  touché,  au  village  de  La  Penne,  les  sédiments 
éogènes  de  la  grande  cuvette  synclinale  de  Saint-Antonin.  Cette 
région  n'est  compliquée  que  par  des  brachy anticlinaux,  souvent 
alignés  en  chapelets,  et  par  quelques  brachysynclinaux  dont  le 
plus  important  est  la  grande  cuvette  synclinale  de  Saint-Antonin^ 
qui  présente  vers  son  extrémité  occidentale  un  petit  dôme  résultant 
d'une  inversion  complète  de  courbure  et  se  divise,  à  son  extrémité, 
orientale,  en  plusieurs  digitations  séparées  par  des  anticlinaux 
intermédiaires,  dont  l'un  présente  un  chevauchement  marqué,  vers 
le  sud,  du  Crétacé  supérieur  sur  les  sables  oligocènes.  D'ailleurs, 
une  partie  des  brachyanticlinaux  sont  semblablement  déversés* 
vers  le  sud  avec  chevauchement  et  disparition  du  flanc  renversé. 
C'est  dans  cette  région  que  j'ai  pu  démontrer  le  plus  nettement  que 
les  accidents  tectoniques  alpins  avaient  été  ébauchés  avant  le 
dépôt  du  Nummulitique  ^ 

Cette  aire  est  limitée  au  sud  par  le  gi*and  anticlinal  jurassique 
du  Cheiron,  le  premier  des  grands  plateaux  calcaires  élevés  et  dis- 

I.  Etude  géologique  du  Nord  desALpes-Maritimes,  pp.  189-190  etiig.  33,  p.  191. 
6  Mai  1904.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  4a 
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posés  en  gradins  successifs,  résultant  du  chevauchement  vers  le 
sud  des  crêtes  jurassiques  sur  les  régions  déprimées  longitudinales 
de  Crétacé  ;  cette  région,  qui  s'étend  jusqu*à  Grasse,  constitue  la 
zone  des  hauts  plateaux  calcaires  (zone préalpine  de  M.  Guébhard) 
étudiée  par  MM.  Guébhard  et  Zûrcher  et  parcourue  par  la  Société 
dans  les  courses  préliminaires.  Si  le  programme  de  la  réunion  ne 
comprend  pas  la  traversée  de  Taire  synclinale  de  TEstéron,  la 
Société  en  verra  du  moins  la  terminaison  vers  Test  (course  du  i6 
septembre)  et  constatera  que  cette  aire,  compliquée  dans  toute 
sa  longueur  par  plusieurs  rangées  d'accidents  très  marqués,  se 
réduit,  avant  d'arriver  au  Var,  à  un  unique  synclinal  complè- 
tement étiré  et  réduit  à  son  flanc  sud,  chevauché  par  la  bordure 
de  Taire  synclinale  du  Var  moyen  et  chevauchant  à  son  tour  vers 
le  sud  sur  un  synclinal  analogue  et,  lui  aussi,  complètement  réduit 
à  son  flanc  sud.  Ce  second  synclinal  représente  aussi  à  lui  seul 
toute  la  terminaison  orientale  de  la  large  zone  des  hauts  plateaux 
calcaires,  qui  occupe  plus  à  Touest  toute  la  largeur  comprise  entre 
le  Cheiron  et  Grasse.  Par  suite,  toute  la  région  qui  s'étend  de 
Grasse  au  Gourdan  ou  approximativement  à  Puget-Théniers,  soit 
sur  plus  de  4^  kil.  de  lai*geur,  vient  se  terminer  absolument  en 
pointe  au  point  où  le  grand  chevauchement  du  Mont  Vial  traverse 
le  Var,  et  même  la  ligne  de  contact  anormal  frontale  des  Alpes, 
avec  chevauchement  du  Secondaire  sur  le  Miocène,  qui  est 
jalonnée  par  les  grands  escarpements  de  Grasse  et  de  Vence, 
se  dévie  vers  le  nord  au  lieu  de  traverser  le  Var  et  arrive  sur 
sa  rive  droite  au  confluent  du  Var  et  de  TEstéron.  L'élargisse- 
ment marqué  du  cours  du  Var  entre  le  Pont  Charles-Albert  et 
Saint^Martin  du  Var  correspond  donc  à  une  convergence  extrême- 
ment remarquable  de  lignes  tectoniques  de  premier  ordre  et  les 
aires  de  TEstéron  et  des  hauts  plateaux  calcaires  ne  traversent 
pas  le  Var,  dont  toute  la  rive  gauche  jusqu'au  littoral,  à  Texcep- 
tion  des  dépôts  pliocènes  extra-alpins,  appartient  par  suite  à 
Taire  synclinale  du  Var  moyen,  c'est-à-dire  à  la  région  franchement 
alpine. 

Terrains  extra -alpins  • 

Miocène.  —  Je  n'ai  pas  observé,  sur  la  rive  gauche  du  Var,  de 
témoins  certains  des  molasses  miocènes  ni  de  ces  masses  puissantes 
de  brèches  pontiennes  que  M.  Zûrcher  a  figurées  sur  sa  carte  au 
pied  du  grand  chevauchement  frontal  et  qui,  bien  que  déposés  en 
dehors  de  la  chaîne  alpine  proprement  dite,  ont  été  recouverts 
par  le  chevauchement  datant  des  derniers  efforts  orogéniques  qui 
ont  amené  la  chaîne  à  son  état  de  dislocation  actuel.  Ces  brèches, 
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à  éléments  souvent  très  gros  et  que  M.  Zûrcher  considère  avec 
raison  comme  des  formations  de  pied  de  falaise,  ne  se  distinguent 
pas  des  brèches  d'éboulis  récentes  lorsqu'on  ne  les  trouve  pas 
dans  une  situation  stratigraphique  permettant  de  fixer  leur  âge  ; 
peut-être  un  lambeau  que  j'ai  figuré  avec  la  teinte  du  A  sur  la 
route  d'Aspremont  à  Saint-Biaise,  au  nord-est  de  Castagniers,  et 
certaines  brèches  plaquées  sur  le  flanc  du  Mont  Chauve,  pour- 
raient-ils être  rapportés  à  cette  formation  ;  mais  je  n'ai  aucune 
preuve  stratigraphique  du  fait  et,  dans  le  doute,  je  préfère  conser- 
ver provisoirement  la  notation  A,  qui  ne  fait  qu'indiquer  un  mode 
de  formation,  sans  âge  bien  déterminé. 

Pliocène.  —  Par  contre,   les  formations  pliocènes  sont  bien 
développées,  du  moins  les  poudingues  du  delta  torrentiel  du  Var, 
que  la  Société  traversera  en  chemin  de  fer  de  Nice  à  Saint^Martin- 
du-Var  le  i6  septembre  et  dont  elle  verra,  le  i5,  un  témoin  plus 
élevé  situé  à  côté  de  Levens,  sur  l'ancienne  route  de  Nice  à  Saint- 
Martin-Vésubie.    Ce    témoin,    situé    à    une    altitude    d'environ 
55o  mètres,  est  le  plus  élevé  que  je  connaisse  et  devait  être  très 
voisin  de  la  tête  de  ce  grand  delta  ou  plutôt  de  ce  grand  estuaire 
triangulaire  qui  a  été  comblé  par  des  apports  provenant  en  grande 
partie  du  massif  cristallin  par  la  Yésubie  du  Pliocène  supérieur, 
qui  passait  par  ce  col  de  Levens.  Ce  n'est  que  plus  tard,  après  la 
surélévation  terminale  de  la  région,  que  le  Var  pléistocène  s'est 
creusé  un  lit  ayant  à  peu  près  le  cours  du  lit  majeur  actuel  et  que 
la  Yésubie  s'est  aussi  creusé  les  gorges  imposantes  par  lesquelles 
elle  rejoint  actuellement  le  Var.  Les  galets  sont  disposés  en  lits 
très  inclinés  (i5  à  aoo),  alternant  parfois  avec  des  lits  plus  sableux 
et  même  argileux,  qu'ils    ravinent   irrégulièrement   suivant  les 
alternatives  de  crues  et  de  calme  et  les  déplacements  irréguliers 
du  courant  principal.  Mais  l'ensemble  de  la  formation,  lorsqu'on 
l'examine  d'une  des  croupes  qui  séparent  les  ravins  très  profonds 
et  à  parois  abruptes  qui  entaillent  ces  poudingues  et  qu'on  resti- 
tue par  la  pensée  la  surface  primitivement  continue,  ou  bien  lors- 
qu'on la  domine  du  haut  d'une  des  crêtes  jurassiques  avoisinantes, 
se   montre  disposé    suivant   une  portion  de  cône  extrêmement 
surbaissé,   à  génératrices   inclinées   seulement  de  3  ''/o  environ 
jusqu'à  une  faible  distance  du  rivage  actuel  et  à  une  cote  voisine 
de  i8o«,  où  la  chute  devient  plus  forte  et  voisine  du  plongement 
réel  des  couches.  C'est  donc  tout  à  fait  le  caractère  d'un  cône  de 
déjection  torrentiel  formé  en  eau  à  peu  près  calme,  comme  pouvait 
être  celle  d'un  golfe  étroit  et  profond,  et  qu'un  mouvement  de  suré- 
lévation générale,  allant  en  s' accentuant  du  rivage  vers  l'intérieur, 
aurait  amené  ensuite  à  son  altitude  actuelle. 
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Les  ailles  bleues  inférieures  à  ces  poudingues,  avec  leur  faune 
marine  bien  connue,  ne  se  montrent  que  rarement  sur  la  rive 
gauche  du  Yar  ;  j'en  ai  cependant  figuré  quelques  gisements  au 
voisinage  de  Nice  et  la  Société  pourra,  dans  sa  course  du  i6  sep- 
tembre, en  voir  un  très  beau  développement  dans  la  carrière 
d'argile  de  Saint-Martin-du-Var,  exploitée  pour  la  céramique. 

Enfin,  dans  la  course  du  i8  septembre,  nous  verrons  un  lambeau 
de  poudingues  situé  auprès  de  Roquebrune  et  nous  discuterons  sur 
place  son  origine  (voir  le  compte-rendu  de  cette  course). 

Pléistocène.  —  En  dehors  des  alluvions  anciennes  des  divers 
cours  d'eau,  les  sédiments  pléistocènes  sont  relativement  peu 
abondants.  Pourtant  il  existe,  le  long  du  littoral,  une  série  défor- 
mations de  rivage  surélevées  actuellement  jusqu'à  une  cinquan- 
taine de  mètres  d'altitude,  en  lambeaux  trop  peu  étendus  pour  être 
figurés  sur  la  carte,  car  fréquemment  ce  ne  sont  que  des  remplis- 
sages de  fentes  ^  J'en  ai  pourtant  indiqué  un  lambeau  assez  étendu 
sur  l'isthme  de  la  presqu'île  de  Saint-Jean  et  un  autre  auprès  de 
la  gare  P.-L.-M.  de  la  Turbie,  qui  me  parait  se  relier  intimement  à 
une  très  puissante  formation  de  brèches  d^éboulis  située  au  pied  de 
la  Tête-de-Chien  et  englobant  les  gisements  de  projections  labra- 
doritiques  voisins  du  Gap  d'Aggio  et  de  Monaco  que  nous  étudie- 
rons dans  la  course  du  ig  septembre. 

C'est  aussi  au  Pléistocène  que  se  rapportent  les  brèches  ossifères 
anciennement  connues  du  château  de  Nice  et  de  Monaco;  dans  la 
course  du  17  septembre,  nous  aurons  l'occasion  de  voir  ces  derniè- 
res, avec  les  ossements  qu'elles  renferment. 


IL  —  Description  sommaire  de  la  région  voisine 

du  liittoral  à  Test  du  Var 

^  Cette  région  appartient  tout  entière  à  l'aire  synclinale  du 
Paillon  et  de  la  Bevera  et  aux  faisceaux  de  plis  et  chevauchements 
de  la  Vésubie  inférieure,  du  Littoral  et  delà  Roya,  dont  j'ai  indiqué 
plus  haut  les  caractères  généi*aux.  Je  passerai  très  rapidement  sur 
les  détails  des  divers  accidents  tectoniques  de  cette  région,  car  ils 
ressortent  nettement  de  l'examen  de  la  feuille  géologique  de  Nice 
au  1/80.000,  qu'il  sera  très  utile  d'avoir  sous  les  yeux  pour  la 
lecture  de  cette  note. 


I.  L'une  d'elles  a  été  vue  par  la  Société  dans  sa  course  du  17  septembre 
sur  le  versant  orientai  du  Mont  Boron. 
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A.  Faisceau  de  la  Yésubie  inférieure. 

Pour  la  partie  située  au  nord  de  Levens,  je  n*aurais  que  quelques 
petites  modifications  de  détail  sans  importance  à  apporter  à  la 
description  que  j*en  ai  donnée  dans  mon  Etude  géologique  du 
Nord  des  Alpes^Marittmes.  La  coupe  i  de  la  Pi.  XLI  passe  un  peu 
au  sud  de  celle  de  la  fig.  i5  de  la  PI.  Y  du  mémoire  en  question,  et 
permet  de  faire  le  raccordement  de  mes  anciennes  observations 
avec  celles  que  j'ai  faites  plus  au  sud  ;  je  vais  suivre  brièvement  les 
divers  plis  de  ce  faisceau  jusqu'à  leur  terminaison  vers  le  sud,  en 
partant  de  la  partie  orientale  du  faisceau,  c'est-à-dire  de  l'accident 
qui  limite  à  l'ouest  Taire  synclinale  du  Paillon. 

Le  grand  contact  anormal  du  Mont  Férion(XLI,  i)  Savec  chevau- 
chement vers  l'ouest  du  Jurassique  supérieur  sur  le  Crétacé  supé- 
rieur, dont  j'ai  rappelé  plus  haut  la  genèse  plus  au  nord,  dispa- 
raît presque  au  sommet  en  question  ;  en  effet,  à  i  km.  au  sud, 
le  flanc  renversé  reparaît  presque  complet  (XLI,  o)  et,  un  peu  plus 
loin,  ce  n'est  plus  qu'un  anticlinal  légèrement  déversé  vers  l'ouest 
qui  sépare  les  deux  aires  du  Paillon  et  du  Yar  moyen  (XLI,  3). 

Un  peu  après  le  Col  de  Férion,  cet  anticlinal  redevenu  normal  se 
complique  légèrement  par  Tapparition  d'un  synclinal,  marqué  par 
deux  lambeaux  de  Crétacé  affleurant  au  milieu  des  calcaires  juras- 
siques (XLI,  4)  et  qui  produit  une  digitation  de  cet  anticlinal  en 
deux  branches  ;  l'anticlinal  oriental,  qui  prolonge  directement 
l'accident  principal ,  s'abaisse  à  partir  du  Mont  Macaron  (XLI, 
5  et  9),  dont  le  sommet  est  déjà  foi-mé  par  le  Crétacé  supérieur,  et 
à  partir  de  ce  point  (XLI,  6),  le  Jurassique  et  le  Crétacé  inférieur 
ne  reparaissent  plus  au  travers  de  leur  couverture  plus  récente  jus- 
qu'au Paillon,  où  seul  un  petit  bombement  cénomanien  visible  sur 
la  rive  droite  du  Paillon,  un  peu  en  aval  du  confluent  des  deux 
Paillons,  marque  le  passage  de  cet  accident,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué 
plus  haut.  Quant  à  l'anticlinal  occidental,  après  avoir  présenté  près 
de  Tourette  un  léger  déversement  avec  étirement  vers  l'ouest 
(XLI,  5)  et  un  petit  accident  transversal  au  coniluent  des  deux 
vallons  entre  lesquels  se  trouve  bâti  le  village  de  Tourette,  son 
axe  jurassique  s'enfonce  aussi  définitivement  sous  le  Crétacé 
avant  d'arriver  à  la  croupe  sénonienne  qui  se  dirige  du  Col  de 
Bordinas  vers  le  sud-ouest  (XLI,  6)  et  le  fond  du  Paillon  ne 
montre  sur  son  prolongement  que  des  ondulations  des  couches 
sénoniennes  visibles  auprès  de  la  Trinité-Yictor  (XLI,  7). 

I.  Pour  les  renvois  aux  figures  des  planches  de  coupes  XLI  et  XIJU,  jUndi- 
querai  seulement  le  numéro  de  la  planche  et  celui  de  la  figure. 
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A  Tcaest  de  cet  anticlinal,  vient  une  bande  synclinale  de  Crétacé 
très  étroite  et  qui  est  bientôt  suivie  par  une  réapparition  antielinale 
du  Jurassique  assez  complexe.  Vers  le  nord  (Étude  géologique  du 
Nord  des  Alpes-Maritimes  y  PI.  V,  fig.  i5),  le  Jurassique  qui  forme 
la  crête   descendant  du   Castelard  vers  le  nord  chevauche  vers 
Touest  sur  le  Crétacé  supérieur,  qui  repose  régulièrement  plus  à 
l'ouest  sur  une  nouvelle   série   crétacée  inférieure  et  jurassique 
antielinale,  avec  noyau  triasique  visible  dans  le  fond  de  la  vallée 
de  la  Yésubie  au  Cros  d'Utelle  et  qui  chevauche  à  son  tour  vers 
Touest  sur  une  nouvelle  série  crétacée.   Au  sommet  même  du 
Castelard  (XLI,  i),  le  chevauchement  oriental  s'est  transformé  en  un 
simple  anticlinal  et  le  synclinal  sur  lequel  il  était  déversé  n'est  plus 
marqué  que  par  un  simple  lambeau  de  Crétacé  inférieur;  par  contre, 
le  chevauchement  occidental  est  toujours  très  marqué  et  amène 
le  Trias   sur  le  Crétacé.  Un  peu  plus  au  sud,  à    la   hauteur   de 
Levens  (XLI,  a),  Tanticlinal  du  Castelard  s'est  complètement  réuni 
à  l'accident  occidental    et   on  n'a  plus  qu'une   série  jurassique 
chevauchant  sur  le  Crétacé  par  l'intermédiaire  d'une  nappe  tria- 
sique; un  lambeau  de  Trias  situé  dans  un  bas-fond  au  sud-est  de 
Levens,  au  milieu  du  Jurassique  supérieur,  me  semble  être  un 
témoin  de  ce  chevauchement  isolé  par  l'érosion  et  conservé  grâce 
à  une  ondulation  synclinale.  D'ailleurs,  à  i  kilom.plus  au  sud,  on 
trouve  une  large  plaine  triasique,  où  l'affleurement  du  Trias  atteint 
I  kil.  de  largeur  environ  et  qui  résulte  d'une  conservation  plus 
grande  de  la  nappe  chevauchante,  qu'on  voit  nettement  sur  la 
carte  s'avancer  par  dessus  le  Crétacé  (XLI ,  3)  ;  un  fragment  de 
la  charnière  antielinale,  conservé  sous  la  forme  d'un  lambeau  de 
dolomie  infraliasique  et  de   calcaire  jurassique    supérieur,   sur 
lequel  est  construite  la  chapelle  de  Saint-Bernard,  permet  d'appré- 
cier exactement  l'importance  du  chevauchement.  Cet  accident  se 
termine  d'ailleurs  très  vite  à  partir  de  ce  point  par  un  prolongement 
périclinal  rapide  des  couches  qui  fait  disparaître  le  Jurassique  et 
le  Crétacé  inférieur  sous  le  Cénomanien. 

Peu  après  vers  le  sud  et  relayant  pour  ainsi  dire  cet  accident 
anticlinal,  on  voit  se  former  un  bombement  des  calcaires  juras- 
siques long  de  quelques  kilomètres,  ou  plutôt  un  demi-dôme,  car 
il  présente  la  particularité  assez  anormale  d'avoir  sa  partie  orien- 
tale affaissée  (XLI,  4)-  ^^^  anticlinal,  sur  le  flanc  sud-ouest  duquel 
se  trouve  un  lambeau  de  poudingue  pliocène  assez  étendu,  se 
termine  brusquement  à  la  hauteur  du  Mont  Gma,  et  on  n'en 
retrouve  pas  de  trace  plus  au  sud,  au  milieu  du  Crétacé  supérieur 
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proTenant  de  la  réunion  des  deax  bandes  synclinales  qui  embras- 
sent cet  accident. 

Kanticlinal  suivant  est  celui  qui  se  montre  dans  le  fond  de  la 
cluse  inférieure  de  la  Vésubie,  un  peu  en  amont  du  confluent  avec 
le  Var,  marqué  par  un  simple  bombement  de  TOxfordien  au 
milieu  des  calcaires  jurassiques  supérieurs  (XLI,  i)  ;  cet  accident 
est  caractérisé,  au  point  de  vue  stratigraphique,  par  une  compo- 
sition plus  complète  du  Jurassique  qu*il  fait  apparaître  par  rapport 
à  celle  que  celui-ci  présentait  plus  à  Test,  où  il  était  réduit  aux  cal- 
caires terminaux  du  Jurassique  superposés  à  l'Infralias  par  suite 
de  la  transgression  que  j'ai'  signalée.  A  la  hauteur  de  Levens, 
construit  sur  le  flanc  est  de  cet  anticlinal,  celui-ci  est  légèrement 
faille  avec  une  tendance  au  chevauchement  vers  Touest  (XLL  12), 
qui  s'accentue  davantage  un  peu  plus  au  sud,  amenant  le  contact 
du  Trias  avec  les  divers  niveaux  du  Jurassique  (XLI,  3)  ;  Taxe 
triasique  très  large  de  cet  anticlinal  se  relie  ensuite  à  un  autre 
plus  occidental  qui  passe  au  col  situé  entre  Castelvecchio  et  le 
village  de  la  Roquette,  par  un  relèvement  de  Taxe  du  synclinal 
intermédiaire  occupé  par  les  couches  jurassiques  et  crétacées  infé- 
rieures du  Mont  d' Arpassé  et  de  Castelvecchio,  qui  portent  à  près 
de  5oo  m.  d'altitude  un  témoin  des  poudingues  pliocènes. 

Cet  anticlinal  voisin  vient  des  environs  de  Malaussène,  près  de 
Yillars-du-Var,  et  prend  naissance  au  point  où  commence  à  se 
produire  la  torsion  de  l'aire  synclinale  du  Var  moyen  ;  longeant 
toujours  à  faible  distance  le  grand  contact  anormal  qui  limite  celle- 
ci  vers  le  sud-ouest,  il  est  jalonné  par  des  boutonnières  de  Juras- 
sique au  milieu  du  Crétacé  ,  puis  par  un  bombement  de  Trias  situé 
au  milieu  du  Jurassique  à  2  km.  au  N.N.O.  de  Bonson,  dans  le  fond 
d'un  vallon  descendant  du  Revest  au  Var.  Cet  anticlinal,  déversé 
au  sud-ouest  comme  tous  les  antres  plis  du  faisceau  mais  non 
rompu  et  étiré,  passe  ensuite  au  village  même  de  Bonson  (XLI,  i) 
et  traverse  obliquement  le  Var  pour  arriver  au  collet  qui  isole  le 
village  de  la  Roquette,  comme  je  viens  de  l'indiquer.  L'axe  tria- 
sique commun  résultant  de  la  confluence  des  deux  plis  précédents 
disparaît  pendant  un  moment  sous  l'extrémité  nord  du  grand 
afQeurement  des  poudingues  pliocènes,  puis  s'en  dégage  de  nou- 
veau pour  reparaître  entre  Castagniers  et  le  Mont  Cima  (XLI,  4) 
et,  après  une  nouvelle  interruption  par  le  golfe  pliocène  situé  au 
nord-est  d'Aspremont,  se  montrer  au  pied  nord  du  Mont  Chauve 
d'Aspremont. 

A  partir  de  ce  point,  le  Trias  n'affleure  plus  sous  sa  couverture 
de  Jurassique,  mais  Taxe  anticlinal  est  jalonné  par  une  traînée 
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presque  continue  d'Oxfordien  au  milieu  des  calcaires  supérieurs 
du  Jurassique,  qui  se  suit  du  coi  situé  entre  le  Mont  Chauve 
d'Aspremont  et  celui  de  Tourette  (XLI,  5)  jusqu'au  gisement 
connu  depuis  longtemps  au  pied  de  Falicon,  dans  le  fond  du 
Riou-Sec  (XLI,  6). 

Entre  Falicon  et  Saint- André,  un  petit  synclinal  de  Crétacé 
inférieur  complique  cet  anticlinal,  qui  se  termine  brusquement  à 
côté  de  Saint- André  par  une  petite  faille  amenant  le  Sénonien  en 
contact  avec  le  Jurassique  supérieur. 

Le  synclinal  qui  longe  cet  anticlinal  au  sud-ouest  et  le  sépare  du 
pli-faille  qui  limite  Taire  synclinale  du  Var  moyen,  passe  an 
village  de  la  Roquette,  puis  se  retrouve  sur  le  flanc  ouest  du  Mont 
Chauve  d'Aspremont,  jalonné  par  des  dépôts  crétacés  qui  s'élar- 
gissent fortement  au  sud-est  du  Mont  Chauve  pour  former  le  large 
synclinal  situé  au  sud- ouest  de  Falicon  (XLI,  6)  et  au  milieu 
duquel  naissent  sur  la  rive  droite  du  Paillon  les  deux  anticlinaux 
de  Jurassique  et  de  Trias  de  Saint^Pons  et  de  Cimiez  (XLI,  7),  qui 
constituent  l'amorce  du  faisceau  du  Littoral  et  font  exception  à  la 
règle  que  j'ai  indiquée  précédemment  pour  la  naissance  des  plis 
de  ce  faisceau  seulement  sur  la  rive  gauche  du  Paillon  *. 

Quant  au  flanc  occidental  de  ce  synclinal,  il  constitue  le  flanc 
normal  du  pli-faille  qui  forme  la  limite  de  l'aire  du  Yar  moyen, 
jalonné  par  le  Trias  et  ordinairement  privé  de  son  flanc  renversé. 
Celui-ci,  qui  manque  au  sud-ouest  de  Bonson  (XLI,  i),  apparaît 
partiellement  un  moment  au  sud  de  ce  village  (XLI,  a),  depuis  la 
chapelle  de  N.  S.  des  Sales  jusqu'au  fond  du  Var,  où  il  est  formé 
par  rinfralias  et  les  calcaires  terminaux  du  Jurassique,  transformés 
en  ce  point  en  une  dolomie  cristalline  sableuse  et  très  blanche. 
Sur  la  rive  gauche  du  Var  jusqu'à  Saint-Martin-du-Var,  le  contact 
anormal  est  masqué  par  les  alluvions  et,  d'ailleurs,  il  ne  se  ferait 
là  qu'entre  des  couches  triasiques  identiques  existant  sur  lés  deux 
rives  du  Var  par  suite  de  la  convergence  remarquable  de 
plusieurs  chevauchements  ayant  le  Trias  à  leur  base,  qui  existe 
en  ce  point  et  que  j'ai  décrite  plus  haut.  A  partir  de  Saint-Martin- 
du-Var,  la  couverture  de  poudingues  pliocènes  ne  permet  plus 
de   suivre  l'accident  jusqu'au  pied    du  versant  ouest  du  Mont 


].  Les  alluvions  pléistocènes  du  plateau  de  Cimiez  paraissent  d'ailleurs 
indiquer  que  le  Paillon  quaternaire  contournait  en  partie  ces  bombements 
jurassiques  et  que  le  cours  actuel,  de  la  Chapelle  de  Bon-Voyage  à  Nice,  est 
récent  ;  sa  direction  est  d'ailleurs  toute  différenle  de  celle  qui  existe  en 
amont  et  qui  est  bissectrice  de  celles  des  deux  faisceaux  de  la  Vésubie  infé- 
rieure et  du  Littoral. 
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Chauve  d'Aspremont,  où  ron  revoit  encore  le  Trias  chevanehant 
directement  sur  le  Sénonien  (XLI,5);puis,  de  nouveau,  les  poudin- 
gués  pliocènes  empiètent  sur  le  flanc  normal  du  chevauchement, 
qui  se  dirige  franchement  au  sud  et  dont  les  couches  jurassiques, 
affectées  de  petits  plis  à  la  bifurcation  des  routes  de  Nice  à  Aspre- 
mont  et  au  Mont  Chauve  (XLI,  6),  disparaissent  à  leur  tour  sous  le 
Pliocène,  qui  arrive  à  reposer  directement,  au  quartier  Saint- 
Barthélémy,  sur  le  Sénonien  du  synclinal  situé  plus  à  l'est.  Toute 
trace  du  chevauchement  est  ensuite  invisible  à  partir  de  là  jusqu'à 
la  mer. 

B.  Faisceau  du  Littoral. 

Les  plus  méridionaux  parmi  les  accidents  de  ce  faisceau  ont  été 
plus  ou  moins  fragmentés  par  Térosion  marine  et,  auprès  de  Nice, 
par  celle  des  cours  d*eau  arrivant  à  la  mer. 

C'est  ainsi  qu'une  bande  de  calcaires  jurassiques  *,  la  plus  méri- 
dionale, se  montre  très  morcelée  en  :  un  lambeau  affleurant  au 
milieu  des  poudingues  pliocènes  entre  le  vallon  de  Saint^Philippe 
et  la  mer;  un  autre  formant  le  Rocher  du  Château  de  Nice  et  isolé 
entre  le  cours  actuel  du  Paillon  et  le  port  ;  un  troisième  formant  le 
Mont  Boron  et  le  Mont  Alban  et  présentant  un  plongement  très 
faible  vers  le  sud  (XLII,  i)  avec  une  tendance  à  un  léger  relèvement 
synclinal  vers  son  extrémité;  un  quatrième  formant  l'extrémité 
de  la  presqu'île  de  Saint-Jean ,  à  partir  de  ce  hameau  jusqu'au 
Cap  Ferrât.  Ce  dernier  plonge  à  Saint-Jean  vers  le  nord-est 
(XLII,  a)  sous  une  cuvette  synclinale  occupée  par  le  Crétacé  et  le 
Nummulitique  de  Beaulieu  et  dont  la  partie  occidentale  est  seule 
conservée,  le  reste  étant  recouvert  par  la  mer  ;  on  peut  d'ailleurs 
constater  que  cette  cuvette  s'ouvrait  largement  vers  l'est,  puisque 
le  Cap  de  Saint-Hospice  est  formé  par  le  Sénonien  du  bord  sud  de 
cette  cuvette  et  que  le  Jurassique  se  relève  seulement  au  Cap  Roux 
(XLII,  3)  pour  former  un  anticUnai  qui  borde  cette  cuvette  au  nord. 

Cet  anticlinal,  à  peu  près  symétrique  au  Cap  Roux,  devient 
dissymétrique  et  même  légèrement  déversé  au  sud  en  se  dirigeant 
vers  l'ouest  (XLII,  a)  ;  l'axe  jurassique  s'abaisse  graduellement  de 
376  m.  jusqu'à  180,  puis  brusquement,  àVillefranche,  les  calcaires 
jurassiques  de  cet  anticlinal  descendent  au  niveau  de  la  mer  en 
chevauchant  sur  l'extrémité  occidentale  de  la  cuvette  de  Beaulieu. 

I.  Dans  tonte  cette  région,  quand  je  ne  préciserai  pas  Tâge  exact  de  ces 
calcaires,  ce  terme  désignera  Pensemble  des  calcaires  de  teinte  claire,  subco- 
ralUgènes  et  souvent  dolomitiques,  allant  de  FOxfordien  au  Tithonique. 
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Celle-ci  se  termine  avant  d'arriver  à  Villefranche,  où  les  calcaires 
jurassiques  du  Cap  Roux  arrivent  à  reposer  directement  sur  ceux 
du  Mont  Alban,  suivant  une  ligne  de  contact  anormal  difficile  à 
suivre  au  premier  abord,  mais  que  j'ai  pu  jalonner  par  quelques 
très  petits  lambeaux  étirés  d'Infralias  subsistant  à  la  base  du  che- 
vauchement. Le  tunnel  du  chemin  de  fer  entre  la  gare  de  Ville- 
frauche  et  celle  de  Nice-Riquier  a  d'ailleurs  été  creusé  en  partie 
dans  les  gypses  triasiques  situés  à  la  base  de  ce  chevauchement: 
de  plus,  pab  suite  de  la  terminaison  du  synclinal  intermédiaire 
entre  les  deux  nappes  jurassiques  en  contact,  l'accident  diminue 
graduellement  d'importance,  et  à  partir  du  Col  de  Villefranche 
(XLII,  i)  du  côté  de  Nice,  il  n*y  a  plu»  qu'un  anticlinal  à  axe 
triasique  recouvert  par  Flnfralias  et  les  calcaires  jurassiques,  qui  se 
retrouve  sur  la  rive  droite  du  Paillon,  où  les  gypses  sont  laidement 
développés  et  exploités  dans  le  soubassement  de  la  colline  de 
Cimiez  (XLI,  7)  ;  nous  avons  vu  d'ailleurs  que  cet  anticlinal  se 
termine  presque  immédiatement  par  un  plongement  des  calcaires 
jurassiques  sous  le  Crétacé,  dont  il  est  très  facile  de  se  rendre 
compte  malgré  la  couverture  d'alluvions  pléistocènes  et  de  pou- 
dingues  pliocènes  qui  masque  le  contact. 

Le  synclinal  qui  borde  cet  anticlinal  au  nord  se  voit  nettement 
sur  la  rive  droite  du  Paillon,  où  il  abaisse  le  Sénonien  au  niveau  de 
la  vallée  entre  les  couvents  de  Cimiez  et  de  Saint-Pons  (XLI,  7); 
son  axe  se  relève  rapidement  sur  la  rive  gauche,  où  il  ne  subsiste 
qu'un  petit  lambeau  de  Crétacé  inférieur,  à  aoo  m.  d'altitude 
enviix)n,  au  nord  du  Col  de  Villefranche  (XLII,  i).  Au  sud-est  de  la 
Cime  de  Vinaigrier,  le  Crétacé  supérieur  reparait  dans  le  synclinal  ; 
mais  celui-ci  est  immédiatement  chevauché  par  l'anticlinal  qui  le 
suit  au  nord,  avec  éti rement  de  son  flanc  renversé,  comme  on  le  voit 
sur  la  route  qui  monte  de  Villefranche  au  Col  des  Quatre-Chemins 
(course  du  17  septembre)  et  comme  Tindique  la  coupe  ?»  de  la 
PI.  XLlî,  prise  un  peu  plus  à  l'est.  Ce  synclinal  s'élargit  de  nouveau 
en  descendant  à  la  Mer  d'Eze,  au  nord  du  Cap  Roux  (XLII,  3),  puis 
se  rétrécit  exti'aordinairement  à  la  Pointe  de  Cabuel,  dont  l'extré- 
mité est  formée  par  des  calcaires  jurassiques  plongeant  au  nord 
sous  une  lame  extrêmement  mince  de  Crétacé  recouverte  par  le 
flanc  renversé  de  Tanticlinal  situé  au  nord.  La  continuité  du 
synclinal  crétacé  permet  d'admettre  que  le  Jurassique  supé- 
rieur de  l'extrémité  de  la  pointe  de  Cabuel  correspond  au  flanc 
nord  de  l'anticlinal  du  C^ap  Roux  ;  de  même,  au  sud  de  l'anticlinal 
situé  plus  au  nord  on  voit  reparaître,  au  nord-ouest  de  la  station 
de  la  Turbie  et  au  nord  du  Cap  Mala  (non  dénommé  sur  la  carte), 
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une  bande  synclinalc  très  étroite  de  Crétacé  supérieur,  que  la  con- 
tinuité de  Tantielinal  situé  au  noi*d  nous  permet  de  considérer 
comme  la  prolongation  de  celui  de  la  Mer  d*Kze  et  de  la  Pointe  de 
Cabuel.  Au  sud  de  ce  synclinal  crétacé  et  plongeant  au  nord  sous  le 
Sénonien,  on  retrouve  une  bande  de  calcaires  jurassiques,  d'abord 
masquée  par  une  épaisse  couverture  de  brèches  que  la  Société 
géologique  examinera  dans  sa  course  du  19  septembre  auprès  du 
Cap  d'Aggio,  en  même  temps  que  les  formations  éruptives  bien 
connues  de  cette  localité  ;  ces  calcaires  jurassiques,  qui  forment  le 
rocher  de  Monaco  (XLIL  5)  et  le  bas  de  Monte-Carlo,  sont  donc 
encore  la  suite  du  flanc  nord  de  Tanticlinal  du  (]ap  Roux,  dont  Taxe 
ne  se  montre  sur  aucun  des  affleurements  ainsi  isolés;  aussi,  sur 
la  carte  tectonique  (PI.  XXXIX),  j*ai  figuré  cet  axe  en  pointillé  à 
partir  du  Cap  Roux,  suivant  à  quelque  distance  la  ligne  des  pro- 
montoires de  la  côte.  Je  crois  aussi  pouvoir  rapporter  au  même 
flanc  d'anticlinal,  mais  d'une  façon  plus  douteuse,  un  affleurement 
des  calcaires  jurassiques  formant  la  Pointe  de  la  Vieille  (flg.  i, 
p.  665),  un  autre  qui  perce  au  travers  des  poudingues  de  Roquebrune 
au  nord-ouest  du  village  (flg.  2,  p.  666),  et  eniin  le  grand  affleure- 
ment du  Cap  Martin,  qui  est  recouvert  k  son  extrémité  nord-ouest 
par  les  mêmes  poudingues  et  plonge  au  nord-est  sous  le  ^énonien 
qui  entoure  la  cuvette  éogène  de  Menton  (XLII,  i3).  I^  tracé  de 
cet  anticlinal ,  d'abord  presque  ouest-est,  tournerait  donc  au  nord- 
est  et  presque  au  nord  entre  Monaco  et  Roquebrune,  puis  brusque- 
ment au  sud-est  au  Cap  Martin  ;  nous  verrons  d*ailleurs  que  les 
accidents  suivants  présentent  les  mêmes  inflexions,  encore  plus 
marquées. 

L'anticlinal  qui  vient  ensuite  au  nord  prend  naissance  aussi  sur 
la  rive  droite  du  Paillon  (XLI,  7),  en  face  de  la  chapelle  de  Bon 
Voyage  :  il  se  dirige  d'abord  au  sud-est,  au  sud  de  la  colline  du 
Mont  Gros  (XLII^  i),  avec  un  axe  infraliasique  visible  sur  la  crête; 
cet  axe  passe  ensuite  au  Col  des  Quatre- Chemins,  puis  au  nord  de 
la  Cime  de  Pacanaglia  (XLII, 2),  où  les  cargneules  triasiqucs  appa- 
raissent dans  Taxe  au  travers  de  Tin  frai  ias,  à  la  base  duquel  on  a 
trouvé  des  traces  de  combustibles  comme  an  voisinage  de  Monaco. 
Cet  axe  triasique  et  infraliasique  traverse  la  route  de  la  Corniche 
dans  un  ravin  situé  auprès  du  point  470  et  se  dirige  dans  la  direc- 
tion du  village  d'Eze  pour  reparaître  (rinfralias  seul)  à  la  Pointe  de 
Cabuel,  presque  immédiatement  au-dessus  du  Crétacé  extrêmement 
réduit  du  synclinal  précédent  et  seulement  séparé  de  lui  par  une 
lame  très  mince  de  Jurassique  ;  le  flanc  renversé  de  Tanticlinal  a 
donc  ici  presque  complètement  disparu.  Au  voisinage  du  Col  des 
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Quatre-Chemins  et  du  Mont  Pacanaglia  (XLII,  a),  il  existe  une 
ondulation  secondaire  parallèle  et  un  cheYauchement  snr  le  syn- 
clinal précédent  que  j'ai  indiqué  déjà.  Les  couches  formant  cet 
anticlinal  descendent  ensuite  très  rapidement  jusqu'à  Saint-Laurent, 
où  le  Crétacé  du  flanc  nord  arrive  au  niveau  de  la  route  de  la  Cor- 
niche inférieure,  puis  elles  remontent  aussi  vite  vers  le  nord-est, 
où  le  Jurassique  du  flanc  normal  constitue  le  sommet  de  la  Tête  de 
Chien  (XLII,  4)  et  arrive  jusqu'au  village  de  La  Turbîe,  bâti  en 
partie  sur  les  calcaires  jurassiques  et  en  partie  sur  le  Crétacé  du 
flanc  nord.  L*axe  de  cet  anticlinal  couché  est  jalonné  par  des 
calcaires  oxfordiens,  fossilifères  au-dessus  de  la  gare  de  La  Turbie 
(P.L.M.),  plus  haut  que  la  route  de  la  Corniche  inférieure,  et 
ensuite,  sur  tout  le  flanc  est  de  la  Tête-de-Chien,  par  Tlnfralias 
bien  visible  sur  le  chemin  muletier  de  Monaco  à  La  Turbie  ;  le 
flanc  renversé  existe  dans  tout  ce  trajet,  formé  par  les  calcaires 
jurassiques  surplombant  le  Sénonien  ^  Auprès  de  La  Turbie  cet 
anticlinal  se  dirige  vers  le  nord,  mais  il  s*y  termine  par  plongement 
du  Jm*assique  sous  le  Crétacé  inférieur  et  le  Cénomanien,  qui 
existent  sur  son  flanc  nord  et  à  son  extrémité. 

Je  crois  pouvoir  rapporter  à  une  surélévation  du  même  axe 
anticlinal  le  bombement  jurassique  du  point  ïi83  au  nord  de 
Monaco,  de  forme  à  peu  près  elliptique,  qui  se  termine  vers  Test 
sans  arriver  au  rivage,  formé  de  Crétacé  supérieur,  ce  qui  indique 
un  plongement  très  rapide  de  Taxe  ;  ce  dôme  est  fortement  déversé 
vers  le  sud  et  Tlnfralias  y  chevauche  directement  sur  le  Sénonien 
(XLII,  5).  Un  petit  lambeau  de  calcaire  jurassique  avec  Infralias  à 
la  base,  reposant  aussi  sur  le  Sénonien  à  Sainte-Dévote,  me  semble 
être  une  partie  du  front  de  ce  chevauchement  aflaissée  par  rapport 
à  la  grande  masse.  L'axe  anticlinal  que  je  viens  de  suivre  me 
parait  se  terminer  là,  à  moins  que  le  Jurassique  de  la  Pointe  de  la 
Vieille  et  du  Cap  Martin  ne  doive  lui  être  rapporté,  au  lieu  d*appar- 
tenir  au  précédent. 

L'anticlinal  suivant  naît  sur  la  rive  gauche  du  Paillon  et  du  vallon 
de  Laghet  tout  auprès  de  La  Trinité-Victor  (XLII,  q);  presque  immé- 
diatement apparaît  le  chevauchement  vers  le  sud  du  noyau 
jurassique  sur  le  Sénonien,  avec  étirement  complet  du  flanc 
renversé.  C'est  sur  cette  bande  jurassique  que  se  trouve  la  ligne 
des  forts  de  la  Corniche  [La  Drette,  Le  Feuillerin  (XLII,  3),  La 
Révère]  et  elle  se  prolonge  par  la  Cime  de  Foma  (XLII,  4)  et  le 
Mont  de  la  Bataille  jusqu'au  Col  de  Guerre,  chevauchant  toujours 

I.  L'absence  de  Crétacé  inférieur  et  de  Cénomanien  me  semble  là  être  due 
k  une  lacune  stratigraphiqne. 
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nettement  vers  le  sud:  l'échancmre  produite  dans  cette  nappe  par 
le  sommet  du  ravin  que  suit  la  route  de  L^Turbie  à  Laghet,  montre 
bien  renfoncement  du  Sénonien  sous  le  Jurassique,  et  Tapparition 
de  rinfralias  à  la  base  de  celui-ci  (XLII,  4)* 

Au  Col  de  Guerre,  la  continuité  de  cet  accident  est  troublée  par 
Texistence  d'une  faille  importante,  ayant  produit  un  abaissement 
marqué  de  la  partie  à  Touest  par  rapport  à  celle  qui  est  à  Test  du 
col  et  qui  forme  le  soubassement  du  Mont  Agel.  Il  est  très  facile  de 
suivre  la  base  du  chevauchement  à  partir  du  Col  de  Guerre 
jusqu'au-dessus  de  la  Pointe  de  la  Vieille  ;  on  voit  apparaître 
au-dessus  du  Sénonien  Tlnfralias  (XLII,  5),  reposant  sur  les  gypses 
du  Trias  dans  des  galeries  de  recherche  de  combustibles  faites  à 
Font-Divine  (XLII,  6).  Au-dessus  du  chevauchement  principal  on 
trouve  un  reploiement  en  genou  de  la  nappe,  bien  visible  depuis  le 
Col  de  Guerre,  où  affleure  une  petite  bande  infraliasique  (oubliée  au 
tirage  de  la  feuille  de  Nice),  et  qui  peut  se  suivre  au  milieu  des  cal- 
caires jurassiques  jusqu'à  une  nouvelle  réapparition  de  Tlnfralias  et 
même  du  Trias  à  un  petit  col  situé  à  Touest  du  Mont  Gros  (fig.i), 

N.O.  S.E. 

M.  Agel  Rouie  de  la  CornicAe  Supérieure 

Bon  Voyage 

P^de/a  V/ei//e 


Niveau  de  la  Mer  Médllerranée     j 


Fig.  I.  —  Coupe  du  Mont  Agel  à  la  Pointe  de  la  Vieille. —  Echelle  i/5oooo.  — 
Xh  Trias  supérieur;  j*,  Infralias  ;  j**",  Jurassique  supérieur;  c*,  Albien 
c^,  Génomanien  ;  c^-'  Turonien  (?)  et  Sénonien  (*). 

et  q[ui  tourne  progressivement  au  nord  (fig.  s),  puis  au  N.  N.  O. 
à  Touest  de  Gorbio,  où  Taxe  triasique  de  ce  pli  parallèle  au  grand 
accident  reparaît  au  fond  du  Cirque  des  Cabanelles  (XLII,  ii).  Quant 
à  l'accident  principal,  il  subit  une  torsion  analogue  en  diminuant 
graduellement  d'importance  ;  en  descendant  le  chemin  qui  va  de 
Font-Divine  à  La  Vieille  et  qui  suit  presque  exactement  la  limite  du 


I.  Les  notations  employées  dans  cette  coupe  et  dans  les  suivantes  (notes 
de  M.  Léon  Bertrand)  sont  les  mêmes  que  dans  son  Etude  géologique  du 
Nord  des  Alpes-Maritimes  ;  elles  sont  indiquées  dans  la  légende  des  PI.  XL! 
et  XLH.  Ce  sont,  avec  quelques  légères  modilications,  les  notations  de  la  Carte 
géologique  de  France  au  i/Saoooo  et  non  celles  de  la  Carte  au  i/Soooo  ;  la 
correspondance  des  deux  notations  est  d'ailleurs  indiquée  dans  la  légende 
des  planches  en  question. 
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Sénonien  du  synclinal  inférieur,  on  voit  apparaître  Taxe  triasiqne 
qui  manquait  jusque-là  à  la  base  du  chevauchement,  puis  les 
couches  du  flanc  sud  apparaissent  à  leur  tour  au  sud  de  Ricard  : 
d*abord  Tlnfralias,  puis  les  calcaires  jurassiques  en  bancs  verti- 
caux ou  à  peine  déversés  à  leur  base,  exploités  aux  carrières  de 
Bon-Voyage  (fig.  i).  Ces  calcaires  sont  suivis  régulièrement  par 
les  couches  crétacées  visibles  çà  et  là  S(»us  les  éboulis,  en  sorte  que 
le  chevauchement  avec  contact  anormal  que  nous  avons  suivi 
depuis  le  Paillon  vient  cesser  ici.  L'axe  du  pli,  ainsi  reconstitué, 
tourne  au  nord  comme  celui  du  repli  secondaire,  en  passant  à  Test 
du  sommet  du  Mont  Gros,  puis  au  N.N.O.  par  Malpas  (fig.  a)  et 
aussi  visible  dans  le  vallon  des  Cabanelles  à  l'ouest  de  Gorbio,  où 


E. 


/..    <mdelcLMer 


Fig.  a.  —  Coupe  du  Mont  Agel  à  la  croupe  siluée  au  nord  de  Roquebrune.  — 
Echelle  i/5oooo;  —  U»,  j*.  j*-*»  C,  c*,  o^-®.  même  signification  que  dans  la  fig. 
précédente  ;  p%  pouaingues  pliocènes  de  Roquebrune. 

il  existe  un  petit  étirement  faisant  là  disparaître  Tlnfralias  du 
flanc  oriental,  en  même  temps  qu'un  très  léger  i*enversement  du 
Jurassique  sur  le  Sénonien  de  Gorbio  (XLII,  ii).  Ces  deux  plis 
parallèles  sont  en  partie  recouverts  par  une  nappe  plus  interne  de 
Jurassique,  avec  Infralias  à  la  base,  qui  forme  le  couronnement 
du  Mont  Agel  et  de  la  Cime  Garigliano,  dont  nous  verrons  plus 
loin  l'origine  ;  le  pli  secondaire  parait  se  perdre  en  s'enfonçant 
sous  la  Cime  Garigliano,  tandis  que  la  bande  infraliasique  qui 
marque  Taxe  du  pli  principal  vient  buter  conti*e  une  faille  dirigée 
au  sud-estet  qui  vient  du  Col  de  la  Madone  de  Gorbio  (XLll,  8  et  9) 
et  reparaît,  de  l'autre  côté  de  cette  faille,  dirigée  vers  le  nord-est 
dans  le  soubassement  de  la  Cime  de  Gorbio,  pour  se  perdre  au 
nord  de  Gorbio  dans  les  escarpements  jurassiques  très  plissés  de 
la  Cime  Biancon  (XLll,  10). 

L'anticlinal  suivant  est  le  dernier  du  faisceau  du  Littoral  et  c'est 
en  même  temps  celui  qui  donne  naissance  au  chevauchement  le 
plus  important  qui  existe  dans  cette  partie  des  Âlpes-Maritimes. 
On  peut  d'ailleurs  constater  nettement  que  ce  faisceau  est  caracté- 
risé par  le  fait  que  les  diçers  plis  qui  le  constituent  et  qui  se  sorU 
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imbriqués  les  uns  pardessus  les  autres  sont  d'autant  plus  déversés 
et  chevauchés  qu'ils  sont  plus  élevés,  c  est-à-dire  plus  internes.  Cet 
anticlinal  parait  être  bien  exactement  la  réapparition  de  celui  du 
Mont  Férion  et  du  Mont  Macaron  (faisceau  de  la  Yésubie  infé- 
rieure), jalonné  à  la  traversée  du  Paillon  par  le  bombement  céno- 
manien  du  Pont-de-Peille  ;  le  Jurassique  surgit  de  nouveau  au 
travers  du  Crétacé,  à  Test  de  Drap,  au  nord  du  vallon  de  Laghet, 
dont  il  couronne  le  versant  droit  et,  comme  pour  Tanticlinal  précé- 
dent, il  y  a  immédiatement  étirement  complet  du  flanc  renversé  et 
chevauchement  des  calcaires  jurassiques  vers  le  sud  sur  le  Séno- 
nien(XLII,  3  et  4),  tandis  que  le  flanc  nord  s* enfonce  régulièrement 
sous  le  Crétacé,  puis  sous  le  Nummulitique  de  Taire  synclinale  du 
Paillon  et  appartient  tectoniquement  à  celle-ci.  Le  chevauchement 
de  cet  accident  atteint  déjà  une  grande  amplitude  auprès  de  Peillon, 
comme  on  ]>eut  le  constater  en  suivant  le  chemin  de  La  Turbie  à 
Peille,  où  une  dépression  creusée  au  milieu  de  la  nappe  jurassique 
permet  d'observer,  à  Rabellin,  le  substratum  sénonien  à  un  kilo- 
mètre en  arrière  du  front  actuellement  conservé  du  chevauche- 
ment et  de  constater  en  même  temps  Tintercalation  graduelle  de 
rinfralias  à  la  base  de  la  nappe  jurassique  chevauchante  (XLII,  5). 
On  voit  de  même  plusieurs  digitations  du  Crétacé,  à  Touest  de  la 
Cime  des  Cabanelles,  dont  Tune  est  longue  de  i  km.  environ,  qui 
proviennent  d'une  érosion  complète  de  la  nappe  et  permettent  d'ap- 
précier avec  certitude  l'importance  du  chevauchement  (XLII,  6).  La 
faille  du  Col  de  Guerre,  déviée  là  vers  le  nord-est,  intéresse  aussi 
la  nappe  en  question,  en  relevant  la  partie  orientale,  c'est-à-dire 
le  massif  du  Monl  Age],  par  rapport  à  celle  qui  est  à  l'ouest;  son 
amplitude  devient  d'ailleurs  de  plus  en  plus  faible  vers  le  nord  et 
la  dénivellation  est  insignifiante  auprès  de  la  Cime  des  Cabanelles. 
Le  chevauchement  atteint  son  maximum  d'amplitude  au  Mont 
Agel,  car  tout  le  couronnement  de  ce  sommet  important  est  formé 
par  une  nappe  d'Infralias  et  de  Jurassique  chevauchant  sur  le 
Sénonien  du  pli  précédent  et  qui  constitue  aussi  tout  le  grand  pla- 
teau élevé  des  Cimes  des  Cabanelles,  Garigliano  et  de  Morgelle  ; 
la  racine  de  cette  nappe  de  VAgel  se  trouvant  à  peu  près  au-des- 
sons  de  la  Cime  de  Morgelle,  le  ^chevauchement  a  ici  atteint  3  kilo- 
mètres (XLII,  6).  Cette  nappe  jurassique,  qui  affleure  au  nord  jus- 
qu'au village  de  Peille,  est  brusquement  interrompue  au  Col  de  la 
Madone  de  Gorbio  par  une  faille  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est, 
qui  abaisse  brusquement  la  partie  nord-est  et  amène  le  Sénonien 
normalement  superposé  au  Jurassique  en  question  jusqu'au  con- 
tact avec  celui-ci  (XLII,  8).  Cette  faille  produit  un  rejet  vers  le  sud 
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des  contours  de  la  partie  orientale,  proi^enant  uniquement  du  pion- 
gement  des  couches  vers  le  nord  et  non  d*un  décrochement  hori- 
zontal le  long' de  la  faille;  la  prolongation  du  Jurassique  supérieur 
de  la  Cime  de  Morgelle  el  de  celle  de  Garigliano  se  retrouve  à  la 
Cime  de  Gorbio  (XLII,  9),  chevauchant  toujours  vers  le  sud,  avec 
rOxfordien  et  Tlnfralias  à  sa  base,  par  dessus  la  prolongation  de 
Tanticlinal  plus  externe  venu  du  Mont  Gros.  Ces  deux  plis  arrivent 
iBnalement  à  se  réunir  dans  les  escarpements  de  la  Cime  Biancon 
(XLII,  10),  avec  une  direction  commune  vers  Test  et  même  vers 
le   sud-est  à  ièur  terminaison. 

C.  Aire  synclinale  du  Paillon  et  de  la  Bevbra. 

L'accident  tectonique  important  que  je  viens  de  décrire  formant 
la  limite  de  Taire  syrlclinale  du  Paillon,  on  voit  que  celle-ci 
chevauche  fortement  vers  le  sud,  sur  presque  toute  la  longueur 
comprise  entre  le  Château  de  Drap  et  Gorbio,  par  dessus  le  fais- 
ceau du  Littoral,  de  même  que  vers  Fouest  elle  chevauchait  sur  le 
faisceau  de  la  Vésubie  inférieure  ;  Tintensité  de  ce  chevauchement 
vers  le  sud  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
qu'elle  présente  vers  l'ouest  et  qui  n'existe  qu'entre  la  Cime  de 
Bonvillar  et  celle  de  Férion.  Par  contre,  sa  limite  est  seulement 
théorique  dans  le  Crétacé  supérieur  à  la  travei*sée  du  Paillon  et  elle 
n'existe  plus  à  partir  de  la  Cime  Biancon. 

J'ai  déjà  décrit,  dans  mon  mémoire  antérieur,  les  principaux 
accidents  du  nord  de  cette  aire  synclinale  et  en  particulier  les 
suivants  dont  je  veds  simplement  rappeler  l'existence  : 

Cuvette  synclinale  de  Peira-Cava,  occupée  en  son  centime  par  une 
puissante  série  éocène  et  oligocène  (Flysch  et  grès  d'Annot,  avec 
prédominance  du  premier  faciès  au  nord  et  du  second  au  sud)  et 
présentant  vers  son  extrémité  nord  un  déversement  symétrique  de 
ses  bords  vers  l'intérieur. 

Brachyanticlinal  de  la  Cime  de  Rocca  Seira,  rompu  et  chevauché 
en  son  milieu  vers  Touest. 

Càvette  synclinale  de  Contes  et  Coaraze,  renfermant  en  son 
centre  un  beau  développement  des  grès  d'Annot  (XLL  i«  4>  9)«  ^^ 
se  terminant  au  sud  à  La  Palarea  (XLII,  4)* 

Cuvettes  de  la  Cime  du  Savel  et  de  VEscarène^  jalonnant  un  syn- 
clinal nummuli tique  situé  à  l'est  de  la  cuvette  précédente,  avec  ten- 
dance au  déversement  vers  l'ouest  bien  marquée  pour  l'anticlinal 
intermédiaire  dans  sa  partie  septentrionale  (XLI,  i),  mais  disparue 
auprès  de  TEscarène  (XLI,  4  et  9). 
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Brachyanticlinal  k  noyau  jurassique  naissant  à  la  Cime  de  la 
Piastra,  se  déversant  fortement  à  la  Cime  de  la  Graïa  (XLI,  4)  et 
présentant  un  étirement  complet  de  son  flanc  renversé  à  la  traver- 
sée du  Vallon  de  Braus,  enamontdeTouê^de-rEscarène,  pour  dis- 
paraître à  I  km.  i/q  de  là,  sous  le  Mont  Panard  (XLI,  9). 

Curette  synclinale  du  Col  de  Braas  (XLI,  4)»  occupée  par  les 
calcaires  et  marnes  nummulitiques,  mais  ne  renfermant  plus 
les  dépôts  arénacés  supérieurs. 

Accident  anticlinal  complexe  à  nojrau  triasique  de  Sospel,  sur 
lequel  j'ajouterai  plus  loin  quelques  détails  complémentaires. 

Synclinaux  nummuUtiques  déversés  vers  le  sud-ouest^  situés 
nord  de  cet  accident  et  dont  je  redonne  ici  ane  coupe  (XLI,  9). 

Accidents  complexes  avec  chevauchements  et  grand  développe- 
ment du  Trias,  commençant  au  Col  de  Brouis  (XLI,  9)et  se  dévelop- 
pant auprès  de  Breil  (XLI,  8)  (faisceau  de  la  Roy  a). 

Je  vais  d*abord  indiquer  les  quelques  accidents  tectoniques  situés 
plus  au  sud  et  que  je  n'avais  pas  étudiés  dans  mon  précédent 
mémoire,  puis  donner  quelques  détails  complémentaires  sur  cer- 
tains de  ceux  que  j'avais  décrits.  La  caractéiistique  des  accidents 
de  l'aire  synclinale  du  Paillon  et  de  la  Bevera  est,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  indiqué,  leur  peu  de  longueur  ;  ce  sont  des  brachyanticlinaux 
et  des  brachysynclinaux;  les  premiers  sont  en  général  marqués  par 
un  noyau  de  Jurassique  supérieur,  sui^ssant  au  milieu  du  Séno- 
nien  qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  cette  aire. 

Au  sud-est  de  l'Escarène,  le  Paillon  pénètre  dans  un  bombement 
de  Jurassique  qui  naît  sur  sa  rive  gauche  (XLI,  9)  et  d'où  il  ressort 
au  Moulin  de  Caubettes,  où  commence  déjà  à  se  produire  un  chevau- 
chement du  Jurassique  sur  le  Sénonien,  dirigé  vers  le  sud-est 
(même  direction  que  pour  le  chevauchement  de  la  nappe  voisine 
de  TAgel  dans  le  voisinage  de  ce  point)  ;  ce  chevauchement  amène 
le  Jurassique  au  sommet  de  la  colline  qui  domine  le  village  de 
Peille  du  côté  nord,  par  dessus  le  Sénonien  du  flanc  nord  de  la 
nappe  de  TAgel  (XLII,  6).  Ce  Jurassique  chevauche  même  par 
dessus  un  autre  accident  analogue,  mais  beaucoup  moins  étendu, 
formé  d'une  lame  très  mince  de  Jurassique  surmontée  par  le  Cré- 
tacé inférieur  et  le  Cénomanien  et  poussée  sur  le  Sénonien,  qu'on 
observe  au-dessous  de  Gaudissart,  dans  le  flanc  gauche  d*un  ravin 
qui  descend  se  réunir  au  Paillon  au  pont  de  Caubettes. 

Ce  petit  accident  est  parallèle  à  un  autre  brachyanticlinal 
beaucoup  plus  important  dirigé  vers  TË.S.E.,  qui  naît  au  Rocher 
du  Pied-de-Jacques  (XLII,  7),  chevauche  immédiatement  vers  le 
sud-ouest  avec  disparition  du  flanc  renversé  et  élève  le  Jurassique 
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670  LÉON  BBRTRAND.   —  DESCRIPTION   SOMMAIRE 

au  Pic  de  Baudon  (i.a63  m.)  (XLII,  8),  pour  passer  ensuite  à  la 
Cime  de  Bausson  (XLII,  9)  et  venir,  entre  la  Cime  Biancon  et  Sainte- 
Agnès  (XLII,  10),  chevancher  sur  ranticlinal  précédent  (nappe  de 
TAgel)  et  finalement  se  fusionner  avec  lui  au  sud  de  Sainte- Agnès. 

Au  nord  du  Rocher  du  Pied-dc-Jacques,  un  nouveau  brachy- 
anticlinal  (qui  parait  jalonner  le  même  axe  que  celui  du  Mont 
Panard),  fait  surgir  le  Jurassique  au  milieu  du  Crétacé  au  Mont 
Ongran  (i.oSg  m.)  avec  chevauchement  vers  le  sud  (XLII,  7). 

Un  nouveau  bombement  périclinal,  appartenant  peut-être  au 
même  axe,  se  produit  au  sud-est  et  donne  naissance  à  la  Pointe 
Siricocca  (i.o65  m.),  formée  de  calcaires  jurassiques  chevauchant 
vers  le  sud-ouest  (XLII,  9)  ;  le  profond  vallon  qui  descend  du  Collet 
de  Bausson  à  la  mer  permet  de  constater  la  réapparition  du  flanc 
renversé  et  Texistence  d*un  axe  infraliasique  et  triasique  au-dessous 
et  au  nord-est  de  Sainte- Agnès  (XLII,  10)  ;  on  voit  ensuite  ce  pli 
venir  converger  avec  les  trois  autres  dont  j'ai  déjà  indiqué  la 
réunion  entre  Gorbio  et  Sainte-Agnès,  et  tout  cet  ensemble 
complexe  s'abaisse  très  brusquement  au  sud-est  pour  s'enfoncer 
sous  le  Crétacé  et  le  Tertiaire  de  la  cuvette  de  Menton,  sans  montrer 
de  traces  ni  introduire  de  complications  dans  celle-ci. 

Faisceau  de  la  Roya.  —  Au  nord  du  bombement  de  la  Pointe 
Siricocca  et  séparé  de  lui  seulement  par  un  étroit  synclinal  de 
Crétacé  inférieur  et  de  Cénomanien,  se  termine  au  Pic  de  Garuche 
un  anticlinal  beaucoup  plus  long  (XLII,  9),  dont  Taxe  infraliasique 
apparaît  sur  la  crête  entre  le  Pic  de  Garuche  et  le  Mont  Orso  ; 
puis  le  Trias  se  montre  à  son  tour  sur  le  flanc  oriental  de  ce 
dernier  sommet  (XLII,  8)  et  forme  une  traînée  continue  jusque 
sur  le  flanc  oriental  du  Mont  Avellan  (XLII,  ;;),  où  il  se  réunit  au 
lai^e  afileurement  de  Sospel.  Cet  anticlinal,  dirigé  au  N.  3o<»  O., 
passe  ensuite  au  Col  de  Saint- Jean,  au  pied  du  fort  du  Barbonet, 
où  son  flanc  ouest  est  localement  étiré  ;  il  est  diflicile  de  le  suivre 
plus  loin  au  milieu  du  Trias,  mais  il  me  parait  très  probable  que 
le  renversement  vers  le  sud-ouest  du  Jurassique  et  du  Crétacé 
inférieur  au  pied  de  la  Tête  de  La  Lavina  (XLI,  9)  tient  à  la 
prolongation  de  cet  axe,  qui  irait  se  terminer  un  peu  au-delà  de 
la  Cime  de  Penas,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bevera,  où  le  Juras- 
sique et  le  Crétacé  inférieur  reconstituent  un  anticlinal  qui 
s'enfonce  sous  le  Sénonien. 

Sur  cet  axe  triasique  vient  s'en  grefier,  à  angle  droit,  un  autre 
dirigé  vçrs  le  sud-ouest,  qui  passe  sur  le  versant  nord-ouest  du 
Mont  Avellan  et  dont  la  couverture  jurassique  se  termine  par  un 
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plongement  périclinal  un  peu  au-delà  du  Mont  Meras,  formé  d'une 
sorte  de  demi-dôme  jurassique. 

Un  axe  anticlinal  parallèle  à  celui  du  Pic  de  Garuche  et  d'ail- 
leurs peu  important  se  voit  un  peu  à  l'est  de  celui-ci  (XLII,  8  et  7) 
et  se  dirige  suivant  le  cours  du  Merlanson  vers  Sospel,  séparé 
du  précédent  par  le  lambeau  synclinal  d'Infrâlias  et  de  Jurassique 
qui  porte  le  fort  du  Barbonet. 

Un  large  synclinal  crétacé  vient  ensuite  de  la  région  des  Monti 
(XLII,  10)  et  se  termine  à  mi-chemin  de  Castillon  à  Sospel,  affecté 
par  des  replis  secondaires  dont  Tun^  qui  aboutit  auprès  de  Cas- 
tillon, parait  se  continuer  vers  le  sud  par  la  faille  de  Menton 
(XUI,  12). 

Puis  vient  un  autre  axe  anticlinal  très  aigu,  formé  par  les  cal- 
caires jurassiques  et  les  dolomies  infraliasiques,  qui  sui^t  au  sud 
à  la  Pointe  de  la  Pena  (XLII,  10),  se  poursuit  par  le  point  858 
(XLII.  9),  le  Pic  de  la  Sella,  le  Mont  Razet  (XLII,  8)  et  va  en 
s'élai^ssant  dans  la  direction  de  Sospel  (XLII,  7),  où  son  axe  tria- 
sique  apparaît  et  se  réunit  au  grand  affleurement  transversal 
de  Sospel. 

Séparé  du  précédent  par  un  nouveau  synclinal  crétacé  qui  passe 
au  Col  Razet  et  se  termine  vers  le  nord  à  la  Graîa  d'Albarea,  on 
retrouve  un  nouvel  anticlinal  de  calcaires  jurassiques  qui  arrive 
jusqu*à  la  mer  et  y  délimite  vers  F  est  la  cuvette  synclinalede  Men- 
ton ;  cet  anticlinal  forme  la  crête  frontière  et  son  axe  se  montre 
au  Pont-Saint-Louis,  pour  passer  au  Castel  de  Lupo  (XLII,  i3),  au 
Roc  d'Ormea  (XLII,  12),  où  s'observe  Taxe  infraliasique,  visible 
ensuite  jusqu'à  la  Tête  de  Cuore  (XLII,  7).  Le  Trias  se  montre 
lui-même  sur  le  versant  ouest  du  Mont  Granmondo  (XLII,  9)  et 
sur  le  versant  du  Mont  Mulacier  (XLII,  8).  Cet  anticlinal  traverse 
la  vallée  de  la  Bevera  et  se  termine  aux  granges  de  Perus  ; 
son  axe  triasique  se  réunit  au  grand  affleurement  de  Sospel,  qui 
se  termine  d'ailleurs  vers  Test  au  passage  de  ce  pli,  dont  le  flanc 
oriental  d'Infralias,  Jurassique  et  Crétacé  traverse  régulièrement 
la  Bevera. 

Le  grand  affleurement  triasique  de  Sospel  est  donc  dû  à  une 
surélévation  des  axes  des  trois  anticlinaux  principaux  :  i""  Pic  de 
Garuche  —  Cime  de  Penas;  2°  Mont  Razet;  3®  Mont  Granmondo, 
par  suite  d'une  ondulation  transversale  qui  se  traduit,  sur  le  ver- 
sant ouest  du  Mont  Diaurus,  par  un  anticlinal  dont  j'ai  déjà  donné 
le  croquis  dans  mon  mémoire  antérieur  (p.  197,  fig.  34).  Il  est 
difficile  de  suivre  son  trajet  vers  l'ouest;  peut-être  l'éperon,  dirigé 
du  S.O.  au  N.E.,  du  Mont  Méras  serait-il  en  relation  avec  cet 
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accident.  Pourtant  le  contact  direct  du  Trias  avec  le  Sénonien, 
qui  s'observe  sur  tout  le  bord  septentrional  de  Taffleurement  tria- 
sique  et  que  j*ai  interprété  précédemment  comme  résultant  d^un 
étirement  dans  le  flanc  nord  non  renversé  d'un  anticlinal  transver- 
sal, indiquerait  plutôt  une  direction  générale  O.N.O.-E.S.E.  pour 
cet  accident,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  bombement  anté-séno- 
nien  suivi  d'un  arasement  ayant  permis  au  Sénonien  de  se  déposer 
directement  sur  le  Trias,  la  lacune  deçenant  alors  stratigra- 
phique,  du  moins  en  grande  partie.  Cette  seconde  hypothèse,  que 
je  n'avais  pas  envisagée  dans  mon  précédent  mémoire,  est  rendue 
vraisemblable  par  l'existence,  dans  la  région  entre  Sospel  et  Men- 
ton, d'une  transgression  locale  du  Sénonien  ayant  amené  celui-ci 
sur  le  Jurassique,  dans  le  bord  oriental  du  synclinal  de  Gastillon 
et  des  deux  côtés  de  celui  du  Col  Razet,  et  même  jusque  sur  l'In- 
fralias  à  l'extrémité  du  premier  de  ces  synclinaux,  sur  la  route 
de  Sospel  à  Gastillon. 

Une  étude  minutieuse  de  la  terminaison  du  contact  du  Trîas 
avec  le  Sénonien  et  des  rapports  de  ce  dernier  avec  le  Crétacé 
inférieur  et  le  Jurassique  serait  nécessaire  pour  trancher  défini- 
tivement la  question;  en  l'absence  d'une  solution  certaine,  j'indique 
ce  contact  sur  la  carte  tectonique  (PL  XXXIX)  en  pointillé  noir, 
c'est-à-dire  comme  un  contact  anormal  hypothétique. 

Au  nord  de  la  Bevera,  on  ne  retrouve  plus  les  calcaires  juras- 
siques, mais  seulement  le  Sénonien  et  le  Nummulitique  alFectés 
de  nombreux  plissements,  dont  les  principaux  situés  au  nord  de 
Sospel  sont  marqués  par  deux  synclinaux  de  Nummulitique  (avec 
le  Flysch  au  centre  du  principal),  qui  sont  fortement  déversés  vers 
l'ouest  (XLI,  9)  et  qui  présentent  une  variation  continue  de  direction 
depuis  le  nord-ouest  jusqu'au  nurd-est,  lorsqu'on  les  suit  de  leur 
extrémité  méridionale  vers  le  nord.  Ces  deux  synclinaux  princi- 
paux (suivis  à  l'est  par  d'autres  plus  petits,  puis  par  une  lai^e 
cuvette  qui  naît  sur  le  versant  sud  de  la  Cime  de  Bosc  et  se  dirige 
au  sud-est  sur  le  territoire  italien  par  le  village  de  Penna)  me 
semblent  pouvoir  être  considérés  comme  formant  approximative- 
ment la  prolongation  de  ceux  de  Castillon  et  du  Mont  Razet. 

Au  Col  de  Brouis  (XLI,  9),  entre  les  vallées  de  la  Bevera  et  de  la 
Roya,  on  voit  brusquement  surgir  au  milieu  des  calcaires  num- 
mulitiques  un  nouvel  aitleurement  triasique  qui  s'élargit  beaucoup 
vers  le  nord-est  dans  la  vallée  de  la  Roya,  en  se  compliquant  de 
plis  et  chevauchements  marqués  par  les  calcaires  jurassiques  et 
quelques  lambeaux  crétacés.  Cet  aflleurement  me  parait  avoir  une 
origine  ti*ès  analogue  à  celui  de  Sospel  et  pouvoir  donner  des 
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éclaircissements  sur  celui-ci.  Aa  Col  de  Brouis,  ce  Trias  est  en 
contact  comme  à  Temporte-pièce  avec  le  Nummulitique,  qui  pré- 
sente un  plongement  périanticlinal  autour  de  l'extrémité  sud  de 
Tafflenrement  triasique  et  dont  un  lambeau  subsiste  à  la  surface 
du  Trias  d'une  façon  paraissant  bien  indiquer  que  le  Nummuli- 
tique s'est  déposé  là  sur  le  Trias,  Je  suis  convaincu  qu'il  s'agit  là 
d'un  anticlinal  anténummulitique,  qui  a  été  érodé  jusqu'au  Trias 
aidant  le  dépôt  du  Nummulitique  ;  cet  accident  s*est  de  nouveau 
accentué  pendant  les  plissements  alpins  proprement  dits  et  le  Trias 
a  pu  venir  déborder  latéralement  jusque  sur  le  Flysch  d'un  petit 
synclinal  parallèle  à  son  bord  sud-est.  Le  contact  qui  se  fait  entre 
le  Trias  et  le  Crétacé  supérieur  sur  une  partie  du  bord  de  l'affleu- 
rement triasique  pourrait  être  aussi  en  partie  d'origine  tectonique 
récente  et  en  partie  dû  à  des  mouvements  antésénoniens.  La  diffi- 
culté d'observer  les  contacts  dans  ces  régions  cultivées  ou  couvertes 
d'éboulis  rend  presque  impossible  de  trancher  la  question.  Quoi 
qu'il  en  soit  et  laissant  de  côté  la  détermination  du  rôle  relatif  des 
mouvements  de  divers  âges  dans  l'état  actuel  des  choses,  je  vais 
indiquer  les  grandes  lignes  de  la  structure  de  ce  faisceau,  dans 
lequel,  à  une  altitude  inférieure  à  la  crête  sénonienne  de  l'Arboin 
etde  la  Gonella(i844  u^O^  apparaissent  les  calcaires  jurassiques 
très  développés  dans  les  sauvages  goi^es  de  la  vallée  de  la  Roya, 
en  amont  de  Breil,  et  de  son  affluent  la  Maglia. 

Les  plis  de  cette  région,  dirigés  franchement  du  nord-est  au 
sud-ouest,  sont  au  nombre  de  trois  principaux,  accidentés  de 
quelques  plis  secondaires,  et  ils  se  transforment  sur  une  partie 
de  leur  parcours  en  chevauchements  très  marqués  vers  le  nord- 
oaest,  qui  s'empilent  les  uns  par  dessus  les  autres,  comme  le 
montre  la  fig.  8  de  la  PI.  XLI.  Le  Jurassique  supérieur  y  prend  un 
développement  considérable  et  repose  directement  sur  le  Trias, 
qui  apparaît  çà  et  là  à  la  base  des  écailles  imbriquées,  à  la  partie 
supérieure  desquelles  le  Crétacé  inférieur  se  montre  seulement 
en  lambeaux  discontinus,  sauf  pour  la  plus  élevée  qui  est  sur- 
montée par  la  série  crétacée  complète,  avec  une  formidable  épais- 
seur du  Sénonien  formant  toute  la  crête  frontière  et  quelques  lam- 
beaux de  Nummulitique  sur  les  sommets  les  plus  élevés.  Ces  trois 
accidents  principaux  naissent  vers  le  nord-est  sur  la  rive  gauche 
de  la  Roya,  dans  la  région  de  Saorge,  et  traversent  en  échappfe  la 
vallée  pour  venir  graduellement  se  perdre  dans  le  grand  affleure- 
ment triasico-jurassique  situé  au  nord-ouest  de  Breil.  L'aire  syn- 
clinale  de  la  Bevera  se  réduit,  vers  son  extrémité,  à  un  simple 
synclinal  de  Crétacé  supérieur  compris  entre  les  plis  de  la  bordure 
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du  massif  cristallin  déversés  au  sud-est  et  le  plus  occidental  des 
trois  chevauchements  précédents,  qui  fait  déborder  largement  le 
Trias  vers  le  nord-ouest  sur  le  Crétacé  supérieur,  entre  le  Fort 
du  Mart  et  Colla-Bossa  (XLI,  8).  Même,  vers  la  traversée  de  la 
Roya  auprès  de  Fontan,  ce  synclinal  se  réduit  encore  davantage 
et  le  plus  occidental  des  chevauchements  du  faisceau  de  la  Roya 
est  contigu  aux  plis  périphériques  du  massif  du  Mercantour,  et 
ce  n'est  qu'un  peu  plus  au  sud-ouest  que  le  synclinal  s*ouvre  davan- 
tage pour  donner  naissance  à  la  grande  cuvette  de  Peira-Cava, 
qui  renferme  une  très  grande  épaisseur  de  sédiments  éogënes. 

Quant  au  raccordement  des  trois  plis  principaux  du  faisceau 
de  la  Roya  avec  ceux  qui  existent  plus  au  sud,  il  est  assez  difficile 
de  rindiquer  d'une  façon  certaine,  par  suite  de  Fabsence  de  conti- 
nuité des  axes  triasiques  et  jurassiques.  Les  calcaires  jurassiques 
des  deux  plis  septentrionaux  se  perdent  après  avoir  traversé  la 
Maglia,  sous  Tépaisse  masse  plissée  de  Sénonien  de  la  Gonella  et  de 
TArboin,  et  le  troisième  arrive  au  Col  de  Brouis,  de  la  façon  que 
j*ai  indiquée,  c'est-à-dire  que  son  axe  triasique  y  disparaît  brus- 
quement sous  le  Nummulitique.  Il  me  parait  néanmoins  vraisem- 
blable d'admettre  qu'il  y  a  une  correspondance  à  peu  près  exacte 
entre  l'anticlinal  le  plus  extérieur  du  faisceau,  c'est-à-dire  le  plus 
proche  de  la  partie  centrale  de  l'aire  de  la  Bevera,  et  celui  dont 
le  noyau  jurassique  surgit  à  la  Cime  de  Penas  et  que  nous  avons 
suivi  jusqu'au  Pic  de  Garuche  ;  de  même  l'anticlinal  moyen  cor- 
respondrait à  peu  près  exactement  à  celui  qui  sépare  les  deux 
principaux  synclinaux  nummulitiques  au  nord  de  Sospel,  jalonné 
par  le  ruisseau  de  Béolet  (XLI,  9)  et  se  raccorderait,  par  dessus 
le  Trias  de  Sospel,  à  l'anticlinal  du  Mont  Razet.  L'accident  le  pins 
interne  serait  à  peu  près  le  prolongement  de  l'anticlinal  de  la 
Tête  de  Cuore  et  du  Mont  Granmondo,  qui  arrive  jusqu'à  la  mer. 

Ces  correspondances  des  plis  ne  sont  qu'approximatives  ;  mais, 
si  la  continuité  n'est  pas  parfaite,  on  peut  dire  en  tous  cas  que  les 
trois  anticlinaux  principaux  qui  partent  de  l'affleurement  triasique 
de  Sospel  pour  se  diriger  vers  le  S.S.E.  relaient  ceux  du  faisceau 
de  la  Roya  proprement  dit  et  appartiennent  au  même  faisceau, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cette  note  et  que  je 
l'ai  indiqué  sur  les  coupes  7  à  10,  12,  i3  de  la  PI.  XLII. 

Pour  terminer,  il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  Cuoette 
synclinale  de  Menton,  Celle-ci  présente,  au  point  de  vue  stratigra- 
phique,  la  particularité  de  ne  montrer  les  calcaires  nummulitiques 
à  N,  perforatus  que  dans  sa  partie  orientale,  tandis  qu'auprès  de 
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Gorbio  les  marnes  bleufttres  priaboniennes  reposent  directement 
sur  le  Sénonien.  Cette  cayette  s*intercale  vers  le  nord -ouest  entre 
les  plis  du  faisceau  du  Littoral,  car  nous  ayons  tu  que  les  deux  plus 
septentrionaux  passent  au  nord  de  Gorbio,  tandis  que  le  suivant 
forme  le  Cap  Martin.  Le  synclinal  crétacé  si  étroit  à  la  Pointe  de 
la  Vieille  s'ouvre  clone  largement  dans  Tangle  nord-ouest  de  cette 
cuvette,  dont  les  dépôts  sénoniens  reposent  directement  et  en 
concordance  sur  le  Jurassique  du  Cap  Martin  (XLII,  i3)  et,  avec 
un  léger  renversement,  sur  celui  de  l'anticlinal  du  Mont  Gros  (XLII, 
II).  Nous  avons  vu  aussi  que  le  faisceau  des  plis  qui  viennent 
converger  entre  Gorbio  et  Sainte- Agnès  ne  se  répercute  pas  sur  la 
régularité  de  la  bordure  de  cette  cuvette.  Par  contre,  le  synclinal  de 
Gastillon,  l'anticlinal  du  Mont  Razet,  le  synclinal  du  Col  Razet  et 
un  autre  pli  secondaire  parallèle  et  de  moindre  importance  se 
poursuivent  dans  la  région  de  Monti,  de  Gastellar  et  même  de 
Menton  (XLII,  lo,  la,  i3)  par  des  synclinaux  et  anticlinaux  affec- 
tant le  Sénonien,  les  calcaires  et  marnes  nummulitiques  et  les  grès 
molassiqnes  oligocènes  (grès  de  Menton).  La  faille  de  Menton  est 
exactement  dirigée  suivant  une  parallèle  aux  plis  du  faisceau  de  la 
Roya  dans  son  voisinage;  elle  disparaît  au  nord  de  Monti,  ou 
plutôt  ne  met  plus  en  contact  que  des  couches  sénoniennes,  dans 
lesquelles  on  peut  toutefois  suivre  des  changements  de  plonge- 
ment  qui  montrent  que  cette  faille  appartient  au  faisceau  des  plis 
voisins  et  résulte*de  la  rupture  d'un  anticlinal  secondaire. 

Tels  sont,  brièvemement  résumés,  les  principaux  accidents 
intéressant  les  couches  alpines  proprement  dites  et  qui,  joints  à  la 
description  que  j'avais  donnée  précédemment,  me  permettent  de 
donner  une  esquisse  de  la  structure  compliquée  de  cette  région. 
Je  ne  me  dissimule  d'ailleurs  pas,  en  raison  du  temps  relative- 
ment restreint  que  j'ai  pu  employer  à  parcourir  cette  vaste  région 
des  Alpes-Maritimes,  que  beaucoup  de  détails  seront  à  préciser;  la 
Société  compte  heureusement  plusieurs  de  ses  membres  actifs  dans 
la  région,  et  j'espère  que  mes  confrères  pourront  pousser  à  fond 
les  études  de  détail,  qui  permettront  de  se  faire  une  idée  aussi 
exacte  que  possible  de  cette  belle  et  intéressante  partie  de  nos 
Alpes  françaises. 


Compte-rendu  de  la  course  du  9  Septembre 

par  M.  Ij6on  BERTRAND. 

L'après-midi  du  9  septembre  a  été  consacrée  à  Tétude  du  Nummu- 
litique  du  synclinal  de  Puget-Théniers  et  de  la  série  crétacée  dans 
la  vallée  de  la  Roudoule.  Le  Nummulitique  a  été  étudié  sur  la  rive 
gauche  de  la  Roudoule,  en  suivant  le  sentier  qui  part  du  cimetière 
de  Puget-Théniere  pour  s'élever  au  Collet  d'Aubricks  *.  Il  débute 
par  un  calcaire  très  compact  et  sableux  à  la  base,  renfermant 
Nummulites  perforatus,  var.  à  bord  tranchant,  et  N.  Lucasanus  ; 
puis  viennent  des  calcaires  plus  marneux  à  N^  biarritzensis 
(N.  contortus)  et  N.  striatus  et  quelques  autres  fossiles  ÇTurri- 
tella  imbricataria,  Natica  sigaretina,  Trochocyathus  aUonsensis, 
etc.)  ;  ces  derniers  deviennent  très  abondants,  avec  une  série 
nombreuse  d'autres  fossiles,  parmi  lesquels  prédominent  les 
Polypiers  libres  et  Serpula  spirulsea,  dans  les  marnes  bleuâtres 
supérieures  du  Priabonien,  surtout  fossilifères  vers  leur  base. 
Cette  série  continue  d'assises,  qui  va  du  Lutétien  au  Priabonien, 
est  surmontée,  dans  la  partie  du  synclinal  de  Puget-Théniers 
située  à  Touestde  la  Roudoule,  par  des  sables  blancs  quartzeux  à 
peine  cimentés,  qui  représentent  l'équivalent  des  grès  d*Annot  et 
du  Flysch  et  que  je  considère  comme  oligocènes,  en  grande  partie 
du  moins,  en  admettant  que  la  limite  entre  FËocèhe  et  FOligocène 
puisse  ne  pas  coïncider  exactement  avec  celle  des  marnes  bleuâ- 
tres à  Serpula  spiralœa  et  des  sables  en  question.  Ces  dépôts 
arénacés  sont  les  derniers  qui  se  soient  formés  dans  le  synclinal 
nummulitique  de  Puget-Théniers,  ainsi  que  dans  les  autres  de  la 
région. 

Les  membres  de  la  Société  ont  pu  constater  que,  môme  à  Puget- 
Théniers,  la  concordance  entre  le  Nummulitique  et  le  Sénonien 
n*est  pas  rigoureuse,  bien  qu'on  soit  dans  Taxe  d'un  synclinal. 
Les  lambeaux  de  Nummulitique  conservés,  en  divers  points  de  la 
région,  en  dehoi*s  de  l'axe  des  grands  synclinaux  montrent  qu'il  y 
a  eu  d'importants  plissements  à  la  lin  du  Crétacé,  suivis  d*un  ara- 
sement, au  moins  partiel,  des  reliefs  ainsi  produits  avant  le  dépôt 
du  Nummulitique. 

Après  être  redescendus  au  cimetière  de  Puget-Théniers,  nous 
avons  suivi  la  route  de  la  Roudoule  jusqu'au  pont  suspendu  de 
Saint-Léger  (fig.  i).  Cette  course  nous  a  permis  d'observer  le  magni- 
fique exemple  de  relèvement  périsynclinal  fourni  par  la  termi- 

I.  Léon  Bertrand.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  107. 
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naison  orientale  de  la  cuvette  synclinale  de  Puget-Théniers  et 
Entrevaux  *,  et  d'examiner  la  constitution  de  la  série  crétacée, 
bien  développée  et  ne  présentant  que  quelques  plis  sans  grande 


^  Pont  de  S^Léger 


Fig.  I. — Goupe'de  la^ive  gauche  de  la  Roadonle  en  aval  du  pont  de  St-Léger. 

I,  Calcaires  Jurassiques  supérieurs:  a,  Nf^ocomien  et  Barrémien; 
3,  Marnes  noires  aptiennes  et  albiennes  ;  4>  Cénomanien  ;  5,  Turonien  ; 

6,  Sénonien  ;  7,  Nummulitique. 

importance,  légèrement  déversés  vers  le  sud.  On  a  traversé  succes- 
sivement les  marnes  gris-bleufttre  et  les  calcaires  sénoniens,  où 
Ton  a  recueilli  des  Inocérames  et  des  Micraster;  d*autres  calcaires 
plus  durs  paraissant  être  turoniens  ;  les  marnes  noirâtres  avec 
bancs  de  calcaire  gréseux  jaunâtres  à  la  surface,  du  Cénomanien  ; 
les  marnes  noires  qui  représentent  vraisemblablement  la  série  des 
assises  deTAlbien  et  de  FAptien  supérieur;  les  calcaires  avec  lits 
marneux  intercalés  du  Barrémien  et  probablement  aussi  de  FAptien 
inférieur  ;  les  calcaires  durs  à  Griocères  de  FHauterivien  ;  les 
marnes  grisâtres  du  Yalanginien  et  enfin  les  couches  de  Berrias, 
faisant  le  passage,  sans  trace  de  discontinuité,  avec  les  calcaires 
jurassiques.  Ces  derniers  forment  une  barre  que  la  Roudoule 
traverse  dans  une 
due  remarquable  , 
sur  laquelle  sont  je- 
tés les  trois  ponts 
qui  marquent  des 
étapes  successives 
dans  la  viabilité  du 
chemin  de  Saint-Lé- 
ger. L*heure  étant 
avancéç,  les  mem- 
bres de  la  Société 
ayant  pris  part  à 
cette  course  prélimi- 
naire ont  seulement 
constaté  la  superpo- 


•  Kctudouîe' 


Fig.  a.  —  Plis  de  la  bordure  du  dôme  de  la  Cime 
de  Barrot,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Roudoule 
(rive  droite)  en  face  de  la  chapelle  de  Saint-Sébas- 
tien. 

I.  Schistes  rouges  permiens  ;  a.  Quartzites  ;  3.  Grès 
bariolés;  4«  Cargneules  inférieures  ;  5.  Calcaires; 
6.  Cargneules  supérieures  ;  7.  Plaquettes  calcai- 
res alternant  avec  des  marnes  noires  (Infralias); 
8.  Calcaires  liasiques. 


I.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  pi.  VU. 
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sition  des  calcaires  terminaux  du  Jurassique  aux  marnes  noires 
oxfordiennes,  sans  avoir  le  temps  de  poursuivre  la  coupe  fournie 
par  la  Roudoule  jusqu'au  Permien  du  dôme  de  la  Cime  de  Barrot, 
que  Ton  apercevait  tout  près  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  sont 
rentrés  directement  à  Puget  Théniers;  ils  n'ont  donc  pu  voir  sur 
place  les  plis  périphériques  du  dôme  bien  marqués  par  l'allure 
des  couches  triasiques,  que  j-ai  décrits  antérieurement  et  qui  sont 
représentés  dans  la  fig.  3. 


Compte-rendu  de  la  course  du  10  Septembre 

par  M.  Iléon  BERTRAND. 
(PI.  XLIV,  flfç.  1). 

La  Société  est  partie  de  Puget-Théniers  à  6  heures  par  la  route  du 
Pas  de  Saint-Raphaël,  qui  montre  d'abord  le  Sénonien,  puis  le 
Ccnomanien  du  bord  sud  du  grand  synclinal  étudié  la  veille  ;  ces 
terrains  sont  affectés  par  un  anticlinal  peu  important,  mais  ayant 
un  léger  déversement  vers  le  nord  qui  fait  pendant  aux  plis 
de  la  Roudoule,  vus  dans  la  course  précédente  de  l'autre  côté  de 
Taxe  du  synclinal  principal  et  déversés  vers  le  sud  ;  j'ai   indiqué 

N.  S. 

MlGourc/an         La  Ro  c  h  e  tte 

auPoné de  laTrinilê      \  ^JW'^w^îîw  i  /' 


Fig.  1.  —  Coupe  de  raniiclinal  du  Gourdan,  dans  la  partie  où  il  est  déversé 
vers  le  nord,  mais  sans  étirement  du  flanc  renversé.  —  Echelle  1/80000. 

t/>.  Trias  supérieur;  jS  Infralias;  j'-^,  Lias,  Jurassique  moyen,  Gallovien, 
Oxfordien;j'-*,  Calcaires  jurassiques  supérieurs;  c^Néocomien  et  Barrémien 
c*-',  Aptien  et  Albien;  c*»  Ccnomanien;  c*-*,  Tnronien  et  Sénonien;  c',  Gale, 
lutétien  à  Nurnm,  perforatus\  c^-^,  Bartonien  et  Priabonien;  o*-*.  Sables  oli- 
gocènes de  Puget-Théniers  et  de  St-Antonin. 

dans  la  note  générale  ^  la  signification  de  ces  plis  secondaires. 
Puis,   après   la  traversée    d'une   région  presque    complètement 

ï .  Voir  p.  647,  note  infrapaginale.  .... 
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couverte  d'éboulis  des  crêtes  jurassiques  supérieures,  qui  laissent 
çà  et  là  paraître  les  marnes  noires  albiennes  ^t  aptiennes  et  les 
couches  néocomiennes  (toute  la  série  crétacée  est  absolument  régu- 
lière vers  le  sud-ouest),  nous  sommes  entrés  dans  le  Jurassique, 
complet  et  bien  reconnaissable,  caractérisé  par  le  fait  qu'il  est 
presque  uniquement  formé  de  dépôts  calcaires.  D'autre  part,  toutes 
ces  coucbes  plongent  régulièrement  vers  le  sud  et  constituent  une 
série  absolument  renversée  vers  le  nord,  jusqu'à  Flnfralias  fossi- 
lifère et  au  Trias  supérieur,  qui  aflleure  à  la  traversée  d'un 
grand  ravin;  ce  Trias  est  recouvert  ensuite  par  une  série  régu-. 
lière  et  normale  des  mêmes  assises  jurassiques  plongeant  toujours 
au  sud  (fig.  i).  11  existe  donc  sur  le  versant  nord  du  Gourdan  un 
anticlinal  isoclinal  fortement  couché  vers  le  nord  ;  d'ailleurs,  un 
peu  à  Test  de  la  route,  le  Trias  descend  très  rapidement  vers  le 
fond  de  la  vallée 

S. 

Pdâ  deS^fiaphdë/     S^  Pierre 
LeBreuil 


N. 


Plàtrière 
duGrâlet 


Fig.  3.  —  Coupe  de  ranticlinal  du  Gourdan.  dans  la 
partie  où  Tetirement  complet  du  flanc  renversé 
amène  la  superposition  du  Trias  au  Crétacé  du 
grand  synclinal  du  Var  moyen.  —  Echelle  :  1/80000. 
Même  légende  que  pour  la  iig.  i. 


et  s'étale  en  for- 
mant le  soubasse- 
ment du  plateau 
du  Breuil,  où  il 
repose  directe- 
ment sur  le  Cré- 
tacé (  Albien  et 
Cénomanien)  par 
un  chevauche- 
ment très  mar- 
qué avec,  étire- 
ment  complet  de 
tout  le  flanc  renversé  du  pli  (fig.  a.) 

Le  Pas  de  Saint-Raphaël  correspond  aux  marnes  aptiennes- 
albiennes,  qui  reposent  régulièrement  sur  le  Jurassique  supérieur 
du  Gourdan  ^  par  l'intermédiaire  de  la  série  des  calcaires  marneux 
néocomiens  et  barrémiens  légèrement  réduite  au  col.  Le  Crétacé 
inférieur  se  divise,  à  partir  du  col,  en  deux  bandes  ;  Tune  accom- 
pagne régulièrement  le  flanc  normal  de  Tanticlinal  du  Gourdan 
dans  son  mouvement  de  descente  vers  le  fond  de  la  vallée  du 
Var,  corrélatif  de.  celui  que  j'ai  signalé  pour  Taxe  triasique.  et  le 
sépare  d*un  nouvel  affleurement  de  calcaires  jurassiques,  qui  naît 
brusquement  au  milieu  dû  Crétacé  inférieur  par  ime  saillie  péri- 


I.  Il  est  a  remarquer  que  ces  calcaires  du  Jurassique  supérieur  commen- 
cent à  prendre  le  faciès  de  calcaires  blancs  si  constant  dans  toute  la  région 
plus  au  sud,  tandis  qu'au  nord  ils  sont  généralement  de  teinte  très  foncée, 
souvent  noirs. 
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clinale  extrêmement  brusque  et  constitue  le  mont  Roccaforte  ; 
Tautre  bande  de  Crétacé  inférieur  suit  le  pied  sud  de  cet  afDeure- 
ment  (fig.  3).  Ce  nouvel  anticlinal  relaie  celui  du  Crourdan,  qui 
disparaît  un  peu  à  Test,  et  il  va  constituer  un  grand  accident  tecto- 
nique, d'une  importance  capitale  pour  l'interprétation  de  la  région. 

La  Société  est  descendue  du  Pas  de  Saint-Raphaël  à  La  Penne, 

traversant  toute*  la   série 

N.  S.  crétacée  supérieure  avec 

.  M^Roccâforte  *«s  faciès    semblables   à 

^  '^'  La  Penne  ceux    observés    dans    la 

à  S.  McuyuerOe       y^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^jH^  (notons 

le  grand  développement 
des  Spongiaires  et  des 
Inocérames  dans  le  Séno- 
nien),  puis  le  Nummuliti- 
que  légèrement  renversé 
vers  le  sud  et  qui  constitue 
le  flanc  nord  de  la  grande 
cuvette  synclinale  de  Saint 
Antonin,  dont  le  centre  est  occupé  par  de  puissants  dépôts  sabbleux 
contemporains  de  ceux  de  Puget-Théniers  (PL  XLIV,  fig.  i). 
Ensuite  on  est  remonté  à  la  route  directe  du  Pas  de  Saint- 
Raphaël   à  Rorebel   et,   de  la 


Fig.  3.  —  Naissance  de  ranticlinal  du  Roc- 
caforte au  sud  de  celui  du  Gourdan,  encore 
déversé  au  nord  et  étiré.  —  Échelle  : 
1/ 80000.  Même  légende  que  pour  la  fig.  i. 


N. 


M:/foreàâ/ 


S. 


LeVar 


crête  séparant  le  bassin  du  Yar 
de  celui  de  TEstéron,  on  a  pu 
constater  que  Tanticlinal  du 
Roccaforte  commence,  presque 
dès  sa  naissance,  à  se  renverser 
Qers  le  8ud,  avec  étirement  de 
la  série  crétacée  renversée  ;  au 
Mont  Rorebel,  le  Jurassique 
supérieur  repose  déjà  directe- 
ment sur  le  Sénonien  (fig.4)* 
Enfin,  au  village  même  de  Ro- 
rebel, on  a  observé  que  l'Infra- 
lias,  puis  le  Trias  apparaissent 
dans  l'axe  du  pli  et  reposent  di- 
rectement sur  le  Sénonien  et  même  sur  le  Nummulitique  situés  au 
sud,  sans  autre  témoins  des  couches  renversées  disparues  que 
quelques  lambeaux  discontinus  de  calcaires  jurassiques  (fig.  5), 
dont  Fun  est  visible  au  milieu  du  hameau  de  Rorebel.  Il  existe  là 
un  chevauchement  par  pli-faille  peu  oblique,  qui  produit  une 


Fig.  4*  —  Début  du  chevauchement 
vers  le  sud,  avec  étirement  du  flanc 
renversé,  de  Tanticlinal  du  Rocca- 
forte au  Mont  Rorebel  ;  ondulations 
secondaires  du  bord  de  la  cuvette 
de  St-Antonin.  —  Échelle  :  1/80000. 
Même  légende  que  pour  la  fig.  i. 
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dénivellatioii  formidable  des  couches,  le  Trias  affleurant  sur  la 
crête,  tandis  qu'à4oom.  plus  bas  se  trouvent  les  dépôts  sableux 
oligocènes  de  la  cuvette  de  Saint-Antonin.  J  ai  indiqué  l'impor- 
tance théorique  considérable  de  cet  accident,  que  nous  retrouve- 
rons plus  tard  à  une  gprande  distance  vers  Test. 

La  Société  est  ensuite  descendue  à  Touêt-de-Beuil,  travei*sant 
d*abord  le  Jurassique, 
affecté  d'un  anticlinal 
secondaire  parallèle  au 
grand  accident  précé- 
dent, mais  ayant  une 
tendance  marquée  à  un 
déversement  vers  le 
nord  sur  le  grand  syn- 
clinal du  Var  moyen 
conmie  Tanticlinal  du 
Gourdan,  dont  il  est 
peut-être  la  terminai- 
son. Ce  déversement  se 
fait  encore  sentir  dans 
les  couches  néocomien- 
nés  et  même  barré- 
miennes,  qui  ont  sou- 
vent dépassé  la  verti- 
cale; puis  les  marnes  aptiennes  et  albiennes  et  le  Cénomanien 
montrent  un  plongement  de  moins  en  moins  rapide,  et  on  arrive  à 
Touêt-de-Beuil  au  pied  d'escarpements  turoniens  et  sénoniens, 
où  les  couches  plongent  seulement  très  légèi*ement  vers  le  nord 
(fig.  5). 

Après  le  déjeuner,  la  Société  a  parcouru  les  goi^es  inférieures 
du  Gians,  en  voiture  jusqu'à  Rigaud,  puis  à  pied  jusqu'à  Pradastié, 
traversant  dans  un  imposant  caûon  les  calcaires  du  Crétacé  supé- 
rieur qui  présenteAt  une  disposition  synclinale  à  grand  rayon  de 
courbure  *  et  se  relèvent  vers  le  nord,  laissant  reparaître  le  Céno- 
manien, puis  les  marnes  albiennes-aptiennes,  le  Barrémien,  le 
Néocomien  et  les  divers  termes  du  Jurassique  jusqu'à  l'Infralias, 
de  plus  en  plus  redressés  à  mesure  qu*on  va  s'approcher  du 
grand  dôme  permien  auquel  est  ici  directement  contigu  le  large 
synclinal  du  Var  moyen,  traversé  depuis  Rorebel.  Notons  le  faciès 
beaucoup  plus  marneux  du  Jurassique  moyen  et  de  l'Oxfordien 


Fig.  5.  —  Chevauchement  du  Trias  vers  le  sud 
(avec  quelques  lambeaux  de  Jurassique  à  sa 
base)  sur  le  NummuUtique  à  Rorebel;  déve- 
loppement des  ondulations  secondaires  de 
la  cuvette  de  Saint-Antonin  à  son  extrémité 
orientale,  avec  tendance  au  déversement  et 
à  rétirement  des  anticlinaux  secondaires.  — 
Échelle  :  1/80000.  Même  légende  que  pour  la 
tig.  I. 


I .  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PL  IV,  flg.  11. 
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dans  ce  flanc  du  synclinal  que  dans  le  bord  sud  ;  en  allant  vers  le 
nord,  on  s'approche  de  Taxe  du  grand  géosynclinal  alpin  existant 
à  l'époque  du  Jurassique  moyen  et  supérieur.  Le  Lias  inférieur 
présente,  par  contre,  le  laciès  sublittoral  des  calcaires  à  Gryphœa 
arcuata,  Lima,  Peeten,  Pentacrinus  tiiberculatus,  ArietiteSy  etc. 
Le  Khétien  a  fourni  en  ce  point  ÏA^icula  contorta  à  M.  Ambayrac 
et  à  moi. 

Le  Trias  se  monti*e  extrêmement  réduit  à  Pradastié,  par  suite 
d'un  étirement  provenant  d'une  surrection  brusque  du  noyau  per- 
mien  du  dôme,  qui,  vers  son  extrémité  sud-est,  est  même  en  contact 
direct  avec  le  Jurassique  par  une  véritable  faille.  Dans  le  point 
visité  par  la  Société,  il  n'existe  qu'un  faible  développement  de 
cargneules  entre  le  Rhétien  et  les  schistes  rouges  du  Permien, 
dans  lesquels  commencent  les  belles  goi^es  supérieures  du  Cians, 
dont  on  a  pu  admirer  l'entrée.  Le  retour  s'est  fait  en  voiture  jus- 
qu'à Puget-Théniers,  sans  autres  arrêts  qu'un  coup  d'œil  au  grand 
cône  de  déjection  du  Gralet,  produit  par  un  ravin  insignifiant  en 
appai^nce,  et  au  gypse  du  Gralet  *  (fig.  a),  voisin  de  la  rive  gau- 
che dû  Yar,  mais  que  la  nuit  tombée  n'a  plus  permis  d'examiner 
en  détail.  On  a  pu  aussi  voir  nettement,  de  la  rive  gauche  du  Var, 
se  reconstituer,  à  Sainte -Marguerite  (fig.  3),  le  flanc  renversé  de 
l'anticlinal  du  Gourdan,  éludié  le  matin,  après  le  maximum  d'étiré- 
ment  qui  existe  au  Gralet  et  au  plateau  du  Breuil,  et  cet  anticlinal 
se  perdre  dans  le  Crétacé  inférieur  traversé  le  matin  en  descendant 
de  Rorebel. 

A  la  descente  de  Rorebel  sur  le  Var,  M.  Guébhard  a  fait  remar- 
quer l'identité  trompeuse  du  faciès  ai^ilo-schisteux  de  TOxfordien 
avec  celui  du  Néocomien,  poussée  à  ce  point  que,  sans  la  présence 
de  fossiles  dans  certain  banc  grumeleux  d'aspect  bien  caractéris- 
tique, la  confusion  deviendrait  inévitable  partout  où  ne  l'empêche- 
raient pas  les  données  de  la  stratigraphie.  Pareil  fait  s'observe 
sur  VHubac  (versant  nord)  du  mont  Cheiron,  où  le  vallon  de  la 
Gravière  donne  une  grande  coupe  naturelle  de  l'Oxfordien,  dont 
l'aspect  absolument  crétacé  est  encore  exagéré  par  la  mise  à  nu 
d'un  banc  de  glauconie  sableuse  foncée,  avec  taches  phosphatées, 
mais  aussi  avec  fossiles  très  bien  conservés  qui  empêchent  heu- 
reusement toute  aggravation  de  l'erreur. 

Le  Président  remercie  les  habitants  de  Puget-Théniers  qui  ont 
assisté  aux  séances  de  la  Société  et  se  sont  intéressés  à  ses  discus- 
sions.    La  séance  est  levée  à  ii  heures. 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  94. 


Séance   du   Samedi    13   Septembre    lOOSft 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  BERTRAND,  PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  soir,  dans  une  des  salles  de 
l'hôtel  Wiart,  à  SainlrSauveui^sur-Tinée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente. La  rédaction  du  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  Léon  Bertrand  fait  le  compte-rendu  des  excursions  du  11,  du 
IQ  et  i3  septembre. 


Compte-rendu  de  la  course  du  11  Septembre 

par  M.  Léon  BERTRAND. 

Partie  à  6  h.  de  Puget-Théniers,  en  voiture,  pour  Guillaumes,  la 
Société  a  d*abord  traversé  très  obliquement  le  grand  synclinal 
nummulitique  de  Puget-Théniers  jusqu'à  Ëntrevaux  ;  puis  elle  est 
rentrée  dans  le  Sénonien  et  les  couches  plus  inférieures  du  Crétacé 
jusqu*aux  marnes  albiennes  qui  forment  Taxe  d'un  anticlinal  paral- 
lèle, dont  le  flanc  nord  a  été  traversé  ensuite  jusqu'aux  couches 
nummulitiques,  qui  forment  une  nouvelle  cuvette  synclinale 
(cuvette  d'Agnere)  *,  dans  laquelle  on  est  entré  au  Pont  Noir,  pour 
en  ressortir  au  Pont  de  Gueydan,  où  le  Var  supérieur,  qui  arrive 
du  nord-est,  traverse  une  due  très  resserrée,  pour  venir  se  réunir 
à  la  Yaire  et,  tournant  brusquement  à  angle  aigu,  prendi*e  la  direc- 
tion oue8^est  qui  caractérise  son  cours  moyen. 

Le  cours  du  Var  entre  le  Pont  de  Gueydan  et  Daluis  marque 
approximativement  Taxe  d'un  éperon  anticlinal,  qui  se  greffe  sur 
le  dôme  de  la  Cime  de  Barrot  et  sur  la  genèse  duquel  j'ai  longue- 
ment insisté  dans  mon  mémoire  sur  la  région  -.Ai  km.  en  amont 
d'Ënriez,  nous  sommes  entrés  dans  une  formation  de  gypses  très 
curieux,  exclusivement  localisés  sur  la  rive  droite  du  Var,  où  ils 
forment  une  bande  étroite  qui  s'étend  jusqu'à  Sausses  et  reparait  au 
nord  de  ce  village  après  une  courte  interruption.  Ces  gypses  occupent 
rigoureusement  la  place  des  dépôts  cénomaniens,  qui  se  présentent 

1.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  i33  et  173. 

2.  Id.  Id.  p.  I72-I74* 
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Eitisstau  de        Scut»rse^ 


m  ■ 


tout  autour  de  leur  affleurement  dans  une  position  absolument 
régulièi*e  et  sans  aucune  complication  tectonique  qui  puisse  faire 
supposer  qu  il  s'agisse  de  pointements  triasiqués  ^  Les  bancs  cal- 
caires du  Génomanien,  alternant  avec  des  marnes  noires,  arrivent 
jusqu'au  contact  du  gypse  avec  leur  direction  régulière  et  le  gypse 
présente  au  contact  une  stratiûcation  absolument  concordante 
avec  celle  du  Génomanien.  D'autre  part,  ces  gypses  sont  formés 
de  cristaux  comme  dans  les  cas  où  il  y  a  eu  recristallisation  et 
entremêlés  irrégulièrement  de  marnes  noires  n'existant  pas  dans 
le  Trias  de  la  région  ;  d'ailleurs,  en  certains  points,  on  peut  nette- 
ment observer  une  stratiûcation  des  marnes  noires  au  milieu  de 
la  masse  de  gypse,  et  cette  stratification  est  concordante  avec  celle 

du  Génomanien  au 

^•^-  R^ de  Guillaume'      voisinage     (fig.    i). 

Pour  ces  raisons,  je 
pense  que  ces  gypses 
résultentd'une  trans- 
formation des  bancs 
calcaires  du  Géno- 
manien, dont  ils  oc- 
cupent rigoureuse- 
ment la  position 
stratigraphique  : 

quant  à  la  cause  même  de  cette  transformation,  il  y  a  plusieurs 
hypothèses  possibles.  Provient-elle  d'eaux  qui  se  seraient  chargées 
de  sulfate  de  calcium  en  profondeur,  en  traversant  le  Trias,  et 
qui  auraient  sulfatisé  le  Génomanien  de  part  et  d'autre  d'une 
fente  importante  par  où  ces  eaux  auraient  pu  monter  ?  Ou  bien, 
a-tron  le  même  fait  qu'au  Gralet,  auprès  de  Puget-Théniers,  où 
le  Trias,  cause  du  phénomène,  repose  sur  le  Génomanien,  en 
admettant  qu'il  y  a  eu  des  lambeaux  de  Trias  charriés  à  la  surface 
du  Grétacé?  Les  accidents  tectoniques  de  la  région  avoisinante, 
d'où  pourraient  provenir  ces  lambeaux  de  recouvrement,  ne  me 
paraissent  pas  avoir  été  suffisants  pour  les  avoir  amenés  jusque  là 
et,  en  l'absence  de  preuves  directes,  je  préfère  la  première  hypo- 
thèse à  la  seconde. 

En  continuant  la  route,  la  Société  a  traversé  le  Crétacé  inférieur, 
puis  le  Jurassique  et  le  Trias,  qui  prennent  de  plus  en  plus  une 
direction  rigoureusement  concentrique  à  celle  du  bord  du  dôme  à 
noyau  permien,  mais  où  l'on  commence  à  voir  apparaître  les  plis 


Bancs marneùur]   ,  ^, 
*  VGupsô    ^  ^  1  \  (biCenomanum 

"^^      ^  Bancs  calcaires  ) 

Fig.  I.  —  Kelalions  du  gypse  et  du  Génomanien 

au  Pont-de-Sausses. 


I.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  98. 
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de  la  ceinture  du  dôme  que  j'ai  décrits  précédemment  '  ;  le  pli 
de  la  Cime  de  Pibossan,  déversé  vers  le  sud,  est  bien  visible  de  la 
route  même  (fig.  n). 

Pour  la  première  fois,  avant  d'arriver  aux  schistes  rouges  per- 
miens,  on  a  observé  la  série  complète  des  couches  du  Trias,  extrê- 
mement épaisses,  et  avec  les  grès  à  la  base.  L'allure  tectonique  des 

schistes  rouges 
sous-jacents  du 
Permien  est  mer- 
veilleusement 
nette  dans  les  gor- 
ges splendides 
dont  la  route  suit 
le  couronnement 
à  une  altitude  con- 
sidérable au-des- 
sus du  Var.  Le 
plongement  y  est 
nettementpéricli- 
nal  :  d'abord  diri- 


Fig.  2,  — •  Pli  de  la  tète  de  Pibossan,  vu  de  la  route  de 
Daluis  à  Guillaumes,  à  i  km.  en  amont  de  la  Salette . 

I, Cargneules  triasiques;  a,  Lias  ;  3,  Jurassique  moyen  ; 
4,  Marnes  noires  oxfordiennes  ;  5,  Calcaires  termi- 
naux du  Jurassique. 


gé  vers  le  sud-ouest  à  l'entrée  des  gorges,  il  passe  graduellement 
à  l'ouest,  puis  an  nord-ouest  et  enfin  au  N.N.O.  à  mesure  qu'on 
s'avance  jusqu'à  la  sortie  amont  des  gorges,  au  Pont  des  Roberts, 
où  s'observe  la  coupe  normale  des  grès  du  Trias,  avec  le  poudin- 
gue quartzeux  à  la  base,  les  grès  blancs  durs  dits  quartzites  au- 
dessus  et  les  grès  micacés  schisteux  de  teintes  bariolées  en  rouge 
et  vert  au  sommet  ^.  Le  kilomètre  qui  nous  séparait  de  Guillaumes 
fut  vite  firanchi  au  milieu  des  dolomies,  cargneules  et  calcaires 
triasiques,  affectés  de  replis  très  accentués  déversés  vers  l'exté- 
rieur du  dôme. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  l'étude  du  Trias  calcaréo-magné- 
sien  et  gypsifère,  du  Sinémurien  à  Gryphées  (sans  Infralias),  du 
Lias  moyen  et  supérieur  et  du  Jurassique  moyen  fossilifère  de 
Ghâteauneuf  et  enfin,  à  Villeneuve  d'Entraunes,  de  la  série  très 
épaisse  des  marnes  noires  oxfordiennes,  dans  lesquelles  les  phéno- 
mènes d'érosion  en  terrain  imperméable  sont  développés  avec 
une  ampleur  merveilleuse  ;  le  faciès  vaseux  du  grand  géosynclinal 
se  présente  là  absolument  typique  pour  la  base  du  Jurassique 
supérieur. 

I.  Elude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  i3;,  lig.  3o,  coupes  3-4- 
3.  Id.  p.  5o. 


ai  Juin  igo6  —  T.  U. 
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M.  Guébhard  dit  que,  sans  vouloir  porter,  sur  le  cas  particu- 
lier des  gypses  de  Sausses  étudié  par  M.  L.  Bertrand,  un  jugement 
qui  exigerait,  pour  pouvoir  être  formulé  avec  quelque  vraisem- 
blance, de  longues  études  de  toute  la  région  environnante,  il  se 
demande  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'appliquer  ici  la  théorie,  toute 
physique,  qu'il  a  récemment  mise  en  avant  S  de  l'apparition  intru- 
sive  des  gypses  triasiques  au  milieu  de  terrains  plus  récents  par 
simple  éjection  souterraine,  à  l'état  quasi-pâteux,  sous  l'énorme 
compression  des  contractures  de  l'écorce  jurassique,  agissant 
comme  le  piston  d'une  presse  hydraulique  pour  expulser  le  subs- 
tratum  plastique  à  travers  les  fissures  tectoniques.  En  assimilant 
ainsi  à  de  véritables  éruptions  à  froid  les  apparitions  paradoxales 
du  Trias,  ne  supprimerait-on  pas  d'une  manière  complète  toutes 
les  difficultés  provenant  des  rapports  avec  les  terrains  voisins  ? 
N'expliquerait-on  pas  tout  à  la  fois  la  structure  si  singulièrement 
rubanée  et  pseudostratifiée  du  magma  de  cristaux  feutrés,  et 
l'aspect  fréquemment  bréchoïde,  avec  inclusion  de  fragments,  ni 
très  usés,  ni  toujours  métamorphisés,  des  roches  très  diverses  qui 
ont  pu  être  rencontrées  sur  les  parois  de  la  cheminée  ? 


Compte-rendu  de  la  course  du  12  Septembre 

par  M.  L16011  BERTRAND. 

(Pi.  XLIU,  Og.  I  et  a) 

Dans  le  trajet  en  voiture  de  Guillaumes  à  Péone,  en  suivant  le 
cours  torrentueux  du  Tuébi,  on  a  pu  observer  dans  le  Trias  plu- 
sieurs anticlinaux  et  synclinaux,  légèrement  déversés  vers  le  nord, 
c'est-à-dire  toujours  vers  l'extérieur  du  cLôme,  dont  ils  affectent  la 
bordure  ;  j'ai  donné  ailleurs  la  description  détaillée  de  ces  plis 
et  me  contente  ici  de  reproduire  les  coupes  successives  de  la 
vallée  du  Tuébi  et  du  vallon  d'Aigue-Blanche  -  (fig.  i).  Après  le 
pittoresque  village  de  Péone,  situé  au  milieu  d'un  superbe  paysage 
triasique  avec  hautes  aiguilles  dolomitiques  (PI.  XLIU,  fig.  i),  la 
Société  a  remonté  à  pied  le  vallon  de  l'Aigue-Blanche,  d'abord 
dans  le  Trias,  où  l'on  passe  à  côté  d'anciennes  mines  de  plomb 

I .  Voir  la  notice  annexe  :  Tectonique  des  Préalpes  maritimes. 

a.  Etade  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  p.  55,  fig.  19;  p.  i6a,  lig.37. 
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argentifère  et  d'une  usine  abandonnée  ayant  servi  au  traitement 
des  minerais  ;  puis  elle  a  traversé  la  série  liasique,  avec  les  calcai- 
res sinémuriens  à  Gryphœa  arcuata  à  la  base,  le  Jurassique  moyen 
marno-calcaire  et  TOxfordien,  formé  de  marnes  schisteuses, 
jusqu'aux  granges  de  La  Colle.  Cest  le  faciès  observé  la  veille, 
entre  Guillaumes  et  Villeneuve  d'Entraunes. 

Un  lambeati  de  calcaires  jurassiques  supérieurs  à  TOxfordien, 
situé  sur  la  croupe  qui  sépare  le  bassin  du  Tuébi  de  celui  du  Cians, 
nous  a  montré  au  passage  une  particularité  intéressante  ;  ces  cal- 
caires tendent  à  devenir  très  clairs,  comme  dans  le  Sud  des  Alpes- 
Maritimes.  Ce  fait  est  à  rapprocher  de  celui  que  j'ai  observé  en 
d'autres  lambeaux  du  Jurassique  de  la  couverture  du  grand  dôme 
à  noyau  permien,  principalement  à  Test,  où  ees  calcaires  deviennent 
franchement  coralligènes  ^  ;  il  me  semble  légitime  d'en  tirer  la 
conclusion  que  la  surrection  du  dôme  s'était  déjà  ébauchée  pendant 
le  Jurassique  supérieur,  sur  l'emplacement  du  géosynclinal  où 
s'était  déposée  la  formidable  épaisseur  de  schistes  rouges  permiens, 
tandis  qu'il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  de  mouvements  sensibles 
entre  ce  dépôt  et  celui  du  Trias,  partout  concordant  avec  le  Per- 
mien  dans  la  bordure  du  dôme. 

La  descente  de  La  Colle  à  Beuil  nous  a  fait  retraverser,  en  sens 
inverse,  la  série  régulière  des  assises  entre  le  Jurassique  supérieur 
etleTrias,avec 

seulement     la     S.o.  S^UJeu^ 

répercussion 
dans  le  Juras-  leannsd^ik^ 

Sique   des    plis  ^'*f*a/deJfmul 

observés,    à 

une   altitude 

moins  grande, 

dans    le  Trias     pig.  a,  —  Coupe  du  Trias  sur  la  rive  gauche  du  Cians, 
de  la  vallée  du  le  long  du  chemin  de  Beuil  à  Roubion. 

Tuébi.  1,  Cargneuies  inférieures  ;  a,  Calcaires  ;  3,  Cargneules  supé- 

A  l'ouest  de  rieures,  renfermant  des  fragments  de  schistes  rouges 

1^      •!      «   L.  permiens;  4*  Infralias;  5,  Lias;  6,  fiajocien  et  Batho- 

ueuu   s  ODSer-  ^^^^ .  ^^  Marnes  noires  calloviennes. 

ve   un  ancien 

fond  de  lac,  aujourd'hui  desséché  et  occupé  par  de  riches  cultures  ; 
il  est  intéressant  à  comparer  à  un  autre  situé  aux  Launes,  à  un 
niveau  un  peu  plus  élevé,  qui  est  encore  actuellement  occupé  par 
une  prairie  très  tourbeuse.  La  montée  de  Beuil  au  Col  de  La  Couil- 
lote  (fig.  3)  et  la  descente  sur  Roubion  nous  ont  fait  retraverscr 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Aliies-Maritimes,  p.  78-79. 
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encore  deux  fois  la  série  des  assise!)  depuis  le  Trias  calcaréo-magné* 
sien  jusqu'aux  mamea  oxfordiennes,  série  toujours  uniforme  et 
monotone,  qui  montre  toutefois  l'indice  de  mouvements  locaux 
contemporains  du  dépôt  de  la  série  triasique  supérieure,  grâce  à 
la  présence  de  blocs  permiens  au  milieu  des  cargneules  supérieu* 


'^ë 


l  I 


■  I  t 

-83  a 

I  S  2 

■Si  I 


â-53è 


res.  Mais  l'arrivée  au  village  de  Roubion,  véritable  nid  d'aigle 
accolé  au  rocher  et  que  noua  avons  trouvé  désolé  par  un  incendie 
récent,  nous  a  fourni  un  spectacle  inoubliable  pour  le  géologue. 
Ce  village  domine  de  plus  de  ^oo  mètres  une  goi^e  extrêmement 
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encaissée,  où  l'œil  ne  voit  d'abord  qu'un  enchevêtrement  de  ban- 
des de  terrains  rouge,  blanc  et  jaune. 

Après  un  moment  d'examen,  on  reconnaît  l'existence  d'anticli- 
naux et  de  synclinaux  à  peu  près  parallèles  à  la  direction  de  la 
vallée;  les  premiers  sont  marqués  par  les  schistes  rouges  du  Per- 
mien,  les  seconds  par  les  grès  blancs  surmontés  par  les  grès  violacés 
de  la  série  inférieure  du  Trias  repliés  en  U  couchés  et  renfermant  ou 
non  à  leur  intérieur  les  cargneules  d'un  jaune  vif  du  Trias  supé- 
rieur. Une  étude  détaillée  de  ces  accidents,  faite  en  descendant  de 
Roubion  à  Saint-Sauveur  par  le  grand  chemin  muletier  entaillé 
dans  ces  gorges,  montre  qu'on  a  un  double  système  de  plis.  Les 
uns,  les  moins  importants  et  exclusivement  cantonnés  sur  la  rive 
droite  du  vallon,  sont  déversés  vers  le  nord  et  sont  la  prolongation 
évidente  des  plis  de  la  ceinture  du  dôme  permien,  que  nous  avons 
suivis  depuis  Guillaumes.  Les  autres  sont  déversés  en  sens  inverse 
(PI.  XLIII,  fig.  a),  vers  le  sud,  et  ont  une  tout  autre  origine  ;  ils 
viennent  da  nord-ouest  et  sont  la  prolongation  de  plis  que  nous 
avons  étudiés  dans  la  course  suivante,  où  nous  les  avons  vu  forte- 
ment couchés  vers  le  sud  et  affectant  la  couverture  sédimentaire  du 
grand  massif  cristallin  du  Mercantour.  D'ailleurs,  déjà  en  montant 
de  Péone  à  La  Colle,  nous  avions  vu,  un  peu  au  nord  du  vallon 
d'Aigue-Blanche,  une  charnière  anticlinale  dirigée  vers  le  sud,  qui 
est  le  front  du  plus  externe  de  ces  plis  ;  ceux-ci  ont  pu  largement 
s'étaler  et  se  coucher  dans  le  massif  du  Mounier  à  cause  de  la 
distance  qui  les  sépare  là  de  ceux  de  la  bordure  du  dôme  permien, 
déversés  en  sens  inverse.  Mais  dans  le  vallon  de  Roubion  nous 
assistons  à  l'écrasement  des  deux  systèmes  de  plis  les  uns  contre 
les  autres,  ce  qui  les  a  empêchés  de  se  coucher  fortement,  mais  par 
contre  les  a  resserrés  d'une  façon  extraordinaire.  On  constate, 
au-dessous  du  village  même  de  Roubion,  que  les  plis  de  la  bordure 
du  massif  du  Mercantour  ont  néanmoins  chevauché  sur  les  autres, 
qui  ont  eu  parfois  leur  tête  retroussée  et  rabotée  au  contact  du 
plan  de  chevauchement  (fig.  3). 

La  meilleure  coupe  d'ensemble  de  ce  double  déversement  si 
curieux  nous  sera  d'ailleurs  fournie  dans  la  course  du  i4  septembre, 
en  montant  de  Saint-Sauveur  à  Rimplas,  où  nous  serons  dans  le 
prolongement  de  ces  accidents  et  d'où  nous  pourrons  photographier 
une  coupe  fort  instructive  que  j'ai  figurée  dans  mon  mémoire 
antérieur  *. 

I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  YI. 
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La  Société  a  remonté  la  vallée  de  la  Tinée  en  amont  de  Saint- 
Sauveur  ;  elle  a  vite  abandonné  les  schistes  rouges  permiens 
pour  entrer  dans  une  série  assez  puissante  de  grès  grossiers  ou 
plutôt  d'arkoses,  formés  aux  dépens  des  schistes  cristallins  du 
massif  du  Mercantour,  sur  lesquels  ils  reposent  en  discordance. 
Ces  grès  se  lient  intimement  aux  schistes  rouges,  avec  lesquels 
ils  sont  concordants,  et  ils  ont  participé  aux  mêmes  plissements  * 
(fig.  i)  ;  ils  représentent  le  Permien  inférieur,  en  donnant  à  ce 


Roure 


Le  3e f fier  M^GraWère^ 

t 

i  Vacherie  c/efioure 


N. 


biera  — * 


Vallée    de  ia 


Fig.  I.  —  Plis  de  la  rive  droite  de  la  Tinée  en  amont  de  Saint-Sauveur. 

t^,  Cargneules,  gypses  et  calcaires  du  Trias  supérieur  ;  t",  grès  et  quartzites 
du  Trias  ;  r^,  Schistes  rouges  permiens  (manquent  au  Sellier  et  au  Mont 
Gravières);  r*.  Grès  et  arkoses  permiens;  Ç,  Schistes  cristallins. 

terme  une  simple  signification  de  situation  stratigraphique  par 
rapport  aux  schistes  rouges  supérieurs. 

Les  schistes  cristallins,  qui  commencent  à  moins  de  3  kil.  de 
Saint-Sauveur  et  dans  lesquels  nous  avons  suivi  la  coûte  de  la  Tinée 
jusqu'au  Pont  Rouge,  sont  constitués  par  des  alternances  de  types 
pétrographiques  très  variés,  allant  des  gneiss  franchement  cris- 
tallins jusqu'à  des  schistes  granulitisés  dans  lesquels  les  éléments 
détritiques  primitifs  sont  encore  reconnaissables.  L'origine  méta- 
morphiqiie  des  gneiss  y  est  d'une  évidence   remarquable,  car 


I.  Etude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  III,  ûg.  4  et  5. 
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auprès  du  Pout  de  la  Sorbiera,  ou  a  pu  observer  côte  à  côte,  sur 
l'espace  de  moins  de  a  mètres,  une  bande  de  gneiss  à  mica  noir 
très  massif,  d*un  type  presque  granitoide,  entre  deux  bandes  de 
schistes  à  peine  métamorphisés.  Les  bandes  alternantes  de  gneiss 
et  de  micaschistes,  très  souvent  granulitisés  et  riches  en  mica 
blanc,  ne  peuvent  être  figurées  sur  une  charte  et  on  ne  peut  y  indi- 
quer que  des  ensembles  dans  lesquels  prédomine  tel  ou  tel  tj^pe  ; 
les  alternances  de  bandes  d*amphibolites,  dont  nous  avons  vu  des 

exemples    dans   les 
S.O. 


N.E. 


V^tt^&iTtni^ 


Ait^Th 


ute^ 


^.',  '/i.ru\-'/'i  Je. 

Vallon.'      de 


Pig.  9.  ~  Discordance  angulaire  du  Trias  sur  les 
schistes  cristallins  à  l'entrée  du  vallon  de  Hoja 
(rive  droite  de  la  Tinée). 

Ç,  Schistes  cristallins;  t>,  Série  triasiqne  inférieure 
arénacée  ;  tb,  Série  triasique  supérieure  calcaréo- 
magnésienne. 


S.O. 


beaux  escarpements 
de  Valabres,  don- 
nent la  direction  des 
strates  primitives 
aux  dépens  desquel- 
les se  sont  formés 
ces  schistes  cristal- 
lins par  un  vaste 
métamorphisme  gé- 
néral (aucun  massif 
de  granité  n*affleure 
sur  toute  la  partie 
française  du  massif) 
et  qui  peuvent  être 
d*àge  assez  variable, 
mais  ne  remontant 
certainement  pas  à 
une  époque  plus  ré- 
cente que  le  Carbo- 
nifère. On  peut  ob- 
server une  discor- 
dance assez  nette 
dans  la  direction  de 
ces  bandes  de  schis- 
tes primaires  et  de 
celle  des  couches  de 
la  bordure,  et  par  suite  des  plis  antépermiens  du  massif  primaire 
et  des  plis  récents    de  sa  couverture. 

Après  avoir  dépassé  Isola  et  avant  d'arriver  au  Pont  Rouge,  la 
Société  a  vu,  sur  le  versant  gauche  de  la  Tinée,  deux  synclinaux 
superposés  de  Trias  pinces  à  peu  près  horizontalement  au  milieu 
des  schistes  cristallins  et  s*ouvrant  vers  le  sud  *  ;  ces  deux  syncli- 


Cfi^de .XiO/4X,  au,JhntJlat£oe 


Sti, 


Fig.  3.  —  Coupe  de  détail  de  la  base  du  Trias 
dans  le  vallon  de  Roja. 

I,  Micaschistes;  s,  Grès  micacé  très  (in,  formé  par 
remaniement  des  micaschistes,  auxquels  ils  res- 
semblent beaucoup:  3,  Grès  rouge  grossier; 
4,  Grès  blanc  très  fin  et  friable  ;  6,  Grès  rouge 
compact  et  grès  blanc  moucheté  de  taches 
biuucs. 


I.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  II,  fig.  ii. 
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naux  ont  une  double  importance.  Au  point  de  vue  stratigraphique, 
ils  démontrent  que  les  schistes  et  les  grès  permiens  ne  se  trouvent 
plus  dans  cette  région  à  la  base  du  Trias  ;  leur  importance  tecto- 
nique est  aussi  grande,  car  ils  jalonnent  jusque  dans  le  massif 
cristallin  deux  des  synclinaux  de  la  couverture,  qui  coupent  très 
obliquement  la  limite  des  affleurements  de  schistes  cristallins. 

La  Société  a  quitté  la  route  au  Pont  Rouge  et  pris  lé  chemin 
muletier  de  Hoja,  qui,  après  un  trajet  d*une  heure  environ,  nous  a 
fait  quitter  les  pentes  de  micaschistes  couvertes  d*éboulis  et  n*ayant 


0. 


Las  Donnas 


Le  Colombier 


Côte  de  B lai  non 


Fig.  4>  —  Vue  perspective  des  plis  de  la  bordure  du  massif  du  Mercantour 
dans  le  versant  gauche  du  vallon  de  Roja  (vue  prise  du  chemin  du  Col 
de  Grous  à  Roja). 

t^,  Trias  supérieur;  j*.  Lias  ;  j'-*,  Jurassique  moyen;  j*.  Marnes  oxfordien- 
nes;  j*-**,  Calcaires  jurassiques  supérieurs;  cS  Néocomien. 

qu'une  mai^^re  végétation,  pour  une  région  plus  cultivée  et  parfois 
bien  boisée,  correspondant  à  leur  couverture  sédimentaire.  Celle-ci 
débute  aussi,  comme  dans  les  lambeaux  synclinaux  cités  plus  haut, 
par  les  grès  triasiques  discordants  sur  les  schistes  cristallins  aux- 
quels ils  ont  emprunté  leurs  éléments  (fig.  a  et  3).  L'étude  de 
la  région  de  contact  entre  Saint-Sauveur  et  ce  point  permet  de  . 
suivre  la  transgression  graduelle  du  Trias  par  rapport  au  Permien 
lorsqu'on  va  vers  l'extrémité  nord-ouest  du  massif  du  Mercantour. 
Aux  environs  de  Roja,  la  Société  a  pu  voir  nettement  l'empile- 
ment de  plis  couchés  presque  horizontalement  vers  l'extérieur  du 
massif  cristallin  (fig.  4);  ces  plis,  qui  intéressent  toutes  les  couches 
secondaires  de  la  couverture  (et  même  un  lambeau  de  Nummuli- 
tique  au  nord-ouest  de  Péone),  ont  pu  se  dérouler  sur  une  assez 
large  étendue  sans  laminage  du  flanc  renversé,  grâce  à  la  plasticité 
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des  couches  triasiques,  jurassiques  et  crétacées  ;  dans  les  pre- 
mières dominent  en  effet  les  cargneules  et  les  gypses  ;  dans  les 
autres,  l'élément  marneux  est  très  abondant  et  seul  le  niveau 
calcaire  très  dur  du  Tithonique  a  été  parfois  fragmenté  par  i'éti- 
rement  ^ 

Toutes  ces  constatations  ont  pu  être  faites  facilement,  grâce  à 
Térosion'très  profonde  du  vallon  de  Koja,  creusé  au  milieu  de  ces 
nappes,  dont  les  racines  sont  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  du  plus  important  de  ces  plis  se 
trouve  former  le  soubassement  du  massif  du  Mounier,  situé  sur  le 
versant  droit  du  vallon  de  Roja,  entre  celui-ci  et  la  haute  vallée 
du  Cians,  comme  on  Tavait  constaté  dans  la  course  de  la  veille. 
J'ai  d'ailleurs  indiqué  en  détail  cette  disposition  dans  mon  mémoire 
sur  le  Nord  des  Alpes-Maritimes  et  me  contenterai  de  renvoyer 
à  la  description  que  j'en  ai  donnée. 

M.  Vidal  de  la  Blache  demande  l'explication  de  la  grande 
différence  qui  existe  entre  la  topographie  molle  et  arrondie  des 
environs  de  Beuil  et  celle  heurtée,  à  vallées  torrentielles  profondes 
et  à  pentes  très  ravinées,  de  la  Tinée  et  de  son  affluent  le  vallon 
de  Roubion,  ainsi  que  du  Tuébi. 

M.  Léon  Bertrand  répond  qu'il  faut  distinguer,  pour  une  même 
roche,  plusieurs  modes  d'érosion  suivant  l'altitude  du  point  consi- 
déré au-dessus  du  niveau  de  base  fourni  par  les  vallées  principales. 
1^  région  triasique  de  Beuil  présente  des  croupes  ne  dépassant  que 
de  3oo  à  4po  m.  le  niveau  du  Cians  ;  l'érosion  y  est  médiocre,  les 
croupes  ont  acquis  une  forme  assez  molle  et  des  reliefs  convexes, 
par  suite  de  l'aplanissement  des  versants  par  les  agents  atmosphé- 
riques, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  des  roches.  Au  contraire, 
le  niveau  du  Var  à  Guillaumes  est  à  moins  de  800  m.,  celui  de  la 
Tinée  à  Saint-Sauveur,  à  5oo  m.  environ  et  les  sommets  triasiques 
avoisinants  les  dominent  de  1000  m.  environ  ;  les  ravins  descen- 
dent aux  deux  vallées  principales  et  à  leurs  affluents,  le  Tuébi  et 
la  vallée  de  lioubion,  produisent  par  suite  une  érosion  régressive 
intense  et  encore  en  pleine  activité  et  ils  coulent  eux-mêmes  dans 
des  gorges  profondes  à  versants  abrupts,  dans  lesquels  les  diffé- 
rences de  dureté  des  diverses  roches  se  traduisent  très  fortement. 

Enfin,  la  topographie  des  hautes  cimes  est  presque  uniquement 
due  aux  alternatives  de  gel  et  de  dégel  ;  les  roches  dures  y  don- 
nent souvent  des  abrupts  surmontant  des  masses  considérables 
d'éboulis  à  forte  pente. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  du  soir. 

I.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  II.  fig.  6-1 1. 


Séance  dn  Liondi   f  «S  Septembre   1 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  BERTRAND,  PRÉSIDENT 

Lia  séance  est  ouverte  à  8  h.  1/3  du  soir,  dans  une  des  salles  de 
THôtcl-de- Ville  de  Nice,  gracieusement  mise  à  la  disposition  de  la 
Société  par  M.  le  Maire  de  Nice. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente. La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  Léon  Bertrand  fait  le  compte-rendu  des  excursions  du  i4  et 
i5  septembre. 

Compte-rendu  de  la  courte  du  14  Septembre 

par  M.  liéon  BERTRAND. 

La  course  du  i4  a  été  faite  entièi'ement  à  pied  ;  partis  à  7  heures 
de  Saint-Sauveur,  nous  avons  pris  le  chemin  muletier  qui  monte  à 
Rimplas  par  la  chapelle  Saint-Roch.  Ce  trajet  se  fait  presque  uni- 
quement au  milieu  des  schistes  ronges  permiens,  dans  lesquels  sont 
pinces  plusieurs  synclinaux  triasiques  superposés,  couchés  vers 
le  sud-ouest  ;  c'est  la  prolongation  des  plis  de  la  bordure  du  massif 
du  Mercantour  étudiés  le  la  sur  la  rive  droite  de  la  Tinée  dans 
la  descente  de  Roubion  à  Saint-Sauveur,  et  d'autres  encore  appa- 
raissent superposés  en  montant  au  Cluot  de  Malamet  et  à  la  Cime 
de  Giraud  ^  Ces  plis  sont  beaucoup  moins  resserrés  qu'à  Roubion 
et  à  Roure,  à  cause  de  Técartement  de  ceux  de  la  bordure  du  dôme 
permien,  qui  se  dirigent  vers  le  sud-est,  pour  se  perdre  dans  le  bord 
du  grand  synclinal  du  Var  moyen  par  des  terminaisons  péricli- 
nales  très  nettes  au  voisinage  dllonse  et  de  Marie  ^  ;  tandis  qu'au 
contraire,  les  plis  de  la  couverture  du  massif  cristallin  se  dirigent 
franchement  vers  Test,  mais  en  s'atténuant  graduellement. 

A  mesure  que  nous  nous  élevions,  la  vue  des  plis  déversés  en 
sens  inverse  du  vallon  de  Roubion  devenait  de  plus  en  plus  nette 
et  nous  avons  pu  photographier  une  véritable  coupe  de  ces  plis, 
car  on  se  trouvait  exactement  dans  leur  direction  ^. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Rimplas,  on  est  entré  dans  le  flanc  nord 

1.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Maritimes,  PI.  III,  lig.  5-6. 

2.  Id.  p.  i64-ifô  et  PL  III,  lig.  5-7. 

3.  Id.  pi.  VI. 
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du  grand  synclinal  du  Var  moyen,  dont  nous  avions  vu  la  coupe 
plus  à  l'ouest  ;  nous  avons  vu  la  série  des  assises  depuis  le  Trias 
inférieur  jusqu'à  l'Oxfordien,  avec  le  Rhétien  bien  typique, 
surmonté  par  les  calcaires  sinémuriens  à  Gryphées,  et  par  d'autres 
calcaires  durs,  renfermant  çà  et  là  des  fossiles  du  Lias  moyen  et 
supérieur,  du  Jurassique  moyen  et  du  Callovien  ;  TOxfordien  est 
aussi  calcaire  et  les  fossiles,  qui  se  rencontrent  assez  abondants  à 
Rimplas,  s*y  trouvent  dans  quelques  délits  grumeleux.  Nous  avons 
donc  observé,  pour  le  Jurassique,  un  faciès  calcaire  très  différent 
de  celui  qui  existait  à  Fouest,  dans  le  centre  du  géosynclinal,  où 
dominent  les  couches  marneuses  avec  une  épaisseur  beaucoup 
plus  considérable  ;  c'est  un  faciès  de  bordure  et  d'ailleurs  la  stra- 
tigraphie de  la  région  située  plus  à  l'est,  au-delà  de  la  Vésubie, 
montre  que  les  dépôts  compris  entre  le  Trias  et  les  calcaires  juras- 
siques supérieurs  à  l'Oxfordien  y  font  défaut. 

Le  trajet  de  Rimplas  à  La  Boiline,  qui  nous  a  fait  longtemps  suivre 
le  Trias  calcaire,  montre  admirablement  le  mode  de  formation  des 
puissantes  brèches  d'éboulis,  en  bancs  bien  réglés  et  cimentés  à  la 
façon  d'une  véritable  brèche  ancienne  ;  ces  couches,  de  formation 
contemporaine,  sont  inclinées  d'environ  40''. 

La  montée  de  La  BoUine  au  Col  de  Saint-Martin,  par  Saint-Dal- 
mas-le-Plan,  a  été  contrariée  par  une  forte  pluie  d'orage  ;  elle  se 
fait,  presque  jusqu'en  haut»  sur  une  plaine  glaciaire  légèrement 
inclinée  et  bien  cultivée,  que  nous  avions  vue  avec  une  très  grande 
netteté  le  matin,  de  Rimplas,  encaissée  entre  les  escarpements  du 
Mont  Raja  au  nord  et  ceux  du  Viroulet  et  du  Caire-Gros  au  sud. 
Ce  Glaciaire  monte  presque  jusqu'au  Col  de  Saint-Martin,  dont 
tout  le  versant  nord  est  couvert  d'épaisses  brèches  de  pentes  sem- 
blables à  celles  qui  avaient  été  vues  le  matin  et  qui  proviennent 
des  escarpements  de  la  Balme  de  la  Frema  ;  il  me  paraît  possible 
que  l'on  ait  là  la  trace  d'un  ancien  glacier  qui  passait  par  dessus 
le  col  et  venait  de  la  haute  vallée  du  Boréon,  l'une  des  branches 
de  la  Yésubie,  et  qui  serait  par  suite  très  antérieur  au  Glaciaire 
observé  le  lendemain  dans  la  vallée  de  la  Vésubie,  à  une  altitude 
beaucoup  plus  faible. 

La  descente  lu  col  à  Saint-Martin-Yésubie  s'est  faite  rapidement, 
en  grande  partie  dans  les  calcaires  triasiques,  dont  la  puissance 
est  d'ailleurs  exagérée  par  des  replis  provenant  des  plis  de  la 
bordure  du  massif  cristallin,  qui  se  dirigent  vers  le  sud-est  en 
perdant  graduellement  de  leur  importance.*  Vers  le  bas,  nous 
avons  trouvé  les  grès  triasiques  inférieurs,  qui  reposent  directe- 
ment sur  les  arkoses  de  la  base  du  Permien  et  disparaissent  plus 
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loin  sous  la  série  supérieure  du  Trias,  transgressive  jusque  sur 
les  schistes  cristallins,  comme  on  Ta  vu  le  lendemain  matin  en 
aval  de  Saint-Martin- Vésubie. 


Compte-rendu  de  la  course  du  15  Septembre 

par  M.  Iléon  BERTRAND. 

La  Société  est  partie  en  voiture  de  Saint-Martin-Vésubie  à 
7  heures,  par  la  route  qui  descend  la  vallée  de  la  Vésubie.  Cette 
route  nous  a  montré,  dès  le  premier  ravin  en  aval  du  vallon  de  la 
Madone-des-Fenétres,  un  beau  développement  de  Glaciaire  relati- 
vement récent,  car  il  est  à  une  altitude  assez  peu  élevée  au-dessus 
du  niveau  actuel  de 

la    vallée.    CeUe-ci       S-S.O.  N.N.E. 

marque  approxima- 
tivement la  limite  du 
massif  cristallin  et 
de  sa  couverture  sé- 
dimentaire,  qui  re- 
monte pourtant  un 
peu  sur  le  versant 
gauche  ;  Tétude  dé- 
taillée du  contact 
démontre  Texistence 
de  mouvements  de 
-transgression  et  de 
régression  au  Per- 
mien  et  au  Trias 
(fig.  i).  En  particu- 
lier, le  Trias  supé- 
rieur se  montre  en 
transg^ssivité    sur 


Fig.  I.  —  Coupe  de  la  Vésubie,  à  4  kil.  en  aval  de 
de  Saint-Martin,  montrant  la  transgression  des 
cargneules  et  des  calcaires  triasiques  par  rapport 
aux  grès  triasiques  inférieurs  et  aux  schistes 
rouges  permiens,  sur  la  bordure  du  massif  cris- 
tallin. 

l,  Gneiss  et  micaschistes;  t\  Grès  et  arkoses  per- 
miens; r'.  Schistes  rouges  permiens;  t»,  Grès 
triasiques  ;  tb,  Gargneules,  calcaires  et  gypses 
triasiques;  j^-^, j^*^,  Calcaires  jurassiques;  c\ 
Néocomien  et  Barrémien;  c*,  Cénomanien; 
c5-6,  Turonien  et  Sénonien. 


les  schistes  rouges  et 

les  grès  du  Permien,  et  même  jusque  sur  le  massif  cristallin, 
tandis  que  les  grès  triasiques  sont  en  régression  évidente  et  n'ap- 
paraissent nulle  part  jusqu'au  vallon  du  Spaillard,  qui  fournit  une 
excellente  coupe  du  Glaciaire  qui  forme  le  beau  plateau  cultivé 
de  Berthemont.  D'auti*e  part,  la  vallée,  extrêmement  encaissée, 
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correspond  à  une  faille  très  nette,  car  les  couches  jurassiques  et 
crétacées  inférieui*es  descendent  graduellement  jusqu^au  fond  de 
la  vallée  sur  la  rive  droite,  tandis  que  la  rive  gauche  reste  formée 
à  sa  base  par  les  calcaires  et  cargneules  triasiques. 

A  partir  de  Gastel-Vieil,  dont  les  formidables  escarpements  se 
dressent  à  près  de  800  mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée,  la 
série  se  reconstitue  régulière  et  très  plissée  et  en  même  temps,  au 
point  où  la  vallée  change  de  direction,  on  assiste  à  un  changement 
complet  de  la  topographie.  Les  grès  permiens  inférieurs,  les  schistes 
rouges  permiens  et  les  grès  triasiques,  qui  ont  reparu,  se  dirigent 
régulièrement  vers  Test,  continuant  à  envelopper  le  massif  de 
schistes  cristallins  sous  la  forme  d'une  terminaison  périclinale  dont 
Taxe  principal,  dirigé  du  nord  au  sud,  plonge  très  brusquement 
au  sud  ^  ;  la  fig.  a  montre  la  coupe  transversale  de  cet  éperon  et 
indique  que,  de  part  et  d'autre  de  Taxe  permien,  les  couches  supé- 
rieures présentent  des  ondulations  déversées  symétriquement. 
Quant  aux  cargneules  et  aux  gypses  blancs  triasiques,  non  seule- 
ment ils  suivent  ce  trajet  pour  aller  passer  au  nord  de  la  Cime  de 
Raus,  mais  ils  prennent  un  développement  formidable  sur  les  deux 
rives  de  la  vallée  auprès  de  Roquebillère,  formant  une  sorte  de 
grand  éperon  dirigé  du  nord  au  sud  et  qui  occupe  sur  la  carte  une 
laideur  hors  de  proportion  avec  la  puissance  habituelle  du  Trias. 
C'est  à  l'apparition  des  cargneules  triasiques  en  dessous  de  Castel- 
Yieil  et  au  brusque  élargissement  de  la  vallée  qui  en  est  la  consé- 
quence, que  je  fais  commencer  le  cours  moyen  de  la  Vésubie,  qui 
présente  un  contraste  absolu  avec  le  cours  supérieur  situé  en 
amont. 

La  Société,  arrivée  à  l'amorce  de  la  route  de  La  BoUène,  est 
montée  à  pied  à  ce  village  et  a  pu  se  rendre  compte  du  phénomène 
qui  a  produit  ce  grand  affleurement  triasique. 

Les  escarpements  de  Castel- Vieil,  vus  du  sud-est,  se  montrent 
formés  par  la  série  des  assises  jurassiques,  qui  reposent  sur  le 
Trias  et  sont  surmontées  par  les  couches  crétacées,  qui  montent 
jusqu'à  la  Tête  de  Siruol,  puis  par  les  couches  éogènes  de  la  Forêt 
du  Tournairet.  Toutes  ces  couches  sont  affectées  par  des  plis  venant 
du  nord-ouest  (fig.  a)  ;  ce  sont  ces  plis  de  la  bordure  du  massif 
cristallin,  prolongation  de  ceux  que  nous  avons  vus  aux  environs 

I.  Cette  disposition  est  peu  nette,  pour  la  bordure  immédiate  du  massif 
cristallin,  sur  la  carte  géologique  (feuille  de  Saint  Martin- Vésubie),  à  cause 
de  la  dissymétrie  introduite  par  Ténorme  développement  du  Permien  à  Test 
des  terrains  cristallins,  tandis  que  ces  mêmes  couches  manquent  à  peu  près 
complètement  au  S.-O.  ;'mais  elle  devient  évidente  quand  on  examine  la 
répartition  du  Trias  et  ses  relations  avec  les  terrains  plus  récents. 
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de  Saint-Saayear,  qui  produisent  sur  la  rive  droite  de  la  Vésubie, 
lorsque  disparaissent  les  couches  plus  récentes,  Télargissement 
anormal  du  Trias,  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  axes  anticli- 
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Fig.  a-o.  —  Formation  progressive  de  Téperon  triasique,  à  chevauchement 
bilatéral,  de  la  Vésubie  moyenne  en  amont  de  Lantosque. 

r^,  Grès  et  arkoses  permiens  ;  r*,  Schistes  rouges  permiens  ;  ta^  Grès  triasiques  ; 
tb,  Cargneules,  gypses  et  calcaires  triasiques;  j3-5,  Bajocien  à  Oxfordien; 
j6-8,  Calcaires  jurassiques  supérieurs;  c\  Néocomien  etBarrémien;  c^, 
Cénomanien;  c^-ô,  Turonien  (?)  et  Sénonien;  e*.  Priabonien;  0I-2,  Grès 
d'Annot  et  flysch.  —  Échelle  commune  des  coupes  a  à  5  :  i/ioo.ooo. 

naux  et  synclinaux.  On  voit  d'ailleurs  bientôt  ce  Trias  venir 
déborder  graduellement,  à  sa  limite  occidentale,  sur  les  couches 
plus  récentes  et  chevaucher  vers  le  sud-ouest  sur  le  Sénonien 
(fig.  3)  et  môme,  en  face  de  Flaut  (fig.  4)  et  de  La  Bollène  (fig.  5) 
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et  jusque  beaucoup  plus  loin  en  aval,  sur  le  Flysch  oligocène  de 
la  cuvette  synclinale  du  Toumairet,  continuation  de  la  partie 
axiale  du  gi^and  synclinal  du  Var  moyen. 

Un  peu  après  avoir  dépassé  le  village  de  La  BoUène,  la  Société  a 
pu  constater  un  phénomène  assez  analogue  pour  le  bord  oriental 
du  grand  affleurement  triasique,  qui  déborde  jusque  sur  le  Séno- 
nien,  avec  chevauchement  vers  Test,  et  sous  lequel  viennent  se 
perdre  plusieurs  plis  venant  de  Test,  c'est-à-dire  de  Textrémité 
orientale  du  massif  cristallin  du  Mercantour  (fig.  «2-5). 

En  résumé,  cet  af&eurement  triasique  nord-sud,  qui  se  prolonge 
vers  le  nord-ouest  et  le  nord-est  par  deux  bandes  régulières  et  se 
montre  vers  sa  partie  sud  chevauchant  des  deux  côtés  sur  des 
terrains  beaucoup  plus  récents,  paraît  bien  nettement  résulter  de 
la  confluence  de  plis  faisant  en  plan  un  éventail  de  i5o  à  1600  et 
qui  embrassent  le  massif  cristallin  du  Mercantour  (Pi.  XXXIX). 
C'est  donc  dans  cet  affleurement  triasique  que  l'axe  tectonique  du 
massif,  considéré  au  point  de  vue  des  plissements  récents  qui  ont 
affecté  sa  couverture  de  terrains  secondaires  et  nummulitiques, 
çient  se  terminer  açec  une  direction  presque  nord-sud,  qui  a  rem- 
placé celle  du  nord-ouest  au  sud-est  qui  existait  vers  l'extrémité 
nord-ouest  du  massif. 

La  Société,  revenue  à  la  route,  est  ensuite  descendue  à  Lan- 
tosque  en  suivant  la  vallée  de  la  Vésubie,  toujours  creusée  dans  le 
Trias  en  contact  avec  le  Flysch  sur  la  rive  droite  et  le  Sénonien 
sur  la  rive  gauche. 

Après  un  arrêt  à  Lantosque  pour  le  déjeuner,  nous  avons  con- 
tinué à  suivre  la  route  de  Nice,  en  nous  engageant  dans  une  cluse  si 
étroite  que  la  Yésubie  paraît  s'engouffrer  dans  un  véritable  tunnel 
et  qu  en  quelques  points  il  est  difficile  d'apercevoir  son  cours  du 
haut  des  parois  surplombantes  et  se  touchant  presque.  Cette  cluse 
est  entaillée  dans  les  calcaires  jurassiques  supérieurs  (fig.  6)  ;  c'est 
qu'en  effet,  à  partir  de  Lantosque,  la  série  des  couches  manquant 
du  côté  oriental  entre  le  Trias  et  le  Sénonien  se  reconstitue  nor- 
malement, mais  aflèctée  de  plis,  que  nous  sommes  allés  voir  dans 
un  court  trajet  à  pied,  à  l'entrée  du  vallon  de  Saint-Colomban,  où 
le  Crétacé  inférieur  apparaît  au-dessous  du  Jurassique,  qui  forme, 
plus  loin  dans  le  vallon,  une  charnière  anticlinale  très  nette  tour- 
née vers  l'est  *.  Après  un  élargissement  très  marqué  de  la  Vésubie, 
où  le  Trias  reste  cantonné  sur  sa  n\G  droite,  nous  sommes  ren- 
trés dans  une  nouvelle  cluse  de  calcaires  jurassiques  (fig.  ;;),  for- 
mant un  petit  dôme  secondaire  et  surmontés  régulièrement,  sur 

1.  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes-Mari times,  Ug.  34. 
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les  deu^  rives  de  la  Vésubie,  par  le  Crétacé  au  complet.  En  remon- 
tant sur  la  berge  droite,  nous  nous  serions  trouvés  sur  un  mamelon 
de  Sénonien  et.  en  nous  dirigeant  vci'S  l'ouest,  nous  aurions  vu 
immédiatement  que  le  Trias  est  de  nouveau  directement  poussé 
sur  le  Sénonien  (fig.  7)  :  puis  la  série  complète  des  assises  inter- 
médiaires reparait  de  nouveau  et  déQniti\ement,  mais  renversée, 
au  Pont  de  Loda  (fîg.  8).  Les  calcaires  durs  dû  Jurassique  supé- 
rieur (qui,  dans  toute  la  région  à  Test  de  la  Vésubie,  reposent 
directement  sur  le  Trias)  forment  la  ligne  d'escarpements  qui  va 
du  Pont  de  Loda  à  la  Cime  de  Bonviilar  (iig.  8  et  9),  sur  la  rive 
gauche  de  la  Vésubie. 

Au  Pont  de  Loda,  la  vallée  renti^e  dans  le  Trias,  qu  elle  avait 
quitté  à  Lantosque,  mais  qui  se  poursuit  d'une  façon  continue, 
dans  l'intervalle,  sur  son  versant  droit  ;  cet  axe  triasique,  toujours 
en  contact  vers  l'ouest  avec  le  Flysch,  se  réunit  à  un  autre  affleu- 
rement triasique  venu  du  nord-ouest.  Celui-ci  provient  de  Touest 
de  la  grande  cuvette  synclinale  occupée  par  le  Flysch  (fîg.  7)  et, 
dans  le  haut  du  vallon  du  Figaret,  on  le  voit  s'enfoncer  sous  la 
série  régulière  du  Jurassique,  du  Crétacé  et  du  Nummulitique;  vers 
le  bas  de  ce  vallon  latéral,  les  calcaires  nummulitiques  et  le  Crétacé 
disparaissent  d'abord  entre  le  Flysch  et  le  Jurassique  (fig.  7),  puis 
ce  dernier  manque  à  son  tour  et  la  cuvette  synclinale  est  comprise 
entre  les  deux  axes  triasiques  qui  se  déversent  sur  elle  symétrique- 
ment. Le  Flysch  se  termine  à  son  tour  par  une  sorte  d'enfouisse- 
ment très  curieux  sous  le  Trias  et  les  deux  axes  triasiques  se  fusion- 
nent ainsi  que  je  l'ai  dit.  La  couverture  jurassique  et  crétacée  de 
cet  axe  triasique  occidental  présente  d'abord  une  ondulation  syn- 
clinale, très  nette  sur  le  versant  oriental  du  Mont  Brech  (fig.  7  et  8), 
et  ensuite  nous  conduit  à  un  accident  beaucoup  plus  important  : 
sur  le  versant  occidental  du  Mont  Brech.  dont  le  sommet  est  formé 
par  les  calcaires  jurassiques  (fig.  8).  on  voit  en  effet  ces  calcaires 
chevaucher  sur  le  Sénonien  vers  le  S.O.  Ce  grand  chevauchement 
fait  partie  du  faisceau  d'accidents  de  la  Vésubie  inférieure,  dont 
j'ai  rappelé  précédemment  les  caractères  généraux,  et  est  le  plus 
septentrional  de  ceux-ci.  Le  fianc  renversé  de  l'anticlinal  qui  lui  a 
donné  naissance  apparaît  au-dessous,  puis  est  suivi  par  un  autre 
anticlinal  i)arallèle  (fig.  8)  et  qui,  d'abord  peu  important  en  api)a- 
rence,  va  devenir  l'accident  principal  lorsque,  tous  les  axes  triasi- 
ques de  ces  différents  plis  s'étant  fusionnés  dans  le  fond  de  la 
Vésubie  avec  celui  de  l'éperon  anticlinal  suivi  depuis  Roquebillère.. 
le  Jurassique  de  son  flanc  renversé  va  former  la  Cluse  de  Saint- 
Jean-la-Uivière  (iig.  9).  La  Société  n'a  pu  visiter  tous  ces  accidents, 
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mais  elle  les  a  vus  très  nettement  à  distance  et,  après  avoir  traversé 
Taxe  triasique  complexe  entre  le  Pont  de  Loda  et  Le  Figaret,  elle 
est  finalement  entrée  dans  les  calcaires  jurassiques  supérieurs  de 
la  cluse  de  Saint- Jean-la-Rivière,  qui  chevauchent  vers  le  sud-ouest 
sur  le  Sénonien  et  qui  vont,  en  remontant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vésubie  et  toujours  superposés  au  Sénonien  situé  au  sud-ouest, 
aboutir  aux  escarpements  de  Sue  Caragn  (Hg.  lo),  où  ils  disparais- 
sent à  leur  tour  par  étirement  complet.  L'axe  triasique  complexe, 
réduit  à  une  mince  lame  à  la  Chapelle  de  Saint-Pierre,  repose  un 
moment  directement  sur  le  Sénonien  et  est  recouvert  par  les  cal- 
caires jurassiques  qui  se  suivent  jusqu'à  la  Cime  de  Bonvillar, 
affectés  de  quelques  faibles  ondulations  (fig  lo)  qui  représentent 
ce  qui  reste  des  plis  si  intenses  des  fig.  6,  7, 8  et  9.  La  lame  triasique 
elle-même  disparait  presque  immédiatement  vers  le  sud  et  les  cal- 
caires jurassiques  chevauchent  directement  sur  le  Sénonien  (fig.  1 1 , 
point  11281)  par  un  accident  qui  se  suit  jusqu'au  Mont  Férion  et 
qui  délimite  les  aires  synclinales  du  Var  moyen  et  du  Paillon  après 
la  complète  disparition  de  l'éperon  anticlinal  de  la  Vésubie 
moyenne,  du  synclinal  principal  de  l'aire  du  Var  moyen  et  des 
accidents  du  Mont-Brech  ;  ce  contact  anormal  résulte  donc  de  la 
confluence  de  tous  les  plis  que  je  viens  de  citer  jusqu'à  celui  de 
Saint-Jean-la-Rivière,  qui  appartient  au  faisceau  de  la  Vésubie 
inférieure. 

A  la  cluse  de  Saint- Jean-la-Rivière,  commence  le  cours  inférieur 
de  la  Vésubie,  très  différent  du  cours  moyen  précédent,  qui  traverse 
en  goiçes  très  profondes,  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Var.  une 
série  d'écaillés  ou  lambeaux  imbriqués  composés  de  la  série  d'assises 
qui  va  du  Jurassique  supérieur  au  Sénonien,  chevauchant  les  uns 
sur  les  autres  vers  le  sud-ouest  et  ayant  à  leur  base,  dans  les  par- 
ties profondes  visibles  par  l'érosion,  les  cargneules  et  gypses  du 
Trias  ^.  La  Société  a  abandonné  la  route  nouvelle  qui  suit  le  fond 
de  la  vallée  de  la  Vésubie  et  a  pris  l'ancienne  route  de  Nice,  par 
Levens.  De  la  sorte,  nous  avons  vu,  plus  nettement  que  du  fond 
de  la  vallée,  ce  phénomène  répété  sur  une  échelle  grandiose  et 
dans  les  détails  duquel  je  n'entrerai  pas  ici,  ayant  résumé  précé- 
demment les  faits  principaux  ;  au  point  de  vue  pittoresque  aussi, 
ce  trajet  est  beaucoup  plus  intéressant. 

Un  peu  avant  d'arriver  à  Levens,  la  Société  a  observé  l'existence 
d'un  poudingue  situé  à  5oo  m.  environ  d'altitude,  sur  le  col  même 
par  où  passe  la  route  et  à  la  tête  du  vallon  qui  descend  de  Levens 
vers  le  sud,  et  on  a  été  d'accord  pour  y  voir  un  témoin,  le  plus 

I.  Voir  p.  658  et  Étude  géol.  Nord  Alpes-Marit.,  p.  181  et  pi.  V,  lig.  14. 
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élevé  connu,  des  poadingues  pliocènes  si  développés  au  sud  de 
Levens  et  dont  le  vallon  en  question  marque  très  nettement  i*axe  ; 
deux  autres  lambeaux  visibles  sur  la  route  de  Levens  à  la  Roquette 
jalonnent  d'ailleurs  la  continuité  entre  la  grande  masse  des  pou- 
dingues  et  ce  témoin  septentrional. 

A  partir  de  Levens,  nous  sommes  descendus  rapidement  à  Nice, 
non  sans  avoir  examiné  la  plaine  triasique  si  singulière  traversée 
par  la  route  à  la  sortie  de  Levens  et  qui  est  pour  moi  une  nappe 
triasique  poussée  sur  le  Crétacé  à  la  base  d'une  écaille  (voir  plus 
haut,  et  PL  XLI,  fig.  a).  En  nous  rapprochant  de  Nice,  nous  avons 
pu  constater,  ainsi  que  je  Tai  indiqué  plus  haut  (p.  649-65 1  et 
657-660),  que  les  chevauchements  de  la  Vésubie  inférieure  se 
résolvent  de  plus  eu  plus  en  des  anticlinaux  déversés,  puis  droits, 
dont  les  axes,  dirigés  approximativement  N.N.O.,  s*abaissent 
avant  d'arriver  à  la  vallée  du  Paillon  ;  toutes  les  crêtes  de  cal- 
caires jurassiques  supérieurs,  si  marquées  dans  la  topographie, 
disparaissent  graduellement  sous  des  croupes  sénoniennes,  qui 
s'abaissent  à  leur  tour  pour  former  le  versant  droit  du  Paillon. 
Une  autre  constatation  intéressante  a  été  le  développement  consi- 
dérable des  accidents  de  dolomitisation  dans  les  calcaires  du  som- 
met du  Jurassique,  parfois  criblés  de  poches  remplies  d'une  dolo- 
mie  cristalline  sableuse,  exploitée  comme  sable,  et  la  réapparition, 
à  leur  base,  de  niveaux  plus  anciens,  en  particulier  de  l'Oxfordien 
fossilifère  sur  la  route  de  Levens  à  Sainte-Pétronille  et  en  dessous 
de  Falicon. 

M.  P.  Liory  a  visité,  sur  la  route  de  Saint-Martin  à  Venanson, 
le  gisement  sinémurien  décrit  dans  le  mémoire  de  M.  Léon  Ber^ 
trand  ;  ces  calcaires  à  Encrines  et  Gryphées  rappeUent  de  façon 
frappante  le  faciès  que  le  Lias  revêt  dans  le  massif  de  La  Maure, 
au  sud  de  Grenoble. 

M.  Lory  exprime  ensuite  l'intérêt  qu'a  ofiert  l'examen  de  la 
tectonique  si  curieuse  de  la  Vésubie  moyenne  :  l'interprétation 
qu'en  a  donnée  M.  Léon  Bertrand  parait  bien  justifiée  par  les  faits 
que  la  Société  a  eus  sous  les  yeux. 

M.  Léon  Bertrand  est  heureux  de  l'approbation  d'un  confrère 
aussi  compétent  dans  les  questions  de  géologie  alpine. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  i/tà. 


Séance   du   Mercredi    f  7   Septembre    1  ^Ott 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  BERTRAND,  PRÉSIDENT 

La  séance  est  ouverte  à  8  h.  3/4,  dans  une  des  salles  de  FHôtel- 
de-Ville  de  Nice. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente. La  rédaction  de  ce  procès-verbal  est  adoptée. 

M.  Léon  Bertrand  résume  les  observations  faites  dans  les  courses 
du  iGxCt  du  17  septembre. 

Compte-rendu  de  la  course  du  16  Septembre 

par  M.  Iléon  BERTRAND. 

Cette  journée  devait  principalement  être  employée  à  constater 
les  phénomènes  de  convergence  des  régions  alpine,  subalpine  et 
des  hauts  plateaux  calcaires  ou  préalpine  dans  une  région  très 
limitée,  au  voisinage  des  villages  de  Bonson  et  de  Gilette,  ainsi 
que  je  Tai  brièvement  exposé  dans  la  séance  du  10  septembre 
(page  654), 

Nous  sommes  descendus  du  chemin  de  fer  du  Sud  à  la  halte  du 
Pont  Charles-Albert  et  avons  traversé  immédiatement  le  Var  sur 
ce  pont.  Arrivés  sur  la  rive  droite,  nous  nous  sommes  trouvés 
dans  les  calcaires  dolomitiques  du  Jurassique  supérieur  plongeant 
au  nord  (fig.  3)  ;  un  sentier  montant  à  travers  les  champs 
d'oliviers  nous  a  fait  traverser  les  divers  niveaux  du  Crétacé 
superposés  et  concordants,  et  nous  sommes  arrivés,  après  avoir 
recoupé  un  lacet  de  la  route  de  Gilette,  au  Sénonien  plongeant 
au  nord  et  sur  lequel  brusquement  repose  le  Trias,  qui  débute  par 
un  banc  de  gypse  blanc  saccharoîde  concordant  avec  le  Sénonien. 
Nous  avons  traversé  ce  Trias,  qui  forme  Taxe  d'un  pli  couché 
rompu  (fig.  «2),  mais  dont  nous  apercevions  près  de  nous  un  lam- 
beau de  Jurassique  supérieur  et  dlnfralias  du  flanc  renversé  ;  ce 
Trias  se  poursuit  jusqu'au  tournant  de  la  route  de  Gilette  où  s'em- 
branche celle  de  Bonson.  Là,  au  lieu  de  suivre  la  route  carrossable 
de  Bonson,  nous  avons  pris  un  petit  sentier  qui  nous  a  fait  des- 
cendre au  fond  du  ravin  qui  nous  séparait  de  la  croupe  où  est  la 
chapelle  des  Sales  et  nous  sommes  remontés  ensuite  sur  cette  croupe 
par  le  vieux  chemin  du  Pont  Charles- Albert  à  Bonson.  En  descen- 
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dant,  nous  avons  traversé  une  série  régulière  d'assises  concordantes 
avec  L'axe  triasique  précédent  et  plongeant  toujours  au  nord  : 
dolomies  infraliasiques,  calcaires  jurassiques  et  Crétacé  jusqu'au 
Sénonien.  Brusquement  nous  sommes  arrivés  à  des  dolomies 
blanches  complètement  cristallines  et  sableuses,  qui  représentent 
le  maximum  de  translormation  du  Jurassique  supérieur;  ces  sables 
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Cours       du        Var 
Fig.  1-3.  —  Coupes  de  la  région  comprise  entre  FEstéron  et  le  Var  au  voisi- 
nage de  leur  confluent  (voir  en  outre  la  PI.  XLl,  Ûg.  i). 

tb,  Cargneules  et  gypses  triasiques  ;  j*,  Infralias;  j*,  Lias;  j3-4,  Bajooien  et 
Bathonien  ;  j*,  Callovien  et  Oxfordien;  j6-8,  Calcaires  supérieurs  du  Juras- 
sique; c*.  Ncocomien  et  Barrémien  ;  c*,  Cénomanien;  c5-6,  Crétacé  supé- 
rieur ;  e3-3,  Calcaires  et  marnes  nummulititiques.  —  Échelles  :  1/80000. 

dolomitiques  plongent  vers  le  noixi-est  et  reposent  nettement  sur 
le  Sénonien  (fig.  2).  Ils  constituent  un  fragment  du  flanc  renversé 
d'un  anticlinal  couché  vers  le  sud-ouest,  car  ils  plongent  vers  la 
rive  droite  du  Var  sous  Tlnfralias  et  celui-ci  sous  les  gypses  et 
cargneules  du  Trias  ((îg.  2  et  3)  ;  ce  témoin  du  flanc  renversé  n'a 
qu'une  faible  durée  et  nous  avons  trouvé  un  peu  plus  loin,  au 
voisinage  de  la  chapelle  Saint-Joseph,  le  chevauchement  dii'ect  de 
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Taxe  triasique,  débutant  par  un  banc  de  gypse,  en  concordance 
parfaite  avec  les  calcaires  nummulitiques  superposés  an  Séuo- 
nien,  sur  lesquels  il  repose  (fig.  i). 

L'axe  triasique  est  suivi,  au  nord-est,  par  la  série  régulière  du 
Jurassique  plongeant  vers  TE.N.E.,  avec  un  repli  anticlinal 
parallèle  au  grand  accident  et  marqué  par  un  nouvel  axe  triasique 
qui  passe  sous  le  village  même  de  Bonson,  construit  en  grande 
partie  sur  Tlnfralias,  fossilifère  au  Collet  de  Saint- André  (fig.  i). 

Le  grand  contact  anormal  rencontré  en  dernier  lieu  est  celui  que 
nous  avions  vu,  dans  notre  course  du  lo,  naître  à  Rorebel  et  qui  se 
prolonge  jusqu'auprès  de  Nice  ;  c'est  lui  qui  limite,  au  sud  et  à 
Touest,  la  région  des  chevauchements  imbriqués  de  la  Vésubie  infé- 
rieure observée  hier.  Celui  que  nous  avons  étudié  au  début  de  la 
course  correspond  à  Fanticlinal  du  Cheiron,  qui  limite  au  sud  la 
région  synclinale  de  TEstéron,  avec  ses  accidents  discontinus 
(brachyanticlinaux  rompus  et  chevauchant  en  leur  milieu,  cuvettes 
synclinales),  dont  nous  avons  vu  devant  nous  des  exemples  après 
avoir  quitté  Bonson  par  la  route  du  Revest  et  en  arrivant  au-dessus 
de  Gilette.  Cette  grande  aire  synclinale,  large  d'une  vingtaine  de 
kilomètres  plus  à  l'ouest,  se  i*éduit  ici  à  un  simple  synclinal  forte- 
ment écrasé  et  qui  n'est  plus  visible  sur  la  berge  droite  du  Var  que 
par  un  lambeau  de  calcaire  nummuli tique  pincé  entre  deux  bandes 
de  calcaire  jurassique  presque  concordantes  (fig.  3). 

De  même,  examinons  la  série  de  couches  régulières  observées  au 
départ  avant  d'arriver  au  premier  axe  triasique  et  que  nous  avons 
retraversées  en  descendant  de  Gilette  à  la  plâ trière  de  M.  Véran 
(fig.  a),  située  au  confinent  de  l'Estéron  et  du  Yar.  Cette  série 
simple,  allant  du  Trias  au  Sénonien  et  chevauchée  par  l'aire  syn- 
clinale de  l'Estéron,  comme  celle-ci  l'était  par  la  région  alpine, 
représente  à  elle  seule  toute  la  large  zone  des  plateaux  calcaires 
traversée  de  Grasse  à  Thorenc  dans  les  courses  dirigées  par  M. 
Guébhard  ;  telle  se  réduit  ici  à  un  simple  synclinal  couché  et  rompu. 

Il  y  a  donc  là  une  convergence  remarquable  de  plusieurs  lignes 
de  dislocation  de  premier  ordre,  sur  laquelle  j'ai  insisté  dans 
mon  résumé  des  grandes  lignes  de  la  tectonique  de  la  région 
(p.  654),  ®1  en  môme  temps  une  simplification  extrême  de  deux 
régions  beaucoup  plus  compliquées  tectoniquement  plus  à  l'ouesl. 

Revenus  au  Pont  Charles- Albert,  nous  avons  suivi  la  vallée  du 
Var  jusqu'à  Saint-Martin-du-Var,  en  ayant  sur  notre  gauche  la 
région  alpine,  dont  la  limite  coïncide  là  avec  cette  portion  du 
cours  du  Var.  A  Saint-Martin-du-Var,  avant  de  reprendi'e  le  train 
de  Nice,  nous  avons  visité  une  carrière  d'argiles  plaisanciennes 
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surmontées  par  les  premiers  bancs  des  poudingaes  torrentiels  de 
l'estuaire  du  Pliocène  supérieur  (PI.  XLIV,  fig.  2),  formant  le 
fameux  delta  pliocène  du  Var,  dont  nous  avions  vu  la  tête  à  Levens 
dans  la  course  de  la  veille  et  que  nous  avons  traversé  longuement 
par  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Sud,  à  l'aller  et  au  retour. 


Compte-rendu  de  la  course  du  17  Septembre 

par  M.  Iléon  BERTRAND. 

Cette  course  a  été  consacrée  à  Tétude  du  faisceau  de  plis  et 
chevauchements  du  littoral,  entre  Nice,  La  Turbie  et  Monacou 

La  Société  est  .partie,  à  6  h.  ï/a,  par  la  nouvelle  route  de  Ville- 
franche^  contournant  la  presqu'île  de  calcaires  jurassiques  du 
Mont-Boron,  irrégulièrement  dolomitisés  suivant  les  points  consi- 
dérés ;  ces  calcaires  sont  creusés  de  poches  dans  Tune  desquelles 
notre  confrère  M.  Caziot  nous  a  montré  un  remplissage  stalagmi- 
tique  très  intéressant,  renfermant  des  fossiles  marins  très  ana- 
logues aux  formes  actuelles  de  la  Méditerranée,  en  particulier  de 
nombreux  Pectens. 

Après  avoir  dépassé  Villefranche,  nous  avons  pris  la  route  qui 
monte  au  Col  des  Quatre-Chemins  ;  nous  nous  sommes  trouvés 
dans  le  Sénonien,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  grande  cuvette  syn- 
clinale  de  Beaulieu,  qui  s'ouvre  largement  à  Test,  sous  les  flots  de 
la  Méditerranée  ;  ce  Sénonien  repose  régulièrement  au  sud  sur  le 
Jurassique  du  Cap  Ferrât,  par  l'intermédiaire  du  Crétacé  inférieur. 
La  montée  de  la  route  nous  a  montré  que  le  flanc  nord  de  ce  syncli- 
nal est  légèrement  renversé  vers  le  sud  et  que  les  calcaires  juras- 
siques forment  une  voûte  non  rompue  et  simplement  déversée 
(PI.  XLn,  fig.  a),  qui  s'enfonce  plus  haut  sous  un  second  synclinal 
crétacé,  chevauché  à  son  tour  par  un  nouvel  anticlinal  jurassique, 
un  peu  avant  d'arriver  au  col,  et  cette  fois  avec  disparition  d'une 
partie  du  flanc  rençersé^  puisque  le  Jurassique  supérieur  du  flanc 
renversé  de  cet  anticlinal  chevauche  directement  sur  le  Sénonien  ; 
ce  nouvel  anticlinal  laisse  voir  son  axe  infraliasique,  que  nous 
avons  rencontré  en  suivant  la  route  de  la  Corniche  supérieure, 
et  même  en  quelques  points  les  cargneules  du  Trias.  Nous  avons 
traversé  le  flanc  normal  de  cet  anticlinal,  formé  par  les  calcaires 
jurassiques  et  les  divers  niveaux  crétacés  plongeant  régulièrement 
au  nord,  bien  visibles  en  arrivant  au  col  où  la  route  stratégique 
vient  rejoindi'e  la  grande  route  ;  la  réduction  d'épaisseur  du  Crétacé 
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inférieur  devient  extrême.  I>e  fort  delà  Drette  et  toute  la  crête  qui 
se  poursuit  jusqu'au  Mont  de  la  Bataille,  au-dessus  de  La  Turbie, 
sont  formés  par  une  nouvelle  série  de  calcaires  jurassiques  che- 
vauchant directement  sur  le  Sénonien  (PL  XIJI,  Rg.  3)  et  dans 
lesquels  la  route  de  la  Corniche  pénètre  pendant  un  trajet  de 
I  kil.  i/a  environ;  c'est  un  nouvel  accident  analogue  aux  deux 
anticlinaux  observés  précédemment  et  qui  naît  sur  la  rive  gauche 
du  Paillon,  près  de  La  Trinité-Victor,  par  un  anticlinal  à  brusque 
terminaison  périclinale.  Le  flanc  renversé  de  cet  anticlinal  dispa- 
raît presque  immédiatement  et  Ton  a  un  véritable  chevauchement 
sans  trace  de  flanc  renversé;  la  coupure  produite  dans  cette  crête 
jurassique  par  le  vallon  qui  descend  vers  le  nord- ouest  au  monas- 
tère de  Laghet  nous  a  permis  de  constater  avec  la  plus  grande 
netteté  l'enfoncement  du  Sénonien  vers  le  nord  sous  la  nappe 
chevauchante  et,  en  même  temps,  l'apparition  de  llnfralias  à  la 
base  du  Jurassique  dans  cette  nappe  (PI.  XLII,  fig.  4)- 

Si  Ion  compare  les  trois  anticlinaux  traversés  depuis  Villefranche, 
il  en  ressort  très  nettement  une  progression  graduelle  dans  le 
déversement,  qui  passe  à  un  vrai  chevauchement  avec  disparition 
du  flanc  renversé,  à  mesure  qu'on  monte  au  plus  élevé.  Cette  pro- 
gression est  encore  plus  évidente  pour  un  quatrième  accident 
analogue,  que  nous  avons  très  nettement  observé  à  distance,  nais- 
sant au  voisinage  de  Drap  et  où  le  chevauchement  atteint  certai- 
nement plus  de  I  kil.  sur  le  chemin  muletier  de  La  Turbie  à  Peille 
(PI.  XLII,  fîg.  5)  (comme  le  montre  une  perforation  de  la  nappe 
chevauchante  laissant  apparaître  le  siibstratum  sénonien)  et  de 
3  kil.  au  Mont-Agel,  dont  le  sommet  est  formé  par  la  même  nappe 
jurassique  avec  l'Infralias  à  sa  base,  reposant  sur  le  Sénonien  sur 
une  bonne  partie  de  son  pourtour  (PI.  XLII,  fîg.  6).  Lintensité  du 
chevauchement  dans  ces  quatre  anticlinaux  superposés  a  donc 
été  d'autant  plus  grande  qu'ils  étaient  plus  superficiels. 

Les  deux  plus  élevés  de  ces  accidents  ont  été  affectés  par  une 
véritable  faille  transvei*sale,  que  nous  avons  pu  voir  très  nette- 
ment au  Col  de  Guerre,  où  elle  amène  une  dénivellation  d'environ 
200  m.  fentre  la  partie  à  l'ouest  de  cet  accident  et  celle  située  plus 
à  l'est,  c'est-à-dire  le  soubassement  du  Mont  Agel,  surélevée  par 
rapport  à  la  précédente  ;  cette  faille  me  paraît  provenir  de  la 
torsion  des  deux  nappes  chevauchantes,  qui  présentent  en  plan 
une  inflexion  marquée  dont  la  concavité  est  tournée  du  côté  sud, 
c'est-à-dire  du  côté  du  chevauchement. 

En  descendant  de  La  Turbie  à  Saint-Romain,  nous  avons  suivi  la 
base  du  chevauchement  partant  du  Col  de  Guerre  et  vu  apparaître 
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gradnellcment  à  la  base  du  Jurassique  les  dolomies  infraliasiques, 
puis  les  marnes  du  Rhétien  avec  lignites  qu'on  avait  tenté  d'exploi- 
ter au-dessus  des  Moulins,  à  Font-Divine  (PI.  XLII,  fig.  6)  et,  enfin 
le  Trias  formant  Taxe  de  l'anticlinal,  qui  se  reconstitue  complète- 
ment au-dessus  de  la  chapelle  de  Bon- Voyage  (p.  655,  fig.  i). 

Enfin,  avant  de  reprendre  le  train  à  Monaco,  plusieurs  membres 
de  la  Société  sont  allés  voir  les  brèches  ossifères  formées  dans  des 
fentes  du  calcaire  jurassique. 

En  vue  de  Villefranche,  M.  Gaébhard  rappelle  que  Tchihat- 
chefi*,  en  i84a,  signalait  que  <(  les  Nummulites  et  les  Miliolites  se 
trouvent  seulement  à  Beaulieu  et  dans  un  banc  isolé  près  de 
l'arsenal  de  Villefranche  ».  Quoique  M.  Guébhard  n'ait  pas  eu 
l'occasion  de  retrouver  ce  «  banc  isolé  »,  il  semble  bien,  d'après 
les  pendages  du  Jurassique  de  part  et  d'autre  de  la  baie,  que  l'ou- 
verture de  celle-ci  au  sud  soit  due  à  un  vrai  synclinal. 

Quant  au  Nummulitique  de  Beaulieu,  M.  Guébliard  observe 
qu'il  devrait  s'avancer,  sur  la  carte,  beaucoup  plus  au  sud,  jusque 
dans  la  petite  anse  de  la  villa  Samama,  à  la  naissance  de  la 
pi*esqu'ile,  où  il  se  montre,  au  contact  du  Santonien  vertical,  très 
fossilifère.  La  structure  tout  entière  de  ce  cap  si  pittoresque  ne 
serait-elle  pas  en  rapport  avec  le  croisement  de  la  direction  la  plus 
apparente  des  plis  est- ouest  de  la  côte  par  le  prolongement  d'un 
axe  issu,  comme  celui  de  la  baie  de  Villefranche,  du  centre  même 
du  coude  du  Var,  d*oùil  ne  serait  pas  étonnant,  après  que  M.  L. 
Bertrand  y  a  montré,  près  de  Gilette,  «  un  point  de  convergence 
remarquable  de  plusieurs  lignes  de  dislocation  de  premier  ordre  • 
venues  du  nord,  que  partissent,  vers  le  sud,  d'autres  lignes, 
d'ordre  quelconque,  qui  auraient  déterminé,  au  loin,  toutes  les 
déchiquetures  de  la  côte,  jusqu'à  la  frontière  italienne,  absolu- 
ment de  la  même  manière  qu  a  occasioni^é  la  proéminence  du  cap 
d'Antibes,  un  rayon  de  ce  genre,  issu  du  centre  moindre,  mais  non 
moins  réel,  quoique  contesté,  du  Saut-du-Loup. 

Si  peu  que  M.  Guébhard  ait  connaissance  de  ces  parages,  il 
imagine  que  l'existence  d'un  autre  centre  de  plissements*  secon- 
daire au  voisinage  du  Col  de  Guerre,  éclaircirait  fort  les  complica- 
tions de  structure  du  littoral  de  Nice  à  Monaco,  et  une  partie  de 
celles  de  l'Agel.  Peut-être  même  faudraitril  y  rattacher,  sur  la  route 
de  la  Corniche,  vers  le  point  535,  un  petit  dôme  jurassique  remar- 
qué, au  milieu  du  synclinal  crétacé  et  qui,  d'après  ce  que  M. 
Guébhard  sait  d'autres  régions,  ne  lui  semble  pas  devoir  être 
rangé  dans  la  grande  catégorie  des  «(  accidents  négligeables  ». 
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Au  commencement  de  la  descente  de  La  Turbie  sur  Font-Divine, 
M.  Guébhard  fait  remarquer  la  présence  bien  caractérisée  de 
rOxfordien,  exploité  en  carrière  un  peu  plus  haut,  à  une  place  où 
la  restriction  à  J^'^  de  la  désignation  J^'^  qui  marque  ailleurs  toute 
Tépaisseur  du  Jurassique,  ferait  croire,  au-dessus  de  l'Iniralias, 
à  une  exagération  peu  vraisemblable  de  la  lacune  jurassique, 
elle-même  moins  que  certaine. 

M.  Caziot  indique  un  des  principaux  résultats  des  courses  qu'il 
a  faites  autour  de  Nice. 

Il  existe  trois  horizons  de  l'étage  albien  dans  les  environs  immé- 
diats de  Nice  :  i*"  deux  dans  le  massif  compris  entre  la  route 
de  la  Corniche  et  le  village  de  La  Trinité  ;  ^"^  au  nord  de  Falicon, 
sur  la  rive  gauche  du  Paillon  à  Tourrette ,  au  nord  de  Saint- 
André.  J'avais  l'intention  de  faire  connaître  l'existence  de  ce 
terrain,  lorsque  la  carte  géologique  des  Alpes-Maritimes,  publiée 
par  M.  L.  Bertrand,  vint  combler  la  lacune  existante  ;  toutefois 
cette  carte,  par  suite  de  son  échelle,  ne  peut  indiquer  tous  les 
détails  ;  des  lambeaux  de  terrain,  par  ce  fait,  ne  peuvent  être 
relatés  ;  en  outre,  divers  horizons  sont  teintés  de  la  même  couleur  ; 
il  y  aurait  intérêt  à  les  différencier.  Je  me  propose,  si  possible,  de 
compléter  certaines  parties  de  cette  carte  si  intéressante  et  si  bien 
étudiée. 

Le  massif  crétacé  de  La  Trinité,  dans  la  partie  ci-dessus  visée, 
est  intéressant  à  ce  point  de  vue  :  le  gîte  pliocène,  signalé  par 
Risso,  occupe  une  plus  large  surface  que  celle  qui  est  indiquée 
(ce  sera  le  sujet  d'un  aiUcle  à  part).  Tous  les  massifs,  la  plupart 
cultivés,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  petits  cours  d'eau 
plus  ou  moins  torrentueux,  coulant  au  fond  de  ravins  étroits  et 
élevés  où  Ton  peut  interroger  la  base  :  celle-ci  semble  être  cons- 
tituée par  le  Turonien,  car  si  je  n'ai  pu  être  certain  de  l'existence 
de  cet  horizon,  par  l'inspection  des  rares  Ëchinides  indétermi- 
nables qu'on  y  rencontre,  j'ai  trouvé  des  radioles  de  Tylocidaris 
cla^igera^  signalés  déjà  dans  le  Turonien  de  Menton  par  M.  Peron. 

Le  Sénonien  occupe  la  partie  supérieure.  Il  est  bien  caractérisé 
par  la  présence  de  très  rares  et  très  mauvais  Echinocorys  Qulgaris, 
par  son  faciès  et  ses  nombreux  Spongiaires.  Je  ne  relate  pas  les 
Inocérames,  car  je  les  crois  communs  aux  deux  étages. 

Au  lieu  appelé  Stau-Sobran  sur  la  carte  d'Etat-major,  l' Albien, 
très  peu  épais,  est  riche  en  fossiles,  dans  un  calcaire  glauconieux, 
avec  petits  noyaux  de  marnes  ferrugineuses.  Il  s'appuie  sur  une 
assise  de  calcaire  noir  compact,  dans  laquelle  on  recueille  des 
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moules  de  fossiles  bivalves  indéterminables,  voisins  des  Packy- 
risma  du  Corallien,  d'après  M.  Peron,  qui  a  bien  voulu  les 
examiner. 

Au  fond  des  ravins,  dans  la  partie  resserrée  à  Test,  au  sud  du 
fort  de  La  Drette,  on  se  trouve  en  présence  d*un  deuxième  -horizon 
d'Albien  fossilifère,  très  glauconieux,  s'appuyant  sur  le  Néocomien, 
d'étendue  restreinte,  bien  caractérisé  par  la  présence  de  très  rares 
échantillons  à! Echinospatagus  cordiformis.  Celui-ci  s*appuie  sur 
le  Jurassique  à  Test  et  est  séparé  par  un  ravin,  au  nord,  du  Séno- 
nien  à  Spongiaires. 

M.  Léon  Bertrand  remercie  M.  le  commandant  Caziot  de  son 
intéressante  communication  et  espère  qu'il  continuera  ses  études 
de  détail  sur  la  région,  dont  lui-même  n'a  pu  matériellement,  en 
raison  du  temps  limité  dont  il  disposait  pour  parcourir  une  si 
grande  surface,  que  donner  une  esquisse,  aussi  fidèle  que  possible, 
mais  qui  reste  à  préciser  en  beaucoup  de  points.  Il  prie  aussi 
M.  Ambayrac  de  faire  profiter  le  Bulletin  de  la  Société  de  ses  très 
nombreuses  observations  sur  le  terrain. 

M.  Gh.  Pellegrin  présente  un  plan  géologique  en  relief  au 
1/20.000  des  environs  de  Monte-Carlo  qui  permet  de  se  rendre 
compte  de  Tinfluence  du  relief  du  sol  et  des  érosions  dues  aux 
ravins  et  torrents  très  profonds  *.  Cette  carte  a  été  très  exactement 
dressée  au  point  de  vue  topographique  à  Taide  de  documents  spé- 
ciaux et  de  levés  personnels  qui  ont  permis  de  corriger  les  cartes 
existantes.  Il  est  en  effet  indispensable  dans  un  pays  accidenté,  où 
le  figuré  géologique  est  en  relation  directe  avec  les  accidents  de 
terrains,  escarpements,  torrents,  plateaux,  etc.,  que  les  cartes  qui 
servent  de  base  soient  une  reproduction  fidèle  de  la  surface  du  sol. 

M.  Pellegrin  s'est  heureusement  rencontré  dans  ce  travail,  qui 
remonte  déjà  à  plusieurs  années  et  qui  a  été  entrepris  dans  le  but 
spécial  d'une  étude  de  gisements  carbonifères  dans  cette  région, 
avec  son  éminent  collègue  M.  Léon  Bertrand. 

Cette  étude  de  détail  qui  a  duré  plus  d*une  année  lui  a  permis  il 
est  vrai  de  distinguer  dans  la  série  jurassique  souvent  dolomitique 
plusieurs  étages  et  il  a  pu  y  faire  trois  séries  :  la  série  inférieure 
comprenant  le  Bajocien,  le  Bathonien  et  le  Callovien  ;  la  série 
moyenne  comprenant  TOxfordien  et  le  Kimeridgien;  la  série 
supérieure  comprenant  notamment  le  Tithonique  plus  ou  moins 

I.  La  plnnche  XLV  a  été  dressée  d'après  une  reproduction  photographia 
que  du  plan  en  relief  de  M.  Pellegrin.  Elle  est  à  l'échelle  de  i/5o.ooo. 
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dolomitisé.  De  mé 
me  il  a  pu  partout  ' 
distinguer  nette 
ment  l'Infralias  bu 
périeur  composé  de 
dolo mies  jaunâtres  à 
délits  prismatiques 
et  l'Infralias  infé 
rieur  avec  Avieula 
conforta  corapre 
nant  des  argiles  au 
oÏTeau  desquelles 
jaillissent  les  sour 
ces  de  la  région  et 
une  couche  de  lign 
tes  qui  atteint  et  dé 
passe  un  mètre  de 
puissance.  Ces  ligoi 
tes  reposent  sur  un 
grès  fin  pulvérulent 
très  riche  en  pyrites 
de  fer  qui  surmonte 
les  gypses  du  Trias 
Il  est  probable  que 
ce  grès'  fait  en  ce 
point  la  limite  de 
l'Infralias  et  du 
Trias.  Le  Trias  se 
présente  aussi  sous 
forme  d'ai^iles  ba 
riolées  et  de  car 
gueules . 

Si  la  carte  d'en 
semble  de  la  région 
présente  sur  la 
Feuille  de  Nice  une 
grande  quantité  de 
contacts  anormaux 
et  de  chevanche 
ments,  l'étude  de 
détail  du  massif  du 
Mont-Agel  en  per 
mettant  de  iixer  a 
plus  grande  échelle  „ 
les  divers  accidents 
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locaux,  fait  ressortir  plus  encore  ces  anomalies.  Il  est  en  effet  très 
rare  d'y  observer  la  succession  normale  des  divers  étages,  suivant 
n'importe  quelle  ligne  de  coupe.  11  semble  donc  que  les  contacts 
anormaux  et  chevauchements  sont  une  règle  et  non  une  exception 
dans  la  région  littorale  des  Alpes-Maritimes. 

Pourtant  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  chevauchements  ont 
une  amplitude  considérable  et  que  les  écailles  de  terrains  plus 
anciens  formant  des  îlots  sur  les  terrains  récents  ont  une  super- 
ficie considérable.  Il  semble  préférable  de  les  subordonner  à  de 
plus  grands  mouvements  de  plissement  qui,  formant  des  anticli- 
naux très  aplatis  et  couchés  sur  les  terrains  plus  récents,  ont  par 
suite  de  brisure,  cheminé  quelque  temps  encore  en  vertu  de  la 
vitesse  acquise. 

En  particulier  dans  la  région  du  Mont-Agel  on  se  trouve  en 
présence  de  trois  anticlinaux  inclinés  de  ao^  au  plus  sur  l'horizon 
et  couchés  sur  des  synclinaux  crétacés  ;  leur  direction  est  sensi- 
blement sud-ouest-nord-est.  Les  parties  qui  après  le  plissement 
sont  demeurées  en  porte-à-faux  se  sont  brisées  et  ont  formé  des 
éboulis  que  les  érosions  ont  en  partie  enlevées.  Le  noyau  des 
anticlinaux  composé  de  roches  plastiques,  Trias  et  Infralias,  sous 
l'influence  de  la  poussée,  a  avancé  davantage,  laissant  en  aivière 
les  roches  plus  dures  du  Jurassique  et  a  débordé  sur  les  syncli- 
naux crétacés.  Il  semble  que  c'est  là  qu'il  faut  chercher  une  expli- 
cation des  nombreux  chevauchements  de  cette  région,  et  on  peut 
en  conclure  que  l'amplitude  de  ces  charriages  ne  saurait  être  consi- 
dérable (voir  figure  i). 

On  peut  en  jetant  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  formation  géo- 
logique des  Alpes-Maritimes  émettre  l'idée  que  les  chevauchements 
qu'on  y  a  rencontrés  ont  une  origine  semblable.  Sous  l'influence 
des  poussées  tangeutielles  qui  les  ont  produits  ces  glissements  des 
roches  anciennes  sur  les  terrains  récents  ont  presque  tous  eu  lieu 
sur  les  argiles  du  Trias  et  de  Tlnfralias  qui  ont  ainsi  servi  de 
surface  lubréfiante  pour  favoriser  le  mouvement.  De  plus  ces 
terrains  triasiques  ou  infraliasiques  au  contact  avec  le  Crétacé  ont 
ofl'ert  un  champ  propice  aux  érosions  qui  ont  permis  de  rendre 
plus  frappants  encore  ces  contacts  anormaux.  De  même,  au  point 
de  vue  mécanique,  il  ne  fait  aucun  doute  que  dans  lecas  d'un  anti- 
clinal brisé  en  son  sommet  et  soumis  à  une  poussée  parallèle  à 
son  plan  axial,  la  partie  supérieure  avancera  plus  que  la  partie 
inférieure. 

Par  suite  il  paraît  prudent  de  ne  pas  donner  aux  chevauchements 
une  importance  trop  considérable.  On  peut  les  considérer  seule- 
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ment  comme  rexagéraiion,  ponr  ainsi  dire,  du  pli  couché  dont 
certains  lambeaux,  après  rupture,  ont  continué  à  cheminer  sur 
les  terrains  plus  récents,  le  pli  lui-même  étant  en  avancement  par 
sa  partie  supérieure  et  son  noyau  plastique  sur  les  terrains  géolo- 
giquement  moins  anciens. 

M.  P.  liOry  indique  les  analogies  tectoniques  de  la  région 
aujourd'hui  étudiée  avec  certaines  parties  des  plateaux  du  Jura  et 
des  chaînes  subalpines  du  Dauphiné  méridional.  Ce  sont,  de  part 
et  d'autre,  mêmes  longs  plis-failles  chevauchants,  délimitant  des 
aires  plus  ou  moins  accidentées  de  brachyanticlinaux  et  de  brachy- 
synclinaux. 

M.  Ouébhard  signale  trois  petites  taches  labradoritiques  (dont 
deux  indiquées  par  M:  Ambayrac)  à  ajouter  au  grand  nombre  de 
celles  qu  il  a  marquées  sur  sa  carte  et  au  petit  nombre  de  celles 
qu'a  inscrites  la  Feuille  de  Nice  *. 

M.  Ouébliard  demande  à  conter  les  circonstances  spéciales 
dans  lesquelles  il  a  été  amené  à  faire  deux  trouvailles  de  fossiles 
aux  ençirons  de  Vence,  en  revisant  les  contours  de  la  bordure 
orientale  du  synclinal  nummulitique  de  Yaugelade,  qu'il  avait  eu 
le  regret,  étant  pressé  par  les  délais  de  publication  de  sa  carte, 
d*étre  obligé  de  tracer,  quoique  sans  grande  confiance,  d'après  la 
carte  géologique  de  Vence  d'Edmond  Blanc,  publiée  dans  le  fasci- 
cule de  la  Réunion  de  1877.  D'instinct,  dit-il,  et  pour  mieux  répon- 
dre aux  correspondances  axiales  remarquées  entre  les  deus  bor- 
dures du  grand  golfe  pliocène,  enfoncé  jusqu'à  La  Colle,  j'avais 
été  tenté  de  reporter  de  quelques  millimètres  à  l'ouest  l'extrémité 
méridionale  de  la  bande  nord-sud  de  Jurassique  supérieur,  que 
M.  Zûrcher  devait  rejeter  d'un  centimètre  à  l'est.  Mais  il  s'agissait, 
après  tout,  de  contours  si  grossièrement  visibles  sur  le  terrain, 
si  faciles  à  relever  avec  précision,  que  je  n'osai  mettre  en  doute, 
là,  les  tracés  d'Edmond  Blanc. 

Or,  dès  l£|  première  visite  aux  environs  du  coude  que  fait,  à  Test 
de  Saint-Paul,  la  route  de  Gagnes  à  Vence,  je  vis  passer,  exac- 
tement aux  points  prévus,  les  contours  «uspectés  ;  et  deux  autres 
visites  précisaient  encore,  dans  les  ravins  qui  s'étendent  de  ce 
point  à  La  Gagne,  les  contours  de  l'Eocène  inférieur  et  du  Grétacé, 
en  même  temps  qu'ils  satisfaisaient  au  desideratum  d'une  corres- 

I.  Voir  CR.  de  la  course  dn  8  septembre,  ante  :  p.  Gsg,  et  aux  notes 
annexes  :  A.  Guébiiard,  Eniimération  des  taches  la hradori tiques  obser- 
vables à  Touest  du  Yar. 
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pondance  méridionale  à  la  plus  orientale  des  encoches  synclinales 
notées  sur  la  bordure  nord  du  massif  jurassique,  à  Tendroit  même 
où  M.  H.  Ambayrac  avait  depuis  longtemps  signalé  le  riche  gise- 
ment du  Gault  et  Néocomien  de  Yal  Ëstrech,  non  indiqués  sur  la 
carte  du  Service  géologique,  et  victimes,  sur  la  mienne,  d*un  oubli 
de  foncement  de  teinte  à  la  gravure. 

Tout  cela  était  bien  fait  pour  augmenter  mes  suspicions  contre 
certaine  protubérance,  ne  rimant  à  rien,  ni  tectoniquement,  ni  oro- 
graphiquement,  que  dessinaient,  en  face  de  Vence,  à  la  hauteur 
de  la  Lubiane,  les  contours  d*£dmond  Blanc.  De  multiples  visites 
furent  nécessaires  pour  en  avoir  le  cœur  net,  car  la  séparation 
était  particulièrement  délicate  a  relever,  entre  le  Nummulitique, 
franchement  gréseux  et  siliceux  à  sa  base,  et  les  grès  et  sables 
lacustres  attribués  à  TËocène  inférieur  ^  Mais  cela  me  procura  le 
plaisir,  à  force  d'examiner  les  silex  sous  mes  pas,  de  trouver, 
dans  un  bloc  contenant  des  Joncs  comme  ceux  de  La  Gaude,  des 
Limnées  de  grande  taille,  très  allongées  et  cylindriques,  dont  la 
reconnaissance  permettra  peut-être  de  préciser  l'attribution,  fort 
incertaine  jusqu'à  ce  jour,  de  cet  horizon  à  végétaux,  où  n'avaient 
jamais  encore  été  aperçus  de  restes  animaux. 

Poursuivant  mes  investigations  au  quaràer  du  Pountaoutchoun, 
à  la  recherche  du  passage,  déjà  retrouvé  au  sud,  de  mon  axe 
synclinal,  j'eus  le  bonheur  de  découvrir,  en  bordure  d'un  golfe 
périclinal  parfaitement  marqué,  quoique  très  minime,  du  contour 
jurassique,  un  important  affleurement  de  Gault,  extraordinaire- 
ment  riche  en  Rhynchonelles  grosses  et  petites,  admirablement 
conservées,  sans  exclusion  des  Ammonitidés,  dont  un  spécimen, 
du  poids  exceptionnel  de  a5  kil.,  a  été  rejoindre  au  Musée  de 
Grenoble  toutes  mes  récoltes  crétacées  et  jurassiques  de  la  région. 

Et  c'est  ainsi  qu'une  fois  de  plus  le  fil  conducteur  de  ces  «  lignes 
axiales  »  que  l'on  me  conteste,  et  dont  la  Feuille  de  Nice,  au  détri- 
ment de  l'exactitude  matérielle  des  tracés,  a  fait  disparaître  jus- 
qu'aux moindres  apparences  dans  le  rendu  graphique,  m'a  amené 
à  faire  des  trouvailles  inattendues  de  fossiles,  en  des  points  où 
rien  autre  ne  pouvait  faire  pressentir  leur  existence. 

• 

M.  Ambajrrac  présente  à  la  Société  plusieurs  coupes  dans  la 
région  de  La  Gaude  et  de  Saint- Jeaimet  (fig.  i,  a,  3). 

En  avant  et  au  sud  des  hautes  falaises  ou  redans  de  nature 
jurassique  formant  sous  les  noms  de  Baous  (museaux)  de  Vence, 

I .  Voir  la  note  annexe  :  G.-F.  Dollfus  et  A.  Guébhard,  sur  les  débats  de 
l'Eocène,  etc. 
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Saint- Jeannet,  La  Gaude,  Gattières,  etc.,  le  front  de  la  haute 
région  provençale  avec  des  altitudes  de  8qo  à  84o  m.,  le  Jurassique 
effondré  en  avant  de  la  faille  constitue  un  soubassement  situé  à 
5oo  m.  plus  bas  en  forme  de  cuvette  régulière  avec  pendage  au 
nord  vers  le  centre,  à  Test  vers  La  Gagne,  à  Touest  vers  le  Var. 
Cette  cuvette,  qui  contient  les  principaux  étages  du  Crétacé  et  du 
Tertiaire,  est  relevée  au  sud  vers  La  Gaude,  se  bombe  en  demi  S 
couché  au  nord-ouest  (Val  Estrech),  tandis  qu  elle  se  casse  par 
une  flexure  brusque  et  oblique  à  l'est,  vers  le  Var,  dans  la  région 
dite  Plan  du  Bois  de  La  Gaude,  au  sud-est  de  Saint-Jeannet. 
Le  Jurassique,  assez  complet,  montre,  vers  La  Gagne  (Pont  de  la 
Lubiane)  le  Bathonien  à  Rhyrichonella  decorata  et  avec  un  faciès 
gréseux  ;  il  laisse  passer  dans  le  Bajocien  ?  en  une  région  brisée, 
dolomitisée.  un  filon  de  pyrolusite  (MnO*),  qu'on  peut  suivre  de  La 
Gagne  (pont)  à  La  Haute-Gaude,  La  Condamine  et  Les  Vaquières, 
(direction  O.S.O.-E.N.E.)  probablement  jusqu'au  Var.  Ce  doit  être 
le  filon  de  La  Valmasque,  près  Biot. 

Les  calcaires  jurassiques  supérieurs,  très  visibles  à  la  propriété 
Ambayrac,  montrent  nettement  la  cçuche  à  Nérinées  (Itieria)  avec 
inclinaison  de  35  à  4o°  en  bancs  très  réguliers,  sur  lesquels  repose 
le  Crétacé  inférieur,  avec  traces  de  bauxite  de  séparation,  Néoco- 
mien  à  Spatangus  et  Gault  particulièrement  riche  en  fossiles.  Les 
étages  hauterivien,  barrémien,  albien,  se  succèdent  rapidement, 
séparés  par  des  grès  très  siliceux  sans  fossiles,  qui  servent  comme 
de  salbandes  au  Gault.  Le  Cénomanien  y  est  caractérisé  par  des 
Exogyra  columha,  var.  minor  innombrables,  puis  par  des  Orbi- 
tolina  complanata,  et  ensuite  par  de  nombreux  bancs  crayeux  à 
Exogyra  columba,  var.  major.  Au-dessus  se  trouvent  des  calcaires 
turoniens  ou  sénoniens  à  rares  Micraster  cdranguinum,  et  enfin 
une  zone  très  glauconieuse,  où  je  n'ai  trouvé  qu'une  Exogyre  minus- 
cule que  j'ai  prise  pour  VEx.  pyrenaica  ? 

Sur  le  Crétacé  sont  les  sables  éocènes  ou  oligocènes  sans  fossiles, 
rouges,  orangés  et  blancs  de  bas  en  haut,  avec  blocs  ferrugineux 
et  parfois  riches  en  pyrolusite,  que  surmontent  de  petits  bancs 
calcaires  à  étudier  et  4  à  5.  m.  de  silex  blancs  ou  rosés  pétris  de 
Roseaux,  indiquant  une  formation  lacustre.  C'est  la  région  dite 
des  «  Seréns  »,  Vers  l'ouest  cette  formation  est  très  limitée,  mais 
au  centre  et  au  nord-est  elle  s'étend  considérablement  et  gagne 
tellement  en  épaisseur  qu'aux  Vallons  elle  dépasse  3o  mètres.  Sur 
son  parcours,  elle  est  en  un  point  (La  Vaquière)  recouverte  d'un 
conglomérat  à  fossiles  marins  (grande  Térébratule,  etc.). 

Vient  ensuite  la  molasse  siliceuse  à  la  base  et  calcaire  en  dessus  : 
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Fig.  I  à  3.  —  Coupes  du  plateau  de  La  Gaude  à  Saint-Jeannet  :  ûg.  i,  bordure 

occidentale  ;  ûg.  a,  région  centrale  ;  iig.  3,  bordure  orientale.  —  Échelle 

des  longueurs  i/ia.5oo  env.  ;  hauteurs  quintuplées. 

A,  Kboulis  pléistocènes  ;  Pf,  Poudingue  pliocène  de  Nice;  PU  Marnes  bleues, 
jaunes,  pliocènes,  fossilifères  de  Biot  ;  m4,  Marnes  de  Vence  ;  m3,  Molasse 
de  Vence-Saint-Jeannet  ;  ec.  Silex  meuliers  (Oligocènes)  ;  es.  Sables  bigar- 
rés, blancs,  jaunes,  rouges,  de  La  Gaude  ;  c^-(>,  Sénonien,  Turonien;  c»-3, 
Génomanien  à  Ostrea  columba',  c2-i,  Gault,  Albien ;  civ-i,  Calcaires  crétacés 
inférieurs  (Néocomien)  ;  J^-ô^  Calcaires  blancs  jurassiques  supérieurs  ; 
Jiv,  Bajocien,  calcaire  à  silex  ;  /m-i,  Bathonien  (Dolomies);  /,  Infralias  ; 
/3,  Trias,  marnes  irisées  plus  ou  moins  gypsifères;  F,F,  Failles  ;  H^,  Gîtes 
fossilifères. 
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à  Pecten  scabriusculus,  Conoclypeus,  Echinolampas^  Clypeaster, 
Schitaster^  Scuiella,  Balanes,  Lithothamnium.  Elle  présente 
même  nne  intercalation  de  marnes  avec  quelques  rares  Ostrea  de 
deux  formes,  Tune  rappelant  F O.  crassissima  jeune,  l'autre  digitée, 
grande,  comme  les  Inocérames  de  Puget-Théniers  Y alcros  (Baréty). 
Sur  la  molasse  viennent  les  marnes  helvétiennes  de  Yence  à  Flabel- 
lum,  souvent  peu  distinctes  des  marnes  pliocènes,  où  j*ai  trouvé 
une  très  belle  Pinna,  quelques  rares  Ostrea  cochlear,  Dentalium, 
Natica^  du  Pliocène  de  Nice,  très  observable  au  sud,  sou3  la  falaise 
ou  faille  de  La  Gaude,  surmonté  du  poudingue  également  pliocène. 
Cette  région  très  riche  en  nombreuses  particularités  géologiques, 
minéralogiques  ou  stratigraphiques  doit  être  encore  étudiée  avec 
plus  de  détails  par  M.  Ambayrac  pour  une  nouvelle  commu- 
nication. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  entre  MM.  Ouébhard,  Léon 
Bertrand  et  Pellegrin  sur  la  forme  anguleuse  du  figuré  des 
encoches  synclinales  adopté  par  M.  Guébhard. 

Sur  Tobjection  que  lui  font  certains  confrères  de  V  «  impossibilité  y> 
du  figuré  anguleux  d'encoches  sj'nclinales  telles  que  celles  qui 
découpent,  au  Yal  Ëstrech,  l'extrémité  nord  du  massif  jurassique  de 
La  Gaude,  M.  Guébhard  s'étonne  qu  on  puisse  qualifier  d'impos- 
sibles des  choses  qui  sont  certainement  possibles,  puisqu'elles 
8ont^  et  n'ont  été  graphiquement  traduites  sur  le  papier  qu'après 
avoir  été^  sur  le  terrain  (sauf  impossibilité  matérielle  de  temps  ou 
de  parcours),  i°  pues,  2°  comprises. 

Il  est  facile  de  concevoir  qu'un  angle  dièdre  à  arête  inclinée  sur 
rhorizontale  et  à  parois  souvent  plus  ou  moins  convexes  vers  l'in- 
térieur ^  étant  recoupé  par  une  surface  oblique,  doit  donner  en 
projection  une  courbe  à  point  de  rebroussement,  angle  curviligne, 

I.  Ce  détail  d^  convexité  qu^a  relevé  M.  L.  Bertrand  comme  circonstance 
dirimante,  est  tout-à-fait  accessoire,  quoique  répondant  bien  au  processus 
physique  de  déformation  des  lames  cassantes,  auxquelles  il  est  naturel 
d'assimiler,  plus  que  tout  autre  partie  du  Jurassique,  la  Calcaire  blanc 
portlandien,  dépourv^i  supérieurement  de  la  surcharge  protectrice  et  amor- 
tissante d'un  matelas  de  couches  rigides.  Pour  la  thèse  de  M.  Guébhard,  il 
suffit  qu'il  y  ait  dans  la  surface  plissée,  arête  de  rebroussement,  c'est-à-dire, 
évidemment,  fracture  ;  mais  les  fractures  superficielles  du  Portlandien,  à  la 
moindre  occasion,  bien  loin  d'être  exceptionnelles,  sont  une  règle,  d'obser- 
vation tout-à-fait  courante,  et  que  devraient  contester  moins  que  d'autres, 
les  théoriciens  qui,  pour  point  de  départ  de  leurs  chevauchements,  sont 
bien  forcés  de  prendre  une  rupture  de  l'épaisseur  tout  entière  du  Jurassique 
au  grand  complet,  sur  de  longues  étendues. 
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ayant  son  sommet  sur  Tarête.  Or,  c^est  bien  cette  forme  brisée  en 
V  aigu  qu'affectent  communément  les  sections  de  synclinaux,  sinon 
sur  tout  leur  parcours,  du  moins  à  leur  point  d'entame  des  brus- 
ques retombées  périclinales  jurassiques,  surtout  dans  les  endroits, 
comme  le  massif  en  question,  où  Ton  peut  les  voir  resserrés  au 
nombre  de  trois,  bien  caractérisés  sur  une  laideur  de  moins  d'un 
kilomètre.  Peut-être  les  nécessités  graphiques  de  l'échelle  du 
1/80.000  ontf-elles  parfois  exagéré  l'acuité  des  angles  :  mais  les 
tracés  mêmes  du  cadastre,  séparant  les  champs  crétacés  labou- 
rables de  la  bordure  jurassique  inculte,  attestent  en  certains  quar- 
tiers de  Saint-Vallier,  par  exemple,  la  réalité  d'existence  de  cett« 
forme  angulaire  de  contours.  En  tout  cas  ne  vaut-il  pas  mieux  forcer 
le  dessin  dans  le  sens  des  suggestions  de  structure  réellement 
observées,  que  le  modifier  dans  le  sens  inverse  ?  C'est  ainsi  que, 
dans  la  Feuille  de  Nice,  à  l'extrémité  occidentale  du  mont  Cheiron, 
l'élargissement  en  spatules  des  extrémités  des  véritables  fiords 
néocomiens  qui  déchiquètent  la  retombée  du  dôme,  a  rendu  mécon- 
naissable à  la  fois  leur  physionomie  réelle  et  leur  rôle  tectonique 
aux  abords  de  ce  grand  massif,  qu'après  des  semaines  d'étude 
M.  Guébhard  avait  été  amené  à  cause  des  plis  nord-sud  qui  y 
recoupent  en  quadrillage  les  grands  plis  longitudinaux,  à  quali- 
fier de  «  pli  plissé  et  replissé  »,  tandis  que  la  carte  le  réduit  bana- 
lement au  rang  de  gros  anticlinal  éraflé. 

M.  Léon  Bertrand  ne  croit  pas  que  les  synclinaux  en  angle 
dièdre,  avec  leurs  parois  plus  ou  moins  connexes  çers  Fintérieur, 
fréquents  pour  M.  Guébhard,  puissent  se  rencontrer  autrement 
que  d'une  façon  accidentelle  ;  il  pense  qu'une  telle  forme  implique 
forcément  et  mathématiquement  une  rupture  des  couches  dans 
l'angle  du  Y  ainsi  formé,  tandis  que  dans  les  synclinaux  normaux 
les  couches  se  raccordent  d'un  flanc  à  l'autre  par  une  courbui'e 
continue.  Il  regrette  que  M.  Ziircher  ne  soit  pas  présent  à  la 
séance,  pour  discuter  le  cas  particulier  de  l'extrémité  du  Cheiron 
cité  par  M.  Guébhard. 

La  séance  est  levée  à  lo  h.  1/4. 
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l^éanee  de  elôture  du   Vendredi  19   Septembre  f  90^2 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LÉON  BERTOAND,  PRÉSmENT 

La  séance  est  ouverte  à  4  h.  i/q  du  soir,  dans  une  des  salles  de 
rHôteWe-ViUe  de  Nice. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente. La^  rédaction  de  ce  procès- verbal  est  adoptée. 

4 

M.  Léon  Bertrand  fait  le  compte-xendu  des  courses  du  i8  sep- 
tembre et  de  la  matinée  du  19  septembre. 

Compte-rendu  de  la  course  du  18  Septembre 

par  M.  Iléon  BERTRAND 

La  Société,  partie  de  Nice  par  le  train  de  6  h.  35  du  matin,  est 
descendue  à  la  gare  de  Gabbé-Roquebrune  et  elle  a  pu  observer, 
dès  sa  descente  du  train,  en  montant  au  village,  un  grand  déve- 
loppement de  poudingues  avec  lits  sableux  intercalés  ;  tout  cet 
ensemble  se  présente  en  bancs  inclinés  de  35  à  4o°  et  forme 
un  placage  ayant  grossièrement  la  forme  d'une  portion  de  cône  et 
recouvrant  indistinctement  les  calcaires  jurassiques  et  les  marnes 
sénoniennes  (PL  XLII,  fig.  i3  et  p.  666,  fig.  a). 

Cette  formation  est  bien  certainement  postérieure  aux  derniers 
plissements  importants  de  la  région  et  même  les  couches  secon- 
daires plis&ées  avaient  été  érodées  avant  le  dépôt  de  ce  poudingue 
d'une  façon  presque  aussi  marquée  qu'actuellement  dans  les  points 
voisins,  où  ce  poudingue  n'existe  pas  ;  d'autre  part,  l'allure  des 
bancs,  qui  se  suivent  jusqu'au  col  du  chemin  muletier  de  Roque- 
brune  à  Gorbio,  où  ils  reposent  sur  le  Sénonien,  ne  paraît  guère 
compatible  avec  un  relèvement  en  bascule  d'une  formation  en 
bancs  primitivement  horizontaux  qui  aurait  dû  affecter  toute  la 
région  littorale  avoisinante. -Ces  poudingues  semblent  bien  s'être 
déposés  en  couches  presque  aussi  inclinées  qu'elles  le  sont  actuel- 
lement et  s'être  formées  par  des  apports  torrentiels  dans  un 
estuaire  profond  et  à  l'abri  des  courants  littoraux  qui  étalent  les 
sédiments  terrigènes.  Ce  serait  une  formation  analogue  à  celle 
qui  a  donné  naissance   aux  poudingues  du  «  delta  pliocène  du 
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Var  »  (p.  655)  et  je  Tai  considérée  comme  à  peu  près  contempo> 
raine  de  cette  dernière.  Il  n'y  aurait  guère  eu,  depuis  sa  formation, 
qu'un  relèvement  en  bloc  de  toute  la  région  littorale  par  rapport 
à  la  Méditerranée,  toutefois  plus  accentué  vers  l'intérieur  que  sur 
le  littoral  et  beaucoup  plus  marqué  pour  ces  formations  pliocènes 
actuellement  portées,  auprès  de  Roquebrune,  jusqu'à  fyx)  m. 
d'altitude  que  pour  les  traces  de  la  mer  pléistocène,  qui  se  ren- 
contrent à  5o  ou  60  m.  seulement. 

Quant  à  l'origine  même  de  ces  poudingues,  elle  est  difficile  à 
préciser  exactement.  En  effet,  en  arrivant  au  col  en  face  de 
Gorbio,  où  ils  se  terminent,  nous  nous  sommes  trouvés  en  présence 
d'une  très  profonde  vallée  creusée  dans  les  marnes  sénoniennes  et 
certainement  postérieure  à  la  formation  de  ces  poudingues  ;  eette 
vallée  s'est  produite  par  érosion  régressive  à  un  moment  où  le 
niveau  de  base  devait  être  très  voisin  du  niveau  actuel  et  il  a  isolé 
les  poudingues  de  leur  région  d'origine.  La  topographie  de  l'inté- 
rieur du  pays  a  été  certainement  très  modifiée  par  l'érosion  depuis 
la  fin  du  Pliocène  et  il  me  semble  tout  à  fait  impossible  de  cher- 
cher à  reconstituer  le  cours  du  torrent  qui  aurait  produit  ce  grand 
cône  de  déjection  sous-marin.  La  nature  des  matériaux  ne  peut, 
elle  non  plus,  guère  foui^nir  d'indication,  car  les  mêmes  roches  se 
retrouvent  à  peu  près  dans  toute  la  région  ;  je  signalerai  pourtant 
l'abondance  des  galets  des  calcaires  jurassiques  supérieurs  et  cré- 
tacés qui  forment  tout  le  massif  entre  Gorbio,  Peille  et  Sainte- 
Agnès,  et  la  présence  de  quelques  galets  de  grès  triasiques  et 
permiens  (qui  auraient  peut-être  pu  êti'e  arrachés  à  des  poudin- 
gues antérieurs,  de  l'époque  nummulitique ;  si,  au  contraire,  ces 
galets  proviennent  de  la  destruction  de  couches  en  place,  comme 
je  le  crois  plus  probable,  cela  ferait  remonter  la  source  de  ce  tor- 
rent ou  de  certains  de  ses  affluents  jusqu'à  la  bordure  du  massif 
cristallin). 

Du  col  du  chemin  de  Gorbio,  nous  avons  eu  par  contre  une  vue 
extrêmement  instructive  au  point  de  vue  tectonique  ;  nous  avons  vu 
le  pli  du  faisceau  du  Littoral  suivi  la  veille  depuis  le  Col  de  Guerre 
jusqu'à  la  chapelle  de  Bon- Voyage  se  retourner  vers  le  nord,  puis 
de  nouveau  vers  l'est  auprès  de  Gorbio.  La  grande  nappe  du  Mont- 
Agel  subit  un  mouvement  analogue  ;  elle  chevauche  à  la  Cime 
Garigliano  sur  le  pli  précédent  (PL  XLII,  fig.  11)  et  se  réunit  ensuite 
à  lui  par  disparition  du  synclinal  laminé  intermédiaire  ^  dans  les 

1.  Ces  deux  nappes  ont  été  affectées  par  une  faille  transversale  dirigée  du 
nord-ouest  au  sud-est  et  venant  du  Col  de  La  Madone  de  Gorbio,  qui  corres- 
pond à  son  passage  (Pi.  XLII,  fig.  8,  9). 
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escarpements  de  la  Cime  Biancon  (PI.  XLII,  fîg.  lo).  Un  troisième 
pli,  venant  du  nord-ouest  et  formant  la  chaîne  du  Pic  de  fiaudon 
(PI.  XLII.  ûg.  8)  et  de  la  Cime  de  Bausson  (PL  XLII,  flg.  9),  pré- 
sente aussi  un  chevauchement  vers  le  sud  du  Jurassique  sur  le 
Sénonien  d'un  synclinal  intermédiaire  et  vient,  à  son  tour,  par 
disparition  de  ce  synclinal,  se  réunir  au  pli  du  Mont  Agel  entre  la 
Cime  Biancon  et  Sain  te- Agnès  (PI.  XLII,  fîg.  10).  Enfin,  un  qua- 
trième anticlinal  parallèle  au  précédent  vient  de  la  pointe  de 
Siricocca  (PI.  XLII,  fig.  9)  et  montre  dans  le  vallon  au  nord  de 
Sainte-Agnès  un  axe  triasique  et  infraliasique  bien  dév/eloppé  ^  ; 
cet  anticlinal,  séparé  du  précédent  par  un  large  synclinal  de  Crétacé 
qui  se  termine  à  Sainte- Agnès  (PI.  XLII,  fig.  10),  change  de  direc- 
tion et  vient  à  son  tour  converger  avec  Tensemble  des  trois  précé- 
dents. On  a,  de  la  sorte,  mise  en  évidence  avec  une  merveilleuse 
netteté  par  la  différence  de  teinte  et  de  relief  du  Jurassique  et  du 
Crétacé,  cette  convergence  très  remarquable  de  plis  que  j'ai  décrite 
précédemment  et  qui,  fait  intéressant,  disparaissent  sans  affecter 
en  rien  la  bordure  de  la  partie  occidentale  de  la  grande  cuvette 
synclinale  occupée  en  son  centre  parle  Nummulitique  de  Menton. 

Après  avoir  observé  cette  curieuse  disposition  tectonique,  la 
Société  est  descendue  à  Gorbio,  toujours  au  milieu  du  Sénonien, 
puis  de  là  à  Menton  ;  chemin  faisant,  on  a  constaté  que  le  Nummu- 
litique débute,  dans  cette  partie  occidentale  de  la  cuvette  de 
Menton,  par  des  marnes  bleuâtres  très  fossilifères  à  leur  base  et 
exactement  identicpies  aux  marnes  à  Serpula  spirulaea  observées 
à  Puget-Théniers  ;  ces  marnes  sont  directement  surmontées  par 
des  grès  tendres  molassiques  très  puissants  et  contemporains  du 
Flysch,  des  sables  de  Puget-Théniers  et  des  grès  d'Annot. 

L'après-midi  a  été  consacrée  à  la  montée  de  Menton  à  Castellar 
par  le  vieux  chemin  très  pittoresque,  qui  suit  sur  une  bonne  partie 
du  trajet  les  grès  molassiques  oligocènes  ;  on  a  observé  le  contact 
brusque  de  ces  grès  et  des  calcaires  marneux  sénoniens,  par  suite 
de  l'existence  d'une  faille  dirigée  à  peu  près  au  N.  3o°  O.  et  qui 
parait  se  poursuivre  à  travei»s  le  Crétacé  supérieur  jusqu'à  Cas- 
tilJon.  Il  est  possible  que  cette  faille  ait  eu  une  importance  dans  la 
propagation  des  mouvements  sismiques  qui  ont  ébranlé  la  région. 
Elle  divise  la  cuvette  synclinale  en  deux  régions  très  différentes 
par  leur  allure  tectonique  :  tandis  que  les  plis  affectant  le  Juras- 
sique et  le  Crétacé  n'ont  pas  intéressé  le  Nummulitique  dans  la 
région  de  Gorbio,  les  longs  plis  du  faisceau  de  la  Roya  venant  du 

a.  Ce  Trias  a  été  omis  au  tirage  de  la  Feuille  de  Nice  de  la  carte  géologique 
au  1/80.000. 
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N.  So''  O.,  à  Test  de  la  faille  et  parallèlement  à  sa  direction,  se 
répercutent  an  contraire  jusque  sur  les  couches  les  plus  récentes. 
La  faille  elle-même  semble  ne  pas  êti-e  un  accident  transversal 
comme  celles  du  Col  de  Guerre  et  de  La  Madone  de  Gorbio,  mais 
au  contraire  faire  partie  du  système  tectonique  général  et  résulter 
de  la  rupture  d'un  pli  (PI.  XLII,  (îg.  10,  iq,  i3). 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  nous  avons  pu  faire  la  consta- 
tation intéressante  que  le  Nummulitique  n*est  pas  incomplet  à  la 
base,  comme  à  Gorbio,  mais  au  contraire  qu'il  débute  par  les  cal- 
caires à  Nummulites  perforatus.  On  a  pu  y  faire  une  récolte  abon- 
dante de  la  variété  globuleuse,  qui  existe  seule  à  Sospel.  et  de  la 
variété  à  bord  tranchant  et  ondulé  qui  se  trouve  à  Puget-Théniers  ; 
il  y  a  là  mélange  des  deux  variétés. 

La  descente  s'est  faite  à  la  nuit  tombante,  ce  qui  ne  nous  a  pas 
permis  de  faire  d'autres  observations. 

Compte-rendu  de  la  course  du  19  Septembre 

par  M.  LiôOA  BERTRAND 

La  Société,  partie  de  Nice  par  le  train  de  6  h.  35  pour  la  gare 
d'Eze,  s'est  trouvée  au  milieu  d'un  synclinal  crétacé,  que  nous 
avions  traversé  déjà,  dans  la  course  du  i^,  au-dessous  du  Col  des 
Quatre-Chemins  ;  sur  son  flanc  nord,  très  redressé  et  même  ren- 
versé, se  trouvait  le  riche  gisement  albien  de  la  gare  d'Eze, 
aujourd'hui  caché  par  les  éboulis.  En  suivant  la  route  de  la 
Corniche,  nous  avons  vu  ce  synclinal  se  réduire,  à  la  Pointe  de 
Cabuel,  à  une  lame  très  mince  de  Crétacé  inférieur  reposant  au 
sud  régulièrement  sur  les  calcaires  jurassiques  et  recouverte  par 
une  lame  extrêmement  mince  des  mêmes  calcaires  renversés,  puis 
par  un  axe  infraliasique,  où  M.  Ambayrac  a  trouvé  des  fossiles, 
sur  lequel  repose  normalement  une  nouvelle  série  des  calcaires 
jurassiques  ;  c'est  le  passage  de  l'anticlinal  du  Mont  Pacanaglia 
et  du  village  d'Eze,  privé  momentanément  presque  complètement 
de  son  flanc  renversé  *. 

En  contournant  la  Pointe  de  Cabuel,  nous  avons  vu,  grâce  aux 
travaux  actuels  d'élargissement  de  la  route,  des  traces  très  nettes 
d'un  ancien  rivage  pléistocène,  qui  nous  ont  été  montrées  par 
MM.  Caziot  et  Ambayrac  à  une  altitude  d'environ  60  mètres. 

1.  Il  y  a  là  une  légère  correction  à  apporter  à  la  Feuille  de  Nice  au  1/80.000; 
il  faut  réduire  le  Crétacé  à  remplacement  de  l'étroit  liseré  de  Crétacé  infé- 
rieur et  introduire  une  bcmde  d'Infraiias  sur  remplacement  du  Cénomanien 
indiqué. 
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Après  que  nous  ayons  ea  traversé  les  calcaires  jurassiques  ploa- 
géant  au  nord,  le  grand  contour  de  la  route  à  Saint- Laurent  nouB 
a  fait  pénétrer  un  moment  dans  le  Crétacé  du  flanc  sud  du  syn- 
clinal que  nous  avions  longé,  par  la  route  de  la  Corniche  supé- 
rieure, du  fort  de  La  Drette  à  La  Turbie.  La  route,  en  retournant 
vers  la  mer,  nous  a  ramenés  bientôt  dans  les  calcaires  jurassiques 
précédemment  traversés,  avec  un  axe  anticlinal  d*Oxfordien, 
fossilifère  au-dessus  de  la  route  de  la  Corniche  inférieure  et  de  la 
gare  de  La  Turbie  (P . L.  M .). 

Après  la  traversée  du  tunnel  de  la  route,  nous  sommes  entrés 
dans  une  puissante  formation  de  brèches  constituées  par  des 
fi'agments,  souvent  très  volumineux,  des  calcaires  qui  constituent 
toute  la  pente  de  la  Tête  de  Chien,  qui  domine  binisquement  la 
mer  de  5^3  m.  et  où  se  forment  encore  des  masses  considérables 
d*éboulis.  Il  me  semble  bien  évident  que  toutes  ces  brèches,  qui. 
forment  le  Cap  Mala  à  Touest  de  la  station  de  La  Turbie  et  se  prolon- 
gent presque  jusqu*à  la  presqu'île  de  Monaco,  sont  des  brèches 
d*éboulis  de  pied  de  falaise,  analogues  à  celles  qui  se  forment 
encore  aujourd'hui,  mais  d'âge  pléistocène  et  même  peut-être  en 
partie  pliocènes.  Vers  le  bas,  ces  brèches  se  stratifient  très  réguliè- 
rement et,  à  la  station  de  La  Turbie,  on  voit  des  couches  de  galets 
assez  puissantes,  tout  à  fait  analogues  à  un  dépôt  de  plage  actuel- 
lement porté  à  une  altitude  d*environ  5o  à  60  m.  et  vraisemblable- 
ment d'âge  pléistocène  ;  cette  formation  me  semble,  autant  qu'on  en 
peut  juger  avec  les  cultures  et  les  constructions  avoisinantes,  ^ 
relier  intimement  aux  brèches  et  indiquer  un  épisode  contemporain 
de  la  formation  de  celles-ci  :  les  couches  de  galets  se  seraient 
.produites  au  niveau  de  la  mer,  tandis  que  les  brèches  plus  éle- 
vées ont  dû  avoir  une  origine  aérienne. 

C'est  au  milieu  de  cette  formation  que  se  rencontrent  les  labra- 
dorites  du  Cap  d'Aggio  ou  d'Aile  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  limi- 
tées à  cette  seule  pointe  ;  elles  affleurent  jusqu'au-dessus  de  ^a 
route  de  la  Corniche  et  se  prolongent  à  Touest  jusqu'à  TEden- 
Hôtel.  En  descendant  au  Cap  d'Aggio,  on  se  trouve  au  miliçu 
d'une  formation  grossièrement  stratifiée,  dans  laquelle  le  rôle  ^e 
l'eau  est  évident,  mais  qui  est  formée  uniquement  de  blocs  projetés 
de  labradorite,  se  montrant  à  des  états  divers  de  compacité  et  de 
coloration,  réunis  par  des  produits  de  même  nature,  mais  plus  fins. 
L'absence  de  tout  autre  élément  que .  La  roche  éruptive  dans  cet 
agglomérat,  formé  certainement  sous  l'eau  qui  en  a  stratifié  les 
éléments,  me  parait  démontrer  nettement  que  Fou  est  aa  voisinage 
de  la  iuMiche  éraptivjB,  probablement  située  sous-  la.  mer;    ces 
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ëruptiond  étaient  peut-être  même  sous-marines,  mais  formées  très 
près  du  rivage,  car  j*ai  observé  vers  la  limite  supérieure  de  Taffleu- 
rement,  en  des  points  aujourd'hui  couverts,  des  blocs  de  la  même 
roche  isolés  dans  la  brèche  et  que  je  suis  porté  à  considérer  comme 
ayant  été  des  blocs  projetés  à  une  certaine  hauteur  au  milieu  des 
éboulis  qui  ont  donné  naissance  à  la  brèche.  D'ailleurs,  à  mesure 
qu'on  s'élève,  la  stratification  devient  de  plus  en  plus  confuse  et  le 
remaniement  par  Teau  de  moins  en  moins  net. 

Les  mêmes  caractères  se  retrouvent  dans  un  second  affleurement 
qui  apparaît  au  bord  de  la  mer,  au  fond  d'une  baie  en  vue  du  Rocher 
4e  Monaco,  avec  le  caractère  stratifié  que  l'on  a  observé  au  Cap 
d'Aggio,  et  qui  monte  jusque  sur  la  route  de  la  Corniche  inférieure, 
où  les  blocs  sont  aussi  beaucoup  plus  grossièrement  entassés. 

Quant  à  l'âge  probable  de  cette  formation  éruptive  (dont  on  ne 
connaît  ni  la  ou  les  cheminées,  ni  les  coulées  et  qui  a  pu  se  borner 
à  des  projections,  comme  pour  beaucoup  de  volcans  andésitiques), 
je  n'ai  pas  de  preuves  directes,  mais  seulement  des  présomptions 
qui  me  paraissent  très  sérieuses.  Il  me  parait  impossible  de  la 
considérer  comme  miocène,  comme  plus  à  l'ouest,  car  je  ne  connais 
dans  la  région  a  voisinante  aucune  formation  que  j'aie  pu  rapporter 
à  cette  époque  et,  de  plus,  la  manière  dont  se  présente  topogra- 
phiquement  ce  gisement  ne  me  parait  explicable  que  s'il  est  posté- 
rieur aux  effondrements  du  début  du  Pliocène,  qui  ont  donné  à  cette 
partie  de  la  côte  une  disposition  très  voisine  de  celle  qui  existe 
actuellement  ;  bien  que  les  relations  stratigraphiques  de  ces  agglo- 
mérats labradori  tiques  et  de  la  formation  puissante  de  brèches  qui 
les  entoure  ne  soient  pas  faciles  àreconaaître,  il  me  semble  que  Ton 
a  afiSsdre  à  un  même  complexe  et  que  la  formation  éruptive  doit 
être  contemporaine  des  brèches  ou  très  peu  antérieui*e  à  celles-ci, 
c'est-à-dire  dater  du  Pléistocène  ancien  ou  du  Pliocène  récent. 

Après  avoir  examiné  sur  place  cette  question,  la  Société  est 
rentrée  à  Nice,  en  prenant  le  train  à  Monaco. 

La  course  projetée  pour  l'après-midi  dans  les  poudingues  du 
Var  ayant  été  abandonnée  d'un  commun  accord,  nous  avons  seu- 
lement visité  la  belle  collection  régionale  de  fossiles  recueillis 
avec  beaucoup  de  patience  par  M.  Ambayrac,  qui,  assisté  de 
Mademoiselle  Ambayrac,  nous  en  a  fait  les  honneurs  d'une  façon 
fort  aimable  et  libérale  et  à  qui  j'adresse  les  remerciements  de 
tous  les  membres  présents. 

M.  Ztkrcher  fait  remarquer,  au  sujet  des  labradorites  du  cap 
d'Aggio,  l'identité  d'aspect  absolue  qu'on  peut  reconnaître,  d'une 
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part  entre  les  conglomérats  labradoritiqnes  de  ce  gisement  et  ceux 
de  la  région  de  Villeneaye-Loabet  reconnus  comme  miocènes,  et 
d*aatre.part,  entre  les  brèches  paissantes  d*âge  sans  doute  quater- 
naire que  Ton  trouve  sur  la  route  de  la  Corniche,  avant  d'arriver  au 
cap,  et  les  brèches  de  Yence,  Saint-Jeannet,  Gattières  et  Garros, 
qui  ont  pris  part  aux  mouvements  alpins  et  qu'on  peut  considérer 
comme  appartenant  au  Miocène  supérieur.  Les  raisons  invoquées 
par  M.  Léon  Bertrand  pour  attribuer  un  âge  pliocène  aux  conglo- 
mérats du  cap  d'Âggio  sont  tout  à  fait  probantes,  et  c'est  par  suite 
&  la  similitude  absolue  de  leur  mode  de  formation  qu'il  faut  attri- 
buer la  conformité  de  la  constitution  de  ces  tufs  éruptifd  d'âge 
différent.  Il  en  est  de  même  pour  les  brèches  qui  se  sont  formées, 
à  l'épogue  miocène  comme  dans  les  temps  quaternaires,  au  pied  de 
falaises  jurassiques,  et  ont  ainsi  acquis  des4aciès  identiques. 

M.  Guébhard  dit  que,  si  l'âge  pliocène  de  l'éruption  du  cap 
d*Ail  demeure  établi,  cela  fera,  avec  les  autres  déjà  connues,  trois 
époques  difTéi-entes  d'éruptions  du  même  produit  dans  la  môme 
région.  Les  labradorites  des  environs  de  Yence  se  retrouvent  en 
galets  dans  le  poudingue  qui  forme  la  base  de  la  mollasse  :  elles 
sont  donc,  ainsi  que  l'avait  très  justement  constaté  la  Réunion  de 
la  Société  en  1877,  anté-burdigaliennes.  Celles  de  Biot,  dans  les 
cinérites  desquelles  M.  Guébhard  a  trouvé  des  fossiles  d*eau 
douce,  reconnus  par  M.  Depéret  pour  similaires  de  ceux  de 
Cucuron,  sont  donc  au  plus  pontiennes,  et  immédiatement  anté- 
rieures aux  poudingues  supérieurs  de  la  molasse,  qui  en  contien- 
nent de  nombreuses  miches.  La  trouvaille  nouvelle  qu'a  faite  M. 
Guébhard  d'un  horizon  de  fossiles  marins,  à  la  base  des  cinérites 
qui  avaient  fourni  les  fossiles  lacustres,  permettra  peut-être  de 
serrer  encore  la  question  de  plus  près  ^ 

M.  Ouébliard  ajoute  que  le  rôle  de  l'eau  dans  la  pseudo-strati- 
fication des  labradorites  à  chaque  époque  d'émission  est  incontes- 
table, puisque,  à  Biot,  il  a  été  trouvé  des  bancs  cinéritiques  (recon- 
nus comme  tels  par  l'examen  micrographique  de  M.  L.  Gentil) 
pétris  d'empreintes  [végétales  ou  de  coquilles  d'eau  douce,  et  à 
Tourrettes-sur-Loup  des  miches  monti*ant  des  poquilles  marines 
collées  à  leur  surface. 

Dans  la  brèche  très  dure  qui  recouvre  la  roche  éruptive  du  cap 
d'Ail,  il  7  a  des  coquilles  terrestres  absolument  récentes. 

1.  Voir  la  notice  :  Dbpbrbt  et  Gitàbhard,  Age  des  labradorites  de  Biot. 
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M.  Lten  Bertrand  pense  qu'il  y  a  eu  une  province  pétrogra- 
phique  localisée,  ayant  donné  des  produits  éruptifs  très  analogues 
les  uns  aux  autres  dans  les  diverses  éruptions,  qui  se  sont  pro- 
dniles  en  relation  avec  les  mouTements  de  dislocation  alpins  et 
les  eflTondrements  méditerranéens. 


M.  Axnbayrac  fait  la  communication  suivante  sur  les  environs 
d'Eze(flg.  4,5,6.). 

Dans  la  région  d*Eze  les  crêtes  préalpines  dites  de  la  Corniche 
et  du  littoral  (basse  Corniche)  sont  constituées  par  des  barres  juras- 
siques à  plongement  au  nord,  par  renversement  parfois,  le  plus 
souvent  voisin  de  la  verticale,  avec  voussure  ou  plissure  en  M  ou 
V  répétés  altemati veinent  en  synclinaux  et  anticlinaux.  Entre  les 
crêtes  qui  portent  les  principaux  forts  de  défense  du  littoral,  et 
rafTaissement  plus  ou  moins  accidenté,  résultat  d*un  rejet  au  sud 
des  masses  jurassiques  à  3oo  ou  4oo  mètres  plus  bas,  s*étend  une 
cuvette  ouest-est  tantôt  inclinée  vers  le  sud,  tantôt  déviée  vers  le 
nord  où  les  étages  crétacés,  enfoncés,  appuyés  au  sud,  seul  point  où 
ils  montrent  bien  leurs  premières  formations,  sont  relevés,  plies 
en  arc  el  refoulés  du  nord  comme  pris  par  le  Jurassique  inférieur, 
rinfralias,  peut-être  même  le  Trias,  auxquels  les  couches  crétacées 
ont  formé  coin  d'arrêt,  ou  motivé  la  brisure  par  leur  souplesse. 
Leur  relèvement  cache  les  termes  inférieurs  et  on  ne  voit  au  con- 
tact que  le  Sénonien  à  Inocérames,  à  Spongiaires,  Coralliaires  et 
rares  Micraster,  Sur  les  flancs,  en  descendant  vers  la  côte  dans  le 
haut  vallon  d'Eze  et  le  vallon  de  La  Costa,  on  peut  les  suivre  un  à 
un.  A  la  pointe  de  Cabuel,  sous  la  haute  falaise  de  Jurassique  infé- 
rieur dolomitisé,  pressé,  mis  en  écailles  par  un  frottement  intense, 
j*ai  noté  sur  le  tunnel  du  Lias  avec  Cerithium  et  plusieurs  bancs  à 
lumachelles  de  Flnfralias,  qui  doit  continuer  celui  qui  apparaît  en 
coin  à  la  voûte  d*Eze  et  à  la  barre  de  Louhic,  et  surtout  dans  le 
vallon  qui  est  au  nord  du  cap  Roux. 

Dans  le  Jurassique  supérieur?  renversé  juxtaposé  un  bâille- 
ment a. pincé  une  légère  bande  de  Crétacé  à  fossiles  cénomaniens 
ou  albiens  !  Nautiles,  Bélemnites^  Ammonites  indéterminés. 

A  Textrémité  opposée  de  ce  tunnel  dit  des  Piastres  ou  de  Cabuel, 
j'ai  noté  et  montré,  dans  l'excursion  du  19  septembre,  la  tranchée 
qui  porte  encore  un  banc  de  Jurassique  percé  de  Pholades  y  exis- 
tant stalagmitisées  en  partie  à  côté  d'Un  dépôt  de  rivage  cimenté 
légèrement.  Ce  sont  là  les  témoins  d'un  ancien  rivage,  témoins 
aussi  sûrs  que  ceux  de  Baïes  et  montrant  que  le  niveau  de  la 
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Fig.  4  À  6.  —  Coupes  entre  Eze  et  La  Turbie. 
Echelle  des  longumirs  i/ia5oo  env.  ;  hauteurs  quintuplées. 

Même  légende  que  ligure  i  à  v3,  page  718;  B',  Brèche  pleistocène  cnillouteuso 
de  La  Turbie;  B*,  Fondation  pleistocène  calcaire  sableuse  fossilifère  de 
La  Turbie  t  x»  Labradorite  ;  L,  Lias  ;  f ,  Trias. 
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Méditerranée  a  baissé  d'environ  60  m.  Cet  abaissement  a  même 
dû  se  faire  en  plusieurs  fois,  car  deux  grottes,  Tune  sous  le  tunnel 
de  Mala,  l'autre  à  l'ouest  de  Villefranche-sur-Mer  (villa  Aurore) 
sont  en  partie  remplies  de  coquillages,  Strombes,  etc.,  elles  sont  à 
8-10  m.  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux. 

M.  Gaziot  donne  lecture  des  notes  suivantes  : 

M.  6.-F.  DoUfus.  —  La  tectonique  des  Préalpes  Maritimes. 

Je  crois  être  l'interprète  de  tous  mes  confrères  en  remerciant 
vivement  M.  Guébhard  des  journées  d'excursions  qu'il  a  si  bien 
organisées  et  conduites  aux  environs  de  Grasse  ;  nous  y  avons 
beaucoup  appris  sans  fatigue.  Ce  pays  est  réellement  merveilleux 
et  les  coupes  géologiques  y  sont  les  plus  majestueuses  que  Ton 
puisse  voir.  Les  Gorges  de  la  Siagne  et  du  Loup  rappellent  les 
grandes  images  des  canons  du  Colorado,  les  vastes  escarpements 
des  Mauvaises-Terres  du  Nébraska.  Ces  coupes  naturelles  ne  le 
cèdent  en  rien  aux  plus  vastes  sections  théoriques.  Quand  sur  la 
route  d'EscragnoUes,  à  mille  mètres  d'altitude,  on  se  penche  sur 
l'abîme  pour  suivre  à  4^0  ou  5oo  m.  de  profondeur  l'allure  des 
strates,  ou  que,  levant  la  tête,  on  admire  les  escarpements  de  5oo 
à  600  m.  qui  nous  dominent,  on  est  saisi  par  la  grandeur  de  l'ensei- 
seignement,  pai*  le  mouvement  structural,  qu'aucune  végétation 
ne  vient  obscurcir,  et  dont  les  documents  américains  avaient  pu 
seuls  jusqu'ici  nous  donner  une  idée. 

Cette  région  mérite  bien  un  nom  particulier  :  ce  ne  sont  pas 
encore  les  accidents  alpins  dont  M.  Léon  Bertrand  a  tracé  la  limite 
de  Puget-Théniers  par  Toudon,  Bonson,  Saint-Martin  du  Var, 
Aspremont  et  Nice,  en  suivant  une  grande  ligne  courbe  de  renver- 
sements, ce  n'est  pas  davantage  la  suite  des  massifs  des  Maures  et 
de  l'Esterel  ;  c'est  une  région  calcaire  à  chevauchements  et  à 
plissements  abrupts  analogue  à  celle  des  Préalpes  du  canton  de 
Yaud  et  de  la  Savoie,  qui  est  située,  comme  on  sait,  entre  le  Massif 
Alpin  central  et  la  Plaine  Suisse  ;  ici  elle  est  bornée  par  la  mer  : 
ce  sont  bien  là  les  Préalpes  Maritimes, 

Nous  avons  pu  constater  la  précision  des  relevés  tectoniques  de 
M.  Guébhard  ;  certainement,  aucune  région  aussi  diflicile  comme 
accès  et  comme  étude  n'a  jamais  été  disséquée  avec  tant  de  soins. 
A  côté  des  grands  accidents  transversaux  orientés  de  l'est  à  l'ouest 
qui  dominent  la  structure  générale,  notre  guide  a  cheiHîhé  l'expU- 
cation  d'une  fouie  de  détails  que  nous  sommes  habituellement 
portés   à  négliger  :   décrochements  locaux,   éboulis  à    flanc  de 
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coteau,  ciFondrements  d'érosion,  paquets  glissés  des  abrupts,  et, 
très  souvent,  il  a  réussi  à  rattacher  ces  accidents  secondaires  à  de 
petits  synclinaux  en  accord  avec  la  stratigraphie  générale. 

Nous  avons  observé  bien  des  faits  imprévus  qui  semblent 
dérouter  la  systématique  générale  ;  les  accidents  étoiles  d'Escra- 
gnolles,  de  Saint- Vallier,  etc.,  sont  au  premier  abord  déconcer- 
tants, mais  ils  sont  d'une  réalité  tangible  et  ils  prouvent  qu'à 
Faction  d'écrasement  nord-sud  s'est  parfois  ajoutée  une  compo- 
sante est-ouest. 

Là  où  nous  avons  pu  ditlerer,  c'est  que  moi,  par  exemple,  je 
cherchais  l'explication  des  accidents  tectoniques  su**tout  dans 
l'existence  de  failles  soit  perpendiculaires,  soit  plus  ou  moins 
obliques,  plutôt  que  dans  la  présence  de  vastes  fléxures.  Je  ne  vois 
guère  dans  ces  grandes  coupes  à  escarpements  dissymétriques  les 
étirements  consécutifs  nécessaires  qui  lamineraient  sur  une  faible 
étendue  les  énormes  masses  des  divers  étages  du  Jurassique. 

Les  cartes  de  M.  Guébhard  figurent  des  contours  en  biseau  qui 
escamotent  des  masses  minérales  dans  des  synclinaux  très  étroits 
dont  la  démonstration  ne  s'impose  pas  ;  je  signalerai  par  exemple 
deux  petits  mouvements  subcirculaires  à  La  Marbrière,  au  nord  et 
au-dessus  de  Grasse,  tels  qu'ils  sont  figurés  sur  la  carte  géologique 
au  8o.ooo«,  présentée  au  Congrès  géologique  de  1900  à  Paris,  ainsi 
que  quelques  autres  accidents  en  crochet  au  sud  de  Saint-Vallier, 
qui  ne  me  paraissent  pas  pouvoir  résister  à  la  construction  de 
coupes  faites  à  gi'ande  échelle. 

La  désignation  d'accident  en  «  blague  à  tabac  »  est  mauvaise  et 
il  est  nécessaire  de  l'abandonner,  elle  donne  l'idée  d'un  pincement 
circulaire  qui  n'a  jamais  été  dans  l'esprit  de  M.  Guébhard,  et  le 
point  type  qu'il  nous  a  montré  est  un  synclinal  court  mais  nette- 
ment transversal. 

11  y  a  par  ailleurs,  dans  la  région,  à  Caussols.  à  Gourdon,  etc.,  des 
lames  de  recouvrement  jurassiques  incontestables,  sous  lesquelles 
le  Crétacé  est  terriblement  malmené,  mais  il  ne  semble  pas  qu'elles 
pénètrent  loin  en  profondeur.  Je  comprends  que  M.  Guébhard  n'ait 
aucun  goût  pour  les  lames  de  charriage  gigantesques  et  lointaines  : 
il  n'y  a  lieu  de  les  invoquer  que  lorsqu'aucune  autre  explication 
n'est  possible,  et  nous  n'en  avons  vu  aucun  exemple  ;  mais  je  com- 
prends mal  son  aversion  pour  les  failles  et  son  désir  de  ramener 
tous  les  accidents,  ou  presque  tous,  à  la  seule  fléxurc  brusque. 

M.  G.-F.  DoUfus.  —  Sur  les  poudingnes  tertiaires. 
J'arrive  aux  points  les  plus  délicats  de  nos  observations,  à  ceux 
qui  paraissent  avoir  plus  particulièrement  préoccupé  notre  con- 
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frère  ;  à  la  constatation  qui  est  devenue  pour  lui  le  guide  de  ses 
études  de  détail,  à  la  découverte  qu*il  a  faite  de  lambeaux  de  brèches 
et  de  poudingues  tertiaires  dans  les  positions  les  plus  singulières. 
Ces  brèches,  poudingues  ou  grès,  à  éléments  souvent  fort  variés, 
sont  sans  fossiles  aux  environs  de  Saint- Vallier,  mais  ils  se 
relient  dans  la  région  de  Vence  à  des  poudingues  qui  sont  super- 
posés à  la  molasse  du  Tortonien,  ce  qui  les  a  fait  classer  dans 
le  Pontique.  Sans  discuter  ici  cette  question,  j'admettrais  qu'en 
effet  on  peut  les  considérer  comme  étant  le  poudingue  d'émersion 
du  Miocène  ;  or,  comme  toute  la  série  miocène  paraît  affectée  par 
les  plissements  et  accidents  de  la  région,  M.  Guébhard  en  a 
déduit  que  la  série  jurassique  devait  être  intéressée  entièrement 
au-dessous  de  tous  ces  lambeaux  tertiaires,  qu'ils  devaient  forcé- 
ment jalonner  des  synclinaux,  et  que  partout  où  on  les  rencontrait 
ils  devaient  ser>âr  à  définir  leurs  passages. 

Dans  bien  des  points  certainement  les  dépôts  tertiaires  occupent 
des  synclinaux,  mais  souvent  aussi  ils  nous  ont  paru  nettement 
discordants  sur  leur  soubassement,  disposés  en  plaquages,  trans- 
gressifs  sur  les  roches  les  plus  diverses,  épargnées  par  l'érosion 
sans  raison  systématique.  On  ne  peut  nier  qu'ils  n'aient  été  affec- 
tés par  les  plissements  d'ensemble,  mais  ils  ont  été  déposés  sur 
une  surface  déjà  très  modifiée  et  ont  continué  à  se  former  posté- 
rieurement aux  mouvements  généraux. 

Si  nous  passons  rapidement  en  revue  les  conditions  de  la  strati- 
graphie dans  la  région,  nous  constatons,  en  laissant  le  Trias  de 
côté,  que  la  mer  a  couvert  le  pays  pendant  la  plus  grande  partie 
du  Jurassique,  les  couches  sont  en  série  ininterrompue  depuis  le 
Bajocien  jusqu'au  Portlandien  compris,  et  tous  les  étages  y  sont 
représentés  par  une  forte  épaisseur  de  sédiments.  Le  Néocomien 
est  moins  complet,  l'Aptien  manque,  l'Albien  est  réduit,  mais  le 
(iénomanien  est  bien  développé  ;  une  lacune  importante  paraît 
exister  au-dessus  jusqu'au  Nummulitique,  pour  les  environs  de 
Grasse  du  moins,  où  les  couches  du  Turonien  et  du  Sénonien  de 
Nice  n'ont  pas  été  reconnues.  Pendant  le  Tertiaire,  plusieurs 
transgressions  et  régressions  sont  certaines,  des  ravinements  pro- 
fonds sont  observables.  Le  dépôt  sableux  qualifié  d'Yprésien  est 
dépourvu  de  fossiles  et  par  conséquent  d'âge  indéterminé,  mais 
il  est  continental  et  témoigne  d'une  période  de  sculpture  super- 
ficielle bien  marquée.  Plus  haut,  le  poudingue  qui  sert  de  base 
au  dépôt  à  grosses  Nnmmulites  renferme  des  éléments  fort 
divers,  un  autre  poudingue  à  cailloux  quartzeux  qui  viennent  très 
ï^robablement  de  l'Estcrel  règne  à  la  hase  des  couches  d'eau  donce 
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à  Planorbis  pseudo-ammonius,  enfin,  le  gisement  si  curieux  de 
Casteou  d'Infer  à  Ceriihium  diaboli  et  C.  plicatum  (Oligocène 
moyen?)  est  très  nettement  isolé,  il  témoigne  aussi  d'une  submer- 
sion suivie  d'une  émei*sion  continentale  avant  l'arrivée  de  la 
Molasse  miocène.  C'est  donc  sur  une  surface  très  inégalement 
rabotée,  parfois  effondrée  dans  des  puits  naturels,  que  les  brèches 
et  poudingue»  du  Pontique  se  sont  étendus.  De  telle  sorte  que 
nous  sommes  d'avis  que  les  îlots  tertiaires  n'ont  pas  la  valeur 
théorique  d'emboîtement  que  leur  attribue  M.  Guébhard,  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  plisser  et  d'amincir  toutes  les  roches  jurassiques  à  leur 
approche,  de  créer  à  propos  de  leur  morcellement  toute  une  tecto- 
nique spéciale,  avec  interférences  curvilignes  compliquées,  fort 
difficile  à  comprendre,  quand  on  réfléchit  qu'il  s'agit  de  barres 
puissantes,  telles  que  nous  en  offrent  les  calcaires  du  Bathonien, 
du  Bajocien,  du  Tithonique,  etc. 

Nous  avons  vu  près  de  Saint-Vallier  le  Séquanien  fossilifère  à 
l'état  de  calcaire  très  dur,  blanchâtre,  plissé  comme  une  feuille  de 
carton  et  ayant  pris  la  forme  d'un  foi^d  de  bateau,  d'un  bord  de 
cuillère,  mais  nous  n'avons  remarqué  dans  ce  cas  aucun  phéno- 
mène d'amincissement  des  couches,  aucune  réduction  sensible 
dans  la  puissance  des  assises.  Le  Trias  à  la  base,  le  Crétacé  au 
sommet  sont  écrasés,  broyés,  laminés,  par  les  masses  jurassiques  ; 
mais  nous  n'avons  vu  aucune  réduction  progressive  dans  les  épais- 
seurs du  Jurassique.  Partout  des  ruptures,  ou  des  cassures  franches, 
qui  nous  ont  paru  affecter  l'ensemble  complet  de  la  série. 

C'est  à  dessein  que  je  dis  seulement  que  ces  accidents  nous  ont 
paru  affecter  une  telle  allure,  parce  que,  bien  que  le  pays  soit  aussi 
découvert  et  dépourvu  de  végétation  et  de  limon  qu'on  puisse 
l'imaginer,  certains  détails,  et  des  plus  critiques,  échappent  encore  ; 
les  failles,  les  replis  rapides  sont  couverts  d'éboulis,  de  roches 
froissées,  bouleversées,  qui  obscurcissent  les  détails  mômes  de 
l'accident. 

Ces  accidents  tectoniques  des  Préalpes  maritimes  sont  intéres- 
sants à  comparer  à  ceux  des  autres  régions.  On  n'y  observe  pas, 
par  exemple,  comme  dans  le  bassin  de  Paris,  d'épaississement  dans 
les  synclinaux  ni  d'amincissement  sur  les  anticlinaux,  qui  apportent 
la  démonstration  d'un  accident  continu  et  prolongé,  de  mouvements 
répétés  aux  mêmes  points.  Ce  ne  sont  pas  non  plus  des  accidents 
d'effondrement-brusque,  général,  comme  dans  le  Sancerrois  et  le 
Nivernais,  où  toutes  les  cassures  rigoureusement  parallèles  offrent 
des  plongements  réguliers  dans  la  même  direction.  Nous  n'avons 
pas  le  régime  des  failles  primaires  k  ruptures  par  compartiments 
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anguleux,  comme  en  Belgique  ou  dans  le  Nord  de  l'Allemagne.  Les 
redi'cssements  à  la  verticale  sont  Texception,  aussi  bien  que  l'empi- 
lement des  plis  horizontaux.  De  telle  sorte  que  le  pli  rapide  qui 
confine  la  faille  paraît  bien  l'accident  qui  convient  le  mieux  pour 
expliquer  le  raccordement  des  coupes  ;  ces  plis  se  sont  formés  sur 
un  termin  qui  n'avait  pas  encore  été  plissé  antérieurement,  ils  se 
sont  produits  par  compression  latérale,  sans  effondrement  spécial 
du  sous-sol,  ils  se  sont  effectués  sans  brusquerie.  Il  semble  que  le 
phénomène  s'est  prolongé  pendant  une  durée  assez  longue,  sans 
interruption  dans  sa  marche  et  sans  reprise  ;  il  parait  avoir  été 
accompagné  d'un  soulèvement  général  de  la  contrée,  car  il  s'est 
produit  sur  une  surface  partiellement  continentale  déjà  sculptée 
par  l'érosion  et  partiellement  occupée  par  la  mer  miocène,  comme 
à  Vence,  le  premier  mouvement  aurait  été  concomitant  avec  le 
recul  de  la  mer  tortonienne.  D'autres  mouvements  de  soulèvement 
d'ensemble  ont  affecté  depuis  le  bas  pays,  et  le  Pliocène  comme  le 
Pléistocène  offrent  de  nombreuses  traces  de  l'instabilité  du  niveau 
de  base,  mais  les  hauts  plateaux  n'ont  plus  souffert  que  d'une 
érosion  locale  et  d'une  désagrégation  physique  et  chimique,  qui  a 
réduit  surtout  l'étendue  des  couches  tertiaires  et  crétacées  plus 
facilement  attaquables. 

Toutes  ces  questions  sont  du  plus  haut  intérêt,  mais  fort  délicates, 
et  il  est  impossible  de  les  considérer  encore  comme  tranchées  dans 
leurs  détails.  Nous  devons  demander  à  M.  Guébhard  d'en  pour- 
suivre l'examen,  de  continuer  à  scruter  le  splendide  champ  d'étude 
qu'il  a  défriché  déjà  avec  une  énergie  rare  et  une  somme  de  travail 
extraordinaire. 

M.  Guébhard  se  déclare  heureux  de  trouver,  dans  la  simple 
énumcration,  à  laquelle  il  procède,  des  questions  dont  il  compte 
faire  l'objet  de  notes  spéciales,  une  réponse  aux  desiderata  et  obseï*^ 
vations  de  son  éminent  confrère  ^ . 

C'est  avec  enthousiasme  qu'il  a  entendu  émettre  par  M.  G. -F. 
Dollfus,  le  nom,  qui  le  hantait  depuis  longtemps,  de  Préalpes 
Maritimes,  pour  distinguer  le  terrain  spécial  de  ses  études  de 
celui  qu'a  décrit,  d'une  manière  si  magistrale,  M.  Léon  Bertrand, 

Il  n'est,  d'ailleurs,  ajoute-t-il  en  forme  de  conclusion,  pas  plus 
l'ennemi  des  failles  que  des  recouvrements  ou  charriages  :  même, 
il  a  vu  presque  toujours  les  unes  se  compliquer  plus  ou  moins 
des  auliis,  et  donner  comme  résultat  des  chevauchements  biais 
de  faible  amplitude,  comparables,  mieux  qu'à  autre  chose,  aux 

I,  Voir  ci-après  les  notes  annexes. 
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déplacements  obliques  qu*obseryent  les  chirurgiens  dans  les  frac- 
tures si  improprement  dénommées  en  bec  de  flûte.  Quant  aux 
formidables  recouvrements  horizontaux  tels  qu*on  en  a  pu  cons- 
tater en  d*autres  pays,  il  n'en  a  pas  trouvé,  dans  son  rayon  d'études, 
la  moindre  trace  et,  pour  lui,  les  artifices  graphiques  employés 
dans  la  rédaction  de  la  Feuille  de  Nice,  n'ont  pu  en  créer  l'appa- 
rence qu'en  faussant  matériellement  la  représentation  des  affleu- 
rements, tels  que  la  nature  les  présente. 

M.  Ouébhard  fait  ensuite  une  communication  sur  les  Horizons 
à  silex  dans  les  Préalpes  maritimes  ^ 

M.  Guébhard  dépose  sur  le  bureau  une  Note  sur  les  charbon- 
nages de  Vescagne,  par  M.  P.  Jeancard,  ingénieur  à  Cannes  -. 

M.  Zûrcher  est  heureux  de  voir  M.  G.  DoUfus  attribuer  une 
discordance  très  nette  vis-à-vis  dé  leur  substratum  aux  lambeaux 
tertiaires  que  la  Société  a  visités  entre  Grasse  et  Cabris.  C'est 
l'étude  de  cette  discordance  qui  permettra  sans  doute  d'arriver  à 
débrouiller  la  question  difficile  de  l'histoire  des  mouvements  suc- 
cessifs qui  ont  affecté  la  région  si  compliquée  dont  il  s'agit. 

En  ce  qui  concerne  d'autre  part  la  nature  des  dislocations  que 
M.  Dollfus  estime  être  plutôt  des  failles  à  rejet  vertical  que  des 
chevauchements,  M.  Zûrcher  l'egrette  de  n'avoir  pas  pu  montrer  à 
la  Société  les  points  où  Ton  peut  voir  avec  la  plus  grande  évidence 
les  superpositions  anormales,  trop  souvent  voilées  par  des  éboulis 
ou  masquées  par  des  chutes  de  paquets  de  la  masse  de  recouvre- 
ment. Il  existe,  notamment  à  La  Malle  et  un  peu  en  amont  de 
Gourdon,  des  coupes  tout  à  fait  typiques,  où  le  Cénomanien  s'en- 
fonce sensiblement,  en  bancs  presque  horizontaux,  sous  l'Infralias 
ou  le  Bajocien,  et  où  l'hypothèse  d'un  recouvrement,  avec  surface 
de  discontinuité  presque  horizontale  aussi,  est  la  seule  admissible. 

M.  Pellegrin  rappelle  que,  dans  le  massif  du  Mont-Agel, 
M.  Léon  Bertrand  et  lui  sont  arrivés,  isolément,  exactement  au 
même  résultat  par  rapport  à  l'existence  évidente  des  recouvre- 
ments ou  chevauchements  horizontaux. 

M.  Léon  Bertrand  fait  aussi  remarquer  que,  dans  les  courses 
qu'il  a  dirigées,  on  a  pu  observer  des  exemples  indénial)les  de 

1 .  Voir  aux  notes  annexes. 

2.  Ce  travail  compris  dans  les  notes  annexes  (Voir  plus  loin)  a  été  inséré 
par  décision  spéciale  du  Conseil,  Tautcur  n'étant  pas  membre  de  la  Société. 
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recouvrements.  La  Société  a  pu  remarquer  que,  dans  les  faciès 
vaseux  du  Jurassique  qui  existent  dans  le  nord  des  Alpes-Mari- 
times, on  observe  des  plis  couchés  sur  de  grandes  surfaces  sans 
rupture  des  couches,  à  cause  de  la  plasticité  des  roches  qui  entrent 
dans  la  constitution  des  couches  plissées.  Au  contraii^e,  dans  le 
sud,  il  y  a  tendance  constante  à  la  rupture,  par  suite  de  la  pré- 
sence de  masses  épaisses  de  calcaires  durs  et  résistants  dans  le 
Jurassique,  et  à  la  production  de  failles  inverses  ou  de  chevauche- 
ments plus  ou  moins  voisins  de  Fhorizontale,  mais  qui  résultent 
toujours  de  la  rupture  de  plis  couchés. 

M.  Zllrcher  croit  pouvoir,  au  moment  de  la  clôture  d'une 
réunion  dont  il  a  eu  l'honneur  de  présider  l'ouverture,  se  faire 
l'interprète  de  tous  ses  confrères  pour  remercier  M.  Léon  Bertrand 
de  la  peine  qu  il  a  prise  pour  organiser  les  belles  et  intéressantes 
coui'ses  qui  viennent  de  se  terminer  si  heureusement,  et  de 
l'énergie  dont  il  a  fait  preuve  pour  accomplir  intégralement  son 

programme  malgré  un  moment  de  sérieuse  indisposition. 

• 

M.  Léon  Bertrand  remercie  les  membres  de  la  Société,  ainsi 
que  les  personnes  étrangères  qui,  en  assez  grand  nombre,  ont  pris 
part  aux  cout*ses  et  aux  séances.  Il  fait  une  mention  spéciale 
pour  M.  le  Professeur  Issel,  de  Gênes,  qui  assiste  à  la  séance. 

Il  adresse  aussi  les  remerciements  de  la  Société  aux  secrétaires 
(le  la  Réunion  extraordinaire,  MM.  Mengaud  et  Mengel,  et  au 
trésorier,  M.  Langlassé. 

Pour  terminer,  il  se  fait  l'interprète  des  membres  présents 
auprès  de  M.  Gavet,  spéléologue  d'avenir,  qui  a  publié,  dans  la 
presse  niçoise,  des  compte-rendus  journaliers  de  nos  coui'ses  et  de 
nos  séances  aussi  pittoresques  que  (idèles  et  documentés  au  point 
de  vue  géologique. 

La  séance  est  levée  et  la  Réunion  extraordinaire  dans  les  Alpes- 
Maritimes  déclarée  close  à  0  heures  du  soir. 
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rivfoux  iMMiientar  J-iirSpciéië  a  pu  remarquer  que,   <lans  !«"-  ! 
vaseux  du  «^^^i^^tjlaue^  qiM  existent  dans  le  nord.  d«*s  Alpr-  ' 

plisV  couchés  sur  de  grandes  surfcu-t^- 
^uka  ^  la  plasticité  des  roches  qui  oi: 
es  ooWhes  plissées.  Au  conti'air<\  «i.  • 
^tid.  il  y  a  tencla|ire|«pn^tànie  a  la  rupture,  par  suite  di-  lu 
sence  de  niasses  raaliàe^  Œpjcalcaires  durs  et  résistant**  .!.  • 
Jurassique,  et  à  lamroVlu<|tion|(W  inverses  ou  de  t*h«'\  . 

ments  plus  ou  moiks  vMi$i^sl$el  rhorizontale.  mais  qui  n- 
toujours  (if  la  rupture  ilV  pliskeoiichés, 

M.   Zt^Cher  crdit&)huv^r\  bu   moment  de   hx^^Ê/mnrt* 
réunion  uont   il  a   (kia  TOnrî|ur)de  présider  roa^M^ni-e.   •**- 
[interprète  de  tous  sticaiiifrèr'çirpour  reniereief  M.  I^on  llert 
tie  la  |>fine  qu'il  a  pijw  nànr  cM^gkniser  les  b/lles  et  intëre'^'^ 
c(»urr^e<    qui    vienuei*    dla*  ^se/tmniner  si  lieureuseiitfnt.   - 
l'éutTi^ie  (loni   il  a  (ak  preuve  i^iair  accouw)lir  intégr^S^ui'^n! 
))i-o^ ranime  nialp^ré  unynqmOTit^elsérieuserindispositi< 

\l.  Léon  Bertrand  èeinépbiim  les  mmibres  de  la  Sorïétt 
que  les  personnes  étranff(«+^y^liK  en  assez  grand  nomh^.  ont 
pari   aux  courses    et    aimi  fS^'4».  11  jiait   une    niention  Mr- 
|n»ur  M.  1«'  l*rolcsseur  1  s s^, \ /y. ipfXn^^g/gn i  assiste  à  la  ^anrr 

It  a<ire^s<»  aussi  les  rem^riietwnîts  de  la  Société  auxjjçert't 
'     '*  '■        "    MM.   Mengaud  et  Me^el 

hr^ori^'r.  M.  Lanirlas*àii«^  If.. 


roinvl«*rininer, 


y^ 


se    lait  l'interprète  des  membr<^  pr 

auj>r4's  iI\^,^l.>Wir^U,  spéléolojrue  d  avenir,  qui  a  pubRé     i.t 
pro-^e  ni<;oi>e.  dry  couipte-renilus  journaliers  de  nos  e<jir>t! 
nos  vrrancMvs  aussi  |)ilt(>res(pirs  que  fidèles  et  doeunien®^  ai 
ti(»  Mie  t^i'oloi^ifjue.  ^ 

La  sranrt*  est  levée  et  la  Réunion  extraordiuaii»e  danfiles  ^^ 
Mariliiue<  <lé(laré(»  close  à  T)  heures  du  soir. 
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Pi)Ç.  1.  —  Ai);uiltes  dolomi tiques  triasiquee  A  Péone, 


.-0.   Roubion  f  t»p'  t»         p" 


Fig.  2.  —  Plia  de  la  bordure  du  massif  du  Morcanlour  déversés  vers  le  S.-O.  Vue 
prise  dans  le  vallon  de  Roubion,  côlé  amool!  —  r',  Schistes  rouges  permiens  ;  t», 
Grès  Iriasiques,  quartzitea  blancs  et  grès  bariolés  i  t*,  Calcaires  et  dolomies 
trias  iques. 
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La  Penne     M«"  du  Gourdan 

en. 


Fig.  1.  —  Bord  Beplemrionat  de  la  cuvelte  syndinale  de  SftiDl-Anlonin.  Vue  prise 
de  la  roule  du  Pas  de  Saiot-ftaphacl  k  Rorebel  ;  au  premier  plan,  calcaire  num- 
muliliquc  tics  rL-dressé.  e'* ;  ù  gauche,  mamea  A  Serpula  spirulxa.  e»el  sables 
de  Sainl-Antonin,   0''. 


'V^^/aw^^ 


'^^0t 


Fig.  2.  —  Argiles  [ap(  el  poudinguea  ipp)  pliocènes  di 
puyant.  A  Saint-Marlin  du  Var,  aur  le  JuraaBiquc  (j«)  ( 
de  La  Roqueltc. 


■  delta  du  Var   i,   e'ap- 
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ÉTUDE  PALÉONTOLOGIQUE  ET  STRATIGRAPHIQUE    ■ 

DU 

SYSTÈMK    JLJRASSIQLJK 

DANS  LES  PRÉALPES  MARITIMES 
par   au.   W.    KILIAN    et   A.    GUÉBHARD 

(Planches  XLVni-L.) 

Les  nombreux  matériaux  recueillis  par  M.  Guébhard  au  cours 
de  ses  explorations  tectoniques  des  Préalpes  maritimes,  à  presque 
tous  les  niveaux  du  Jurassique  réputés  les  moins  fossilifères, 
seraient  demeurés  longtemps  stériles,  si  M.  Kilian,  étendant  à  la 
région  littorale  ses  études  sur  le  Jurassique  des  Alpes,  n'avait 
bien  voulu  se  consacrer  à  Tutilisation  systématique  de  ces  docu- 
ments, n  en  résulta  d'abord,  pour  M.  Guébhard,  l'exacte  corré- 
lation avec  les  dénominations  d'étages  classiques  des  subdivi- 
sions empiriques  qu'il  avait  repérées  par  de  simples  numéros  ; 
puis,  pour  M.  Kilian,  une  première  étude  qui,  publiée  dans  le 
compte-rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  Gastellane  *,  va 
être  complétée  à  l'occasion  de  la  Réunion  extraordinaire  dans  les 
Préalpes  voisines. 

Les  documents  qui  n'ont  cessé  de  s'accumuler  entre  les  mains  de 
M.  Kilian  lui  permettront  de  donner  un  peu  plus  d'ampleur  à  l'étude 
paléontologique  dans  ses  rapports  avec  la  stratigraphie,  tandis 
que  M.  Guébhard,  qui  n'a  cessé  d'étendre  le  champ  de  ses  explora- 
tions, pourra,  mieux  qu'autrefois  %  insister  sur  les  détails  internes 

I.  Kilian,  ZôRCHERet  Guébhard.  Notice  sur  la  région  d'EscragnoUes.  B, 
S.  G.  F.,  (3),  XXIII,  1895,  p.  967-963. 

a.  A.  Guébhard.  Esquisse  géologique  de  la  commune  de  Mons  (Var.)  Bull, 
Soc,  Et  scientif.  de  Draguignan,  XX,  1897,  p.  38a-d86  ;  a  pi. 
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de  cette  stratigraphie,  c'est-à-dire  sur  les  différenciations  des  hori- 
zons et  les  caractères  lithologiqaes  de  chaque  niveau. 

Ajoutons  que,  M.  F.  Kohy  ayant  fait  une  étude  à  part  des 
Polypiers,  M.  le  commandant  Savin  a  bien  voulu,  avec  sa  com- 
pétence spéciale,  faire  ou  revoir  les  déterminations  de  tous  les 
Ëchinides  cités  dans  ce  mémoire,  et  M.  M.  Lissajous  celles  des 
Grinoides  ;  nous  leur  en  exprimons  toute  notre  gratitude. 

I.  -  STRATIORAPHI 


I.  Bajoçien. 

1.  6énér£(lités.  —  a)  Le  Bajocien,  à  qui  sa  teinte  habituelle 
mériterait  bien  le  nom  de  Jura  brun,  débute  assez  souvent  par  des 
DolomieSf  que  la  présence  de  quelques  silex,  plus  ou  moins 
pourris,  permet,  seule,  souvent,  de  distinguer*  de  celles  qu'on 
retrouve  à  toutes  les  hauteurs  du  Jurassique,  tandis  qu  elles  tran- 
chent nettement  avec  Taspect  tout  spécial  de  celles,  inmiédiate- 
ment  contiguês,  qui  couronnent  rinfralias(pont  de  Roquevignon)  ^ 

Parfois  ces  dolomies  prennent  un  très  grand  développement,  et 
se  délitent  en  poches  de  mauvais  sable  ou  safre,  qui  en  exagè- 
rent l'aspect  chaotique.  On  en  a  des  exemples,  entre  autres  :  au 
haut  quartier  de  Peyrebrune,  à  Saint- Vallier  ;  à  Textrémité  nord 
du  plateau  des  Baumettes, ^traversé  par  la  route  inter-départemen- 
tale,  en  cours  d'achèvement,  de  Callian  (Var)  à  Saint-Cézaire 
(Aip.-Marit.);  aussi,  sur  tout  Yhubac  (versant  nord)  de  la  mon- 
tagne qui  s'étend  à  Touest  depuis  le  Pas  de  la  Faye  (point  980  de 
l'Etat-Major)  jusqu'au  sommet  du  Puet  (point  1096).  Mais  ce  n'est 
qu'un  hétéromorphisme  vertical  irrégulier,  pouvant,  par  places, 
ainsi  qu'au  dernier  point  cité  %  s'élever  très  haut  dans  le  Bathonien, 
et,  ailleuro,  ne  se  manifester  que  par  petites  taches  disséminées 
à  l'intérieur  d'un  banc  calcaire. 

b)  Quelquefois  la  transition  entre  le  Bajocien  et  l'Infralias 
parait  marquée,  au  lieu  de  dolomie,  par  un  lit  assez  mince  de  cal- 
caire marneux  çert^lanchâtre,  bien  visible  sur  tout  le  pourtour  du 
plateau  de  La  Sarrée  et  sur  le  vieux  sentier  du  Bar  à  Gourmes,  lon- 
geant, au  quartier  du  Figueiret,  à  l'entrée  des  Gorges  du  Loup,  la 
base  de  l'énorme  barre  bajocienne,  qui,  servant  de  support  à  tout 
le  promontoire  de  Gourdon,  ou  Baou  de  Roland,  sert  de  plafond, 

1 .  Course  du  5  septembre,  p.  6229. 

2.  Course  du  7  septembre,  p.  6a3. 
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comme  il  arrive  souvent,  à  des  émonctoires  temporaires  de  sources, 
à  débouché  normal  permanent  plus  bas  placé,  au  niveau  des 
argiles  rhétiennes. 

c)  Au-dessus  des  Dolomies,  lorsque  celles-ci  n'ont  pas  envahi 
toute  la  masse,  on  trouve  des  calcaires  à  silex  qui,presque  toujours, 
débutent  par  un  lit  assez  mince,  vraie  lumachelle  de  petites  fos- 
siles et  de  débris,  qui,  même  lorsqu'elle  est  très  compacte,  est  tou- 
jours érodée  à  sa  surface  libre,  assez  pour  montrer  de  nombreuses 
facettes  articulaires  d'Ëncrines  et  radioles  brisées  d'Oursins  *.  Elle 
est  souvent  surmontée  de  cordons  extrêmement  serrés  de  silex, 
qui,  parfois  (Roque vignon),  peuvent  être  moins  fréquents  et  per- 
mettre d'exploiter  les  bancs  en  gros  blocs  de  pâte  dure  cristalline 
siliceuse,  d'un  jaune  assez  foncé,  ou  bicolores, à  cœur  bleu  ardoisé, 
très  appréciés  pour  les  constructions. 

d)  Dans  le  haut,  la  couleur  passe  au  brun  chocolat,  et  la  struc- 
ture, souvent,  à  une  ooUthe  à  gros  ^rams,  parfois  assez  compacte 
pour  prendre  un  magnifique  poli,  coyime  on  peut  le  voir  au  sou- 
bassement d'une  fontaine  à  l'entrée  du  village  de  Saint- Vallier,  sur 
des  blocs  apportés  du  Château  Goby,  de  La  Malle  ^  Ce  faciès, 
assez  fréquent,  présente  un  développement  particulièrement  remar- 
quable, au  haut,  par  exemple,  de  la  Barre  du  Montet,  dominant 
le  quartier  de  l'Ëmbarnier,  entre  Gourdon  et  Caussols  ;  et  au  bas 
de  la  gorge  de  la  Gagne,  entre  la  source  du  Riou,  captée  sous 
Saint-Jeannet  pour  Saint-Paul-du-Var,  et  son  trop-plein  du  Sourcet, 
au  débouché  d'une  rigole  synclinale  des  hauts  plateaux. 

Dans  sa  partie  supérieure,  cette  oolithe  devient  de  plus  en  plus 
fine  et  reproduit  alors  jjresque  identiquement  l'aspect  de  luma- 
chelle quasi-gréseuse  du  banc  infcneur  à  Ëncrines. 

2.  Coupes  naturelles.  —  De  bonnes  coupes  du  Bajocien  se 
peuvent  voir  presque  partout  où  se  termine  en  barre  franche, 
sans  courbure  pouvant  amener  de  fallacieuses  duplications,  l'ex- 
trême bordure  des  plateaux  préalpins,  au-dessus  de  la  zone  basse  ; 
Roque  vignon,  au  dessus  de  Grasse,  malgré  ses  nombreuses  car- 
rières, n'est  qu'à  demi  propice,  à  cause  des  mouvements  tecto- 
niques que  révèlent  les  variations  de  pendages  des  bancs.  L'ascen- 
sion du  plateau  de  la  Sarrée,  soit  par  la  route  de  Gourdon,  soit 
par  le  vieux  sentier  du  Pilon  de  Magagnosc,  est  plus  démonstra- 
tive, pourvu  qu'on  se  repère  bien,  au  départ,  sur  la  dernière  appa- 

I.  Course  du  5  Septembre,  Pont  de  Cartinet,  p.  534. 

a.  Malheureusement  cette  pierre  prend  à  l'air  libre  une  assez  vilaine  patine 
gris  terne. 
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rîtion  de  Flnfralias  et  qu'on  sache  s'arrêter  à  temps,  sur  le  plateau, 
pour  ne  pas  se  laisser  tromper  aux  retours  d'ondulations  tantôt 
très  amples,  tantôt,  au  contraire,  très  aiguës. 

Dès  qu'on  dépasse  le  premier  palier  préalpin,  les  apparitions  de 
Jurassique  inférieur,  ne  pouvant  être  dues  qu'à  des  plis  compli- 
qués, ou  à  des  érosions  profondes,  masquées  d'éboulis,  il  n'est 
plus  guère  possible  d'avoir  de  bonne  coupe.  Cependant  l'extré- 
mité occidentale  de  la  déchirure  qu'a  déterminée,  au  sommet  de 
la  montagne  de  Paracou,  près  Saint- Vallier,  un  synclinal  adven- 
tice ',  a  mis  à  jour  une  section  très  nette  du  Bathonien-Bajocien 
en  haut  du  petit  ravin  de  La  Gardette. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  C'est  dans  cette  coupure  que  fut 
récolté  le  premier  fossile  Bajocien  détaché,  la  Terebratula  çentri- 
cosa  Ziet.,  retrouvée,  depuis,  avec  d'assez  nombreux  Pectenàans 
le  bas  du  chemin  de  Bramafan  à  Courmes  '  et  encore,  avec  une 
grosse  Rhynchonelle  à  côtes  fines,  qui  ne  put  être  extraite,  dans 
l'entaille  du  tunnel  du  canal^du  Foulon,  au-dessus  du  Bar,  pi*olon- 
gement  des  bancs  de  La  Sarrée. 

Le  petit  Pecten  lisse  abonde  en  dessous  de  Mons  (Var),  au  coude 
que  fait,  pour  aller  au  quartier  de  Font-Touette,  le  sentier  qui 
vient  de  traverser  le  bas  du  vallon  de  Baume-Grande,  à  la  hauteui* 
des  lacets  de  la  route  de  Callian,  après  sa  traversée  de  la  Siagnole. 
Mais  la  roche  bran-chocolat  est  toujours  très  dure,  et  peut-être 
serait-on  plus  heureux,  pour  la  recherche  des  fossiles,  avec  Tooli- 
the  tendre,  soit  du  banc  inférieur,  qui,  outre  ses  jolies  Encrines, 
montre,  à  La  Sarrée,  de  nombreuses  petites  dents  de  Ganoîdes  ; 
soit  avec  celle  du  banc  supérieur  qui,  dans  la  carrière  du  Pont  de 
Roquevignon  (Grasse),  laisse  voir,  au  milieu  de  Coraux  variés  et 
d'Encrines,  des  sections  de  petits  Echinides. 

Quant  aux  silex,  ils  paraissent,  dans  cette  région,  bien  excep- 
tionnellement fossilifères  :  sans  doute  le  sont-ils  davantage  au 
voisinage  de  Draguignan,  à  juger  par  plusieurs  moules  internes 
d'Échinides,  visibles  dans  la  collection  léguée  par  feu  notre  con- 
frère H.  Segond  à  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de  Draguignan. 
Jamais  d'ailleurs,  M.  Guébhard  n'a  aperçu  une  Lima  quelconque 
justifiant,  pour  la  région,  le  nom  de  zone  à  Lima  heleromorpha  sous 
lequel  était  habituellement  désigné  cet  étage  au  moment  de  la 
Réunion  extraordinaire  de  1877. 

Enfin,  si  les  Polypiers  sont  assez  fréquents,  les  plus  beaux 
échantillons  '  ont  été  recueillis  sur  le  territoire  *du  Rouret,  dans 

I .  Course  du  6  septembre,  p.  564- 

a.  Course  du  8  septembre,  p.  63o,  fig.  85. 

3.  Voir  plus  loin  l'élude  de  M.  F.  Koby. 
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rimportant  îlot  bajocien  de  Clamarquier,  non  enregistré  par  la 
Feuille  de  Nice. 

4.  Diagnose  litbologique.  —  a)  Hors  la  présence  des  silex,  ou 
de  leur  représentation  plus  ou  moins  pourrie,  il  n*est  pas  possible, 
en  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  distinguer,  autrement 
que  par  leurs  rapports  de  position,  soit  les  dolomies  inférieures^ 
des  multiples  apparitions  dolomitiques  supérieures,  soit  les  deux 
niveaux  inférieur  et  supérieur  de  fine  oolithe  compacte,  entre  eux 
ou  avec  un  faciès  tout  à  fait  analogue  que  nous  retrouverons  régu- 
lièrement vers  le  haut  du  Bathonien,  et  encore  assez  souvent  dans 
le  bas. 

b)  Quant  aux  calcaires  à  silex,  par  leur  teinte  toujours  foncée, 
gris-bran,  jaune  ou  bleue,  par  leur  texture  serrée  et  finement 
cristalline,  ils  se  diagnostiqueraient  déjà  assez  facilement,  si  leurs 
silex  eux-mêmes,  par  leur  nature  presque  toujours  fragmentaire, 
(Roquevignon  près  Grasse)  ou  leur  stratification  en  plaquettes 
(Pont  de  Cartinet,  Barre  de  La  Malle)  et  leur  couleur  d'un  blanc 
lacté,  à  patine  mate  et  comme  calcinée  (Vieux  chemin  de  Mons 
à  ËscragnoUes,  où  le  Bajocien,  au  quartier  de  Sur  les  Grays, 
s'étale  largement  sur  le  dos  d*une  voûte  infraliasique) ',  enfin  leur 
cassure  jamais  conchôîdale,  toujours  esquilleuse,  à  angles  aigus, 
ne  les  distinguaient  encore  plus  facilement  de  ceux  des  nombreux 
horizons  siliceux  de  la  région,  dont  Ténumération  récapitulative 
fera  l'objet  d'une  notice  spéciale. 

c)  Cependant,  par  deux  fois,  M.  Guébhard  s'y  trompa  :  une 
première,  à  ËscragnoUes,  où,  recherchant  l'origine  des  éboulis 
d'oolithe  bajocienne,  formant  de  véritables  amas  jusqu'aux  plus 
bas  ravins  du  quartier  du  Château  *,  il  cnit  la  trouver,  un  soir, 
sur  le  sentier  qui  monte  du  Rin  au  pont  de  la  Collette  de  Clars, 
dans  une  grosse  masse  de  calcaire  brun,  hérissée  de  silex,  à  cassure 
compacte,  cristalline,  tout  à  fait  trompeuse.  Mais  comment  rac- 
corder ce  niveau  si  inférieur,  avec  les  affleurements  supérieurs 
connus  au  voisinage?  Et,  en  effet,  il  fut  constaté  plus  tard,  à  des 
fossiles  bien  visibles,  et  point  rares,  que  le  pseudo-Bajocien 
devenait  au  jour...  du  Crétacé  très  supérieur,  d'un  faciès  siliceux 

I.  La  Feuille  de  Gastellane  n'a  marqué  là  que  du  Jurassique  supérieur. 

a.  Cette  origine  fut  trouvée  ultérieurement  au  plus  haut  du  ravin  du  Beiral, 
au  pied  de  TAudibergue,  et  inscrite  à  cette  place  sur  la  Carte  dEscra- 
gnolles  (pi.  XXX),  parue  au  CR.  de  VAFAS.  de  1900,  t.  XXIV,  pi.  rv,  et  sur  la 
Carte  du  S.O.  des  A.  M,  parue  au  CR.  du  Congrès  international  de  1900, 
pi.  VI,  mais  point  sur  la  Feuille  de  Nice,  parue  en  1902. 
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peu  répandu,  il  est  vrai,  mais  visible,  non  loin  de  là,  au  K.  i3,35 
de  la  route  nationale. 

Un  autre  soir,  en  dessous  de  Gourmes,  au  moment  de  traverser 
le  gué  du  ravin  du  Bès  pour  entamer  la  descente  par  les  gorges  du 
Loup,  M:  Guébhard  apercevant  un  j)eu  au  nord  \  des  bancs  très 
bruns,  tout  remplis  de  silex,  crut  bien  y  voir  la  base  bajocienne 
du  «  grand  chevauchement  »  auquel  il  croyait  encore.  Mais,  revu 
de  jour,  ce  gros  banc  montra  qu'il  devait  sa  patine  plutôt  ferru- 
gineuse au  contact  d'un  lambeau  de  Gault  fossilifère  qui  le  recou- 
vrait nettement,  et  qui  le  rattachait,  comme  horizon  supérieur 
encore  mal  déterminé  S  à  l'immense  masse  du  Jurassique  de  la 
«  nappe  recouverte  »,  ici  bien  découverte. 

5.  Rôle  orographique  et  cultural.  —  Au  point  de  vue  tectonique 
aussi  bien  que  cultural,  on  peut  dire  que  c'est  la  limite  inférieure 
bajocienne  de  la  barre  de  bordure  des  avant-plateaux  qui  déter- 
mine strictement  la  limite  méridionale  naturelle  de  la  zone  définie 
au  cours  de  la  Réunion  extraordinaire  de  190Q  conmie  zone  des 
Préalpes  maritimes.  Car  cette  limite  se  confond  presque  toujours 
en  verticalité  avec  la  base  des  dolomies  supérieures  de  Tlnfralias, 
et,  là  où  ce  n'est  pas,  c'est  que  les  dolomies  se  sont  ameublies 
assez  pour  se  confondre  elles-mêmes  avec  le  commencement  de  la 
zone  des  terres  grasses  dont  la  ville  de  Grasse  occupe  le  centre. 
Là,  tout  de  suite  commence  l'olivier,  et  souvent,  avec  le  pi*oche 
jaillissement  des  sources  %  la  culture  des  fleurs  à  parAims.  Tout 
de  suite  au  dessus  c'est  le  ruban  des  chênes  verts  ou  des  pins  plus 
ou  moins  silicicoles,  enserrant  d'un  liséré  trompeur,  partout  où  ils 
ont  trouvé  place  pour  s'accrocher,  l'aridité  prochaine  des  monts 
dévastés.  Les  apparitions  plus  élevées  du  Bajocien,  si  elles  ne  se 
tachent  de  dolomies,  ne  sont  point  parmi  les  moins  arides,  (avant- 
plateau  de  Saint-Christophe,  entre  Grasse  et  la  Malle)  et  il  faut 

I .  Course  da  8  septembre. 

a  Jusqu*icice  faciès  n'a  encore  été  observé  qu'à  cette  place,  et  à  Gourdon, 
oii  il  contribue  à  exagérer  d'une  forte  surcharge  Pépaisseur  du  Portlandien 
subordonné.  Malgré  des  recherches  répétées,  aucun  fossile  caractéristique 
n'a  pu  encore  être  détaché. 

3 .  Dieulafait,  dans  son  Etude  sur  la  zone  à  Avicula  contorta  datis  le  sud  de 
la  France  (A/i/i.  Se,  géol.  I,  337-49^  P^-  V.-VII;  1869),  a  si  bien  mis  en  relief 
le  rôle  aquifère  de  cette  zone  qu'il  ne  reste  pas  grand  chose  À  ajouter.  Tout 
au  plus  peut-on  remarquer  que  la  base  du  Bajocien,  comme  nous  l'avons 
déjà  signalé  au  ravin  du  Figueiret  sur  le  Loup,  et  pour  la  source  du  Riou  de 
Vence,  joue  souvent  le  rôle  d'émissaire  pour  les  trop-pleins  dés  sources 
inférieures.  La  grotte  des  Ribes,  à  l'ouest  de  Grasse,  en  dessous  du  plateau 
de  Roquevignon,  en  offre,  dans  son  intérieur  même,  un  curieux  exemple. 
(J.  Gavet,  Spéléologie  des  A.-M.,  Ann.  Soc.  L.,  Se,  et  A,  des  A,  A/.,  XVII,  ao4, 
pL  II;  1901). 
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descendre  dans  la  plaine  pour  trouver  des  coteaux  de  calcaire  à 
silex  .qu^une  trituration  tectonique  exceptionnelle,  et  surtout  un 
savant  aménagement  cultural,  ont  permis  de  transformer  en  vigno- 
blés  de  grands  crus,  comme  au  Clos  Saint-Jaume  de  Ghàteauneuf , 

au  D""  Féraud. 

« 

La  rare  terre  qid  accompagne  ordinairement  cet  étage,  est  d*un 
rouge  ferrugineux  foncé,  plus  accentué  encore  que  celui  des  terres 
analogues,  mais  peut-être  plus  légères  et  moins  argileuses,  que 
donnent  le  Portlandien  et  le  Virgulien.  Mais  en  général  les  petites 
apparitions  synclinales  du  Bajocien  dans  les  plaines  de  Grasse, 
ayant  protégé  contre  Vérosion  leur  substratum  plus  mou,  forment, 
au  milieu  de  la  nappe  grise  des  oliviers,  autant  de  taches  sombres 
•  au  sommet  de  monticules  arrondis,  dont  Talignement,  corroboré 
par  l'observation  des  pendages,  dessine  en  plan,  à  partir  du  coude 
inférieur  du  Loup,  un  éventail  de  plis,  ouvert  du  côté  du  massif 
primitif,  expliquant  une  orographie  difficile  à  comprendre  d'après 
les  tracés  incomplets  de  la  Feuille  de  Nice. 

6 .  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  le  Bajocien 


Bourgaetia  sp..; 

Nerinea  sp.  ; 

Natica  sp.  ; 

Pleuromya  sp.  ; 

Cypricardia  sp.  ; 

Astarte  sp.  ; 

Ceromjra  concentrica  Sow.  ; 

Pholadomya  sp.  ; 

Modiola  Sowerbyana  d'Orb.  ; 
(exemplaire  très  typique)  ; 

Ctenostreon  pectiniforme  Schl.  sp.; 
(=  Lima  proboscidea  Sow.)  ; 

Pecten  (Chlamys)  DewaLquei  Opp. 
Yar.Jarensis  Riche  (ex.  à  oreil- 
lettes bien  conservées)  ; 

Pecten  (  Chlamys  )    cf.    Rypheus 
d'Orb.  ; 

—  {EntoUum)  gingensis  Qu.; 

—  et.    disciformis 

Schubl.  ; 
Ostrea  explanata  Goldf.  (  =  (Jsijrea 

ediiUformis  Schl.)  ; 
Alectrjronia  (Lopha)  Marshi  Sow. 

(  —  0,/labeUoides  Goldf.  sp.  )  ; 


Gryphma  Phmdra  Chap.  et  Dew.  ; 
Terebratula  ventricosa  Ziet.  (  ty* 

pique  )  ; 

—  spheroidtilis  Sow.  ; 
Cidaris  indét.  (test  et  radioles)  ; 
Radiole  de  Plagiocidaris  (Cidaris) 

cucumifera  Agass.  sp.  ; 

Plaque  anambulacraire  paraissant 
provenir  d'une  forme  très  voi- 
sine de  Plagiocidaris  (  Cidaris  ) 
spinulosa  Roem.  sp.  ; 

Radiole  voisine  de  Plagiocidaris 
(Cidaris)  Zschokkei  Des.  sp.  ; 

Diplopodia  indéterminable  ; 

Stornechinas  voisin  de  Stomecki- 
nu»  Gauthieri  Cott.  ; 

Stomechinus  cf.  Imvis  A  g.  sp.  ; 

Pentacrinus  bajocensis  d'Orb.  ; 

—  Crista-GoUi  Quenst.  ; 
Calamophyllia  Tomesi  Koby,  nov. 

sp.  (pi.  LV,  fig.  1-3)  *  ; 
Calamophyllia   Guebhardi   Koby, 
nov.  sp.  (pi.  LU,  fig.  2-'3)*. 


i .  Voir  plus  loin  la  Notice  spéciale  de  M.  F.  Koby. 
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Principales  provenances.  —  Grasse  (La  Sarrée,  Rocpievignon, 
Le  Tir,  Saint-Christophe)  ;  Saint-Vallier  (Blacasset,  La  Gardette, 
Nans);  EscragnoUes  (Beiraou,  Carlette);  Cabris  (pont  de  Cartinet, 
Brasquet)  ;  Saint-Cézaire  ((^lamplong,  Brusquet,  Bois.  d'Amon)  ; 
Courmes  (Bramafan,  Colombier)  ;  Gourdon  (Haut-Montet)  ;  Châ- 
teauneuf  (Saint- Jeaume)  ;  Le  Rouret  (Clamarqoier)  ;  Le  Bar  (Les 
Barres,  Saint-Arnoux  ;  Mons  (Pra  Fagous,  Essart  vieux,  Font 
Touette,  Sur  les  Costes,  Charabant,  Collet  du  Comté)  ;  Callian 
(Touo  Aussel)  ;  etc. 

7 .  Résumé  paléontolog^que  et  stratigrapbique.  —  Cette  faune . 
est,  comme  on  le  voit,  presqu'exclusivement  néritique  et  échini- 
tique  ;  elle  rappelle  celles  du  Bajocien  supérieur  de  Lorraine,  du 
Jura  et  de  la  Bourgogne  ;  c* est-à-dire  de  régions  où  se  présente 
dans  cet  étage  le  faciès  récifal  du  Calcaire  à  Polypiers.  Nous  y 
voyons  la  preuve  d'un  régime  peu  profond  en  relations  avec  la 
proximité  d'un  haut  fond  ou  d'une  côte,  qui  devait  être  ici  le  bord 
du  massif  des  Maures  jouant  à  ce  moment,  dans  la  mer  bajocienne, 
un  rôle  analogue  à  celui  du  Plateau  central  de  la  France,  ou  des 
Vosges. 

II.  Bathonien. 

1.  Généralités.  —  a)  Lé  point  exact  du  début  du  Bathonien 
est  demeuré  pendant  longtemps  très  douteux  pour  M.  Guébhard, 
qui,  ayant  accepté  comme  bajocien  le  premier  fossile  reconnu, 
Pholadomya  Murchisoni  Sow.,  rencontré  à  un  niveau  relative- 
ment élevé,  longtemps  rattacha  au  Bajocien  certains  bancs  inférieurs 
de  fine  oolithe  brune,  que  leur  aspect  minéralogique  semblait 
rapprocher  du  faciès  chocolat  bien  connu  du  calcaire  à  silex  ', 
tandis  que,  de  tout  temps,  avaient  été  attribuées  au  Bathonien 
certaines  dolomies  à  couleurs  vives,  ocre  jaune  et  lie  de  vin,  qui, 
par  places,  montrent  un  grand  développement  '. 

Or,  d'une  part,  de  tardives  reconnaissances  de  fossiles  ont 
montré  que  la  zone  brune,  du  haut  en  bas,  contenait  Rhyncho- 
nella  Hopkinsi  Davids.  ;  et,  d'autre  part,  le  rapprochement  systé- 
matique d'observations  locales  dirigées  dans  ce  but  spécial  a 
démontré  l'équivalence  horizontale,  la  substitution  latérale,  par 
taches  souvent  localisées  dans  le  sens  vertical,  du  faciès  des  dolo- 
mies vineuses,  soit  avec  les  oolithes  bimnes,  souvent  virées  au 
carmin,  qui  limitent  supérieurement  et  inférieurement  cette  zone 

I .  Course  du  8  septembre,  à  Bramafan  sur  le  Loup. 
9.  Course  du  5  septembre,  à  Test  du  camp  deMauvans. 
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très  caractérisée,  soit  avec  les  calcaires  plus  ou  moins  marneux 
qui  les  séparent. 

Ceux-ci  sont  eux-mêmes,  avec  les  petits  lits  argileux  ou  dolomi- 
tiqUes  intercalaires,  de  constitution  assez  variable.  Tantôt  fran- 
chement calcaires,  à  structure  finement  oolithique  très  serrée,  ils 
se  présentent  en  grands  bancs  à  patine  claire  gris-bleu,  suscep- 
tibles d'exploitation  '  ;  tantôt  plus  argileux,  mais  toujours  très 
résistants  au  marteau,  ils  forment  de  gros  blocs  arrondis  à  cassure 
conchoîdale,  gris  verdâtre  taché  de  jaune  ;  ou,  devenus  gélifs,  ils 
se  débitent  en  miches  écailleuses  au  milieu  d  un  délit  grumeleux 
détritique  que  nous  retrouverons  fréquemment  en  remontant  dans 
le  Bathonien,  avec  son  aspect  blanchâtre  de  plâtras,  tranchant  sur 
la  teinte  jaune  dominante  et  les  nombreuses  taches  rubigineuses 
de  la  surface  des  blocs. 

Des  fossiles  y  apparaissent  assez  fréquemment,  en  sections, 
mais  s*en  détachent  rarement.  Une  structure  exceptionnellement 
gélive  a  seule  permis,  en  un  point  du  quartier  de  TAgast  de  Cabris, 
d'en  extraire  une  faunule  assez  bien  conservée  de  Pélécypodes, 
Rhynchonelles  et  Polypiers  qui,  immédiatement  subordonnée  au 
banc  brun  supérieur  où  furent  rencontrées,  ailleurs,  ensemble, 
Rh,  Hopkinsi  M'Coy  et  O,  {Alectrj'onià)  costata  Sow.  a  suppléé 
à  la  pauvreté  des  récoltes  de  ce  niveau  pourtant  très  étendu. 

b)  Au  dessus  du  banc  brun  supérieury  souvent  dolomitisé,  se 
montre  une  épaisseur  assez  notable  de  gros  bancs  (5o  cm.  chaque, 
à  I  m.),  que  caractérise  généi^alement  une  criblure  superficielle 
particulière  de  perforations  grandes  ou  petites  qui  simulent  assez 
souvent  le  moulage  figé  d*une  argile  attaquée  par  une  grêle 
violejite  %  mais  qui  sont  évidemment  les  empreintes  vacuolaires 
de  fossiles  disparus,  car  elles  se  montrent  remplacées,  dans  la 
profondeur,  par  des  sections  cristallines  de  coquilles  plus  ou  moins 
/distinctes,  en  nodules  de  spath  ou  d'aragonite.  Pour  les  bancs 
inférieurs,  il  s'agit  surtout  de  grands  Polypiers  très  branchus  dont 
les  arborescences  se  dessinent  en  yermiculations  caractéristiques 
sur  la  pâte  assez  fine  de  la  roche,  tantôt  en  brun  foncé,  tantôt  en 
blanc  sur  le  fond  café  au  lait. 

Ces  bancs,  comme  les  précédents,  mais  encore  plus  régulière- 
ment, séparés  par  de  petits  lits  grumeleux  détritiques,  où  quelque- 
fois le  rose  se  mêle  au  jaune  et  au  blanc  crayeux,  peuvent  aussi, 
comme  les  autres,  se  présenter  tantôt  sous  forme  de  marno-cal- 

1 .  Coarse  du  5  septembre.  Carrière  sur  la  rouie  de  Cabris,  en  dessous  de 
la  Poudrière. 

2.  Course  du  6  septembre,  sur  la  route  de  Perrier,  avant  le  K.  95.    • 
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caires  à  miches  rondes»  tantôt  de  belle  pierre  de  taille,  susceptible 
d'exploitation. 

c)  Vers  le  haut,  ils  prennent  un  aspect  particulièrement  esquil- 
leux  de  plaquettes  très  irrégulières  à  bords  amincis,  montrant 
souvent,  accolées  à  leur  surface,  des  valves  noires  nacrées  SOstrea 
sandalina  Goldf.  '  et  laissant  se  détacher  de  nombreux  moules  de 
Pholadomyes,  avec  de  jolies  O.  costata  Sow.  et  quelques  autres 
fossiles,  parmi  lesquels  leur  parait  bien  spécial  Eudesia  cardium 
Desh.  sp.  Ce  fossile  cependant  se  récolte  encore,  avec  tous  les 
autres,  plus  haut,  dans  un  calcaire  d'ailleurs  identique,  séparé 
du  précédent  par  un  lit  de  dolomie  jaune  clair,  dont  le  grain 
cristallin  très  fin  a  conservé,  contrairement  à  prescpie  toutes  les 
autres  dolomies  de  la  région,  des  empreintes  assez  nombreuses  et 
jolies  de  fossiles  divers. 

Tandis  que  ce  banc  dolomitique  forme  dans  le  Bathonien,  par- 
tout où  celui-ci  se  présente  en  section  un  peu  oblique,  une  dépres- 
sion analogue  à  celle  des  deux  bancs  bruns  inférieurs,  mais  d'un 
jaune  plus  clair,  le  banc  calcaire  supérieur  dessine  au  contraire 
souvent  un  relief  résistant,  et  peut,  quelquefois  même,  là  où  Thori- 
zontalité  de  son  af&eurement  n'a  pas  augmenté  sa  schistosité 
et  accentué  son  allure  de  dalles  craquelées,  imiter  Taspect  presque 
gréseux  de  Foolithe  grise  bajocienne,  la  compacité  finement  ooli- 
thique  de  sa  pâte  piquée  d'articles  d'Encrines,  et  la  saillie  en  files 
parallèles  des  bords  tranchants  de  ses  bancs,  amincis  en  lames 
aiguës. 

d)  C'est  à  la  base  de  ce  niveau,  si  ce  n'est  même  au  niveau  infé- 
rieur, qu'il  faut  rapporter  une  grossière  oolithe  dolomitique  caver- 
neuse qui  s'observe  au  quartier  du  Courbon,  à  Saint-Cézaire  (A. 
M.)  et  d'où  les  actions  météoriques  détachent  superficiellement  une 
jolie  petite  Rhynchonelle  qui,  quoique  rencontrée  en  compagnie 
d'une  forme  à  peine  distincte  de  la  /2A.  Hopkinsi  M'Coy  et  d'autres 
fossiles  du  niveau  précédemment  décrit,  n'a  pu  être  différenciée 
de  la  Rh,  elegantula  Bouch,  réputée  jusqu'ici  toujours  supérieure 
et  non  inférieure  au  niveau  à  Rh^decorata  Schl.  sp.  Plus  ce  fait 
local  paraissait  sujet  à  caution  *  et  plus  ont  été  multipliées  les 

I .  Course  du  5  septembre,  à  Tamorce  du  sentier  des  Lâchons  de  Cabris. 

a.  Remarquons  que,  dans  une  note  récente  {Ann,  Soc,  Géol,  du  Nord, 
t.  XXVIII,  p.  i6i  ;  1899)  ^^^  1^  Grande  Oolithe  du  Wast  dans  le  Boulonnais, 
M.  Parent  place  les  couches  à  Rhynchonella  Hopkinsi  (Grande  Oolithe)  an- 
dessous  de  Tassise  à  Rh.  elegantula,  qui  comprend  elle-même  un  calcaire 
dur  à  Rh.  decorata  (?);  cet  ensemble  supporte  le  Cornbrash  à  Ter,  lagenalis. 
De  plus  il  ressort  de  ses  coupes  que  le  niveau  de  Rhynch.  decorata,  type  et 
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vérifications  qui,  matériellement,  n'ont  fait  que  le  confirmer  tou- 
jours davantage  ^ 

e)  Au-dessus  du  niveau  mi-dolomitique  à  Eudesia  cardium 
s'observe  assez  souvent  un  assez  gros  banc  de  franches  dolomies, 
assez  important  pour  que  M.  Guébhard  ait  cru  pouvoir,  dans  ses 
précédentes  publications  cartographiques,  le  distinguer  par  un 
indice  de  toute  la  masse  subordonnée  tout  en  le  gi^oupant  avec 
celle-ci  sous  le  symbole  Jm,  devenu  Jin*  Bn  réalité,  les  dernières 
vérifications  ont  établi  que  ces  dolomies  n'étaient  qu'un  faciès 
inférieur  ou  même  simplement  latéral  du  niveau  à  Rhynchonella 
decorata  Schl.  sp.  et  contenaient  encore  souvent  ce  même  fossile'. 
D'où  la  nécessité,  dans  les  tracés  revisés,  d'enlever  à  la  bande  du 
Jm  par  le  haut  à  peu  près  ce  qu'il  convient  de  lui  ajouter  par  le 
bas,  aux  places  où  le  banc  brun  avait  été  indûment  annexé  au 
Bajocien. 

f)  Le  niveau  proprement  dit  à  Rh,  decorata  se  présente  sous  la 
forme  d'un  calcaire  marbreux  de  pâte  tellement  homogène  et  telle- 
ment fine,  quoique  tachetée  d'ocre  sur  fond  gris  jaune,  qu'il  est 
partout  recherché  par  les  carriers  comme  pierre  de  taille,  spéciale- 
ment lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  de  grosses  pièces,  telles  que  bassins 
de  fontaines,  etc.  Là  même  où  n'est  pas  visible  le  lit  superficiel 
tout  incrusté  de  Rhynchonelles  plus  ou  moins  déformées  ',  qui  sei*t 

variétés,  est  situé  entre  la  Grande  Oolithe  et  l'assise  à  Rhyach.  elegantula 
(Jtoc.  cil,  p.  i68)  formant  passage  entre  la  première  de  ces  assises  et  le 
Bathonien  supérieur. 

•  Ostrea  costata  se  rencontre  fréquemment,  dans  la  «  Grande  Oolithe  n 
(zone  à  Cçsmoceras  snbfurcatiim)  de  la  vallée  du  Rhin,  c'est-à-dire  dans  le 
Bathonien  inférieur,  quoique  souvent  aussi  dans  le  Bathonien  supérieur. 

Quant  à  Eudesia  cardium,  ce  Brachiopodea,il  est  vrai,  son  niveau  habituel 
dans  le  Bathonien  supérieur  (Bradford-clay)  ainsi  que  Anabacia  orbulitea 
qui  abonde  dans  les  marnes  du  Jarnisy  en  Lorraine. 

L'ensemble  de  la  faune  de  notre  assise  inférieure  présenterait  donc,  à 
première  vue,  dans  les  Préalpes  Maritimes,  une  sorte  d'anomalie,  étant 
donné  l'horizon  constant  qu'occupe  dans  l'assise  moyenne  Rhynch.  deco- 
rata; mais  après  avoir  examiné  les  échantillons  recueillis  pur  M.  Guébhard, 
nous  croyons  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  forme  type  de  cette  espèce,  mais 
d'une  mutation  un  peu  plus  récente,  passant  à  Rh.  elegantula  et  occupant  un 
niveau  plus  élevé  que  la  Rh.  decorata  typique  du  bassin  de  Paris.  — W.  K. 

1 .  Dans  la  localité  citée,  il  faut  remonter  encore  assez  haut  le  chemin  du 
hameau  des  Bergeries  à  Saint-Cézaire  pour  arrivpr  à  la  Rh.  decorata  et. 
malgré  la  rencontre  intermédiaire  d'un  lambeau  de  brèche  récente,  rien 
n'indique  une  discontinuité  quelconque  dans  les  superpositions. 

2.  Au  haut  delà  coupe  de  Cartinet,  dans  la  barre  dolomitique  qui  domine 
le  vieux  j'eus  miné  sous  le  chemin  de  la  Tire,  au  flanc  sud  de  la  montagne  de 
Lauteron. 

3.  Course  du  5  septembre.  Au  dessus  de  la  Poudrière  de  Roquevignon. 
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de  repère  aux  exploitants,  on  reconnaîtrait  la  roche  aux  saillies 
verruqueuses  que  fait  ressortir  Férosion  et  dans  lesquelles  se 
distingue,  avec  quelque  attention,  le  moulage  cristallin  du  fossile 
cai*actéiistique,  accompagné  de  très  grandes  et  nombreuses  Néri- 
nées  ou  coquilles  analogues. 

g)  D'ailleurs  ce  banc  est  toujours  suivi  d'un  autre,  marno-cal- 
caire  grumeleux,  panaché  de  jaune  clair  et  de  blanc  crayeux,  qui, 
quoique  identique  d'apparence  avec  les  bancs  détritiques  que  nous 
avons  vus  se  répéter  plusieurs  fois  plus  bas,  forme  à  cette  hauteur 
plus  grande  un  jalon  caractérisé. 

h)  Plus  caractéristique  encoi^e,  si  possible,  est,  au  dessus,  un 
banc  de  calcaire  en  dalles,  à  pâte  fine,  couleur  café  au  lait,  tout 
criblé  de  piquetures  cristallines  transparentes,  qui  doivent,  mal- 
gré leur  petitesse,  à  peine  millimétrique,  représenter  des  empla- 
cements de  coquilles,  aussi  bien  que  les  taches  plus  grandes  que 
montre  un  gros  banc  inférieur. 

i)  Au-dessus,  une  petite  épaisseur  de  dolomie  tendi^e  alterne 
plusieurs  fois  avec  des  bancs  calcaires,  toujours  café  au  lait,  tachetés 
d'ocre,  marquant  la  fin  de  ce  qui  a  été,  dans  les  cartes  de 
M.  Guébhard,  groupé  sous  la  lettre  Jn. 

j)  La  lettre  Ji,  à  tort  ou  à  raison,  a  été  spécialisée  à  la  grosse 
barre  de  dolomies  qui,  dans  toute  la  région,  sans  exception, 
forme  d'une  manière  toujours  très  apparente,  la  ligne  de  sépara- 
tion du  Jurassique  inférieur  et  de  tout  ce  qui  le  surmonte.  Quoi- 
qu'on n'y  trouve  en  général  aucune  trace  de  fossiles,  ces  dolomies 
supra-bathoniennes  se  reconnaissent  pourtant  assez  facilement, 
môme  de  loin,  à  leur  aptitude  à  former  paitout  des  alignements 
tabulaires  de  mégalithes  ruiniformes  ',  détachant  leurs  silhouettes 
noires  et  leurs  corniches  singulières  au  milieu  de  tous  les  autres 
niveaux,  chez  qui  c'est  beaucoup  plus  par  les  inégalités  de  la 
corrosion  que  par  des  ruptures  de  stratification,  que  se  forment, 
par  taches  irrégulières  et  non  par  files  allongées,  au  milieu  des 
calcaires  moins  pénétrés  de  magnésie,  les  Ilots  dolomitiques,  tels 
que  le  monolithe  portlandien  des  Planestels,  à  l'entrée  de  la 
plaine  de  Gaussols  et  l'extraordinaire  chaos  virgulien  des  Claps, 
sous  ËscragnoUes  *,  à  la  naissance  de  la  montagne  de  Briasq.  Les 
dolomies  supérieures  .du  Bathonien  forment  au  contraire  un  horizon 
absolument  constant  au  milieu  du  Jurassique  de  toute  la  région, 

I.  Course  du  5  septembre;  les  Luchous  de  Cabris,  p.  540,  ûg«  11. 
a.  Course  du  7  septembre. 
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qu'elles  séparent,  par  le  milieu»  en  deux  parties  distinctes,  ce  qui 
explique  Tattribution  peut-être  trop  exclusive  qui  lui  fut  faite  par 
M.  Guébhard  du  symbole  Ji. 

2.  Coupes  naturelles.  —  a)  Une  magnifique  coupe  très  détaillée 
est  offerte  par  le  versant  N.O.  de  la  montagne  de  Lauteron,  que 
longe  horizontalement,  un  peu  plus  bas,  le  chemin  vicinal  no  i 
de  St-Vallier  à  Cabris.  Encore  ne  faudrait-il  pas,  si  ce  n'est  pour 
certains  détails  qui  s'y  voient  mieux  étalés,  se  contenter  de  9aivre 
ce  chemin,  car  il  monti*e  à  une  certaine  place  un  petit  retour  de 
couches  et  une  légère  altération  des  pendages  assez  embarras- 
sants. Il  faut,  une  fois  dépassé  le  petit  pont  du  ravin  d*Arboin  et 
la  section  tout  à  fait  typique  qu'y  montrent  les  bancs  calloviens, 
s'élever  à  mi-coteau,  en  tirant  vers  Test,  jusqu'à  ce  que  la  vue 
d'une  crête  qui  semble,  de  là,  former  l'arête  remontante  de  la 
montagne,  permette  de  se  repérer  sûrement  sur  un  petit  baou, 
éminence  de  rocs  dolomitiques  en  saillie,  4ominant,  du  milieu  de 
la  petite  barre  supra-bathonienne  qui  limite  cadastralement  le 
quartier  du  Grafionier,  la  dépression  méridionale  du  quartier  de 
Fougassoun. 

Tectoniqnement  cette  dépression  est  due  à  Térosion,  par  section 
très  oblique,  d'une  chute  de  voûte  ellipsoïdale  très  surbaissée,  qui, 
étant  constituée  précisément  par  le  Bathonien,  montre  en  une 
série  d'ellipses  homofocales  parfaitement  dessinées,  la  coupe 
profonde  de  l'emboîtement  d'écaillés  com*bes  en  demi-coquilles 
d'œufy  au  centre  desquelles,  en  guise  de  jaune,  pointera  la  jaune 
dolomie  inférieure.  Le  plan  de  coupure  étant  légèrement  plon- 
geant au  sud,  la  bordure  nord  est  la  plus  relevée,  et  nous  n'aurons 
qu'à  la  descendre  pour  noter,  banc  par  banc,  de  haut  en  bas,  la 
succession  suivante  : 

Barre  supérieure  de  Dolomies. 

Calcaire  café  au  lait  à  tachés  ocreuses,  avec  intercalation, 

vers  le  milieu,  de  quelques  petits  Ilots  dolomitiques. 
Dolomie  tendre,  formant  dépression. 
Calcaire  piqueté  de  petites  taches  cristallines. 
Xjfos  banc  de  calcaire  fin. 
Banc  granuleux-marneux  blanchâtre,  tacheté  de  jaune-clair. 

,  ^  (  Gros  banc  de  calcaire  fin  à  saillies  verruqueuses  cristallines, 
§  o  j     sections  de  Nérlnées  et  Rhj-nchonella  décor ata. 
^  (  Gros  banc  de  dolomies. 


I 
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I        i  Petite  barre  de  bancs  feDdillés,  d*an  calcaire  gris  très  dor, 
.g  g  1     quasi  gréseux,  lumachelle  de  fins  débris,  encrines  en  saillie. 
'^  **    Calcaire  dolomitique  jaune-clair,  recouvert  supérieurement  de 
petites  Huîtres,  Pholadomyes,  etc.,  provenant  en  partie  du 
banc  superposé. 
Calcaire  esquilleux  analogue  au  précédent. 
Alternances  répétées  de  calcaires  durs,  à  surfaces  de  lits  cri- 
g  I       I      blées  de  perforations  vacuolaires  ou  d'empreintes  gutti- 
Dv    X  I     lormes,  à  taches  ocrcuses  intérieurement,  rubigineuses  à  la 
g  )     surface^  teinte  jaune  foncée  prédominante,  avec  des  marno- 
o  \     calcaires  en  miches  à  délits  grumeleux  détritiques,  panachés 
de  blanc  et  de  jaune  clair,  ou  de  rose  vers  le  bas,  où  se 
montre  un  banc  calcaire  compact  finement  oolithique,  tout 
^1  sillonné  d*arborescences  corallines. 

g  [  Grande  épaisseur  de  Dolomie  jaune  à  taches  vineuses,  argilo- 
^^1     sableuse  à  la  partie  supérieure,    délitée    en  menus  frag- 
\    »S  [     ments  vers  le  bas. 

b)  Dans  la  coupe  de  Foagassoun,  le  niveau  à  Rh.  Hopkinsi  tout 
entier  n'est  repi'ésenté  que  par  des  dolomies,  absolument  sans 
fossiles.  Mais  il  suffit  de  pousser  un  peu  x^^tis  loin  au  Sud  sur  la 
route  de  Cabris,  pour  retrouver,  grâce  aux  mouvements  tectoni- 
ques très  compliqués  dont  toute  la  région  a  été  le  théâtre,  une 
nouvelle  coupe  très  complète  du  Bathonien,  étalée  sur  lé  flanc  S. 
de  la  montagne  de  Lauteron,  à  partir  des  dolomies  supérieures, 
qui  infligent  à  la  route,  déjà  très  mauvaise,  un  pire  lacet.  Tandis 
qu*on  aperçoit  à  TE.,  marquée  par  un  pin  solitaire,  la  dépression 
de  la  Planche  longue  de  Cartinet,  correspondant  au  banc  jaune 
supérieur^  on  ne  tarde  pas  à  recouper  celui-ci  au  bord  du  chemin 
où  se  peuvent  recueillir  de  nombreuses  Pholadomyes,  avec  Eudeaia 
cardium  dessus  et  dessous  ;  puis  les  bancs  perforés^  ici  très  com- 
pacts, et  exploités  surtout  vers  le  bas,  dans  la  masse  à  vermicula- 
tions  corallines. 

Immédiatement  au  dessous  se  voit  la  dépression  du  banc  brun 
supérieur,  se  poui*suivant  fort  loin  à  Test,  et  donnant,  à  une  petite 
chute  du  ravin  de  Cartinet,  de  nombreuses  O.  costata  et  sandalina, 
qui  ont  dû  être  cause,  jadis,  de  nombreuses  confusions  avec 
rhorizon,  bien  supérieur,  du  banc  jaune  de  la  Planche  longue. 

Puis  le  calcaire  marneux  qui,  à  côté  de  la  route  même,  au 
voisinage  d'un  cabanon  de  carriers  abandonné  et  d'un  ancien 
jas  bâti  sur  le  banc  brun,  a  fourni  quelques  jolis  fossiles.  Après 
plusieurs  bancs  analogues,  mais  trop  durs,  paraît  enfin  le  banc 
brun  inférieur,  presque  tout  de  suite  envahi  de  dolomie,  mais,  à 
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quelques  pas  à  TE.  pleineiïient  développé  et  reposant,  par  un  mince 
lit  d'argile  verdâtre,  sur  le  Bajoeien  caractérisé. 

c)  On.  le  voit,  la  zone  brune  est  très  polymorphe,  et  ce  n'est 
qu'en  rapprochant  avec  les  précédentes  les  coupes  beaucoup  plus 
fossilifères  que  donnent,  entre  autres,  la  route  de  Grasse  à  Cabris, 
entre  son  amorce  sur  la  route  nationale  85  et  la  Poudrièi*e  de 
Roquevignon  \  et  celle  de  la  Sarrée,  le  long  de  la  route  de  Gour- 
don  *  que  l'on  arrive  à  justifier  le  nom  de  zone  à  Rh,  Hopkinsi  et 
à  se  convaincre  que,  jusqu'au  plus  bas,  l'O.  costata,  au  lieu  de 
servir  de  critérium,  doit,  par  ses  multiples  réapparitions,  susciter 
la  méfiance. 

d)  A  citer  encore,  pour  le  Bathonien  inférieur,  dans  ses  rapports 
avec  le  Bajoeien,  la  coupe  du  haut  du  ravin  de  la  Gardette,  sur 
le  dôme  de  Paracou.,  au  N,  de  Saint-V allier. 

e)  Enfin,  à  l'extrémité  E.  de  la  cuvette  de  Saint-Cézaire,  le  relè- 
vement périsynclinal  du  Bathonien^  entre  les  quartiers  de  la 
Graou  et  du  Bi*usquet,  donne  une  coupe  circulaire  presque  hori- 
zontale très  large,  mais,  à  cause  de  cela  même,  trop  étalée  pour 
être  favorable  à  l'étude  des  superpositions. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  a)  Par  contre,  et  pour  la  même 
i*aison,  c'est  un  excellent  endroit  pour  la  recherche  des  Phola- 
domyes,  dont  il  faut  cependant  remuer  un  grand  nombre  avant 
d'en  pouvoir  emporter  une  pas  trop  émoussée.  Heureusement  elles 
se  montrent  encore  ailleurs,  presque  partout  où  l'horizon  aflleure, 
et,  avec  elles,  les  O.  costata  Sow.  sp.  et  O.  sandaUna  Goldf.  ^ 

b)  Ces  dernières,  outre  les  points  où  nous  les  avons  déjà  citées, 
se  trouvent,  avec  Rh,  Hopkinsi  M'Coy  et  des  Polypiers  admira- 
blement conservés  %  dans  un  banc  argileux  verdâtre  qui  forme 
le  talus  d'un  chemin  charretier  se  détachant,  en  dessous  de  la 
poudrière  de  Roquevignon,  de  la  route  de  Cabris  pour  conduii*e, 
par-dessus  la  carrière  du  Bathonien  inférieur  qui  borde  la  route, 
à  d'autres  carrières  du  niveau  à  Pholadomyes. 

c)  La  Rh.  Hopkinsi  M'Coy  se  trouve  dans  un  banc  argileux  tout 
à  fait  analogue,  à  la  Sarrée,  au  k.  i5,7  de  la  route  de  Gourdou, 
et  en  divers  points  du  plateau,  dont  le  fond  synclinal  est  formé 
par  les  bancs  bruns  très  étalés.   On  la  retrouve  en  dessous  du 

I .  Course  du  5  septembre, 
a.  Course  du  8  septembre, 

3.  Course  du  5  septembre,  à  la  descente  des  LucLous. 

4.  Voix*  plus  loin  l'étude  de  M.  F.  Koby  et  les  planches  U  à  LVl. 
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Camp  du  Bois,  à  TE.  de  Châteauneuf  et  elle  a  été  signalée  par 
M.  H.  Ambayrac  à  Tentrée  des  gorges  du  Loup  '. 

d)  Un  peu  à  TE.  du  sommet  du  Prignon,  an  N.  de  St-Césaire,  a 
été  recueilli  autrefois  Anabacia  orbulites  I^amouroux  avec  des 
Rh.  Hopkinsi  M'Coy,  petite  forme,  et  quelques  petits  Echinides 
réguliers.  C'est,  sans  doute,  à  Fun  des  deux  bancs  bruns  et  proba- 
blement au  supérieur  que  doit  se  rappoiiier  ce  gisement,  ainsi  que 
d*autres  à  petites  Rhynchonelles  analogues  :  à  la  descente  méri- 
dionale du  quaiiiier  du  Pas  de  TAï  à  Roquefort  ;  derrière  la  cabane 
du  champ  de  tir  de  Grasse  ;  au  quartier  des  Baumettes  de  Gallian 
(Var);  au  col  de  Maupas,  de  St-Cézaire;  au  plancher  d*un  abri 
sous  roche,  en  dessous  de  Textrémité  du  plateau  de  la  Maline, 
recrardant  au  N.  les  gorges  de  la  Siagne  et  celles  de  la  Siagnole 
d'Escragnolles  ;  et  enfin,  en  un  dei*nier  point,  qui  avait  été  jadis 
attribué  au  Bajocien,  ainsi  qu  un  autre  de  Souâ  les  Galles  de  Mons 
(Var),  sur  le  sentier  de  Magagnosc  à  Caussols,  à  la  traversée  des 
Souquettes,  en  face  St-Christophe.  Cependant,  comme  une  petite 
Rhynchonelle  analogue  mais  qui  n'a  pu  être  encore  spécifiée,  a  été 
recueillie  sûrement  au  dessus  du  Rh.  decorata,  dans  les  dolo- 
mies  supérieures  de  Fougassoun  et  des  Biens  Chauds  de  Saint- 
Vallier,  il  y  aura  peut-être  lieu  de  faire  un  départ  nouveau  entre 
ces  gisements,  cités  aujourd'hui  pour  mémoire,  mais  qui  avaient 
toujours  paru,  sur  le  moment,  assez  inférieurs  pour  pouvoir  être 
rattachés  au  niveau  où  a  été  trouvée  la  Rhynchonelle  en  question, 
à  la  Sarrée  et  à  FAgast  de  Cabris. 

e)  L'horizon,  supérieur,  à  RhynchoneUa  decorata,  toujours 
signalé  par  des  carrières,  montre  en  de  nombreux  endroits, 
comme  au  dessus  de  la  Poudrièi*e  de  Grasse  ',  son  lit  interstitiel 
entièrement   pétri  de  coquilles,  de   tontes    tailles  et  avec  test, 

I.  H.  Ambayrac.  Ligne  de  Nice  à  Grasse,  p.  3o.  Le  même  auteur  la  cite 
encore  (p.  a5),  avec  Rh,  elegantala,  dans  les  bancs  inférieurs  du  Bathonien 
fossilifère  observable  à  Tintersoction  du  chemin  de  fer  du  Sud  avec  la 
vieille  rouie  de  Grasse  à  Vence,  près  du  Collet  de  Si-Antoine,  à  TE.  de  la 
halie  des  Valleiies.  Quani  à  la  Rh,  decorata  que  le  même  auieur  cite  {B.  S. 
G,  F.^  (4),  11^717;  1902)  «  vers  la  Gagne,  au  Pont  de  la  Lubiane  »,  comme 
attestant  l'existence  de  niveaux  du  Jurassique  inférieur,  dont  les  plus  pro- 
ches représentants  se  trouvent  on  réalité,  à  4  ^'  au  N.,  dans  les  barres  des 
hauts  plateaux,  ou  a  10  km.  nu  S.O.,  dans  les  plaines  de  Roquefort,  (les 
dolomies  de  la  Gaude  étant  exclusivement  portlandiennes-virguliennes)  j'ai 
pu  constater  qu'il  s*agissait  d'une  Rhynchonelle  d'aussi  belle  taille,  il  est 
vrai,  que  la  Rh.  decorata  mais  de  forme  tout  à  fait  dllTérente,  semblable  à 
d^autres  encore  indéterminées,  recueillies  en  nombre  et  en  place  dans  un 
remarquable  gisement  de  Gault  ou  Cénomanien  inférieur,  juste  au-^lessus  du 
Pont  de  la  Gagne,  au  lieu  dit  Pountantchoun  de  Vence. 

a.  Course  du  5  septembre. 
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mais  rarement  exemptes  de  déformations  et  souvent  empâtées  d'un 
encroûtement  stalagmitique  rougeàtre  qui  recouvre  les  bancs  d'une 
lèpre  de  tubérosités  irrégulières. 

En  fait  d'autres  gisements,  on  peut  citer  une  petite  exploitation 
i^andonnée  en  dehors  du  mur  du  Clos  Amie,  près  de  Tangle  N.O. 
Une  réapparition  à  l'intérieur  du  parc  boisé  est  beaucoup  plus 
difficile  à  trouver.  A  Saint-Cézaire  on  faisait  autrefois  de  bonnes 
récoltes  à  la  carrière  des  Fourches,  à  TE.  du  village.  Sur  la  route 
de  Grasse  à  Saint- Vallier  de  grandes  plaques  couvertes  de  Rhyn- 
chonelles  se  découvrent  assez  singulièrement  à  quelques  pas  de 
calcaire  portlandien,  au  dessus  d'une  petite  tache  labradoritique, 
près  du  km.  4o.  A  côté  des  Luchous  de  Cabris,  le  voisinage  du  puits 
des  Cannebières  fournit  quelques  échantillons  détachés. 

f)  Il  semble  bien,  d'après  les  conclusions  de  l'étude  paléontolo- 
gique  de  M.  Cossmann,  développées  plus  loin  à  part,  que  c'est  à 
ce  niveau  supérieur,  et  non  à  un  plus  inférieur,  comme  aurait 
incliné  à  le  croire  M.  Guébhard,  d'après  la  coupe,  d'ailleurs  très 
peu  claire,  d'un  endroit  très  tourmenté,  qu'il  faut  rapporter  le 
remarquable,  et  jusqu'à  présent  tout  -  à  fait  unique,  gisement  de 
fossiles  batboniens  à  Tétat  détaché,  découvert  sur  la  route  de  Bra- 
mafan  à  Courmes,  un  peu  avant  le  petit  coude  que  fait  la  montée 
pour  traverser  le  ravin  des  Combes  en  recoupant  un  cap  dolo- 
mitique  marqué  d'une  croix  (PI.  XXXVII).  Dans  plusieurs  lits 
marneux,  malheureusement  de  très  petite  étendue,  abondent,  si 
on  les  trie  au  tamis,  des  fossiles,   dont  plusieurs  nouveaux  (PI. 

XLVI-XLVII). 

» 

4.  Diagnose  lithologique .  —  a)  Les  roches  dolomitiques  sont 
toujours  très  difficiles  à  distinguer  les  unes  des  autres.  Cependant 
nous  avons  déjà  noté  un  caractère  de  stratification  qui  permet  en 
général  de  reconnaître  Thorizon  supérieur,  à  l'allure  générale  de 
ses  alignements  et  aux  traces  persistantes  de  litage  par  enta- 
blement, qui  donnent  à  ses  découpures  les  plus  fantaisistes  un 
aspect  construit  et  ruiniforme  très  commun. 

Un  caractère  qui  n'est  peut-être  point  spécial,  mais  en  tout  cas 
très  fréquent  à  la  base  de  l'horizon  à  Rh,  décor ata,  est  celui 
d  oolithe  difforme  que  révèle  l'érosion  superficielle  en  creusant 
•  toute  la  surface  d'un  réseau  de  lignes  entrecroisées,  contre-partie 
de  Tévidement  lacunaire  des  cargneules,  qui  mérita  à  cette  roche 
dès  l'origine,  à  cause  de  son  aspect  cloisonné  de  cuir  de  crocodile, 
le  nom  improvisé  de  doloniie  réticulée.  D'auti'e  part,  la  délites- 
cence sableuse  '  semble  être  $iussi  beaucoup  plus  particulière  à  ce 

I.  Course  du  ^  septembre,  Col  de  La  Faye. 

i3  Mars  1900.  —  T.  IL  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  48. 
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niveaa  que  les  petites  criblores  Tacuolaires  ressemblant  à  des 
soufflares,  qui,  dans  d'autres  dolomies,  donnent  souvent  un  faux 
aspect  lavoîde  de  produit  igné  au  précipitât  possible  d*une  double 
décomposition  aqueuse  effervescente,  ou  plutôt  au  résidu  de  disso- 
lution de  sphérules  oolithiques  au  sein  d'une  matrice  moins 
soluble. 

b)  La  répétition  du  faciès  mamo-calcaire  détritique,  à  miches 
jaunes  claires  et  gravats  blancs  semblables  à  des  plâtras,  visible 
une  fois  en  dessus  de  la  Rh.  decorataj  et  nombre  de  fois  en  des- 
sous, et  même  encore  en  dessous  de  Rh,  Hophinsi,  peut  être  la 
source  de  bien  des  fautes  de  i*epérage.  Seule  la  trouvaille  de  fos- 
siles mieux  caractérisés  que  YAlectryonia  costata  et  O.  sandalina^ 
qui  se  répètent  elles-mêmes  trop  fréquemment,  peut  fournir  quel- 
ques indications,  là  où  ne  suffisent  pas  les  relativités  de  positions. 

Les  fossiles  cependant  peuvent  eux-mêmes  n'être  pas  immédia- 
tement décisifs  ;  car  on  a  vu,  par  exemple,  Coquand,  annoncer 
comme  virgulienne  '  une  faune  du  Vallon  des  Seuves,  près  de 
Biot,  qu'il  dut  reconnaître  plus  tard  '  bathonienne. 

Quant  à  une  confusion  de  ces  calcaires  grumeleux  avec  certains 
bancs  lacustres  qui  affectent  un  délit  tout  analogue,  la  stratigi*a- 
phie,  en  général,  la  rend  impossible,  quoique  à  Mauvans,  par 
exemple  ',  on  voie  presque  en  contact  les  deux  roches  d'âges  si 
distincts. 

c)  Les  bancs  calcaires  soit  du  niveau  à  Rh.  décor ata  soit  des 
alternances  inférieures,  peuvent,  à  leur  cassure  gi'ise  tachetée 
d'ocre  ou  de  rouille,  et  aussi  au  relief  verruqueux  de  moules  cristal- 
lisés de  fossiles  sur  la  tranche  des  bancs,  assez  bien  se  confondre 
entre  eux,  quoique  le  piquetage  de  trous  petits  ou  gros,  ou  tout  au 
moins  le  semis  d'empi'eintes  guttiformes  sur  le  plat  des  bancs, 
toujours  largement  barbouillés  de  bavures  inibigineuses,  pour  le 
bas  ;  les  sections  caractéristiques  de  la  grosse  Rhynchonelle,  même 
en  labsence  du  lit  de  fossiles,  pour  le  haut,  suffisent  en  général  à 
préciser  le  niveau. 

Ils  suffisent  aussi  à  éviter  toute  confusion  avec  d'autres  portions 
du  Jurassique.  Mais  nous  verrons  que  la  réciproque  n'est  pas 
vraie  et  que  de  l'Oxfordien,  par  exemple,  a  très  bien  pu  être  pris 
pour  du  Bathonien. 

1 .  H.  Coquand,  Sur  Texistence  du  Kimcridgien  dans  les  Alpes-Maritimes, 
B.  S.  G.  F.,  (2),  XXVII,  p.  499;  1870. 

2 .  H.  Coquand,  Sut  le  Klippenkalk  des  A.  M.,  B.  S.  O.  F.,  (a),   XXVIU, 

p.  3x4;  1871. 

3.  Course  du  5  septembre. 
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Mentionnons  seulement  pour  mémoire  une  exceptionnelle  ressem- 
blance avec  du...  Néocomien  !  mais  toute  locale,  à  la  retombée  an 
bord  delà  Siagne,  de  la  grande  voûte  de  Bathonien  inférieur  dont 
occupe  le  noyau  la  propriété  des  Cannebières  de  Mons,  seul  point 
de  ravitaillement  actuellement  utilisable  pour  l'exploration  du 
célèbre  gisement  de  Gastéou  dlnfer. 

d)  L'épaisseur  toujours  assez  importante  (3  à  4  ni.)  du  calcaire 
gris  dur  à  aspect  presque  gréseux  de  fine  lumachelle  oolithique, 
peut  donner  naissance  à  des  confusions  avec  les  deux  horizons 
analogues  que  nous  avons  décrits,  Tun  au  haut,  l'autre  au  bas  du 
Bajocien.  Cependant  les  Encrînes  et  spicules  d'Oursins  y  parais- 
sent moins  abondantes,  et  la  section  plutôt  gris-fer  que  jaune -brun, 
ne  montre  guère  que  la  rugosité  d'un  grès  presque  siliceux  et  point 
le  tachetage  réguler  des  sphérules  d'oolithe. 

e)  A  part  cela,  ce  banc  forme,  vers  le  milieu  du  Bathonien,  un 
repère  presque  aussi  net  que,  plus  haut,  le  banc  de  calcaire 
piqueté,  au-dessus  de  Rhynch,  decoratà.  Ce  dernier  banc  est,  quant 
à  lui,  absolument  caractéristique  ;  car,  si  un  piquetage  cristallin 
analogue  se  retrouve  dans  la  partie  la  plus  supérieure  du  Juras- 
sique et  vers  la  base  du  Bathonien  «  c'est  dans  le  second  cas,  avec 
des  marbrures  rosées  et  un  fond  jaune  foncé  particuliers,  et,  dans 
le  premier,  avec  un  fond  de  pâte  beaucoup  plus  clair,  et  sur  un 
gris  moins  teinté  de  jaune  que  ne  l'est  toujours  celui  du  Bathonien. 

5.  Orographie.  Culture.  —  a)  C'est  exclusivement  dans  leurs 
parties  dolomitisées,  et  encore  dans  les  portions  localement  atten- 
dries, que  le  Bathonien  se  prête  à  quelque  culture.  Là  où  n'affleu- 
rent à  plat  que  les  bancs  argilo-marneux  de  la  partie  inférieure, 
on  n'a  guère  que  de  vastes  déserts  jaunes,  comme  le  plateau  du 
Bois  d'Amon,  entre  le  Prignon  de  Saint-Cézaire  et  les  Luchous  de 
Cabris,  où  se  montrent  clairsemées  même  les  humbles  plantes  dont 
sont  faits  ce  qu'on  appelle  les  ((  pâturages  »  du  pays,  petites 
touffes  au  feuillage  gris,  de  loin  confondues  dans  la  grisaille  de  la 
pierre,  mais  de  près  embaumant  l'air  :  la  lavande,  le  thym,  la 
sarriette,  ou,  sans  parfum,  VEuphorbia  spinasa  L.,  si  sèche  qu'on 
en  fait  récolte  pour  allume-feux. 

Si  quelque  oasis  se  détache  sur  cette  nudité,  l'on  peut  être  sûr' 
que  c'est  un  accident  tectonique  qui  en  atténue  l'aridité,  comme 
font  ici,  autour  de  la  Bastide  Bounin  de  l' Etat-major,  ou  sur  tout 
le  plateau  des  Tirasses  de  St-Cézaire,  les  apparitions,  toujours 
accompagnées  de  puits,  de  lambeaux  supérieurs  discordants, 
jurassiques  et  pontiens. 
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Il  y  a  bien  un  horizon  de  puits  à  la. base  même  du  Bathonien, 
dessiné  par  les  lits  argileux  de  Thorizon  souvent  dolomitisé  à 
Rhynch.Hopkinsi.  Mais  ce  ne  sont  jamais,  en  réalité,  que  de 
simples  citernes  temporaires,  souvent  à  sec,  alimentées  par  les 
égouts  superficiels  intermittents  et  point  par  des  iîltrations  souter- 
raines permanentes  '. 

D'une  manière  générale,  ce  n'est  que  dans  les  parties  avancées 
et  sur  le  palier  inférieur  des  Préalpes  que  se  montre,  en  affleure- 
ments de  quelque  étendue,  le  Bathonien.  Et  si  parfois  ses  parties 
calcaires  elles-mêmes  ont  été,  comme  aux  environs  de  St^Cézaire, 
enclavées  dans  des  exploitations  agricoles,  ce  n'a  jamais  été  qu'un 
résultat  du  courageux  effort  du  paysan  méridional,  qui  sait,  là  où 
ne  semble  apparaître  que  de  mauvaise  pierre,  en  faire  surgir  de 
plus  ou  moins  bonne  terre,  en  faisant  sauter,  à  grand  renfort  de 
pic  ou  de  mines,  la  roche  dure,  pour  extraire  de  ses  fentes 
les  petites  veines  rougeâtres  d'humus  de  décalcification  et  les 
accumuler,  dans  les  parties  défoncées,  en  planches  que  surx>assent 
souvent  en  largeur  les  basses  murailles  séparatives  formées  par 
raccunmlation  des  débns  rocheux,  sur  lesquels  s'étaleront,  en 
espaliers  horizontaux,  les  longs  sarments  de  vignes  foisonnantes. 

b)  A  presque  tous  les  niveaux,  le  Bathonien  peut  offrir  de 
bonne  pierre  de  taille.  Les  hauteurs  au-dessus  de  Roquevignon 
sont  particulièrement  exploitées  à  cause  du  voisinage  de  Grasse 
et  offrent  une  série  de  coupes  intéressantes. 

6.  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  le  Bathonien 

Ces  fossiles  se  répartissent  sur  les  trois  niveaux  suivants  : 

a)  Horizon  fossilifère  inférieur  (dolomitique  argileux). 

b)  Horizon  fossilifère  moyen  (calcaire  quelquefois  dolomitisé). 

c)  Horizon  supérieur  (dolomitique). 

Serpula  sp. 

Ammonites  sp.  indéterminable  ; 

Nerinea  bathonica    Rig.  et   Sauv.   var.  scaliformis  Piette  (  assez 
fréquent; 
—       (Baetroptjrxis)  subbruntrutana  d'Orb.  sp.  ; 
Bourguetia  sp.  ;  '       * 

Purpuroidea  sp.  ; 
Natica  globosa  Roem.  ; 
—      cf.  rançillensis  d'Orb.  ; 

1.  Course  du  6  septembre  :  petit  puisard  du  bord  de  la  montée  de  Ferrier. 
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Natica  sp.  ; 

RosteUaria  (?)  sp.  ;  * 

Pholadomya  socialis  Morr.  et  Lyc.  ; 

—  Murchlsoni   Sow.    (  in  Moesch.  )    commun    (  =  PhoL 

HeraulH  Ag.)  ; 

—  Murchlsoni  Sow.  (type)  en  beaux  échantillons  (horizon 

inférieur)  ; 

—  sp.  indéterminable  ; 

—  cf.  ovulum  Ag.  ; 

—  sp.; 

Ceromya  concentrica  Sow.  (horizon  inférieur,  notamment  à  Clarette, 
près  Grasse)  ; 

—  sp.  (Gabris-Brnsquet,  Cartinet)  ; 
Homomjra  Vezelayi  (Lajoye)  d'Arch.  ; 

—  gibbosa  Sow.  ; 
Goniomya  sp.  ; 

—  trapezicosta  Pnsch.  ; 

Pleuromya  sp.  ; 
Mactromya  sp.  ; 

—  et.  mactroides  (d'Orb.)  Ag.  ; 
hocardia  cf.  cordata  Buckm.  ; 

Thrcxia  undalata  Schlippe  (espèce  du  Cornbrash  d'Alsace)  ; 
Cypricardia  sp.,  cf.  Loweana  Morr.  et  Lyc.  ; 

—  sp.; 

Cyprina  cf.  trapeziformis  (Roem.)  Morr.  et  Lyc.  : 

Macrodon  {Beushaasenia)  sp.,  cf.  hirsonense  (  =  CacalUea  elongata 
Sow.)  ; 

Lucina  sp.,  cï,  bellona  d*Orb.  (horizon  de  base;  Cabris- Brusquet, 
assez  commune). 

Cardium  sp.  ; 

Corbis  Lajoyei  d*Arch.  ; 

—  sp.  voisin  de  Lyeetti  de  Lor.  (horizon  de  base  ;  Cabris-Cartinet 
Brusquet)  ; 

Trigonia  duplicata  Sow  ; 

Lima  (Plagiostoma)  Annonii  Merlan  (forme  voisine  de  Lima  semi- 
circularis  de  Loriol  (non  Goldfuss)  ;  horizon  inférieur  ; 

—  sp.,  (groupe  de  L.  semicircularis  Morr.  et  Lyc.  (/lo/i  Goldf.) 

commun  ; 

—  semicircularis  Goldf. 

—  subrigidala  Schlippe  ; 

—  cf.  strigillata  Laube  ; 

—  bellula  Morr.  et  Lyc:  ; 

—  sp.  indéterminable. 

—  sp.  ; 

Limaiula  cf.  hehetica  Opp.  ; 
Modiola  Lonsdalei  Morr.  et  Lyc.  ; 
Mytilus  asper  Sow.,  horizon  inférieur  ; 
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Mjrtilus  Laitmairensis  de  Lor.  ; 

Pecten  (Camptonectes)  rigidus  So  w.,  variété  rappelant  le  P.  arcuatug 

Sow.  du  Crétacé  ;  horizon  inférieur  ; 

—  —  cf.  laminatus  Sow.,  horizon  inférieur; 

—  —  arcuatus  Sow.  ; 

—  —  lens  Sow.  (Goldf.)  ;  horizon  inférieur  ; 

—  —  du  groupe  de  P.  lens  ; 

—  (Chlamys)  rétif erus  Morr.  et  Lyc.  (espèce  de  Cornbrash)  ; 

horizon  inférieur  ; 

—  (^quipecten)  cf.  strictus  Mûnst.  ;  horizon  inférieur  ; 
Placunopsis  ohlonga  Laube  ; 

Alectryonia  (Lophà)  costata  Sow.  sp.  (non  O.  costa^a(Sow.)Goldfuss 

=  O.  Knorri).  Beaux  échantillons  très  typiques  et 
très  abondants  de  Thorizon  inférieur.  Saint-Vallier- 
Lauteron^  Antibes-Passable,  Grasse-Roquevignon. 

Sowerby  (Min.  Conch.,  PI.  4^,5)  ligure  les  deux 
valves  de  cette  espèce,  valves  qu'un  examen  super- 
ficiel peut  facilement  faire  considérer  comme  repré- 
sentant deux  espèces  distinctes.  Ces  deux  valves  se 
rencontrent  dans  les  mêmes  bancs  ;  Tune  d'elles  rap- 
pelle vivement  ce  que  Goldfuss  a  figuré  sous  le 
nom  de  Ostrea  rugosa  Mûnst.  (  d'Osterkappeln  ). 
M.  de  Loriol  (Couches  à  Mytilus  des  Alpes  vaudoises) 
a  décrit  et  figuré  des  exemplaires  très  voisins  des 
nôtres  et  présentant  les  mêmes  variations.  11  en  est 
de  même  de  M.  Schlippe  qui  Ta  bien  interprétée;  une 
de  nos  variétés  est  identique  à  celle  qu'a  figurée  cet 
auteur,  PI.  i,  fig.  12. 

Cette  espèce  est  Tune  des  plus  caractéristiques  du 
Bathonien  de  la  région.  Elle  se  trouve  aussi  plus  au 
Nord,  dans  le  Doggcr  intraalpin  du  Briançonnais  où 
elle  forme  lumachelle,  ainsi  que  dans  les  Alpes  vau- 
doises. 

—  gregarea  Sow.  sp.  ; 

—  sp.  jeune  AL  Marshi  Sow.  sp.,  passant  k  AL  tuberosa 

Goldf.  sp.  ; 

—  Marski  Sow.,  sp.  Quelques  petits  exemplaires  et  d'autres 

de  plus  grande  taille  ; 

—  crenata  Goldf.  sp.  ; 

Ostrea  cf.  sandalina  Goldf.  Nous  désignons  sous  ce  nom  une  Huître 
extrêmement  fréquente  dans  la  région  et  que,  dans  beaucoup 
de  collections,  on  confond  volontiers  avec  Ostrea  obscura 
Sow.,  que  d'Orbigny  (Prodrome)  cite  de  Roquevignon  près 
de  Grasse.  M.  Schlippe  considère  cette  espèce  comme  appar- 
tenant à  un  autre  étage  du  Jurassique.  M.  Greppin  la  cite 
cependant  du  Bajocien  supérieur  des  environs  de  Bâle.  Les 
échantillons   provenant  de  notre  horizon    inférieur,   sont 
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absolument  identiques  aux  figures  de   Goldfuss  (Petref. 
Germ.  PI.  LXXIX,  flg.  9);  très  commune.  (Saint-Cézaire, 
Coi  de  Maupas^  ete.3  ; 
Ostrea  cf.  ohscura  Sow.  Quelques  échantillons  se  rapprochant  de 
cette  forme  ; 

—  cf.  Vuargnensis  de  Loriol  ;  horizon  inférieur  ; 

—  tuberosa  Mûnst.   in  Goldf.  Formes  très    voisines   de  cette 

espèce  et  variétés  passant  à  0,faleif or  mis  GoXàî.^  O.  striata 
fMûnst.)  Goldf.  ; 

—  edaXiformis  Zit.  Horizon  inférieur  ; 

—  {Eocogyra)  reniformis  Goldf.  Horizon  inférieur  ; 

Gryphœa  (Pycnodonta)  sublobata  Desh.  sp.  (  =3  G.  Phœdra  Ghap.  et 
Dew.)  rappelant  la  figure  donnée  de  cette  espèce  par  Greppin  (Baj. 
sup.  des  env.  de  Bftle,  PI.  xvi,  flg.  11).  Un  <>xeniplaire  de  Grasse  près 
la  Poudrière  de  Roquevignon.  Horizon  inférieur. 

Eudesia  cardium  Desh.  sp.,  commun  en  certains  points,  mais  rare  en 
général.  Horizon  moyen  ; 

Terebratula  sp.  Horizon  moyen  ; 

RhynchoneUa  Orbignjrana  Oppel.  (in  de  Loriol  :  C  à  Mjrtilus),  Un 

exemplaire,  La  Sarrée. 

—  Hopkinsi  M*Coy  (Davidson,  Brit.  foss.  Brach.  Appendix 

A,  fig.  a3-a6).  Cette  forme  se  trouve  en  exemplaires 
très  nets  dans  Thorizon  inférieur,  mais  la  plupart  des 
échantillons  que  nous  rapportons  à  cette  espèce  ne 
sont  pas  absolument  typiques  et  appartiennent  au 
groupe  Hopkinsi'decorata,pTéseniani  des  formes  inter- 
médiaires entre  ces  deux  espèces,  sans  qu'on  puisse  les 
identifier  d'une  façon  rigoureuse  à  l'une  ou  à  l'autre  ; 
c'est  le  cas  notamment  pour  une  variété  à  côtes  plus 
grossières  (St-Cézairé-Courbon)  de  Rh,  Hopkinsi,  La 
i^ariété  à  côtes  fines  de  cette  espèce  a  été  recueillie 
également  près  de  Nice  par  M.  Maury;  elle  existe 
aussi  à  Roquevignon  près  Grasse  ; 

—  Hopkinsi.   Forme   passant  à    Rh.  elegantula  Bouch. 

Cabris-Cartinet  ; 

—  subdecorata  Dav.  ; 

—  cf.  ^corata  Schl.  sp.,  passage  à  Rh*  Hopkinsi \   cette 

forme  a  ses  côtes  beaucoup  plus  serrées  vers  la  région 
cardinale  que  le  type  de  Rh.  decoraia  ;  les  côtes  ne 
deviennent  larges  et  espacées  que  relativement  tard. 
(Par  ses  jeunes,  notre  forme  se  relie  à  Rh.  elegantula). 
Aucun  des  exemplaires  recueillis  ne  présente  des 
côtes  aussi  larges  et  aussi  peu  nombreuses  que  le 
type  de  V espèce.  Horizon  moyen.  Surtout  abondante 
an  Clos  Amie  près  de  Grasse  ; 

—  intermédiaire  entre  Rh.  elegantula  et  decorata.  Nom- 
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breux  et  très  beaux  échantillons  ;   horizon  moyen  ; 
dans  le  même  banc  que  la  précédente  ; 
Rhyrichonella  elefcantula  Bouch.  ;  (Sldnt-Cézaire-Courbon).  Horizon 

inférieur,  avec  Rh.  Hopkinsij  sous  les  couches  à 
Alect.  costata  et  Pholadomyes  et,  par  conséquent, 
plus  bas  que  Rh.  decorata, 

M.  H.  Douvillé  nous  fait  justement  remarquer  (i/i  lit- 
teris)  que  le  groupe  Rh,  Hopkinsi-decorata  et  la  Rh, 
elegantula  caractérisent,  dans  le  Nord,  le  Bathonien 
moyen  et  le  Bathonien  supérieur.  Ces  formes  sem- 
blent avoir  apparu  p2iw  tdtdans  les  Alpes-Maritimes 
et  le  Var,  où  elles  sont  reliées  entre  elles  par  de  nom- 
breuses variétés  intermédiaires.  Il  semble  qu'il  y  ait 
là  une  souche  commune  et  nous  inclinons  à  croire 
que  les  trois  espèces  ne  se  sont  nettement  différen- 
ciées qu'en  émigrant  vers  le  Nord.  Les  très  nombreux 
échantillons  que  nous  avons  examinés  et  que  M. 
Guébhard  a  recueillis  avec  tant  de  patience  parais- 
sent n'être  que  des  variétés  ou  des  races  d*un  type 
commun.  Cependant  il  se  peut  qu'il  n'y  ait  là  qu'une 
question  de  faciès  ;  les  laits  intéressants  à  retenir 
sont  la  liaison  évidente  entre  les  trois  espèces  préci- 
tées dans  les  Préalpes  Maritimes  et  la  présence  de 
Rh,  elegantula  à  un  niveau  inférieur  à  celui  où  pullu- 
lent dans  cette  région  les  formes  du  groupe  Hopkinsi- 
decorata  ; 

—  sp.,  formes  intermédiaires  entre  Rh,  subdecoraia  Dav., 

Rh.  decorata  Schl.  sp.  et  Rh,  Hopkinsi  M'Coy  ; 

—  sp.  indét.  Horizon  supérieur. 
Bryozoaires  variés  ; 

Rhabdocidaris  sp.,  horizon  inférieur  ; 

Gymnocidaris  (Asterocidaris)  minor  Cott.  de  Valauris  (A. -M.)  ; 

Pse^dodiadema  petit,  indéterminable,  du  banc  jaune  à  Eudesia  car- 
dium  subordonné  aux  Dolomies  qui  supportent  le  banc  à  Rhjrnchonella 
decorata  ;  horizon  moyen  ; 

Stomechinus  sp.,  horizon  inférieur  ; 

Pedina  sp.  ;  horizon  inférieur  ; 

Pygurus  Michelini  Cott.  La  Sarrée.  Horizon  inférieur  ; 

Acrosalenia  nov.  sp.  Saint-Cézaire,  Courbon. 

Anabacia  orbulites  Lamouroux  (Goldf.  Petr.  Germ.  PI.  xiv,  fig.  i)  ; 

Discocœnia  conoidea  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LVI,  lig.  3-6)  »  ; 

Ceratocœnia  tenais  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LV,  fig.  4)  '» 

Stylosmilia  Fromenteli  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LUI,  fig.  2-3)  ; 

Convexastrea  Kiliani  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LIV,  fig.  i^  ; 

Astrocœnia  Guebhardi  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LIV,  fig.  5); 

I .  Voir  plus  loin  la  notice  de  M.  F.  Koby  sur  les  Polypiers  jurassiques. 
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Stephanocœnia  oolitica  Koby.  nov.  sp.  (PI.  LIV,  fig.  3-4)  ; 
Microêolena  contorta  Koby,  nov.  sp.  (PI.  LIV,  fig.  a); 
Stylirux  conifera  E.  H.  ; 
Isastrea  Marcoui  Koby  ; 

—  Bernardi  d'Orb.  ; 

—  Umitata  E.  H.  ; 

—  Salinensis  Koby; 
Thamnastrea  Terqaemi  E.  H.  ; 

—  M'Cqri  E.  H  ; 

—  mammosa  E.  H.  ; 

—  LrelU  E.E.; 
Cladophyllia  Babeana  E.  H. . 

Fossiles  du  gisement  de  Courmesl 

(Voir  plus  loin  la  notice  de  M.  Cossmann  et  les  pi.  XLVI  et  XLVII). 

SulcoactiBon  elaiior  Gossm.  nov.  sp.  ; 
CerithieUa  corrugata  Gossm.  nov.  sp.  ; 
Nerinea  eaparcyensis  Piette  ; 

—  cf.  carinata  Piette  ; 
Nerinella  eleganiiila  [d'Orb.]  ; 

—  scalaris  [d'Orb.]  ; 
Diatinostoma  Guebhardi  Gossm.  nov.  sp.  ; 
Paracerithium  marinalpinum  Gossm.  nov.  sp.  ; 
Exelissa  prsecUpina  Gossm.  nov.  sp.  ; 
Amberleya  cuspidata  Gossm.  nov.  sp.  ; 

—  subpyramidalis  [d'Orb.]  ; 

Ampullospira  Zetes  [d'Orb.]  ; 
Nerita  minuta  Sow.  ; 
PhasianeUa  cf.  s^ariata  Lycett  ; 
Aatarte  courmensia  Gossm.  nov.  sp.  ; 
Guebhardia  veneriformis  Gossm.  nov.  gen.,  nov.  sp.  ; 
Corbula  inw}luta  Mûnst. 

Principales  provenances.  —  Saint-Vallier  (Biens  Chauds,  Mau- 
vans,  Route  de  Cabris,  Lauteron,  Fougassoun)  ;  Caussols  (Barre 
du  Bas  Montet,  Haut  Montet,  La  Séouge)  ;  Cabris  (Planche  Longue 
sous  Lauteron,  Cartinet,  TAgast,  Brusquet,  vieux  chemin  de 
Saint-Cézaire,  Cannebières,  Trois  Termes,  Luchous);  Saint-Cézaire 
(Courbon,  Bergeries,  Fourches,  Brusquet,  Bois  d'Amon,  Grange 
de  Callian);  Grasse  (Poudrière  de  Roquevignon,  (^larette.  Clos 
Amie,  Tir,  Saint-Christophe,  Sarrée,  Souquettes);  Châteauneuf 
(Le  Bois);  Roquefort  (Bourri,  Loous,  Courraus);  Gourmes  (Les 
Combes)  ;  Cîap  d'Antibes  (Anse  du  Piton)  ;  Callian  (Baumettes)  ; 
Mons  (Sons  les  Galles,  Gannçbières)  ;  etc. 
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7.  Résumé  paléontologique  et  stratigraphiqne.  —  La  faune  dont 
on  vient  de  lire  rénumération  est  encore  éminemment  nérltique  et 
sublittorale.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Thorizon  fossilifère 
inférieur  paraît  déjà  appartenir  à  un  niveau  assez  élevé.  Le  Batho- 
nien  inférieur  n'existerait  donc  pas  dans  la  région,  ou  serait 
représenté  par  des  dolomies.  Les  trois  niveaux  mentionnés  dans 
la  liste  précédente  seraient  donc  à  l'attacher  au  Bathonien  moyen 
et  supérieur.  Le  cachet  «  anglo-parisien  »  de  ces  faunes  mérite 
d*étre  signalé  dans  une  région  si  voisine  de  la  Méditerranée; 
elles  rappellent  d*une  façon  frappante,  ^par  les  espèces  mêmes, 
qui  les  composent,  le  Bathonien  d* Angleterre,  du  Boulonnais, 
de  TE.  de  la  France  et  du  Jura.  —  Les  Brachiopodes  appartien- 
nent à  un  groupe  (v.  ci-dessus)  très  développé  dans  le  Boulonnais; 
parmi  les  Ostréacées  on  marque  l'extrême  abondance  d^Alec- 
tryonia  costata,  forme  bathonienne  connue  dans  Test  de  la 
France^  l'Angleterre ,  les  Alpes  vaudoises  et  briançonnaises  et 
jusqu'en  Abyssinie. 

in.  CaUovien 

1 .  Généralités.  —  Le  CaUovien  est  certainement,  de  tous  les 
étages  jurassiques,  celui  qui,  dans  notre  région,  a  la  physionomie 
la  plus  constante,  la  plus  homogène.  Avant  que  des  trouvailles 
de  fossiles  n'eussent  permis  de  lui  appliquer  son  juste  nom,  il 
s'était  fait  nettement  reconnaître  sous  celui  de  Calcaire  en  pla- 
quettes. Sa  fissilité,  soit  qu'il  montre  sa  tranche,  soit  qu'il  paraisse 
à  plat,  toujours  se  fait  remarquer,  et  aussi  la  prééminence  fré- 
quente, quoique  moindre,  de  deux  autres  plans  de  clivage  perpen- 
diculaires, qui  donnent  à  ses  fragments,  gros  ou  petits,  l'aspect 
de  parallélipipèdes  rectangles  plus  ou  moins  déprimés.  Un  exemple 
frappant  en  est  fourni  au  dessus  du  pont  du  Vallon  d*Arboin,  sur 
le  chemin  de  Saint-Y allier  à  Cabris  où  les  bancs  forment,  dans  le 
lit  du  ravin,  comme  un  entablement  de  marches  planes  ;  la  même 
chose,  en  plus  grand,  se  voit,  sur  la  route  de  Gourdon  à  Caussols 
et  dans  le  profond  ravin  de  La  Combe  au  nord  de  la  Sarrée,  etc. 
Mais  c'est  surtout  dans  les  coupes  presque  verticales,  dans  les 
barres,  que  la  superposition  de  ses  petits  lits  parallèles  fait  remar- 
quer entre  toutes  la  zone  callovienne.  Lorsque  la  coupe  est  paral- 
lèle à  l'axe  de  plissement,  c'est  comme  un  dessin  de  hachures  de 
lig)ies  serrées  avec  extraordinaire  abondance  d'éboulis  (Barre  de 
l'Audibergue).  Si  la  coupe  est  perpendiculaire,  c'est  bien  mieux 
encore,  et  les  contournements  du  feuilletage  font  ressortir,  avec 
une  finesse  de  schéma,  le  mouvement  synclinal  ou  anticlinal. 
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A  la  descente  de  Gourdon  à  Bramafan,  on  en  aperçoit  un  exem- 
ple grandiose  dans  la  barre  qui  domine  le  court  et  rapide  ravin 
du  Revest  (pi.  XXXVII  et  fig.  83)  ;  un  U  gigantesque  est  décrit  par 
les  stries  serrées  des  plaquettes  calloviennes,  matérialisant  à  tous 
les  yeux  rincontestable  débouché,  vers  le  centre  du  Saut-du-Loup, 
d'un  pli  droit,  normal,  et  nullement  couché  ou  étiré,  venu  de 
Caussols  (voir  p.  63o).  Un  exemple  presque  identique,  mais 
moins  abordable,  se  voit,  à  près  de  5oo  m.  d'altitude  au-dessus 
d'EscragnoUes,  à  la  source  du  vallon  du  Beiral  (...  et  des  galets 
bajociens  des  pierrades  inférieures),  dans  Ténorme  coupure  de 
montagne  où  se  voit  inscrite  la  continuation  tectonique  du  haut 
synclinal  des  Planestels. 

Lorsque  le  Callovien  parait  à  plat,  par  quelque  voussure  ou  par 
l'étalement  de  ses  couches,  sa  tendance  à  la  division  en  plaquettes 
s'exagère  de  celle  que  prennent  aussi,  dans  pareille  circonstance, 
presque  tous  les  calcaires  finement  lités  et  qui  est  particulièrement 
favorable  au  détachement  spontané  des  fossiles  discoïdes,  tels  que 
les  Ammonites.  Le  Callovien  forme  alors  de  grandes^raoa8(grêves) 
de  plaquettes  minces,  que  leur  sonorité,  au  choc  des  pas,  suffirait 
à  faire  reconnaître,  les  yeux  fermés.  Les  environs  de  Mons  (Var) 
sont,  pour  cela,  particulièrement  remarquables.  Mais  le  caractère 
est  absolument  général,  car  il  tient  à  l'extrême  homogénéité  que 
présente,  dans  sa  pâte,  comme  dans  sa  constitution  générale,  le 
Callovien.  Aussi  n'est-ce  nullement  par  le  marteau  que  peut  s'obte- 
nir la  cassure  suivant  des  plans,  que  réalise  si  bien  l'action  du  délit 
naturel  :  une  ténacité  très  grande,  une  sorte  de  résistance  élastique 
au  choc,  aboutissent  presque  toujours  à  une  rupture  conchoîdale 
ou  ondulée,  qui  rend  d'autant  plus  difficile  l'extraction  d'un  fossile 
non  dégagé,  que,  presque  toujours,  la  forme  est  intimement  fondue 
dans  la  pâte,  et  que  le  moulage,  habituellement  privé  de  coquille, 
ne  présente  avec  le  moule  aucune  espèce  de  différence. 

2.  Coupes  naturelles.  —  Les  coupes  naturelle^  de  tout  l'étage, 
ne  montrent  pas  non  plus  de  différences  sensibles  d'un  banc  à 
l'autre.  Aussi  serait-il  assez  peu  profitable  d'en  aller  étudier  le 
détail  dans  les  nombreuses  barres  de  la  région  dont  le  Callovien 
occupe  la  crête. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  Les  fossiles  eux-mêmes,  à  l'excep- 
tion d'un  lit  tout  pétri  de  Térébratules  qui  se  rencontre  assez  fré- 
quemment, vers  le  haut,  pour  pouvoir,  peut-être,  servir  un  jour 
de  repère,  semblent  assez  parcimonieusement,  mais  assez  égale- 
ment répartis  dans  toute  la  masse  pour  qu'une  recherche  tant  soit 
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peu  persévérante,  même  là  où  ne  se  montre  rien  au  premier  abord, 
permette  presque  toujours  de  confirmer  par  la  trouvaille  de  quel- 
que moule  plus  ou  moins  net  d'Hecticoceras  ou  de  Pecten,  le 
diagnostic  des  plaquettes  sonores. 

Pendant  longtemps  ce  fut  uniquement  le  Pecten  (JEqaipecten) 
octocostatus  Rœm.,  récolté  avec  une  certaine  fréquence,  à  FO.  de 
Saint- Vallier,  dans  le  vallon  de  la  Combe  de  Rousset,  aux  abords 
de  la  Grotte  des  deux  Goules  ',  ou  encore  de  la  belle  arche  natu- 
relle de  Ponadieu*,  qui  servit  de  caractéristique  pour  un  étage  qui 
ne  se  trouva  vraiment  spécifié  qu'après  que  la  découverte  du 
magnifique  (mais  hélas,  bien  restreint)  gisement  de  Saint-Pierre- 
de-Mons  eut  fourni,  pour  les  observations  de  M.  Kilian,  des  maté- 
riaux plus  vai*iés.  Grâce  à  une  certaine  marnosité  qui  facilite, 
là,  le  délitement  spontané  du  calcaire  devenu  presque  schisteux» 
les  fossiles,  réunis  avec  une  abondance  qui  ne  s'est  jamais  retrou- 
vée ailleurs,  apparaissent,  quand  la  gelée  a  fait  le  travail,  avec 
une  netteté  de  conservation,  que  risquerait  de  compromettre  toute 
intervention  trop  impatiente  du  marteau. 

En  dehors  de  ce  point,  celui  qui  a  fourni  les  échantillons  les 
plus  remarquables,  mais  sans  aucune  constance,  est  le  plateau 
entre  Camplong  et  La  Maline,  à  l'extrémité  occidentale  de  la 
commune  de  Saint- Vallier.  Puis,  les  éboulis  méridionaux  et  le 
haut  des  hubacs  (versants  septentrionaux)  de  presque  toutes  les 
grandes  barres  :  Audibei^ue,  Thiey,  Calem,  Cheiron  oriental,  etc, 

4 .  Diagnose.  —  Le  faciès  à  plaquettes,  qui  fait  à  première  vue 
préjuger  le  Callovien,  et  la  sonorité  de  ses  fragments,  qui  corro- 
bore, sont  des  signes  qui,  même  réunis,  peuvent  se  retrouver 
exceptionnellement  dans  certains  affleurements  du  Séquanien. 
Mais,  en  dehors  même  de  Fheureuse  richesse  fossilifère,  habi- 
tuellement concomitante,  de  ces  points  spéciaux  (La  Colle  de 
Mons,  THubac  de  Calern)  qui  fournit  à  toute  erreur  son  correctif 
paléontologique,*  la  teinte  extérieure  de  Séquanien,  d'une  note 
beaucoup  plus  claire,  et  sa  cassure,  d'une  texture  beaucoup  plus 
fine,  point  grenue  et  comme  lithographique,  peuvent  servir  à  la 
diagnose.  Le  Callovien,  en  eftet,  se  patine  très  rapidement  en  un 
gris  presque  noir,  qui  va  jusqu'à  lui  donner  souvent  un  faux  air 
de  dolomie.  Mais,  même  dolomitisé,  il  garde  toujours,  avec  plus 
ou  moins  de  jaune  dans  son  gris  foncé,  un  grain  tout  à  fait  spécial, 

I    E.  RivièiiK,  Grotte  des  deux  Goules.  A.  F.  A.  S-  XVIII,  459^1  ;  1889. 

2.  A.  GuKBUARD,  Ponadieu  et  les  environs  de  Saint- Vallier  de  Thiey,  C. 
A.  F.  des  A.  M.,  XVI,  ii5-i39,  I  pi.  ;  1895.  —  Un  pont  naturel  dans  les  A.  M. 
La  Nature,  n^  131} i  ;  1897. 
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mat  et  comme  chagriné,  qui  suffirait  à  le  faire  reconnaître,  étant 
impossible  à  confondre  soit  avec  Taspect  gréseux  des  petites  iné- 
galités tranchantes^  évidemment  agglomérées,  soit  avec  Taspect 
oolithique,  toujours  hétérogène,  des  calcaires  inférieurs,  tandis 
que  les  supérieurs  ont  tous,  en  Tabsence  de  magnésie,  la  cassure 
lisse,  plus  ou  moins  marbreuse. 

En  plus  de  cela,  s'il  arrive  à  TOxfordien  aussi,  d'imiter  le  faciès 
fissile  de  son  inférieur,  comme  on  peut  le  voir  en  quelques 
points  du  Mont  Cheiron,  sur  le  plateau  du  Montet,  au  nord  de  La 
Malle,  et,  en  plus  petit,  au  quartier  de  Cromel  de  Saint- Vallier,  la 
présence  du  tachetage  jaune  ocreux  analogue  à  celui  du  Bathonien, 
servirait  ici  catégoriquement  de  signe  auxiliaire  de  distinction. 

5.  Orographie.  Culture.  —  Le  Callovien  paraît  avoir  une  apti- 
tude spéciale  à  former  les  crêtes  des  grandes  barres,  et  par  consé- 
quent les  hauts  sommets,  sur  VHubac  desquels  s'attardent  les 
niveaux  supérieurs.  C'est  le  cas,  par  exemple,  du  plus  haut  sommet 
du  Thiey  (i548  m.),  formé  par  la  rupture  d'une  clef  de  voûte  callo- 
vienne.  De  même  une  grande  partie  de  la  crête  de  TAudibergue, 
au-dessus  d'EscragnoUes,  et  de  Calern  au-dessus  de  Caussols,  avec 
une  tendance  à  reconstituer  plus  ou  moins  intégralement  la  vous- 
sure (accident  des  Gaucades  de  Caussols,  restes  de  la  voûte  de 
Nans,  fig.  35,  p.  568),  mal  conciliable  avec  la  qualification  de  front 
de  nappe  de  chevauchement.  Une  bonne  partie  du  plateau  de  Briasc 
est  de  Callovien  horizontal.  Aux  environs  de  Mons,  bien  des 
Graous,  Grays,  Craus,  etc.,  lui  doivent  leurs  noms  :  vrais  déserts 
que  l'imbrication  des  plaquettes  en  couches  superposées  couvre 
d'un  enduit  de  pierres  que  ne  peuvent  traverser  les  racines  les 
plus  insinuantes.  Rarement  la  main  de  l'homme  essaie  d'y  remé- 
dier et  de  mettre  à  jour,  par  triage,  un  peu  de  terre  entre  tant 
de  pierres  :  on  en  retrouve  cependant,  le  long  de  la  route  de  Mons 
à  EscragnoUes,  quelques  tentatives  abandonnées. 

6.  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  le  Callovien 

Belemnites  (Belemnopsis)  latesulcatus  d'Orb.  sp.  (Exemplaire  très 

voisin  de  celui  qu'a  figuré  M.  Riche  du  Callovien  supé- 
rieur du  Jura  méridional  ;  rappelle  aussi  le  Bel. 
GerarcU  Opp.  ; 

—  (Hibolites)  sp.  ; 
Phylloceras  plicatum  Neum  : 

—  Zignodianum  d*Orb.  sp.  ; 

—  {Sowerhyceras)  groupe  de  tortisulcatum  d'Orb.  sp.  (mal 

conservé)  ; 
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Lytoceras  gr.  de  L.  Adelœ  d*Orb.  sp.  ; 

OppeLia  stehorhjrncha  Opp.    (se  trouve  ici  comme  à  Chanaz  (Ain), 
dans  le  Gallovien)  ; 
Hecticoceras  punctatum  >  Stahl  sp.  ; 

—  pseadopunctatum  Lahus  ;  Mons,  Pezon  ; 

—  cf.  panctatum  Stahl  sp.  ; 

—  lunula  Rein,  sp.,  Mons-Pezon; 

—  cf.  lunula  Ziet.  sp.  ; 

—  kecticwn  Rein.  sp.  ; 

—  metomphalum  Bonar.   (  ='  Ludwigia  nodosa  Qu.   sp. 

(p.  parte),  Cannaux  ; 

—  retrocoaiatum  de  Grossonvre,  de    Caossols;    espèce 

rappelant  Ludwigia  rudis  du  Bajoclen,  se  rencontre 
d'habitude  dans  le  Bathonien  supérieur  ; 

Stephanoceras  coronatum  Brng.  sp.  ;  (écrasé)  ; 

Cœloceras  ou  Perisphinctea  écrasé,  Mons  ; 

Cœloceras  sp.  ; 

Sphœroceraa  microstoma  d'Orb.  sp.  ; 

Perisphincteê  subbackeriad  d'Orb.  8p.=  >lm.  triplicatus Qu., =:funaius 

Opp.  =  Moorei  Opp.  =  Backerùe  d'Orb.  (non  Sow.); 

—  cf.  trifurcatus  Zieten   sp.,  Am.   var.   ew>luta  Quenst. 

(Amm.  des  Schwab.  Jura.  PI.  iio,  fig.  8  et  PI.  lia. 
«g.  3)  ; 

—  indéterminable  du  gr.  subbackerix  d'Orb.,  sp.  ; 
Aspidoceras  subdistractum  Waag.  sp.,  (environs  de  Mons)  (bel  exem- 
plaire) ; 

—  sp.  ; 

Peltoceras  cf.  torosum  Opp.  sp.  (=  caprinuni  Qu.  sp.)  ; 

—  athleta  Phill.  sp.,  bel  exemplaire; 

Cosmoceras  Duncani  Sow.  Sp.  (variété  identique  k  Am.  ornatus  corn- 

pressas  Quenst.)  (Amm.  des  Schwab.  Jura.  PI.  83, 
fig.  2-3)  ; 

Reineckeia  anceps  d'Orb.  sp.  Grand  échantillon  superbe  ; 

—  —     Plusieurs  exemplaires  typiques; 

—  —     (d'Orb.  sp.,  pi.  i6;);  se  rapproche  de -flem.  5rancoi 

Steinmann  ; 

—  sp.,  probablement  anceps; 
Gastropode  indéterminable  ;  Mons  ; 
CuculUea  sp.  ; 

Lima  indéterminable  ; 

Velopecten  (Hinnites)  cf.  abjectus  Phill.  sp.  Valve  plate  ;  Mons  ; 
Pecten  (^quipecten)  octocostatus  Roem,  ; 
—  —  fibrosus  Sow.  ;  commun^ 

I .  Les  formes  de  ce  groupe  ont  été  rangées  dans  les  Ladwigia  et  appelés 
tour  à  tour  Campylitea,  Hecticoceras,  Lunuloceras.  Monier-Ch aimas  avait 
proposé  le  nom  de  SeleniceraSy  dont  Tétymologie  est  pllis  correcte,  mais  qui 
n'a  pas  la  priorité,  n'ayant  pas  été  publié  (.  Hectinoceras  +  Lunuloceras). 
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Pecten  (Entolium)  sp.  SuValiier-Graraéou  ; 

•^  —         demissuB  Bean.  Exemplaire  pourvu  de  ses  oreil- 

lettes dont  les  bords  supérieurs  forment  une 
ligne  droite  au  lieu  de  décrire  un  angle  obtus 
très  ouvert  comme  dans  le  type  ;  très  commun  ; 
Graméou  ; 

—  —         indéterminables  (très  communs)  ; 

—  gr.  de  corneus  Sow.  ; 

—  (Chlanvys)  Choffati  Par.  et  Bon.  ;  Mons  ; 
Ctenosireon  semielongatum  de  Lor.  ;  Mons  ; 

—         pectiniforme  Schloth.  sp.  ;  Mons  ; 
Pholadomya  voisine  de  Ph,  acuminata  Ziet.  (Hartm.)  (  =  P^.  cla- 
thrata  Qu.)  ; 
Plicatula  peregrina  d*Orb.  ;  Caussols  ;  Mons  ;  (assez  commun^  ; 
Rhyrichonella  sp.  ; 
Terebratula  sp.  ; 

Plesiophljrlia  calloviensis  Koby,  nov.  sp.  (pi.  LI,  fig.  5). 
Tige  de  Crinoîde  ; 
Fucoïdes  ; 

Principales  provenances.  —  Saint-V allier  (Craméoa,  Vallon 
inférieur  de  la  Combe,  Route  de  Thorenc,  Crête  et  Barres  de 
Thiey)  ;  Saint-Cézaire  (Maline)  ;  Escragnplles  (Audibei*gue,  Vallon 
de  Fouras,  Carraire  au  N.  de  Conrouan,  Briasq)  ;  Mons  (Saint- 
Pierre,  Graou,  Pézou,  Guinches,  Costes,  Montée  du  Filan  Villars, 
Dubec,  Pranille,  Grande  Règue,  Pra  Long,  Champ  Galibètou, 
Graou  Longue)  ;  Caussols  (Barres  de  Garan  et  plaines  de  Calern, 
Plateau  du  Montet)  ;  Gourdon  (Le  Bois,  Éboulis  du  Revest,  Montée 
de  Caussols,  Les  Combes  de  Saint-Christophe)  ;  Bezaudun  (Hubac 
du  Cheiron,  Combe  d'Kze,  Combe  de  Cheiron,  Champ  BouiTaïs)  ; 
Cijjières  (Combes,  La  Crous,  Clapoua);  Gourmes  (Pra  de  Mondir, 
La  Paye,  Les  Combes)  ;  Vence  (Route  de  Coursegoules,  Vescagne)  ; 
etc. 

7.  Résumé  stratigrapbique  et  paléontologique.  —  Le  faciès  des 
calcaires  en  plaquettes  semble  s'étendre,  dans  les  environs  de 
Mons,  à  des  assises  très  diverses  du  Jurassique  supérieur  et  avoir 
occasionné  sur  le  terrain  bien  des  confusions.  En  effet,  M.  Gué- 
bhard  a  transmis  anciennement  à  M.  Kilian,  comme  provenant 
de  ce  niveau,  outi*e  quelques  Perisphinctes  nettement  séquaniens, 
les  espèces  suivantes  dont  la  gangue  était  identique  à  celle  des 
foimes  calloviennes  précitées. , 

Ochetoceras  hispidum  Opp.  sp.  ; 

—  canaliculatum  d'Orb.  sp. 

—  Henrici  d*Orb.  • 
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I^eltoceras  cf.  bicristatum  >  Rasp.  sp.  (  =  P.  bimammatum  Qa. 

sp.); 
Simoceras  Douhlieri  d*Orb.,  sp.  ; 

Ces  espèces  proviennent  assurément  de  couches  lithologique- 
ment  semblables  S  mais  occupant  un  niveau  bien  différent. 

En  écartant  ces  éléments,  il  subsiste  une  faune  franchement 
callovienne  composée  en  majeure  partie  de  formes  de  la  zone  à 
Reineckeia  anceps. 

Nous  y  signalerons  trois  Phylloceras  et  un  LytocercLS  attestant 
le  cachet  méditerranéen  de  ces  dépôts  ;  Tabondance  des  Pecten 
est  remarquable  et  dénote  une  influence  littorale  et  néritique  qui 
ne  se  manifeste  pas  pour  les  faunes  de  même  âge  des  Basses-Alpes. 

IV.  Ozfordien  {sensu  stricto). 

1 .  Généralités.  —  a)  Autant  le  Callovien  est  remarquable  par 
son  homogénéité,  autant  FOxfordien,  par  son  polymorphisme, 
peut  donner  prise  aux  plus  extraordinaires  confusions.  L*ordre 
des  superpositions  qui  va  être  indiqué  poura  être  lui-même  sujet 
à  quelque  revision  ultérieure  ;  tel  quel,  émanation  résumée  d'une 
quinzaine  d'années  d'observations  répétées,  de  découvertes  inat- 
tendues... et  d'erreurs  commises,  puis  rectifiées,  il  n'a  pour  but  que 
de  fournir  les  premiers  éléments  d'une  classification  définitive. 

b)  Tout  près  de  la  base,  un  banc  Jaune  de  couleur  toujours  très 
tranchée,  se  montre  tantôt  à  l'état  de  dolomies  mi-sableuses  où  la 
corrosion  n'a  laissé  subsister  que  des  restes  émoussés  de  fossiles  à 
moitié  dissous,  tantôt  de   calcaire  à  demi  dolomitique,  infiltré 

• 

1  Ainsi  que  nous  l'a  fait  remarquer  notre  ami  M.  Haug,  Raspaii  a  figuré 
sous  le  nom  d'Am.  bicristatus  n.  sp.  un  exemplaire  très  reconnaissable  de 
cette  espèce  (Hist.  nat.  des  Am.  etc.  PI.  11,  fig.  18)  provenant  de  Oastellane. 
La  première  édition  de  l'ouvrage  qui  contient  cette  planche  parut  en  184^. 
Or  le  nom  donné  par  Quenstedt  à  cette  même  forme  est  de  1808  (Der  Jura, 
PI.  616,  PI.  76.  fig.  9);  il  en  résulte  que  la  dénomination  créée  par  Raspall 
doit  avoir  la  priorité  et  que  cette  espèce  doit  porter  le  nom  de  Peltoceras 
bicristatiim  Rasp.  sp.  On  se  convaincra  aisément  de  Tidentité  de  la  forme 
figurée  par  Raspaii  et  de  Tespèce  de  Quenstedt  en  comparant  les  3  figures 
données  par  l'auteur  français  avec  celles  que  Quenstedt  a  successivement 
publiées  dans  «  Der  Jura»  puis  dans  cDie  Ammoniten  des  Schwaebischen 
Jura  ».  —  W.  K. 

3.  Vérification  faite,  il  est  pourtant  cer^in  qu'à  la  cassure  ces  échantillons 
ne  présentent  pas  l'aspect  chagriné  du  vrai  Callovien,  et  que  l'erreur  n'eût 
pas  dû  être  comiuisc  par  M.  Guébhard  si,  à  l'époque  de  la  trouvaille,  il  eût  été 
en  possession  des  précieux,  mais  tardifs,  critères  que  lui  ont  a  la  longue  four- 
nis les  savantes  observations  paléontologiques  de  M.  Kilian.  —  A.  G. 
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d*Qne  glauconie  qui  simule,  à  s'y  méprendre,  tous  les  caractèi*es 
du  Gault,  phosphatisation  comprise  ;  tantôt  de  calcaire  ai^ileux, 
imitant  de  la  manière  la  plus  complète,  THauterivien,  avec  ses 
plages  bleues,  sa  schistosité  accidentelle,  son  absolue  imperméa- 
bilité à  l'eau. 

Un  exemple  remarquable  du  premier  état  est  visible  sur  la 
route  de  Saint- Vallier  à  Thorenc,  au  km.  29,67,  d'où  furent  extraits 
les  premiei^s  fossiles  de  la  région,  caractéristiques  de  TOxfordien. 

c)  Tout  auprès,  au  km.  28,8,  fut  aussi  observé  pour  la  première 
fois  le  faciès  glauconieux.  Mais  combien  moins  accentué  qu'en- 
dessous  de  la  Gbapelle  Saint-Pierre  de  M ons,  où  il  faut  vraiment 
y  regarder  à  deux  fois,  si  Tœil  ne  tombe  d'emblée  sur  quelque 
Ammonite  bien  caractéristique,  pour  ne  pas  prendre  pour  albiens 
les  blocs  verts,  où  un  enchevêtrement  extraordinaire  de  fossiles 
incoordonnés  et  souvent  brisés  avant  la  pétrification,  est  empâté 
dans  un  magnia  qui  simule  le  Gault,  aussi  bien  dans  ses  variations 
minéralogiques ,  avec  taches  phosphatées,  depuis  le  gris  foncé 
presque  sableux,  jusqu'au  calcaire  gris  très  dur  à  peine  chlorité, 
comme  dans  son  mode  de  dépôt  par  filons  de  remplissage,  garnis- 
sant les  interstices  irréguliers  ou  les  érosions  du  banc  sous-jacent, 
tantôt  calcaire  et  tantôt  tout  dolomitisé,  qui  se  montre  lui-même 
absolument  pétri  de  fragments  d'Encrines,  de  Bclemnites,  grandes 
et  petites  emmêlées,  au  milieu  desquelles  ressortent  des  Radioles 
géants  de  Rhabdocidaris  caprimontana. 

Mais  un  endroit  encore  plus  extraordinaire  existe  sur  le  fianc 
nord  de  la  montagne  du  Gheiron,  au  haut  du  ravin  de  l'Abreuvoir, 
où  les  petites  falaises  creusées  dans  TOxfordien  ont,  dans  tout 
leur  ensemble,  un  air  si  nettement  crétacé,  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas  s'y  tromper  quand  on  les  aperçoit  pour  la  première  fois  du 
haut  de  la  crête  méridionale.  N'étaient  les  fossiles  ramenés  fréquem- 
ment à  jour,  à  toutes  les  hauteurs,  par  les  violentes  et  multiples 
ondulations  de  couches  qui  donnent,  pour  l'Oxfordien,  l'illusion 
d'une  puissance  fort  exagérée,  on  pourrait,  même  à  regarder  de 
près,  demeurer  perplexe,  en  face  de  certains  bancs  argilo-calcaires 
bleus  et  jaunes  tout  fendillés  en  minces  feuillets  stériles,  qui, 
grâce  à  une  profonde  section  de  rigole  synclinale,  donnent  nais- 
sance à  l'unique  fontaine  de  tous  ces  parages,  au  bas  du  Vallon 
de  La  Faye.  Heureusement,  pas  n'est  besoin  de  s'éloigner  beau- 
coup de  ce  pseudo-Néocomien,  pour  rencontrer  à  foison  de  superbes 
Ammonites^  en  un  banc  de  20  à  25  cm.  de  sable  vert  foncé  com- 
primé au  milieu  des  bancs  calcaires,  comme  un  faux-Gault  abso- 
lument réussi.  I 

i3  Mars  1905.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  ^y 
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Parmi  Tinconstance  oxfordienne,  la  constance  d'extension  de  ce 
niveau  vert  mérite  d'être  relevée.  Une  fois  observé  à  Mons  et  au  Chei- 
ron,  il  fut  retrouvé  en  de  nombreux  points  intermédiaires,  et  il  faut 
croire  qu'il  s'étend  assez  loin,  quoique  non  mentionné  dans  la 
Légende  de  la  Feuille  de  Draguignan,  car  Dieulafait  l'avait  observé 
au  voisinage  de  Drag^ignan  même  et  de  Solliès-Pont  \  comme 
M.  Potier  l'avait  signalé,  à  la  Réunion  de  1877,  sur  la  route  de 
Vence  à  Coursegoules  *. 

d)  Au-dessus  de  Thorizon  glauconieux  se  développe  la  grosse 
masse  de  TOxfordien,  en  bancs  assez  épais,  mais  d'aspects  très 
divers,  suivant  qu'ils  se  présentent  en  cassure  fraîche  ou  en 
surfaces  patinées  par  le  temps.  Dans  le  premier  cas  la  teinte  jaune 
est  toujours  dominante,  mais  assez  claire  pour  avoir  fait  réunir 
souvent  aux  calcaires  blancs  cette  formation  qui  en  est  très 
distincte  et  séparée  par  deux  autres  au  moins.  En  vérité,  pour 
peu  qu'on  y  regarde,  la  confusion  n'est  pas  possible  :  de  nom- 
breuses tigrures  de  taches  ocreuses  rubigineuses  se  montrent 
toujours  dans  la  pâte,  rappelant  plutôt  le  Bathonien;  et  aussi, 
rappelant  ce  même  Bathonien,  de  petites  nodosités  cristallines, 
mais  de  cristaux  blancs  opaques,  et  non  hyalins,  groupés  plutôt  en 
petites  cavités  géodiques  qu'en  remplissage  de  coquilles  creuses. 

La  signification  de  ces  inclusions  cristallines  devient  tout  à  fait 
caractéristique  quand  on  l'observe  en  relief  sur  les  surfaces  noir- 
cies par  le  temps,  où  elles  donnent  toujours,  autour  d'un  petit 
noyau  central,  des  formes  d'étoiles  à  plusiem'S  branches,  qui,  dès 
la  première  fois  qu'elles  furent  aperçuos  par  M.  Guébhard,  leur 
valm*ent,  sans  présomption  d'origine,  le  nom  de  concrétions  a^té- 
roîdes,  Insufiisamment  régulières  pour  que  puisse  être  attribuée  au 
seul  jeu  de  la  cristallisation  la  foime  du  groupement,  elles  le  sont 
trop  pour  ne  pas  donner  à  penser  à  une  cause  directrice  oi^ani- 
que,  à  quelque  corps  mou.  Seiche  ou  véritable  Astérie,  ayant  servi 
de  centre  d'attraction  aux  affinités  chimiques  et  aux  forces  cris- 
tallographiques.  Un  heureux  hasard  a  permis,  d'ailleurs,  d'avoir 
la  preuve  qu'il  ne  s'agissait  point  là  toujours  de  lusus  naturœ^ 
car,  sur  ce  banc  même,  fut  trouvé  un  jour,  au  quartier  de  Graméou 
près  Saint- Y  allier,  à  côté  du  banc  à  glauconie,  un  quart  de  très 
jolie  Astérie  ',  bien  fossilisée  en  relief,  avec  ses  articles  en  positions 
normales. 

I.  Loc.  ciLt  p.  366  et  377. 

a.  A.  Potier,  Course  ae  la  Sine,  B.  S,  G.  F,,  (3),  V,  789;  1877.  Réunion 
extraordinaire,  p.  109. 
3.  Collection  de  TËcole  des  Mines. 


DANS   LES    PREALPE8  MARITIMES  ^^I 

Ce  signe  spécifique  de  TOxfordien  est  d'ailleurs  tellement 
répandu  que  nous  nous  bornerons  à  citer  Texemple  qui  s'en  est 
trouvé  sous  les  yeux  des  excursionnistes  du  6  septembre  sur  la 
route  de  Thorenc,  au  km.  n3,5. 

e)  A  ces  concrétions  se  substituent  ou  se  mêlent  parfois,  en 
relief  bien  plus  marqué,  des  excroissances  siliceuses,  d'aspect 
fungoîde  brunâtre,  qui  sont  elles-mêmes  accompagnées  ou  rempla- 
cées par  de  vrais  cordons  de  silex  en  rognons,  absolument  comme 
cela  s'observe  dans  le  Virgulien.  Des  exemples  typiques  s'en 
peuvent  voir,  entre  autres,  vers  le  milieu  de  la  montée  de  la  route 
de  Vence  à  Coursegoules,  à  la  Combe  de  Mars,  d'où  ce  banc 
s'étend  à  l'ouest  jusqu'au  sommet  du  Puy  de  Tourrettes  ;  sur  la 
crête  du  Cheiron,  au  Signal  de  Coursegoules,  et  au  Signal  suivant, 
à  l'est,  dit  de  la  Courtine,  marqués  tous  deux  comme  virgu- 
liens  sur  la  Feuille  de  Nice  ;  à  Caussols,  où  M.  Guébhard  prit 
jadis  aussi  pour  virgulien  ce  calcaire  à  silex,  sur  le  front  de  la 
petite  nappe  jurassique  assez  déconcertante  qui,  montrant  le  Cré- 
tacé par  dessus  et  par  dessous,  a  donné  lieu,  le  6  septembre,  à 
d'importantes  discussions;  enfin,  à  St-Raphaêl  de  Vence,  comme 
noyau  anticlinal  d'une  voûte  mollassique  étroite  et  droite,  verti- 
calement dressée  en  travers  du  vallon,  devant  le  Trias  de  la  nappe 
«  recouvrante  »  de  M.  Zûrcher. 

f)  Lorsque  les  gros  bancs  oxibrdiensmontrentleur  plat  comme  les 
grandes  murailles  verticales  qui  bordent  presque  tout  le  parcours 
de  la  montée  de  Ferrier,  depuis  le  Pont  de  la  Combe  jusqu'au 
tournant  de  la  Marbrière  ',  un  détail  contribue  à  leur  donner  une 
physionomie  toute  spéciale  :  c'est  la  fréquente  présence  de  Bélem- 
nites  (Hibolites)  qu'on  voit,  longues  et  minces,  se  détacher,  avec 
souvent  quelques  Aptychus^  sur  le  fond  mat  et  comme  velouté  de  la 
patine  noire,  toujours  teintée  de  jaune,  que  prennent  ces  surfaces, 
jamais  bien  planes,  mais  largement  bosselées,  ondulées,  comme  si 
elles  avaient  été  moulées  sur  un  fond  d'argile  où  la  vague  am*ait 
laissé  son  empreinte. 

Là  où  se  monti^ent  surtout  les  tranches  des  bancs,  comme  à  la 
montée  qui  va  de  la  route  de  Thorenc  au  plateau  de  Caussols,  on 
est  souvent  frappé  d'un  aspect  craquelé  et  tout  fendillé  dans  le  sens 
perpendiculaire  aux  strates,  qui  donne  plutôt  l'impression  d'un 
assurément  par  retrait  que  par  rupture  mécanique.  Et,  en  effet, 
cet  aspect,  assez  fréquent,  ne  coïncide  presque  jamais  avec  les 
points  de  plus  grande  contorsion  des  couches,  lesquelles  semblent 

I .  Course  du  6  septembre. 
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au  contraire,  sous  Teffet  des  pressions  maximaies,  avoir  acquis  une 
compacité  plus  grande,  en  même  temps  que  cette  sorte  de  souplesse 
qui  leur  a  permis  de  décrire,  sans  se  briser,  des  courbures  de  rayon 
extraordinairement  restreint  (v.  p.  563,  564, 607,  610,  fig.  Sa,  33  et 
68,  70)  alors  que  leur  peu  de  cohésion  physique  et  leur  gélivité  les 
font  rejeter  impitoyablement,  même  là  où  elles  abondent,  pour  tous 
les  usages  de  la  construction  \ 

2.  Coupes  naturelles.  —  Malgré  sa  puissance,  relativement 
plus  grande  que  celle  des  autres  étages  jurassiques  supérieurs, 
quoique  moins  grande  que  ne  le  pourrait  faire  croire  son  énorme 
extension  sur  la  partie  orientale  du  Gheiron,  où  il  apparaît  à 
l'état  horizontal,  à  l'altitude  de  800  m.,  puis  à  celle  de  i4oo  m.,  sans 
qu*on  ait  cessé  d'y  marcher  tout  le  temps,  ce  n'est  que  par  l'étude 
de  petites  coupes  locales  qu'on  peut  arriver  à  une  idée  de  la  consti- 
tution de  rOxfordien,  et  encore  la  complication  des  apparitions 
dolomitiques  rend-elle  souvent  difficile  le  raccord,  de  sorte  que, 
de  la  description  qui  précède,  il  est  prudent  de  retenir  plutôt 
l'analyse  des  faits  que  leur  succession. 

C'est  bien  plus  souvent,  en  eflet,  en  nappes  qu'en  barres  que  se 
présente  TOxfordien,  et  lorsqu'il  lui  arrive  d'atteindre  au  sommet 
d'une  crête,  sans  sVrrêter  à  mi-côte  de  l'Hubac,  c'est  presque 
toujours  pour  y  dessiner  une  voûte  anticlinale  plus  ou  moins 
large,  dont  le  mouvement  de  retombée,  même  rompu,  masque  tou- 
jours plus  ou  moins  la  stratigraphie  subordonnée.  Tel  est  le  cas 
pour  la  longue  crête,  déjà  citée,  de  la  moitié  orientale  du  Gheiron  ; 
pour  la  Montagne  de  Caran ,  au-dessus  de  Caussols  ;  la  Colle  de 
la  Grau,  à  l'ouest  de  Mons;  une  portion  de  l'Audibei^e,  au- 
dessus  de  Glars  ;  le  Serre  Orle  entre  Cipières  et  Gourdon  ;  et 
surtout  Gaviilore,  au  N.  de  Gourdon  (point  io38),  d'où  tombe 
par  un  brusque  mouvement  représenté  p.  629,  fig.  81,  une  nappe 
oxfordienne  qui,  sans  l'interruption  crétacée  marquée  sur  la  Feuille 
de  Nice,  descend  par  ondulations  successives  jusqu'auprès  du  Col 
de  Gourdon,  et  forme  à  elle  seule  les  monticules  qui  ont  été  impro- 

I .  Ceci  n^est  dit  que  pour  la  portion  occidentale  de  la  Feuille  et  il  n'en  est 
plus  du  tout  de  même  dans  TE.,  oii  TOxfordien  change  peu  à  peu  de  faciès 
et  même  de  couleur.  C'est  ainsi  qu'au  cours  de  l'excursion  du  17  septembre, 
M.  Guébhard  a  pu  reconnaître  pour  sûrement  oxfordiennes,  et  point  supé- 
rieures comme  le  ferait  croire  la  Feuille  de  Nice,  les  grandes  exploitations  de 
pierres  de  taille  au  dessus  du  chemin  descendant  de  la  Turbie  aux  lignites 
de  Font  Divine.  Il  est  permis  de  trouver  regrettable  qu'à  Tintérieur  de  la 
large  teinte  occupée  par  le  symbole  J  <^-3,  n'ait  été  indiqué  par  M.  Léon  Ber- 
trand aucun  des  détails  réellement  observables  dans  le  Jurassique  de  cette 
portion  de  région  des  plus  faciles  à  parcourir. 
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prement  isolés  sous  la  désignation  J^-^ ,  alors  que  c*est  tout  au 
plus  si,  sur  leur  front  méridional  d* émergence  du  Crétacé,  ils 
laissent  voir  quelques  lambeaux  marginaux  de  Portlandien  forte- 
ment trituré. 

De  vraies  coupes  typiques  de  TOxfordien  ne  peuvent  guère  exister 
que  dans  celles  des  barres  de  la  région  qui  entament  le  Jurassique 
du  haut  en  bas.  dans  toute  ou  presque  toute  son  épaisseur,  comme' 
les  barres  naissantes  de  Briasq  sur  la  Siagne,  ou  de  St-Martin 
de  Bail,  au-dessus  des  sources  de  la  rivière  ;  celle  de  la  montagne 
des  Listes,  point  i44o  ^n  dessous  de  Thiey  ;  celles  des  Baous  de 
St-Jeannet  et  de  La  Gaude,  ainsi  que  du  Baou  des  Blancs,  et  des 
gorges  supérieures  de  la  Gagne.  Mais,  là  où  ne  se  sont  point  accro- 
chés des  éboulis  au  point  de  tout  masquer,  il  est  rare  que  puisse 
s*accrocher  le  géologue  le  plus  aguerri.  S*il  y  a  des  fossiles,  on 
en  oublie  le  reste,  et  c*est  bien  ce  qui  empêcha  M.  Guébhard  de 
tirer  meilleur  profit  de  la  coupe,  qu'il  se  rappelle  fort  nette,  de  la 
grande  cassure  orientale  de  la  Montagne  de  Bliauge,  entre  Escra- 
gnolles  et  Mons  ;  et  d'une  autre,  très  abordable,  mais  où  un  riche 
banc  de  glauconie  absorba  toute  l'attention,  sur  la  bordure  orien- 
tale du  Grand  Plan  de  Noves,  aux  Costes  de  la  Gagne,  entre  les 
points  868  et  883  de  l'Etat-Major. 

3.  Points  fossilifères.  —  Giter  les  apparitions  du  banc  glauco- 
nieux,  c'est  citer  celles  des  fossiles,  plus  ou  moins  bien  conservés, 
mais  toujours  abondants.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  ajouter 
quelques  indications  à  celles  qui  ont  été  incidemment  déjà  four- 
nies :  le  banc  glauconieux  se  montre  sur  la  montée  de  La  Faye,  au 
nord  de  Saint- Vallier,  au  km.  ag,i;  plusieurs  fois  dans  le  grand 
synclinal  des  Gombes,  entre  la  route  de  Thorenc  et  Gipières  ; 
près  de  la  crête  de  Galem,  à  TE.  de  Garan;  au  débouché  du  sen- 
tier de  Gourdon  sur  le  plateau  de  Gavillore  :  dans  la  Gombe 
d'Andon,  ou  gorge  du  Fournas,  au-dessus  de  Glars  ;  sur  la  route 
de  Gourmes  au-dessus  du  Pra  de  Mondir,  au  milieu  de  bancs  bien 
lités,  poussant  pointe  avec  le  Gallovien,  jusqu'au  Saut  du  Loup, 
à  la  place  où  la  Garte  montre  de  l'Infralias  ;  et  enfin  sur  l'Hubac 
du  Gheiron,  si  loin  en  dehors  de  la  bande,  invraisemblablement 
étriquée,  de  la  Feuille  de  Nice,  ou  encore,  au  sud  de  Bezaudun,  si 
souvent  aux  places  marquées  comme  toutes  supérieures,  qu'il 
n'est  pas  possible  d'en  faire  Ténumération.  Ailleurs  le  rôle  est 
repris  par  le  banc  jaune  grumeleux  ;  c'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer 
le  remarquable  et  singulier  gisement  des  Rouguières  d'Escra- 
gnoUes,  juste  au  km.  i4,6  de  la  route  85,  un  peu  avant  la  célèbre 
Collette  de  Glars,    et,   sans  reparler  de  l'inépuisable  mine  du 
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Gheiron  au  voisinage  de  Bezaudnn,  toute  la,  coupure  occidentale 
et  le  flanc  sud  de  la  montagne  de  Lachen,  à  la  place  même  où  la 
Feuille  de  Castellane  a  représenté  un  Portlandien  fantastique 
zébré  de  quatre  extraordinaires  synclinaux  crétacés,  sur  lesquels 
deux  seuls,  et  d*allure  toute  différente,  existent  réellement.  Sans 
doute  ce  banc  continue-t-il  sur  la  rive  gauche  du  Var,  car  il  y  en 
'  a  une  apparition  bien  connue  à  Tembranchement  de  la  i*oute  de 
Falicon  sur  celle  de  Nice  au  nord  de  Saint- André. 

En  somme  TOxfordien  est  certainement  le  plus  fossilifère  de 
tous  les  étages  jurassiques  ;  ou,  du  moins,  la  même  raison  qui  rend 
difficile  d'en  trouver  une  belle  coupe,  a-t-elle,  en  étalant  souvent 
ses  bancs  en  larges  nappes,  facilité  la  mise  au  jour  des  restes  orga- 
niques, malheureusement  très  souvent  corrodés  au  voisinage  de 
la  dolomie,  ou  irrémédiablement  empâtés  au  sortir  des  argiles 
durcies. 

4.  Diagnose.  —  a)  Le  polymorphisme  de  TOxfordien  ne  pouvait 
aller  sans  de  fréquents  pseudomorphismes,  occasion  de  maintes 
erreurs,  dont  on  a,  pourtant,  pour  se  garder, .la  marque  absolu- 
ment spécifique  et  raren^nt  défaillante,  des  concrétions  astéroïdes, 
analogues,  nous  l'avons  dit,  par  leur  structure  cristalline,  mais 
point  du  tout  semblables  par  leur  forme,  aux  nodosités  verra- 
queuses  des  bancs  bathoniens. 

b)  Le  mode  de  tachetage  interne,  par  larges  mouchetures 
rousses,  couleur  d'ocre  ou  de  rouille,  pourrait  aussi  faire  prendre 
pour  bathonien  un  morceau  isolé  ;  seule  une  délicate  appréciation 
de  nuance  pourra  venir  à  Taide,  le  fond  étant  généralement  de 
ton  plus  clair,  d'un  g^is  jaunâtre  tirant  plutôt  sur  le  blanc  que  sur 
le  brun. 

Ceci  ne  s'applique  pas,  bien  entendu,  au  banc  Jaune,  qui  se 
montre  parfois  si  foncé  qu'on  resterait  hésitant,  en  face  de  cer- 
taines apparitions  embrouillées  (Barre  du  Caire,  au  nord  de  Tour- 
rettes-sur-Loup,  voisinage  du  Puits  Fausset,  au  sud  de  Brovès 
dans  le  Var),  si  quelque  opportun  fossile,  ne  fût-ce  qu'une  Bélem- 
nite,  ne  venait  d'ordinaire  sauver  la  situation. 

Faute  d'en  avoir  pu  rencontrer,  mais  surtout  aussi  par  suite  de 
l'idée  préconçue  qu'il  devait  y  avoir  là  (ainsi  que  l'a  figuré,  depuis, 
M.  Zûrcher),  une  base  de  nappe  chevauchante,  M.  Guébhard,  à 
l'époque  de  la  confection  de  sa  première  carte  de  Saint- Vallier  *, 
non  à  la  légère  ni  sans  hésitations,  mais  après  un  examen  aussi 

I .  A.  Guébhard,  Tectonique  d'an  coin  difficile  des  A.  M.,  A.  F,  A.  5.,  XXIII, 
pi.  Vil  ;  i8g4. 
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répété  que  pouvaient  le  permettre,  dans  les  délais  imposés,  des  lieux 
aussi  lointains,  avait  fini  par  enregistrer  comme  bathoniens  les 
longs  bancs  qui,  de  la  route  de  Thorenc,  se  voient  descendant 
depuis  la  Bergerie  du  Thiey  jusqu'à  un  gros  roc,  à  mi-côte  qui  forme 
une  sorte  de  borne  gigantesque  sur  le  trajet  d*un  long  mur  tendu 
comme  une  corde  du  plus  haut  des  barres  jusqu'en  bas.  Une  vérifi- 
cation nouvelle,  dont  le  détail  se  trouvera  plus  loin,  lui  a  fourni  la 
preuve  certaine  qu'il  s'agissait  d'Oxfordien,  en  position  parfaite- 
ment normale. 

c)  Une  autre  cause  d'erreur  fut  longtemps  due  à  la  présence  de 
silex  pris  pour  virguliens,  jusqu'à  ce  qu'en  fut  constatée,  au  haut 
du  Gheiron,  l'indiscutable  intercalation  au  milieu  d'un  Oxfordien 
fossilifère,  que  la  Feuille  de  Nice,  à  cette  place,  rejette  fort  loin  et 
limite  à  la  portion  congrue.  De  même  en  est-il,  sur  cette  Feuille 
pour  tout  le  trajet  de  la  longue  route  de  Vence  à  Coursegoules, 
où  sont  égalements  inexacts  et  les  lacets  que  la  topographie  non 
revisée  de  l'État-Major  fait  décrire  à  la  route  et  les  ondulations 
du  mince  liseré  bleu  auquel  a  été  réduite,  au  bénéfice,  tantôt  du 
Jurassique  supérieur,  tantôt  du  Bajocien  (qui  a  aussi  des  silex), 
l'immense  nappe,  de  près  de  la  kilomètres  carrés,  étalée  en  larges 
ondulations,  souvent  fossilifères,  entre  les  synclinaux  parallèles 
qui  ont,  par  leurs  discontinuités,  l'un  creusé  jusqu'au  Trias  ligni- 
teux  la  vallée  de  Vescagne,  l'autre  dressé  au-dessus  de  la  nappe 
Miocène  de  Vence  les  fronts  de  la  ligne  des  Baous. 

Il  faut  convenir  que,  là  où  les  silex  se  présentent  sous  forme  de 
rognons  arrondis,  parfois  zones  de  gris  sur  blanc,  la  distinction, 
à  l'état  isolé,  serait  impossible  avec  certains  silex  identiques  du 
Virgulien,  sinon  du  Bajocien,  dont  nous  avons  dit  l'aspect  tou- 
jours très  différent.  Mais  il  faudrait  vraiment  jouer  de  malheur 
pour  se  trouver  aussi  privé  de  toute  ressource  d'à  côté  ;  d'autant 
plus  que  le  faciès  ordinaire  des  silex  n'est  point  celui-là,  mais 
celui  d'excroissances  fungoïdes  brunâtres,  généralement  de  petites 
dimensions  et  dont  les  déchiquetures  se  montrent  plutôt  lamel- 
leuses  et  ondulées  que  spongieuses  et  vacuolaires,  comme  dans 
certains  silex  du  Virgulien,  tels  qu'on  les  voit,  par  exemple,  sur 
la  Route  de  Thorenc,  peu  après  le  Col  de  Ferrier. 

d)  Le  banc  à  Encrines  peut  être  une  nouvelle  source  de  confu- 
sion, surtout  si  l'inévitable  dolomitisation  s'en  mêle,  avec  un  banc 
tout  analogue  de  la  base  du  Vii^ulien.  Mais  l'abondance  des 
Bélemnites  de  l'Oxfordien  ne  se  retrouve  pas  dans  le  Virgulien, 
et  l'observation  de  l'Encrine   pourra   peut-être   faire  apercevoir 
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des  différences  qai  compenseront  Tanalogie  extérieure  des  faciès  ^ 

e)  N*est-il  pas,  parfois,  jusqu'à  la  constitution  intime  des  con- 
crétions astéroïdes  qui  ne  tende  à  aggraver  cette  confusion,  tou- 
jours la  même  ?  Sur  la  route  de  Gourmes,  àTendroit  déjà  cité  pour 
le  banc  glauconieux,  on  peut  voir  ces  incrustations  constituées,  au 
lieu  d'un  agglomérat  de  cristaux  àpanscoupés,  d'une  agglutination 
de  petites  sphérules  blanches  accolées  comme  une  oolithe  sans 
ciment,  de  véritables  œufs.  Or  ces  même  glomérules  de  petits  œufs 
blancs  s'observent  assez  souvent  à  la  base  du  Virgulien  (exemple, 
à  la  Croix  du  Chêne  bénit,  sur  le  vieux  chemin  de  Saint- Vallier 
à  Castellane  par  la  Siagne)  ;  mais,  là,  ce  ne  sont  jamais  que  de 
petits  nids,  souvent  en  forme  de  cupules,  et  rarement  de  grandes 
étoiles;  ils  voisinent  avec  un  banc  rempli  de  Térébratules  et 
Rhynchonelles,  non  de  Bélemnites  ;  et  enfin  le  calcaire  blanc, 
tout  proche,  offre  un  des  rares  repères  auquel  il  soit  impossible  de 
se  tromper. 

f)  Sur  le  bas  du  flanc  nord  du  Cheiron,  ou  plutôt  de  la  moitié  du 
Cheiron  que  divise  le  ravin  de  la  Gravière,  il  arrive  quelquefois 
que  le  Callovien,  pointant  anticlinalement  au  milieu  d'une  pente 
oxfordienne,  en  épouse  si  bien  Tallure  et  tous  les  signes  extérieurs, 
que,  sans  les  fossiles,  la  distinction  deviendrait  fort  malaisée. 
Heureusement  tout  se  borne  à  un  peu  plus  d'attention  dans  la 
recherche  des  Ammonites,  moins  abondantes,  mais  bien  caracté- 
ristiques. 

g)  Ce  sont  aussi  les  fossiles,  et  eux  seuls,  qui,  dans  les  cas  d'in- 
certitude stratigraphique,  permettent  d'échapper  à  des  ressem- 
blances vraiment  extraordinaires,  soit  avec  le  Gault,  soit  avec  le 
Néocomien.  La  première,  à  la  vérité,  n'est  jamais  dangereuse,  car 
elle  porte  toujours  en  elle,  avons-nous  dit,  un  précieux  correctif.  Et 
puis,  elle  est  toujours  de  très  faible  étendue,  avoisinée  de  témoins 
notoires,  appuyée  à  de  solides  références.  Il  n'en  est  plus  du  tout  de 
même  du  faciès  ai^lo-schisteux,  souvent  très  développé,  où  se  noie, 
dans  le  ruissellement  des  fins  délits,  le  banc  grumeleux  aux  fossiles 
caractéristiques.  On  Ta  bien  vu  le  lo  septembre,  à  la  descente  de 
Rorebel  sur  Touet  de  Beuil,  où  M.  Guébhard  trouva  l'horizon 

I .  Ce  dernier  espoir  a  été  malheureusement  déçu,  car  M.  M.  Lîssajons, 
malgré  sa  compétence  spéciale,  n'a  pu  différencier  les  échantillons  que  lui 
avait  soumis  M.  Guébhard,  du  Balanoerinus  pentagonalU  Goldf.de  TOxfor- 
dien,  qui  jamais  n'avait  été  vu  si  haut.  Cela,  joint  à  la  cause  d'erreur  due  à 
la  présence  commune  de  silex,  est  bien  fait  pour  remettre  en  question  cer- 
taines déterminations  de  niveaux  anciennes. 
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même  des  fossiles  du  Gheiron.  Sans  quoi  toute  la  Société  eût 
emporté  de  ces  pentes  le  souvenir  d'un  superbe  Néocomien,  abso- 
lument confondu  avec  celui  qui,  beaucoup  plus  bas,  se  montre 
réellement. 

En  vérité,  s'il  fallait  préciser  ce  qui,  en  celte  circonstance,  fit 
soupçonner  l'erreur  d'attribution,  ce  fut,  en  plus  de  la  brusquerie 
du  passage  du  Jurassique  inférieur  au  Crétacé,  sur  le  flanc  d'un 
anticlinal  à  peine  déversé  et' qui  paraissait  bien  complet,  précisé- 
ment l'absence  par  trop  absolue  de  tous  fossiles  et  surtout  de 
petites  Bélemnites,  sur  les  premiers  glacis  menus,  finement  feuil- 
letés, comme  en  montre  bien  quelquefois  l'Hauterivien  (descente 
de  Caille  sur  la  Vallée  de  Tborenc,  colline  au  N .  O .  de  Malamaire), 
mais  rarement  stériles  sur  de  telles  étendues.  En  fouillant  conve- 
nablement ce  faux  Néocomien,  Ton  finit  toujours  par  arriver  au 
lit  des  Ammonites  oxfordiennes,  desquelles  fut  faite  ainsi  une  fort 
jolie  récolte,  sur  territoire  d'Ëoulx  (Basses-Alpes),  au  quartier  du 
Fournas,  au  pied  de  la  montagne  de  Destourbes,  à  une  place  mar- 
quée comme  Néocomien  sur  la  Feuille  de  Castellane. 

5.  Orographie,  culture.  —  L'Oxfordien,  dont  le  maximum  de 
développement  superficiel  est  sur  les  hauts  plateaux  de  la  ligne 
des  Baous,  de  Yence  à  Gattières,  et  le  maximum  d'altitude  au 
Gheiron,  dont  il  forme  presque  exclusivement  toute  la  terminaison 
orientale,  partage  avec  tout  le  Jurassique  supérieur  le  défaut  de 
n'être  guère  cultivable  que  là  où,  par  dolomitisation,  il  s'est  attendri. 
Mais,  par  l'irrégularité  même  de  cette  dolomitisation  et  des  disso- 
lutions souterraines  qui  l'accompagnent,  il  joue,  par  contre-coup, 
un  rôle  utile,  en  provoquant  des  cirques  d'effondrement  dans  les 
nappes  calcaires  qui  le  recouvrent,  dolines  plus  ou  moins  vastes, 
qui,  servant  de  réceptacle  à  toutes  les  terres  de  lavage  et  de  ruis- 
sellement, forment  au  milieu  des  plus  arides  plateaux  d'excel- 
lents abris  pour  la  culture,  sortes  d'îles  inverses  au  milieu  des 
océans  de  rocs,  dont  le  figuré  sur  les  plans  cadastraux  produit  un 
effet  tout  à  fait  original,  absolument  révélateur.  Tels  sont  les  hauts 
parages  des  quartiers  de  l'Agast  et  de  l'Hubac  des  Oudides  entre 
Cabris  et  St-Vallier  ;  du  versant  nord  de  la  crête  de  Bliauge,  com- 
mune de  Mons,,et  maints  autres,  partout  où  TOxfordieh  presque 
horizontal  forme  immédiatement  substratum  aux  calcaires  super- 
ficiels. 

Pour  peu  que  ces  dolines  soient  étroites  d'ouverture  et  allongées 
en  profondeur,  elles  deviennent  des  avencs^  stomates  en  fonction 
ou  en  formation  de  la  respiration  souterraine,  bouches  d'absorp- 
tion du  grand  réseau  de  la  circulation  interne  des  eaux,  dont 
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M.  E.  A.  Martel- s'est  fait  le  courageux  Harwey,  et  M.  J.  Gayet, 
en  Provence,  le  persévérant  investigateur. 

Ces  mêmes  dolomies,  à  cause  de  la  très  grande  irrégularité  de 
prise  qu'elles  offrent  à  Térosion,  forment  souvent  des  groupes  en 
reliefplusou  moins  singuliers,  mais  toujours  très  apparents  :  c'est 
à  elles  qu'il  faut  rapporter  la  sorte  de  menhir  naturel  qui  se  dresse 
au  milieu  de  la  Grande  Carraire,  au  sud  de  Saint- Vallier,  à  la 
croisée  du  Chemin  des  Bœufs.  Rarement  on  y  observe  la  régularité 
des  alignements  tabulaires  du  Bathonien  supérieur  :  ce  n*est,  en 
somme,  que  la  contrepai*tie  des  dolines  et  avencs. 

Quant  à  la  grande  masse  argilo-calcaire  dont  nous  avons  dit  le 
rôle  orographique,  elle  se  prêterait  sans  doute  plus  facilement  que 
le  Bathonien,  à  faire,  au  lieu  des  tristes  «  pâturages  »  de  la  mon- 
tagne, de  superbes  forêts,  si  la  dent  de  la  chèvre  et  la  hache  de 
rhomme  n'y  mettaient  le  holà. 

6.   Liste  des  fossiles  recueillis  dans  l'Oxfordien. 

Belemnites  (Hibolites)  sp.  ;  route  de  Ferrier  (gros  échantillon)  ; 

—  —         gr.  de  hastatus  Blainv.  (phragmocône)  ; 
— -  —         hastatus  Blainv.  ; 

—  —         argovianus  Mayer  ; 

Calcaire  glauconieux  avec  fragments  de  grands  Hibolites  ; 

Lytoceras  sp.  ind.  (Un  exemplaire  de  la  route  de  Courmes)  ; 

Phylloceras  (Soiverbjrceras)  tortisulcatum  d*Orb.  sp.  (assez  rare); 

Barre  de  Bllauge,  au-dessus  de  La 
Colle  ;  Oxfordien  dolomitique  d'Escra- 
gnoUes  ; 

—  —  pro^or^ûu/ca^um  Pompeckj  (Commun  et 

caractéristique).  Pompeckj.  Rev.  Am. 
Schw.  Jura,  PI.  ii,fig.  i-a;  =  tortisul- 
catum Quenstedt.  Am.  Schftw.  Jura. 
PI.  97,  fig.  1-5)  ; 

—  plicatum  Neumayr.  ; 

—  Zignodianum  d'Orb.  sp.,  cette  espèce  a  été  recueillie  éga- 

lement aux  environs  de  Nice  par  M.  Potier  ; 
Ocheioceras  canaliculatum  d'Orb.  sp.  ; 

—  hispidum  Opp.  sp.  ; 

—  arolicum  Opp.  sp.  (très  commun)  ; 

—  sp. ,  Courmes  ; 

—  Henrici  d'Orb.,  sp.  ; 

Cardioceras  cordatum  So w.  sp.  (quelques  rares  fragments)  ;  Cheiron  ; 
Neumayria  Bachiana  Opp.  sp.  ; 

—  flexuosa  Mûnst.  sp.  ; 

—  oculata  Beau.  sp.  ; 
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Neumajrria  caUicera  Opp.  sp.,  très  commun;  Bezandun,  etc.  ; 
Aêpidocêras  perarmatum  Sow.,  sp.  (assez  commun)  [non  biarmaiwn 

Opp.  (=  Babeanum  d'Orb.  p.  p.)]  ; 

—  phœnicium  Gemm  ; 

—  cl.  Lemani  E.  Favre  (pi.  XLVIII,  ûg.  i)   11  a  semblé 

intéressant  de  figurer  un  fragment  à* Anpidoceras  de 
rOxfordien  du  Cheiroh,  appartenant  à  une  espèce 
rare  et  intéressante  par  son  ornementation.  M.  Bayle 
donne  comme  caractéristique  de  Asp.  hirsutum  la 
rondeur  des  tours,  mais  il  parle  probablement  de  la 
forme  adulte  ;  dans  nos  échantillons,  qui  sont  des  tours 
internes,  la  section  est  carrée  ;  malgré  cette  différence, 
nous  avions  cru  devoir  les  rapporter  tout  d'abord  à 
l'espèce  de  Bayle.  ABp.  Meriani  Opp.  sp.  a  des  tuber- 
cules du  même  genre,  mais  un  peu  plus  espacés  et  ne 
présente  pas  de  côtes  doubles  dans  le  jeune  âge.  Enfin 
l'espèce  de  M.  Favre  {Asp.  Lemani)  réunit  les  carac- 
tères de  tios  échantillons  (v.  plus  bas),  qui  se  rappro- 
chent aussi  des  figures  de  Abp,  Meriani  données  par 
Quenstedt  (Amm.  Schwab.  Jura,  xcliii,  fig.  74); 
Cheiron  (Coursegoules)  ; 

—  Œgir  Opp.  sp.  Barre  de  Bliaugc  ;  un  autre  exemplaire 

provenant  d'Escragnoiles  (coll.  Joubert);  nous  Tavons 
comparé  avec  le  moulage  du  type  d'Oppel.  ; 

—  kypselum  Opp.  sp.  ;  Calern.  ; 

—  Edwardsianum  d'Orb.  sp.  ;  Coursegoules  ; 

—  sp.  ;  Barre  de  Bliauge  ; 
Peltoceras  athleta  Sow.  sp.  (un  échantillon)  ; 

—  Fouquei  Kîl.  (forme  intermédiaire  entre  l'espèce  de  M. 

Kilian  et  la  suivante)  ; 

—  transversarinm  Qu.  sp.  ; 

—  arduennense  d'Orb.  sp.  ; 

Perisphinctes  plicatilia  Sow.  (Type).  —  Commun  i   en  échantillons 

conformes  aux  figures  données  de  cette  espèce  par 
M.  de  Riaz  et  par  la  Pal,  Universalisa  5y.  (  =  Per, 
Orbif^nyi  pour  De  Loriol)  ;  trouvé  aussi  sur  la  route 
de  Moustiers  à  Castellanc. 
—  crotMnus  de  Riaz  {non  Siemiradzky).  Les  quatre 
exemplaires  recueillis  de  P.  crotalinus^  bien  confor- 
mes à  la  figure  donnée  par  M.  de  Riaz  [1898,  Descr. 
des  Am.  des  C.  à .  Pelt,  transvernarium  de  Trept 
(Isère),  PI.  VII,  fig.  6,  6  ;  p.  32],  paraissent  n'être  pas 
tout  à  fait  identiques  à  P,  crotalinus  de  M.  Siemi- 

I .  Malgré  le  volainineax  mémoire  que  M.  Siemiradzky  a  consacré  à  ce 
groupe,  une  revision  sérieuse  du  genre  Perisphinctes  devient  de  plus  en  plus 
nécessaire,  surtout  depuis  que  M.  de  Loriol  a  multiplié  d'une  façon  excessive 
et  parfois  arbitraire  les  espèces  de  TOxfordien  jurassien. 
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radzky,  mais  se  rapporter  surtoat  an  groupe   de 
Perisph.  rota.  On  pourrait  les  appeler  pseudocro^ 
tedinua  n.  sp.  (=  croialinus  de  Riaz.  non  Si^m.)  ; 
Perisphincteê  promiscuus  Bukowsky  ; 

—  siibrota  Ghoffat  (assez  commun)  ; 

—  colubrinus  Rein,  (typique).  Cette  espèce  avec  laquelle 

on  a  fréquemment  confondu  une  forme  lilhonique 
{P,  pseudocolubrinus  Kilian)  se  rencontre  dans  le 
Jura  blanc  p  cl  y  de  la  Souabe. 

—  cf.  colubrinus  Rein,  in  de  Riaz.  Forme  présentant  une 

certaine  analogie  avec  P.  crussoUensis  Font.,  mais 
entièrement  difTt3rente  de  P.  colubrinus  de  Reinecke  ; 

—  Wcwtx  Buk.  ; 

—  Delgadoi  de  liiaz  {non  Choffat)  ; 

—  convolutus  Quenst.  sp.  (  =:  Per,  diltUatus);  se  trouve 

dans  rOxfordien  d'Escragnolles  ;  commun  ; 

—  Helenx  de  Riaz; 

—  Kiliani  de  Riaz  ; 

— -  cf.  Kiliani  de  Riaz  ; 

—  Birmensdorfensis   Opp,   sp.  (comparés   avec  le   type 

d'Argovie  et  trouvés  conformes)  ; 

—  cf.  Birmensdorfensis  Opp.  sp. 

—  lucingensis    Favre   (typique)  ;  se  trouve  aussi    dans 

rOxfordien  dolomitiquc  d^Escragnolles  ; 

—  cf.  Cracoviensis  Siem.  ;  Le  Gheiron  ;  Montée  de  Brouis  ; 

Éboulis  sous  Ferrier  ; 

—  iizianiformis  Clioffat  ; 

—  s^irgulatus  Qu.  ; 

--  Lucix  de  Riaz  (jion  Choffat)  ; 

—  rhodanicus  Dumortier  (JLn  de  Riaz); 

—  Schilli  Opp.  Très  voisin  du  type  dont  le  moulage  existe 

à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble,  mais  possé- 
dant un  ombilic  un  peu  plus  large  que  ce  dernier  ; 
espèce  connue  de  Trept,  Saint-Claude,  du  Berry,  de 
l'Hérault,  etc.  ; 

—  Kreutzi  Siemir.  ; 

—  rota  (Waag)  Kilian  (typique)  ;  présente  une  interrup- 

tion ventrale  dans  Age  moyen  ; 
-—  variocostatus  Buckl.  sp  (=  A,  MarieUi  Opp.  sp)  v.  in 

Palœontologia  Universalis  :  51»,  5i^,  56,  56»  ; 

—  indéterminables  (en  grande  quantité)  ; 

—  chloroolithicus  Guemb.  =  P.  pliccUilis  Favre.  (Voirons, 

PI.  111,  fig.  1-3)  ;  Oxfordien  supérieur  des  Gorges  du 
Verdon  ; 
Aptychus  sparsilamellosus  Gûmbel  {Aptychus  de  Neumayria)  ; 
—         cf.  laius  Park.  {Aptychus  d* Aspidoceras)  ; 

-        ^p.  ; 
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Naatilas  sp.  ; 

NauHlus  franconicus  Opp.  (=  aganiticual) \ 
Pecten  sp.  ; 

Velopecten  (Semipecten)  sp.  ;  Cheiron-Coursegoules  ; 
Rhynckonella  corculam    Dumortier  <  (  Forme  du   Bathonien   de    la 

VoDlle)  ; 

—  sp.  ;  (i  ex.  Coursegoules)  ; 
Terehratula  Galliennei  d'Orb.  ; 
GlossothyrU  nacleata  Schloth.  sp.  ; 

—  Bouei  ^euchn.  ; 

Dictyolhyris  Kurri  Opp.  sp.  (^  reticulaia  Schl.  non  Sow.);  Cheiron- 
Coursegoules  ; 

—  Rollieri  Haas,  (de  l'Oxfordien  dolomilique  puivérulent)  ; 
Terebratulina  sp.  ; 

Coliyriies  sp.  ; 

Cidaris  indéterminable  ; 

Rhabdocidaris  cf.  caprimontana  Desor. 

Plagiocidaris  (Cidaris)  Mattheyi  Desor,  sp.  ; 

Calcaire  à  Encrines  ; 

Calcaire  glauconieux  avec  Balanocrinus  Campichei  de  Lor.  ; 

Balanocrinu8  pentagonalis  Goldf.  ;  commun  ; 

—  subteres  Mûnst.  ; 
Leptophjrllia  cornucopiœ  d'Orb.  ; 
Spongiaires  variés. 

Principales  provenances. —  Saint- VaIIier(Craméou,  chemin  de 
Siagne,  route  de  Thorenc  km.  a3,6  et  a6,3»  route  Nationale  km.  'J,9Z, 
Le  Puet);  Caussols  (Hubac  de  Caran,  plaine  de  Calern,  plateau  du 
Montet,  route  de  Thorenc  km.  29,67,  Pierrehaute)  ;  EscragnoUes 
(route  Nationale  km.  i4»(>.  Dourmioule,  Combe  d'Andon,  Fonrnas, 
La  Graou  de  la  Colle,  Briasq)  ;  Andon  (Hubac  de  TAudibergue, 
Cabreiret,  La  Pinée  )  ;  Gourdon  (  Clos  d'Oubriac,  Colle  Basse, 
Barres  de  Cavillore  )  ;  Cipières  (Collet  de  Rougiès,  Serre  Orle, 
Le  Rouré,  Yalaraouva,  La  Juillée,  Les  Pesses,  Les  Combes)  ; 
Coursegoules  (Adrech  de  Pouis,  Colle  Martine,  chemin  de  Vesca- 
gne)  ;  Bezaudun  (Hubac  du  Cheiron,  Clos  d'Ampenc,  Combe  d'Eze, 
Collet  de  la  Bouisse,  TAbreuvoir)  ;  Vence  (Combe  de  Mars,  grand 
Plan  de  Noves,  Costes  de  Cagne,  Baou  des  Blancs)  ;  Saint-Jeannet 
(Pességuier,  Baou  de  la  Gaude);  Tourrettes-sur-Loup  (Le  Puy, 
Crête  sur  Gourmes,  Barre  du  Caire)  ;  Gourmes  {route  de  Brama- 
fan,  montée  de  Gourmettes)  ;  Mons  (Graou  de  Saint-Pierre,  La 
Grau,  Pézou,  Carbonnières,  Plan  Gautier,  barres  orientales  de 
Bliauge  et  méridionales  de  Lachen)  ;  Brovès  (Clouot  Koumano)  ; 

I .  A  ce  groupe  très  spécial  appartient  aussi  Rhynch.  Arthaberi  Simionescu. 
(Paun.  caU.  de  Valea  Lapului,  Pi.  m,  ilg.  la). 
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Bargemon  (Puits  Faasset,  Blaque  Meyanne,  Pierrion)  ;  La  Bastide 
(Var)  (Montée  de  Lachen)  ;  Saint-André  (amorce  de  la  route  de 
Nice  à  Falicon),  etc. 

7.  Résumé  paléontologique  et  stratigraphique.  —  L'Oxfordien 
présente  souvent  dans  la  région  un  faciès  de  calcaires  à  grain  fin. 
piqueté  de  glauconie,  très  riche  en  fossiles  et  dappai*ence  sco 
riacée. 

La  localité  qui  a  foui'ni  la  faune  de  beaucoup  la  plus  abondante 
est  le  Cheiron  (Coursegoules-Bezaudun). 

L'Oxfordien  des  Rouguières  d'Escragnolles(km.  i4i9)pi'ésentc  un 
faciès  intéressant,  à  très  nombreux  Spongiaires,  quelques  petites 
Huîtres  et  Brachiopodes  (Terebratula),  quantité  de  PhyUoceras 
tortisulcatum  et  aussi  de  Perisphinctes, 

Pas  plus  que  le  Callovieh  supérieur  (zone  à  Pelt,  athleta). 
rOxfordien  tout  à  fait  inférieur  ne  semble  fossilifère  dans  la  région. 
L* ensemble  dont  nous  venons  d*énumérer  les  éléments  correspond 
au  niveau  classique  deâ  «  Couches  de  Birmensdorf  »  en  Argovie. 

Rhabd.  caprimontana  existe  dans  TOxfordien  supérieur  de 
Venesmes  (Cher),  de  Châtillon  sur  Ain  (Jura)  et  dans  les  couches 
d*EfIingen  du  Jura. 

Cette  association,  très  homogène,  est  la  faune  banale  des  cou- 
ches à  Peltoc.  trançersarium  de  Trept  (Isère),  de  Birmensdorf 
(Argovie),  de  Rians  (Var),  des  Vans  (Ardèche),  de  Chabrières 
(Basses-Alpes).  Elle  ne  se  distingue  de  celle  des  plus  septentrionales 
de  ces  stations  que  par  T extrême  abondance  de  Phyrttoceras 
(Sowerbyceras)  torUsnlcatuni  en  beaux  exemplaires,  variétés 
transiens  Pompcckj  et  protortisulcatiun  Pomp.  Cette  dernière 
paraît  ici,  comme  en  Souabe,  succéder  à  la  forme  type  de  l'espèce. 

Un  seul  exemplaii^  de  Lytoceras,  provenant  de  Clourmes, 
représente  ce  genre  méditerranéen. 

Mais  l'extrême  rareté  des  Cardioceras  est  è  remarquer,  comme 
dans  tous  les  gisements  méridionaux.  Les  Pevisphinctes  ',  d*une 
grande  variété  et  dune  prestigieuse  abondance,  comptent,  à 
côté  de  beaucoup  de  formes  banales,  quelques  espèces  {Per.  bir- 
mensdorf ensis^  Per.  Schilli,  etc.),  qui  rappellent  spécialement  la 
Souabe.  Enfin,  les  Spongiaires  abondent  dans  cei*tains  gisements. 


I .  Ne  désirant  pas  entreprendre  ici  la  discussion  synonymique  des  espèces 
de  ce  groupe,  nous  avons  adopté  les  assimilations  faites  par  BIM.  Choffat 
et  de  Riaz  dans  leurs  puljlications  récentes  auxquelles  nous  renvoyons  le 
lecteur.  W.  K. 
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V.  Calcaires  sublithograpbiques  à  Ammonites 

(RauracienSéquanien  et  Kimeridgien  inférieur  ') 

1.  Généralités.  —  a)  G*est  sous  la  même  rubrique  que  se  trou- 
vent réunis  divers  niveaux,  que,  jusqu'à  présent,  il  n*a  pas  été 
possible  de  distinguer,  bien  que,  par  la  reconnaissance  de  plu- 
sieurs exemplaires  *bien  certains  de  Peltoceras  bimammatum  Qu. 
dans  les  récoltes  de  M.  Guébhard,  se  soit  trouvée  positivement 
établie,  par  M.  Kilian,  l'existence  d'un  horizon  inférieur,  corres- 
pondant au  Rauracien^. 

Malgré  la  perte  inséparable  du  catalogue  où  se  trouvait  enre- 
gistrée l'indication  exacte  de  provenance  très  ancienne  de  ces  fos- 
siles typiques,  M.  Guébhard  pense  qu'ils  proviennent  d'un  endroit 
de  la  route  de  Brovès  à  Bargemont  (Var),  à  l'ouest  du  km.  lo,  un 
peu  au  N.  du  point  g^s,  où,  à  la  traversée  du  plateau  de  la  Colle, 
un  banc  assez  riche  en  Ammonites  de  petite  taille  semblait  appeler 
une  attribution  assez  inférieui^,  sans  l'échelonnement  visible  de 
rOxfordien  et  du  Callovien  à  l'ouest,  sur  la  belle  terminaison  péri- 
clinale  du  dôme  allongé  de  Miéraure,  montagne  que,  malgré 
l'appantion  nucléaire  de  Tlnfralias  sur  toute  la  ligne  de  faite,  la 
Feuille  de  Castellane  englobe  tout  entière  dans  l'extension  déme- 
surée d'une  nappe  portlandienne-virgulienne  impossible  à  ratta- 
cher à  la  complexité  tectonique  de  la  bordure  correspondante  de 
la  Feuille  de  Nice. 

Un  autre  exemplaire  de  Pelt.  bimammatum  y  de  plus  grande 
taille,  provient  du  plateau  de  La  Maline,  au  nord  de  Camplong,  à 
l'extrémité  E.  de  la  commune  de  Saint-Vallier.  Ce  sont  là,  pour 
le  moment,  les  seules  données  à  peu  près  sûres  des  apparitions 
du  Rauracien. 

b)  Le  Séquanien,  au  contraire,  assez  vite  s'affirme  par  quelques 
lossiles,  clairsemés,  il  est  vrai,  et  dont  les  gisements  se  comptent, 

I.  On  verra  plus  loin  que  cette  division,  litliologiquement  très  homogène 
dans  notre  région,  comprend  probablement  aussi  la  base  du  Kimeridgien. 

a.  La  zone  à  Pelt.  bicristatum  Rasp.  sp.  (P.  bimammatum  Qu.)  (Rauracien) 
ne  parait  pas  être  lithologiquement  bien  individualisée  et  semble  confondue 
avec  l'assise  suivante  (Séquanien)  en  une  masse  unique  de  calcaires  en  pla- 
quettes. Pelt.  bicristatum  (bimammatum)  lui-même  a  été,  en  effet  rencontré, 
en  exemplaires  typiques,  par  M.  Guébhard  dans  des  calcaires  semblables 
aux  plaquettes  à  Perisphinctea  subfaacicularis  et  Lothari,  dont  il  n'a  pu  les 
séparer.  Nous  admettons  donc  virtuellement  l'existence  de  l'étage  rauracien 
dans  les  Préalpes  maritimes,  quoiqu'on  n'ait  pu  encore  le  distinguer  d'une 
façon  précise  des  assises  sus-jacentes.  W.  K. 
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mais  pas  absolument  rai^s,  au  moins  à  Tétat  de  firagraents  ou 
d'empreintes  suffisamment  révélatrices. 

La  formation  tout  entière  est  exclusivement  calcaire,  d*une  pâte 
gris  clair,  très  fine,  franchement  lithographique,  à  patine  exté- 
rieure elle-même  assez  claire,  d'un  gris  bleuté,  sur  laquelle  se 
détachent  des  surfaces  de  lit  ou  des  empi*eintes  de  fossiles  enduites 
d'un  jaune  vif,  grumeleux,  comme  stalagmitique. 

Souvent  les  bancs  affleurent  en  très  grosses  masses,  que  Térosion 
pluviale  sculpte  superficiellement  de  rainures  lout  à  fait  caracté- 
ristiques :  des  séries  de  petites  rigoles,  séparées  par  des  crêtes  à 
arêtes  vives,  dont  l'ensemble,  en  éclairage  oblique,  simule  des 
paysages  entiers  de  collines  et  de  vallées,  tels  qu'en  produit  en 
grand  la  même  érosion  sur  de  vastes  régions  bien  homogènes. 

En  dehors  de  ces  rainures  cannelées  dues  au  ruissellement  de 
l'eau,  il  est  d'autres  creusements  non  moins  typiques,  produits 
au  contraire  par  la  stase  de  l'eau  dans  les  moindres  dénivellations 
des  surfaces  peu  inclinées.  Lentement,  et  par  une  attaque  sur  place, 
la  pierre  se  dissout,  se  creuse  en  cupules  k  parois  verticales,  à 
bordure  ondulée  par  les  ruissellements  d'apport  et  souvent  rompue 
d'un  côté  seul  par  une  échancrure  plus  grande  servant  de  déversoir 
du  côté  de  la  ligne  de  plus  grande  pente.  On  a  ainsi  l'image,  abon- 
damment répétée  sur  toutes  les  surfaces  à  peu  près  horizontales,  de 
ce  que  le  patois  local  appelle,  en  plus  grand,  des  Sambres^  sorte 
de  réservoirs  naturels,  creusés  à  même  le  roc. 

Chacune  de  ces  petites  citernes,  avec  un  diamètre  pouvant 
atteindre  jusqu'à  plusieurs  décimètres,  a  presque  toujours  bien  près 
d'une  dizaine  de  centimètres  de  profondeur,  et  forme  une  réserve 
d'eau  dont  la  prolongation  d'action  se  renforce  encore,  sans  doute, 
des  décompositions  de  débris  organiques  auxquels  elle  sert  de  vase 
de  réaction.  De  là  la  difierence  d'intensité  de  l'attaque  par  rapport 
aux  ruissellements  temporaires  de  l'eau  simplement  chargée  de 
gaz  qui  tombe  des  nuages.  Entre  l'érosion  générale  de  la  surface  et 
le  creusement  spécial  des  rainures,  la  balance  s'établit  à  quelques 
millimètres  de  creux,  une  dizaine  tout  au  plus,  à  moins  de  circons- 
tances exceptionnelles,  et,  seules,  prennent  en  général  une  profon- 
deur plus  grande,  les  lignes  de  sur  verse  des  petits  réservoirs  où 
s'élaborent  les  dissolutions  complexes  des  acides  humiques  ou 
végétaux. 

Cet  ensemble  de  sculptures  superficielles  constitue  aux  calcaires 
fins  une  physionomie  tellement  particulière  qu'on  pourrait  presque 
la  considérer  comme  spécifique  si,  parfois,  par  suite  d'une  texture 
analogue,  certains  bancs  inférieurs  n'étaient  susceptibles  de  la 
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reproduire.  Elle  s*étend  d'ailleurs  du  haut  en  bas  de  Tétage,  à 
peine  interrompue,  très  exceptionnellement,  par  quelque  tache 
de  dolomitisation. 

2.  Coupes  naturelles.  —  Des  coupes  vei^icales  du  Séquanien 
sont  encore  plus  rares  que  celles  de  TOxfordien,  et  visibles  aux 
mêmes  places,  c'est  à  dire  dans  des  barres  généralement  inaborda- 
bles. Aussi  ne  pourrait-on  guère  établir  une  échelle  intérieure  que 
par  l'analyse  de  coupes  biaises  et  par  le  numérotage  des  imbrications 
successives  qu'on  rencontre  fréquemment  vers  le  bas  des  hubacs, 
c'est-à-dire  des  relèvements  à  plongement  septentrional  des  grandes 
nappes  de  la  région.  Mais  cette  analyse,  vu  le  peu  de  difl'érence  qui 
se  manifeste  du  bas  en  haut,  n'a  pas  encore  été  tentée,  et  serait  cer- 
tainement très  délicate,  vu  Tinégale  fréquence  des  apparitions  de 
fossiles.  Tout  ce  que  peut  dire,  à  titre  d'indication,  M.  Guébhard, 
c'est  que  l'horizon  des  grandes  Oppelia  oteropleura,  O.  trachy- 
nota,  etc.,  lui  a  laissé  l'impression  d'être  plutôt  inférieur  à  celui 
des  Perisphinctes  subfasciculariSy  qui  se  montre  toujours  le  plus 
supérieur,  touchant  au  niveau  à  Rhynch,  trilobata,  avec  un  faciès 
un  peu  marneux,  qu'accentue  sa  superposition  à  un  banc  encore 
'moins  calcaire,  tout  divisé  en  grosses  miches,  rappelant  l'Oxfordien 
ou  même  le  Bathonien. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  Presque  partout  où  les  bancs 
séquaniens  se  montrent  en  nappes  assez  largement  étalées,  appa- 
raissent, en  même  temps  qu'une  fissilité  spéciale,  qui  va  jusqu'à 
créer  un  aspect  de  calcaire  en  plaquettes  analogue  au  Gallovien, 
des  fossiles  clairsemés  que  le  jeu  des  actions  météoriques  détache 
avec  délicatesse. 

L'hubac  du  Thiey,  quand  on  y  monte  par  l'extrémité  orientale, 
à  partir  de  la  Baisse  de  Barlet,  a  fourni  à  M.  Guébhard  les  pre- 
miers fossiles  qu'il  regarde  comme  d'un  horizon  un  peu  inférieur. 
Les  mêmes  se  retrouvent  en  de  nombreuses  places  de  l'immense 
nappe  doucement  ondulée  qu'étale  sur  le  dos  de  l'Audibergue, 
beaucoup  plus  largement  que  ne  l'indique  la  Feuille  de  Nice,  un 
Séquanien  dont  on  peut  ramasser  les  fossiles,  tantôt  supérieurs, 
tantôt  inférieurs,  depuis  la  coupure  de  la  route  de  Saint-Vallier  à 
Thorenc,  par  Graoubelle,  jusqu'au  Vallon  de  Fouras,  au  dessus 
de  Clars,  en  passant  derrière  le  signal  (point  i6i5)  qui  domine  la 
source  du  Beiral.  C'est  la  même  nappe  qui,  encore  qu'étriquée  sur  la 
Feuille,  a  fourni  à  M.  Guébhard,  en  arrière  du  sommet  de  la  monta- 
gne de  Caran,  la  plus  belle  récolte  du  niveau  à  Perisph,  sub/ascU 
cularis  qu'il  eût  jamais  rencontrée,  après  toutefois  celle  de  la  Colle 

■ 
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de  Mons.  Car,  ici»  sur  le  col  qui  sépare  Ëscragnolles  de  Mons,  se 
trouve  le  gisement  remarquable  dont  M.  Kilian  a  donné,  dans  sa 
première  notice,  une  coupe  '  et  où  le  regretté  collecteur  Mirapel 
allait  sans  doute  chercher  les  Ammonites,  objet  de  retentissantes 
discussions,  qu'il  envoyait  à  Hébert  *.  Le  morceau-type  que  repré- 
sente la  fig.  2  de  la  pi.  XLVUI  donne  une  idée  de  sa  richesse. 

Cependant  les  calcaires  séquaniens,  quoique  un  peu  marneux,  ne 
le  sont  que  juste  assez  pour  préparer  la  besogne  à  la  gelée,  et 
point  suffisamment  pour  renouveler  indéfiniment  leurs  trésors. 
Ceux  de  THubac  de  Caran  ne  se  sont,  sans  doute,  montrés  si  riches 
que  parce  qu'ils  étaient  découverts  pour  la  première  fois.  Ceux  de 
la  Colle  de  Mons  pouiTaient  d'autant  plus  réserver  des  déceptions, 
qu'ils  sont  recueillis  c4iaque  été,  sur  place,  par  un  des  jeunes  châ- 
telains de  La  Colle,  M.  Raymond  Jourdan.  Aussi  M.  Guébhard 
dut-il  s'estimer  heureux  de  ce  que,  pendant  le  court  arrêt  fait  par 
les  excursionnistes  du  7  septembre  à  un  tout  petit  gisement,  de 
quelques  mètres  à  peine,  près  de  St-Vallier,  au  km.  3a, 6  de  la  route 
85,  plusiem's  échantillons  déterminables  purent  être  rencontrés. 

Aux  points  déjà  cités  il  faut  en  ajouter  quelques-uns  sur  THubac 
du  Cheiron,  à  la  limite  occidentale  de  l'Oxfordien  ;  d'auti^s  à  l'E. 
de  Calem,  à  partir  du  Collet  de  Rougiès,  de  la  crête  duquel  pro- 
vient le  Ljytoceras  Orsinii  Gem.,  représenté  PL  XLIX,  fig.  i  ;  un 
autre,  plus  à  l'est  encore,  au  Clos  d'Oubriac,  de  Gourdon;  toute 
une  série  dans  la  haute  vallée  synclinale  de  la  Juillée,  sur  terroir 
de  Cipières  ;  un  assez  intéressant  à  l'extrémité  sud-est  du  plateau 
de  Caussols,  à  Pierre-Haute  ;  un  fort  bon,  sur  le  plateau  de 
Bliauge,  qui,  malheureusement,  ne  fait  ]jendant  que  par  sa  position 
et  disposition,  mais  point  par  sa  richesse,  au  plateau  voisin  du 
Pézou  (vrai  nom  de  la  montagne  qui  porte  sur  son  flanc  discontinu 
les  bastides  des  Louquiers),  dont  la  Colle  de  Mons  n'est  qu'une 
apophyse  ;  d'autres  enfin  sur  la  crête  de  Bliauge,  près  de  la  bâtisse 
ruinée  dite  le  Fort  ;  à  St-Pierre  de  Mons,  au-dessus  de  l'Oxfordien 
et  Callovien  déjà  cités  ;  dans  le  ravin  du  Fil,  au  gué  du  sentier  des 
Costes;  dans  le  synclinal,  tout  séquanien,  de  la  haute  Plaine  de 
Malay;  tous  points  indiqués  par  M.  Guébhard  sur  sa  Carte  de 
Mons  au  i/5oooo  ',  mais  attribués  à  d'autres  rubriques  sur  la 
Feuille  de  Castellane. 

D'ailleurs  il  ne  faudrait  pas  s'illusionner  sur  la  longueur  de  cette 

I.  Loc.  cit.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXIII,  1896  ;  p.  961. 

a.  Hkbrrt,  Age  des   couches   supérieures   du  terrain  jurassique  d*Escra- 

nnllpa.  R.  S    fi    F.    ra\    XXVII.  iSfin  •.  n    laa. 


gnolles.  fî.  S.  G.  F.,  (2),  XXVII,  1869;  p.  i; 


3    Loc.  ciL 
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^  énomération.  En  réalité,  le  Séquanien,  après  des  années  d'explora- 

tion, n'avait  pas  encore  livré  sa  signature,  et  de  nombreuses  autres 
années  de  parcours  en  terres  vierges  furent  encore  nécessaires 

^  pour  arriver  à  fournir  à  M.  Kilian  les  éléments  de  la  grande  liste 

f  qui  va  suivre. 

4.  Diagnose.  —  Le  Séquanien,  généralement,  se  présente  avec 
des  rapports  assez  nets  pour  qu'il  n'y  ait  pas  grande  marge  à 
l'hésitation.  Cependant  le  laciès  à  plaquettes,  encore  assez  fré- 
quent, risque,  la  première  fois  qu'on  le  voit,  d'induire  en  doute  si 
quelque  fossile  connu  ne  se  présente  immédiatement  aux  yeux. 

j  Mais,  même  alors,  la  couleur  apparaît  toujours  beaucoup  plus 

claire,. le  gris  et  le  jaune  plus  lavés  de  blanc  que  dans  les  niveaux 
inférieurs,  la  patine  moins  noire,  la  cassure  toute  lisse,  point 
chagrinée  comme  celle  du  Gallovien,  et  exceptionnellement  tigrée 
de  rouille  comme  celle  de  l'Oxfordien.  Et  même  la  forme  des 
plaquettes  diflère  ;  elles  n'ont  jamais  les  boinls  à  pic,  la  cassure 
anguleuse,  les  facettes  parallélipipédiques  que  montrent  toujours 
quelques-unes  de  celles  du  Gallovien  ;  les  bords  sont  irrégulière- 
ment amincis,  les  surfaces  de  cassure  courbes  et  point  planes,  la 
rupture  au  marteau  beaucoup  plus  franche,  sans  résistance  élas- 
tique. 

Quant  aux  bancs  marneux  en  miches,  ils  ne  le  sont  jamais 
assez  pour  donner  les  délits  grumeleux  de  l'Oxfordien,  encore 
moins  les  gravats  panachés,  blancs  et  jaunes,  du  Bathonien. 

5.  Orographie.  Culture.  —  Par  la  compacité  de  ses  bancs,  le 
Séquanien  se  détache  presque  toujoui^,  en  masses  d'un  gris  bleu 
très  clair,  à  lichens  blancs  et  roses,  entre  l'Oxfordien,  plus  tendre, 
et  le  Yirgulien,  souvent  dolomitique  à  sa  base.  Bien  peu  de  terre 
arrive  à  se  loger  entre  les  strates  ou  dans  les  fissures,  d'où  émer- 
gent avec  prédilection  les  touffes  de  la  Stipa  pennata  L.  Souvent 
le  chône.y  pourrait  réussir.  Mais  sur  la  nudité  des  montagnes  réser-^ 
vées  au  pacage,  les  bancs  du  Séquanien  font  une  zone  plus  aride,  où 
la  parallélisme  des  bancs  mis  à  jour  géométrise  en  savantes  ellipses 
ou  paraboles  les  sections  courbes  des  masses  feuilletées  et  signale 
de  loin  les  mouvements  tectoniques  que  découvrirait  difficilement 
sur  place,  dans  le  cercle  étroit  de  rayon  visuel,  l'œil  le  plus 
scrutateur. 

Seul  l'effondrement  desdolomies  sous-jacentes,  en  créant  parfois 
des  dolines,  ainsi  que  nous  l'avons  précédemment  indiqué,  permet 
de  ci  de  là  l'installation  de  quelques  cultures,  jadis  recherchées, 
aujourd'hui  presque  toutes  abandonnées. 
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6 .  Liste  des  fossiles 
recueillis  dans  les  calcaires  sublithographiques  à  Ammonites  ' 

Belemnites  (Hibolites)  da  gr.  de  B.  hastaius  Bl.  ; 
PhjrllocerasiSowerbyceras)  Loryi  Mun.-Ghalin.  (=Ph.  Silenus  Pont.); 

—  cf.  Loryi  Mun.-Ghalm. 

—  proiortiaulcatum  Pomp.  (rare)  ; 

—  cf.  prœpoaterium  Font.  ;  (cité  également  -par  M.  Potier 

des  environs  de  Vence)  ; 

—  Gorgoneum  Font.  ; 

Lytoceras  Orsinii  Gemm.  (PI.  XLiX  ;  fig.  i).  Un  bel  échanlillon  de  i3  c. 
de  diamètre  ;  présente  les  mêmes  caractères  que  la  forme  figurée  par 
M.  Gemmellaro  (Sopra  alcune  Faune  Giur.,  etc.  ;  PI.  y  m,  fig.  a3)  de  la 
zone  à  Aspidoceras  acanthicam  de  Burgelamini.  La  même  espèce  a  été 
figurée  également  par  M.  Ganavari  en  i8g6,  de  la  zone  à  Aspidoceras 
acantfdcum  des  environs  de  Gamellino  (Paleontographia  italica,  vol.  II)  ; 
elle  est  caractérisée  par  la  croissance  rapide  de  ses  tours  et  par  son 
ornementation  formée  de  stries  inégalement  accusées  et  légèrement 
dirigées  en  arrière  vers  la  partie  externe  des  flancs.  Gette  espèce  existe 
àGrussol;  àlberg,en  Suisse;  àTalloires  (Haute-Savoie),  etc.,  dans  les 
couches  à  Asp.  acanlhicuîn,  GoUet  de  Rougiès,  au  N.E.  de  Gaussols. 

Lissoceras  (Haploceras)  Fialar  Opp.  sp.  ;    environs  d'EscragnoUes  ; 

—  carachteis  Zeusch.  sp.  : 

—  suhelimatum  Font.  sp.  ; 

Ochetoceras  cf.  semifalcatam  Opp.  sp.    (joli  échantillon,  forme  très 

rare)  ;  Escragnolles  ; 
Neumayria  Sirombecki  Opp.  sp.   (conforme   à  la  figure  de  Loriol. 

Baden,  PL  iv,  fig.  i); 

—  Frotho  Opp.  sp.  ; 

—  Nereus  Font.  ; 
Neumayria  oteropleura  Font.  sp.  ; 

—  hemipleura  Font.  ; 

—  trachynota  Opp.  sp.  ; 

—  pseudoflexuosa  Favre  sp.  ; 

—  compsa  Opp.  sp.  ; 

—  cf.  steraapidoides  Font.  sp.  ; 

—        sp*  ; 

—  tenuisculpia  Font.  sp.  ; 

—  jeune  du  gr.  de  iV.  pugiUs  Neum.  sp.  ; 

I.  La  riche  faune  de  cet  horizon  peut  être  étudiée,  comme  les  précédentes, 
dans  les  Collections  de  rUniversité  de  Grenoble,  où  se  trouvent  réunies  et 
classées  les  belles  séries  recueillies  par  M.  le  D**  Guébhard,  ainsi  que  les 
riches  récoltes  de  M.  Ph.  Ziircher  dans  les  Alpes -Maritimes  et  les  Basses- 
Alpes,  réalisant  ainsi  un  ensemble  fort  remarquable  des  richesses  paléon- 
tologiques  du  Jurassique  provcnvnl. 
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Oppelia  cf.  tenuilobata  Opp.  sp.  ; 

—  valentina  Font.; 

—  levipicta  Font.,  de  Gréasque  (?)  (coll  Sayn)  ; 
Feri8phincte$  lictor  Font.  Espèce  très  abondante  dans  les   Préalpes 

Maritimes,  en  échantillons  de  toutes  tailles  et  notamment  en  très  beaux 
exemplaires  de  g^and  diamètre,  passant  parfois  à  Per,  polyplocoides 
Font.  (=  Per,  polyplocus  Font,  non  Reinecke),  rappelant  la  flg^ure 
publiée  par  Dumortier  et  Fontannes  (p.  85,  PL  xiii,  flg.  i),  ainsi  que 
celles  qu'a  données  Quenstedt  de  plusieurs  formes  de  ce  groupe.  (Am. 
des  Schw&b  Jura,  PI.  io5  et  ia3,  fig.  i-3)  (Per,  Ernesti  Qu.,  Per. 
grandiplex  Qu.).  Cette  espèce  a  été  souvent  confondue  à  Tétat  adulte 
avec  Per,  Achilles  d'Orb.  sp.,  dont  le  jeune  (d'Orbigny,  Geph.  Jur. 
PL  ao6)  n'a  pas  les  côtes  fasciculées  du  véritable  Per.  lictor.  Elle  est 
aussi  bien  voisine  de  Per.  frequens  Opp.  sp.  et  de  Per.  polyplocoideê 
Font. 

M.  Sayn  notis  a  communiqué  de  la  collection  Garnier  un  exemplaire 
de  cette  espèce,  provenant  de  «  Gréasque  »  près  Escragnolles  (probable- 
ment Briasq,  aucun  point  de  la  commune  d'Escragnolles  ne  portant  la 
dénomination  de  Gréasque,  ainsi  qu'il  résulte  des  recherches  de  M. 
Guébhard  à  la  mairie  de  ce  village  ;  le  quartier  de  a  Briasq  »  est,  au 
•  contraire,  bien  connu).  —  Cet  échantillon  avait  été  étiqueté:  Am. 
polyplocus  Quenst.  de  la  main  même  de  Garnier. 

Perisphinctes  evolutus  Kil.  =  Am.  lictor  evolutus  Qu.  (Am.  Schwë.b. 
Jura,  PL  io5,  fig.  a).  —  Un  exemplaire. 

Perisphinctes  subfascicularis  d'Orb.  sp.  Echantillons  très  nombreux 
dont  plusieurs  munis  de  leur  péristomë.  Forme  conforme  au  type, 
très  commune  dans  la  région,  notamment  à  la  Colle  de  Mons  et  à 
Calern  ;  feu  A.  Chaix  en  avait  recueilli  également  un  bel  exemplaire 
adulte.  Cette  espèce,  dont  le  type  est  de  Caussols^  a  été  figurée  à  tort 
par  d'Orbigny  parmi  les  Céphalopodes  crétacés  (PL  xxx,  fig.  la)  et  parait 
être  identique  à  ce  que  Quenstedt  a  figuré  dans  ses  «  Ammoniten  des 
Schwâbischen  Jura  »  ;  PI.  io3,  fig.  i  et  9,  sous  le  nom  d'Am.  planulatus 
parabolis  ;  elle  est  bien  distincte,  dans  ses  variétés  extrêmes,  de  Perisph. 
Lothari  OppeL,  qui  a  les  tours  plus  larges  et  les  côtes  ombilicales 
moins  régulières  ;  elle  se  rapproche  également  de  Per.  effrenatas  Font. 
(Am.  du  Château  de  Crussol  ;  PL  ix,  fig.  6)  ;  mais  ce  dernier  a  les  côtes 
moins  droites,  moins  infléchies  en  avant  et  des  étranglements  moins 
fréquents. 

11  existe,  du  reste,  spécialement  dans  les  matériaux  recueillis  par 
M.  Guébhard,  toutes  les  formes  de  passage  entre  Per.  subfascicularis^ 
Per.  Lothari,  Per.  inconditus  et  Per.  effrenatas,  qui  sont  des  espèces 
très  voisines  Tune  de  l'autre  et  comprises  toutes  par  Quenstedt  dans 
son  Am.  polyplocus  parabolis  ; 

Perisphinctes  polyplocus  Quenst.   (Am.  des  Schwab.  Jura,  PL  io3, 

t\g.  12);  =r  Am.  Lothari  de   Loriol  (Baden,  PL  x, 
fig.  8).  Échantillon  de  Caramail  près  Comps; 
—  polyplocoides  Font.  (=  Am.  polyplocus  Font,  non  Rein.); 
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assez  comman.   Forme  type   et    nom- 

breases  variétés.  Uubac  deTbiey,  etc.; 

Perisphincieê  polyplocoideê  Font.  (Échantillon  de  Gréasque  (?).  Coll. 

Garnier).  M.  Sayn,  a  ajoaté  de  sa  main  : 
a  sans  étiquette,  mais  très  conforme 
par  la  gangue  aux  autres  fossiles  de 
Gréasque  avec  lesquels  ils  se  trouvait  ; 
il  provient  à  peu  près  très  certainement 
de  ce  gisement  ».  Cette  forme  est  plus 
éloignée  de  Per,  Lothari  que  le  véritable 
Fer,  polyplocus  de  Rdnecke.  VAmnuh 
nites  polyplocus  hreçiceps  de  Quenstedt 
(Am.  Schw.  Jura,  PI.  io3,  flg.  a)  rappelle 
beaucoup  cet  échantillon  ;  ' 
•—  inconditus  Font.  Très  commun  (voir  PI.  XLVIII,  flg.  a)  ; 

—  ejffrenatus  Font,  (forme  type).  Très  commun  ;  variétés 

très  nombreuses.   Se  retrouve  abondante 
au  Plan  de  Canjuers  (Var)  ; 

—  —  (jeunes  exemplaires)  Font.  Cannaux^  Mons; 

—  Lothari  Opp.  sp.  Assez  rare  ; 
->  polyplocus  Rein«  Assez  rare  ; 

—  Roberti  de  Loriol  (Un  exemplcdre)  ; 

—  discobolus  Font.  ; 

~  hypselocyclus  Font,  (forme  type)  ; 

Nombreuses  formes  voisines  de  Perisph.  hypêelocyclas  Font,  et 
représentant,  avec  les  précédentes^  le  groupe  des  Ataxiocents  de 
Fontannes  ; 

Perisphmcteê  Gûntheri  Opp.  sp.  ; 

—  cf.  Janus  Ghoffat;  Mons; 

—  untcomptus  Font  ; 

—  —         var.  densicoêta  Choff.  ;  Saint- Vallier  ; 

—  divisus  Qu.  (Am.  des  Schwab.  Jura,*  PI.  io6,   fig.  i)  ; 

Mons  ; 

—  simoceroides  Font.  ; 

—  gr.  de  Lincki  Choffat  ; 

—  cf.  pseadobi/urcaiua  GhoiT.  ;  Colle  de  Mons  ; 

—  Roubyanus  Font  ; 

—  cf.  Roubyanus  Font.  ;  Saint- Vallier,  la  Graou  ; 

—  Ribeiroi  ChofiFat  (v.  ci-après  PL  XLVIII,  flg.  a)  ; 

—  stenocyclus  Font.  ; 

—  BasiUcœ  Favre  ; 

—  Balderus  Opp.  sp.  (in  de  Loriol,  Baden,  PI.  xv,  flg.  7-8)  ; 

—  Delgadoi  Choffat  ; 

—  Mogosensis  Choffat; 

^  Choffati  n.  sp.  (=  P.  aff.  danubiensis  Schloss.  in  (^olTat  ; 

non  Per»  danubiensis  Schloss.)  ; 

—  adultes  et  Jeunes  du  groupe  de  P.  capiUaceus  ; 
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PerUphinctes  lacertosuê  Font.  ; 

—  balnearias  de  Loriol,  var.  retrofurcata  Font  ; 

—  contiguus  Cal.  ; 

—  prœnantians  Font.  ; 

—  subdolus  Font.  ; 

gr,  ardescicua  Font.  ; 

—  sp.; 

—  n.  sp.  (P.  colubrinus  Pont,  non  Rein.)  ; 

—  cruasoliensùt  Font,    (conforme  à  la  fig.  de  de  Loriol, 

Baden,  vol.  v,  fig.  7  8)  ; 

—  (Stephanoceras  ?)  sp.  grande  espèce  ;  dn  groupe  de  Per. 

Friachlini  Opp,  (=  ïri/iirca^ïw  Quenst.,  v.  de  Loriol, 
Oberbuchsiten,  PI.  vu)  ; 
■—  (Stephanoceraa  ?)  Frischlini  Opp.  sp.  (v.  ci-après,  PL 

XLIX,  ûg.  aa,  2^)  (=  Am.  trifurcatus  Qnenst.  var.)  ; 

—  trimeras  Opp.  sp.  Individu  intéressant,  plus  grand  que 

les  exemplaires  figurés,  à  côtes  plus  grossières,  mais 
se  rapportant  sûrement  à  cette  espèce  par  l'ensemble 
de  son  ornementation  ; 

—  Eumelus  d'Orb.  sp.(espèce  citée  à  Grussol  par  M.Toucas); 

a  exemplaires  ; 
Aulacostephanus  cf.   Pfiorcus  Font,  (in  dé  Loriol,  Baden)  ;  Mons, 

Gannaux; 
Peltoceras  aplati,   probablement  P,  bicristatum  Rasp.   sp.    (  =  P* 

bimammatum  Schl.^  ; 

—  cf.  bicriatatam  Rasp.  sp.  (=  P.  bimammatum  Schl.)  (var.). 

—  —  Rasp.  sp.  ;  Hubac  de  Glars  près  Escra- 

gnoUes  ; 

Ges  derniers  échantillons  proviennent-ils  d'un  horizon  distinct  et  infé- 
rieur à  celui'  qui  a  fourni  les  autres  espèces  de  cette  liste  ?  il  est  diffi- 
cile de  le  dire,  leur  gangue  étant  identique  à  celle  des  autres  Ammo- 
nites énumérées  ci-contre; 

Simoceras  Sautieri  Font,  (voir  ci-après,  Pl.L,  fig.  a  a,  a  6);  assez  rcure; 

—  Malleti  Font,  (jeune)  (voir  ci-après,  PI.  L,  fig.  i)  ; 

—  Guillerandense  Font,  (très  remarquable); 

—  Herbichi  von  Hauer  in  Neumayr  (typique)  ;  rare  ; 

—  Doublieri  '  d'Orb.  sp.  (De  Loriol,  Baden,  PI.   vi,  fig.  7  ; 

Dumortier  et  Fontannes,  PI.  xvii,  fig.  3)  ;   deux  exem- 
plaires ;  est  également  cité  de  Beauduen  (Var)  ; 

—  allobrogicum  Pillet  (in  Favre)  ;  très  rare  ; 

—  façaraense  Gemm  (in  Favre,  Kimm.,  PI.  vi,  fig.  3);  remar- 

quable forme  ;  existe  aussi  de  Gréasque  (Bria*sq)  ; 

—  rachistrophum,  Gemm.  ; 

—  peltoideum  Gemm.  ;  rare  ; 

I .  Forme  très  répandue  à  Crussol,  en  Suisse,   à   Lémenc  (Savoie),  à  Gre- 
noble, etc.;  débute  dans  le  Séquanien. 
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Simoeeras  Cafisii  Gemm.  (v.  ci-après,  PI.  L,  Ûg.  3)  ;  un  échanUllon 

(=  Am,  planala  planns  Qaenst.); 
Aspidocerds  sesquinodosam  Font.  ; 

—  altenense  d'Orb.  sp.  ;  assez  commun  (v.  Favre,  Kimm., 

PL  vu,  fig.  5)  ; 

—  acanthicum  Opp.  sp.  Gaussols,  Rouvière  ; 

—  gp.  acanthicum  Font.  : 

—  gr.  Hparum  Opp.  (avec  Apiychns  lotus)  ; 

—  diastrophum  Font.  (Forme  coudée  très  remarquable)  ; 

—  Hayruddi  von  Hauer  sp.  ;  in  Font.  ; 

—  cf.  Haynaldi  v.  Hauer  sp.  ; 

—  du  g^.  de  A.  circumspinosum  Quenst.  sp.  ;  un  exemplaire 

mal  conservé; 

—  cf.  rupellense  d'Orb.,ou  A.  cf.  hypseUim  Opp.  sp.  (cette 

dernière  forme  est  une  espèce  de  la  zone  à  Pelt,  bimamr 
matum)  ; 

—  catalaunicum  de  Lor.  (Gréasque.  Goll.  Garnier)  (voisin 

de  A.  longispinum  Sow.  et  de  i4.  iphicerum  Opp.  sp.)  ; 

Sutneria  plaiynota  Reinecke  (=  Am.  Reineckianus  auteur  ;  GoUe  de 

Mous  et  autres  gisements)  ; 

Ammonites  gen.  ?  Gurieuse  Ammonite  provenant  de  Mons  et  portant 
une  costulation  voisine* de  celle  de  Perisphinctes  rotaeX  une  caréné 
très  nette.  S'agpit-il  d'une  monstruosité  comme  en  a  citées  Quenstedt, 
c'est-à-dire  d'un  Perisphinctes  à  carène,  ou  bien  d'une  autre  forme  ?  11 
est  difficile  de  le  dire,  Téchantillon  étant  unique  et  incomplet.  —(N**  1 188 
et  1898  de  la  coll.  Guébhard). 

AptjrchuB  latus  Font.  (Apiyckus  d^ Aspidoceras)  ; 

—  punctatus  Voltz  (^=  A,  imbricatua  H.  v.  Meyer)  (Aptychus 

de  Neumayria)  ; 
Nautilus  sp.  (indéterminable)  ; 
Exogyra  sp.  ; 
Pecten  {Chlamys)  sp.  ; 

—  du  gr.  vimineus  ; 

—  (AmusHium)  sp.  ; 

Velopecten  {Hinnites)  spondyloides  Roem  sp.  ; 
Plicatula  sp.  ;  Mons.  ; 
Terebratula  datensis  Favre  ; 

—  Bauhini  Et.  (Douvillé)  ; 

—  indéterminable; 

Colly rites  (Spatangus)  capistrata  Goldf.  (provenance  incertaine)  ; 

Pentacrinus  indéterminable  ; 

» 

Principales  provenances.  —  Saint-Vallier  (Plan  de  Caille, 
route  Nationale  km.  3a,6,  Le  Puet,  Grande  Garraire,  sous  le  GoUet 
de  Gasq,  Rouvière,  La  Glacière,  FOudide)  ;  Gaussols  (Hubac  de 
Garan,  Pierre-Haute,  Les  Cabanes);  ËscragnoUes (Combe  d'Andon, 
Fouras,  TAup,  le  Rancin,  Conrouan,  La  Gràou,  La  Colle,  sommet 
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de  TAudibei^e  à  TE.  du  Beiraon,  Briasq)  ;  Andon  (Graou  belle)  ; 
Canaux  (Hubac  de  Thiey)  ;  Cipières  (Collet  de  Rougiès,  la  Juillée, 
la  Faye,  Clauvas,  Calemet)  ;  Gourdon  (Clos  d*Oubriac»  Cavillore)  ; 
Coursegoules  (Hubac  du  Cheiron,  chemin  de  Vescagne,  les  Termes, 
Nougueiret,  Saint-Valéntin,  TAdrech  d'Eynési,  Saint-Barnabe); 
Vence  (Baou  des  Noirs,  Petit  Plan  de  Noves);  Mons  (La  Colle,  le 
Pézou,  Saint-Pierre,  Sous  les  Louquiers,  le  Palet,  le  Fort,  plateaux 
de  Bliauge,  Pra  Long  de  Saint-Marcellin,  Basses  Costes  du  Fil, 
Vallon  de  Janèsou)  ;  Comps  (Caramail)  ;  Canjuers  (le  Plan)  ;  La 
Roque  Esclapon  (Lachen)  ;  Broyés  (Plaine  de  Malay,  la  Colle, 
route  de  Bargemont  km.  lo,  Bourillon). 

7.  Résumé  paléontologique  et  stratigraphique.  -^  Cette  faune 
est  identique  à  celle  que  nous  avons  signalée,  en  1896,  dans  le  Var 
au  Plan  de  Canjuers,  d'après  les  récoltes  de  MM.  Ph.  Zûrcher  et 
Guérin  ;  d*autre  part  MM.  Vélain,  Hollande,  Bachet  et  Dieulafait 
avaient  indiqué  Texistence  des  «  Couches  à  Am.  polyplocus  »,  à  la 
Colle  de  Mons. 

De  faciès  vaseux  à  Céphalopodes,  les  calcaires  sublithogra- 
phiques des  Préalpes  Maritimes  correspondent  exactement  aux 
calcaires  à  Perisphinctes  polyplocus  et  Oppelia  tenailobata  de  la 
Montagne  de  Crussol  (Ardèche)',  dont  ils  contiennent  la  plupart 
des  espèces,  sans  qu'il  ait  été  encore  possible  d'y  distinguer 
cependant,  comme  dans  l'Ardèche,  un  horizon  inférieur  à  Peris- 
phinctes polyplocoideSy  Perisph,  Lothari,  Perisph,  unicomptus, 
etc.,  d'un  horizon  supérieur  à  Lissoceras  Pialar^  Aspid.  acan- 
thicuniy  A.  altenense  et  nombreuses  Neumqyria.  Cependant  il  est 
incontestable  que  ce  sont  les  formes  du  niveau  inférieur  de  Crussol 
qui  dominent  ici. 

Cette  association  de  Céphalopodes,  d'une  richesse  exception- 
nelle, se  distii^ue  toutefois  par  la  prédominance  des  Perisphinctes 
du  groupe  de  Perisph.  subfascicularis,  qui  jouent  ici,  comme  au 
Plan  de  Canjuers  *,  un  rôle  prépondérant. 

A  noter  également  :  le  petit  nombre  d'individus  de  Neumayria 
si  fréquentes  à  Crussol,  la  rareté  des  Polygyrati  et  l'abondance 
de  Perisphinctes  identiques'  à  celles  de  cette  localité  classique. 

I.  T0UGA8.  Jurassique  supérieur  de  la  vallée  du  Rhône.  B.  S.  G  F.,  (3), 
XVI,  1888,  p.  907.  —  Id.  Jurassique  supérieur  de  l'Ardèche.  Id.  XVII,  1889, 
p.  73a. 

a.  W.  KiLiAN.  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  Géologique  dans  les 
Basses-Alpes.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXIII,  1890,  p  674  et  p.  925. 

3.  Nous  avons  fait  figurer  une  plaque  de  la  Colle  de  Mons  (PI.  XLVIII.  ûg.  4) 
couverte  de  Perisphinctes  fPer.  inconditus  Pont,  et  Fer.  Ribeiroi  Choffat)  qui 
donnera  une  bonne  idée  de  Tabondance  avec  laquelle  se  présentent  ces 
Ammonites  dans  certains  bancs. 
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Le  groupe  du  Perisph,  lictor(Per.  Achilles  de  Loriol  et  Per, 
grandiplex  Quenstedt)  joue  ici,  avec  le  Perisph,  subfascicularis 
le  rôle  prédominant  dévolu  dans  les  autres  régions,  à  Perisph. 
Lothari.  Les  groupes  de  Per.  effrenatus  et  P.  inconditas  se  font 
remarquer  par  leur  fréquence.  U analogie  avec  les  couches  de 
même  âge  de  Souàbe  est  frappante  ;  le  caractère  méditerranéen 
est  cependant  accentué  par  Tabondance  relative  des  Simocems, 
par  quelques  Phylloceras  et  par  Lytoceras  Orsinii. 

L'ensemble,  ti^s  varié  et  remarcpiable  par  le  nombre  des  indi- 
vidus, possède  bien,  par  les  formes  qui  y  prédominent,  un  cachet 
nettement  séquanien.  Les  espèces  suivantes  paraissent  cependant 
appartenir  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé  (Kimendgien)  et  sem- 
blent indiquer  que  le  faciès  lithologique  du  Séquanien  englobe 
peut-être  aussi,  dans  notre  région,  les  premières  couches  kime- 
ridgiennes  ;  en  tous  cas  elles  occuperaient  la  partie  terminale  du 
Séquanien  : 

Phylloceras  (Sowerbyceraa)  Loryi  Mun.-Ch.  (=  Silenus  Font.)  ; 
Lytoceras  Orsinii  Gemm.  ; 
Ochetoceras  Palissyanum  Font.  ; 
Lissoceras  carcxhteis  Zeuchner  sp.  ; 

—  subelimatam  Font.  ; 
Neumayria  cf.  steraspidoides  Font.  ; 
Oppelia  valentina  Font.  ; 

—  îeçipicta  Font.  ; 
Perisphincies  BasiUae  Favre  ; 

—  capiUaceuB  Font.  ; 

—  contiguus  Cat.  ; 

—  cf.  danubiensis  Schloss.  ; 

—  ardescicus  Font.  ; 

—  Frischlini  Opp.  sp.  ;  (monte,  en  Soaabe,  jusque  dans 

le  Jura  blanc  s)  ; 

—  (?)  Eumelus  d*Orb.  sp.  ;  * 
Aulacostephanus  Phorcus  Font.  ; 
Simoceras  rachistrophum  Gamin.  ; 

—  favaraense  Gemm.  ; 

—  Guillerandense  Font.  ;  )  montent,  à  Grussol, 

—  Malletianwn  Font,  ;      )        au-dessus  du  Séquanien  ; 
Aspidoceras  catalaunicam  de  Lor.  sp.  ; 

—  altenense  d'Orb.,  sp.  ; 

Cet  ensemble  de  formes  paraît  correspondre  au  niveau  à  Aula- 
costephanus EudoxuSy  Perisph.  Eumelus,  Waagenia  Beckeri, 
Lissoceras  Stascycii  qui  surmonte  le  Séquanien  de  Grussol,  con- 
tient encore  Asp*  acanthicum  et  supporte  «  les  calcaires  du  Châ- 
teau »  à  Oppelia  liihographica. 
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Il  y  a  lieu  de  rappeler  également  la  présence,  dans  ces  mêmes 
assises,  de  trois  exemplaires  de  Peltoceras  bicristatum  Rasp.  sp. 
(=  bimammatum  Qu.)  (N"  iSSa,  iSaS  et  i3oi  de  la  collection 
Gaébhard)  ;  ils  ont  exactement  la  même  gangue  que  toutes  les 
espèces  précédentes  et  paraissent  provenir  des  mêmes  couches 
dont  ils  caractériseraient  probablement  la  partie  inférieure. 

Près  de  la  Colle  de  Mons,  nous  avons  recueilli,  dans  la  base  de 
l'assise,  du  côté  de  TAubarède,  un  exemplaire  de  Perisph,  Tiziani 
Opp.,  espèce  également  rauracienne  ;  (on  observe  à  ce  niveau  une 
intercalation  zoogène  intéressante,  la  plus  inférieure  de  la  région). 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  ces  remarques  que  l'assise 
dont  nous  venons  d'analyser  la  faune,  correspond  stratigraphique- 
ment  à  la  fois  au  Rauracien  supérieur,  au  Séquanien  proprement 
dit  et  à  la  base  du  Kimeridgien  ^ 

VI.  Calcaires  à  Brachiopodes  et  calcaires 
lithographiques  de  Ferrier  (Kimeridgien  supérieur* 

et  base  du  Portlandien), 

1.  Généralités.  —  a)  Est-ce  au  Virgulien  qu'il  faut  rattacher  les 
horizons  inférieurs  que  nous  allons  décrire  ?  Ces  deux  niveaux 
fossilifères  sont-ils  bien  réellement  équivalents,  se  substituant  l'un 
à  l'autre,  comme  il  a  paru  jusqu*à  présent,  ou  superposés,  comme 
ce  n'a  pu  être  encore  constaté  ? 

n  en  est  un,  tellement  constant  sur  les  points  les  plus  extrêmes 
observés,  qu'il  est  difficile  de  se  défendre  de  l'idée  d'une  nappe 
absolumentcontinue,  jamaissubstitnée,  et  devant  exister  même  là  où 
on  ne  l'aperçoit  point  :  c'est  un  gros  banc  tout  pétri  de  Rhynchonella 
trilobata  Zieten  sp.  et  de  diverses  Térébratules  du  groupe  de 
T.  farcinata  Douv.,  qui,  tantôt  très  dur,  ne  laisse  apercevoir  que 
d'innombrables  sections,  tantôt  plus  ou  moins  marneux  et  gélif, 
permet  de  récolter,  sur  le  sol  ou  au  moindre  coup  de  marteau,  des 
quantités  de  Brachiopodes  bien  détachés.  Quelquefois  quelque 
petite  Ammonite  s'y  mêle,  et  cela  ferait  incliner  vers  un  rattache- 
ment plus  inférieur,  car  jamais  aucun  Céphalopode  n'apparaîtra 
plus  au  dessus,  à  Texception  d'une  mauvaise  empreinte  de  Péris- 

I.  J^ai  récolté  moi-même  AulaeosUphanna  Eudoxua  d'Orb.  sp.  dans  le 
Ptérocérien  typique  de  Rôce  près  Montbéliard  (Doubs).  —  W.  K. 

a.  On  A  va  plus  haut  que,  dans  la  région  qui  fait  l'objet  de  cette  étude, 
la  base  du  Kimeridgien  (Ptérocérien),  dont  quelques  Ammonitidés  semblent 
nettement  attester  la  présence,  se  trouve  lithologiquement  confondue  avec  le 
Séquanien.  —  On  verra,  en  outre,  que  l'assise  que  nous  allons  décrire  empiète 
sur  le  Portlandien  inférieur. 
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phinctes  indéterminable  ramassée  parmi  les  amoncellements  de 
silex  de  Thubac  de  Briasq,  en  face  Escragnolies. 

Mais  d'autres  fois  les  nids  de  Rhynchonelles  enferment  aussi 
quelque  œuf  de  silex,  qui  resserre  le  lien  avec  le  Virgulien  supé- 
rieur. 

b)  Avant  de  passer  à  celui-ci,  et  à  la  même  place  où  se  montre 
habituellement  la  Rhynch.  trilobata,  qui,  alors,  ne  se  montre  pas. 
Ion  peut  observer  parfois  un  horizon  dolomitique,  qui  s'est  signalé, 
aux  deux  seuls  endroits  où  il  ait  été  noté  jusqu'à  présent,  par  de 
superbes  nids  d'une  autre  Rhynchonelle  très  belle,  la  Rhyncho 
nella  Astieriana  d'Orb.,  qui  avait  bien  été  trouvée  déjà  exception- 
nellement dans  les  silex  du  Vii^ulien  de  Bliauge  avec  le  magnifl- 
que  Polypier,  Stylina  parcicosia  Koby  sp.  dont  la  planche  LI, 
figure  6,  représente  un  petit  fragment,  mais  dont  le  gisement 
majeur  avait  toujours  paru  jusqu'alors  réservé  aux  calcaires  sao- 
charoîdes  de  la  base  du  Portlandien,  et  encore  à  l'état  rare,  et 
rarement  en  bon  état. 

Aussi,  fut-ce  une  surpnse,  récemment,  que  d'en  ramasser,  par 
vingtaines  d'exemplaires  intacts,  avec  leur  test  blanc  nacré,  tout 
l)rès  de  Saint- Vallier,  au  gué  de  la  Grande  Carraire  sur  le  vallon 
d'Arboin,  dans  une  noire  dolomie,  démentant  exceptionnellement 
la  réputation  de  stérilité  de  ses  congénères.  Peu  de  jours  après, 
M.  Paul  Goby,  retrouvait  un  gisement  tout  aussi  riche,  quoiqule 
déjà  un  peu  plus  mamo-calcaire  et  moins  dolomitique,  du  même 
banc,  au  sud  du  Pilon  de  la  route  de  Grasse  à  Saint- Vallier,  sur  la 
lisière  d'une  petite  pinède  (propriété  Merle). 

c)  Immédiatement  au-dessus  de  ce  banc  se  montre,  aux  deux 
places  observées,  d'ailleurs  distantes  d'à  peine  i  km.,  un  lit  dolo- 
mitique tout  pétri  d'Encrines,  qui  avait  déjà  été  noté  en  maints 
autres  endroits  (notamment  au  quartier  de  Plan  Bousquet  dans  le 
Défens  de  Saint- Vallier)  où  il  avait  frappé  par  sa  ressemblance 
avec  le  banc  analogue  de  la  base  de  l'Oxfordien  '. 

Or,  ce  banc  à  EncrineSy  regardé  de  fort  près,  à  cause  de  la 
méfiance  qu'il  inspirait,  avait  fini  par  être  identifié  avec  un  autre, 
vu  déjà  très  souvent,  mais  qui,  par  son  manque  de  fossiles,  par 
son  mélange  incoordonné  avec  des  dolomies  molles,  absolument 
indiagnosticables,   n*avait  pas  laissé  que  d'occasionner,   de  son 

I.  Doute  encore  aggravé  par  la  constatation  que  vient  de  faire  M.  M.  Lis- 
sajous,  que,  parmi  toutes  les  Encrines  envoyées  comme  appartenant  à  ce 
niveau,  aucune  espèce  n'avait  été  jusqu'alors  signalée  plus  haut  que  le 
Rauracien  inférieur  :  Balanocrimis  subteres  Munster,  B.  Campichei  de  Loriol, 
B,  pentagonalis  Gdf. 
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côté,  d'assez  .longues  perplexités,  jusqu'à  ce  qu'eût  levé  tous  les 
doutes  l'étude  détaillée  d'ane  sti*atigraphie  assez  compliquée,  eu 
bordure  du  synclinal  spiral  décrit  autour  de  la  chute  périclinale 
du  Prignon  par  les  plis  venus  de  la  cuvette  de  Saint-Cézaire. 

d)  Il  s*agit  de  blocs  à  arêtes  et  surfaces  toujours  émoussées, 
semblant  des  noyaux  résiduels  de  la  dissolution  de  masses  moins 
résistantes,  et  montrant  à  la  cassure  une  piUe  compacte,  d'un 
grain  mat,  très  fin,  cristallin,  homogène,  mais  tout  tacheté  de 
mouchetures  sielloïdes  de  toutes  petites  arborescences  rayon- 
nantes de  manganèse,  qui  ressortent  en  rosaces  d*un  noir  fondu, 
sans  relief,  sur  le  fond  quelquefois  blanc,  mais  le  plus  souvent 
foncé,  jaune  ou  gris,  ou  môme  rose,  comme  des  sections  de  petits 
nodules  formés  en  pleine  pâte  autour  de  centres  disséminés  d'at- 
traction, et  non  comme  un  dépôt  givreux  a  posteriori,  de  surface 
libre  ou  de  condensation  dendritique  interstitielle.  On  en  trouve- 
rait un  exemple,  au  plus  près  de  Saint- Yallier,  entre  les  deux 
branches  du  premier  lacet  de  la  route  de  Thorenc,  au  quartier  de 
Lou  Brec. 

e)  C'est  au  dessus  de  cet  horizon,  toujours  plus  ou  moins  dolo- 
mitique,  que  se  développent  les  gros  bancs  de  calcaires  à  silex, 
d'un  blanc  parfois  si  pur  etd'une  pâte  si  identiquement  saccharoîde 
(Bliauge)  que  c'est  aux  silex  seuls  qu*on  parvient  à  les  distinguer 
du  Portlandien  qu'ils  supportent,  car  leurs  fossiles,  quand,  par 
bonne  fortune,  on  en  aperçoit,  aideraient  plutôt  qu'ils  ne  remédie- 
raient à  la  confusion,  tant  ils  se  montrent,  plutôt  que  les  précur- 
seurs, les  vrais  sosies  de  ceux  qui  doivent  suivre. 

f)  Heureusement  le  faciès  habituel  a  plutôt,  comme  trame  cal- 
caire, la  pâte  fine  gris  clair  des  bancs  subordonnés,  dont  le  distin- 
gue à  première  vue  le  relief  d'abondants  silex.  Encore  y  a-t-il, 
pour  ces  apparitions,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  pour  l'Oxfor- 
dien,  deux  modalités  très  diverses  ;  l'une,  habituellement  concomi- 
tante d'un  commencement  d'altération  dolomitique  du  support, 
aflecte  l'aspect  d'excroissances  fungoïdes  ou  plutôt  encore  coral- 
loîdes,  que  renforce,  dans  ce  dernier  sens,  mais  sans  qu'un  proche 
examen  en  justifie  l'impression,  leur  criblure  vacuolaire  d'une 
multitude  de  petits  trous,  ne  simulant  que  grossièrement  la  régu- 
larité des  alvéoles  de  certains  corps  organisés,  éponges  ou  coraux, 
mais  rappelant  plutôt  les  soufflures  qui  se  produisent  dans  le 
passage  à  Tétat  solide  de  certains  minéraux  fondus  évacuant  les 
gaz  occlus.  L'excursion  du  6  septembre  en  a  pu  voir  des  exemples 
au  Col  de  Ferrier,  et  il  y  en  a  de  plus  frappants  encore  sur  la 
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crête,  dite  de  Colle  Quenouille,  couronnée  d*un  tumulns  fouillé, 
qui  8*allonge,  à  Saint- Vallier,  entre  les  coudes  que  font,  à  leur 
entrée  dans  les  g^orges  de  la  Siagne,  le  plus  vieux  haut  sentier  de 
Castellane,  allant  contourner  les  sources,  et  la  route  «  royale  » 
inférieure  (aujourd'hui  chemin  vicinal),  que  suivit,  en  i8i5,  la 
troupe  de  Napoléon.. 

g)  I/aulre  modalité  des  silex,  coïncidant  ordinairement  avec 
un  aflinement  de  la  pâte  calcaire,  est  celle  d'inclusions  alignées  en 
cordons  de  nodules  et  i*ognons  arrondis,  souvent  zones  de  gris 
clair  sur  blanc,  et  se  distinguant  par  leur  cassure  franchement 
concho'idale  et  lisse  de  la  fragmentation  à  facettes  planes  et  de  la 
ii\atité  de  pierre  brûlée  que  montrent  les  silex  bajociens.  Moins 
facile  à  formuler  serait  la  distinction  de  certains  silex  oxfoi*diens, 
ceux,  par  exemple,  de  la  crête  orientale  du  Cheiron  :  c'est  à  la 
gangue,  alors,  et  aux  fossiles  qu'il  faut  s'adresser. 

h)  Pour  la  gangue  même,  il  y  a  parfois  des  transformations  hori- 
zontales très  notables,  Ici  le  calcaire  presque  blanc  est  totalement 
remplacé  pai*  une  dolomie  toute  noire,  dont  rien,  hors  sa  position 
et  quelques  silex  altérés  et  comme  pourris,  ne  révèle  le  véritable 
état  civil  (Plateau  de  Calem,  au  N.  de  Caussols  ;  gorge  supérieure 
de  la  Friyère,  au  sud  du  chemin  du  Plateau  de  Camplong,  limite 
des  communes  de  Saint-Yallier  et  Saint-Cézaire,  en  bordure,  avec 
blocs  portlandiens,  d'un  lambeau  de  Poudingue  pontien,  posé  sur 
le  Bathonien  supérieur).  Le,  c'est  une  mamosité  de  plus  en  plus 
accentuée  du  calcaire,  avec  disparition  progressive  des  silex,  allant 
jusqu'à  donner  de  véritables  dalles,  que  la  finesse  de  leur  pâte 
lithographique,  ïibsolument  comparable  à  celle  des  meilleures 
pierres  de  Solenhofen,  a  désignées,  à  de  nombreuses  reprises  pour 
dés  tentatives  d'exploitation,  que  &t  abandonner,  sans  doute,  soit 
la  trop  grande  fragilité  des  bancs  trop  superficiels,  seuls  entamés, 
soit  l'existence  de  quelques  veines  ferrugineuses  ou  rares  sections 
de  coquilles. 

i)  Celles-ci  sont  tellement  enrobées  dans  la  roche  que>  seule, 
l'accmnulation  d'action  d'une  longue  éix>sion  superficielle  parvient 
à  en  mettre  quelques-unes  à  jour.  M.  Guébhard  crut  y  reconnaître, 
à  première  vue,  la  fameuse  Exogjyra  virgula  Gdf.,  objet  de  discus- 
sions répétées  entre  Hébert  et  Goquand,  qui  ',  n'ayant  pu  retrouver 
le  fossile  entre  Guers  et  Brignoles,  où  d'Orbigny  disait  l'avoir 

I.  H.  CoQUAND.  Nouvelles  considérations  sur  les  Calcaires  jurassiques  à 
Diceraa  du  Midi  de  la  France,  en  réponse  à  la  note  de  M.  Hébert  du  9  nov. 
1868.  fî.  5.  Q    F.,  (2),  XXVII,  1869,  pp.  73-106;  p.  81. 
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recueilli,  finit,  sar  la  foi  du  même  d'Orbig^y,  par  prendre  un 
instant  pour  virgulienne  une  faune  de  Valbonne  (A.-M.),  qull 
reconnut  bientôt  '  pour  bathonienne,  étant  sans  doute  semblable  à 
celle  qu'on  voit  *  à  Roquevignon,  à  Cabris,  etc.  dans  la  dolomie 
jaune  inférieure  à  la  Rh.  decorata  1 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  trouvaille  bien  authentique,  de  YExogjrra 
çirgula*,  dûment  reconnue  comme  typique  par  M .  Kilian,  et  bientôt 
confirmée  par  lui,  sur  place,  par  la  constatation  de  Textraordinaire 
ressemblance  de  faciès  du  lieu  de  la  trouvaille  (la  colline  de  Fer- 
rier,  pi.  XXV),  avec  les  grandes  exploitations  de  Souabc  et  Fran- 
conie,  ne  laissait  pas  que  d'avoir  encore  une  suffisante  importance 
actuelle,  surtout  dans  une  position  très  sûrement  repérée  en  des- 
sous et  non  au  dessus  des  vrais  calcaires  blancs,  qu'autrefois  on 
désignait  sous  le  nom  de  <(  Calcaires  à  Diceras  »  *  et  regardait 
comme  subordonnés  \ 

Depuis  lors,  la  trouvaille  a  été  l'enouvelée  %  sur  la  crête  qui  sert 
de  limite  aux  communes  de  Coursegoules,  et  de  Tourrettes-sur- 
Loup,  à  peu  près  exactement  entre  le  vieux  sedtier  de  Tourrettes 
à  Saint-Barnabe,  et  le  Col  des  Termes,  point  culminant  de  la  route 
de  Vence  à  Coursegoules,  un  des  seuls  de  toute  cette  route  cpii 
soit  bien  placé  sur  le  tracé  non  revisé  de  l'Etat  Major,  utilisé  pour 
la  Feuille  de  Nice.  De  même  qu'à  Ferricr,  ce  n'est  que  par  érosion 
superficielle  que  le  fossile  ressort  de  la  pâte  gris-jaune,  sub-mar- 
neuse,  et  toujours  finement  lithographique  de  la  roche,  extérieure- 
ment noircie,  et  certainement  moins  schisteuse  qu'à  Ferrier.  Le 
gisement  se  montre  à  l'ouest  du  point  882  de  la  Carte,  à  la  limite 
sud  d'une  des  larges  dentelures  périclinales  qui  frangent,  en 
bordure,  la  nappe  des  calcaires  supérieurs,  indûment  étendue  par 
la  Feuille  de  Nice,  à  plusieurs  kilomètres  à  Test,  pour  la  joindre 
à  ime  autre  tout  à  fait  indépendante  ^ 

I .  H.  GoQUAMO.  Sur  le  Klippenkalk  des  départements  du  Var  et  des  Alpes- 
Maritimes.  B.  S,  Q.  F„  (a),  XXVIU,  1871,  pp.  ao8-îi34;  p.  2i5. 
a.  Excursion  du  5  septembre. 

3.  A.  GuÉBUARD.  Sur  la  présence  éHOstrea  (Exogyra)  virgiila  dans  le  Juras- 
sique supérieur  des  Alpes-Maritimes.  C.  R,  Ac,  Se,  CXX,  1875,  p.  1077. 

4.  M.  H.  Ambayrac  a  montré  à  la  Société  un  magnifique  exemplaire  com- 
plètement intact  et  dégagé  de  Diceraa,  provenant  des  environs  de  Nice. 
M.  Guébbard  en  a  trouvé  un  aufre,  beaucoup  plus  fruste,  mais  nettement 
dégagé,  sur  la  nouvelle  route  de  Coursegoules  au  Foulon. 

5.  H.  CoQUAMD.  Loc.  cit.  B.  S.  G.  F.,  (a),  XXVIU,  1871,  p.  a34. 

6.  A.  GuÉBiiARD.  Observations  géologiques  dans  le  S.-O.  des  Alpes-Mariti- 
mes. B,  5.  G.  F,,  (3),  XXVIII,  1900,  p.  3ao. 

7.  Observations  de  M.  'W.  Kilian.  (Fig.  i  )  —  Les  calcaires  litbogra- 
pbiques  de  Ferrier  appartiennent,  comme  les  célèbres  assises  de  Solenhofen 
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j)  Parmi  les  autres  localités  où  M.  Guébhard  se  rappelle  avoir 
rencontré  la  petite  Exogyre,  il  faut  citer  les  escarpements  de  la  rive 
droite  du  ravin  de  Miron,  dans  les  parages  de  Castéou  d'Infer, 
où  les  bancs  prennent  un  aspect  particulier,  assez  fréquemment 
visible  ailleurs,  mais  qui  parait  se  rattacher  ainsi,  directement,  à 
rhorizon  kExogyra  virgala.  Les  coquilles,  en  effet,  s*y  trouvant  à 
un  état  moins  solnble  que  la  gangue,  forment,  en  saillie  de  celle-ci. 
lorsqu'elles  sont  prises  en  section  et  non  de  dos,  de  petits  reliefs 
laminaires  coupants,  que  fait  remarquer  leur  couleur  brune  de 
coques  de  noisettes  sèches,  mais  qui  permettent  tout  au  plus  de 
deviner  à  leur  silhouette,  souvent  trop  schématique,  et  rarement 
d'extraire,  quelques  fossiles  reconnaissables. 

k)  Cependant  il  est,  près  de  Saint-Vallier,  au  bas  du  quartier 
du  Dégoutay,  près  d*un  tumulus  fouillé,  un  banc  tout  couvert  (ou, 

en  Bavière,  à  la  limite  des  étages  kimeridgien  et  portlandien,  caractérisée 
par  YExogyra  çirgula,  fossile  que  nous  avons  recueilli  dans  la  carrière 
même  et  qui  existe'également  en  Bavière  an  niveau  des  bancs  lithographi- 
ques. (Voir  le  schéma,  ûg.  i,  p.  8oi.) 

Les  calcaires  lithographiques  ont,  au  col  de  Ferrier,  une  épaisseur  totale 
d'environ  60  m.:  il  constituent  un  empilement  de  plusieurs  centaines  de 
petits  bancs  réguliers  et  parallèles  ;  Fépaisseur  de  ces  bancs  varie  de  s  à 
40  centimètres  ;  elle  est  le  plus  souvent  voisine  de  10  centimètres.  La  direc- 
tion des  couches  est  S.S.E.;  leur  inclinaison  est  de  la  à  ao*  vers  le  N.B. 

Au  sommet,  dans  les  dernières  assises,  on  y  remarque,  au  N.B.  du  gise- 
ment, des  rognons  de  silex  caractéristiques.  Ces  couches  supérieures  sont 
recoiwertes  par  des  bancs  calcaires  réguliers  mais  plus  épais,  à  pâte  litho- 
graphique jaunâtre  et  cassure  esquilleuse  dont  la  surface  présente  des 
«(  rasdes  »  on  «  lapiaz  p  très  remarquables,  sortes  de  sillons  provoqués 
par  rérosion,  qui  rendent  la  circulation  difficile  sur  tout  le  plateau  que 
forment  ces  calcaires  au  N.E.  du  gisement  et  jusqu'au  pied  de  la  crête  de 
Ferri^  ;  vers  le  haut  ces  assises  deviennent  saccharoldes,  très  blanches  et 
renferment  des  Polypiers,  des  Nérinées  et  des  Rhjrnchonella  Astieriana, 

Nous  avons  nettement  reconnu  que  les  calcaires  lithographiques  repo- 
sent sur  des  masses  ruini formes  de  calcaires  blancs  zoogènes  à  Polypiers, 
avec  quelques  rognons  de  silex,  qui  sont  associés  à  des  dolomies  et  que 
l'on  peut  bien  étudier  sur  la  route  de  Thorenc,  au  N.  du  passage  du  col;  on 
y  a  signalé  des  Phjrlloceras  et  Rhynchonella  trilobata.  Ces  calcaires,  qai 
représentent  l'étage  kimeridgien,  ne  sont  d'ailleurs  pas  ceux  auxquels 
M.  Guébhard  réserve  spécialement  et  exclusivement  le  non  de  «  Calcaires 
blancs  »  et  qui  appartiennent  à  un  horizon  supérieur  de  teinte  plus  pure 
encore. 

Les  petits  bancs  du  calcaire  lithographique  disparaissent  au  S.E.  avant 
d'atteindre  la  vieille  route  de  Saint-Val  lier,  et  la  formation  lithographique 
tout  entière  se  transforme  progressivement  en  une  masse  de  roches  calcaires 
ruiniformes  à  silex  (vieille  route  de  Saint- Vallier)  tout  à  fait  impropre  à  être 
utilisée  pour  les  arts  graphiques  (v.  iig.  i)  et  dont  il  est  difficile  de  délimiter 


DANS   LES   PREALPB9  MAtlITtHBS 


8oi 


du  moins,  qui  l'était)  d'une  jolie  Terebratalina,  nettement  dissé- 
quée, et  qui  paraîtrait  devoir  se  rattacher  aa  précédent  horizon,  si 
la  présence  de  Térébratules  ne  semblait  le  rappeler  plus  bas,  au 
niveau  de  la  Rfy-nch.  irilobata. 

1)  Enfin,  avant  de  quitter  vet  étage,  il  faut  rappeler,  pour  le 
rattacher  à  la  base,  le  franc  à  postales  granuleuses  de  petits  nids 
d'oolithes  blanches  siliceuses  qui  se  voit  (Croix  du  Chêne  Bénit, 
sur  le  vieux  chemin  de  Castellane)  tout  voisin  de  iîA.  trUobata. 

m)  D'attribution  encoi-e  très  incertaine,  et  peut-être  inférieure, 
doivent  être  certains  gros  blocs  calcaires  compacts,  à  la  surface 
desquels,  toute  patinée   de  gris,  tranchent  avec  un  léger  relief, 

la  partie  snpérieDre  des  masBeB  également  raiDifornteB  mais  saccliaroldes 
de  l'étage  suivant  auxquels  elles  se  relient  intimement. 

Malgré  une  aceentnation  brnsque  de  lenr  inclinaison,  nous  avons  pu 
reconnaître  d'une  façon  indiseatable  qne  les  calcaires  lithographiques  paê- 
aent  donc  latéralemenl  et  progrexsioenient,  auS.E.  et  à  l'E.  da  chantier 
d'attaque  de  la  carrière  da  Ferrier,  à  des  bancs  plat  épaia  et  plus  massifs, 
esquilleax  et  d'une  nature  toute  différenU. 


fi  liLhugnphi{|u«s  ^  X,  Gif 


la  puu^  IsUnl  ilei  calcairn  Ulhognphiqaes  1  Exoai/ra  virgula 
rmo  luQgèDei  {par  H.  Kiliin).  —  U,  Ounlisn  d'al(u|u«  dn  cal- 
nenU  de  Y Exoayra  virgula. 


Cette  constatation  est  d'one  grande  importance  car  on  sait,  d'après  les 
travaux  de  GQmbel  et  de  von  Ammon,  qne  des  transformations  latérales 
du  mrme  ordre  s'observent  pour  la  formation  lithographique  classique  de 
Francoaie  (Bavière). 

A  la  snrface  de  certains  bancs  lithographiques  inférieurs,  on  peut  cons- 
tater la  présence  de    quelques  petits  fossiles  ;  nous  y  av 


34  Mais  1905.  —  T.  11. 
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comme  des  applications  papyracées,  des  croûtes  de  couleur  abricot 
représentant  évidemment  des  portions  {ilus  résistantes,  peut-être 
un  peu  siliceuses,  que  ne  peut  entamer  le  lavage  des  eaux  météo- 
riques ni  entacher  la  patine  cry^ptogamique,  de  sorte  qu*avec  leur 
légère  saillie  et  leur  bordure  déchiquetée,  ils  prennent  un  air  de 
lichens  adveutifs,  ou  de  plaques  léproîdes  vraiment  caractéris- 
tique. 

2.  Coupas  naturelles.  —  La  section  très  oblique  que  fait,  à 
partir  du  Col  de  Ferrier,  la  route  de  Thorenc  dans  la  nappe 
remontante  du  Virgulien  fournit  une  coupe  excellente,  où  l'on  voit 
la  superposition  des  deux  faciès  de  silex,  le  faciès  alvéolé  corres- 
pondant à  des  bancs  eux-mêmes  tout  fendillés,  et  le  faciès  compact, 
zone,  correspondant  à  de  gros  bancs,  compacts  eux-mêmes,  allant 
jusqu'en  face  du  km.  226,  où  apparaît  la  Rhynch.  trilobata. 

Quant  à  la  tache  lithographique  il  est  nécessaire  de  l'interpoler 

Ëchinodermes,  des  Nérinées,  quelques  Huîtres  et  notamment  VExogyra 
virgula,  déjà  signalée  à  Ferrier  par  le  D*^  Guébhard  et  qui  indique  Vàge 
exact  de  ces  assises.  Ajoutons  que  des  rognons  de  silex,  très  rares  dans  les 
exploitations,  se  montrent  fréquents  au  toit  du  gisement,  près  de  la  petite 
crête  qui  domine  les  carrières  au  N. 

Uanalyse  chimique  du  calcaire  de  Ferrier,  faite  au  Laboratoire  de  Chimie 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble,  sur  un  échantillon  prélevé  dans  la 
carrière  supérieure,  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Carbonate  de  chaux 94»^  ^  9S»io 

—         de  magnésie.  o'à    i,o3 

Argile  et  eau 0,93  à    5. 16 

Cette  composition  est  sensiblement  la  même  que  celle  des  calcaires  litho- 
graphiques de  Bavière,  donnée  par  M.  Gûmbel. 

La  pierre  de  Ferrier  est  d*une  teinte  claire  ;  c'est  un  calcaire  compact  à 
grain  très  fin  formant  une  pâte  d'apparence  unie,  à  cassure  plane  ou  conchoï- 
dale.  A  la  loupe,  on  voil  qu'elle  est  constituée  par  des  particules  cristallines 
très  ténues  comme  celle  de  Solenhofen.  La  poussière  qu'on  obtient  en  la 
raclant  semble  un  peu  grasse  au  toucher.  Sa  couleur  est  d'un  gris  très  clair, 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  gris  bleuâtre  (plus  foncée  dans  la  carrière  de 
l'ouest)  ;  elle  doit  être  gris- bleu  en  profondeur.  Les  surfaces  produites  par 
la  cassure  retiennent  les  impressions  du  crayon  ou  des  corps  gras.  Au 
microscope,  la  texture  des  calcaires  de  Ferrier  se  montre  aussi  sensiblement 
la  même  que  celle  du  calcaire  de  Solenhofen  avec  lequel  nous  les  avons 
comparés  :  aggrégat  très  lin  de  particules  calcaires  cristallines  formant 
une  sorte  de  mosaïque  à  la  lumière  polarisée,  accompagnées  d'un  peu  de 
matière  amorphe  et  présentcoit  une  homogénéité  très  grande. 

Dans  la  roche  de  Ferrier  la  finesse  des  particules  est  un  peu  moins  grande 
qu'à  Solenhofen  et  l'homogénéité  est  troublée  çà  et  là  par  de  petits  amas 
différenciés  par  leur  teinte,  mais  ce  sont  là  des  détails  visibles  seulement  à  de 
forts  grossissements  et  qui  doivent  être  sans  influence  sur  les  qualités  tech- 
niques de  la  pierre  ;  l'analogie  avec  Solenhofen  demeurant  très  grande 
malgré  ces  légères  variations,  —  W.  K. 
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par  équivalence  latérale,  après  qu'on  aura  constaté  plus  haut  sa 
superposition  directe  aux  vrais  bancs  à  silex  et  son  immédiate 
subordination  à  la  masse  des  calcaires  blancs  portlandiens. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  En  dehors  des  points  cités  pour 
VEx.  ifirgula,  les  fossiles  du  Virgulien  proprement  dit  sont  plutôt 
rares,  surtout  dans  la  région  de  Saint- Valiier.  Dans  celle  de  Mons, 
la  bordure  orientale  de  la  Montagne  de  Bliauge,  tout  près  du  point 
culminant,  a  fourni,  en  môme  temps  que  les  superbes  (et  excep- 
tionnels) Polypiers  silicifiés  dont  un  fragment  est  représenté 
Planche  LI,  figure  6,  quelques  moules  de  Gastéropodes  et  emprein- 
tes de  petits  Échinides.  Une  recherche  spéciale  serait  peut-être 
plus  fructueuse  sui*  la  bordure  de  la  cuvette  que  forme  la  Plaine 
du  Villard,  à  Touest  de  Mons.  Des  empreintes  assez  fréquentes 
se  montrent  dans  les  silex  du  voisinage  de  Bezaudun,  et  sur  les 
crêtes  dominant  Bouyon.  Mais  il  serait  exagéré  de  parler  de  gise- 
ments à  propos  d'aucune  de  ces  localités. 

Par  contre  l'horizon  à  Rh.  trilobata  et  Térébratules  se  montre 
si  étendu  et  toujours  si  foisonnant,  qu'il  est  bien  peu  de  coupes  où 
on  ne  l'aperçoive  en  dessous  des  silex.  Les  excursionnistes  du  7 
septembre  en  ont  vu  les  bancs,  au  retour  d'Escragnolles  à  Saint- 
Yallier,  près  de  la  borne  33.  Mais  là,  la  roche  est  compacte  et  ne 
livre  pas  ses  fossiles  ;  un  peu  plus  au  nord,  au  contraire,  on  les 
trouve,  par  places,  tout  détachés.  Quelques  endroits  intéressants 
à  ce  point  de  vue  pratique  sont  :  les  éboulis  du  Collet  de  Ferrier, 
où  l'on  aura,  en  même  temps,  chance  de  recueillir,  avec  des  Ammo- 
nites inférieures,  quelques  autres,  mêlées  aux  Brachiopodes,  les 
toutes  dernières  que  fournisse  le  Jurassique  ;  le  sentier  de  Mons  à 
EscragnoUes,  un  peu  au  delà  de  Saint-Pierre;  le  voisinage,  à 
l'ouest,  du  Col  des  Termes,  sur  la  route  de  Venceà  Coursegoules  ; 
certain  point  de  la  Grande  Carraire  de  Saint- Vailier,  en  dessous 
du  Collet  de  Gasq  ;  etc.  etc. 

Pour  la  Rh.  Astieriana  d'Orb.,  en  dehors  des  deux  points  cités, 
il  n'y  a  à  mentionner  que  Tespoir  d'en  trouver  d'autres,  par  une 
mise  en  observation  dorénavant  plus  attentive  des  dolomies  supé- 
rieures, jusque  là  dédaignées. 

4.  Diagnose.  —  Ce  n  est  guère  qu'avec  des  faciès  inférieurs  que 
le  Virgulien  siliceux  pourrait  être  confondu  ;  et  nous  avons  déjà 
donné,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  présentaient,  les  différentes 
diagnoses,  en  indiquant  les  fâcheuses  erreurs  dont  cet  étage  fut, 
au  grand  dam  de  M.  Guébhard,  le  trop  long  bénéficiaire,  tant  que 
lui  fut  laissé,  de  confiance,  le  monopole  supérieur  des  inclusions 
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siliceuses.  Noas  avons  noté  aussi  quelques-unes  des  erreurs,  dont 
il  faut  croire  qu'il  fut  Tunique  cause,  sur  une  importante  portion 
de  la  Feuille  de  Nice;  il  nous  reste  à  signaler,  pour  être  complets, 
une  dernière  illusion.  Le  banc  à  Rh.  trilobata,  lorsque,  très  com- 
pact, il  ne  montre  que  les  sections  de  ses  Rhyuchonelles,  peut 
arriver  à  simuler  si  bien,  malgré  la  grande  différence  des  deux 
espèces,  la  Rh,  décorât  a,  qu*il  est  besoin  de  se  défendre  énergi- 
quement  en  s* aidant  de  la  stratigraphie,  pour  ne  pas  s'abandonner 
à  une  similitude  familièt^e.  Le  cas  s*est  produit  à  Mous,  à  Tenti^ée 
du  sentier  qui  part  du  dessous  du  Cimetière  neuf  pour  aller  à  la 
Gray  et  aux  Mirons. 

5.  Orographie  ;  culture.  —  Par  sa  base  dolomitique  tendre,  le 
Yirgulien,  partout  où  il  affleure  entre  le  Portlandien  et  le  Séqua- 
nien,  dessine  une  ligne  de  val  et  de  culture,  que  dote  parfois  de 
puits  la  présence  d*un  peu  d'argile  à  la  base.  Dans  les  barres,  ce 
mode  de  structure  facilite  la  formation  de  grottes,  conmie  celle  de 
Roca  Dura,  que  voyaient  un  peu  en  dessous  de  leur  observatoire  les 
excursionnistes  arrêtés  au  Col  de  Ferrier  en  face  du  panorama  de 
Nans,  le  6  septembre. 

Indirectement,  même  là  où  il  ne  se  montre  pas,  mais  sert  seule- 
ment de  substratum  à  la  nappe  portlandienne,  le  Virgulien  reprend 
le  rôle  que  tenait  vis-à-vis  du  Séquanien,  TOxfordien,  et,  par  ses 
dissolutions  locales,  fait  naître  des  cirques  d'effondrement,  dont  le 
nombre  est  en  proportion  avec  l'étendue  et  le  manque  de  pente  des 
nappes  superficielles,  c'est-à-dire  infiniment  plus  grand  que  dans 
le  cas  précédemment  cité.  C'est  l'existence  de  cette  multitude  de 
dolines  (en  patois  clouots)  qui  donne  à  la  «(  plaine  de  rochei*s  »  de 
Caussols  et  à  toutes  ses  similaires  de  la  partie  septentrionale  de 
Bliauge,  de  la  moitié  occidentale  du  Gheiron,  etc.  etc.,  un  aspect  si 
original,  accru  encore  par  le  mode  d'érosion,  tout  à  fait  comparable 
à  celui  des  dolomies,  que  présentent  les  calcaires  superficiels. 

Ici,  les  murailles  du  cirque  sont  toujours  verticales,  déchiquetées, 
mais  plus  ou  moins  parfaitement  circulaires,  et  sans  présenter 
jamais  le  déjettement  conique  en  forme  d'entonnoir,  ou  les  cas- 
sures en  forme  de  gradins  concentriques,  que  montrent  en  pareille 
occurrence,  les  bancs  mieux  lités  du  Séquanien. 

Au  fond  s'accumule  une  terre  toujours  très  rouge,  argilo-ferru- 
gineuse,  très  appréciée,  là  où  elle  trouve  encore  des  bras  pour  s'en 
occuper. 
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6.  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  les  calcaires  à  Brachiopodea 
et  le  calcaire  de  Ferrier  (Kimeridgien  supérieur  et  base  du 
Portlandien).  (Calcaires  gris  à  Terebrktula  et  à  Rh.  trilo- 
hâta  ;  calcaires  à  silex  et  lithographiques). 

Belemnites  (Ifibolites)  sp.  ; 
Ammonites  sp.  gen.  indét.; 

—  indéterminables.  (Empreintes  de  Perisphinctes  dans  un 

calcaire  blanc  dolomitique.  Briasq.)  ; 
Perisphinctes  contiffuas  Gat.  sp.  ; 

—  gp.  de  Per.  geron  Zitt.  Couches  à  Rh,  trilobata  Ferrier  ; 

—  sp.  ; 

—  unicomptus  Font.  v*ar.    densicosta  Choff.  (Couches  à 

Rhynch,  trilobata  de  Ferrier)  ; 

—  jeune  (Horizon  de  Rhynchonella  trilobata)  ; 

—  cf.  Huguenini  Font.,  Ferrier; 
Lissoceras  sp.  Ferrier  ; 

—  Staszycii  Zeuschner  sp.  ;  Saint-Barnabe; 

—  suhelimatum  Font.,  SaintpBamabé  ;  ^ 

—  gr.  de  L.  carachteis  Opp.  sp.  ; 
Aspidoceras  cf.  hominale  FsLvre  ; 

Neumqyria  compsa  Opp.,  sp.,  (cette  espèce  est  une  des  formes  des 

Neumqyria  qui  persiste  le  plus  longtemps  ;  on  la  con- 
naît jusque  dans  le  Tithonique)  ; 
Nerinea  sp.  —  Calcaire  à  Nérinéea  ; 

Ostrea  (Exogyra)  virgula  Defr.  sp.  Important  à  signaler  ;  assez  nom- 
breux exemplaires  bien  caractérisés,  notamment  du  calcaire 
lithographique  de  Ferrier.  Existe  aussi  à  Montbenon  ; 
—      (Alectryonia)  gregarea  Sow.  ; 
Pecten  (^quipecten)  cf.  inœquicostatus  Phil.  Couches  à  Rh,  trilobata. 
Environs  de  Saint- Vallier  ; 

—  sp.  Ferrier,  Mons,  rive  droite  du  vallon  de  Miron  ; 
Lima  aequilatera  Buv.  ; 

—  sp.  Ferrier  ; 
Rhynchonella  sp.  ; 

—  trilobata  Zieten  sp.  (forme  typique)  ; 

—  trilobata  Ziet.  sp.  —  (v.  Haas^  Jur.  Brach.  des  Schwab. 

Jura  ;  PI.  viii,  âg.  3-6)  ;  commune  ;  belle  et  abondante 
à  la  Graou,  près  Saint- Vallier,  au  Clos  Darnier  et 
Roque  Martuire  Caussols,  à  Ferrier,  etc.  ; 

—  —    var.  Mœschiy  très  joli  et  très  rare;  (Haas^  loc.   cit., 

PI.  m,  fig.  i)  de  Ferrier; 
Ces  deux  formes  caractérisent  les   couches  basilaires  de  l'assise; 
elles  sont  identiques  aux  figures  données  par  M.  Haas  d'échantillons 
du  Jura  blanc  e  (Blaubeuren,  etc.); 
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Rkynchonella  Astieriana  d'Orb.,   à  la  base  da  calcaire  virg^en  à 

silex,  c'est-à-dire  exactement  auniveaa 
ordinaire  de  Rh.  trilobata  ;  beaax  échan- 
tillons ;  Saint-Vallier,  Grande- Carralre  ; 

—  —         Echantillon  de   la  Coll.   Gamier,   portant, 

de  la  main  d'Ed.  Hébert,  la  suscription 
suivante  :  «  Couche  9  de  Mirapel  ;  partie 
inférieure  des  Couches  .à  Rhabdocidaris 
caprimontana  »; 

—  sp.  EscragnoUes  ; 

Terehratula  farcinata  Douv.  ;  Forme  très  fréquente  à  ce  niveau  ;  La 

Graou  de  Saint-Vallier,  Caussols,  etc.  ; 

—  —        jeunes  individus  : 
—-           gr,  de  T,  farcinata  Douv.  ; 

—  LumaX^helles  de  Târébratules,  du  gr.  de  farcinata  Douv.; 

Saint-Cézaire-La  Maline  ; 
-—  senUfarcinata  Et.  ; 

—  Badhini  Et.  (m  Donvillé)  ; 

—  Zieieni  de  Lor.  (=  hissuffarcinata  Schloth.  in  Douvillé)  ; 

Les  Termes  de  Coursegoules.  Plusieurs  exemplaires 
typiques  et  d'autres  du  même  groupe  quoiqu'un  peu 
aberrants  ; 

—  bicanaliculata  Schloth.  ; 

—  formosa  Suess  (se  retrouve  dans  l'horizon  suivant)  ; 
-—  bicanaliculata  Zieten-Douvillé  (Haas,  PI.  xx)  ; 

—  LamJberti  Douv.  ; 

—  cincta  Cott.  (in  Douvillé)  ; 

cf.  cincta  Cott.  ; 

—  subsella  Leym.  (rare)  ; 

—  Andelotensis  Haas  ; 

—  sp.  ;  Saint- Vallier^  Ferrier,  etc.  ; 

—  indéterminables  ; 
Terebratulina  substriata  Schloth.  sp.  ; 
Dictyoihyris  Chaperi  Douvillé  ;  Ferrier  ; 

Magellania  (Zeilleria)  magadiformis  Zeuschenr.  sp.  (de  petite  taille)  ; 

Saint-Barnabe  ; 
—  pseudolagenalis  Moesch.  sp.  ;  Caussols  (Forme 

des  Couches  de  Baden)  ; 
Magellania  (Zeilleria)  voisine  de  Mag.  Kobyi  de  Loriol  sp.  ; 
Cidaris  gibbosa  Cott.  (Échantillon  déterminé  par  Cotteau)  ;  Mons  ; 

—     indéterminable  ; 
Plagiocidaris  (Cidaris)  glandifera  Mûnst.  sp.  ; 
Fragments  paraissant  appartenir  à  Plagiocidaris  glandifera  Mûnst. 

sp.; 
Empreinte  voisine  de  Plagiocidaris  (Cidaris)  cervicalis  Ag.  sp.  ; 
Moule  interne  de  Gljrpticus  hieroglyphicus  Goldf.  sp.  ; 
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Acropeltis  œqaiiuberculaia  Ag.  sp.  ;  dn  Gap  Ferrai  ; 
CardiopeUis  {Spaiangus)  carinata  Leske  ; 
Pedina  sp.  ; 
CoUjrrites  (Dysaster)  Loryi  A.  Gras  sp.  ; 

—        {Spatangus)  bicordata  Klein  sp.  ;  . 
StrUna  parcicosta  Koby  n.  sp.  (pi.  LI,  fig.  6)  ; 
Balanocrinus  subteres  Mûnst.;  St-Cézaire-Fons  Bourdouos  ; 

—  Campichei  de  Loriol  ;  St-Vallier-Grande  Carraire. 

Il  faut  ajouter  à  la  liste  les  espèces  suivantes,  recueillies  par 
M.  Gamier,  appartenant  à  la  collection  de  M.  Sayn,  et  que  l'un  de 
nous  a  pu  étudier  grâce  à  Tobligeance  de  ce  dernier. 

Terebratella  pectunculoides  Schloth.  sp.  ;  Escragnolles  ; 
RhynchoneUa  Astieriana  d'Orb.  ;  Gréasque  ; 

—  trilohata  Ziet.  sp.  ;  Gréasque , 

—  arolica  Opp.  ;  Gréasque  ; 

—  voisine  de  Mœschi  Haas  ;  Gréasque  ; 
Terebratulafarcinata  Douv.  ;  Escragnolles  ; 

—  —       variété  globuleuse  Douv. 

—  —       Beaux  échantillons;  Colle  de  Mons;  Escra- 

gnolles ; 
Oppelia  levipicta  Font.  ;  Gréasque  ; 
Perisphinctes  capillaceus  Font.  ;  Gréasque  ; 
Simocera»  Favaraense  Gemm.  ;  Gréasque  ; 

Cette  petite  faune  appartient  certainement  à  l'assise  que  nous 
venons  de  décrire  ;  la  localité  appelée  <(  Gréasque  )»,  absolument 
inconnue  dans  le  pays,  n'est  probablement  autre  chose  que  Briasq, 
croupe  rocheuse  qui  s'élève  au  S .  du  Ravin  de  Saint-Martin  et 
d'Escragnolles. 

Principales  provenances.  —  Saint- Vallier  (Route  Nationale 
km.  33,  la  Graou,  Plan  de  Caille,  la  Maline,  Vallon  de  TApié, 
Barre  de  Douort,  Cros  Ganiou,  Ferrier,  Grande  Carraire  sous  le 
Collet  de  Gasq  et  au  gué  du  vallon  d'Arboin,  Pinède  au  sud  du 
Pilon)  ;  Caussols  (la  Fruste,  Clos  Darnier,  Roque  Martuire,  Les- 
V  curel),  Andon  (Hubac  de  TAudibergue,  Graou  Belle,  la  Selle)  ; 
Cipières  (Calernet,  Costes  de  la  Faye,  Clapoua)  ;  Gourdon  (Pierre- 
feu,  Piboou,  la  Lauve)  ;  Bezaudun  (Prarets,  Chauvet)  ;  Course- 
goules  (Saint-Barnabe,  les  Termçs,  Les  Graous  de  Pouis,  Gara- 
vagne,  Peycouguou);  Gattières  (Pességuier)  ;  Saint-Jeannet  (le 
Baou,  Clos  de  Brégon);  Cabris  (l'Oudide);  Saint-Cézaire  (sous 
Gamplong)  ;  Escragnolles  (Briasq,  les  Gourgs,  Pont  de  Mons)  ; 
Mons  (au  N.  de  Saint-Pierre,  le  Bas  Rien,  La  Colle,  les  Brainées, 
à  TE.  du  Cimetière  neuf,  plaine  du  Yillard,  Crête  de  Bliauge, 
Valbouissole,  Lamiguet,  bas  vallon  de  Miron,  Saint-Jean),  etc. 
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7.  Résumé  paléontologique  et  straUgraphiqne.  —  Si  nous 
jetons  un  regard  sur  les  listes  qui  précèdent,  nous  constatons  qu'à 
la  faune  bathyale,  vaseuse,  à  Céphalopodes,  du  Séqnanien  a  succédé 
une  faune  néritique  à  tendances  coralligènes,  caractérisée  surtout 
par  des  Brachiopodes'et  des  Echinides. 

Cette  faune  présente  beaucoup  d* analogie  avec  celle  des  calcaires 
de  Bourges,  de  TEchaillon  (Dict.  Chaperi)  et  encore  plus  avec  le 
Kimeridgien  de  Souabe  et  Franconie.  * 

Caractérisée  par  Tabondance  des  Térébratules  du  gi*oupe  de 
T,  Zieteni  et  de  T.farcinata  et  par  les  RhynchoneUes  du  type  de 
Rh,  trilobata,  la  faune  de  Brachiopodes  fournie  parles  assises  qui 
font  l'objet  de  ce  chapitre,  offre  un  mélange  intéressant  d'espèces 
appartenant  aux  différents  horizons  compris  entre  le  Glypticien  et 
le  Kimeridgieu  supérieur.  Nous  y  relevons  en  effet  :  RkynchoneUa 
trilobata^  espèce  répandue  dans  le  Kimeridgien  supérieur  de 
Souabe  (Jura  blanc  e  de  Franconie,  etc.);  Rh,  Moeschi^  forme 
accompagnant  la  précédente  ainsi  que  Rh,  arolica  ;  Rh.  Astie- 
riana,  se  trouve  dans  le  Kimeridgien  supérieur  et  le  Portlandien 
coralligènes  en  Souabe,  à  TEchaillon  (Isère),  etc.  ; 

Terebratula  farcinata  ';  est  une  espèce  de  TOxfordien  supérieur 
(Chatillons-sur-Seine),  du  Ram*acien  et  des  Couches  de  Baden 
(Séquanien)  ;  Ter,  semifarcinata  est  citée  dans  le  Glypticien  ;  Ter, 
Bauhini,  citée  du  Rauracien  (Chatel-Censoir,  Goulanges-Yonne), 
du  Séquanien  (Blauen),  du  Kimeridgien  (Valiin,  Oyonnax),  des 
Couches  de  Wangen,  etc.  ;  Ter,  Zieteni,  existe  dans  le  calcaire 
crayeux  (Séquanien)  de  Bourges  et  dans  la  zone  à  Opp.  tenuilobata 
(Couches  de  Baden),  dans  le  Kimeridgien  (Jura  blanc  t  de  Souabe, 
les  Couches  de  Wangen,  etc.  ;  Ter,  bicanaUculata,  se  rencontre 
dans  le  Rauracien  (C.  de  Geissberg),  les  Marnes  à  Spongiaires, 
le  Séquanien  (Couches  de  Baden),  les  Couches  de  Wangen  ;  Ter. 
Lamberfi,  est  une  forme  du  «  Corallien  inférieur  »  à  Diceras  du 
Bassin  de  Paris  ;  Ter,  formosa,  existe  dans  le  calcaire  crayeux  de 
Bourges  (Séquanien),  dans  le  Portlandien  de  Stramberg  etKelheim  ^ 
Ter,  cincta  Cott.,  se  trouve  dans  le  calcaire  crayeux  de  Boui^s, 
dans  TAstartien  d'Hesdin  l'Abbé  (Boulonnais),  dans  le  Plérocérîcn 
supérieur  de  la  Baume  près  Aud incourt  (Doubs)  ;  Ter.  subsella, 
se  trouve  du  Séquanien  au  Virgulien  (Kim.  supérieur);  Ter.  ande- 
lotensis,  a  été  citée  par  M.  Haas  de  l'Oxfordien  supérieur  (Terrain 

I .  On  a  désigné  sous  le  nom  de  Ter.  inaignbt,  tout  un  groupe  de  Térébra- 
tules biplissées  (7*.  farcinata,  etc.)  ;  nous  n'avons  pas  reiicontré  dans  les 
récoltes  de  M.  Guébhard  la  T.  inaignis  type,  telle  que  Font  définie  les  tra- 
vaux de  MM.  Davidson,  Schlosser,  etc. 
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à  Ghailles)  "^  ;  Dictyothyris  ChaperU  est  une  espèce  du  Portlandien 
de  rEchaillon  ;  Terebratulina  substriata  et  Terebratella  pectuncu- 
laides  Schl.,  existent  à  des  niveaux  divers  du  Malm  ;  Magellania 
magadiformis^  est  cîitée  des  calcaires  tithoniques  de  Strainberg 
(Moravie),  Mûries  (Hérault),  etc.  ;  Magellania  pseudo-lagenalis, 
forme  des  Couches  de  Baden  (Séquanien),  existe  aussi  dans  le 
Kimeridgien  de  Souabe. 

Cette  faune  contient  donc,  à  côté  d'une  sérîe  de  .Brachiopodes  des 
couches  de  Baden  et  de  Wangen  et  de  rares  formes  rauraciennes, 
peut-être  rapportées  là  par  erreur,  quelques  espèces  telles  que 
Terebratulaformosa,  T,  cincta,  Dictyoth,  Chaperi.  qui  sont  asso- 
ciées également  dans  les  calcaires  de  TEchaillon  ^Isère)  et  dont 
plusieurs  se  retrouvent  dans  TYonne. 

La  présence  de  VExogjrra  çirgula  *  est  intéressante  et  fixe 
bien  Tàge  de  ces  assises,  dont  elle  occupe  une  lentille  de  calcaires 
lithographiques,  intercalée  h  la  partie  supérieure;  cette  petite 
Huître,  si  fréquente  dans  le  N.  et  TE.  de  la  France  et  qu'on  ne 
croyait  pas  dépasser,  dans  son  extension  vers  le  Sud,  les  environs 
de  Morestel  dans  le  Bas-Dauphiné,  a  été  découverte  par  le 
D^  Guébhard.  D'Orbigny  en  avait  signalé  la  présence  entre  Cuers 
et  Brignoles,  mais  elle  n'avait  jamais  été  retrouvée  et  son  exis- 
tence demeurait  fort  douteuse. 

Les  quelques  Ammonites  qui  accompagnent  cette  faune  (Péris- 
phinctes  Huguenini,  P,  unicomptus  var.  densecosta,  P.  capiUaceus, 
P.  contiguus,  P.  geron,  Lissoceras  cf.  carachteis^  L,  Staszycii,  L. 
subelimatum,  Aspidoceras  hominale,  Neumqyria  compsa^  Oppelia 
leçipicta,  indiquent  toutes  un  niveau  supérieur  à  celui  du  Séqua- 
nien  et  voisin  du  Tithonique  inférieur,  c'est-à-dire  correspondant 
aux  zones  à  Opp,  lithographîca  et  à  Perisph.  contiguus  et  Phyllo- 
ceras  Loryi.  Toutefois  nous  croyons  que  la  zone  à  Oppelia  litho- 
graphîca est  légèrement  plus  ancienne  que  le  Tithonique  infé- 
rieur (Zone  à  Per.  contiguus  et  Per.  geron)  '  tel  qu'il  est  développé 
au  Ponzin  (Ardèche)  par  exemple  et  tel  qu'il  a  été  décrit  par 
M.  Zittel  (Fauna  d.  aelter.  Tithonbild).  Si  on  la  rattache  au  Port- 
landien, comme  le  font  MM.  Haug  et  Schmierer  et  comme  il  est 
plausible  de  le  faire,  eu  égard  à  un  certain  nombre  d'espèces  com- 
munes, ce  dernier  étage  comprendrait  non  seulement  le  Tithonique 

I .  Haas.  Krîtische  Beitrage  zur  Kenntniss  d.  jur.  Brachiopoden  des  Jura- 
gebirges.  III  (Mém.  Soc.  paléonL  Suisse). 

3.  A.  GuÀBHARD.  Sur  la  présence  à'Ostrea  (Exogrra)  virgiila  dans  le  cal- 
caire Jurassique  supérieur  des  Alpes-Maritimes.  CR.  Ac.  5c.,LXX,  1895,  p.  1077. 

3.  Perisphinctes  coniignuHy  P.  geron  ;  Lissoceras  Slaszycii  et  L,  sabelima- 
inm  sont  même  des  espèces  du  Tithonique  inférieur. 
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classique  avec  ses  deux  zones  habituelles,  mais  encore  une  zone 
plus  ancienne,  la  zone  à  Oppelia  lithographica,  bien  caractérisée 
dans  les  assises  terminales  du  Château  de  Crussol  bt  coNSTAMBfBNT 

INFÉRIEURE,  DANS  LE  BASSIN  RHODANIEN,  AU  TiTHONIQUB  INFÉRIEUR  à 

Perisph.  geron  et  Waagenia  hybonota  dont  elle  contient,  du 
reste,  quelques  espèces,  mais  qui  s'en  distingue  par  Tabondance 
de  certaines  formes  à  cachet  plus  récent,  telles  que  PhyUoeeras 
semisulcatum  (ptychoicum)^  Ph.  Calypso  (silesiacum),  Lytoceras 
sutile,  L,  quadrisulcatum,  Perisphinctes  Richteri,  P.  eudichotomus^ 
P.  transitoriuSt  Oppelia  folgariaca^  etc. 

Les  rapports  avec  la  faune  suivante  sont  établis  par  l'apparition 
de  Rhynch.  Astieriana  et  la  fréquence,  dans  les  assises,  de  Cidaris 
glandifera,  enfin  par  quelques  espèces  (Terebratala  formosa, 
Magellania  magadiformis)  du  niveau  de  Stramberg. 

VII.  Calcaires  blancs. 

(Pprtlandien  tithonique  coralligène), 

1 .  Généralités.  —  a)  Pendant  longtemps  fut  employé  exclusive- 
ment par  M.  Guébhard,  pour  cet  étage,  le  nom  de  Tithonique. 
Mais  il  lui  fallut  bien  s*  apercevoir,  malgré  la  familiarité  du  vocable, 
qu*il  manquait  de  justesse,  puisque  les  calcaires  blancs  de  la 
région,  s*ils  présentaient  bien  le  faciès  méridional,  ne  possédaient 
nullement  le  faciès  vaseux,  qui,  tout  au  plus,  pourrait  être  reporté 
aux  parties  supérieures,  d'attribution  encore  indéterminée,  mais 
que,  très  probablement  on  arrivera  à  séparer  nettement,  comme 
Berriasien,  des  seuls  vrais  «  calcaires  blancs  »,  presque  tous 
coralligènes,  qui  représentent  le  Portiandien. 

Il  suffit  de  les  avoir  vus  une  fois,  avec  leur  blancheur  et  leur 
texture  absolument  saccharoïdes,  quoique  mates  et  point  scintil- 
lantes, pour  comprendre  Terreur  qu'il  y  aurait  à  confondre  sous 
la  même  désignation  les  calcaires,  nullement  blancs  (à  Texception 
peut-être  des  derniers  bancs  virguliens)  à  peine  gris,  qui  s'éche- 
lonnent au  dessous.  Bien  au  contraire,  on  y  trouve  comme  le  plus 
haut  degré,  l'expression  terminale  d'une  gradation  chromatique 
en  laquelle  pourrait  se  résumer,  pour  faire  image,  en  couleurs 
locales,  toute  Téchelle  jurassique  : 

Oxfordien. 

Calloifien, 

Bathonien, 


,        , ,  (  Portiandien, 

Jura  blanc.  ,   ,  \  ^.,       ,. 

(  Virgmien . 

(  Séqaanien. 

Jura  gns    .  .   .  ]  „ 

^  f  Rauracien, 


Jura  jaune.  .    .  ) 


Jura  roux .   .   .  <     »  .    . 

/     B<yocien, 


b)  Blanc  reste   le  Portiandien,    même  en  devenant  dolomie. 
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oolithe  ou  sable,  quelquefois  le  tout  à  la  fois,  comme  on  peut  le 
voir  sur  le  pointement  anticlinal  très  inexactement  représenté  sur 
la  Feuille  de  Gastellane,  au  nord  de  Malamaire.  Blanc,  parfois  si 
pur  qu*il  prend  des  aspects  de  craie,  et,  ne  contenant  plus  aucune 
trace  de  magnésie,  et  recherché  alors  comme  fondant  pour  les 
verreries,  comme  il  advint,  en  un  temps,  malgré  les  difficultés  du 
transport,  pour  deux  petites  taches  exploitées  près  de  Saint- Vallier 
sur  la  colline  de  Valens,  où  M.  Gnébhard,  ayant  trouvé,  avec  les  • 
Polypiers  représentés  Planche  LI,  figure?  i  à  4*  sa  première  Rh. 
Astieriana  d'Orb.  puis  plus  tard,  un  énorme  exemplaire  bien  digne 
du  nom  de  Terebraiula  formosa  Suess,  a  encore  rencontré  tout 
dernièrement  un  petit  Acrocidaris  nobilis  Ag.  entier  et  bien 
détaché,  quoique  probablement  moins  beau  que  celui,  (dont  on  a 
totalement  perdu  les  traces)  que  montra  Gény  à  la  Réunion  extra- 
ordinaire de  1877,  à  Nice  '. 

Blanc,  encore,  du  plus  beau  blanc  mai^breux,  mais  tout  injecté 
de  dendrites  grises  de  manganèse  se  montre  le  Portlandien,  dans 
les  parages  de  Biot,  où  s'exploitèrent,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
de  nombreuses  poches  de  ce  minerai,  qui  y  étaient  enfermées, 
souvent  au  milieu  de  sables  rubigineux,  dont  Tâge  fort  discuté 
paraît  définitivement,  à  la  suite  des  récentes  observations  de 
MM.  G.  Dollfus  et  Guébhard,  devoir  être  ramené  à  la  base  du  Batho- 
nien,  plutôt  qu'à  la  fin  du  Crétacé  ou  à  la  naissance  de  TEocène  '. 

c)  Mais  rose  aussi,  parfois  exceptionnellement,  d'un  rose  délicat 
et  tendre,  par  suite  d'une  minéralisation  tout  à  fait  localisée,  qui 
Ta  fait  exploiter  comme  marbre  d*ornementation,  à  cause  de  sa 
nuance  rare,  à  la  carrière  de  la  Traye,  à  l'ouest  de  Saint-Vallier. 

A  une  raison  toute  différente  est  due  la  marbrière  visible  au 
coude  supérieur  de  la  route  de  Thorenc.  C'est  un  marbre  encore 
blanc,  mais  un  peu  jaunâtre,  et  tout  veiné  de  sanguine  :  une  brèche, 
évidemment,  due  à  la  reconsolidation  sur  place  des  bancs  frag- 
mentés par  quelque  grande  dislocation.  Ici,  c'est  un  mouvement 
synclinal  très  aigu  qui  a  fait  office  de  presse  et  ressQudé  la  brèche, 
jusqu'à  la  rendre  marbreuse.  Mais  cette  même  brèche,  partout 
où  ont  eu  lieu  d'importants  mouvements  synclinaux,  se  trouve, 
comme  un  des  témoins  les  plus  constants,  toujours  présent  alors 
que  tout  le  reste  a  disparu. 

Dès  la  première  journée  des  courses  préliminaire,  on  en  a  vu  un 
exemple,  au  vallon  de  Fontfraye,  sur  la  route  de  Cabris,  en  bor- 

I.  B.  5.  G,  F.,  (3),  t.  V.  Réunion  extraordinaire  à  Fréjus  et  Nice,  1877,  p. 80. 
3.  Voir  plus  loin  la  notice  spéciale. 
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.  dure  d'un  lambeau  de  poudingue  pontien  paradoxalement  posé 
dans  l'alignement  de  beaucoup  d'autres,  sur  du  Bathonien  infé- 
rieur. Puis  on  en  a  retrouvé  à  Mauvans,  km.  a5,  7  de  la  route  de 
Saint- Vallier  à  Cabris,  une  énorme  muraille  verticalement  dressée 
en  bordure  du  Pontien,  en  face  des  bancs  bathoniens  horizontaux, 
dont  certains  assistants  voulurent  faire  une  lame  de  recouvrement, 
alors  qu'ils  sont  eux-mêmes  recouverts  un  peu  plus  haut,  par  de 
gros  bancs,  non  seulement  de  brèche  pontienne,  mais  encore  de 
Portlandien,  pas  même  bréchoïde. 

Cette  brèche  exclusivement  portlandienne,  tout  à  fait  distincte 
de  celle  où  se  mêlent,  à  nombreux  éléments  portlandiens,  beau- 
coup d'autres  du  Jurassique,  du  Crétacé  et  de  Nummulitique,  joue 
un  très  grand  rôle  dans  la  tectonique  de  la  région,  comme  sûr 
jalon  d'axe  synclinal. 

d)  Si  l'horizon  inférieur  du  Portlandien,  avec  son  aspect  de 
calcaire  coralligène,  s'est  montré  très  constant  sur  de  très  grandes 
étendues,  depuis  la  frontière  italienne  jusqu'à  l'extrême  limite  des 
observations  de  M.  Guébhard  dans  le  Var,  Castellane  et  Comps, 
il  se  montre  aussi  assez  fréquemment  et  très  irrégulièrement  atteint 
de  dolomitisation  qui,  tantôt,  comme  il  vient  d'être  indiqué,  le 
rend  sableux,  presque  oolithique,  et  tantôt,  en  facilitant  les  inéga- 
lités de  l'érosion,  exagère  sa  tendance  naturelle  à  former  de  gros 
blocs  isolés  et  arrive  à  produire  des  monolithes  plus  ou  moins 
extraordinaires,  comme  celui  des  Planestels  à  l'entrée  du  plateau 
de  Caussols  (PI.  XXVI)  et  celui  du  Plan  du  Peiron,  à  Griolières 
(fig.  5a,  p.  583). 

C'est  aussi  à  cette  inégalité  des  érosions  portlandiennes,  com- 
pliquée par  les  effondrements  de  dolomies,  ((ue  la  «  plaine  de 
rochers  »  de  VEtat-Major  doit  là  son  aspect  fantastique.  C'est  un 
dédale  où  il  n'est  pas  expédient  de  se  perdre,  que  celui  de  ces 
Causses  de  Caussols,  où  de  rares  sentiers  marquent  les  seules 
pistes  que  Yon  puisse  suivre  avec  quelque  issue.  Et  c'est  un  con- 
traste d'autant  plus  saisissant  que  de  voir,  sur  les  bords  du  syn- 
clinal septentrional,  avec  quelle  régularité  de  litage  tout  d'un  coup 
se  plient  en  bancs  bien  imbriqués  pour  plonger  sous  le  Néocomien 
les  calcaires  superposés  aux  amoncellements  chaotiques  du  vrai 

Calcaire  blanc. 

« 

e)  La  transformation  est,  en  vérité,  si  frappante,  qu'on  est  tout 
de  suite  porté  à  se  demander  si  ces  bancs  nouveaux,  qui,  déjà,  par 
leur  teinte,  cessent  de  le  mériter,  peuvent  demeui*er  réunis  légiti- 
mement avec  leurs  inférieurs.  La  question  a  cessé  d'en  être  une, 
depuis  que   M.   Kilian  a  trouvé,  dans  le  voisinage,  à  Andon,  la 
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Natica  Leviathan  Pict.  et  C.  (  ==  Strombus  Sauthieri),  dont  par- 
laient déjà,  pour  les  environs  de  Nice,  les  auteurs  du  temps  de 
Goquand'.  Reste  à  savoir  seulement  à  quelle  place  exacte  doit  se 
placer  la  coupui*e. 

Or,  à  regarder  de  près,  par  exemple  sur  la  route  même  de 
Thorenc,  aux  approches  du  coude  de  la  route  sur  le  Vallon  de  la  . 
Bourre,  descendu  de  Gaussols,  on  peut  voir  que  la  transition  n'est 
pas  aussi  brusque  qu'elle  pouvait  paraître.  Avant  d'arriver  aux 
bancs  qui,  touchant  le  Néocomien^  commencent  à  en  prendre  la 
teinte^  tout  en  gardant,  au  bord  même  de  la  route,  Taspect  extra- 
ordinairement  craquelé,  par  retrait,  phitôt  que  par  rupture  ou 
érosion,  qui  a  crevassé  la  nappe  de  pierre  de  même  façon  que  la 
mer  de  glace  de  Chamounix,  il  y  a  toutes  sortes  d'intermédiaires  : 
voici  d'abord  un  banc  tout  pétri  de  Nérinées,  grandes  et  petites, 
qui,  retrouvé  au-dessus  de  Tourrettes-sur-Loup,  a  fourni  à 
M.  Guébhard  de  superbes  dalles  envoyées  au  Musée  de  Marseille 
et  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble.  G'est  très  probablement 
ce  même  banc  qui,  par  un  phénomène  que  nous  avons  noté  très 
fréquent  dans  la  partie  inférieure  du  Bathonien,  montre,  en  de 
nombreux  endroits,  au  lieu  des  fossiles,  leurs  empreintes  vacuo- 
laires,  parfois  érodées  et  usées  au  point  de  pouvoir  être  facilement 
prises,  à  un  premier  examen,  pour  des  perforations  de  lithophages, 
mais  d'autres*  fois  assez  finement  conservées,  avec  traces  d'orne- 
mentation, pour  être  reconnaissables  comme,  par  exemple,  à 
Saint-Martin-de-Bail,  près  d'EscragnoUes. 

f)  Auparavant,  c'est-à-dire  confinant  à  l'horizon  coralligène,  se 
trouve  un  lit  absolument  remarquable  par  le  nombre  incroyable 
de  coquilles  d'un  bivalve  très  mince,  dont  il  est  pétri,  mais  qui, 
ne  se  montrant  jamais  qu'en  sections  courbes,  parsèment  la  tranche 
de  la  pierre  d'une  infinité  d'arcs  en  forme  de  parenthèse  ou  de 
croissant  effilés,  qui  lui  avaient  mérité,  de  la  part  de  M.  Guébhard, 
le  nom  de  banc  à  sections  lunaires.  Il  faut  que  cet  horizon  soit 
très  constant,  car,  observé  au-dessous  du  marbre  rose  de  Saint- 
Yallier,  puis  à  Mons,  il  a  été  aperçu,  absolument  identique,  de 
l'autre  côté  du  Var,  dans  une  ancienne  visite  à  la  grotte  de  Chà- 
teauneuf  Villevieille  (A.-M.). 

g)  Une  étude  détaillée  de  cette  partie  supra-portlandienne  se 
pourrait  faire  également  à  EscragnoUes  où  lès  géologues  passant 
au  pont  du  Beiral  auraient  pu  voir,  au-dessus  de  la  maison  du 
cantonnier,  les  tranches  bien  détachées  de  ces  bancs  verticalement 

1.  Loc.  cit. 


8l4  W.    KILIAN   &   A.    GUÉBHARD.    —   SYSTEME  JURASSIQUE 

feuilletés  s'offrir  à  un  numérotage,  comme  les  pages  d'un  livre. 
Mais  Timpossibilité  d'arriver  à  trouver  un  fossile  quelconque  a  fait 
renoncer  jusqu'ici  à  poursuivre  ce  travail  aride,  et  tout  ce  qu'il  en 
reste,  c'est  la  constatation,  en  contact  avec  le  banc  perforé,  de  deux 
lits  de  marne  çerte^  souvent  revus  ailleurs,  mais  dont  Tazoîsme 
persistant  acheva  de  décourager  Tobseri^ateur. 

h)  Gomme  dernière  particularité  à  noter  relativement  à  cette 
transition  du  Jurassique  au  Néocomien,  il  faut  signaler  encore  la 
fréquence  des  enduits  et  excroissances  ferrugineuses  sur  la  der- 
nière surface  en  contact  avec  le  Néocomien  caractérisé.  Mais  ceci 
n'est  certainement  pas  un  signe  intrinsèque  attribuable  au  sub- 
stratum.  Car  on  l'observe  aussi,  dans  les  cas  de  contact  anormal, 
sur  d'autres  surfaces  jurassiques,  par  exemple  sur  le  fiajocien  de 
Font  Trucelle,  près  Mons,  à  l'un  des  caps  anticlinaux  déhiscents', 
que  montre,  inexactement  rendus  sur  la  Feuille  de  Nice,  la  grande 
croix  synclinale  de  l'Aubarède. 

A  Gaussols,  tout  le  long  du  chemin,  l'enduit  ferrugineux  est  bien 
visil^le,  et  il  apparaît  clairement  que  c'est  plutôt  un  exsudât  du 
Néocomien  argileux  arrêté  à  la  première  barrière  calcaire,  qu'une 
émanation  propre  de  celle-ci,  ou  une  livrée  spécifique.  • 

2.  Coupes  naturelles.  —  Les  points  que  nous  avons  cités: 
route  de  Thorenc,  près  du  Vallon  de  la  Bourre  ;  route  d'Escragnolles 
au  km.  i5  ;  partie  supérieur  du  chemin  de  la  Collette  d'Escragnolles 
aux  sources  de  Siagne,  sont  certainement,  avec  le  parcours  de 
la  route  nationale  entre  la  Roche  coupée  et  le  pont  inférieur  des 
Amphons,  les  meilleurs  endroits  à  indiquer  pour  une  analyse 
stratigraphique  plus  complète. 

3.  Gisements  fossilifères.  —  On  peut  dire^  sans  exagération,  que 
la  partie  inférieure,  récifale,  du  Portlandien,  est  absolument 
pétrie,  construite  de  restes  animaux.  Malheureusement,  si  les 
coquilles  ont  édifié  la  roche,  celle-ci  a  si  bien  assimilé,  dissous 
celles-là,  que  l'extraction  n'est  presque  jamais  possible.  Même  le 
calcaire  crayeux  de  Valens  ne  laisse  échapper  ses  grandes  Téré- 
bratuies  et  Rhynchonelles  que  toutes  déformées.  Seuls  les  Poly- 
piers, mêlés  de  gros  disques  d'Encrines,  ont  offert  plus  de  résis- 
tance, témoins  les  spécimens  figurés  par  M.  F.  Koby  (PI.  LI, 
fig.  1-4  ;  pi.  LU,  fig.  I  ;  pi.  Lin,  fig.  2-3  et  pi,  VI,  fig.  i-a)  qui  ne 
constituent  certainement  qu'une  petite  partie  de  ceux  que  poui*- 
raient  donner  des  recherches  spécialement,  dirigées  dans  ce  sens. 
A  la  carrière  de  marbre  i*ose,   il  est  un  Polypier,  encore  rose  sur 

I .  A.  GuBBHARD.  Esquisse  géologique  de  Mons.  Loc:  cit. 
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fond  blanc,  qui  forme  un  bloc  de  plus  d*un  mètre  cube.  Dans  les 
parois  du  sentier,  taillé  dans  le  roc,  q^  descend  de  Gourmes  à  la 
cascade  des  Gorges-du-Loup^  on  en  voit  des  quantités  de  sembla- 
bles. De  même  sur  le  plateau  de  Garavagne,  au  S.  de  Coursegoules. 
Sur  le  passage  de  la  nouvelle  route  partant  de  la  route  85  près  du 
Petit-Saint-Jean  (km.  4<>,3)  pour  aller  à  La  Malle,  arrivé  à  la 
hauteur  du  synclinal  de  la  Marbrière  de  Grasse,  on  aperçoit  de 
nombreux  blocs  de  ce  genre.  Et  presque  partout  ainsi,  notamment 
au  Col  de  Eerrier  et  au  Gastellaras  de  La  Malle. 

C'est  encore  dans  ces  derniers  parages  que  se  font  les  meilleures 
réceltes,  et  il  est  arrivé  à  M.  Guébhard  de  trouver,  en  une  seule 
ibis,  de  vraies  quantités  de  Rh.  Astieriana  et  de  superbes  Tere- 
bratula.  De  même,  bien  loin  de  là,  tout  au  bout  du  chemin  forestier 
qui  borde  en  hauteur  THubac  de  la  Montagne  de  Brouis  (Var),  il 
fut  ramassé,  en  compagnie  de  MM.  Ch.  Peliegrin  et  P.  Goby,  des 
quantités  de  Brachiopodes.  Mais,  à  proprement  parler,  il  n'y  a 
nulle  part  à  citer  de  gisement  véritable,  et,  même  aux  places  indi- 
quées, de  longues  recherches  demeurent  souvent  infructueuse^. 

4.  Diagnose.  —  La  diagnose  du  Portlandien  nous  ménage  une 
véritable  surprise,  car,  à  part  la  confusion  de  couleur,  et  fusion  de 
contact,  que  peut  motiver  quelquefois  le  Yirgulien  subordonné, 
dont  les  silex  sont  presque  J;oujours  là  pour  sauver  la  situation,  il 
ne  semble  pas  qu*il  y  ait  à  s'évertuer  à  distinguer  le  Calcaii*e  blanc 
de  tous  ses  inférieurs  jurassiques.  Aussi  bien  n'est-ce  pas  avec  du 
Jurassique,  mais  avec  du....  Miocène,  et  du  Miocène  supérieur, 
qu'il  a  pu  être,  et  qu'il  a  été  confondu. 

Il  existe  sur  le  chemin  de  Vence  à  Saint- Raphaël,  puis  dans  la 
succession  de  barres  qui  supporte,  au  dessus  de  Tourrettes-sur- 
Loup,  la  propriété  du  Caire,  puis  encoi'e,  sur  toute  la  bordure 
occidentale  du  plateau  de  Gourmettes,  un  énorme  banc  qui,  de 
loin,  par  sa  blancheur  à  peine  tachée  de  rouge,  par  son  allure  et 
tous  ses  détails,  aussi  bien  que  de  près,  par  sa  patine  extérieure 
d'un  gris  bleuâtre,  avec  lichens  blancs  et  rosés,  par  les  grandes 
bavures  rubigineuses  dont  le  macule  l'humidité,  par  son  mode 
d'érosion  irrégulier  et  caverneux,  par  sa  cassure  enfin,  assez 
dure  et  d'un  blanc  intense,  oiire  de  la  manière  la  plus  trompeuse 
tous  les  caractères  du  calcaire  blanc  marbreux  portlandien.  A 
peine  note-t-on  parfois  extérieurement,  quelque  lichen  noirâtre 
inhabituel  mêlé  aux  autres,  puis  une  prédominance  du  mode 
esquilleux,  presque  schisteux  de  l'érosion  :  il  faut  regarder  la 
cassure  d'extrêmement  près  pour  constater  que  la  blancheur  n'en 
est  nullement  homogène  et  claire  comme  celledumarbrejurassique. 
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mais  formée  par  la  moyenne  résultante  des  teintes  de  laides  veines 
arrondies,  les  unes  an  peu  jaunâtres,  les  autres,  au  contraire,  pour 
ainsi  dire  plus  que  blanches,  cristallines,  laiteuses,  à  reflet  d^arago- 
nite  polie,  le  tout  enchevêtré  de  manière  à  donner  Tidée  d'une  struc- 
ture interne  grossièrement  oolithique  ou  coralline,  homogène  dans 
sa  compacité.  Il  est  vrai  que  le  calcaire  blanc  jurassique  présente 
assez  souvent  aussi  cette  apparence  d*oolithe,  due  à  l'agglomérat 
.  fossilifère  dont  il  est  formé  ;  mais  la  cassure  ne  se  fait  jamais  alors 
d'un  seul  tranchant,  le  ciment  est  plutôt  crayeux  pulvérulent  que 
cristallin  compact,  et,  Tun  à  côté  de  Fautre,  on  ne  pourrait  con- 
fondre les  morceaux.  N'empêche  qu'il  a  fallu  la  trouvaille,  en  place, 
d'énormes  Pecten,  que  M.  Depéret  reconnut  caractéristiques  du 
Burdigalien  supérieur  de  la  vallée  du  Rhône,  pour  établir  la  dua- 
lité de  deux  faciès  si  semblables  ayant  des  origines  si  différentes. 
Dans  la  région  de  Vence-Saint- Jeannet,  un  autre  calcaire  blanc 
se  montre,  qui  pourrait  être,  lithologiquement,  confondu  avec  le 
Tithonique  voisin.  C'est  le  calcaire  lacustre  à  silex  de  la  rive  droite 
de  la  Gagne,  dont  Tâge,  jusqu'ici  incertain,  a  pu  être,  grâce  à  ime 
heureuse  trouvaille  de  fossiles  que  j'y  fis,  sûrement  rattaché  par 
M.  G.-F.  Dolllus  au  Bartonien.  Mais  la  bande  qu'il  forme,  est  trop 
nettement  limitée  pour  qu'on  puisse,  en  i)lace,  s'y  tromper. 

5.  Orographie.  Culture.  —  Le  Portkndien,  s'il  forme  rarement 
les  crêtes  supérieures  des  barres  jurassiques,  forme  au  contraire 
constamment  le  support  synclinal  de  toutes  les  vallées  crétacées 
(c'est-à-dire  habitables)  de  la  région,  et  souvent  une  lisière  en  bor- 
dure de  la  ligne  de  discontinuité,  attestant  dans  toute  son  allure, 
la  singulière  ténacité  qui  Ta  fait  subsister,  au  moins  à  l'état  de 
traces,  alors  qu'ont  disparu,  par  étirement  ou  par  tout  autre 
mécanisme,  presque  tous  les  autres  étages  intermédiaires  entre 
lui  et  les  plus  inférieurs  amenés  à  son  contact. 

Souvent  sa  surrection  absolument  verticale  a  arrêté  la  tendance 
au  déversement  des  anticlinaux  poussés  vers  le  sud,  et  alors  son 
front  se  sculpte  en  cannelures  géantes,  en  façade  d'orgues,  comme 
le  montre  la  PI.  XXIX,  représentant  Fanticlinal  au  nord  de  Séra- 
non^  Partout  où  il  parait,  il  donne  l'idée  d'une  résistance  mas- 
sive, bien  digne  de  la  nappe  frontale  qui  avait  à  faire  office 
de  bouclier  dans  les  percées  opérées  à  travers  le  Crétacé  par  les 
pointements  jurassiques. 

Si,  dans  ce  rôle,  a  été  perdu  en  route  le  fragile  épiderme  des 
bancs  feuilletés  supérieurs,  le  Calcaire  blanc,  lui,  reparaît  pres- 

I .  Excursion  du  7  septembre. 
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que  toujours,  fût-ce  à  l'état  de  brèche,  élevant  souvent  son  témoi- 
gnage de  lèvre  de  faille  retroussée  (Bei^erie  de  Thiey,  Le  plus 
près  Louquier,  etc.)  au  devant  des  chevauchements  horizontaux 
auxquels  feraient  croire  d'inexactes  représentations  de  la  région. 
Nous  avons  dit  l'importance  de  ces  Brèches  pour  l'étude  tectonique 
du  pays  :  elles  en  ont  une  culturale  aussi,  car  elles  annoncent  les 
bandes  de  plus  grande  trituration  des  ingrats  calcaires,  où  souvent 
s'échelonnent  d'autres  lambeaux  plus  récents,  de  Poudingue  ter- 
tiaire, indice  de  puits  pérennes  «  ayant  source  ».  Hors  cela,  la 
terre  très  rouge,  argilo-ferrugineuse,  que  donne  le  Portlandien, 
comme  le  Virgulien,  est  en  général  trop  rare  pour  justifier  la 
grosse  opération  des  défoncements.  Seules  les  dolines  des  hauts 
plateaux  furent,  au  temps  jadis,  appréciées. 

6 .  Liste  des  fossiles  recueillis  dans  les  calcaires  blancs 

portlandiens. 

Perisphinctes  (indéterminable)  ;  Ferrier  ; 

Nerinea  sp.  —  remplissant  parfois  le  calcaire^  notamment  à  Tou- 
rettes-sur-Loup,  mais  trop  mal  conservées  pour  être  déterminées  ; 
liieria  ruffifera  Zittel  ; 

—  Cabanetiana  d'Orb.  sp.  ;  plusieurs  exemplaires  ; 
^      cf.  poljrmorpha  Gemm.  ; 

—  sp.  ;  Ferrier  ; 

Cerithium  sp.  ;  ' 

Conus{?); 

Débris  de  Gastropodes  divers  ;  Ferrier  ; 

Diceras  sp.  (Moule  de  grande  taille)  ;  Goursegoules  ; 
'   Ctenostreon  cf.  proboscideum  Sow.    sp.  ;  (grand  échantillon  mai 
conservé,  rappelant  ceux  de  Kelheim)  ; 

Bivalves  divers  indéterminables  ;  Ferrier; 

Corbis  sp.  ;  Ferrier  ; 

THchites  Seebachi  Schlosser.  Bel  exemplaire  de  Valens  (avec  Acro- 
cidaris  nobilis)  ; 

Ostrea  (Alectryonià)  hastellata  Quenst.  ; 

Ostrea  {Alectryonià)  n.  sp.  ;  Boute  de  Cabris  ;  • 

Pecten  {/Equipecten)  cf.  anastomoplicus  Gemm^  et  Di  Stef.  ; 

—  (fihlamjrs)  globosus  Quenst.  ; 

—  —  sp.  ;  Pilon  ;  Caille  ;  Valens  ; 

—  —  isotoplicus  Gemm.  ; 

—  —  voisin  de  P.  Nattheimensis  Qu.  ; 

—  —  vimineus  Sow.  Plusieurs  échantillons,  dont  un  de 

grande  taille  ;  Ferrier,  etc.  ; 

—  —         oromedon  P.  de  Lor.   (Baden,  PI.  xxii,  fig.  ai); 

Ferrier  ; 

10  Avril  1905.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  Sa. 
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Pecten  (Entolium)  soUdas  Roemer.  Pilon,  près  Saint-Vallier  ; 
Velopecten  (Hinnites)  astartinus  Greppin  sp.  ; 
Lima  notata  Goldf.  ; 
Terebratula  sp.  (jeunes)  ;  Femer  ; 

—  formosa  Suess  ; 

—  tychoAfiensis  Suess  ; 

—  voisine  de  T.  Bauhini  Et.  (ïn  Douvillé)  ; 
Nombreuses  Térébratules  indéterminables  et,  en  outre  : 
MageUania  (Zeillerià)  danubiensis  Schlosser  sp.  ;  environs  de  Mons  ; 

—  {Zeillerià,  Waldheimia)  humer  alla  Roem.  sp.,  var.  pentor 

gonaUs  Bronn.  ; 

—  danubiensiê  Schl.  sp.,  var.  lugubriformis  Schl.  ;  Ferrier  ; 

—  sp.  ;  Ferrier; 

Rhrnchonella  lacunosa  (Qu.)  Haas.  ;  Saint- Vailier  ;  —  La  Graou  ; 

—  Astieriana  d'Orb.  (=  Terebratula  difformis  Lamk.)  ; 

caractéristique  de  cette  assise.  Se  rencontre  en  échan- 
tillons absolument  conformes  aux  types  des  couches 
de  Wettingen  et  de  Wangen  décrits  et  figurés  par 
M.  Haas  qui  a  publié  une  monographie  détaillée  de 
l'espèce,  avec  synonymie.  (Mém,  Soc,  Pal.  SuisêCy 
tome  XVII,  1890,  p.  6a)  ; 

—  var.  voisine  de  Rh,  semiinconstans  Schloss.  ;  Saint- 

Vallier  ; 

—  sp.  ;  Ferrier  ; 
Crinoldes  indéterminables  ; 
Apiocrinus  sp.  ; 

Cidaris  indéterminable  : 

Acrocidaris  nobilis  Ag.  (Du  calcaire  crayeux  de  Vaiens)  ; 

Fragment  en  mauvais  état  d' Acrocidari»  ;  du  cap  Ferrât  ; 

Plegiocidaris  {Cidaris)  glandifera  Munster  sp.  ;  plusieurs    radioles; 

Moule  externe  d'une  plaque  de  Plegiocidaris  glandifera  Munster  sp.  ; 

Acropeltis  xquitaberculata  Ag.  hp.  ; 

Plaque  en  trop  mauvais  état  pour  être  déterminée  sûrement  ;  voisine 
par  sa  zone  miliaire,  très  granuleuse,  de  celles  du  Porocidaris  {Cida- 
rites)  granulosa  Roem.  sp.,  mais  il  faudrait  que  le  tubercule  de 
cette  plaque  fût  crénelé,  ce  qu'il  n'est  pas  possible  de  remarquer  ; 

Moule  en  mauvais  état  se  rapportant  très  probablement  à  Glypticas 
kierogiyphicus  Goldf.  sp.  ; 

Moule  externe  de  Glyplicus  hieroglyphicus  Goldf.  sp.  ; 

Siotneckinus  sp.  ; 

Pedina  indétcrminubie  ;  peut-être  sublœvis  Ag.  ; 

Pygurus  sp.  : 

Nombreux  Polypiers  remplissant  les  calcaires  blancs  xoogënes,  en 
certains  points. 

Ptiytogyra  magnifica  d'Orb.  ; 

Dendrogyra  raslellina  Midi.  ; 
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EpiamiUa  alêatica  Prom  et  Ferry  ;  Gap  Ferrai  ; 
PleurosmiUa  Marcoui  Koby  ; 
SchizosmiUa  Rollieri  Koby  ; 
TheeoêmiUa  magna  Tharm.  ; 

—  Buviffnieri  d'Orb.,  Cap  Ferrât; 

—  trichotoma  Munster,  Gap  Ferrât; 

—  Kiliani  Koby,  n.  sp.  (Pi.  LU,  fig.  i),  Gonrsegoules  ; 

—  furcata  Koby  ; 

—  Guebhardi  Koby,  n.  sp.  (PI.  Ll,  ûg.  i-4)  ; 
StjrlosmiUa  Michelini  Edw.  et  H.,  Gap  Ferrât,  Ferrier  ; 

—  Koniakensia  Ogilvie; 

—  flexuosa  Koby,  n.  sp.  (PI.  LUI,  fig.  a-3)  ; 
Stjrlina  arborea  d'Achiardi,  Brouis  ; 

~         tubaUfera  Philipps  ; 
Heliocœnia  Meriaru  Koby  ; 

Diplocœnia  Gaehhardi  Koby,  n.  sp.  (PI.  LI,  fig.  8),  Ferrier  ; 
Cryptocœnia  Thiessingi  Koby  (PI.  LI,  fig.  7),  Ferrier  ; 
CalamophylliaflabeUum  Blainv.  ; 

—  Ducreti  Koby  ; 
MantliQoaUia  compressoides  Koby  ; 
Latimœandra  corrugata  Edwards  et  Haime  ; 

—  Sômmeringi  Goldf.  ; 

—  minima  Koby  ; 

DermoserU  Guebhardi  Koby,  n.  sp.  (PI.  LVl,  fig.  i-a); 
Convexastrea  sexradiata  Cioldf.  ; 
Confusastrea  ruatica  Defrance  ; 
Isattrea  Gourdani  From.  ; 
Thamnaatrea  arachnoïdes  Parkinson  ; 

—  arborescens  Etallon. 

Principales  provenances.  —  Saint-Vallier  (Pra  de  Saarin, 
Oraou,  Valens,  Pilon,  Castel  Abram,  Ferrier,  CasteUaras  de  la 
MaUe,  Mortier,  laTraye,  les  Listes  de  Thiey)  ;  Grasse  (Marbrière)  ; 
Saiut-Gézaire  (Mauvans,  sous  Gamplong,  les  VaUons)  ;  Cabris 
(rOudide);  Caussols  (Planestels,  la  Bouissière);  Gonrdon  (La 
Faye,  le  Bois,  Piboou,  Embamier,  barres  du  Loup);  Gourmes 
(Cascade  du  Bès,  plaine  de  Saint-Barnabe)  ;  Coursegoules  (Gara- 
vagne.  Tour  du  Cheiron,  Charruy,  Tête  de  Gradaïré,  Niron,  Lau- 
treville)  ;  Tourrettes-sur-Loup  (Rouréou,  Clapières,  Consta)  ;  Venee 
(la  Sine,  gorges  de  Gagne)  ;  La  Colle-sur-Loup  (Gastellas,  la  Tour, 
Gorges  du  Loup)  ;  La  Gaude  (Serens,  Trigans)  ;  Caille  (Faouria)  ; 
Gattières  (Fontgéri)  ;  Séranon  (Mounegoun,  Goumet,  route  de  la 
Clue,  Baourous)  ;  Andon  (Vallon  de  l'Audibergue,  Pas  de  la  Mule, 
CasteUaras,  les  Vallettes,  Hubac  du  Loup)  ;  Gréolières  (Plan  du 
Peiron,  Goulette)  ;  Gipiëres  (Hubac  du, Grand  Pounch,  Cannebières, 
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Graous  de  Pète)  ;  Bezaudun  (le  Puy,  Combe  de  San  Peiré,  Gar- 
dette,  Gourbel),  Mons  (Bliauge,  Saint-Jean,  Louquiers,  La  Pale, 
Aubarède);  Beaulieu-sur-Mer  (Cap  Ferrât);  Hubacs  de  Lachen 
(Var),  de  Brouis  (Basses-Alpes)  ;  etc. 

7.  Résumé  stratigraphique  et  paléontologique.  —  Cette  faune 
rappelle  beaucoup  celle  du  Tithonique  coralligène  de  l'Hérault 
(Bois  de  Mounier,  Mûries)  récemment  décrite  par  M.  Roman,  et  de 
la  Sicile,  étudiée  par  Gemmellaro;  elle  se  rapproche  également 
de  celle  de  FEchaillon  (Isère)  et  surtout  de  celle  de  KeUieim  en 
Franconie. 

Sa  pauvreté  ne  permet  pas  d'établir  des  comparaisons  bien 
approfondies.  Il  convient  cependant  de  rappeler  que  les  fossiles 
qui  la  caractérisent  le  mieux,  Bhynchonella  Astieriana  d'Orb.  '  et 
Cidaris  glandifera  Mûnst.,  se  rencontrent  également  en  abon- 
dance, accompagnant  aussi  des  liieria^  des  Nérinées,  etc.,  dans  les 
calcaires  zoogènes  de  la  Souabe  orientale  et  de  la  Franconie 
(Kelhein^,  etc.)  qui,  dans  ces  régions,  terminent  la  série  jurassique 
(Jura  blanc  e)  et  dont  on  retrouve  ici  quelques  formes  spéciales  ' 
(Trichites  Seebachi,  Pecten  Nattheimensis^  Magellania  danubien- 
sis,  etc.). 

A  Andon,  les  couches  les  plus  élevées  de  ces  calcaires  blancs, 
moins  massifs,  plus  compacts  et  se  débitant  en  dalles  obliques 
dans  leur  partie  supérieure,  ont  fourni  à  Fun  de  nous  (M.  Kilian) 
un  exemplaire  typique  de  Naiica  Leçiathan  Pictet  (=  Strombus 
Sautieri  auctor.),  espèce  du  Yalanginien  inférieur  (Berriasien)  ou 
marbre  bâtard  de  la  région  jurassienne. 

Il  se  peut  donc  que  les  Calcaires  blancs  correspondent  par  places, 
dans  notre  région,  comme  c'est  le  cas  à  TËchaillon  en  Dauphiné, 
non  seulement  à  l'ensemble  du  Portlandien  et  du  Tithonique, 
mais  aussi  à  la  base  du  Crétacé  (Yalanginien  inférieur  =  Berria- 
sien), c'est-à-dire  au  «  Marbre  bâtard  »  du  Jura  méridional  qui 
contient  le  même  fossile  et  qui  rappelle  beaucoup,  par  sa  nature 
lithologique,  les  calcaires  supérieurs  d' Andon  '. 

I .  Cette  forme,  malgré  sa  coexistence  avec  Rh.  trilobala  Ziet.  sp.  dans  le 
Kimeridg^en,  parait,  comme  le  pensait  Ed.  Hébert,  avoir  son  maximum  de 
fréquence  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  cette  dernière  espèce. 

a.  Voir  la  Monographie  de  M.  Schlosser  {PalœontogrcLphiea,  1881). 

3.  Un  certain  nombre  d'espèces  du  Jurassique  supérieur  de  la  région  d'Es- 
cragnolles  avaient  été  citées  par  Coquand,  Dibulafait,  Gauthibr  (B.  S.  G,  F., 
(a),  XVI),  puis  par  M.  Zîîrciibr  et  par  nous  (B.  S.  G.  F,,  (3),  XXIll,  1896). 
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YIII.  Conclusions  générales 

Si  nous  essayons  maintenant  de  résumer  les  caractères  que  pré- 
sentent dans  la  région  considérée  les  dépôts  du  système  jurassique, 
nous  croyons  pouvoir  formuler  les  conclusions  suivantes  : 

A  un  Jurassique  moyen  de  faciès  néritique,  à  Echinides,  Cri- 
noïdes,  Brachiopodes  et  Pélécypodes,  avec  oolithes,  calcaires  à 
silex,  etc.,  contrastant  singulièrement  avec  le  Dogger  vaseux  et 
bathyal  des  environs  de  Digne  et  de  Gastellane  rappelant  le  faciès 
proçençalj  si  bien  caractérisé  dès  189a  par  M.  Haug,  comme 
révélant  nettement  Fexistence,  au  S.,  d*un  continent  émergé  voi- 
sin (massif  des  Maures),  succèdent  des  dépôts  de  type  plus  profond, 
à  Céphalopodes,  s'étendant  jusqu'au  Séquanien  supérieur,  puis  le 
faciès  redevient  néritique  et  zoogène  aux  époques  kimeridgienne 
et  portlandienne. 

Le  Calloffien  offre  encore  avec  ses  nombreux  Pecten^  mêlés  à  des 
Céphalopodes,  et  malgré  la  finesse  de  ses  sédiments,  quelques 
indices  du  régime  néritique. 

Dans  V  Oxfordien^  la  présence  de  glauconie  '  en  certains  points 
ainsi  que  Y  abondance  locale  des  Spongiaires^  rappelant  le  faciès 
argovien,  accuse  la  même  influence,  mais  la  faune  est  composée 
fïi  majeure  partie  d'Ammonitidés  ;  elle  rappelle  celle  de  certaines 
couches  de  même  âge  de  la  bordure  occidentale  du  Plateau  central 
(Les  Vans,  Saint-PauI-le- Jeune,  Joyeuse,  Ardèche). 

Le  Rauracien  et  le  Séquanien  sont  des  formations  exclusivement 
bathyales,  de  nature  vaseuse,  à  Ammonites,  et  semblent  indiquer 
un  plus  grand  éloignement  du  rivage. 

Plusieurs    d'entre    elles    n'ont  pas   été  retrouvées;   ce   sont  notamment  : 
Ammonites  Actiilles  d'Orb.  (cité  par  Gauthier). 

—  Lallierianu^  d'Orb.  (cité  par  Coquand  dans  les  couches  supé- 

rieures). 

—  longiapinus  Sow.  (cité  par  Coquand). 

—  saprajarensU  d'Orb.  (cité  par  Coquand. 

—  Gravesianus  d'Orb.  (cité  par  Coquand).  ' 
D'Orbigny  a  mentionné  VOstrea  virgula  entre  Cuers  et  Brignoles,  mais  ce 

fossile  n'a  pas  été  sig^ialé  à  nouveau  dans  cette  localité. 

Rhynchonella  Astieriana  d'Orb.  et  Rh.  trilobata  Ziet.  sp.  ont  été  indiqués 
depuis  longtemps  comme  se  rencontrant  à  Gréasque  (Briâsc)  ainsi  que 
CidarU  Jlorigemma  (?)  et  HhahdocixiarU  caprimontana. 

2.  Voici  la  diagnose  micrographiqne  d'un  calcaire  oxfordien  glauconieux 
de  Mons  (n*'  4^  et  44  collection  Kilian-Hovelacque  =  n»  169a  de  la  collection 
Guébhard)  :  Structure  iine,  nombreux  grains  de  glaaconie  verte,  beaucoup 
de  matière  amorphe;  débris  cristallins  lins  triturés;  éléments  linéaires, 
(Radiolaires?);  petits  débris  d'organismes  divers. 
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Enfin  la  série  des  dépôts  jurassiques  supérieurs  (Kimeridgien 
et  Portlandien)  si  patiemment  étudiée  par  le  D'  Adrien  Guébhard 
aux  environs  de  Saint-Vallier,  présente  dans  cette  région,  au  point 
de  vue  de  la  répartition  des  faciès  dans  le  temps  et  dans  Tespace, 
une  identité  très  grande  et  pour  ainsi  dire  frappante,  qu*il  est 
intéressant  de  mettre  en  lumière,  avec  les  régions  classiques  de  la 
Franconie  et  du  Jura  méridional.  Le  Séquanien  et  le  Kimeridgien 
inférieur  (Jura  blanc  S)  présentent  de  part  et  d'autre  des  forma- 
tions bathyales  à  Ammonites  ;  mais  à  partir  du  Kimeridgien  supé- 
rieur les  Céphalopodes  disparaissent  de  nouveau  presque  complè- 
tement, cédant  la  place  à  une  faune  moins  profonde;  ce  sont 
d* abord  les  Brachiopodes  (Terebratala  Zieteni,  T,  farcinata,  etc.  ; 
RhynchoneUa  trilobata);  puis  apparaissent  les  formations  zoo- 
gènes et  coralligènes  avec  leur  cortège  de  calcaires  à  silex^  et 
leurs  intercalations  lenticulaires  de  calcaires  lithographiques' 
occasionnant  des  combinaisons  de  faciès  qui  rappellent  d*unb 

FAÇON  SAISISSANTE  LE  MaLM  DE  FrANCONIB. 

Le  tout  se  termine  par  un  épisode  coralligène  à  BhynchonéUa 
Astieriana  et  Cidaris  glandifera,  qui  passe  au  sommet  (Andon) 
à  des  calcaires  blancs  à  Natica  Leoiathan,  probablement  déjà 
berriasiens. 

Cette  composition  du  Jurassique  avec  ses  variations  nous  con- 
firme dans  Timpression  que  les  Préalpes  maritimes  correspondent 
au  bord  méridional  d* un  géosynclinal  mésozoîque  et  semblent  indi- 
quer comme  Tun  de  nous  Fa  fait  remarquer  en  1888  ',  le  voisinage 
d'un  littoral  ou  tout  au  moins  d'un  haut  fond  dans  la  direction 
du  S.  O.  Le  long  de  ce  littoral,  les  moindres  transgressions  et 
régressions  des  eaux  marines  se  manifestaient  par  des  modifica- 
tions successives  dans  le  faciès  des  dépôts. 

Il  est  tout  à  fait  remarquable  de  constater,  pour  la  partie  termi- 
nale du  Jurassique  dans  les  Préalpes  Maritimes,  la  reproduction 
frappante  des  conditions  de  faciès  observées  dans  le  Jura  franco- 
nien et  qu'ont  fait  connaître  dans  toutes  leurs  particularités  des 
travaux  nombreux  et  classiques  '. 

I .  Une  visite  de  la  région  et  une  étude  attentive  du  Col  de  Ferrier  a  conduit 
M.  Kilian  à  considérer  comme  très  nette  la  nature  lenticulaire  des  calcaires 
lithographiques  et  leur  passage  latéral  à  des  calcaires  zoogènes,  avec  cortège 
de  silex. 

a.  Kilian,  Montagne  de  Lure,  p.  4o3,  etc. 

3.  L.  V.  Ammon.  Die  Jura  Ablagcrungen  zwischen  Regensburg  und 
Passau.  Mùnchen,  1870. 

L.  V.  Ammon.  Kleiner  geologischer  PAhrer  durch  einîgc  Theile  der  Pr&n- 
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n  est  en  particulier  remarquable  de  voir,  dans  les  Préalpes 
Maritimes,  le  Kimeridgien  présenter,  comme  en  Souabe,  un 
horizon  inférieur  à  Céphalopodes  (Jura  blanc  e  de  Quenstedt)  qui 
tend  à  se  confondre  ici,  par  son  aspect  lithologique,  avec  le  Séqua- 
nien  (y),  mais  qui  s'en  distingue  cependant  par  la  présence  d*une 
série  d'Ammonites,  comme  Per.  Eumelus^Aulacostephanus  Phor- 
cu8j  Perisphinctes  cf.  danubiensis,  Per,  coniiguuSy  P.  Frischlini, 
P.  trimeruSy  Aspid,  catalaunicum  et  de  nombreux  Simoceras,  et 
un  horizon  supérieur  où  apparaissent  des  variations  de  faciès 
(Jura  blanc  e)  assez  nombreuses  :  des  couches  à  Brachiopodes 
{RhynchoneUa  trilobata),  des  calcaires  massifs  à  silex,  des  cal- 
caires zoogènes  et  ruiniformes,  que  surmontent  ensuite  des  masses 
de  calcaires  zoogènes  correspondant  à  la  zone  à  Opp.  lithogra- 
phica  et  passant  latéralement  à  des  bancs  lithographiques  avec 
quelques  Exogyra  çirgula,  en  tous  points  semblables  aux  cal- 
caires de  Solenhofen  et,  comme  ces  derniers,  recouverts  par  des 
calcaires  blancs  à  Diceras,  Itieria,  Rt^nchonella  Astieriana, 
Cidaris  glandifera,  etc. 

Cette  identité  se  produit  jusque  dans  les  détails,  ainsi  que  le  fait, 
voir  le  tableau  ci-joint,  et  Ton  assiste,  en  suivant  les  modifications 
du  Malm,  de  la  chaîne  des  Dourbes  près  de  Digne  jusque  vers 
Escragnolles  et  Saint- Vallier,  c'est-à-dire  duN.O.  vers  leS.E., 

à  une  TRANSFORMATION  ANAL06UB  A  CELLE  QUE  SUBISSENT  LES 
DÉPOTS  DE  MÊME  AGE  DU  S.O.   AU  N.Ë.   LORSQU*ON    SE    DIRIGE    DES 

Alpes  bavaroises  ou  du  Vorarlbbrg  vers  la  Franconib. 

n  y  a  tout  lieu  de  supposer  par  conséquent  qu'à  l'Est  du  Jura 
franconien,  vers  les  limites  de  la  Bavière  et  de  la  Bohême,  le 

MASSIV  DB  LA  BOHÊME  FORMAIT  UN  LITTORAL  LE  LONG  DUQUEL  LES 
DIFFÉRENTS  FACIÈS  CONSTITUAIENT  DES  ZONES  ANALOGUES  A  CELLES 
QUI  AURÉOLAIENT  DANS  NOTRE  RÉGION  LA  MASSE  CONTINENTALE 
aujourd'hui  INDIQUÉE  PAR  LE  MASSIF  CRISTALLIN  DES  MaURES. 

kischen  Alp.  (Bxkursion  çon  Mitgliedern  der  Deutschen  geologiachen  GeseUr 
schaft  in  den  Frankenjara.  —  Munich,  7  septembre  1899). 

W.  VON  GûMBfeL.  Geognostische  Beschreibung  der  Fraenkischen  Alp. 
(Frankenjara)  raitdem  anstossenden  Keupergebiete.  —  Kassel,  1891. 

J.  P.  PoMPBGKJ.  Die  Jura-Ablagerungen  zwischen  Regensburg  u.  Regen- 
Btaaf.  Geogn.  Jahreshefte,  igoi.  Anriec.  XIV,  Mûnchen,  igoa. 

On  lira  avec  beaucoup  de  fruit,  au  sujet  des  variations  de  faciès  et  du 
synchronisme  des  assises  kiiperidgiennes  et  portlandiennes  de  Franconie, 
de  Souabe  et  d'Argovie  l'ouvrage  suivant  : 

Th.  Sghmikrbr  :  Das  Altersverhaeltnisse  der  Stufen  e.  und  %,  des  weissen 
Jura.  Zeitachr.  d,  deiitach,  geol,  Gesellach,,  tome  54,  p.  52i5.  190a. 

Voir  aussi  : 

WAJ.THBR.  DieFauna  der  Solenhofener  Plattenkalke,  bionomisch  betrachtet, 
Jena.  igo^. 
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II.  —  PALÉONTOLOGIE 

Au  point  de  vue  paléontologique,  le  trait  le  plus  caractéristique 
des  faunes  que  nous  venons  d'énumérer  est  rASsociATiON  d'espèces 
DE  L*EuROPE  CENTRALE  qu'on  cst  quelquc  peu  surpris  de  voir  appa- 
raître au  Sud  de  régions  où  prédominent  déjà  des  formes  plus 
méridionales,  avec  des  types  méditerranéens  tels  que  les  Phyllo- 
ceras,  les  Lytoceras  et  les  Simoceras. 

Dans  le  Bajocien,  nous  trouvons,  à  côté  d'Echinides  de  la 
Lorraine  et  du  Jura,  Terebratula  çentricosa  Ziet.  qui  est  une  forme 
de  FEurope  centrale  ;  aucun  élément  méridional  ne  s'y  rencontre. 

Le  Bathonien  montre  des  types  de  Brachiopodes  identiques  à 
ceux  du  Boulonnais  et  de  TArdenne  {Rh,  Hopkinai^  Rh.  elegantula^ 
Rh,  decorata)  et  des  Ostrea  d'un  type  anglo-parisien,  sans  aucune 
espèce  méridionale. 

Dans  le  Gallovien,  deux  Phylloceras  et  un  fragment  de  Lyto- 
ceraa  représentent  l'élément  méditerranéen,  alors  que  toutes  les 
autres  formes  citées  sont  des  types  habituels  au  Callovien  de 
l'Europe  centrale  (notamment  Pecten  fibrosas  si  fréquent  dans 
l'Est  de  la  France). 

Dans  la  faune  oxfordienne,  on  voit  à  côté  de  nombreux  Péris- 
phinctes  de  types  variés,  quelques  formes  souabes,  mais  aussi 
comme  en  Portugal  et  à  Trept  (Isère),  des  types  orientaux,  tels  que 
Perisph.  rota  et  P.  subrota  ;  le  caractère  méditerranéen  indiqué 
par  l'abondance  des  Phylloceras, 

L'étage  séquanien  et  le  Kimeridgien  inférieur  offrent  un  mélange 
d'espèces  souabes  (Perisph,  Frischliniy  P.  trimeras,  P.  Lothari, 
P.  lictor,  P,  Gûntheri,  nombreuses  Neumq^^ria,  Sutneria  phaty- 
nota),  avec  des  types  méridionaux  (Simoceras,  Lytoceras  Orsinii, 
Lissoceras,  etc.).  Les  Simoceras  sont,  comme  en  Souabe,  assez 
fréquents  dans  le  Séquanien  supérieur. 

Avec  le  Kimeridgien,  les  Brachiopodes  à  cachet  jurassien'  abon- 
dent (Tereb.  farcinata,  T.  semifarcinata,  T.  Bauhini,  T.  Zieteni); 
toutefois  la  prédominance  de  Rh,  trilobata,  l'existence  de  formes 
de  Stramberg  (Ter.  formosa,  Mag.  magadiformis,  etc...)  ainsi 
de  Cidaris  glandifera,  de  Lissoceras,  etc...  nous  rappellent  que 
que  nous  ne  sommes  ni  dans  le  Jura  ni  dans  l'Yonne. 

Enfin,  dans  le  Portlandien,  ce  sont  le^  espèces  coralligènes  qui 
dominent,  mais  certains  types  comme  Pecten  isotoplicus  Gemm., 
Ter.  tj'chaçiensis,  Cidaris  glandifera,  en  soulignent  le  cachet 
méridional. 

I .  Plusieurs  de  ces  formes  sont  abondantes  à  Morestel  (Isère), 
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Espèces  figurées  dans  les  Planches  XLVIII,  LIX  et  XL 

AsPiDocERAS  cf.  Lbmani  E.  Favrc 

Planche  XLVUI,  fig.  i. 

(E.  Fatrb,  Voirons,  PI.  Y,  ûg.  8  :  Ammonites  Lemanl  de  la  Zone  à  Ammonites 

transversarins  des  Voirons). 

Cette  espèce  que  nous  avions  d'abord  rapprochée  de  Aspid.  hir- 
sutum  Bayle,  mais  qui  en  diffère  par  la  forme  carrée  de  ses  tours 
et  par  Tabsence  de  tubercules  ombilicaux,  par  Félai^ssement  de 
son  ouverture  vers  le  bord  siphonal,  se  distingue  aussi  de  Aspid, 
Edwardsianum  d*Orb.  par  la  présence  dans  le  jeune  âge,  de 
plusieurs  côtes  aplaties  correspondant  aux  larges  tubercules  mar- 
ginaux; nous  croyons  devoir  la  rapporter  à  Aspid.  Lemani 
E.  Favre,  dont  la  diagnose  et  les  figures  correspondent  bien  à 
Téchantilion  provenant  du  Cheiron,  près  Coursegoules,  que  nous 
avons  eu  entre  les  mains  et  fait  figurer. 

Pbrisphingtbs  Ribeiroi  Ghoff.,  et  Pbrisphingtes  ingonditus  FonL 

Planche  XLVIU,  ûg.  a. 

Pour  montrer  la  fréquence  extrême  et  la  bonne  conservation 
avec  lesquelles  se  rencontrent,  par  places,  les  Perisphinctes  dans 
le  Séquanien  des  Préalpes  maritimes,  nous  avons  cru  intéressant 
de  faire  figurer  une  plaque  de  calcaire  qui  présente  plusieurs 
exemplaires  de  Perisphinctes  inconditus  Font,  (variété  passant  à 
Perisphinctes  subfascicularis  d'Orb.)  et  un  grand  échantillon  de 
Perisphinctes  Ribeiroi  ChofT.,  espèce  voisine  de  Perisphinctes 
lictor  ;  elle  a  été  recueillie  par  M.  Guébhard,  à  la  Colle  de  Mons. 

Lttocbras  Orsinii  Gemm. 

Planche  XUX,  fig.  i. 

Bel  exemplaire  du  Séquanien.— Collet  de  Rougiès  près  Canssols  (Alp.-Marit.) 
(Pour  les  observations,  voir  plus  haut  à  la  liste  des  fossiles  du  Séquanien). 

Perisphinctes  Frischlini  Opp.  sp. 

(=  P.  trifurcatus  Quenst.) 

Planche  XUX,  fig.  a  a-b. 

{Ammonites  Frischlini  Opp.  in  de  Loriol,  Oberbuchsiten,  PI.  VUI,  ûg.  i). 

Nous  faisons  figurer  à  titre  de  curiosité  un  des  fragments  de  cette 
espèce  souabe  et  argovienne  qu'il  est  très  intéressant  de  rencon* 
trer  dans  les  Alpes-Maritimes.  Nos  échantillons  ne  présentent  du 
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reste  aucune  particularité  qui  permette  de  les  séparer  du  type 
normal  de  Tespèce.  Cette  forme  doit  provenir  du  Kimeridgien 
inférieur,  c*est  à  dire  du  sommet  des  calcaires  dits  sëquaniens  ; 
elle  a  été  recueillie  aux  environs  de  Mous. 

SiMOGBRAs  cf.  Mallbtianum  Font.  sp.  (jeune) 

Planche  L,  fig*  i. 

Forme  jeune  qui  peut  aussi  bien  se  rattacher  à  Simoceras  Malle- 
Uanum  Font.  sp.  qu'à  une  des  espèces  décrites  par  M.  Gemmel- 
laro  {Sim.  Façaraense^  etc...),  mais  qu  il  est  intéressant  de  faire 
figurer  à  cause  du  rôle  que  jouent  les  Simoceras  dans  la  faune 
kimeridgienne  inférieure  des  Préalpes  maritimes.  L'inflexion 
régulière  en  avant  des  côtes  et  leur  mode  de  bifurcation  tout  à  fait 
semblables  à  ce  que  Ton  observe  sur  la  fig.  a  pi.  xvi  du  Mémoire 
de  MM.  Dumortier  et  Fontaniies,  nous  engagent  à  y  voir  un  jeune 
de  Simoceras  Malletianum. 

Simoceras  Sautibri  Font.  sp.  (jeune) 

Planche  L,  Ûg.  a  a  et  a  fr. 

Il  nous  semble  naturel  de  rapporter  à' cette  espèce  un*  petit 
Simoceras  caractérisé  par  ses  côtes  alternativement  -simples  et 
bifurquées,  cette  bifurcation  se  faisant  sur  le  tiers  externe  des 
flancs  et  étant  accompagnée,  comme  sur  la  figure  i  de  la  planche 
XVII  du  Mémoire  de  Dumortier  et  Fontannes,  d'une  inflexion 
brusque  vers  l'ouverture.  —  On  remarque  trois  étranglements 
par  tour. 

Simoceras  Gafisii  Gemm. 

Planche  L,  ûg.  3. 
(Gbmmbllaro^  Sopra  alcune  faune  Giurese  et  Liasiche,  PL  YIII,  Ûg.  4)* 

Nous  rapportons  à  cette  espèce,  des  calcaires  à  Aspidoceras 
acanthicum  de  la  Sicile,  un  échantillon  caractérisé  par  ses  tours 
comprimés,  ses  côtes  peu  flexueuses,  presque  droites,  alternative- 
ment simples  et  bifurquées,  et  Tabsence  de  constrictions.  Notre 
échantillon  ne  diffère  de  la  figure  de  Gemmellaro  que  par  le 
nombre  un  peu  plus  grand  de  ses  côtes.  Cette  forme  se  distingiie 
de  Simoceras  peltoideam  Gemm.  par  des  côtes  moins  infléchies 
en  avant,  plus  larges,  et  par  l'absence  de  constrictions.  Elle  difl^re 
de  Simoceras  (Perisphinctes)  Taramellii  Mariani  (Atli  Soc.  ital. 
d.  Se.  nat.,  t.  xxxviii,  PI.  I,  fig.  i,  2)  par  des  tours  un  peu  plus 
larges,  un  plus  grand  nombre  de  côtes  simples,  surtout  sur  les 
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tours  internes,  et,  pour  les  côtes  bifarquées,  enfin,  par  la  place  de 
la  bifurcation,  qui  est  plus  éloignée  de  l'ombilic. 

Cette  espèce  fait  paiiie  du  groupe  de  Simoceras  fa^araense 
Gemm.  sp.  ;  S.  agrig^ntinum  Gemm.  sp.,Sim.  Grecoi  Canav.  etc. 

Séquanien  supérieur  des  environs  d'EscragnoUes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHB  XLVin 


Fig.  I.  —  Aapidoceras  cf.  Lemani  E.  Favre.  —  Oxfordien  da  Cheiron  près 

Coursegoules.  —  Grandeur  naturelle. 
Fig.  a.  —  Perisphincies  Ribeiroi  Choffat  et   PerUph,  incondita»  Font.  — 

Plaque  de  calcaire  séquanien.  Colle  de  Mons.  —  Réduction  de 

i/i5«  environ. 

PLANCHE   XLIX 

Fig.  I.  -^  Lx^oceras  Orsinii  Gemm.  —   Séquanien  supérieur  du   Collet   de 

Rougiès  (Cipières).  -  Réduction  de  i/i5*  environ. 
Fig    3  a.  —  Periêphinctes  Frischlini  Opp.  sp.   (=  P,  tri/urcatus  Quenst). 
*  —  Séquanien  supérieur  des  environs  de  Mons.  —  Vue  des 

•       flancs.  —  Grandeur  naturelle. 
Fig.  a  6.  —  Id,  —  Vue  de  la  partie  ventrale  du  même  échantillon.  —  Gran- 
deur naturelle. 

PLANCHB  L 

Fig.  I.  —  Simoceras  cf.  Malletianam  Font.  sp.  — Kimeridgien  inférieur  des 

environs  de  Mons.  —  Agrandissement  d'un  sixième. 
Fig.  2  a.  —  Simoceras  Sauiieri  Font.  sp.  var.  — Kimeridgien  inférieur  des 

environs  de  Mons.  —  Vue  des   flancs.  Agrandissement  de 
i/5«  environ. 
Fig.  a  b.  —  Id.  —  Vue  de  la  partie  ventrale  du  même  échantillon. 
Fig.  3.  —  Simoceras  Cafisii  Gemm.  —  Kimeridgien  inférieur  des  environs 
de  Mons.  —  Grandeur  naturelle. 


SUR    UN 


GISEMENT    DE     FOSSILES     BATHONIENS 


PRÈS    DE     GOURMES    (A.-M.) 
par  M.   M.   COSSMANN 

(PLANtiHBg  XLVI  et  XLVn). 

Ce  gisement,  uniqae  jusqu*à  ce  jour  pour  la  région,  et  d'ailleurs 
fort  restreint,  mais  heureusement  très  riche  en  fossiles,  a  été 
découvert  par  M.  Guébhard,  à  son  premier  passage  sur  la  route 
du  pont  de  Bramafan,  à  Gourmes,  et  signalé  aux  excursionnistes 
du  8  septembre  avant  leur  descente  au  Saut-du-Loup. 

Il  se  trouve  dans  le  talus  même  de  la  montée,  à  Tendroit  où 
celle-ci  va  décrire,  sur  un  cap  escarpé  de  dolomies,  marqué  par 
une  croix  (pi.  XXXVII  et  fig.  84,  p.  63i),  un  petit  coude  brusque 
vers  Test»  pour  contourner  la  chute,  presque  à  pic,  du  Ravin-des- 
Gombes. 

Gonstitué  par  des  lits  de  ao  à  3o  cm.  presque  verticaux,  orientés 
vers  le  Saut-du-Loup,  d'une  marne  jaune  verdfttre,  intercalée 
entre  des  bancs  un  peu  plus  calcaires  ou  dolomitiques,  il  ne  sem- 
ble pas,  de  prime  abord,  devoir  offrir  une  grande  variété.  Mais  un 
triage  soigné  des  nombreux  moules  de  Nérinées,  trop  souvent 
mal  conservées,  qui  en  pétrissent  les  déblais,  a  permis  d'en 
extraire  une  faune  reconnaissable,  complétée  par  le  lavage  et  le 
tamisage  d'une  terre  remplie  de  toutes  petites  espèces. 

Les  descriptions  qui  vont  suivre  représentent  le  résumé  d'un 
nombre  de  visites  déjà  respectable,  mais  qu'il  y  aurait  intérêt  à 
multiplier,  si  les  difficultés  d'accès  et,  surtout  de  séjour,  dans  la 
localité,  ne  rendaient  la  chose  assez  compliquée,  en  un  pays  où, 
seule,  l'obligeance  des  habitants  peut  compenser  le  défaut  absolu 
de  toute  espèce  de  ressource  hospitalière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  exprimons  l'espoir  que  cette  première 
contribution  monographique  à  la  faune  bathonienne  de  cette 
région,  pourra,  en  appelant  l'attention  des  géologues,  être  le 
prélude  d'autres  publications  paléontologiques,  destinées  à  enri- 
chir la  faune  jurassique  de  la  France. 
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SULCOAGT^ON  ELATIOR»   nOÇ,   Sp. 

PI.  XLvn,  fig.  1-3 ^ 

Taille  très  petite  ;  forme  ovoido-conique  ;  spire  un  pea  allongée, 
subulée,  macronée  au  sommet  ;  six  tours  dont  la  hauteur  égale  à 
peu  près  la  moitié  de  la  largeur,  peu  convexes,  non  étages,  séparés 
par  des  sutures  non  eanaliculées,  ornés  de  quatre  ou  cinq  sillons 
spiraux.  Dernier  tour  égal  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  totale, 
oYale,  peu  ventru,  convexe  à  la  base,  sur  laquelle  les  sillons  se 
resserrent,  jusqu'au  bourrelet  basai  qui  est  plissé  et  qui  forme  un 
bec  antérieur.  Ouverture  ovale,  étroite,  terminée  en  bec  en  avant  ; 
labre  peu  convexe,  presque  vertical. 

Dimensions,  —  Longueur  :  4  millim.  ;  diamètre  :  a  millim. 

Rapports  et  différences.  —  On  ne  peut  confondre  cette  petite 
coquille  avec  S.  Rigauxi,  du  Corn-Brash  du  Boulonnais,  à  cause 
de  sa  forme  plus  élancée,  de  son  dernier  tour  plus  court,  et  de  ses 
sillons  plus  serrés.  D'autre  part,  Koch  et  Dunker  ont  décrit  une 
espèce  allemande,  Tornatella  puUa,  sur  laquelle  je  n*ai  pas  de 
renseignements,  mais  à  laquelle  a  été  assimilée,  par  M.  Hudleston 
(GeoL  Mag,  i885,  p.  a53,  pi.  v,  fig.  5),  une  coquille  de Cloughton, 
appartenant  à  peu  près  au  même  niveau,  et  confondue  par  Morris 
et  Lycett  avec  Actœon  Sedgwicki,  à  titre  de  variété  moins  ven- 
true. La  coquille  de  Gourmes  est  encore  plus  étroite  que  celle 
d'Angleterre,  et  surtout  elle  a  les  tours  moins  convexes,  moins 
étages.  Dans  ces  conditions,  elle  parait  bien  représenter  une  espèce 
nouvelle,  dont  le  galbe  ne  pourrait  guère  être  compai^é  qu'à  celui 
de  5.  hordeolus  Buv.  {Tornatella)  ;  mais  cette  espèce  rauracienne 
a  la  surface  lisse,  sauf  à  la  base  du  dernier  tour,  et  ses  tours  sont 
plus  convexes. 

Gerithiblla  corrugata,  noç.  sp. 

PI.  XLvn,  ûg.  1718. 

Taille  moyenne  ;  forme  turriculée,  cylindracée  ;  spire  longue,  à 
galbe  conique  ;  tours  plans,  dont  la  hauteur  égale  les  deux  tiers  de 
la  largeur,  étages  au-dessus  de  la  suture  par  une  étroite  rampe  en 
gradin  déclive  ;  ornementation  obsolète,  formée,  sur  les  premiers 
tours,  de  deux  cordons  spiraux  antérieurs,  granuleux  à  Tintersec- 

I .  Tous  les  types  figurés  dans  la  présente  note  viennent  exclusivement 
du  gisement  de  Gourmes  et  appartiennent  à  ma  collection,  à  laquelle  ils  ont 
été  gracieusement  cédés  par  M.  Guébhard  ;  je  me  dispense  donc  de  rappeler 
ces  indications  à  propos  de  chacune  des.  espèces. 
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tion  de  rides  axiales,  irrégulières,  obliques  d'avant  en  arrière, 
formant  un  crochet  rétrocurrent  sur  la  rampe  suprasuturale. 
Dernier  tour  arrondi  à  la  base,  qui  ne  porte  plus  que  des  rides 
axiales  et  dont  le  cou  est  un  peu  excavé  sous  le  bec  antérieur  de 
l'ouverture. 

Dimensions.  —  Longueur  probable  :  ^5  mill.  ;  diamètre  :  7  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Le  classement  dans  le  genre  Ceri- 
thiella^  des  deux  échantillons  figurés,  quoique  assez  frustes,  me 
parait  absolument  certain,  à  cause  de  l'obliquité  et  de  la  sinuosité 
rétrocurrente  des  rides  bien  visibles  qu'ils  portent  l'un  et  l'autre  ; 
l'ouverture  est  malheureusement  mutilée,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
aperçoit,  sur  le  plus  petit  des  deux  individus,  la  naissance  du  bec 
caractéristique  des  espèces  de  ce  genre. 

La  coquille  bathonienne  qui  se  rapproche  le  plus  de  notre 
nouvelle  espèce  est  C.  ininuestriata  Piette  ;  mais  C.  corrugaia  est 
beaucoup  moins  conique»  plus  élancé  et  plus  turriculé  ;  en  outre, 
ses  rides  sont  plus  épaisses  et  découpent,  sur  les  cordons  spiraux 
des  premiers  tours,  des  granulations  qui  s'oblitèrent  à  l'âge  adulte^ 
mais  dont  on  n'aperçoit  pas  la  trace  chez  l'espèce  de  l'Aisne  et  du 
Boulonnais.  Dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  C.  Legctyi 
Gossm.  et  surtout  Pibula  Pellati  de  Lor.  paraissent  avoir  le 
même  galbe,  mais  sont  dépourvus  de  rampe  suturale  et  de  rides 
axiales.  Enfin  P.  undnlosa  Piette,  est  beaucoup  plus  conique  que 
C  corrugata,  et  P.  undans  Piette,  qui  s'en  rapproche  davantage 
par  son  galbe,  est  dépourvu  de  rampe  et  a  les  costules  interrom- 
pues à  la  base. 

Nbrinea  esparcyensi^  Piette 

PI.  XL  VU,  fig.  5-6. 

i855.  N,  esparcyensis   Piette,  Bull.  Soc.  GéoL  Fr.,  (a),  XII,  p.  11 10. 

i885.  —  Cossm.  Gontrib.  et.  bath.,  p.  189,  pi.  IX,  fig.  4t  et 

pi.  XVm.  fig.  10.  Mém.  S.  G.  Fr.,  (3),  IH,  i885. 
1898.  —  Cossm.  Gontr.  Pal.  fr.,  Nérinées,  p.  aS,  pi.  II,  fi%.  6-7. 

Mém.  S.  G.  Fr,,  Pal.,  VIII,  19OQ. 

Obserçations.  —  La  détermination  de  notre  unique  '  échantillon 
du  gisement  de  Gourmes  présente  un  peu  d'incertitude,  à  cause  de 
son  état  de  conservation;  il  n'y  a  que  trois  espèces  bathoniennes 
auxquelles  on  puisse  le  rapporter  :  N.  bathonica  Rig.  et  Sauv., 
N.  esparcyensis  Piette,  et  N.  multistriata  Piette  ;  il  n'est  exacte- 
ment pareil  à  aucune  de  ces  trois  espèces,  mais  il  s'écarte  moins 

I .  M.  Guébhard  m'a  depuis  envoyé  de  nombreux  échantillons  de  la  même 
espèce;  Pexamen  de  ces  matériaux,  quoiqu'ils  soient  toujours  assez  frustesi 
n'a  pu  que  confirmer  ma  détermination  première. 


• 
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de  N.  esparcyensis  que  des  deux  autres,  de  sorte  que  je  crois  plus 
prudent  de  l'y  rapporter  que  d'en  faire  le  type  d'une  espèce 
nouvelle,  eu  égard  à  l'état  un  peu  fruste  de  sa  surface. 

La  spire  a  le  même  galbe  et  les  tours  ont  la  même  hauteur 
relative  que  chez  N,  esparcjyensis  ;  toutefois  la  base  est  plus  obli- 
quement déclive  et  ne  montre  pas  le  sillon  spiral  qui  est  visible 
sur  les  individus  des  Ardennes  ;  en  outre,  on  n'y  aperçoit  pas  de 
plis  d'accroissement,  ni  de  rugosités  sur  le  bourrelet  suturai  ;  mais 
c'est  peut-être  la  conséquence  de  l'usure  du  test.  D'autre  part,  les 
tours  sont  beaucoup  plus  étroits  et  moins  excavés  que  ceux  de 
N,  bathonica.  Enfin,  si  on  compare  cet  échantillon  à  N.  muUistriata, 
dont  les  tours  sont  aussi  peu  élevés,  on  trouve  que  le  profil  de  ces 
derniers  est  plus  excavé  et  que  leur  surface  est  ornée  de  filets 
spiraux  qui  auraient  dû  laisser  quelques  traces  sur  l'individu  de 
Gourmes.  Quant  à  N.  prœspeciosa  Gossm.,  dont  les  tours  sont 
semblables  à  ceux  de  N.  esparcyensis^  c'est  une  espèce  à  sutures 
ondulées  par  les  tubercules  des  bourrelets  infrasuturaux,  et  il  n'y 
a  rien  de  semblable,  même  à  l'état  obsolète,  chez  notre  échantillon, 
qui  n'a  d'ailleurs  pas  le  profil  scaliforme  de  N,  prœspeciosa. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède  que,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  plus  cer- 
tain qu'il  s'agit  d'une  espèce  nouvelle,  il  est  préférable  de  se  borner 
à  la  déterminer  ainsi  que  je  Pai  fait. 

Nerinella  elegantula  [d'Orbigny]. 
PL  XLVI,  iig.  10.14. 

1849.  Nerinea  elegantula  d*Orb.  Prodr.,  I,  11*  et.,  p.  398,  n*  83. 

i85i .  —  d'Orb.  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,II,  p.  88,  pi.  CCLIII,  Ùg,  5-6. 

1889.  * —  Ck)dsm.  Contrib.  et.  bath.,   p.  an,  n*  a^a,  pi.  III, 

fig.  ia-i3.  Mém.  S.  G.  Fr,,  (3),  III,  1886. 
1898.  Nerinella  elegantula  Cossm.  Contrib.  Pal.  fr.  Nérinées,  p.  loa,  pi.  VIII, 

lig.  a6-a7.  Mém,  S.  G.  Fr.,  Pal,,  VIC,  190a. 

Ge  fossile,  l'un  des  plus  abondants  dans  le  gisement  de  Gour^ 
mes,  est  facilement  déterminable^  à  cause  de  ses  tours  étages  par 
une  carène  très  saillante,  ou  plutôt  par  un  bourrelet  garni  en 
dessus  d'une  rangée  de  perles  confluentes,  taillé  en  dessous  par 
une  rampe  à  angle  droit  qui  est  lisse  ;  la  suture  peu  visible  est 
située  entre  la  rampe  et  la  rangée  de  perles.  La  région  plane  de 
chaque  tour  est  ornée  d'abord  de  deux  —  puis  de  tix)is  —  cordon- 
nets granuleux  ;  mais  celui  du  milieu  persiste  seul  sur  les  derniers 
tours,  les  deux  autres  filets  ayant  une  tendance  à  s'efiacer  ou  à 
devenir  lisses.  La  base  du  dernier  tour  est  déclive  et  elle  porte 
<iuatre  cordons  granuleux,  régulièrement  écartés. 
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Les  plus  grands  individus  recueillis  par  M.  Guébhard,  dépassent 
beaucoup  la  taille  que  j'ai  indiquée  dans  mon  Mémoire  sur  les 
Nérinées  :  4o  millimètres  de  longueur  probable,  sur  9  ou  10  mill. 
de  diamètre  à  la  base.  Néanmoins  leur  galbe  est  identique  à  celui 
des  échantillons  du  Boulonnais  ;  comme,  d*autre  part,  Tornemen- 
tation  est  complètement  semblable,  l'identification  de  ces  spéci- 
mens avec  N.  élegantala  parait  certaine. 


Nerinella  sgalaris  d'Orbigny. 

PI.  XLVI,  fig.  6-9. 

1849.  Nerinea  scalaris  d*Orb.  Prodr.,  I,  11'  et.,  p.  998,  n*  84. 
1861.  —  d'Orb.  Pal.  fr.,  Terr.  jur.,  II,  p.  87,  pi.  GGLUI,  ûg.  1-4. 

i885.  —  Ck>S8m.  Contrib.  et.  bath.^  p.  207,  pi.  I,  Ûg.  a9-3o.  M, 

S.  G.  Fr.,  (3),  ÎU. 

1898.  Nerinella  scalaris  Gossm.  Contrib.  Pal.  fr.,  Nérinées,  p.  100,  pi.  VIII, 

fig.  17-19.  A^.  S.  G.  Fr.  Pal,  VUI. 

1899.  —  Gossm.  Note   Gastr.  StrGaultier,  B.  S.  G.  F.,  (3), 

XXVII,  p.  548.  pi.  XIV,  iig.  9. 

Rapports  et  différences. —  Au  milieu  des  nombreux  échantillons 
de  N,  elegantula  qu'on  trouve  à  Gourmes,  j'ai  séparé  un  certain 
nombre  de  petites  Nérinelles,  qui  appartiennent  évidemment  à  la 
pointe  d'une  autre  espèce,  et  deux  fragments  de  coquilles  plus 
adultes  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  de  N.  scalaris  ;  on  sait  que  cette 
espèce  est  dimorphe  et  très  étroite,  <le  sorte  qu'il  faut  tenir  compte 
des  différences  qui  existent,  sur  le  même  individu,  entre  les  pre- 
miers et  les  derniers  tours.  En  tous  cas,  les  jeunes  échantillons  se 
distinguent  de  ceux  du  même  âge  de  N,  elegantula,  provenant  du 
même  gisement,  par  leurs  tours  moins  étages,  par  leur  ornemen- 
tation plus  obsolète  et  par  l'absence  ou  par  Textrême  finesse  des 
cordons  sur  la  base,  qui  est  plus  évidée.  En  outre,  l'angle  spiral 
est  beaucoup  plus  aigu,  les  tours  paraissent  presques  plans,  un 
peu  évidés  seulement  quand  la  coquille  devient  adulte.  Toutefois, 
on  ne  peut  pas  confondre  cette  espèce  avec  N.  pseudocylindrica 
qui  a  les  tours  plus  subulés  et  dépourvus  des  cordons  spiraux  dont 
on  observe  la  trace  très  effacée  sur  nos  échantillons  de  Gourmes  ; 
ceux-ci,  en  effet,  ne  sont  pas  dans  un  état  de  conservation  très 
satisfaisant  ;  cependant  il  m'a  paru  utile  d'en  donner  la  figure,  afin 
de  bien  faire  ressortir  les  caractères  apparents  qui  permettent  de 
les  trier  quand  ils  sont  mélangés  avec  des  individus  de  A^  elegan- 
tula. 


ai  Avril  1906.  —  T.  11.  Bull.  Soc.  Géol.  Fp.  —  53. 
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NbRINEA   cf.   GARINATA   Piclte. 
PL  XLVI,  lig.  5. 

i855.    iV.  caHïwXa  Piette.  Obs.  étages  inf.  Jarass.  Ardennes  et  Aisne.  B.  5. 

G.  F,,  (a),  XII,  p.  1118. 
i885.  —  Cossm.   Gontrib.  et.    bath.,  p.   186.  pi.  XIII,  ûg.  Xni  et 

pi.  XVm,  llg.  a3-25.  M,  S.  G.  Fr.,  (3),  IH. 
1898.  —  Cossm.   Contr.  Pal.  fr.  Nérinées,  p.   27,  pi.  II,  fig.  agSi, 

M.  S.  G,  Fr.  PaL,  VIU. 

Obserçaiions,  —  Les  deux  fragments  que  je  rapporte  à  cette 
espèce  du  «  Corn  Brash  »  sont  trop  peu  caractérisés  pour  q[u*oii 
puisse  leur  attribuer  une  dénomination  nouvelle.  En  réalité,  ils  ne 
sont  pas  aussi  courts  ni  aussi  trapus  que  l'espèce  des  Ardennes  ; 
leurs  tours  paraissent  moins  carénés,  moins  é vidés  ;  mais  je  ne 
vois  pas  à  quelle  autre  forme  bathonienne,  déjà  connue,  on  pour- 
rait les  rapporter. 

Le  plus  gros  et  le  plus  complet  de  ces  deux  fragments  a  un 
angle  spiral  d'environ  26°  ;  Tévidement  médian  des  tours  de  spire 
est  subanguleux  ;  la  base  du  dernier  tour,  isolée  par  une  carène 
assez  saillante,  est  convexe  et  lisse.  L'autre  échantillon  comporte 
environ  huit  tours  presque  plans  et  paraissant  lisses,  non  étages 
aux  sutures,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  de  le  confondre  avec 
les  jeunes  individus  de  Nerinella  scalaris,  qui  sont  loin  d'être  aussi 
trapus  ;  comme  sa  base  est  également  lisse  et  convexe,  je  ne  puis 
que  le  rapprocher  du  gros  fragment  dont  il  représenterait  la  pointe  ; 
néanmoins,  Tidentification  de  ce  second  fragment  est  moins  cer- 
taine que  celle  du  plus  gros. 

Enfin  un  troisième  échantillon,  plus  petit,  mais  ayant  le  même 
galbe,' m*a  été  ultérieurement  envoyé  par  M.  Guébhard  :  la  spire 
est  à  peu  près  complète  jusqu'au  dernier  tour  ;  ses  dimensions 
sont  :  a4  mill.  de  longueur  sur  11  à  la  mill.  de  diamètre  ;  il  parait 
confirmer  la  détermination  des  deux  autres  individus. 

DiATINOSTOMA    GUEBHARDI,    flOÇ,    Sp, 
PL  XLVI,  fig.  4. 

Coquille  cérithiforme,  médiocrement  allongée  ;  spire  faiblement 
étagée,  à  galbe  conique  ;  tours  nombreux,  peu  convexes,  dont  la 
hauteur  atteint  les  trois  cinquièmes  de  la  largeur,  ornés  de  côtes 
pustuleuses,  effacées  du  côté  antérieur,  épaisses  et  plus  saillantes 
sur  la  région  inférieure,  crénelant  les  sutures,  et  traversées  par  de 
très  fins  filets  spiraux,  dont  Tun  est  un  peu  plus  apparent  un  peu 
au-dessous  de  la  suture  antérieure.  Dernier  tour  égal  au  quart  de 
la  hauteur  totale  (sans  Taiieui  le  canal),  à  base  convexe,  ornée  de 
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cordonnets  pustuleux,  avec  des  filets  beaucoup  plus    fins  dans 
leurs  interstices.  Ouverture... 

Dimensions.  —  Frappaient,  hauteur  :  3a  mill.;  diamètre  :  lo  mill. 

Rapports  et  différences^  —  Bien  que  les  quatre  échantillons 
recueillis  de  cette  espèce  soient  très  incomplets,  et  ne  montrent 
aucun  des  caractères  de  l'ouverture  avec  son  péristome  ailé  et 
canaliculé,  je  n'hésite  pas  à  la  rapporter  au  genre  Diatinosioma^ 
à  cause  de  son  aspect  semblable  au  type  de  ce  genre  {Eastoma 
tubercalosum  Piette  '),  quoique  Tornementation  en  diffère  suffi- 
samment pour  justifier  la  création  d'une  espèce  distincte  :  ses  côtes 
pustuleuses  sont  plus  petites,  plus  nombreuses,  un  peu  plus  pro- 
longées en  avant  ;  ses  filets  spiraux  sont  plus  fins  et  plus  réguliè- 
rement distribués  ;  enfin  le  galbe  de  la  coquille  parait  plus  trapu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fort  intéressant  de  constater,  dans  les 
Alpes-Maritimes,  la  présence  d'un  second  représentant  de  ce 
genre  curieux,  qui  n'était  connu,  jusqu'à  présent,  que  par  les 
échantillons  de  TAisne  ou  des  Ardennes,  qui  ont  servi  de  type  à 
M.  Piette,  et  par  ceux  du  Pas-de-Calais  et  de  l'Orne  que  j'ai  cités 
dans  mon  mémoire  de  i885. 

Paracerithium  marinalpinum,  noQ,  sp. 

PI.  XLVU,  fig.  i5-i6. 

Taille  très  petite  ;  forme  étroite,  turriculée  ;  spire  allongée,  à 
galbe  conique  ;  environ  dix  tours  convexes,  séparés  par  des 
sutures  crénelées,  ornés  de  9  ou  10  côtes  axiales,  droites,  se  succé- 
dant souvent  en  pyramide,  moins  épaisses  que  la  largeur  de  leurs 
intervalles,  croisées  par  quatre  cordons  spiraux  et  équidistants, 
sans  filets  intercalaires.  Premier  tour  un  peu  inférieur  au  tiers  de 
la  longueur  totale,  arrondi  et  muni,  ainsi  que  la  base,  de  huit  à 
dix  cordons  égaux,  jusque  sur  le  cou,  qui  est  court  et  excavé. 
Ouverture  arrondie,  avec  un  bec  antérieur  très  court  ;  labre  ver- 
tical, épaissi  par  la  dernière  côte. 

Dimensions.  —  Longueur  :  4  mill.  i/a  ;  diamètre  :  i  mill.  1/21. 

Rapports  et  différences,  —  Cette  minuscule  coquille  est  très 
voisine  de  P.  loxocolpum  Cossm.,  de  l'Infralias  de  la  Vendée 
(B,S.G,F.,  (4),  II,  190a,  p.  177,  pi.  III,  flg.  24);  toutefois,  ses 
cordons  sont  plus  également  répartis,  et  ses  côtes  plus  droites 
forment  une  pyramide  non  tordue  sur  l'axe  ;  en  outre,  la  base  est 

I.  La  dénomination  Eiistoma  Piette  étant  préemployée  (Eustomum  Leidy, 
i85i),  je  me  vois  obligé  de  proposer  un  nom  nouveau  :  Diatinostoma 

(Sta-rsivci),  je  m'étends  ;   (7Td(ia,  bouche). 


836  M.    COSSMANN.    —   FOSSILES    BATHONIENS 

funiculée  au  lieu  d'être  lisse,  convexe  au  lieu  d'être  excavée.  Les 
caractères  de  TouYerture  paraissent  bien  être  ceux  du  genre 
Paracerithium,  que  j'ai  proposé  (loc,  cit.,  p.  ijS)  pour  P.  acan- 
thocolpum,  quoique  les  côtes  soient  un  peu  moins  épineuses, 
et  qu'il  y  en  ait,  sur  chaque  tour,  une  de  plus  que  chez  la  plupart 
des  espèces  infraliasiques. 

Si  Ton  compare  cette  espèce  aux  espèces  bathoniennes  du  même 
groupe,  on  trouve  d'abord  qu  elle  est  d'une  taille  beaucoup  plus 
petite  ;  en  outre,  elle  se  distingue  de  Cer.  portuliferum  Pîette,  par 
sa  forme  moins  conique  et  par  ses  cordons  moins  nombreux  :  de 
Cer.  multiforme  Piette,  par  son  galbe  beaucoup  moins  trapu,  par 
ses  côtes  moins  nombreuses  ;  d'ailleurs,  il  ne  parait  pas  démontré 
que  cette  dernière  espèce  des  Ardennes  appartienne  au  genre 
Paracerithium,  tandis  que  C,  portuliferum  en  fait  probablement 
partie.  Les  Exelissa  qui  ont  parfois  une  ornementation  semblable, 
ont  un  galbe  pupoïdal  et  une  ouverture  tout  à  fait  différents. 

Exelissa  pr^calpina,  noç.  sp. 
PL  XLVl,  flg.  3. 

Taille  petite  ;  forme  étroite,  un  peu  pupoîde  ;  spire  un  peu  longue, 
à  galbe  conoîdal;  huit  à  dix  tours  un  peu  convexes,  dont  la  hauteur 
égale  les  trois  quarts  de  la  largeur,  séparés  par  des  sutures  pro- 
fondes, ornés  de  côtes  axiales  obliques,  crénelées  par  trois  cordons 
spiraux  et  régulièrement  espacées.  Dernier  tour  à  peu  près  égal  au 
tiers  de  la  hauteur  totale,  à  base  ovale,  sur  laquelle  se  pi*olonge 
Tornementation  de  la  spire,  jusqu'au  péristome  détaché  de  Tou- 
verture. 

Dimensions,  —  Longueur  :  7  mill.  i/a  ;  diamètre  :  a  mill. 

Rapports  et  différences,  —  Cette  espèce  est  plus  étroite  quE. 
spicula  Lyc,  ses  côtes  axiales  sont  plus  saillantes,  plus  nombreuses, 
avec  des  aspérités  plus  fortes  à  l'intersection  des  cordons  spiraux. 
Elle  est  moins  conique  qn'E.  pulchra  Lyc,  et  ses  côtes  sont  plus 
régulièrement  espacées  jusque  sur  le  dernier  tour.  Quant  à 
E.  subformosa  Gossm.,  c'est  une  coquille  subcylindrique  dont 
Tomementation  est  plus  visible  vers  la  suture  inférieure  que  sur 
le  reste  de  chaque  tour,  de  sorte  que,  malgré  sa  forme  éti'oite,  on 
ne  peut  la  confondre  avec  notre  nouvelle  espèce,  dont  les  créne- 
lures  sont  régulières  et  égales  sur  toute  l'étendue  de  chaque  tour. 
A  ce  point  de  vue,  elle  se  rapprocherait  davantage  à'E.  tortilis 
Héb.  et  Desl.;  mais  la  forme  conique  de  cette  dernière,  qui  appar- 
tient d'ailleurs  à  un  niveau  plus  élevé,  la  distingue  suifisamment 
d'E.  prœalpina. 
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C'est  une  coquille  très  abondante  dans  le  gisement  de  Gourmes  ; 
mais  elle  y  est  rarement  intacte  ;  les  aspérités  du  test,  oblitérées 
dans  un  calcaire  marneux,  n*ont  pas  souvent  la  netteté  de  ceux 
que  nous  avons  indiqués  ci-dessus,  d'après  un  échantillon  excep- 
tionnel. On  les  reconnaît  plutôt  à  leur  forme  pupoîde  et  à  leurs 
petites  granulations  cérithioîdes. 

Ambbrleya  guspidata,   noç.  sp. 

PI.  XL  VI,  fig.  i-a,  et  PI.  XL  VU,  flg.  4. 

Taille  au-dessous  de  la  moyenne  ;  forme  élancée,  turriculée  ; 
spire  assez  longue,  pointue  au  sommet,  à  galbe  un  peu  extra- 
conique ;  dix  à  douze  tours,  dont  la  hauteur  atteint  les  trois  cin- 
quièmes de  la  largeur,  excavés  au  milieu,  séparés  par  des  sutures 
linéaires,  comprises  entre  deux  bourrelets  noduleux  et  inégaux  ; 
celui  qui  est  à  la  partie  antérieure  est  muni  de  nodules  plus  gros 
et  plus  serrés  que  celui  qui  surmonte  la  suture  ;  le  reste  de  la 
surface  parait  complètement  lisse.  Dernier  tour  supérieur  au  tiers 
de  la  hauteur  totale,  à  base  un  peu  convexe,  ornée  de  gros  cordons 
noduleux  et  de  petites  perles  plus  fines.  Ouverture  ovale,  subondu- 
leuse  en  avant,  avec  un  bec  non  canaliculé,  correspondant  au 
dernier  cordon  basai  qui  est  arrondi  ;  entre  ce  cordon  et  le  cordon 
périphérique,  on  distingue  deux  autres  rangées  concentriques  de 
pustules  très  obsolètes. 

Dimensions.  —  Longueur  :  27  mill.;  diamètre  :  12  mill.  Autre 
individu  recueilli  par  M.  Guébhard  :  longueur  probable  :  4^  mill.; 
diamètre  :  27  mill. 

Rapports  et  différences,  —  Cette  coquille  se  distingue  aisément 
A' A.  nodosa,  qui  est  le  type  du  genre  Amberleya^  par  sa  forme 
cuspidée,  par  ses  tours  plus  évidés,  plus  élevés,  et  par  ses  nodules 
beaucoup  moins  gros,  plus  nombreux  et  plus  serrés.  Elle  n'a  pas 
le  caractère  de  Tomementation  subépineuse  des  Eucjrclus,  mais  je 
n  ai  pu  vérifier  si  l'ouverture  se  rapproche  de  celle  à'Amberlej'a  ; 
en  tous  cas,  la  base  ne  serait  pas  perforée. 

Ainsi  que  je  l'ai  indiqué  précédemment,  à  propos  du  Bathonien 
de  Saint-Gaultier,  la  distinction  à  faire  entre  ces  deux  genres, 
conformément  aux  prévisions  d'Ëug.  Deslongchamps,  attend 
encore  une  confirmation  définitive,  que  Ton  ne  pourra  obtenir 
que  quand  on  disposera  d'ouvertures  parfaitement  intactes.  Jus- 
qu'à présent  c'est  plutôt  par  l'aspect  de  l'ornementation  qu'on 
peut  se  décider  pour  rapporter  les  fossiles  à  l'un  on  à  Tautre  de  ces 
deux  genres,  et  à  ce  point  de  vue,  comme  je  l'ai  signalé  ci-dessus, 
A,  cuspidata  parait  bien  appartenir  au  genre  Amberleya, 
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Amberleya  subpyramidalis  [d'Orb.] 

PI.  XLVII,  fig.  7-9. 

1843.  Turbo  pjrramidalis  d'Arch.  Description  géologiqfue  du  déparlement  de 

r  Aisne.  M.  S.  G.  Fr.,  t.  V,  p.  38o.  pi.  XXIX, 
fig.  7  (non  Gmelin). 
1849.      —     subpjrramidalis  d'Orb.  Prodr.,  I,  p.  3oo,  n*  3i. 
i85a.      —  —  d'Orb.  Pal.  fr.,  l.  j.  U.,  p.  35o,  pi.  CGCXXXIV. 

fig.  i5-i8. 
i885.  Amberleya  pjrramidalis,  Gossm.  Gontr.  et.  batti.  p.  a47,  pi.  VII,  f.  49- 

M,  S.  G.  Fr,,  (3),  III. 

Taille  petite,  forme  turbinée,  pyramidale  ;  spire  assez  courte, 
à  galbe  conique  ;  tours  étroits,  anguleux,  avec  une  rampe  déclive 
au  dessus  de  la  suture,  portant  huit  à  dix  nodosités  sur  Tangle  et 
sur  la  région  antérieure,  ornés  de  cinq  ou  six  filets  spiraux,  égale- 
ment répartis  sur  chaque  tour.  Dernier  tour  supérieur  aux  trois 
cinquièmes  de  la  hauteur  totale,  bianguleux  à  la  périphéiie,  à  base 
déclive  et  déprimée,  ornée  de  quatre  ou  cinq  cordons  concen- 
triques, non  ombiliquée.  Ouverture  arrondie,  légèrement  angu- 
leuse en  avant,  au  point  de  jonction  des  deux  bords  ;  labre  un  peu 
oblique  sur  Taxe,  épaissi  et  lisse  à  l'intérieur  :  columelle  excavée  ; 
bord  columellaire  étroit,  calleux,  bien  appliqué  sur  la  base. 

Dimensions.  —  Hauteur  :  j  mill.  ;  diamètre  :  5  mill.  i/a. 

Rapports  et  différences.  — Les  échantillons  des  Alpes-Maritimes 
sont  à  peu  près  identiques  à  ceux  du  Bathonien  moyen  de  la 
carrière  d'Eparcy,  sauf  que  leurs  nodosités  sont  un  peu  plus 
aiguës  ;  cette  seule  différence  ne  justifierait  pas  la  séparation  d'une 
variété  distincte.  D'autre  part,  A.  Piettei  a  des  nodosités  plus 
nombreuses,  plus  arrondies,  les  tours  moins  anguleux,  la  base 
encore  plus  déprimée,  avec  des  cordons  concentriques  plus  nom- 
breux et  plus  serrés. 

Ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  en  i885,  cette  espèce  doit  être 
classée  dans  le  genre  Amberleya^  à  cause  des  caractères  de  son 
ouverture  qui  n'a  pas  l'inclinaison  oblique,  ni  l'oreillette  latérale 
des  Turbo  ;  seulement,  comme  le  double  emploi  de  nomenclature  a 
été  corrigé  par  d'Orbigny  avant  le  changement  de  genre  que  j'ai 
proposé  36  ans  après,  il  n'y  a  pas  lieu  de  rétablir  le  nom  pj'rami- 
dalis,  comme  je  l'avais  cru  à  tort. 
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Ampullospira  Zbtbs  [d*Orb.] 

PL  XLVII,  fig.  ia.14. 

i85a.  Natica  Zetes  d'Orb.  Pal.  fr.  t.  j.,II,  p.  197,  pi.  CCLXXXl,  flg.  7-9. 

i855.  Natica  mucronala  Fieile.  Loc,  cit.  B,  S,  G.  F.  (a),  XII,  p.  11 10. 

1871.  Natica  Zetes  Tcrq.  et  Jourdy.  Bath.  de  la  Mos.,   p.   54.  M,  S,  G.  Fr., 

(2),  IX. 
i885.  AmpuUina  Zetes  Cossm.  Contr.  et.  bath..  p.  i34,  pi.  Il,  flg.  18-19.  ^'  '^< 

G.  Fr.,  (3),  m. 

Observations,  —  Par  sa  petite  taille,  par  sa  spire  pointue,  non 
canalicalée,  cette  coquille  a  un  aspect  bien  caractérisé  qui  permet 
de  reconnaître  les  échantillons  des  Alpes-Maritimes,  bien  qu'aucun 
d'eux  ne  soit  intact  ;  sur  les  rares  individus  dont  on  peut  examiner 
la  face  antérieure,  on  constate  que  le  bord  columellaire  est  peu 
calleux  et  ^recouvre  complètement  la  région  ombilicale,  sans 
aucune  trace  de  limbe.  Par  conséquent,  c'est  bien  au  genre  méso- 
zoîque  Ampullospira  qu'il  y  a  lieu  de  rapporter  cette  espèce  ;  ainsi 
qu'on  le  sait,  Ampullospira  a  été  proposé,  en  1897,  P^^  ^*  Geo. 
Harris,  pour  remplacer  le  terme  Euspira  Ag.,  synonyme  d'Ampul- 
Una,  et  appliqué  à  tort,  par  Morris  et  Lycett,  aux  coquilles  du 
groupe  de  Natica  canaliculata. 

Nbrita  minuta  Sow. 
PL  XLVU,  fîg.  19-21. 

i8a4    Nerita  minuta  Sow.  Min.  Conch.,  V,  p.  93,  pi.  CDLXIII,  fig.  3-4. 

18^3,      —       Cooksoni  Desl.  Mém.  Soc.  linn.,  Vil,  p.,i33,  pi.  X,  ilg.  8-9. 

1847       —       minuta  d'Orb.  Prod.,  I,  p.  299,  n*  56. 

i85o.      —  —      d'Orb.  Pal.  fr.  T.  j.,  II,  p.  aSi.  pi.  CCII,  «g.  1-4. 

i85o.      --  —      Morr.  et  Lyc.  Moll.  gr.  Ool.,  I,  p.  68,  pl.  XI,  fig.  19. 

i885.      —  —      Cossm.  Gontrib.  et.  bath.,  p.  i54,  pl.  XIII,  fig.  3o-3i. 

M.  S.  G.  Fr.,  (3),  III 
1892.  Neridomus  minatas  Hudl.  et  Wils,  Gat.  brit.  jup,  Gastp.,  p.  84. 

Observations.  —  Quoique  les  échantillons  de  Gourmes  soient, 
en  général,  très  frustes,  on  peut  les  reconnaître  à  leur  spire  un 
peu  saillante,  à  sutures  subcanaliculées  ;  Tun  d'eux  a  même  con- 
servé quelques  traces  d'accroissements  obliques,  semblables  à 
ceux  qui  distinguent  les  échantillons  que  j*ai  figurés  en  188S,  et 
qui  appartiennent  à  la  yariété  costulata  Desh. 

Toutefois,  sur  aucun  de  ces  individus,  il  ne  m'a  été  possible  de 
dégager  complètement  le  bord  columellai.*e,  afin  de  vérifier  s'il  a 
la  forme  arrondie  qui  caractérise  le  sous-genre  Neritodomus 
auquel  M.  Hudleston  a  rapporté  Tespèce  anglaise. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  intéressant  de  constater  que  cette  espèce 
du  Bathonien  supérieur,  bien  distincte  de  N.  gea  du  Bathonien 
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inférieur,  se  retrouve  dans  les  Alpes  Maritimes,  après  que  Ton  a 
déjà  signalé  sa  présence  dans  les  environs  de  Toulon  où  s*étend 
aussi  un  lambeau  de  Bathonien  supérieur. 

Phasianella  cf,  VARiATA  Lycett 

PL  XLVU,  fig.  lo. 

i863.  FhcLSioLnella  çariaia  Lycett.  Suppl.  Mon.  Gr.  Ool.,  p.   104,  pi.    XLV, 

fig.  a8. 
i885.  —  GosBm.  Gontrib.  et.  bath.,  p.  355,  pi.  IV,  flg".  Sa. 

et  pL  XI,  fig.  17.  i»f.  S.  G.  Fr.,  (3),  lU. 
189a.  Bourguetia  çariata  Hudl.  et  Wils.  Gat.  brit.  Jur.Gastr.,  p.  45. 

Forme  étroite  et  élancée  ;  spire  pointue  ;  six  à  huit  tours  con- 
vexes, lisses,  séparés  par  des  sutures  linéaires,  mais  profondes  : 
dernier  tour  égal  à  la  moitié  de  la  hauteur  totale,  ovale  à  la  base 
qui  montre  une  petite  fente  ombilicale  sous  le  bord  columellaire  ; 
ouverture  anguleuse  en  arrière. 

Dimensions.  —  Longueur  :  19  mill.;  diamètre  :  7  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Je  ne  puis  rapprocher  cette  coquille 
que  de  l'espèce  anglaise  qui  est  caractérisée  par  sa  forme  élancée 
et  par  sa  spire  assez  aiguë  ;  c'est  d'ailleurs  une  espèce  variable, 
car  les  deux  individus  de  France,  que  j'ai  figurés  en  i885,  ne  se 
ressemblent  guère.  L'échantillon  de  Gourmes  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  celui  des  Ârdennes  (Pi.  xi,  fig.  17)  que  de  celui  du 
Boulonnais.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  dans  un  état  de  conser- 
vation assez  satisfaisant  —  et  l'ouverture  est  trop  incomplète  — 
pour  qu'il  soit  prudent  de  le  séparer  de  la  coquille  du  Forest- 
Marble  de  Laycock,  bien  que  cette  dernière  paraisse  plus  ventrue 
(surtout  les  figures  38  et  aSb). 

Dans  leur  a  Catalogue  des  Gastropodes  jurassiques  de  la  Grande 
Bretagne  »,  MM.  Hudleston  et  Wilson  ont  classé  cette  coquille  dans 
le  genre  Bourguetia,  a®  section.  Comme  on  le  sait,  Bourguetia 
striata  est  une  coquille  à  test  très  mince  et  sillonné,  dont  il  est 
impossible  de  rapprocher  les  formes  à  test  épais  et  à  bord  colu- 
mellaire calleux,  à  surface  lisse,  que  Ton  a  dénommées  Phasia- 
nella et  qui,  si  elles  n'appartiennent  j)as  à  ce  dernier  genre,  sont 
encore  bien  moins  des  Bourguetia.  Par  conséquent,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  mieux  fixé  sur  les  caractères  de  ces  coquilles  juras- 
siques, dont  quelques-unes  ont  déjà  été  séparées  {Mesospira, 
Cœlostylina),  il  me  semble  prudent  de  les  laisser  provisoirement 
dans  le  genre  Phasianella, 
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ASTARTE   COURMBNSIS,    TIOÇ.   Sp, 
PI.  XLVI,  iig.  18-19  et  aa-aS. 

Taille  petite  ;  forme  comprimée,  subtrigone,  très  inéquilatérale, 
les  crochets  étant  situés  au  quart  de  la  long^aeur,  du  côté  anté- 
rieur ;  ils  sont  petits,  peu  saillants,  très  prosogyres,  quoique  en 
contact  intime.  Lunule  grande,  cordiforme,  allongée,  limitée  par 
une  dépression  subcarénée,  à  contour  antérieur  subtronqué  ;  cor- 
selet étroit,  caréné,  occupant  toute  la  longueur  du  bord  postéro- 
supérieur  qui  est  peu  bombé  ;  bord  palléal  ovale.  Surface  extérieure 
ornée  de  grosses  rides  concentriques,  régulières,  saillantes,  rap- 
prochées, atténuées  sur  la  lunule  et  sur  le  corselet  ;  dans  leurs 
interstices,  il  y  a  des  stnes  d*accroissement  plus  ou  moins  visibles, 
très  serrées. 

Dimensions.  —  Longueur;  10  mill.  ;  hauteur  :  7  mill.  ;  épaisseur 
des  deux  valves  :  4  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  que  je  ne  connaisse  ni  la  char- 
nière '  ni  rintérieur  des  valves  de  cette  coquille,  je  la  place  dans 
le  genre  Astarte^  à  cause  de  son  aspect  extérieur,  de  son  galbe  et 
de  son  ornementation.  Elle  est  beaucoup  plus  triangulaire  qu  A. 
interlineata  Lyc,  qu'on  trouve  aussi  dans  le  Bathonien  de  l'Indre, 
et  qui  a  une  ornementation  similaire.  On  peut  encore  la  comparer 
kA.  scalaria  Rœmer,  du  Jura  supérieur  du  Hanovre  et  du  Boulon- 
nais, quoique  ce  dernier  ait  une  forme  moins  allongée,  plus  élevée 
et  plus  quadrangulaire.  Quant  k  A.  Sibylla  d'Orb.,  brièvement 
décrite  dans  le  Prodrome,  c'est  une  espèce  de  Luc-sur-Mer  beau- 
coup plus  gonflée,  qui  a  des  rides  imbriquées  plutôt  que  des  côtes 
saillantes,  et  dont  la  forme  n  est  d*ailleurs  pas  aussi  triangulaire 
que  celle  de  notre  coquille.  Dans  ces  conditions,  celle-ci  paraît 
être  bien  effectivement  nouvelle. 

GUBBHARDIA  VENERIFORMIS,  /lOP.  gCn.,  nOÇ.  Sp. 
PI.  XLVI,  flg.  20-ai,  et  PI.  XL  vu,  ilg.  aa. 

Test  assez  épais.  Taille  petite  ;  forme  oblongue,  transverse,  à 
peu  près  symétrique,  médiocrement  renflée.  Crochets  opposés, 
peu  gonflés,  très  légèrement  prosogyres,  en  contact  intime;  liga- 
ment externe,  formant  un  petit  bourrelet  allongé  sur  un  corselet 
lancéolé  et  caréné  ;  lunule  antérieure  un  peu  plus  courte  que  le 

I.  Un  échantillon  ultérieurement  envoyé  par  M.  Guébhard.  montre  une 
forte  dent  cardinale  trigone  et  une  rainure  le  long  du  bord  antéro-supérienr. 
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côté  opposé  du  bord  cardinal,  bordée  par  un  gonflement  obsolète 
et  rayonnant  du  test  ;  bord  latéral  antérieur  un  peu  tronqué  à 
partir.du  gonflement  ;  bord  palléai  régulièrement  ovale  ;  contooi* 
anal  arrondi.  Surface  dorsale  obtusément  ornée  de  lignes  irréga- 
lières  d'accroissement  ;  région  anale  limitée  par  un  angle  rayon- 
nant, et  ornée  par  de  fines  costules  radiales,  très  serrées,  et  croisées 
par  des  accroissements  subiamelleux,  qui  produisent  des  g^ranala- 


Fig.  I,  —  Gnebhardia  veneriformis  Cossm.  Gp.  a  fois. 

tions  obsolètes,  à  leur  intersection  avec  ces  rayons.  Charnière 
puissante,  comprenant  une  dent  cardinale  saillante  et  triangu- 
laire, sur  la  valve  gauche,  avec  une  fossette  antérieure  pour 
recevoir  la  dent  de  la  valve  droite  ;  une  dent  latérale  postérieure 
obtuse,  épaisse  et  peu  allongée. 

Dimensions.  —  Longueur  transversale:  ao  mill.  ;  hauteur: 
i6  mill.  ;  épaisseur  des  deux  valves  :  ii  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Je  propose  le  nouveau  genre  Gneb- 
hardia qui  a  pour  type  cette  espèce  nouvelle,  parce  qu*il  ne  m'est 
pas  possible  de  classer  dans  le  genre  Cardiam  ni  même  dans  le 
genre  Protocardiay  cette  coquille  d'une  forme  oblongue  dans  le  sens 
transversal,  remarquable  surtout  par  son  gonflement  lunulaire  et 
semblable  à  ce  qu'on  observe  chez  la  plupart  des  Thracia.  Toute- 
fois, sa  charnière  et  sonaréa  postérieure,  limitée  par  un  angle  net, 
ornée  en  outre  de  rayons  subgranuleux,  lui  donnent  un  air  de 
parenté  avec  les  Cardiidœ,  quoique  la  lame  cardinale  ne  soit  pas 
exactement  dentée  de  la  même  manière.  Je  n*ai  pu  observer  les 
impressions  musculaires,  ni  l'impression  palléale,  parce  que  tous 
les  individus  que  j'ai  étudiés  sont  pourvus  d'une  couche  de  terre 
dure,  plus  ou  moins  épaisse. 

Les  Unicardium  appartiennent,  d'après  Fischer,  à  une  famille 
bien  difliérente,  classée  par  lui  beaucoup  plus  loin,  près  des  Ungu- 
linidœ  ;  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas  de  dent  latérale  postérieure  conune 
en  porte  notre  coquille,  et  leur  forme  est  plus  arrondie,  plus  gon- 
flée ;  leur  surface  est  dépourvue  de  côtes  rayonnantes,  même  à 
l'arrière.  Je  ne  cite  que  pour  mémoire  le  genre  Tancredia  dont 
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les  individus,  même  les  plus  ovales,  conservent  une  forme  sub- 
trigone  et  asymétrique.  Enfin  les  Veneridœ,  qui  sont  ovales  comme 
notre  coquille,  ont  une  charnière  bien  différente. 

Peut-être  y  aura-t-il  lieu  de  rapporter  au  même  genre  Gueb- 
hardia  une  espèce  bathonienne  assez  ambiguë,  que  d'Archiac  a 
figurée  sous  le  nom  de  Cardium  incertum  ;  cependant,  cet  auteur 
n'indique  pas  Texistence  de  rayons  du  côté  postérieur.  Dans  les 
étages  jurassiques  supérieurs,  Cardium  dissimile  Sow.,  et  C.  Du- 
frenoyicum  Buv.,  ont  aussi  quelques  rapports  avec  notre  genre 
Gaebhardia,  non  seulement  par  leur  forme  ovale  et  par  leur  région 
ovale  rayonnée,  mais  aussi  par  leur  forte  charnière.  Ce  sont  des 
formes  qui  ont  toujours  embarrassé  les  auteurs,  de  sorte  que  Futi- 
lité de  la  séparation  de  notre  nouveau  genre  se  trouve  ainsi  justi- 
fiée. Mais  il  reste  à  définir  la  famille  dans  laquelle  on  doit  le  clas- 
ser; il  est  plus  que  probable  que,  par  ces  caractères  hybrides,  il 
appartient  à  une  famille  à  part,  voisine  de  celle  des  Veneridœ. 

CORBULA.   INVOLUTA   Mûust. 

PL   XLVI,  fig.   I5-I7,  et  PI.   XL VII,  fig.  II. 

1839.  Corbula  involuta  Mûnst.  i/i  Goldf.  Petref.  II,  p.  i5o,  pi.  CLI.  fig.  14. 
1847.   Cyprina  involuta  d'Orb.  Prod.  io«  et.,  p.  278,  n*  309. 
i863.  Corbula  involuta  Lyc.  Suppl.    gp.  Ool.,  p.  63,  pi.  XXXVII,  fig.  4  (non 

Morr.  et  Lyc.  i85o). 

Test  épais.  Taille  petite  ;  forme  transverse,  inéquilatérale,gonflée, 
carénée  et  rostrée  du  côté  anal,  arrondie  et  plus  courte  du  côté 
buccal  ;  crochets  médiocrement  saillants,  opposés,  prosogyres  ; 
une  carène  oblique  part  du  crochet  de  chaque  valve  et  aboutit  à 
l'extrémité  inférieure  du  bec  tronqué  que  forme  la  région  anale. 
Surface  dorsale  ornée  de  rides  concentriques  qui  sont  un  peu  plus 
effacées  vers  les  crochets,  et  très  atténuées  au-delà  de  la  carène 
sur  la  région  excavée  du  corselet.  Charnière  composée,  pour  la 
valve  inférieure,  d  une  dent  cardinale  assez  saillante,  située  sous 
le  crochet. 

Dimensions.  —  Longueur  :  4  miH.  1/2  ;  hauteur  :  3  mill.  1/3  ; 
épaisseur  des  deux  valves  :  3  mill. 

Rapports  et  différences.  —  Les  individus  que  je  viens  de  décrire 
ci-dessus  ressemblent  complètement  à  la  figure  que  Lycett  a  donnée 
pour  un  échantillon  bathonien  de  Kirklington,  de  l'espèce  alle- 
mande, attribuée  par  d'Orbigny  à  l'étage  bajocien  ;  tandis  que  la 
coquille  de  Minchinhampton  qui  avait  été  d'abord  rapportée  à 
C.  involata  par  Morris  et  Lycett,  est  plus  ovale,  moins  gonflée, 
plus    équilatérale,   de   sorte    que  Lycett  l'a  séparée  et  nommée 
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C  Buckmani,  Dans  son  Prodrome,  d'Orbigny  n'a  pas  cité  moins 
de  quatre  espèces  bathoniennes  du  genre  Corbula  en  France  :  Tune 
(G.  Agathà)  est  lisse  et  arrondie  ;  deux  autres,  provenant  du  gise- 
ment de  Luc,  sont  subtrigones  (G.Aglaia  et  G.  ama^a);  la  descrip- 
tion de  la  quatrième  (C  Alimena)  ressemblerait  davantage  à  notre 
fossile,  mais  Téchantillon  que  je  possède  des  environs  de  Marquise 
sous  ce  nom,  représente  une  forme  plus  courte,  plus  petite,  beau- 
coup moins  transverse,  moins  carénée  en  arrière.  La  détermi- 
nation de  ces  petites  coquilles,  fréquemment  déformées  par  la 
fossilisation,  ne  laisse  pas  que  de  présenter  de  réelles  difficultés  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  trouvé  préférable  de  ne  pas  créer  de  nom  nou- 
veau pour  celle-ci. 


Observations  générales  sur  la  faune  de  Gourmes. 

Indépendamment  des  espèces  décrites  ci-dessus,  la  faunule 
recueillie  par  M.  Gnébbard,  et  patiemment  triée  par  lui  dans  le 
calcaire  marneux  où  elle  est  déposée,  contient  encore  un  certain 
nombre  de  formes  que  je  me  borne  à  citer  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  dans  un  état  de  conservation  qui  permette  de  les  déterminer  : 

Plusieurs  CerithicUe  difTérents  de  ceux  que  j'ai  déjà  nommés  dans  le 
cours  de  cette  note  ; 

Un  petit  Trochidœ  qui  pourrait  peut-être  se  rapprocher  de  Turbo 
Fischeri  Rîg.  et  Sauv.,  et  un  autre  voisin  de  Turbo  delphinuloides 
d'Arch.  ; 

Deux  fragments  de  Nummocalcar  poljrgonium  d'Arch.  (6*olarciim); 

Plusieurs  petits  échantillons  très  frustes,  qui  ont  à  peu  près  le  galbe 
de  Cerithiella  Pétri  d'Arch.  (Cerithium)^et  qm,  en  tous  cas,  ne  peuvent 
être  considérés  comme  de  jeunes  individus  des  espèces  précédentes, 
deux  autres  échantillons  d'un  Cerithiella  lisse  comme  C.  actœoniformiSy 
mais  moins  ventru  et  ayant  plutôt  le  galbe  de  C.  pu»tulosa  Cossm.  ; 

Le  sommet  de  la  spire  d'un  Ataphrus,  insuffisant  pour  désignera 
quelle  espèce  il  pourrait  appartenir  ; 

Un  assez  grand  bivalve  (3  cent.)  qui  rappelle  Thracia  i^iceliacensia 
d'Orb.  ; 

Un  fragment  d'une  valve  sillonnée,  appartenant  peut-être  au  genre 
Ceratomya  ; 

Un  bivalve  symétrique  et  caréné  en  arrière,  comme  certains 
Cypricardia  ; 

Des  fragments  d'O.ç/rea,  aucun  n'étant  pourvu  de  sa  charnière; 

Plusieurs  individus  d'un  Anomia  mince  et  décortiqué,  la  valve  infé- 
rieure seulement,  et  qui  pourrait  ressembler  à  A.  elliptica  d'Orb. 
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Â  part  ces  deux  dernières  formes,  qui  paraissent  rares,  et  à  part 
Guebhardia  çeneri/orrnis  et  Corbula  involuta  qui  sont  au  con- 
traire extrêmement  communs  dans  ce  gisement,  il  est  particuière- 
ment  remarquable  qu*on  n'y  ait  encore  recueilli  aucun  fragment 
de  Pectinidœ,  à'Açiculidœ  ou  d'Arcidœ,  qui  sont  si  fréquents  dans 
le  Bathonien  supérieur  de  Luc  ou  d'Eparcy. 

De  môme,  en  ce  qui  concerne  les  Gastropodes,  qui,  quoique 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Pélécypodes,  ne  paraissent  pas 
contenir  de  Cylindriies,  ni  de  coquilles  ailées,  ni  de  Pseudome" 
laniidœ  \  caractéristiques  des  couches  bathoniennes. 

Malgré^  ces  lacunes,  il  ne  me  semble  pas  douteux  que  cette 
petite  faune  ait  beaucoup  d'affinités  avec  celle  du  gisement 
d'Eparcy,  dans  TÂisne,  non  seulement  par  son  faciès  général,  mais 
encore  par  les  espèces  déjà  connues  qu  on  y  trouve  :  je  citerai 
d'abord  la  seule  grosse  pièce  du  gisement  :  Nerinea  esparçyensis 
qui  paraît  la  même  dans  les  deux  localités  ;  puis,  N.  scalaris  et 
N.  eleganiula,  toutes  deux  communes  à  Luc,  et  la  seconde  signalée 
également  par  moi  dans  le  Bathonien  supérieur  de  Puget- Ville 
(Var)  ;  N.  carinata  n'avait  encore  été  rencontré  que  dans  les 
calcaires  marneux  (Com-Brash)  de  Rumigny  et  de  Poix,  dans  les 
Ardennes  ;  Nerita  minuta  est  une  espèce  commune  de  Minchin- 
hampton  et  de  Luc  ;  Ampullospira  Zetes  est  presque  exclusive- 
ment caractéristique  du  Bathonien  supérieur  ;  Phasianella  çariata 
a  été  décrit  du  Forest-Marble  d'Angleterre,  et  se  trouve  dans  le 
Com-Brash  du  Boulonnais  et  de  Poix  (Ardennes).  Je  ne  cite  que 
pour  mémoire  Diatinostoma  Guebhardi^  bien  que  ce  genre  n'ait 
encore  été  signalé  que  dans  le  Bathonien.  Pour  Corbula  inçoluta 
et  Guebhardia  oeneriformis,  les  deux  seuls  Pélécypodes  abon- 
dants, le  témoignage  est  précisément  moins  probant,  principale- 
ment en  ce  qui  concerne  la  seconde  espèce  qui  est  nouvelle. 
Néanmoins,  en  résumé,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  faune  du 
gisement  de  Gourmes  est  bien  du  Bathonien  supérieur,  ou  Gom- 
Brash. 

I.  M.  Gaébhard  in*a  depuis  envoyé  un  échantillon  que  je  n'ai  pas  déter- 
miné, à  cause  de  son  état  de  conservation,  mais  qui  me  parait  appartenir 
à  cette  famille. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Planghb  xlyi 

Fig.  i-a    —  Amberleya  cuspidata  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

Fig.  3.  —  Exeliesa  prœalpina  Cossm.,  grossi  quatre  fois. 

Fig.  4-  —  Diatinostoma  Guebhardi  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

Fig.  5.  —  Nerinea  cf.  carinata  Piette,  — 

Fig.  6^.  —  Nerinella  acalaris  [d'Orb.],  grandeur  naturelle  et  grossi  a  fois. 

Fig.  10-14.  —  Nerinella  eleganinla  [d'Orb.]  —  — 

Fig.  15-17.  —  Corbula  involuta  Mûnst.,  grossi  quatre  fois. 

Fig.  18-19  et  22-a3.  —  Astarte  Courmensis  Cossm.,  grossi  deux  fois. 

Fig.  ao-ai.  —  Guebhardia  veneriformis  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

Planghb  xlvii 

Fig.  1-3.  —  Salcoactêson  elatior  Cossm.,  grossi  six  fois. 

Fig.  4-  Amberteya  cuspidata  Cossm.,  grossi  deux  fois. 

Fig.  5-6.  —  Nerinea  esparcyensis  Piette,  grandeur  naturelle. 

FïgT-  7-9-  —  Amberleya  subpjramidalia  [d*Orb.],  grossi  trois  fois. 

Fig.  10.  —  Pha^ianella  cf.  variata  Lycett,  grandeur  naturelle. 

Fig.  II.  —  Corbnla  involuta  Mûnst.,  grossi  quatre  fois. 

Fig.  ia-14.  —  AmpuUospira  Zetes  [d'Orb.],  grossi  deux  fois. 

Fig.  i5-i6.  —  Paracerithium  marinalpinurn  Cossm.,  gprossi  quatre  fois. 

Fig.  17-18.  —  Cerithiella  cormgata  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

Fig.  19-ai.  —  Nerita  minuta  Sow.,  grossi  deux  fois. 

Fig.  22.  —  Guebhardia  veneri/ormis  Cossm. ,  grandeur  naturelle. 


SUR  LES  POLYPIERS  JURASSIQUES 

DES  ENVIRONS  DE  ST-VALUER-DE-THIEY 

par  M.  F.  KOBY 

(Planches  ULVI) 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  le  D^  Guébhard  la  communication 
de  nombreux  Polypiers  provenant  de  différents  niveaux  géologiques 
du  Jurassique  des  environs  de  St-Vallier.  Ces  Polypiers  sont,  sauf 
quelques  exceptions,  assez  mal  conservés  et  leur  détermination 
exacte  présente  des  difficultés  sérieuses,  attendu  que  la  nature 
minérale  de  la  roche  ne  se  prête  pas  à  la  pratique  de  coupes  trans- 
versaleSj  si  utiles  pour  la  classification  générique  de  ces  fossiles. 
Aussi  la  liste  que  je  donne  ci-après  ne  représente-t-elle  qu'une 
partie  de  la  faune  madréporique  des  environs  de  St-Vallier, 
n'ayant  pas  tenu  compte  des  échantillons  dont  la  détermination  ne 
pouvait  être  que  douteuse.  Dans  cette  liste  je  laisse  de  côté  la 
synonymie,  ne  voulant  pas  allonger  inutilement  ces  quelques  notes, 

A.  Polypiers  des  niveaux  supépieups  (Tithonique,  Portlan- 
dien,  Virgalien). 
Epismilia  alsatica^  From.  et  Ferry;  Gap  Ferrât. 
Pleurosmilia  Marcoui  ;  St-Vallier. 
Phytogyra  magnificat  d'Orb.  ;  St-Vallier. 

Dendrogyra  vastellinay  Mich.  ;  St-Vallier  (Galet  du  poudingue). 
Stylosmilia  Michelini,  Edw.  et  H.  ;  Cap  Ferrât,  Ferrier,  St-Vallier. 
StylosmiUa  Koniakensis^  Ogilvië  ;  St-Vallier. 
StjrlosmUiaflexuosa,  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier  (PI.  LUI,  flg.  2-3^. 
Heliocœnia Meriani,  Koby;  St-Vallier. 

Diplocœnia  Guebhardi,  Koby  n.  sp.  ;  St-Vallier-Ferrier  (PI.  Ll,  fig.  8). 
Stjrlina  parcicostay  Koby,  n.  sp.  ;  Bliauge  (PL  hh  fifiT*  ^)* 
Sijrlina  arborea,  d'Achiardi  ;  Brouis. 
Stylina  tubulifera,  Philipps;  St-Vallier. 

Crxptocœnia  Thiessingi,  Kgby;  St-Vallier-Ferrier  (PI.  Ll,  fig.  7). 
Convexastrea  sexradiata,  Goldf.  ;  Brouis. 
Montlwauliia  compressoides,  Koby  ;  Ferrier. 
Thecosmilia  Guebhardi,  Koby;  St-Vallier- Valens  (PI.  Ll,  fig.  i-4)^. 
Thecosmilia  magna,  Thurm.  ;  St-Vallier. 
Thecosmilia  KHiani,  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier-Ferrier  (PI.  LU,  flg.  i). 
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Thecosmilia  furcata,  Koby  ;  Sl-Vallier. 

Thecosmilia  trichotoma^  Munster  ;  Gap  Ferrai. 

Thecosmilia  Buvifj^nieri,  d'Orb.  ;  Cap  Ferrât. 

CcdamopkjrUiaflabellum.  Blainv.  ;  St-Vallier-Ferrier. 

Caiamophrllia  Ducreti,  Koby  ;  St-Vallier. 

LcUimœandra  corrug'aiaj  Edwards  et  Haime  ;  St-Vallier. 

Laiimœandra  Sômmeringi»  Goldf.  ;  St-Vallier. 

Latimxandra  minimal  Kobj  ;  St-Vallier. 

ConfusoBtrea  rasticay  Defrance  ;  St-Vallier. 

Isastrea  Gourdani,  Froni.  ;  St-Vallier. 

Dermoseriê  Guebhardi,  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier  (PI.  LVI,  ûg.  i-a). 

Thamnastrea  arachnoideSy  Parkinson  ;  St-Vallier. 

Thamnastrea  arborescens^  Etallon  ;  St-Vallier. 

Schizosmilia  RoUieri^  Koby  ;  St-Vallier. 

B.  Polypiers  des  niveaux  moyens  (Oxfordien,  Callovien). 

Lepiophjrllia  cornucopùe,  d'Orb.  ;  St-Vallier. 

Plesiophjrllia  calloviensis  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier  (Pi.  Ll,  flg.  5). 

G.  Polypiers  des  niveaux  inférieurs  (Bathonien  inférieur  et 
Bajocien). 

Discocœnia  conoidea,  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier  (PI.  LVI,  flg*.  3-6). 

Ceratocœnia  tenais.  Koby,  n.  sp.  ;  St-Vallier-Gamplong  (PI.  LV,ûg.4)- 

StylosmUia  Fromenteti,  Koby,  n.  sp.  ;  Grasse-Koquevignon  (Pi.  Llil, 
fig.  1). 

Convexastrea  Kiliani,  Koby,  n.  sp.  ;  Grasse-Roquevignon  (Pi.  LiV, 
fig.  I). 

Stjrlina  conifera,  Ett.;  Grasse-Roqnevignon. 

Calamophyllia  Tomesif  Koby,  n.  sp.  ;  Grasse-Roqaevignon  (P.  LV, 
fig.  1-3). 

Calamophyllia    Guebhardi,   Koby,    n.   sp.  ;   Roquefort^lamarqnier 
(PI.  LU,  flg.  Q-3). 

Isastrea  Marcoui,  Koby  ;  Gabris-l'Agast. 

Isastrea  Salinensis  Koby;  Roqaefort-Glamarquier. 

Isastrea  Bernardi  d'Orb.  ;  St-Vallier. 

Isastrea  UnUtataK.  U.  ;  Grasse-Roqaevignon. 

Astrocœnia  GuebharcU,  Koby,  n.  sp.  ;  Roquefort-Glamarqoier  (Pl.LlV, 
fig.  5). 

Stephanocœnia  ooUtica,  Koby,  n.  sp.  ;  Grasse-Roqaevignon  (PI.  LIV, 

fig.  3-4). 

Thamnastrea  M^Coyi  E.  H.  ;  Roqaefort-Glamarqaier. 

Thamnastrea  Terquemi,  E.  U.  ;  St-Vallier. 

Thamnastrea  Lyelli^  E.  U.  ;  Grasse-Roqaevignon. 

Thamnastrea  mammosa,  E.  H.  ;  Grasse-Roqaevignon. 

Microsolena  contorta^  Koby  ;  Grasse-Roqaevignon  (PI.  LIV,  fig.  a). 

CladophjrUia  Babeana  £.  U.  ;  Grasse-Roquevignon  et  St-Vallier. 
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DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  NOUVELLES 

Ceratogœnia  tenuis,  Koby,  1906 
PI.  LV,  flg.  4. 

Le  polypier  est  simple,  cylindro-conique,  allongé,  faiblement 
arqué  vers  le  bas.  La  muraille  est  constituée  par  un  fort  cylindre 
dont  la  face  externe  montre  des  plis  épithécaux  transversaux  ainsi 
que  des  stries  longitudinales  obscures  qui  correspondent  aux 
cloisons  des  deux  premiers  cycles.  Le  calice  est  circulaire,  très 
profond.  Il  y  a  six  cloisons  primaires  qui  s'arrêtent  brusquement 
au  tiers  interne  du  rayon  calicinal  par  un  léger  épaississement  ;  six 
cloisons  secondaires  plus  minces  s'arrêtent  déjà  au  tiers  externe  du 
rayon  ;  douze  cloisons  tertiaires  forment  de  simples  stries  à  la  face 
interne  de  la  muraille,  elles  se  présentent  dans  les  sections  comme 
de  petites  dents  triangulaires.  L'intérieur  du  Polypier,  à  part  la 
présence  de  ces  cloisons,  paraît  être  complètement  vide,  on  n'y  voit 
ni  traverses,  ni  planchers. 

Longueur  probable  du  polypier  :  5o  mm. 
Diamètre  du  calice:  9  mm. 

Ce  Polypier  provient  du  Bathonien  inférieur  de  St-Vallier- 
Gamplong. 

Le  genre  Geratocœnia,  créé  par  M.  Tomes,  n'a  encore  que  deux 
représentants,  l'espèce  type  et  celle  que  je  viens  de  décrire  ;  on  ne 
saurait  les  confondre,  cette  dernière  ayant  un  système  cloisonnaire 
plus  développé  et  plus  régulier,  ainsi  qu'un  polypier  plus  étroit  et 
relativement  plus  long. 

La  figure  4*  planche  LV  montre  deux  sections  transversales  et 
une  oblique  de  Polypiers  englobés  dans  une  roche  compacte. 

DiSGOGŒNIA   GONOIDEA,    Koby,    1906 

PI.  LVI,  fig.  3,  4,  6,  6. 

Le  polypier  est  simple,  en  forme  de  cône  retourné,  fixé  par  son 
sommet  qui  est  aigu,  droit  ou  faiblement  recoiurbé.  Le  calice  est 
circulaire  et  très  profond,  les  bords  sont  tranchants.  On  compte 
soixante  à  quatre-vingt-quatre  cloisons,  suivant  la  taille  des  indi- 
vidus. Elles  sont  élevées,  tranchantes  et  minces.  Une  douzaine 
arrivent  au  fond  du  calice,  les  autres  descendent  plus  ou  moins  sur 
les  parois  calicinales  suivant  leur  âge.  Elles  ne  sont  reliées  entre 
elles  par  aucunes  traverses,  ni  synapticules.  Le  centre  calicinal  est 

9  Mai  1905.  —  T.  II.  BuU.  Soc.  Géol.  Fr.  ~  54 


85o  F.    KOBY.   — -  POLYPIERS  JURASSIQUES 

étroit  et  libre.  La  muraille  est  constituée  par  une  épithèque  très 
épaisse  qui  forme  même  le  bord  ealicinal.  Cette  épithèqoe  est  fine- 
ment plissée  transversalement  et  montre  en  outre  des  stries  verti- 
cales plus  ou  moins  saillantes  qui  correspondent  aux  cloisons 
principales. 

Diamètre  ealicinal  :  20  à  a5  mm. 
Hauteur  du  polypier  :  ao  à  35  mm. 
Prorondeur  du  calice  :  i5  à  18. 

Quatre  exemplaires  proviennent  du  Bathonien  inférieur  de 
Cabris-rAgast  et  un  douteux  de  St-Cézaire-Brusquet  également 
du  Bathonien. 

Ce  singulier  Polypier,  que  je  ne  puis  que  classer  dans  le  genre 
Discocœniaj  malgré  sa  forme  conique,  ressemble  extérieurement  à 
une  Montlivaultie  et  particulièrement  à  déjeunes  exemplaires  du 
Montliçaultia  caryophyllata^  Lam.  11  s'en  distingue  de  suite  2>ar 
son  calice  très  profond  et  Tabsence  de  traverses.  L'épithèque  n'est 
pas  de  même  nature  dans  le  genre  Discocœnia  que  dans  le  genre 
Monlliçaultia  ;  elle  fait  corps  avec  les  cloisons  et  constitue  pour 
ainsi  dire  à  elle  seule  la  muraille.  Les  exemplaires  que  j'ai  pu 
observer  sont  malheureusement  très  encroûtés  et  je  n*ai  pu  étudier 
les  cai*actères  internes  que  par  des  coupes. 

Les  figures  3, 4  6t  5  de  la  planche  LVI  montrent  des  Polypiers  vus 
de  côté  et  de  grandeur  naturelle.  La  figui^e  6,  même  2>lanclie,  montre 
ime  section  transversale  d'un  Polypier  qui  provient  de  St-Cézaire- 
Bnisquet;  je  ne  l'attribue  qu'avec  beaucoup  de  doutes  à  cette 
espèce  ;  ce  pourrait  bien  être  un  Montlwaultia  ? 

Stylosmilia  flexuosa,  Koby,  1906. 
PL  LUI,  tig.  a  et  3 

La  colonie  est  fasciculée,  formée  d'une  grande  quantité  de 
branches  tortueuses,  enchevêtrées,  qui  arrivent  à  la  même  hauteur 
en  formant  une  surface  supérieui*e  subplane.  Les  poly2>iérites  sont 
cylindriques  ou  légèrement  comprimés,  ils  se  ramifient  souvent  et 
sous  les  angles  les  plus  divers.  Les  calices  sont  circulaires,  pro- 
fonds. Il  y  a  douze  cloisons  à  peu  près  égales  qui  arrivent  à  la 
columelle  ;  on  compte  en  outre  douze  à  dix-huit  cloisons  très  fines 
qui  dépassent  à  peine  le  bord  ealicinal,  de  sorte  qu'il  y  a  en  tout 
vingt-quatre  à  trente  cloisons.  La  columelle  est  comprimée,  soudée 
aux  principales  cloisons  dans  les  parties  profondes.  L'extérieur 
des  branches  est  garni  de  vingt  à  trente  côtes  très  fines,  qui  sont 
souvent  recouvertes  d'un  faible  dépôt  exothécal  granulé. 
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Haatear  probable  da  polypier  :  80  à  100  mm. 
Diamètre  da  poljpler  100  à  aoo  mm. 
Diamètre  des  branches  :  a  mm. 
Diamètre  des  calices  :  i  mm.  i/a. 

Ce  Polypier  parait  être  fréqaent  dans  les  calcaires  portlandiens 
de  St^y allier,  j*en  ai  vu  de  nombreux  exemplaires,  mais  ils  sont 
rarement  bien  conservés,  Tintérieur  des  branches  étant  le  plus 
souvent  cristallisé. 

Le  SiylosmiUa  flexuosa,  K.  a  pour  voisin  le  St.  corallina,  K. 
mais  avec  des  dimensions  plus  réduites,  des  branches  plus  longues, 
plus  flexueuses,  recouvertes  de  côtes  en  nombre  moindre. 

Les  deux  fragments  figurés  sont  de  grandeur  naturelle. 

Stylosmilia  FROMBNTBLi,'Koby,  igo5. 

PI.  LUI,  flg.  I. 

Ce  Polypier  est  le  précurseur  du  SiylosmUia  MicheUni,  E.  H.,  et 
il  en  possède  la  plupart  des  caractères.  Le  polypier  fascicule  est 
composé  de  branches  cylindriques,  droites,  assez  écartées  et  diva- 
riquées.  La  gemmation  est  abondante  et  se  fait  sous  un  angle  aigu. 

Les  calices  sont  circulaires,  leur  diamètre  est  moindre  que  celui 
des  branches,  car  celles-ci  s*atténuent  à  leur  extrémité  et  s'arron- 
dissent. Il  y  a  ordinairement  vingt-quatre  cloisons.  Douze  sont 
plus  fortes  et  égales,  elles  se  soudent  au  centre  à  une  colnmelle 
lamellaire  mais  qui,  par  sa  soudure  aux  cloisons  principales  et  par 
Teffet  de  Fusure^  parait  souvent  être  styliforme.  Les  douze  autres 
cloisons  sont  de  moitié  plus  étroites,  leur  bord  interne  est  libre. 
Toutes  les  cloisons  sont  débordantes  et  se  continuent  en  autant 
de  côtes  saillantes,  égales,  droites,  finement  granulées.  A  une 
certaine  distance  du  calice,  les  côtes  se  recouvrent  souvent  d'un 
dépôt  épithécal  finement  granulé. 

Diamètre  du  polypier  :  100  à  aoo  mm. 
Hauteur  du  polypier  :  5o  à  80  mm. 
Diamètre  des  branches  :  3  à  4  mm. 
Diamètre  calidnal  :  2  mm. 

J*ai  examiné  une  dizaine  d'échantillons  de  cette  espèce,  ils  pro- 
viennent de  Grasse- Roquevignon  et  du  Bathonien  inférieui*  des 
environs  de  St-Vallier. 

Cette  espèce  ne  se  distingue  du  Stylomilia  MicheUni  que  par 
l'égalité  absolue  des  douze  cloisons  principales  qui  se  soudent 
toutes  à  la  colnmelle,  tandis  que  St.  MicheUni  à  toujours  six  cloi- 
sons plus  fortes  arrivant  au  centre^  C'est  là  le  seul  caractère 
différentiel  que  j'aie  pu  relever. 
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La  figure  i,  planche  LUI  donne,  en  grandeur  naturelle,  l'aspect 
d'un  morceau  de  Polypier. 

Stylina  PARGiGOSTA,  Koby,  1905. 
PI.  LI,  flg.  6. 

Le  polypier  est  arborescent,  il  est  composé  d'un  grand  nombre 
de  branches  élevées,  tortueuses,  cylindriques  ou  comprimées, 
souvent  soudées  et  anastomosées,  se  ramifiant  fréquemment.  Les 
calices  sont  superficiels,  circulaires,  peu  profonds,  équidistants, 
séparés  par  des  espaces  plans.  La  columelle  est  styliforme,  peu 
saillante.  On  compte  six  grandes  cloisons  qui  viennent  se  souder 
à  la  columelle  ;  six  autres  cloisons  sont  légèrement  plus  minces  et 
plus  étroites.  Il  y  a  douze  rayons  septo-costaux  par  calice,  qui  font 
suite  aux  cloisons  ;  ils  sont  épais,  atténués  aux  deux  extrémités, 
ils  se  rencontrent  avec  ceux  dçs  calices  voisins  sous  un  angle  plus 
on  moins  aigu  et  se  terminent  soit  brusquement,  soit  en  une 
pointe  très  courte. 

Diamètre  des  branches  :  i5  à  a5  mm. 
Hauteur  probable  du  polypier  :  5oo  mm. 
Distance  des  centres  calidnaux  :  a  mm. 
Diamètre  de  la  fossette  caiicinale  :  1  mm. 

J'ai  sous  les  yeux  un  gros  exemplaire  et  deux  fragments  plus 
petits  de  ce  Polypier.  Ces  exemplaires  sont  siliceux  et  proviennent 
du  Virgulien  de  la  montagne  de  Bliauge,  commune  de  Mons  (Var). 

Ce  fossile  m'a  longtemps  embarrassé,  car,  d'après  la  disposition, 
des  côtes  ce  serait  une  Convexastrée,  mais,  comme  il  existe  une 
columelle  très  nette,  je  suis  forcé,  malgré  l'apparence,  d'en  faire 
une  Styline.  Parmi  les  Stylines  à  calices  petits  et  du  type  hexa- 
méral,  l'espèce  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  le  Stylina  arborea, 
d'Achiardi  ;  elle  s'en  éloigne  par  le  nombre  et  la  disposition  des 
côtes,  qui  ne  sont  pas  confluentes.  Notre  espèce  n'a  en  efiet  que 
douze  côtes  au  lieu  de  vingt-quatre. 

Le  fragment  figuré  sur  la  planche  LI,  figure  6,  est  vu  de  côté  et 
de  grandeur  naturelle. 

DiPLOCŒNiA  GuBBHARDi,  Koby,  igoS. 

PI.  Ll,  ûg.  8. 

Le  polypier  est  constitué  par  une  lame  peu  épaisse  à  surface 
supérieure  faiblement  irrégulière,  subplane,  paraissant  s'accroître 
par  la  superposition  de  couches  minces.  Les  calices  sont  assez 
régulièrement  distribués,  peu  serrés,  subégaux,  polygonaux.  La 
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fossette  calicinale  est  circulaire  ou  elliptique,  profonde.  Il  y  a  six 
cloisons  très  fortes  qui  de  soudent  à  la  columelle,  six  autres  beau- 
coup plus  minces  qui  arrivent  à  la  moitié  de  la  fossette,  douze 
cloisons  très  petites  dépassent  à  peine  la  muraille  interne.  La 
columelle  est  forte  et  styliforme.  La  deuxième  muraille  est  polygo- 
nale, à  peine  marquée,  mais  se  reconnaît  distinctement  dans  les 
coupes.  Les  espaces  intercalicinaux  sont  recouverts  de  vingt-quatre 
rayons  septo-costaux  par  calice,  qui  sont  droits,  subconfluents  et 
égaux. 

Epaisseur  de  la  lame  :  6  à  lo  mm. 

Distance  des  centres  calicinaux  :  2  mm.  1/2  à  3  mm. 

Diamètre  de  la  fossette  :  i  mm. 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  exemplaire  de  ce  Polypier,  il  provient  des 
calcaires  blancs  du  Portlandien  de  St-Vallier. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  des  Diplocœnia  cœspitoaa. 
Et.  etZ).  Matheyi,  K.  sans  pouvoir  être  rapportée  à  aucune  d'entre* 
elles.  Elle  diffère  de  la  première  par  son  polypier  en  lame  au  lieu 
d'être  arborescent  ;  de  la  deuxième  par  des  calices  beaucoup  plus 
petits,  et  des  deux  par  la  possession  de  six  grandes  cloisons  au  lieu 
de  douze. 

La  figure  8,  planche  LI,  montre  un  fragment  de  la  surface  supé- 
rieure de  ce  Polypier  en  grandeur  naturelle. 

Cryptocœnia  Thiessingi,  Koby,  1881. 

PI.  LI,  fig.  7. 

1881.  Cryptocœnia   Thiessingi,  Koby,  Polyp.  jurass.  de  la  Suisse,  p.  86. 

pi.  XXIX.  Ûg.  a. 
1.897.  Cryptocœnia  Thiessingi,  Ogilvie,  Die  Korallen  der  Stram berge rsch., 

p»  181,  pi.  XVIII,  fig.  10,  10  a. 

J'ai  cru  devoir  faire  figurer  un  exemplaire  de  ce  Polypier  qui, 
quoique  relativement  rare,  a  une  grande  extension  géographique. 
Il  provient  du  Jurassique  supérieur  de  St-Vallier  de  Thiey.  Cet 
exemplaire  diffère  cependant  de  celui  du  Jura  bernois,  que  j'ai 
décrit  dans  le  temps,  par  des  côtes  non  confluentes.  Elles  produi- 
sent, en  effet,  en  rencontrant  celles  des  calices  voisins  une  ligne 
polygonale  brisée,  assez  saillante.  C'est  aussi  le  cas  pour  les 
exemplaires  de  Stramberg  décrits  par  M«.  Ogilvie.  Comme  tous 
les  autres  caractères  sont  les  mêmes,  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  de 
ces  exemplaires  une  espèce  nouvelle,  il  suffit  de  compléter  la  des- 
cription du  type  en  ajoutant  que  les  côtes  ne  sont  pas  toujours 
confluentes. 

La  figure  7,  planche  i,  montre  la  surface  calicinale  d'un  Polypier 
de  grandeur  naturelle. 
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GoNVBXASTREA  KiLiANi,  Koby,  igoS. 

PI.  LIV,  flg.  I 

La  colonie  se  compose  d*une  masse  irrégulièrement  convexe, 
bosselée  et  lobée.  Les  calices  sont  profonds,  circulaires  on  ellipti- 
ques, très  serrés,  à  peu  près  tons  de  même  taille.  Il  y  a  douze 
cloisons,  dont  six  gi*andes  et  six  petites.  Les  cloisons  primaires 
sont  épaisses  vers  Textérieur,  elles  vont  en  s'amincissant  vers  le 
centre,  pour  s*épaissir  de  nouveau  dans  le  voisinage  immédiat  de 
celui-ci,  où  elles  se  soudent  au  plancher  qui  ferme  la  loge  en  pro- 
duisant un  tubercule  saillant  à  six  lobes.  Les  cloisons  secondaires 
sont  plus  minces  et  arrivent  au  milieu  du  rayon  calicinal  en  s'atté- 
nuant  graduellement  et  se  soudent  également  au  plancher.  Ces 
douze  cloisons  se  continuent  par  dessus  la  muraille  en  autant  de 
rayons  septo-costaux  forts  et  élevés,  séparés  par  des  espaces  égaux 
à  leur  épaisseur,  qui  vont  toucher  les  rayons  des  calices  voisins 
sous  des  angles  variables^;  ceux  qui  se  trouvent  dans  la  même 
direction  sont  confluents,  les  autres  s*arrétent  brusquement.  Les 
traverses  sont  ti*ès  fortes  et  forment  de  véritables  planchers 
équidistants. 

Hauteur  du  polypier  :  60  mm. 
Diamètre  du  polypier  :  5o  mm. 
Diamètre  calicinal  :  3  mm. 
Distance  des  centres  calidnanx  :  4  nun. 

Ce  Polypier  se  trouve  dans  le  Bathonien  inférieur  de  Roquefort- 
Glamarquier.  Je  n'en  ai  qu'un  exemplaii*e.  Le  Conoexastrea  KiUani, 
K.  se  distingue  facilement  de  ses  congénères  par  la  taille  et  la  dis- 
tance de  ses  calices  ;  il  ne  pourrait  être  confondu  qu*avec  des  exem- 
plaires anormaux  du  C  Schardti,  K.,  dont  les  calices  sont  ordi- 
naii*ement  très  écartés,  mais  cette  dernière  espèce  possède  un 
système  cloisonnaire  octoméral. 

La  figure  i,  planche  LIV,  représente  l'échantillon  de  g^randeur 
naturelle,  vu  par  sa  face  supérieure. 

Plbsiophyllia  Callovirnsis,  Koby,  1905. 

PI.  LI,  fig.  5. 

Le  polypier  est  petit,  cylindro-coniquc,  droit  et  peu  élevé.  Le 
calice  est  circulaire,  peu  profond,  à  bord  tranchant.  On  compte 
une  quarantaine  de  cloisons  fortes,  subégales,  à  bord  supérieur 
légèrement  arqué  et  découpé  en  grosses  dents  régulières.  Ces 
cloisons  s'arrêtent  à  une  petite  distance  de  la  columelle  et  circons- 
crivent un  espace  elliptique  dont  le  grand  axe  est  occupé  par  une 
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columelle  épaisse,  lamellaire,  saillante  et  également  dentée.  Le 
polypier  est  enveloppé  par  une  forte  épithèque  plissée  qui  remonte 
jusqu'au  bord  ealicinal. 

Hauteur  du  polypier  :  la  à  i5  mm. 
Diamètre  du  polypier  :  i4  mm. 

J'ai  examiné  deux  échantillons  de  ce  Polypier,  ils  proviennent 
du  Gallovien  de  St-Vallier  de  Thiey  et  de  Mons  (Var). 

Le  genre  Plesiophyllia  ne  renferme  encore  que  deux  espèces  des 
terrains  jurassiques  et  une  espèce  crétacée.  L'espèce  nouvelle  ne 
saurait  être  confondue  avec  aucune  de  ses  congénères  ;  elle  n*a 
qu  un  petit  nombre  de  cloisons,  qui,  par  contre,  sont  très  épaisses 
mais  étroites  ;  la  columelle  est  aussi  plus  forte  que  celle  du  Plesio- 
phyllia recta,  K. 

La  figure  5,  planche  LI,  montre  un  fragment  de  roche  avec  un 
calice  vu  par  le  haut,  grandeur  naturelle. 

Thbcosmilia  Kiliani,  Koby,  igo5. 
PI.  LH,  flg.  I. 

Le  polypier  est  relativement  peu  élevé  et  s'étend  surtout  dans 
un  sens  hoiizontal.  Les  branches  sont  rarement  formées  d'un  seul 
polypiérite,  elles  comprennent  le  plus  souvent  deux,  trois  ou 
même  un  plus  grand  nombre  d'individus  placés  parallèlement  à  la 
suite  l'un  de  l'autre,  rarement  groupés  en  faisceau  circulaire.  Les 
calices  isolés  sont  circulaires,  les  calices  groupés  ont  une  fossette 
calicinale  assez  profonde  et  sont  séparés  par  des  arêtes  assez 
élevées  et  tranchantes,  formées  par  des  rayons  septo-costaux 
confluents.  Les  rameaux  se  bifurquent  sous  des  angles  très  aigus, 
ils  arrivent  sensiblement  à  la  même  hauteur,  de  sorte  que  la  surface 
supérieure  du  polypier  est  presque  plane.  D  y  a  quatre  à  cinq 
cycles  de  cloisons  dans  les  grands  calices.  Ces  cloisons  sont  fortes, 
droites  ou  arquées,  elles  deviennent  épaisses  vers  le  bord  ealicinal 
et  très  minces  vers  le  centre.  Celles  des  trois  premiers  cycles  sont 
larges  et  se  touchent  presque  au  centre  ;  leur  bord  supérieur  est 
nettement  denté,  les  faces  sont  striées,  elles  se  relient  par  de  nom- 
breuses traverses.  L'épithèque  est  peu  adhérente,  elle  est  mince  et 
fragile  et  met  à  découvert  la  partie  dorsale  des  cloisons  sous  forme 
de  côtes  épaisses  et  égales. 

Hauteur  du  polypier  :  5o  à  80  mm. 
Diamètre  du  polypier  :  100  à  900  mm. 
Diamètre  des  calices  isolés  :  la  à  i5  mm. 
Fausses  côtes  :  i5  par  10  mm.' 
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J'ai  sous  les  yeux  quatre  échantillons  de  ce  Polypier,  qui  provien- 
nent du  calcaire  blanc  portlandien  de  Coursegoules  et  du  Col  de 
Ferrier,  près  St-Vallierde  Thiey.  Us  sont  assez  constants  dans 
leurs  caractères/ la  taille  seule  du  polypier  est  différente,  mais 
comme  ce  sont  tous  des  fragments,  on  n'en  peut  rien  conclure.  Je 
constate  cependant  que  chez  tous  le  polypier  est  peu  élevé,  et  c>st 
surtout  un  caractère  qui  permet  de  distinguer  cette  espèce  du 
Thecosmilia  magna,  Thurm.,  assez  répandu  dans  TAstai^ien  du 
Jura  Suisse,  et  dont  les  branches  s'isolent  plus  promptement  et 
atteignent  une  grande  longueur.  Les  cloisons  et  les  fausses  côtes  du 
Thecosmilia  KiUani  sont  en  outre  beaucoup  plus  épaisses  et  on 
en  compte  un  moins  grand  nombre  par  lo  mm. 

La  figure  i,  planche  LU,  représente  un  fragment  de  Polypier 
vu  par  sa  face  calicinale. 

Thecosmilia  Guebhardi,  Koby,  190S. 
PI.  LI,  fig.  I,  2,  3,  4. 

Le  polypier  forme  un  buisson  élevé,  très  étendu,  composé  d'un 
grand  nombre  de  branches  qui,  cependant,  sont  assez  écartées  et 
ne  s'anastomosent  pas  entre  elles.  Les  rameaux  sont  cylindriques, 
ils  se  dichotomisent  à  de  longs  intervalles,  s'isolent  rapidement 
et  s'écartent  sous  un  angle  aigu,  variant  de  i5  à  So^.  Les  calices 
sont  circulaires  ou  elliptiques,  peu  proionds,  les  bords  sont  arron- 
dis, la  fossette  calicinale  est  à  peine  indiquée  dans  la  plupart  des 
calices  par  une  petite  excavation  conique.  Le  nombre  des  cloisons 
est  relativement  élevé,  il  varie  de  quarante-huit  à  cinquante  six  et 
même  soixante.  Douze  à  seize  arrivent  au  centre  du  calice,  mais 
elles  ne  se  soudent  pas  par  leur  bord  interne  ;  douze  sont  un  peu 
moins  larges  ;  vingt-quatre  atteignent  la  moitié  du  diamètre  calici- 
nal,  et  çà  et  là  on  trouve  une  petite  cloison  très  étroite.  Toutes  ces 
cloisons  sont  également  épaisses  sur  le  bord  calicinal,  elles  s'atté- 
nuent graduellement  en  avançant  vers  le  centre,  où  elles  se  termi- 
nent en  une  tranche  très  mince.  Les  faces  cloisonnaires  sont 
recouvertes  de  fortes  stries  paraissant  être  verticales,  on  en  compte 
quatre  par  millimètre,  mais  ces  stries  ne  se  correspondent  pas  entre 
elles  sur  les  deux  faces ,  elles  sont  au  contraire  régulièrement 
alternes,  de  sorte  qu'une  section  transversale  d'une  cloison  donne 
une  ligne  en  zig-zag  d'une  finesse  extrême.  La  partie  dorsale  des 
cloisons  est  dentée.  L'épithèque  est  mince,  peu  adhérente  et  extrê- 
mement fragile  ;  malgré  Texamen  d'une  centaine  de  branches  je 
n'ai  pu  en  découvrir  que  quelques  fragments  restés  attachés  à  la 
gangue  empfttant  le  polypier.  L<'>s  fausses  côtes  (partie  dorsale 
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des  cloisons)  sont,  par  contre,  saillantes,  subégales,  très  serrées,  let 
on  ne  peut  apercevoir  les  traverses  que  dans  les  parties  usées. 
Celles-ci  sont  fortes,  distantes  de  deux  tiers  de  millimètre. 

Hauteur  probable  du  polypier  :  3o  à  5o  cm. 
Diamètre  probable  du  polypier  :  40  à  60  cm. 
Diamètre  des  branches  :  10  à  i5  mm. 
Fausses  cAtes  :  10  par  5  mm. 

Cette  espèce  parait  être  fréquente  dans  certaines  parties  crayeu- 
ses du  calcaire  blanc  portlandien  des  environs  de  St-Vallier  de 
Thiey.  Elle  ressemble  beaucoup  au  7%.  coatata,  From.,  dont  on  la 
distinguera  cependant  facilement  par  ses  branches  plus  égales, 
plus  régulièrement  cylindriques,  ordinaii-ement  droites,  par  ses 
cloistms  bien  plus  nombreuses,  surtout  en  comparant  des  calices 
d*un  même  diamètre,  et,  partant,  par  ses  fausses  côtes  plus  serrées 
et  subégales. 

Les  figures  i  à  4>  planche  LI,  montrent  des  fragments  de  bran- 
ches de  ce  Polypier  en  grandeur  naturelle. 

Calamophyllia  Guebhardi,  Koby,  igo5. 

PI.  LU,  fig.  a  et  3 

Le  polypier  est  fascicule,  il  constitue  des  masses  le  plus  souvent 
globuleuses,  irrégulièremement  arrondies,  à  surface  mamelonnée. 
Les  polypiérites  sont  très  minces,  cylindriques  ou  faiblement  angu- 
leux, droits  ou  arqués,  rayonnant  du  pied  de  la  colonie  vers  la 
surface  supérieure.  Ils  sont  très  serrés  et  paraissent  même  se 
souder  par  des  collerettes  murales  très  rapprochées.  La  bifurca- 
tion est  surtout  fréquente  dans  les  parties  inférieures  du  polypier» 
vers  le  haut  elle  est  plus  rare  et  les  branches  sont  longues  et  sub- 
parallèles. Les  calices  sont  circulaires,  elliptiques,  parfois  angu- 
leux, peu  profonds.  Les  cloisons  sont  en  nombre  variable  i^uivant 
que  le  calice  est  circulaire  ou  qu'il  devient  elliptique,  c'est-à-dire 
qu'il  commence  à  se  diviser.  Dans  les  premiers,  on  compte  douze  à 
seize  cloisons,  dont  la  moitié  arnvent  au  centre  et  se  soudent  entre 
elles  pour  y  former  une  fausse  columelle  ;  les  autres,  moins  larges, 
s'anastomosent  aux  premières  en  se  recourbant  brusquement  vers 
elles.  Dans  les  coupes,  le  point  de  soudure  est  marqué  par  un 
renflement  très  distinct.  Les  calices  ovaiaires  renferment  jusqu'à 
vingt  cloisons,  qui  se  soudent  au  centre  suivant  une  ligne  columel- 
laire.  A  chaque  cloison  correspond  une  côte  très  saillante,  granu- 
lée, qui  passe  sur  des  bourrelets  épithécaux  très  rapprochés,  tout 
en  s'efTaçant  un  peu.  Ces  bourrelets,  distants  en  moyenne  d'un 
miilimèti*e,  ne  sont  bien  visibles  que  dans  les  parties  bien  conser- 


858  F.    KOBY.   —  POLYPIERS   JURASSIQUES 

if^es,  ils  paraissent  alors  se  souder  à  ceux  des  polypiérites  voisins. 

Hauteur  du  polypier  :  5o  A  loo  mm. 
Diamètre  du  polypier  :  5o  à  i5o  mm. 
Diamètre  des  branches  :  3/4  de  mm.  à  i  mm. 

J*ai  pu  étudier  4  échantillons  qui  proviennent  tous  du  Bajocien 
de  Roquefort-Glamarquier,  d'un  horizon  à  silex  dit  zone  à  Lima 
heteromorpha. 

Ce  Polypier  ressemble  au  Calamopkyllia  radiata,  Lam.,  seule- 
ment ses  dimensions  sont  beaucoup  plus  petites.  Les  branches 
n'ont  que  3/4  de  mm.  à  i  mm.  au  lieu  de  i  mm.  i/a  à  a  mm.  ;  les 
cloisons  sont  au  nombre  de  douzeà  vingt  au  lieu  de  vingt  à  trente. 
Le  C  radiata  possède  bien  ce  dernier  nombre  de  cloisons  quoique 
plusieurs  auteurs  lui  en  donnent  moins  ;  il  n*y  a  qu'à  consulter  la 
figure  I  c,  pi.  sa  de  «  British  fossil  Gorals  »  '.  Sous  le  rapport  de  la 
taille  et  de  l'aspect  général  du  Polypier  le  Calamophyllia  Gue- 
bhardiy  K.  est  absolument  semblable  au  StylosmUia  Koniakensùt 
Ogilvie,  du  Jurassique  supérieur.  Ce  dernier  Polypier  n'a  cepen- 
dant pas  de  collerettes  murales  et  les  caractères  internes  ne  sont 
pas  identiques.  Notre  espèce  est  bien  une  Calamophyllie  et  n*a 
aucun  des  caractères  des  Stylosmilies. 

La  figure  3,  planche  LU  représente  un  petit  Polypier  vu  de  côté  ; 
la  figure  3  la  surface  supérieure  d'un  autre  fragment.  Ces  figures 
sont  de  grandeur  naturelle. 

Galamophtllta  Tomesi,  Koby,  iQoS. 

PI.  LV,  fig.  I,  a,  aa,  3. 

La  colonie  est  en  touffe  serrée  dont  la  surface  supérieure  est 
plane  ou  faiblement  convexe.  Les  polypiérites  sont  longs,  cylindri- 
ques, avec  des  étranglements  transversaux  assez  espacés.  Ils  se 
bifurquent  sous  des  angles  très  aigus  et  à  de  longs  intervalles,  les 
branches  se  mettent  de  suite  dans  une  direction  parallèle.  Les 
calices  sont  circulaires  ou  elliptiques,  peu  profonds,  à  bords  tran- 
chants. On  y  compte  vingt-quatre  à  trente  cloisons,  fortes  et  subé- 
gales, épaisses  vers  l'extérieur,  s'atténuant  progressivement  en 
approchant  du  centre,  où  elles  se  soudent  entre  elles  pour  produire 
une  sorte  de  columelle  irrég^lière,  formée  de  tubercules  inégaux. 
Dans  les  coupes,  on  voit  que  douze  cloisons  sont  plus  fortes  que  les 
autres,  les  faibles  se  soudent  aux  premières  à  une  petite  distance 
de  la  columelle.  Les  traverses  sont  nombreuses  et  fortes.  Le  côté 
extérieur  des  polypiérites  est  recouvert  de  vingt-quatre  à  trente 
côtes  très  fortes,  égales,  granulées.  Les  collerettes  murales  sont 

I.  Edwards  et  Haimb,  Brit.  foss.  Corals,  t.  III. 
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effacées  par  Tusure,  mais  on  en  voit  des  traces  évidentes  sur 
différentes  parties  du  polypier  ;  elles  étaient  également  rapprochées 
et  se  soudaient  aux  collerettes  voisines. 

Hauteur  du  polypier  :  go  à  lao  mra. 

Diamètre  probable  du  polypier  :  loo  à  aoo  mm. 

Diamètre  des  branches  :  6  à  7  mm. 

Ce  Polypier  provient  des  couches  bajociennes  de  Roquefort- 
Glamarquier  ;  j*en  ai  quatre  échantillons,  mais  qui  ne  sont  proba- 
blement que  des  fragments  d'une  même  colonie. 

Ce  fossile  rappelle  par  son  port  le  Calamophjrlliaflabellum,  Bl. 
du  Jurassique  supérieur,  il  s*en  distingue  cependant  sans  peine, 
par  des  branches  cylindriques  et  plus  petites.  Il  s'éloigne  de  tous 
ses  congénères,  dont  les  polypiers  ont  à  peu  près  le  même  diamètre, 
par  le  petit  nombre  de  cloisons,  qui  sont,  par  contre,  fortes  et 
subégales. 

La  figure  i,  planche  LV,  montre  un  fragment  de  Polypier  vu  de 
côté  et  de  grandeur  naturelle  ;  sa  surface  est  fortement  usée,  mais 
on  aperçoit  cependant  les  côtes  et  des  traces  des  collerettes  mura- 
les. Les  figures  a  et  3  de  la  même  planche  représentent  deux 
autres  fragments  vus  par  leur  surface  calicinale.  La  figure  a  a 
montre  une  portion  de  cette  surface  grossie  deux  fois. 

AsTROGŒNiA  GuEBHARDi,   Koby,  igoS. 

PI.  LIV,  flg.  5. 

Le  polypier  est  massif,  à  sur&ce  supérieure  fortement  convexe 
et  bosselée.  Les  polypiérites  ont  leurs  murailles  d'abord  cachées 
sous  des  rayons  septo-costaux  confluents,  mais  elles  ressortent 
facilement  par  l'usure,  tout  en  restant  très  minces.  Les  calices  sont 
polygonaux,  très  serrés,  subégaux,  peu  profonds.  I^  centre  calicinal 
est  occupé  par  une  columelle  peu  élevée  et  comprimée,  pas  toujours 
nettement  délimitée,  mais  se  confondant  dans  les  parties  profondes 
avec  le  bord  interne  des  cloisons  principales.  Il  y  a  douze  cloisons 
fortes,  épaisses,  droites  ou  légèrement  flexueuses,  qui  atteignent 
le  centre  ;  on  compte  ensuite,  suivant  la  grandeur  du  calice,  six  à 
douze  cloisons,  de  moitié  plus  étroites,  mais  de  même  épaisseur 
que  les  premières,  dont  le  bord  interne  se  soude  parfois  aux 
cloisons  voisines.  Le  bord  supérieur  des  cloisons  est  divisé  en 
grosses  dénis,  et  les  faces  sont  couvertes  de  stries  granulées,  placées 
dans  une  direction  verticale  ;  elles  paraissent  êtres  réunies  entre 
elles,  plutôt  par  des  pseudo-synapticules  que  par  des  traverses 
proprement  dites. 
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Diamètre  des  calices  :  a  mm. 

Distance  des  centres  calicinaux  :  q  mm.  i/a  à  3  mm. 

Hauteur  da  polypier  :  4o  mm. 

Diamètre  du  polypier  :  80  mm. 

Ce  Polypier  provient  du  Bathonien  inférieur  de  Roqueforl- 
Giamarquier. 

UAstrocœnia  Guebhardi,  K.  se  distingue  de  ses  congénères  à 
polypier  massif  par  des  murailles  plus  minces,  une  columelle  plus 
faible,  des  cloisons  relativement  épaisses,  dont  la  disposition,  en 
trois  cycles  différents,  n'est  pas  toujours  très  nette.  Ce  n*est  que 
par  r usure,  que  les  caractères  génériques  i*essortent,  les  parties 
bien  conservées  feraient  plutôt  croire  à  un  Centrastrea^  mais  la 
présence  de  murailles  prismatiques  et  la  struture  cloisonnaire  en 
font  bien  une  Astrocœnie. 

La  figure  5,  planche  LIV,  représente  un  fragment  de  Polypier, 
vu  par  sa  face  supérieure.  Grandeur  naturelle. 

Stephanocœnia  oolitica,  Koby,  igoB. 
PI.  LIV,  fig.  3,3  a,  4. 

La  colonie  forme  des  masses  convexes  qui  ont  plutôt  la  tendance 
de  s'allonger  dans  un  sens  horizontal,  que  verticalement.  La  surface 
du  polypier  est  assez  régulière  et  ne  montre  que  rarement  des 
gibbosités  ou  des  mamelons.  Les  calices  sont  petits  et  très  serrés. 
Ils  sont  superficiels  dans  les  parties  biens  conservées  et  se  creusent 
à  peine  par  Fusure.  Ils  sont  subégaux,  polygonaux,  les  plus  petits 
sont  d'abord  triangulaires,  les  plus  grands  ont  leurs  côtés  ondulés. 
Les  murailles  sont  cachées  par  les  rayons  confluents,  mais  elles 
ressortent  très  vite  par  Térosion.  Le  centre  du  calice  est  occupé 
par  une  columelle  comprimée;  six  grandes  cloisons  viennent 
toucher  cette  columelle  par  leur  bord  interne  aminci  ;  six  cloisons 
du  deuxième  cycle  s'arrêtent  à  la  moitié  du  rayon  calcinai 
devant  six  palis  allongés,  placés  dans  leur  direction,  qui  s'amin- 
cissent en  tranche  très  mince  du  côté  interne  ;  il  y  a  ensuite  douze 
cloisons  tertiaires  étroites  qui  n'atteignent  pas  les  palis.  Les  vingt- 
quatre  cloisons  sont  de  même  épaisseur  sur  le  pourtour  calicinal. 
Dans  les  calices,  d'une  conservation  parfaite,  les  six  cloisons  pri- 
maires ont  également  des  lobes  pâli  formes  situés  à  la  même  distance 
que  les  autres,  il  y  a  alors,  vers  le  milieu  du  rayon  calicinal,  une 
couronne  de  douze  palis.  Dans  les  calices  bien  usés,  tous  les  palis 
ont  disparu,  et  les  cloisons  tertiaires  sont  soudées  par  leur  boi*d 
interne  aux  cloisons  secondaires,  formant  une  sorte  de  fourchette 
à  trois  dents. 


bfiS   KNVlllONS   DE   ST-VALL1ER-DE-TH1EY  86l 

Hauteur  des  colonies  :  3o  à  4o  mm. 
Largeur  des  colonies  :  3o  à  80  mm. 
Distance  des  centres  calicinaux  :  i  mm.  3/4  à  a  mm. 

Ce  fossile  est  représenté  par  trois  échantillons  d'une  bonne 
conservation,  ils  proviennent  d*un  banc  argileux  à  Rkynchonella 
Hopkinsi^  à  Grasse-Roquevignon. 

Le  Stephanocœnia  oolitica,  H.  ressemble  tout  à  fait  an  St.  trochi- 
formisy  Mich.»  des  couches  rauraciennes.  Un  examen  attentif  fait 
cependant  ressortir  les  différences  suivantes  :  les  calices  sont  un 
peu  plus  grands,  les  cloisons  plus  minces,  la  columelle  considéra- 
blement plus  faible. 

La  planche  LIY,  figures  3  et  4»  montre  deux  polypiers  de  gran- 
deur naturelle,  vus  par  le  haut.  La  figure  3  a  montre  une  partie 
de  la  surface  calicinale,  grossie  environ  trois  fois.  En  examinant 
cette  figure  à  la  loupe,  on  peut  apercevoir  par  ci  par  là  quelques 
palis. 

Dbrmosbris  Guebhardi,  Koby,  igoS. 

PI.  LVI,  lig.  I,  2,  2 a. 

Le  polypier  est  cespiteux,  composé  de  branches  subcylindriques, 
serrées,  qui  n'arrivent  pas  toutes  à  la  môme  hauteur,  et  qui  ne  se 
bifurquent  qu*à  de  rares  intervalles,  dans  les  parties  moyennes  et 
supérieures  du  polypier,  la  multiplication  se  faisant  surtout  dans 
les  premiers  temps  de  la  croissance.  Les  branches  sont  recouvertes 
d'une  épithèque  lisse,  non  costulée,  mais  montrant  de  nombreux 
plis  transversaux  ;  elle  amve  jusqu'au  bord  calicinal.  Les  calices 
sont  circulaires  ou  elliptiques,  superficiels  dans  l'origine,  mais 
possédant  au  centre  un  enfoncement  circulaire  très  profond  qui 
s'élargit  par  l'usure,  et  produit  alors  des  calices  excavés,  à  bords 
arrondis.  On  compte  de  soixante-dix  à  quatre-vingt-dix  cloisons 
sur  le  bord  du  calice,  elles  sont  également  minces,  mais  de  largeur 
inégale;  une  trentaine  seulement  arrivent  à  la  fossette  centrale, 
les  autres  s'anastomosent  par  leur  bord  interne  à  celles  d'un  âge 
plus  avancé.  Ces  cloisons  ont  une  struture  poutrellaire  et  parais- 
sent s'unir  par  des  synapticules. 

Hauteur  probable  du  polypier  :  aoo  mm. 
Diamètre  probable  du  polypier  :  aoo  à  3oo  mm. 
Epaisseur  des  branches  :  8  à  10  mm. 
Nombre  de  fausses  côtes  :  8  par  3  mm. 

On  trouve  ce  fossile  dans  les  calcaires  crayeux  portlandiens, 
des  environs  de  St-Vallier-de-Thiey. 
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Le  nombre  d'espèces  de  Dermoseris  décrites  jusqu'à  ce  jour  est 
assez  i*estremt  ;  celle-ci  s'en  distingae  sans  peine  par  ses  branches 
cylindriques,  peu  épaisses,  à  croissance  plus  régulière,  et  par  ses 
calices  superficiels  et  circulaires.  On  pourrait  plutôt  confondre  ce 
Polypier  avec  les  touffes  de  certaines  Galamophyllies,  si  l'on  ne 
prenait  garde  à  l'épithèque  plissée  et  non  costulée,  ainsi  qu'à  la 
structure  cloisonnaire. 

Les  figures  i  et  a,  planche  LVI,  montrent  des  fragments  de 
colonies  vus  de  côté  et  de  grandeur  naturelle  ;  la  fig.  a  a  fait  yoir 
la  surface  calicinale  de  ce  dernier  fragment. 

MiGROSoLBNA  coNTORTA,  Koby,  igoS. 

PI.  UV,  fig.  9. 

Le  polypier  est  convexe  et  paraît  se  fixer  par  un  pédoncule 
large  et  peu  élevé,  sa  surface  supérieure  est  régulière,  les  bords 
sont  un  peu  découpés.  Les  calices  sont  superficiels,  à  peine 
déprîmés  vers  leur  milieu,  les  centres  sont  peu  nets  et  occupés 
par  les  tubercules  internes  des  grosses  cloisons.  On  compte  une 
quarantaine  de  rayons  septo-costaux,  sur  les  espaces  intercalici- 
naux.  Ils  sont  épais,  très  contournés  et  Qexueux,  entièrement 
confluents  avec  ceux  des  calices  voisins,  anastomosés  entre  eux,  et 
de  longueur  fort  inégale.  Huit  à  dix  rayons  descendent  dans  la 
dépression  calicinale,  et  se  touchent  au  centre.  Tous  les  rayons 
sont  formés  de  gros  grains  irréguliers  et  les  cloisons  ont  égale- 
ment une  structure  trabéculaire  ti*ès  gprossière.  On  voit  à  la  surface 
inférieui*e  du  polypier  des  ti*aces  d'une  épithèque  plissée,  ainsi 
que  des  fausses  côtes  égales. 

Haateur  du  polypier  :  55  mm. 
Diamètre  du  polypier  :  5o  mm. 
Distance  des  centres  calicinaux  :  4  à  5  mm. 
Nombre  de  fausses  côtes  :  6  par  3  mm. 

Ce  fossile  provient  du  Bathonien  inférieur  de  Grasse-Roqne- 
vignon. 

Les  caractères  distinctifs  de  cette  espèce  sont,  à  côté  des  dimen- 
sions calicinales,  des  rayons  très  contournés,  et  un  tissu  cloison- 
naire'très  grossier. 

La  figure  a,  planche  UV,  i*eprésente  un  Polypier  de  grandeur 
naturelle,  vu  par  le  haut. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 
Sauf  mention  spéciale,  toutes  les  figures  sont  en  grandeur  naturelle. 


PLANCHE  LI 

Fig.  1-4.  —  r/tecosmîZia  Guefr/iardi,  KoBY.  Portlandien  de  St-Vallicr,  Valens. 
Fig       5.  —  Plesiophyllia  callovienais^  K.  Callovien  de  St-Vallier-la  Combe. 
Fig.      6.  —  Shylina  parcicosta,  K.  Kimeridgien  de  Mons;  Bliauge  (Var). 
Fig.      7.  —  6>j7)fora?fiia  7/i(é>8«i/i^î,  K.  Portlandien  de  St-Vallier-lcs  Vallons. 
Fig       8.  —  Diplocœnia  Guebhardi,  K.  Portlandien  de  St-Vallicr-Feirier. 

PI4ANCHB  LU 

Fig.      I.  —  Thecosmilia  Kiliani,  K.  Portlandien  de  Coursegoules-Garavagne. 
Fig.  a-3.  —  Calamophyllia  Guebhardi,  K.  Bajocien  de   Roquefort- Clamar- 

quier. 

PLANGIIB   LUI 

Fig.  I.  —  Siylosmilia  Fromenleli,  K.  Rathonien  de  Grasse-Roquevignon. 
Fig.  2-3    —  Stylosmilia  Jlexiiosa,  K.  Portlandien  de  St^Vallier-le-Pilon. 

PLANCHE  LIV 

Fig.      I.  —  Convexasirea  Kiliani,  K.  Bathonien  de  Roquefort-Clamarquier. 
Fig.      a.  —  Microsolena  contorta,  K.  Bathonien  de  Grasse-Roquevignon. 
Fig.  3*4 •  —  Stephanocœnia  oolitica,  K.  Bathonien  de  Grasse-Roquevignon. 
Fig    Sa    —  Grossissement  triple  d'une  portion  de  la  surface  calicinale  du 

type  lig.  3. 
Fig.      5.  —  Astrocœnia  GuebhardifK,  Bathonien  de  Roquefort-Clamarquier. 

PLANCHE  LV 

Fig    1-3    —  Calamophyllia  Tomesi  K.  Bajocien  de  Roquefort-Clamarquier. 
Fig    a  a.  —  Quelques  calices  de  l'un  de  ces  Polypiers  grossis  trois  fois. 
Fig.      4*  —  Ceratocœnia  tenais,  K.  Bathonien  de  St-ValUer-Camplong. 

PLANCHE   LVI 

Fig.  1,3,  a  a.  —  Dermoseris  Guebhardi,  K.  Portlandien  de  St-Yallier-Valens. 
Fig.  3-5.  —  Discocœnia  conoidea,  K.  Bathonien  inférieur  de  Cabris-rAgast. 
Fig.      6.  —  Exemplaire  douteux  de  la  même  espèce.  Bathonien  de  Saint- 

Cézaire-le  Hrusquet. 


SUR  QUELQUES  FOSSILES  REMARQUABLES 
DE  L  HAUTERIVIEN  DE  LA  RÉGION  D'ESCRAGNOLLES 

par  M.  W.  KILIAN. 

Planche  LVU. 

Les  récoltes  de  M.  Guébhard  ne  se  sont  pas  limitées  au  système 
jurassique  ;  il  a  réuni  également  de  belles  séries  de  fossiles  créta- 
cés qui  ont  enrichi  les  collections  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble  et  qui  feront  ultérieurement,  nous  Tespérons,  l'objet  de 
notes  intéi*essantes,  malgré  les  études  multiples  qui  ont  été 
publiées  depuis  un  demi-siècle  sur  les  gisements  classiques  des 
e'nvirons  d'EscragnoUes.  C'est  d*aillcurs  à  notre  instigation  que 
M.  le  capitaine  Hitzel  a  bien  voulu  commencer  l'étude  du  Gault, 
résumée  dans  une  notice  qu'on  trouvera  plus  loin.  Nous  prépa- 
rons, en  collaboration  avec  MM.  Jacob  et  Paul  Reboul,  plusieurs 
notices  paléontologiques  sur  ces  intéressants  matériaux. 

Parmi  les  nombreux  fossiles  crétacés  delà  région  d'BscragnoUes 
recueillis  par  M.  Guébhcurd,  il  nous  a  paru  intéressant,  en  atten- 
dant d'avoir  achevé  une  étude  plus  générale,  de  faire  Ogurer  dès 
à  présent,  à  l'occasion  de  la  visite  faite  à  Escragnolles  même, 
par  la  Société  géologique,  quelques  échantillons  peu  conununs 
ou  des  variétés  nouvelles  dont  l'existence  dans  le  Néocomien  des 
Alpes-Maritimes  mérite  d'être  particulièrement  signalée. 

Nous  rappellerons  que  les  représentants  du  Crétacé  inférîeur 
dans  la  région  qui  nous  occupe,  dilTërent  notablement  par  leur 
faune  plus  néritique,  par  lem*  épaisseur  moindre  et  par  leur 
nature  lithologique,  des  couches  de  même  âge  à  faciès  bathial 
du  Diois  et  de  la  partie  septentrionale  du  département  des  Basses- 
Alpes.  Ils  ne  nous  offrent  pas,  en  effet,  comme  ces  dernières,  les 
caractères  de  dépôts  bathiaux  s'étant  effectués  au  centre  d*un 
géosynclinal,  mais  indiquent  notamment  par  leur  nature  souvent 
ferrugineuse  (Bargéme)  et  glauconieuse  un  régime  peu  profond, 
en  partie  néritique  et  sublitoral.  Les  faunes  d* Ammonites  elles- 
mêmes  ont  un  caractère  différent  de  celles  de  la  région  axiale  du 
synclinal;  celles  de  THauterivien  de  Chàteauvieux  et  de  Bar- 
géme notamment  mériteraient  une  étude  spéciale  que  nous 
comptons  entreprendre  un  jour  grâce  aux  matériaux  précieux 
que  nous  a  communiqués  M.  Guébhard;  il  en  est  de  même  du 
Barrêmien  d'EscragnoUes  (où  abonde  le  Rhy-nchonéUa  DoUfusi 
Kilian). 
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On  sait  '  que  ces  caractères  spéciaux  sont  attribuables  au  voisi- 
nage d*an  littoral  correspondant  ici  au  bord  du  massif  ancien, 
alors  émergé,  des  Maures.  Nous  avons  montré^  du  reste,  que  des 
modifications  analogues  (auréole  néritique),  s'observent  lorsqu'on 
suitles  formations  hauteriviennes  et  barrémiennes  à  TO.  du  géosyn- 
clinal subalpin,  vers  le  Plateau  central,  le  long  duquel  se  mani- 
festent également,  dans  TArdèche  et  dans  le  Gard  des  changements 
de  faciès  significatifs  qu'ont  étudiés,  depuis,  avec  beaucoup  de 
talent,  MM.  Sayn  et  Roman. 

Holcostephanus  (Astieria)  Athersthoni  Sharpe  sp.,  i856 

Planche  LVII,  iig.  la.  et.  ib. 
Holcostephanus  multiplicatus  Neum.    et  Uhlig,  non  Rœm. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  l'espèce  figurée  par  M.  Sharpe 
(Fossils  from  South  Africa.  Transact,  Geol.  Society  London, 
(a),  VII,  i856,  PI.  XXIII,  fig.  i«  *)  l'échantillon  de  petite  taille  pourvu 
de  son  test,  qui  a  été  recueilli  par  M.  Guébhard  dans  l'oolithe 
limoniteuse  de  Bargème.  Cette  Ammonite  présente  en  effet  tous 
les  caractères  qui  distinguent  l'espèce  de  Sharpe  :  côtes  ombili- 
cales dirigées  légèrement  en  arrière  et  se  terminant  par  un 
tubercule,  d'où  part  un  faisceau  de  4  ^  6  côtes  fines  et  tran- 
chantes, se  dirigeant  d'abord  en  avant,  puis  décrivant  une 
sinuosité  en  arrière  ;  la  section  du  tour  est  légèrement  moins 
cintrée  dans  notre  forme  et  intermédiaire  entre  la  section  donnée 
par  M.  Sharpe  et  celle  susmentionnée  de  MM.  Neumayr  et  Uhlig 
(Holcost.  multiplicatus,  Amm.  Hilsbildung.  Norddeutschlands, 
1881,  pi.  xxxiii),  mais  cela  est  dû  très  probablement  à  la  différence 
d'âge,  qui  existe  entre  les  échantillons  figurés  d'Afrique  et  de 
l'Allemagne  du  Nord  et  le  nôtre.  L'ombilic  présente  dans  notre 
échantillon,  des  parois  un  peu  moins  abruptes  que  dans  les  formes 
figurées  ;  ses  côtes  paraissent  également  plus  fines  que  ne  le 
seraient  celles  des  tours  internes  des  formes  suisses  et  allemandes  '. 
Malgré  ces  différences,  nous  n'hésitons  pas  à  le  rapporter  à  Holc. 
Athersthoni,  qui  a  été  déjà  signalé  dans  le  Jura  suisse  et  à  Mous- 
tiers-Sainte-Marie  (Basses-Alpes).  Une  série  d'exemplaires  de 
l'Hauterivien  de  Saint-Pierre  de  Ghérenne,  montrant  des  stades 

I.  W.  KiLiAif.  Notice  stratigraphique  sur  les  environs  de  Sisteron  et 
contributions  à  la  connaissance  des  terrains  secondaires  du  S.E.  de  la 
France.  B.  S.  G,  F.  (3),  XXIU,  1895,  pp.  749,  706,  706,  968,  969.  etc. 

a.  On  remarque  un  léger  étranglement  dirigé  parallèlement  aux  côtes  et 
traversant  la  région  siphonale. 

ai  Avril  1906.  —  T.  U.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  55. 
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variés  et  les  modifications  profondes  que  subit  en  grandissant 
Holc,  Hispanicus  Mail.  (=  H.  Bigueti  Sayn)  nous  permettront 
de  montrer  que  ces  formes  ne  représentent  très  probablement  que 
divers  âges  de  la  même  espèce  qui  devra  porter  le  nom  plus 
ancien  de  Holcost.  Atherstoni  Sharpe  sp. 

Il  est  également  probable  que  Holc.  Baini  Sharpe  n'est  qu*un 
stade  du  jeune  âge  à' Holc,  Atherstoni, 

Cloisons  inconnues. 

HOLGOSTEPHANUS  (AsTIERIA)  GuEBHARDI   U.    Sp. 
Planche  LVII,  fig.  a  a  et  a  fr 

Cet  échantillon,  de  THauterivien  des  environs  d'EscragnoUes, 
s'écarte  suffisamment  de  tous  les  types  bien  connus  de  ce  groupe 
pour  recevoir  une  attribution  spéciOque  distincte,  quoique  sa  ligne 
cloisonnaire  ne  soit  pas  conservée. 

Assez  voisin  au  premier  abord  de  Holcost,  perinflatus  Math.,  il 
en  diffère  peur  les  caractères  suivants.  L'épaisseur  des  tours  est 
moins  grande  et  l'ouverture  un  peu  plus  élevée,  ce  qui  donne  à 
l'ensemble  un  aspect  beaucoup  moins  globuleux  ;  la  forme  de 
l'ombilic  est,  du  reste,  la  même,  ainsi  que  le  mode  de  disposition 
des  côtes.  Ces  dernières  sont  droites  et  radiales.  Notre  espèce 
ne  peut,  d'autre  part,  être  confondue  avec  Holcost.  Astie'ri  d'Orb. 
(type),  à  cause  de  la  forme  de  ses  tours  et  de  sa  plus  grande  épais- 
seur ;  les  côtes  sont  moins  fortement  dirigées  en  avant  que 
dans  l'espèce  de  d'Orbigny.  Il  semble  donc  nécessaire  de  dis- 
tinguer cette  forme,  qui  est  .l'une  de  celles  qui  a  été  le  plus 
souvent  confondue  dans  le  Midi  de  la  France  avec  Holcost,  Astieri 
d'Orb.  et  Holcost,  Sajyni  Kilian.  Elle  correspond  à  Holcost, 
Atherstoni  Karakarch,  mais  pas  au  type  de  Sharpe. 

Hoplites  (Hoplitides)  Ino^tranzewi  Karak. 
Planche  LYII,  flg.  3a  et  36. 

Il  a  paru  utile  et  intéressant  de  figurer  ici  cette  petite  Ammonite 
qui  est  très  caractéristique,  aux  environs  d'EscragnoUes,  et  par- 
ticulièrement à  Glars,  d'un  niveau  occupant  la  base  de  l'Haute- 
rivien  et  renfermant  de  petites  Exogyres. 

Nous  avons  comparé  cette  forme  à  un  moulage  que  nous  a  com- 
muniqué M.  Karakasch,  ainsi  qu'à  de  fort  beaux  échantillons  de 
Biassala  (Crimée),  que  nous  devons  à  M.  Constantin  de  Vogdt,  et 
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constaté  une  grande  conformité  entre  ces  types  de  Grimée  et  nos 
échantillons. 


Hoplites  Thurmanni  Pict.  et  Camp.  sp.  ' 

Planehe  LVII,  flg.  4a  et  46. 

Nous  rattachons  à  cette  espèce  une  forme  calcaire  provenant  de 
THauterivien  d'EscragnoUes.  Elle  se  distingue  du  type  de  Tespèce 
par  des  côtes  à  inflexion  falculiforme  un  peu  plus  accentuée  ;  elle 
se  rapproche  aussi  d*une  forme  inédite  des  marnes  valanginiennes 
à  Ammonites  pyriteuses  (Hoplites  pertransiens  Sayn)  qui  appar- 
tient du  reste  au  même  groupe. 

Cloisons  inconnues. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LVII. 
Toas  les  échantillons  sont  figurés  en  ffrandear  naturelle, 

Fig.  la.  —  Holcostephaniia  Atherstoni  Sharpe  sp.  var.  nov.  —  Jeune  indi- 
vidu. Hauterivien.  Bargême.  Côté 
siphonal. 

Pig.  16.  —  —  —         Vue  des  flancs  du  même  individu. 

Eig.  aa.  —  —  Giiebhardi  n.  sp.  —  Hauterivien.  EscragnoUes. 

Face  siphonale. 

Fig.  aô.  —  —  —         Face  ombilicale  du  même  individu. 

Fig.  3a.  —  Hoplites  InostranzewlKeLTok.  —  Hauterivien  inférieur.  Clars  près 

EscragnoUes. 

Fig.  3b.  —        —  —         Autre  échantillon  de  même  provenance. 

Fig.  4û.  —        —        Thurmanni  Picl.  et  Camp.,  sp.,  var.  —  Jeune.  —  Haute* 

rivien  inférieur  d'EscragnoUes. 

Fig.  4^.  —        —  —  Face  siphonale  du  même. 


CONTRIBUTION   A   L'ÉTUDE 

DU    CRÉTACÉ   SUPÉRIEUR    A  LA   LIMITE  DU   VAR, 

DES  BASSES-ALPES  ET  DES  ALPES-MARITIMES 

par  M.  J.  REPELIN. 

Planche  LVIII 

Nous  n'avons  d'autre  but  dans  cette  note  restreinte  que  celui 
d'ajouter,  au  point  de  vue  paléontologique,  notre  faible  contingent 
d'observations  aux  études  stratigraphiques  entreprises  depuis  plu- 
sieurs années  par  MM.  Zûrcher  et  Guébhard  dans  cette  région. 

M.  le  D''  Guébhard  avait  depuis  longtemps  attiré  notre  attention 
sur  la  présence  d*un  horizon  gréseux  fossilifère  dans  le  Crétacé 
supérieur  des  environs  de  Bargème  (Var)  et  d'Andon  (Alpes- 
Maritimes). 

Les  premiers  fossiles  qu'il  nous  communiqua  étaient  assez 
frustes  et  ne  permettaient  de  donner  ni  détermination  spécifique, 
ni  indication  sur  Tâge  des  grès.  Beaucoup  plus  heureux  dans  ses 
dernières  recherches,  M.  le  D^  Guébhard  a  pu  recueillir  d*assez 
nombreux  fossiles,  en  bon  état  de  conservation,  qui  ont  servi  de 
base  à  ce  travail.  Ce  sont  des  débris  de  Crustacés,  des  Turritelles 
et  surtout  des  Aporrhais. 

Distribution  des  affleurements  de  Crétacé  supérieur  au  Céno- 
manien  et  surtout  de  grès  à  Aporrhais.  —  On  connaît,  depuis  le 
travail  très  important  de  M.  Fallot  sur  le  Ci*étacé  du  S.E.  de  la 
France,  Texistence  des  couches  supérieures  du  Cénomanien  entre 
Comps  et  Castellane.  M.  Fallot'  y  a  signalé  Voluta  elongata 
d'Orb.,  7ï^omasoafrraLam.,des  Cuculléesetdes  Ostrea  columba 
Desh.  de  grande  et  de  moyenne  taille.  M.  Zûrcher  '  a  fait  connaître, 
en  outre,  des  couches  supérieures  au  Cénomanien  (Turonien) 
entre  Eoulx  et  le  Bourg^et,  au  voisinage  du  Bourguet  et  entre 
le  Plan  d'Anelle  et  Brenon.  Nous  avons  reconnu  des  couches 
contemporaines  dans  des  échantillons  envoyés  par  M.  Guébhard 
des  environs  de  Bargème  et  Chàteauvieux  (Var),  de  La  Doire  près 
Séranon  (A.-M.)  et  de  la  Selle  d'Andon,  au  N.  de  Saint- Vallier  de 
Thiey  (A.-M.). 

I.  Fallot.   Etude  géologique  sur  les   étages   moyens  et  supérieurs   du 
terrain  crétacé  dans  le  Sud-Est  de  la  France.  Paris.  G.  Masson,  iS85. 
a.  ZûRGHBR.  BuU,  SerQ,  CarU  GéoL^  11,  1890-91,  n*  18. 
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On  peut  donc  dire  que  le  Turonien  parait  représenté  d'une 
manière  constante  par  un  niveau  de  calcaire  ou  de  grès  calcareux 
vert-clair  dans  tous  les  affleurements  du  Crétacé  supérieur  qui  se 
montrent  à  TE.  de  Castellane  et  de  Gomps,  jusqu'à  la  limite  de 
la  Feuille  au  1/80000  et  plus  loin,  au  N.E.  d'EscragnoUes,  sur  la 
Feuille  de  Nice. 

Position  stratigraphique  des  grès  à  Aporrhais.  —  Les  fossiles 
que  nous  a  communiqués  M.  le  D'  Gucbhard  proviennent  des 
grès  de  Châteauvieux  (Var),  de  la  Selle  d'Andon  (A.-M.)  et  de  la 
Colle  des  Bonis  au  N.  de  Bargème  (Var). 

Ces  grès  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  du  Crétacé  de  la 
région,  à  l'exception  toutefois  des  couches  ligniteuses  de  Brenon  ' 
qui  contiennent  Ostrea  Matheroni  d'Orb.  *,  Ostrea  galloproçin- 
cialis  (Ost.  acutirostris  Nilsson)  *  et  qui  appartiennent  par  consé- 
quent au  Santonien  supérieur.  Peut-être  même  y  a-t-il  en  ce  point 
des  bancs  se  rattachant  au  Yaldonnien  (Campanien  inférieur), 
comme  paraissent  l'indiquer  de  vraies  lumachelles  de  Gastéro- 
podes à  Tétat  de  moules  qui  nous  ont  paru  ressembler  beaucoup 
aux  Melanopsis  galloproçincialis  Math. 

D'autre  part  les  bancs  à  Aporrhais  reposent  sur  des  couches  qui 
appartiennent  incontestablement  au  Cénomanien  et  dont  nous 
avons  pu  étudier  les  fossiles  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Guébhard. 

C'est  d'abord  une  zone  d'argile  verte  sur  laquelle  se  sont  dépo- 
sées, en  discordance,  les  assises  sannoisiennes  à  silex  de  Sainte- 
Pétronille.  Nous  avons  reconnu  dans  cette  argile  les  fossiles 
suivants  : 

Ostrea  olisiponensis  Coq.,  espèce  qui  se  trouve  à  Martigues,  au 
Beausset,  à  Moutiers,  sous  le  Cénomanien,  et  qui  est  surtout  abon- 
dante en  Espagne,  en  Portugal,  dans  l'Afrique  septentrionale  où 
elle  est  associée  à  V Heterodiadema  lybicum  Cott.  si  caractéris- 
tique du  Cénomanien. 

Terebratula  biplicata  Brocc.  in  d'Orb.,  qui  se  trouve  générale- 
ment dans  le  Cénomanien  inférieur,  à  La  Malle  (A.-M.)  par  exemple. 
La  plupart  des  exemplaires  sont  des  jeunes  qu'il  faut  comparer  avec 
les  figures  n°«  14.  8,  i3  de  la  PI.  5ii  de  la  Paléontologie  Française. 

Ostrea flabellata  d'Orb.,  très  fréquente  en  Provence,  à  Eoulx, 
Moustier,  Turbin,  la  Barralière  près  du  Beausset,  Cassis,  etc. 

1    Voir  Feuille  de  Castellane. 

a.  Variété  petite  à  Valves  très  peu  plissées  et  rappelant  aussi  beaucoup 
08t.  plicifera^  des  Martig^ues  Coq.  du  Plan  d'Aups  et  du  Gastellet. 

3.  Se  trouve  à  la  base  de  la  série  fluvio-lacustre,  aux  Martigues,  au 
Beausset,  au  Plan  d'Aups. 
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L*âge  cénomanien  de  ces  argiles  n'est  donc  pas  douteux.  Elles 
figuraient  sur  la  Carte  géologique  détaillée  (Feuille  de  Castellane)' 
sous  la  teinte  du  Sénonien  et  la  notation  c^'^ . 

A  un  niveau  peut-être  un  peu  supérieur,  d'après  M.  Guébhard, 
mais  toujours  subordonné  aux  grès  à  AporrhaiSj  se  montrent,  près 
de  La  Martre,  des  calcaires  argileux  dans  lesquels  nous  avons 
reconnu 

Ostrea  proboscidea  d*Archiac  ;         TerehraiuJia  hipUcaia  Brocc. 
Rhjrnchonella  compressa  d'Orb.  ; 

Nous  signalerons  encore  une  Ammonite,  d'un  niveau  que 
M.  Guébhard  a  noté  comme  moins  élevé,  recueillie  à  La  Bâtie,  au- 
dessus  d*un  banc  à  grosses  Ostrea  columba  Desh.  Elle  nous  paraît 
nouvelle  et  nous  Tétudierons  ultérieurement. 

Dans  une  zone  un  peu  plus  élevée  dans  la  série,  M.  Zûrcher  a 
signalé  Ost,  columba  major.  Je  n'ai  pu  vérifier  la  présence  de 
cette  variété  parmi  les  fossiles  provenant  de  cette  région.  Sa  pré- 
sence annonce  déjà  Tétage  turonien. 

Enfin,  au  sommet  de  la  série,  se  placent  nos  gi'ès  calcaires  à 
Aporrhais,  dont  le  niveau  se  trouve  compris  entre  des  couches 
nettement  sénoniennes  (Santonien  supérieur)  et  des  bancs  appar- 
tenant au  Cénomanien.  Leur  âge  ne  peut  donc  être  déterminé  par 
la  stratigraphie.  Mais  Tétude  paléontologique  nous  a  permis  de  les 
rapporter  au  Turonien  et,  pour  préciser  davantage,  au  niveau  des 
grès  d'Uchaux  avec  lesquels  ils  ont  d'ailleurs  les  plus  grandes 
similitudes  d'aspect  et  de  composition.  Nous  y  avons  reconnu,  en 
eftet,  quatre  espèces  nouvelles  du  genre  Aporrhais  présentant  de 
grandes  analogies  avec  les  formes  turoniennes,  des  Anomies,  des 
Térébi'atules,  des  moules  internes  à!  Ostrea  columba  Desh.  et 
surtout  le  Turritella  difficUis  d'Orb.  très  caractéristique  des  grès 
d'Uchaux  (PI.  LVIII,  fig.  8).  Il  faut  ajouter  que  les  débris  de  Crus- 
tacés '  sont  identiques  à  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  Turonien 
de  Mondragon  et  de  la  région  d'Uchaux  tels  que  Callianassa 
Archiaci  A.  Milne-Edw.  *. 

M.  Zûrcher  avait  déjà  signalé  non  loin  de  là,  entre  Saint-Thiens 
et  Eoulx,  et  aussi  près  de  la  Selle  d'Andon,  des  calcaires  renfermant 
certaines  espèces  des  grès  d'Uchaux  *  entre  autre  Voluta  elongata 
d'Orb.,  Turritella  Uchauxiana  d'Orb.,   Cardium  hillanum  Sow. 

Voici  maintenant  quelles  sont  les  diagnoses  des  espèces  trouvées: 

1 .  Voir  (^arte  géologique  détaillée.  Feuille  de  Castellane. 

2.  A.  GuâuuARD.  Horizon  supérieur  de  Crétacé  à  Crustacés.    B.  S.  G.  F, 

(4).  I»  1901»  p-  540. 

3.  Thalassiniens  fossiles.  Ann.  des  Se.  \.  (3),  t.  XIV  (1861). 

4.  Voir  lég^ende  de  la  Feuille  de  Castellane. 


DU  VAR,  DES  BASSES-ALPES  ET  DES  ALPES-MAR.  87I 

Aporrhais  gobti  n,  sp. 

PI.  LVUl,  flg.  I. 

Largenr  du  dernier  tour,  aile  comprise,  4^  mm.  Angle  spiral,  ig'ao' 

Longueur,  67  mm  à  70  mm.  Angle  sutnral,  97* 

Coquille  allongée,  angle  spiral  régulier,  tours  convexes,  suban- 
guleux, ornés  de  côtes  longitudinales  presque  droites.  Ces  côtes 
sont  au  nombre  de  i4  environ  au  dernier  tour.  Elles  sont  traver- 
sées orthogonalement  par  des  côtes  transverses,  très  régulièrement 
disposées  sur  tous  les  tours  et  donnant  une  sorte  de  réseau  à 
mailles  presque  égales.  Le  dernier  tour  est  caréné  et  cette  carène 
est  munie  de  tubercules  de  grosseur  moyenne.  Le  labre  est  légè- 
rement rétréci  à  la  base  et  s'élargit  ensuite  pour  se  terminer  par 
une  pointe  obtuse.  Il  est  impossible  de  voir  s'il  y  a  une  partie 
accolée  à  la  spire.  Bouche  inconnue. 

Localité.  —  Chàteauvieux  (Var)  au  Col  de  TAumarine. 
Echantillon  unique  vu  sur  la  face  supérieure. 
Cette  espèce  a  été  trouvée  par  M.  Paul  Goby  auquel  je   suis 
heureux  de  la  dédier. 

Aporrhais  Guebhardi  n.  sp. 

Pi.  LVm,  flg.  a,  3,  4,  5. 

Largeur  du  dernier  tour,  aile  comprise,  4a  mm.         Angle  spiral,  aa*3o' 
Longueur,  60  mm.  Angle  suturai,  loa* 

Coquille  allongée,  angle  spiral  régulier,  tours  convexes,  arrondis 
ou  subanguleux,  ornés  de  côtes  longitudinales  très  obliques  et 
arquées,  ayant  leur  concavité  tournée  en  avant.  Ces  côtes  sont  au 
nombre  de  i6  environ  au  dernier  tour;  elles  ne  se  continuent  pas 
sur  la  carène  de  l'aileron.  Elles  sont  traversées  par  des  côtes  trans- 
verses granulées,  inégales,  qui  manquent  ou  sont  atténuées  vers  le 
milieu  des  tours,  sauf  le  dernier,  et  donnent  un  aspect  très  gracieux 
à  la  coquille.  Ces  côtes  sont  au  nombre  de  8  à  9  au  dernier  tour. 
Celui-ci  est  caréné  et  la  carène  est  légèrement  tuberculeuse.  Indé- 
pendamment de  ces  côtes  transverses  on  observe  de  très  nom- 
breuses stnes  fines  qui  leur  sont  parallèles.  Le  labre,  plus  élargi 
à  la  base,  se  rétrécit  régulièrement  vers  la  pointe,  qui  est  très  aiguë 
et  dirigée  en  arrière. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  à  rapprocher  de 
Rostellaria  ornata  d'Orb.  et  de  R.  Requieni  d'Orb.  Les  côtes 
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longitudinales  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  aiguës»  que 
celles  de  R,  Requieni  '  ;  les  côtes  transversales  également.  Elle 
diffère  de  R.  ornata  par  ses  côtes  falciformes,  sa  carène  bien 
moins  accusée  et  moins  noueuse  et  son  aileron  non  dilaté. 

Localité.  —  La  Selle  d^Andon  (Alpes-Maritimes).  En  dessous 
de  Tenceinte  préhistorique. 

Fig.  2.  Exemplaire  montrant  Taile  entière.  —  Fig-,  3.  Autre 
exemplaire  vu  sur  la  même  face  et  montrant,  d'une  manière  très 
nette,  les  ornements  du  côté  de  la  carène  et  de  l'aileron. —  Fig.  4- 
Autre,  montrant  la  bouche  et  la  callosité  columeLlaire.  —  Fig.  5. 
Autre,  montrant  Tornementation  des  tours.  Je  suis  heureux  de 
dédier  cette  espèce  au  D'  Guébhard  qui  Ta  découverte  à  la  Selle 
d'Andon. 

« 

Aporrhais  pksalpina  n.  sp, 
PI.  LVUI,  fig.  6. 

Largear  du  dernier  tour,  sans  l'aile,  aa  mm.  ^         Angle  spiral,  i5* 
Longueur  de  réchantillon,  44  ^oeluï.  Angle  suturai,  95*90' 

Coquille  bien  plus  allongée  que  les  précédentes,  spire  régulière, 
tours  convexes,  arrondis,  ornés  de  côtes  longitudinales  légèrement 
sinueuses  et  obliques.  Ces  côtes  sont  au  nombre  de  18  à  ao  aux 
derniers  tours.  La  coquille  montre  en  outre  des  côtes  transverses, 
munies  de  petits  tubercules  et  assez  nombreuses.  Le  labre  n'est 
pas  connu,  mais  on  peut  voir  cependant  la  partie  qui  s^appliqne 
sur  les  tours  de  spire  et  qui  dépassait  certainement  l'extrémité  de 
la  coquille. 

Localité,  —  Colle  des  Bonis,  au  N.  de  Bargème  (Var). 
Exemplaire  unique. 

Aporrhais  rarigostata  71.  sp, 
PI.  LVIII,  fig.  7. 

Largeur  du  dernier  tour  (avec  la  portion 

de  Taileron  qui  subsiste),  37  mm.  Angle  spiral,  aa*4o' 

Longueur  de  l'exemplaire,  3a  mm  ;  Angle  suturai,  99*30' 

Coquille  relativement  peu  allongée,  angle  spiral  régulier.  Tours 
convexes,  ornés  de  côtes  longitudinales  droites,   au  nombre  de  9 

I.  IVOrbigny.  Pal.  Pr.  Terr.  crét.,  t.  II,  pi.  aog,  fig.  i,  a,  3,  4. 
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OU  lo  et  de  stries  transversales,  assez  nombreases  mais  peu  aYan- 
cées.  Dernier  tour  légèrement  caréné.  Labre  élargi  à  la  base,  se 
rétrécissant  à  son  extrémité,  qui  n*est  pas  visible  dans  notre  exem- 
plaire. Pas  de  partie  accolée  à  la  spire.  Bouche  inconnue. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  de  tous  les 
Aporrhais  du  Turonien  par  sa  forme  plus  trapue  et  le  petit  nom- 
bre de  ses  côtes.  La  seule  qui  s*en  rapproche  un  peu,  à  ce  dernier 
point  de  vue,  est  R.  simplex  d'Orb.,  mais  cette  dernière  est  bien 
plus  allongée  et  ses  côtes  transversales  plus  nombreuses  et  plus 
accusées.  Notre  Aporrhais  raricostata  présente  de  nombreuses 
analogies  avec  R,  alpina  d*Orb.  qui  provient  également  de  la 
région  d'Escragnolles,  mais  qui  s'y  trouve  à  un  niveau  bien  infé- 
rieur dans  la  région  crétacée.  Elle  se  rapproche  d'elle  par  sa  spire 
courte,  sa  forme  assez  renflée,  son  petit  nombre  de  côtes,  se  cor- 
respondant d*un  tour  à  Tautre.  Elle  s* en  distingue  par  ses  stries 
transverses  parallèles  à  la  suture  des  tours,  son  angle  spiral  plus 
grand,  ses  tours  beaucoup  moins  hauts  et  plus  larges. 

Localité,  —  Colle  des  Bouis,  au  nord  de  Bargème,  sur  le  sentier 
de  Châteauvieux,  au  moment  où  il  arrive  au  col. 

Exemplaire  vu  par  sa  face  supérieure. 
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I .  -^f^Aporrhais  Gohyi  n.  sp.   Châteauvieux  (Var).  Notre  collection  (Don  de 

M.  Paul  Goby). 
fà,  3,  4}  5.  —  Aporrhais  Guebïiardi  n.   sp.  La  Selle  d^Andon   (A.  M.).  Notre 

collection  (Don  de  M.  Guébhard). 

6.  —  Aporrhais  prœalpina  n.  sp.  Colle  des  Bonis,  Bargcme  (Var).  Notre  col- 

lection (Don  de  M-.  Guébhard). 

7.  —  Aporrhais  raricostata  n.  sp.  Colle  des  Bonis 

8.  —  Turritella  difficilis  d'Orb.  Selle  d*Andon. 


SUR  LES  FOSSILES  DE  L'ÉTAGE  ALBIEN 

RECUEILLIS   PAR  M.    A.    GUEBHARD 

DANS    LA   RÉGION   D'ESCRAGNOLLES    (A. -M.) 

par  M.  E.  HITZEL 

La  collection  de  fossiles  de  Tétage  albien  '  recueillie  par  M.  le 
D'  Guébhard  dans  la  région  d*EscragnoUes  et  les  environs  de  Nice 
renferme  des  Céphalopodes,  des  Gastropodes,  des  Lamellibran- 
ches, des  Brachiopodes  et  des  Echinides.  Elle  constitue,  pour  la 
faune  albienne  de  cette  région,  un  ensemble  de  matériaux  compa- 
rable à  celui  qui  a  fait  l'objet  de  la  belle  monographie  de  MM. 
Parona  et  Bonarelli  ^ 

L* étude  des  Céphalopodes  et  des  Echinides  qui  constituent  la 
partie'  la  plus  importante  et  aussi  la  plus  intéressante  de  cette 
collection  est  actuellement  terminée.  Nous  donnons  plus  loin  la 
liste  des  espèces  qu'elle  renferme. 

Les  Echinides  ont  été  déterminés  par  M.  le  commandant  Savin. 
Bs  ont  été  rangés,  sur  la  liste  énumératrice  des  fossiles,  dans 
Tordre  de  succession  des  genres  adopté  par  M.  de  Loriol  dans 
sa  Description  des  Echinides  crétacés  de  la  Suisse  '.  Les  espèces 
recueillies  par  le  D' Guébhard  appartiennent,  en  général,  à  l'étage 
qui,  dans  cet  ouvrage,  est  dénommé  Gault  inférieur. 

Les  fossiles  appartenant  aux  autres  classes  d'Invertébrés  .sont, 
à  part  les  Brachiopodes  du  genre  Rhynchonella,  d'une  bien  moin- 
dre importance,  tant  au  point  de  vue  du  nombre  des  espèces  qu'à 
celui  de  la  conservation  des  échantillons.  Leur  étude  n'est  pas 
achevée. 

Les  Brachiopodes  comprennent  la  TerebratulaDutempleid'Orh., 
avec  ses  nombreuses  variétés,  et  des  Rhynchonelles.  Parmi  les 

I .  L'étude  de  cette  collection  nous  a  été  conliée  par  M.  W.  Kilian,  Téminent 
professeur  de  géologie  à  T Université  de  Grenoble.  Nous  lui  exprimons  ici 
nos  vifs  remerclmenis  pour  l'aide  constante  qu'il  nous  a  donnée  par  ses 
précieux  conseils,  et  la  libéralité  avec  laquelle  il  a  mis  à  notre  disposition, 
et  sa  riche  bibliothèque  personnelle  et  les  moyens  d^étude  de  son  labora- 
toire. 

a.  Parona  et  Bonarelli.  Possili  albiani  d'Escragnoiles,  del  Nizzardo  e  délia 
Liguria  occidentale.  Paleontographia  italica,  II,  1896,  pp.  53-iia,  pi.  X-XIY. 

3.  Matériaux  pour  la  Paléontologie  suisse,  de  P.-J.  Pigtbt,  6*  série  (iS^S). 
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localités  qui  ont  fourni  ces  dernières,  celle  de  Vence  (quartier  du 
Pontaoutchoun)  a  donné  une  abondante  récolte,  mais  les  condi- 
tions dans  lesquelles  ces  fossiles  y  ont  été  trouvés  jettent  quelque 
doute  sur  Tétage  auquel  ils  doivent  être  attribués. 

Les  Lamellibranches  n'offrent  que  peu  d'espèces.  En  défalquant 
les  nombreux  fragments  de  moules  internes  de  V Inoceramus  con- 
centricus  Park.  et  quelques  morceaux  de  ïlnoc,  sulcatus  Sow., 
nous  n'avons  rencontré  que  deux  échantillons  d'une  Lima  indé- 
terminable, une  NuculUf  et  quelques  valves  de  jeunes  individus 
d'une  Ostrea  que  nous  rapportons  à  Exogyra  columba  Desh.  sp.  '. 

Les  Gastropodes  sont  généralement  à  l'état  de  moule  interne, 
privé  de  toute  trace  de  test.  Cette  circonstance  rend  leur  étude 
très  ingrate.  Ils  se  rapportent  surtout  aux  genres  Pleur otomaria, 
Turbo,  Trochus,  Solarium  et  Natica.  Nous  avons  remarqué, 
parmi  les  espèces  dont  la  détermination  nous  paraît  certaine, 
quelques  exemplaires  de  Disco hélix  {Solarium)  Martiniana  d'Orb. 
sp.,  de  Scalaria  Dapiniana  d'Orb.  et  de  Natica  gaultina  d'Orb. 

Les  Céphalopodes  comportent  60  espèces.  Celles  qui  sont  le 
mieux  représentées  comme  nombre  d'individus  sont  : 

Deamoceraa  ^  latidorsatum  Mich.  AoanthocerasLxeUiïiee\i,inh^yrxi, 

sp.  ;  sp.  ; 

Cleoniceras  *    Beudanti    Brongn.  Acanthoceras  paeucUhLyelliVsiT.ei 

sp.  ;  Bon.  ; 

Hoplites  dentatus  Sow.  sp.  ;  Douvilleiceras  mammillatum  Schl. 

Benettias  Sow.  sp.  ;  sp. 

1 .  Elles  doivent  provenir  du  Cénomanien  qui  existe,  au  voisinage,  dans 
la  localité  où  elles  ont  été  recueillies. 

2.  Nous  suivons  l'exemple  de  M.  de  Grossouvre  en  adoptant  la  dénomi- 
nation générique  de  Deamoçeras  pour  les  Desmoceratinés  voisins  de  1* Am- 
monites latidorsatas  Mich.  Nous  croyons  à  Tutilité  de  constituer  des  groupes 
homogènes,  composés  d'espèces  voisines  bien  défmies.  Au  même  point  de 
vue,  nous  adoptons  le  genre  Cleoniceras,  créé  par  MM.  Parona  et  Bonarelli 
pour  les  espèces  voisines  de  V Ammonites  Cleon  d'Orb.,  tout  en  observant 
que  le  choix  du  nom  spécifique  de  cette  Ammonite  pour  la  formation  du 
nom  générique  du  groupe  n'est  pas  très  heureux,  car  il  existe  encore  bien 
des  doutes  au  sujet  de  cette  espèce.  Il  semble  qu'il  eût  été  préférable  de 
prendre  comme  chef  de  groupe  VAmm.  Beudanti  Brongn.,  et  de  désigner 
le  nouveau  genre  du  nom  de  Beudanticeras.  WAmm.  Beudanti  est  une 
espèce  bien  connue,  et  au  sujet  de  laquelle  tous  les  auteurs  sont  d'accord. 
En  outre,  on  conserverait  ainsi  le  souvenir  du  groupe  établi  par  M.  von 
Zittel. 

Gen.  Cleoniceras.  Voir  Pârona  et  Bonarblli,  op.  cit.,  p.  85. 

Amm,  Cleon  d'Orb.  Voir  Gii.  Sarasi.n,  in  Quelques  considérations  sur  les 
genres  Hoplilea,  Sonneraiia,  Deamoceras  et  Pusosia.  B,  S,  G.  F.,  (3),  XXV, 
1897,  p.  760,  loc,  cit.  p.  789.  • 
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Parmi  les  échantillons  étudiés,  nous  avons  trouvé  une  forme  de 
Desmoceras  voisine  de  Desm.  latidorsatum  Mich.  sp.,  mais  que 
nous  croyons  nécessaire  de  distinguer  de  cette  espèce.  Elle  s* en 
rapproche  par  l'étroitesse  de  Fombilic,  et  elle  en  diffère  par  Fapla- 
tissement  des  flancs  et  la  hauteur  relative  des  tours. 

Nous  avons  eu  aussi  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  exem- 
plaire de  Falloticeras,  voisin  de  Fall,  Proteus  d'Orb.  sp.,  décrit 
par  MM.  Parona  et  Bonarelli'.  Il  se  distingue  de  l'espèce  figurée 
par  ces  auteurs,  en  ce  que  la  partie  du  dernier  tour,  voisine  de 
Touverture,  n'est  pas  aplatie  sur  le  pourtour  externe,  en  ce  que  la 
carène,  quoique  diminuant  de  relief,  est  sensible  jusqu'à  Textré- 
mité  du  dernier  tour,  et,  par  la  configuration  des  cloisons  dont  les 
selles  sont  plus  étroites  et  les  lobes  moins  élargis  à  leur  base  que 
ne  rindique  le  dessin  donné  dans  la  Paleontologia  ItaUca,  Nous 
avons  vérifié  également  que  la  partie  des  tours  internes,  recou- 
verte par  le  dernier  tour,  était  pourvue  de  légères  côtes,  bien  visi- 
bles, s'arrêtant  à  la  carène. 

Nous  signalerons  encore  l'existence  d'une  forme  de  RhyuchofeU' 
thU  qui  semble  nouvelle,  et  de  plusieurs  espèces  de  Poissons 
(Squalidés)  représentées  par  leurs  dents. 

MM.  Parona  et  Bonarelli  ont  donné,  dans  leur  intéressant 
Mémoire,  une  liste  *  comprenant  les  espèces  étudiées  par  eux,  et 
celles  qui,  dans  les  travaux  antérieurs  de  d:^Orbigny,  Quenstedt, 
Pictet  et  Gampiche,  Fallot,  etc.,  ont  été  citées  comme  ayant  été 
trouvées  dans  la  même  région. 

En  comparant  cette  liste  avec  celle  qui  représente  le  fruit  des 
recherches  de  M.  Guébhard,  on  remarque  que  la  faune  albienne 
de  la  partie  septentrionale  du  bassin  méditerranéen  doit  être 
augmentée  des  huit  Echinides  suivants  : 

Typocidaris  vesiculosa  Goldf.  (Cidarites). 
Discoides  rotulus  Bronga.  (NiicleoUtes). 
ConaLus  nuculus  A.  Gras.  {Galerites). 

—  mixtus  Detp.  (Galerites), 
PrgCLulus  cfr.  ovatus  Ag. 

—  Renevieri  Des. 
Tylocidaris  Sorigneti  Des.  (Cidaris). 
CardiopaUa  Moussoni  Des.  (ColLyrites), 

de  six  Ammonitidés,  dont  deux  formes  nouvelles, 

I.  Loc.  cit.,  p.  89  ;  pi.  xn  (3),  fig.  i  a-d. 

a.  Loc,  cil.y  p.  56-6i,  portant  les  noms  de  i58  espèces. 


DANS  LA  REGION  D^KSCRAGNOLLES  H'JJ 

Gaudryceras  Ag'cmsizi  Pict.  sp. 

—  n.  sp.  ind. 

Deêmoceras  n.  sp. 
Schlœnhachia  Bouchardi  d'Orb.  sp. 
Hoplites  iardefarcaius  Leym.  sp. 
Douvilleiceras  cfr.  nodosocoatatum  d'Orb.  sp. 

et  enfin  de  la  série  des  Céphalopodes  déroulés,  ci-dessous  : 

Anisoceraa  pseudo-elegans  Pict.  et  Camp. 

—  alternatum  Mant.  sp. 

HanUtes  Raulini  d'Orb. 

—  Moreanus  Buv. 

—  punctatus  d*Orb. 

—  elegans  Quenst.  (non  d'Orb.) 
~        Charpentieri  Pict. 

—  rotundus  Sow. 
Ptychoceras  cfr.  gaaltinas  Pict. 
Helicoceras  Aslieri  Par.  et  Bon.  (jion  d'Orb.). 


Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  Echiuides  et  des  Céphalo- 
podes de  Tétage  aibien,  recueillis  par  M.  le  D'  Guébhard.  Elle  ne 
comporte  que  l'indication  des  noms  spécifiques  et  celles  des  loca- 
lités qui  ont  fourni  les  échantillons.  Nous  réservons  pour  un  tra- 
vail ultérieur  la  description  des  particularités  qu^ils  ont  présentées 
et  les  remarques  que  nous  avons  faites  au  cours  de  notre  étude. 


à 
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DÉSIGNATION    DES    ESPÈCES 


Echinoidea 

CidarU  sp.  ind 

Txppctdaria  veatcaloaa  Goldf.  (Cidarttei) 
PtÙaite»  Studeri  Ag.  (Sotema).  .  .  . 
Diplopodia    Brongniarli    Ag.    {Telra- 

gramma) 

Polxdiadema  Rkodani  Ag.  (Oiodema)  . 
Discoïdes  conicns  Des 

—  rofuIiM  Brongn.  (JVncleotites). 
Conalag  caetanena  Ag.  (Galeriles) 

—  mixtus  Defr.  (Galerites). 

—  nncalas  A.  Gras.  (iVncteolites)- 
Pxgaalas  et.  ovatus  Ag 

—  Renevieri  Des 

Catopxgua  cjrlindricus  Des.      .     -     . 
Holasler  sp.  ind . 

—  Iteoia  Brongn.  (Spalangua). 

—  Perstl  SiBm.  E 

EpiasUr  sp.  iod 

—  frigonalis  Des.  <Micr<i8f«r). 

—  cfr,  trigonaiis  Des.  (Micraater). 
Toxasler  Ricordeaut  d'Orb  (ffeminsler). 
HemiasUr  minimas  Ag.  (A/icroater) . 

—  minimas  ?  Ag.  (Microtfer) 
Tylocidaria  Sorignetl  Des.  (Cidoria)  . 
Cardiopalta  MoussoniDes.  (Collyrites) . 

Oephalopoda 

iVaoliiua  cfV.  radiatas  Sow.      .     . 

—  cfr.  (=  radiatas  Sharpe). 

—  cfr.  albensis  d'Orb. 

—  Clementi  d'Orb.     .     .     . 
~      ttr.  démenti  d'Orb.  .     . 

—  Boacitardi  d'Orb.  .     .     . 


I.  Quarlirr  Sainte-Anne.  - 


r  des  Pountaoïilchuun.  —  3.  Quartier  de  In  Vtmyt- 
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Gaadryctras  AgaxilAÏ  Pict.  sp.     .     , 

Tetragonitea  TimotktiMaj.in  d'Orb.  sp. 

PlcUtia  AsHeri  d'Orb.  sp 

Anisocerag  pêeadoeU gana  Picl.  et  Camp. 
allernalam  Mant.  sp,  .     .     . 
Hamites  Raalini  d'Orb 

Moreanns  lîov 

panclatas  d'Orb. 

elegana  Quenst.  (non  d'Orb.)   . 

Sablieri  d'Orh 

«  Sow 

■s  Sow 

cfr    Charpentieri  Picl.     .     .     . 

rvtundas  Sow 

Ptxehoeeras  pSt.  gaaltinim  Picl.  .     .     . 
TurrilUra  catenalas  d'Orb. 

—  Mayari  d'Orb 

~        Moatoni  d'Orli. 

—  A»lieri  d'Orh. 

HtlicoceroH   AsHeri   Par.   et    Bon.   (non 

d'Orb.) 

Phjrllocera»  VelUdiB  Mioli.  sp.      .     .     . 

—  pfr    subatpinum  d'Orb.  sp. 

—  eUiplicum  Kobbiu.     .     . 

—  cfr.  ellipticuin  Kossin.   . 

—  sp.  iad 

Deamoeera*  latidorsalam  Mich.  sp.  . 

cfr.  latidor»atwn  Hicta.  sp. 

Qaenatedti  Par.  et  Bon. 
qutrcifoliam  d'Orb.  .     . 
cfr,  i]Uerci/olium  d'Orb 
Patoaia  cfr.  Mayori  d'Orb.  sp. 

Dapini  d'Ocb.  sp.  .     .     .     . 
CUoniceras  Beadanli  Brongn.  sp. 
ScMofnbachia  crialala  Dcluc  sp.  .     . 
cfr.  crulala  Deliie  sp. 
llojraêi  d'Orb.  sp    ,     , 
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DKblG.NATLUA     DES    ËSPEIJEâ 


Schloenbacflia  Bonchardi  d'Orb.  sp. 
—  Delarasi  d'Orb.  sp.    - 


iH 


—  Seneqaieri  d'Orb.  sp. 
FaUotieeraa  i'roteaa  (d'Orb.  sp.)  Par.  e 

Bon ... 

Hoplites  dentatus  Sow.  sp,  .     .     . 

—  BeneUim  Sow.  sp 

—  cf^.  Engerai  Rouill.  in  Nik  . 

—  denariaa  Sow.  sp 

—  tardefarcalas  Leym.  sp. .     . 

ParahopUleê  Milieu  d'Orb.  sp.     .     . 

—  vtrsicottatoê  ?  Micb.  sp. 
Acanthocerag  Lytlli  Dcsh.  in  Leym,  sp. 

—  pBeudo-Lyelli  Par  et  Bon. 

—  kiraalnm  Par.  et  Bon. 

—  Camallei  d'Orb.  sp.     . 
ÛOBvUteiceraa  mamTnillatam  ScUloth.ip. 

—  iniBqaijioetamPBT.et  Bon. 

—  et.  nodoaoeoatatam  dX)rb. 
»P 

BelemniUa  minimuê  List.     .     .     . 
—         Litteri  Msnt.       .     .     . 

RfQrnchoteaÔùt  u.  sp  *    .     .     .     . 

VRnTBBKATA  (PlSCBs) 

Lamnidn 


Lamna  appendicalota  Ag.  sp.  .     .     . 
Scapanorhjrneaa  ?  êubidataM  Ag  sp. 


SUR  DlUX 

ECHINIDES  NOUVEAUX  DE  LA  MOLASSE  BURDIGALIENNE 
DITE    DE    VENGE    (ALPES-MARITIMES) 

par  MM.  IjAMBBBT  et  SAVIN 
Planghr  LIX 

Brissoidbs  Oppenhbimi  Lambei*t  et  Savin,  no(^,  sp. 

Planche  LIX,  fig.  6  à  lo. 

Petite  espèce  (longueur  3i  milliin.,  larg.  a^,  haut.  lo  millim.) 
allongée,  déprimée,  ayant,  par  suite  de  la  saillie  postérieure  du 
plastron,  sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  du  périprocte,  arrondie 
en  avant,  rétrécie  en  arrière  ;  face  supérieure  peu  élevée,  un  peu 
déclive  avec  bords  assez  épais  ;  face  inférieure  convexe  en  arrière, 
plane  en  avant  ;  face  postérieure  à  peu  près  nulle,  occupée  par  le 
périprocte.  Sillon  antérieur  nul  ;  apex  et  péristome  excentrique, 
en  avant. 

Pétales  ambulacraires  peu  développés,  droits,  assez  larges,  fer- 
més, les  postérieurs  plus  longs  que  les  autres,  avec  pores  espacés, 
faiblement  inégaux,  tous  un  peu  atrophiés  au  voisinage  de  l'apex, 
comme  ceux  des  Sarsella,  mais  sans  trace  de  fasciole  interne. 
L'atrophie  des  porcs  est  plus  sensible  et  s'étend  fort  loin  dans  les 
branches  antérieures  des  ambulacraires  II  et  IV.  Ambulacres 
impairs  très  étroits,  composés  de  poi'es  microscopiques  très 
rapprochés  ;  zones  interporifères,  larges,  dépourvues  de  gros 
tubercules.  Plastron  étroit,  étranglé  en  avant  avec  zones  périplas- 
tronales  paraissant  lisses.  Péristome  mal  conserve  ;  périprocte 
arrondi  au  sommet  de  la  face  supérieure.  Tubercules  scrobiculés 
peu  nombreux,  limités  par  le  fasciole  péripétale. 

Rapports  et  différences.  —  Ciette  espèce  ressemble  un  peu  au 
B.  rrUnutus  Airaghi  {Euspatangus)  du  Tongrien  de  Sassello, 
d'ailleurs  sensiblement  différent  du  type  de  Laube,  mais  elle  en 
diffère  par  sa  forme  plus  régulièrement  ovale  et  ses  ambulacres 
moins  développés.  B,  priabonensis  Oppenheim  (Euspatangus), 
est  plus  élargi  en  avant  et  moins  régulièrement  ovale  ;  son  fasciole 
descend  aussi  bien  plus  bas  sur  les  flancs  et  en  avant.  B,  navicella 

17  Juillet  1906.  —  T.  II.  Bull  Soc.  Géol.  Fr.  —  56. 
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Agassiz  (Eupatagus),  encore  de  rEoccne,  est  aussi  moins  ovale, 
mais  plus  allongé,  avec  apex  moins  excentrique  en  avant. 

En  résumé  B,  Oppenheimi  nous  parait  impossible  à  confondre 
avec  aucun  de  ses  congénères  actuellement  connus. 

Localité,  —  Cette  espèce  a  été  recueillie  par  M.  Guébhard  dans 
la  Mollasse  dite  de  Vence,  à  Gattières  (A. -M.),  à  TE.  du  château 
(ruiné)  de  la  Gaude,  en  dessous  du  km.  192  du  chemin  de  fer  du  Sud. 

Collection  Lambert. 

Markiia  GuEBiiARDi  Lambert  et  Savin  nov.  sp. 

Planche  LIX,  fig.  i  à  5. 

Plspèce  de  taille  moyenne,  cordiforme,  légèrement  échancrée  en 
avant,  assez  fortement  rétrécie  dans  la  partie  postérieure,  ayaut 
sa  plus  grande  largeur  à  la  hauteur  du  sommet  apical.  Face  supé- 
rieure peu  élevée,  uniformément  bombée,  un  peu  carénée  dans  la 
partie  comprise  entre  le  sommet  ambulacraire  et  la  face  posté- 
rieure. Face  inférieure  presque  plane  avec  plastron  saillant.  Sillon 
antérieur  faiblement  marqué.  Ambulacre  impair  très  étroit  com- 
posé de  pores  ronds  microscopiques,  si  rapprochés  dans  chaque 
paire  qu'ils  semblent  se  confondre.  Ambulacres  pairs  efïilés,  à 
fleur  du  test,  à  peine  ouverts  à  leurs  extrémités,  inégaux,  les  anté- 
rieurs subflexueux,  très  divergents,  les  postérieurs  plus  droits  et 
plus  longs.  Zones  porifères  antérieures  à  fleur  du  test,  les  autres 
légèrement  déprimées,  les  unes  et  les  autres  composées  de  pores 
ovales,  inégaux,  les  externes  un  peu  plus  allongés  que  les  autres, 
conjugués,  disposés  j3ar  paires  trans verses,  que  sépare  une  petite 
côte  paraissant  granuleuse,  au  nombre  de  12  à  i3  dans  les  zones 
antérieures  et  de  i5  à  16  dans  les  postérieures;  les  pores  devien- 
nent plus  petits  et  s'atrophient  visiblement  au  voisinage  de  l'apex 
dans  la  branche  antérieure  des  ambulacres  latéraux  en  avant.  Zone 
interporifère  assez  large  mais  dépourvue  de  tubercules  scrobiculés. 
Petits  tubercules  inégaux,  épars,  se  montrant  de  préférence  sur 
les  bords  du  sillon  antérieur  et  surtout  à  la  face  inférieure.  Gros 
tubercules  assez  abondants,  perforés,  crénelés,  fortement  sciH)bi- 
culés,  serrés,  à  scrobiculés  tangents  et  même  confluents  et  occu- 
pant à  la  face  supérieure  les  interambulacres  antérieurs  et  laté- 
raux, plus  abondants  dans  ces  derniers,  nuls  dans  Tinterambulacre 
impair;  granulation  intermédiaire  fine,  délicate  et  abondante. 
Péristome  semi-lunaire,  excentrique  en  avant,  d'ailleurs  incom- 
plètement conservé,  avec  zones  lisses  qui  l'entourent  aussi  bien 
en  avant  qu'en  arrière.  Périprocte  assez  grand,  transversal,  s' ou- 
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vrant  au  sommet  et  dans  une  légère  dépression  de  la  face  posté- 
rieure. Apex  non  distinct.  Fasciole  sous-anal  peu  visible.  Plastron 
très  étroit,  étranglé  en  avant,  tuberculeux  seulement  en  arrière, 
envahi  en  avant  par  une  sorte  d*encroûtement  du  test  qui  laisse 
seulement  apparaître  quelques  rares  tubercules  atrophiés  et  s'étend 
sur  les  zones  périplastronalcs.  Cet  encroûtement  forme  encore  les 
deux  protubérances  lisses  en  avant  du  péristome. 

L  =  36  millim.  ;  1  =  34  millim.  ;  H  =  i3  à  i4  millim. 
Largeur  à  la  partie  postérieure  =  i5  millim. 

Rapports  et  différences*  —  Parmi  les  espèces  voisines  qui  peu- 
vent être  comparées  avec  la  nôtre  on  peut  citer  l'espèce  de  Malte 
figurée  par  Wright  comme  Spatangus  delphinus  Defrance  et  qui 
n'est  ni  un  Spatangus  ni  un  Maretia  ;  elle  se  distingue  d'ailleurs 
de  celle  de  Yence  par  son  apex  plus  central,  son  test  plus  renflé,  plus 
rostre  et  obliquement  rentrant  en  arrière,  surtout  par  ses  pétales 
presque  régulièrement  ovales,  avec  pores  non  oblitérés  dans  les 
ambulacres  pairs  antérieurs.  Cette  disposition  conduit  à  penser 
que  l'Oursin  de  Malte  serait  plutôt  un  Brissoides  qu'un  Maretia, 
—  Maretia  Uoffmanni  Goldfuss  (Spatangus),  bien  connu  de 
rOligocène  de  Bûnde,  diflère  de  celui  de  Vence  par  sa  forme 
moins  acuminée  en  arrière,  son  apex  plus  excentrique  en  avant, 
ses  gros  tubercules  scrobiculés,  à  taille  égales,  beaucoup  moins 
nombreux  et  dont  les  scrobiculés  ne  sont  jamais  confluents.  — 
Maretia  Martinsi  Ebert,  du  même  horizon,  est  aussi  plus  large, 
plus  déclive  en  arrière  que  notre  espèce.  La  disposition  des  tuber- 
cules chez  Maretia  Guebhardi  suffit  d'ailleurs  pour  la  distinguer 
de  beaucoup  de  ses  congénères  et  la  rapprocher  de  M,  ocellata 
Defrance  (Spatangus),  à  scrobiculés  souvent  tangents,  même 
confluents;  mais  ce  dernier  nous  parait  avoir  ses  pétales  plus 
développés,  ses  tubercules  scrobiculés  plus  nombreux,  en  séries 
chevronnées  plus  distinctes  ;  sa  forme  est  aussi  moins  rétrécie  et 
non  acuminée  en  arrière,  moins  déclive  en  avant,  et  son  sillon 
antérieur  moins  superficiel  en  dessus  est  plus  profond  à  Tambitus. 

Les  espèces  connues  de  TËocène  ne  sauraient  davantage  être 
confondues  avec  celle  de  Vence.  Ainsi  Maretia  Saifini  Cotteau 
est  très  différent  de  tous  ses  congénères.  —  Maretia  grigno- 
nensis  Desmarets  (Spatangus),  qiii  s'en  rapproche  par  sa  forme 
générale,  a  son  sillon  plus  profond,  ses  ambulacres  pairs  très 
légèrement  déprimés,  des  tubercules  scrobiculés  plus  espacés  et 
un  plastron  plus  tuberculeux.  —  M,  aragonensis  Cotteau  est 
infipossible  à  confondre,  disait  Cotteau,  avec  les  autres  Maretia 
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connus,  mais  par  l'excellente  raison  que  c'est  un  Hypospatan- 
gus  ;  aussi  Cotteau  n'a-t-il  pu  y  découvrir  un  fasciole  sous-anal 
qui  n'existe  pas. 

Maretia  Guebhardi  appartient  à  la  section  Hemipatagus  que 
Cotteau  considérait  avec  raison  comme  distincte  des  vrais  Maretia^ 
(Echin.  nouv.  ou  peu  connus,  !*•  p.,  p.  ai5,  1878)  et  qui  s'en  dis- 
tingue par  sa  forme  moins  ovalaire,  avec  sillon  antérieur  plus 
apparent,  fasciole  en  anneau  bilobé  et  tubercules  à  ampoules 
internes  comme  ceux  de  Lopenia.  Loçenia  Lorioli  Cotteau,  de  la 
Molasse  de  la  Drôme,  sans  fasciole  interne,  n'est  ni  un  Loveniaj  ni  un 
Sarsella  mais  un  véritable  Hemipatagus  distinct  de  notice  Maretia, 
Guebhardi  par  sa  petite  taille  et  ses  tubercules  scrobiculés,  plus 
petits,  plus  rares  et  plus  espacés. 

Localité,  —  Gattières  (Alpes-Maritimes).  Tranchée  du  chemin 
de  fer  du  Sud  km.  191,9,  sous  le  château  ruiné  de  la  Gaude.  Bur- 
digalien. 

Collection  Savin  (Docteur  Guébhard). 


Fig. 

I. 

Fig. 

a. 

Fig. 

3. 

Fig. 

4. 

Fig 

5. 

Fig; 

6. 

Fig. 

7- 

Fig. 

8. 

Fig. 

9. 

Fig. 

10. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  UX 


Maretia  Guebhardi  de  grandeur  naturelle  va  en  dessus. 

Le  même  vu  en  dessous. 

Le  même  vu  de  profil. 

Le  même  vu  par  derrière. 

Partie  apicale  du  même,  grossie  de  3  diamètres,  montranl  la 
disposition  des  ambulacres  et  des  tubercules. 

Brissoidea  Oppenheinti  vu  en  dessus,  de  grandeur  naturelle. 

Le  même  vu  en  dessous. 

Le  même  vu  de  profil. 

Le  même  vu  par  derrière. 

Partie  apicale  et  antéro-latérale  du  même,  grossie  de  3  diamè- 
tres pour  montrer  la  disposition  des  pétales  et  des  tubercules. 


SUR   L^AGE  DES  LABRADORITES  DE  BIOT 

par  MM.  Ch.  DEPÉRET  et  A.  GUÉBHARD 


I.  Exposé  préliminaire 

Une  des  questions  qui  occupèrent  la  Réunion  extraordinaire  de 
1877,  aux  environs  de  Nice,  fut  celle  de  Tftge  des  Labradorites  de 
Biot,  ou  plutôt  des  Labradorites  des  Alpes-Maritimes,  toutes 
considérées  alors,  sans  discussion,  commme  identiques  de  nature 
et  d'âge. 

L*étude  microscopique  de  ces  rochesdont  M.  L.  Gentil  a  bien  voulu 
se  charger  et  qui  portera  sur  tous  les  pointements  connus,  dira 
ce  qu*il  faut  penser  de  ridentification  pétrographique  '.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  les  conclusions  stratigraphiques  de  la  présente  Note 
montreront  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  sur  la  rive  gauche  du  Var,  au 
moins  deux  époques  d'éruption,  Tune  un  peu  antérieure  aux  pre- 
miers dépôts  du  Miocène  dans  la  région,  l'autre  remontant  au  plus 
à  l'extrême  fin  de  cette  période  géologique.  La  première  se  mani- 
feste à  la  gare  de  Vence  et  aux  environs  de  Tourrettes-sur-Loup, 
dans  des  conditions  d'évidence  impossibles  à  méconnaître.  Aussi 
avons-nous  strictement  limité  cette  étude  à  l'épanchement  des 
environs  de  Biot  —  le  plus  étendu  d'ailleurs  de  tous  —  sur  l'âge 
duquel  nous  pouvons  apporter  quelques  résultats  nouveaux  et, 
nous  en  avons  l'espoir,  tout  à  fait  décisifs. 

Pour  délimiter  la  part  de  collaboration  qui  revient  à  chacun  des 
auteurs  de  cette  Note,  nous  dirons  que  l'un  d'eux  (M.  A.  Gué- 
bhard)  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  immédiatement  au 
dessous  de  la  nappe  labradoritique  et  jusque  dans  des  cinérites 
dépendant  de  cette  nappe,  une  faunule  de  Mollusques  d'eau  douce 
accompagnés  d'empreintes  végétales  ;  puis,  un  peu  plus  bas,  dans 
des  argiles  marines,  quelques  Foraminifères  d'abord,  et  à  force  de 
recherches,  quelques  Mollusques  déterminables.  L'étude  de  ces 
documents,  faite  par  le  deuxième  auteur  (M.  Depéret)  a  permis,  en 
précisant  l'âge  au  plus  miocène  de  ces  fossiles,  d'établir  un  point  de 
repère  des  plus  nets  pour  la  limite  inférieure  de  ces  éruptions  ;  tandis 
que  la  limite  supérieure  s'est  trouvée,  d'autre  part  fixée,  par  des 

I.  Des  circonstances  imprévues  ont  empêché  M.  L.  Gentil  d'achever  jus. 
qu'ici  l'étude,  promise. 
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récoltes  de  fossiles  marins  pliocènes,  faites  sur  les  points  mêmes  qui 
avaient  seryi  d'arguments  aux  géologues  de  1877,  dans  leur  litige, 
demeuré  si  longtemps  en  suspens.  C'est  donc  au  premier  que 
reviendra  la  tâche  d'exposer,  après  un  historique  rétrospectif,  les 
observations  locales  stratigraphiques,  qui  ont  été  le  point  de  départ 
de  cette  étude  ;  tandis  que  le  second  traitera  la  partie  paléontolo- 
gique,  avec  les  conclusions  générales  qui  s'en  dégagent. 

II.  Historique 

Goquand,  qui  était,  avec  Potier,  de  tous  les  géologues  de  la 
Réunion  de  1877,  celui  qui  avait  étudié  la  région  de  plus  près,  avait 
d'abord  adopté  dès  1849,  et  avec  raison,  l'âge  miocène  des  Labrado- 
rites  '.  Mais  vingt-quatre  ans  plus  tard,  à  la  suite  de  la  découverte 
qu'il  fit,  en  1878,  parmi  les  silex  mélinites  du  bois  de  la  Garde, 
d'une  opale  contenant  une  Nummulite,  il  fut  amené  à  modifier 
malencontreusement  sa  première  opinion  et  à  ne  voir  dans  la 
nappe  de  Biot  qu'un  «  second  horizon  de  Nummulites,  qui  doit 
être  incorporé  dans  la  formation  Eocène  ^  » 

En  vain  avait-il  lui-même  constaté  que  «  les  congloméi^ts  tracby- 
tiques  »  reposent  «  d*une  manière  transgi'essive  ^  i>  sur  les  calcaires 
à  Orbitoides  sella.  C'était  seulement  pour  les  détacher  de  ces 
calcaires,  considérés  comme  Suessonien,  et  pour  i*apporter  les 
conglomérats  trachytiques  à  l'âge  du  Calcaire  grossier  (Lutétien), 

En  vain  Potier  faisait-il  .observer  que  les  Nummulites  pou- 
vaient avoir  été  arrachées  à  une  roche  plus  ancienne  par  Téruption, 
puisque  «  on  voit  au  voisinage  des  filons  de  trachytes,  des  veinules 
d'opale  imprégnant  complètement  les  grès  nummulitiques,  et  pou- 
vant, par  suite,  renfermer  des  Nummulites  ».  En  vain  Hébert 
faisait-il  également  des  réserves  :  «  Le  conglomérat  ^,  disait  il, 
i*enferme  beaucoup  de  cailloux  nummulitiques,  ce  qui  annonce  une 
discordance  profonde  entre  les  deux  terrains  ». 

Coquandse  trouvait,  d'autre  part,  confirmé  dans  son  opinion  par 

I .  H.  Goquand.  Description  de  Tctage  garumnien  et  des  terrains  tertiaires 
des  environs  de  Biot  et  d*Antibes  (Alpes-Maritimes).  B.  S.  G,  F.,  (3),  I, 
p.  188  (1873). 

a.  H.  Goquand.  Observations  sur  la  Course  de  Biot.  B,  S.  G.  F.,  (3),  V, 
1877,  p.  774.  Réun.  extr.,  p.  40. 

3.  On  verra  plus  loin  tout  ce  qu'il  faut  en  outre  intercaler  entre  les  deux 
formations. 

4.  Quoique  M.  Guébhard  n'ait  pas  eu  Foccasion  de  vcrilier  le  gisement 
précis  des  opales  de  Goquand,  il  ne  lui  semble  pas  que  Texpression  employée 
par  Hébert  puisse  s'appliquer  aux  vrais  conglomérats  labradoriliques,  mais 
seulement  aux  Poudingues  supérieurs  de  la  région,  où  se  trouvent  mélangés, 
avec  des  galets  éruptifs,  ceux  des  terrains  sédimentaires  inférieurs. 
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r assimilation  erronée  qu'il  faisait  de  la  mollasse  de  Vencé,  qui  est 
burdigalienne,  avec  la  mollasse  de  Biot«  très  différente,  et  à 
fossiles  pliocènes.  Cette  dernière  recouvre  nettement  la  nappe 
éruptive,  dont  elle  contient  des  fragments  enclavés,  comme  on 
peut  le  voir  aisément  au  nord  du  village,  derrière  la  vieille  fon- 
taine. 

Coquand  fondait  principalement  son  opinion  de  Tâge  miocène 
de  la  mollasse  de  Biot,  sur  Tcxistence,  dans  cette  mollasse,  de 
Clypéastres  et  de  Pectinidés,  quil  croyait  être  les  mêmes  que  ceux 
de  Vence.  <x  Dans  le  jardin  de  M.  Gras,  précisait-il,  on  observe  les 
Clypeaster  allas  et  scatella  et  une  foule  de  Pecien  '...  ».  Or,  deux 
journées  entières  consacrées  à  l'exploration  de  ce  point  précis  de 
la  falaise  moUassique,  nous  ont  bien  fourni  une  quantité  de  Pecten 
d'espèces  pliocènes,  mais  pas  un  qui  ressemble  à  ceux  de  Vence  et 
pas  la  moindre  trace  d'Ecbinides.  On  sait  d'ailleurs,  ainsi  que  le 
fît  déjà  remarquer  Hébert,  que  le  Pliocène  d'Italie  et  d'autres 
contrées,  contient  de  grands  Clypéastres.  Cette  impression  de 
Tàge  pliocène  de  la  mollasse  de  Biot  fut  celle  de  tous  les  géo- 
logues de  1877,  et  de  Tournouër  *  en  particulier.  «  La  discordance 
eit  manifeste,  ajoutait  Potier*,  à  Villeneuve-Loubet,  entre  les 
conglomérats  trachytiques  d'une  part,  et  les  marnes  bleues  et  les 
poudingues  (pliocènes)  qui  les  surmontent,  de  Tautre.  On  sait  du 
reste  qu'au  nord  de  Biot,  près  de  Tourrettes,  sur  la  route  de  Grasse 
à  Vence,  la  molasse  marine  renferme  des  blocs  d'une  roche  crup- 
tive  identique  ». 

Et,  partant  de  cette  identité,  lorsqu'il  fallut,  pour  la  publication 
de  la  Feuille  d'Antibes,  préciser  les  impressions,  demeurées, 
somme  toute,  encore  un  peu  flottantes,  de  la  réunion  de  1877, 
Potier  écrivit  dans  la  Notice  explicative  :  «  On  trouve  dans  la 
molasse  près  de  Vence  et  dans  les  poudingues  rapportés  à  TEocène 
supérieur,  au  nord  de  l'Estéron,  des  roches  identiques,  ce  qui  fixe 
avec  une  assez  grande  précision  l'Age  de  ces  éruptions  ».  Conclu- 
sion parfaitement  logique  pour  l'époque,  et  qui  serait  demeurée 
vraisemblable,  au  moins  pour  celles  de  ces  roches  qui  sont  incluses 
dans  les  poudingues  de  base  de  la  Mollasse,  si  d'autre  part  les 
poudingues  du  Nord  de  l'Estéron  ne  semblaient  destinés  à  partager 

1.  Loc.  cil  B.  S.  G.  F,,  (3),  I,  1873,  p.  190. 

a.  TouKNOUÊR .  Notes  paléontologiques  sur  quelques  uns  des  terrains  ter- 
tinires  observés  clans  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  à 
Fréjus  et  à  Niv-e.  [i.  S,  O,  /*'.,  (3),  V,  1877,  p.  Sôo.  Réun.  extr.,  p.  iiG. 

3.  A.  PoTiKH.  Couiplc-rendu  de  la  Course  de  Biot,  li.  S.  G.  F.,  (3),  V,  1877, 
p.  772.  Réun.  extr  ,  p.  3"*.  Voir  aussi,  du  même  :  Sur  l:i  Molasse  de  Hiol, 
h.  .S.  G.  F.,  (3),  V,  1S77,  p.  8i5.  Réun.  extr.,  p.  81. 
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le  sort  de  ceux  du  Sud  et  à  devenir  miocènes  supérieurs,  g^râce  à 
diverses  découvertes  de  fossiles  recueillis  et  étudiés  par  les  auteurs 
de  la  présente  Note'.  Ceci  laisse  place,  même  pour  les  éi-uptions 
les  plus  anciennes  des  environs  de  Vence-Tourrettes,  à  la  possibilité 
d'un  rajeunissement,  au  moins  jusque  très  près  du  début  du  Bnrdi- 
galien.  L'observation,  faite  par  l'un  de  nous,  de  quelques  fossiles 
englobés  dans  la  roche  sableuse  du  grand  pointement  à  l'est  de 
Tourrettes-sur-Loup  permettra,  si  elle  peut  être  complétée,  de 
résoudre  peut-être  la  question  encore  pendante  de  l'âge  précis  de 
ces  éruptions  ante-miocènes. 

Mais  cette  question  doit  demeurer  totalement  indépendante  de 
celle  de  l'âge  des  Labradorites  de  Biot,  que  la  présente  étude  est 
destinée  à  montrer  comme  datant  indiscutablement,  tout  au  plus, 
de  la  fin  et  non  du  milieu  du  Miocène. 

III.  Observations  stratigraphiques 

Coquand,  tout  en  rattachant  les  Labradorites,  comme  deuxième 
étage  éocène,  au  Mummulitique  sous-jacent,  les  en  séparait  ce[>en- 
dant  par  une  discordance  sur  laquelle  il  insiste  k  diverses  reprises. 
Potier,d'autre  part,  dans  la  Notice  de  la  Feuille  d'Antibes,  définit 
le  niveau  labradoritique  comme  «  une  iH)che  qui  perce  les  deux 
dernières  assises  tertiaires  et  forme  aussi  des  conglomérats  bien 
stratifiés  reposant  sur  ces  assises  en  stratification  concordante  ». 
Ces  deux  opinions,  en  appai*ence  contradictoires,  peuvent  se  conci- 
lier jusqu'à  un  certain  point. 

En  efiet,  dans  la  plus  grande  paii;ie  de  sou  immense  étendue,  la 
nappe  de  Biot,  qui  repose,  suivant  les  points,  tantôt  sur  le  Num- 
mulitiquc,  tantôt  sur  le  Jurassique,  épouse  complètement  l'allure 
des  couches  sous-jacentes.  Aussi,  l'un  de  nous,  frappé  de  Taligne- 
ment  suivant  des  lignes  synclinales,  du  très  grand  nombre  de 
petites  taches  labradoritiques  qu'il  avait  relevées  entre  Antibes  et 
Roquefort-sur-Loup,  s'était-il  demandé*  si  ce  n'était  pas  à  la  forma- 
tion même  de  la  gerbe  de  plis  convergeant  vei*s  le  centime  de  l'émis- 
sion labradoritique,  qu  était  dû  l'alignement  des  fissures  ayant 
apparemment  servi  de  cheminées  d'éjection.  M.  de  Lapparent  fit 
judicieusement  observer  qu'on  expliquerait  aussi  bien  le  fait  en 

I.  A.  GuÉBHAHD.  Sur  le  bassin  lacustre  de  La  Roque  Esclapon  (Var), 
B.  S.  G,  F.f  (3),  XXVIII,  1900,  p.  3îi6.  —  Sur  quelques  gisements  nouveaux  de 
plantes  tertiaires  en  Provence,  Ibid.  p.  914.  —  Deux  lambeaux  de  Miocène 
lacustre  sur  la  rive  gauche  de  la  Siagne.  Id.  (4),  1,  1901,  p.  539. 

a.  A.  GuÉiiHARD,  Sur  la  stratigraphie  des  Labradorites  du  S.-O.  des  Alpes - 
Maritimes.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XX VIII,  1900,  p.  468. 
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considérant  ces  lambeaux  isolés  comme  des  fragments,  seuls  res- 
pectés par  Térosion,  d'anciennes  nappes  qui  auraient  participé  à 
toutes  les  dislocations  ultérieures  de  la  région.  Et  comme,  en  etlet, 
il  n'existe,  au  voisinage  de  ces  taches,  ressemblant  plutôt  par  leurs 
dimensions,  à  des  poches  qu'à  des  dykes,  ni  trace  de  métamor- 
phisme de  contact,  ni  aucune  apparence  de  cheminée  d'éruption, 
l'auteur  s'empressa  d'adhérer  à  cette  explication  si  naturelle  de 
l'identité  remarquable  d'allure  stratigraphique  que  présentaient 
des  couches,  les  unes  sédimentaires,  les  autres  éruptives,  ayant 
été  affectées,  à  l'état  de  superposition  presque  concordante  par 
d'identiques  phénomènes  de  plissement. 

En  réalité,  la  concordance  parfaite  n'existe  presque  nulle  part 
et  la  discordance  originelle  est,  par  places,  encore  plus  accentuée 
que  ne  le  supposait  Coquand  (Voir  fîg.  2,  p.  894)-  Nous  avons  en 
effet  découvert  localement  entre  le  Nummulitique  et  la  nappe 
éruptive,  toute  une  série  de  dépôts,  marins  à  la  base,  puis  d'eau 
douce  en  s'élevant,  et  passant  insensiblement,  par  des  bancs  ciné- 
rîtiques  et  ligniteux,  aux  produits  mêmes  du  début  de  l'éruption. 
C'est  à  la  faune  marine  et  lacustre  heureusement  conservée  dans 
ces  bancs,  que  nous  devons  de  pouvoir  i*ouvrir  aujourd'hui  l'ancien 
débat  de  l'âge  des  Labradorites  de  Biot  ;  aussi  est-il  nécessaire  de 
décrire  le  gisement  dans  tous  ses  détails. 

Gisement  du  Vallon  de  St- Julien.  —  En  quittant  Biot  par  la 
route  de  Grasse,  et  bifurquant  à  droite  de  la  chapelle  Notre-Dame, 
on  ne  tarde  pas  à  longer  le  flanc  d'un  petit  dôme  portlandien,  qui 
s'abaisse  bientôt  et  disparaît  sous  les  grasses  argiles  à  Foramini- 
fères  miocènes  de  la  propriété  Carbonel,dont  l'aimable  propriétaire 
sait  pratiquer  à  Tégard  des  géologues  la  plus  libérale  des  hospita- 
lités. Un  peu  plus  loin,  on  aperçoit,  au  sommet  d'un  cap  ruiniforme 
que  dessine  la  nappe  labradoritique,  la  vieille  chapelle  de  St-Julien 
dominant  le  coude  que  fait  la  route  vers  l'ouest  pour  se  diriger 
vers  les  anciennes  carrières  du  haut  quartier  des  Issards  *.  Si  nous 
quittons  la  route  à  son  coude,  et  si  nous  prenons  à  di*oite  le  sentier 
semé  de  débris  labradoritiques,  qui  descend  au  vallon  de  St-Julien, 
nous  serons  frappés  de  voir  affleurer  au  fond  de  ce  vallon  des 
ai*giles  gris-verdâtre,  dures  et  compactes,  toutes  craquelées,  très 
différentes  d'aspect,  soit  des  argiles  pliocènes  exploitées  par  les 

I.  On  exploitait  en  ce  point,  à  ciel  ouvert,  des  bancs  homogènes  de  grès 
tendre  labradoritique  qui  fournissaient  des  parois  réfractaires  aux  grands 
fours  où  se  cuisaient  d'énormesyarres  en  argile  plaisancienne.  Cette  spécialité 
locale  est  bien  déchue,  depuis  que  l'ouverture  du  canal  de  Suez  et  la  rapi- 
dité de  la  navigation  ont  rendu  superflu  un  mode  d'emballage  autrefois  très 
usité. 
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jarreries,  soit  des  marnes  blanches  à  Orbitoides  sella,  qui,  plus 
au  nord,  dans  le  bassin  du  Mardaric,  supportent  la  nappe  éruptive. 

De  longues  recherches  infructueuses  avaient  fait  croire  ces 
argiles  tout  à  fait  stériles,  lorsqu'un  jour  se  montra,  dans  le  lit  à  sec 
du  ravin,  une  section  de  coquille,  puis  une  Terebratulina  entière, 
voisine  à  la  fois  de  T.  caput-serpentis  Lara,  des  marnes  blanches 
astiennes  du  Fort-Carré  d'Antibes'  et  de  T.  tenuistriata  LiCVxn. 
des  argiles  priaboniennes,  qui  se  rencontre  en  un  point  très  loca- 
lisé, à  Touest  de  la  ferme  de  la  Vanade,  sous  les  labradorites,  sur 
le  territoire  de  Villeneuve-Loubet.  Finalement,  à  la  suite  de  la 
découverte  de  plusieurs  autres  spécimens,  cette  Térébratuline  a 
pu  être  rapportée  avec  certitude  à  la  pi-emière  de  ces  deux 
espèces,  comme  variété  à  côtes  moins  fines  et  moins  nombreuses. 

D'autre  part,  la  constatation  de  quelques  traces  charbonneuses, 
au  sein  de  cette  argile  marine,  et  de  bois  silicié,  comme  avait 
signalé  Chambrun  de  Rosemont,  aVait  éveillé  lattention  du  cher- 
cheur, qui,  de  proche  en  proche,  finit  par  découvrir,  en  haut  d'un 
petit  ravin  latéral  de  la  rive  droite,  premier  afHuent  au  dessous 
du  barrage  de  chute  du  vallon  principal,  bien  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  fourche  supérieure  du  ruisselet  (parcelle  83  du  cadastre 
de  Biot,  quartier  St-Julien)  des  blocs  effrités  de  marne  compacte 
montrant  des  empreintes  bien  reconnaissables  de  feuilles  et  de 
tiges  de  plantes  terrestres.  Les  belles  espérances  qu'avait  fait  naître 
cette  trouvaille  se  sont  trouvées  malheureusement  déçues  :  d'abord 
parce  que  M.  L.  Laurent,  le  jeune  paléobotaniste  de  Marseille  (que 
ses  travaux  sur  la  Flore  fossile  de  Celas  et  son  obligeance  avaient 
désigné  pour  Tétude  de  divers  autres  gisements  de  plantes  fossiles 
découverts  par  M.  Guéhhai^d  '),  ne  reconnut,  dans  les  empi*eintes 
de  St-Julien,  rien  d'assez  caractéristique  pour  fixer  un  âge  pré- 
cis '  ;  ensuite  parce  que  des  tentatives  réitérées  de  recherche  et 
d'exploitation  de  la  couche  fossilifère  en  place  restèrent  tout  à  fait 
infructueuses. 

Par  contre,  ces  diverses  visites  au  gisement  permirent  d'observer, 
dans  la  branche  nord  du  petit  ravin,  une  coupe  intéressante  (la 
seule,  du  reste,  de  tout  le  vallon)  et  la  succession  précise  des  cou- 

I.  Beau  gisement  aujourd'hui* totalement  dispara  sous  les  remblais  d'une 
Place  d'Armes. 

a.  A.  GiTKBiiARD  et  L.  Laurent.  Sur  quelques  gisements  nouveaux  de  plantes 
tertiaires  en  Provence.  A.  F,  A.  S  ,  t.  XXIX,  1900,  p.  555-ô8o. 

3.  Il  n'y  a  guère  de  reconnaissables,  à  cause  de  la  fragmentation  de  la  roche, 
que  de  petites  espèces  :  Cinnamomiini  lanceolaUimUeer,  Myrica  banksixfolia 
Ung.  La  figure  i  représente  la  seule  empreinte  un  peu  grande  fournie  par 
toutes  nos  recherches. 
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ches  superposées  à  Fargile  marine.  Ce  qui  vaut  mieux  encore, 
plusieurs  des  blocs  éboulés  dans  le  torrent  sous  l'action  des  eaux, 
nous  livrèrent  des  fossiles  lacustres,  les  uns  dans  des  couches 
ligniteuses  (petits  Bivalves),  d'autres  dans  des  couches  gréseuses 
grossières,  formées  d'une  agglomération  de  grains  de  quartz  hyalin 
par  un  ciment  cinéritique.  Ces  dernières  couches  étaient  pétries 
de  coquilles  d'eau  douce  de  petites  dimensions  et  d'une  extraction 
difficile  à  cause  de  la  fragilité  du  test.  En  se  chargeant  à  diverses 
reprises  de  gros  blocs  de  la  roche  et  en  les 
débitant  ensuite  avec  précaution ,  nous 
avons  pu  enfin  réunir  les  éléments  d'une 
faunule  assez  nette  (voir  partie  paléontolo- 
gique)  pour  donner  une  indication  strati- 
graphique  précise. 

Mais  que  nous  étions  loin  des  prévisions 
de  Coquand  !  A  la  place  de  ces  Nummulites 
que  seules  il  croyait  possibles,  puisque, 
disait-il,  les  Mollusques  «  devaient  fuir  une 
mer  dans  laquelle  des  éruptions  volcaniques 
déversaient  des  matériaux  de  très  grand 
volume  et  maintenaient  une  période  d'agi- 
tation violente»,  nous  avons  adaire  aux 
plus  minces  et  aux  plus  ténues  espèces 
d'eau  douce,  dont  le  test  se  trouve  délicate- 
ment imprégné  de  la  plus  fine  poussière  volcanique  ! 

Cependant,  après  que  l'âge  miocène  supérieur  de  cette  faune 
d'eau  douce  eut  été  établi  par  l'un  de  nous  d'une  manière  presque 
certaine,  ce  fut  à  l'argile  inférieure  qu'il  appartint  de  confirmer 
l'âge  miocène  de  cet  ensemble.  Ce  fut  tout  d'abord  la  découverte 
d'un  petit  Foraminifère,  dans  lequel  M.  Schlumberger  reconnut 
aussitôt  une  espèce  de  Cristellaria  du  Miocène  des  environs  de 
Vienne  ;  puis  la  trouvaille  de  quelques  spécimens  d'un  Pectinidé 
du  sous-genre  Amussiuin  {A.  duodecimlamellatu  m  identique  à 
une  forme  ti'ès  abondante  dans  les  marnes  tortoniennes  de  Sanla- 
Âgata,  dans  le  Tortonais.  Stimulé  par  ce  premier  succès,  l'explora- 
teur ne  tarda  pas  à  compléter  sa  découverte  par  le  tamisage  de 
toute  une  riche  faunule  d'autres  Foraminifères,  accompagnés  de 
Mollusques  plus  ou  moins  déter minables. 

En  môme  temps,  le  faciès  de  la  roche  rappelait  à  l'observateur 
le  souvenir  d'une  argile  sèche  et  compacte,  analogue  à  celle  de 
St- Julien,  qu'il  avait  notée  jadis  sur  ses  minutes,  sans  pouvoir 
la  rattacher  à    aucun  autre  terme    stratigraphiqiie  connu  de  la 


Fig.  I.  —  Thomasia  sp. 
('V4)  (des  cinérites  de 
Si-Julien  de  Biot,  A.M.) 
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i*égion.  Il  s*agit  d'un  affleurement  situé,  au  fond  du  grand  golfe 
pliocène  de  La  Colle,  à  l'ouest  du  vallon  de  Font  Fourane,  an  nord 
de  la  route  de  Grasse  ;  on  voit  là,  en  face  de  Texploitation  des 
argiles  à  ciment  priaboniennes  de  St-Donnat,  une  autre  exploitation 
d'argiles  à  ciment  (carrière  Philip),  qu'il  est  impossible  d'assimiler 
soit  aux  argiles  éocènes  d'en  face,  soit  aux  argiles  pliocènes  très 
fossilifères  du  voisinage.  Une  première  visite  à  cette  carrière  avait 
permis  d'y  recueillir  un  Foraminifëre  pris  d'abord  pour  une 
Amphistégine  pliocène  (en  réalité,  la  même  Cristellaire  miocène 
qu'à  St-Julien  de  Bîot)  et  des  Bivalves  indéterminables.  Stratigra- 
phiquement,  cette  argile  se  montrait  nettement  intermédiaire 
entre  l'Eocène  et  le  Poudingue  supérieur,  déjà  détaché  de  l'Eccène 
pour  être  remonté  jusqu'au  Pontien  '. 

Dès  que  notre  attention  eut  été  attirée  sur  la  possibilité  d'un 
rapprochement  entre  cet  argile  et  celle  du  ravin  de  St-Julien,  tous 
nos  soins  furent  employés  à  recueillir  des  fossiles  à  la  carrière 
Philip  et  la  récolte  fut  assez  abondante,  non  seulement  pour  établir 
l'identité  de  la  faune  de  Foraminifères  des  deux  gisements,  mais 
encore  pour  suppléer  à  la  pauvreté  de  la  iaune  de  Mollusques  du 
gisement  de  Biot,  et  ajouter  un  élément  de  plus  à  une  démonstration 
lentement,  mais  systématiquement  recherchée. 

D'autres  recherches,  poursuivies  surtout  dans  le  but  de*  complé- 
ter la  flore  cinéritique,  ne  purent  s'étendre  au  delà  du  long  vallon 
de  St-Julien.  L'exploration  de  tous  les  plateaux  éraptifs  entre  Biot 
et  Villeneuve-Loubet  eut  été  beaucoup  trop  longue  et  nous  aurait 
trop  écarté  de  l'étude  plus  urgente  de  la  Feuille  de  Nice.  C'est  donc 
à  la  seule  coupe  du  vallon  de  St-Julien  qu'il  faudra  se  reporter, 
comme  à  un  accident  unique,  et  tout  local,  jusqu'ici,  pour  établir 
la  succession  des  couches,  qui  est  la  suivante,  de  haut  en  bas  : 

'    7.  Gros  banc  de  conglomérat  labradoritique. 

6.  Banc  cinéritique  (i  à  a  lu.)  avec  fragments  enclavés  de  labradorite  ; 
empreintes  de  feuilles  à  la  base. 

5.  Lit  de  cinérite  argileuse,  rempli  d'empreintes  rubanées  de  feuilles 
de  Monocotylédones,  ainsi  que  de  tiges  et  de  racines  aplaties  disposées 
obliquement,  comme  en  place,  à  travers  Targile. 

4.  Mince  lit  ligniteux  avec  Ancjrlun^  Sphœriam  et  autres  bivalves 
(Faune  de  Cucuron). 

3.  Banc  de  0,20  à  o,3o  de  grès  argileux  à  grains  de  quartz  hyalin,  à 
ciment  cinéritique  ;  nombreux  fossiles  d'eau  douce  (Faune  de  Cucuron), 

a.  Banc  argiio-ligniteux  à  empreintes  de  feuilles  empilées  par  petits 
groupes. 

I .  Grosse  masse  d'argile  marine  compacte  à  Foraminifères  et  faune  de 
Mollusques,  iortonienne. 

I.  Loc.  cit. 
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Il  n'a  pas  été  possible  d'estimer,  dans  cette  coupe,  l'épaisseur  de 
la  couche  argilo-ligniteuse  n*"  a  ni  de  voir  son  extrême  base  ;  mais 
il  est  certain  qu'elle  repose  sur  Targile  marine  n^  i,  qui,  presque 
partout  ailleurs,  supporte  directement  la  nappe  éruptive.  Si,  en 
effet  le  dépôt  lacustre  du  Miocène  supérieur  a  une  extension  très 
limitée,  en  revanche  Targile  marine  se  montre  pai*tout  à  partir  de 
ce  point,  à  la  base  de  la  masse  labradoritique  jusqu'au  dessous  de 
la  chapelle  St- Julien,  d'où  elle  se  prolonge  dans  la  goi^e  que  suit  la 
route.  Son  épaisseur  ne  laisse  pas  que  d'être  assez  forte,  car  un 
puits  creusé  par  M.  Garbonel  près  du  contact  de  cette  ai^ile  avec 
le  dôme  jurassique  de  Notre-Dame,  l'a  traversée  sur  -plus  de 
3  mètres;  les  déblais  de  ce  puits  ont  fourni,  soit  dit  en  passant, 
une  ample  récolte  de  Foraminifëres. 

Sur  la  rive  gauche  du  vallon,  on  voit  l'argile  marine  disparaître 
de  suite  sous  la  table  volcanique,  puis,  par  une  inflexion  synclinale 
bien  marquée,  descendre  jusqu'au  lit  même  du  vallon,  comme  on 
peut  le  voir  un  peu  au-dessous  du  confluent  du  ravin  le  plus  élevé 
de  la  rive  droite  (parcelle  m  du  cadastre).  A  l'est,  au  contraire, 
la  nappe  labradoritique  remonte  en  voûte  anticlinale  pour  aller 
reposer  directement  sur  le  Nummulitique  et  constituer^  derrière  la 
bastide  des  Yignasses,  sur  la  crête  de  la  colline  des  Aspres,  un 
ressaut,  connu  sous  le  nom  de  Lou  Baou. 


Pig.  a.  —  Coupe  transversale  schématique  dans  le  haut  du  ravin 

St-Julien  de  Biot. 


Plus  en  aval,  le  vallon  de  St-Julien,  jusqu'à  son  confluent  avec 
celui  des  Aspres,  se  détourne  en  plein  Nummulitique,  de  sorte 
qu'une  réapparition  de  l'argile  miocène  semble  peu  probable. 
Cependant,  comme  la  labradorite  reparaît  tout  à  côté  du  village, 
auprès  du  cimetière,  il  y  aura  lieu  de  vérifier  le  fait  d'une  confu- 
sion possible  d'un  afiQeurement  d'argile  miocène  avec  l'argile 
pliocène  du  pied  de  la  falaise  de  Biot.  Peut-être  une  confusion  de 
cette  nature  est-elle  pour  quelque  chose  dans  la  discussion  de  1877 
sur  le  point  de  savoir  si  l'argile  passait  sous  la  falaise  de  la  soi- 
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• 

disant  molasse  de  Biot,   comme  le  soutenait  M.  Potier,  ou  si  elle 
avait  été  déposée  api*ès  cette  molasse,   comme  le  voulait  Coquand. 

Ce  qui  est,  dans  tous  les  cas,  hors  de  doute,  c'est  rantériorité  de 
la  roche  éruptive  par  rapport  à  la  molasse  grossière  on  panchina 
de  Biot,  qui  forme  l'extrémité  sud  du  promontoire  du  village. 

De  sorte  qu'en  résumé,  Fàge  de  la  nappe  de  labradorite  de  Biot, 
nettement  limité  vers  le  bas  par  les  dépôts  fossilifères  du  Torto- 
nien  mann  et^  plus  strictement  encore,  par  les  couches  d*eau  douce 
pon tiennes,  avec  cinérites  intercalées,  qui  s'y  rattachent",  est  égale- 
ment délimité  vers  le  haut  par  la  roche  coquillière  pliocène  de 
Biot,  qui  a  enrobé  des  fragments  de  la  roche  éruptive. 

N  S'Jul'cn  5 

Villa  Carbonel  NO.  Biot 


Fig.  3.  —  Coupe  schématisée  de  Biot  au  Mardaric.  —  ÉcheUe  :  i/aoooo. 

J«,  Portlandien  ;  eSa,  Bartonien  gréseux  ;  esb,  Bartonien  calcaire  ;  e3,  Priabo- 
nien  argileux  ;  m^,  Argile  à  Foraminifères  ;  \\  Cinérites  à  faune  d*eaa 
douce  ;  X^,  Conglomérat  labradori tique  ;  p„  Calcaire  grossier  dit  Mollasse 
de  Biot. 

Le  schéma  ci-contre  (ûg.  3)  indique  cette  position  stratigraphique 
des  Labradorites  de  Biot. 

IV.  Documents  paléontologiques. 

Les  observations  stratigraphiques  qui  précèdent  indiquent 
d'elles-mêmes  le  plan  de  cette  étude  paléontologique  des  terrains, 
les  uns  inférieurs  à  la  nappe  des  Labradorites  de  Biot,  les  autres 
postérieurs  à  ces  épanchements. 

1.  •—  Terrains  infra-Iabradoritiqnes. 

On  a  vu  plus  haut  que  ces  terrains  comprennent  deux  termes  : 
I*  Un  terme  inférieur,  constitué  par  des  argiles  à  faune  marine, 
a*  Un  terme  supérieur,  à  éléments  variés  (argiles,  grès,  lignites, 
cinérites)  et  à  faune  d'eau  douce. 

I.  M.  L.  Gentil  a  vérifié,  sur  des  coupes  minces,  que  l'argile  pontienne  est 
nettement  cinéritique,  tandis  que  Fargile  marine  sousjacente  ne  montre 
aucune  trace  de  produits  értiptifs. 
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I^  ARGILES   MARINES    INFERIEURES. 

Les  fossiles  recueillis  proviennent  de  deux  gisements  :  le  gise- 
ment des  argiles  dures  du  vallon  de  Si- Julien,  subordonné  à  la 
happe  éruptive,  et  le  gisement  synchronique  des  argiles  à  ciment, 
de  la  carrière  Philip,  au  fond  du  golfe  pliocène  de  La  Colle.  La 
faune,  sensiblement  la  même  dans  les  deux  points,  comprend  les 
espèces  suivantes  : 

Pecten  (Amussium)  duodecimlamellatum  Bronn.  —  Ce  petit  Pecten 
lisse,  à  côtes  internes,  est  assez  abondant  dans  les  deux  gisements  pour 
pouvoir  en  être  regardé  comme  le  fossile  caractéristique.  L'espèce  est 
extrêmement  commune  en  Italie  dans  les  marnes  tortoniennes  où  je  Tai 
rencontrée  en  innombrables  exemplaires  à  Sta-Agata  (Tortonais). 
M.  Sacco  la  cite  à  la  fin  de  THelvélien  de  Turin  et  de  Serravalle,  du 
Tortonien  de  Sta-Agata  et  de  Stazzano  et  enfin  du  Plaisancien  de  TAs- 
tésan,  du  Plaisantin  et  de  Bordighera.  En  France,  elle  n'a  jamais  été 
trouvée  dans  le  Pliocène. 

Spondjrlus  gmderopus  L.  —  Une  seule  valve  gauche,  de  0,0^5  de 
hauteur,  des  argiles  de  la  carrièt*e  Philip.  L'espèce  est  à  la  fois  miocène 
et  pliocène  ;  mais  par  ses  faibles  dimensions,  par  ses  côtes  radiales  peu 
saillantes,  le  sujet  en  question  se  rapproche  déjà  davantage  des  formes 
de  l'Helvétien  de  Turin  (var.  Deshayesi  Michelotti  in  Sacco,  pi.  1,  fig. 
8-i3)  que  des  formes  pliocènes  de  la  même  espèce. 

Ostrea  cochlear  Poli.  —  Une  seule  valve  creuse  des  argiles  de  St- 
Julien.  L'espèce  est  à  la  fois  miocène  et  pliocène  dans  le  bassin  du  Rhône 
et  en  Italie. 

Arca  clathrata  Defr.  —  Cette  espèce  est  de  beaucoup  la  forme  la  plus 
abondante  dans  les  deux  gisements.  Le  type  de  Tespèce  de  Defrance 
provient  des  faluns  miocènes  de  Thorigné  et  St- Clément  (Maine-et- 
Loire)  ;  elle  est  très  répandue  partout,  dans  le  Miocène  de  Bordeaux,  de 
Turin,  du  bassin  de  Vienne,  on  la  retrouve,  plus  rare  il  est  vrai,  dans 
le  Pliocène  d'Italie  {sec.  Sacco).  Fontannes  a  décrit,  du  Pliocène  du  bassin 
du  Rhône,  sous  le  nom  de  Arca  (^Barbaiia)  ofionthis  une  forme  de  ce 
groupe,  distincte  du  type  miocène  par  sa  carène  aiguë  et  épineuse 
et  quelques  autres  caractères;  le  vrai  A,  clathrata  ne  se  rencontre  pas 
dans  le  Pliocène  rhodanien. 

Venus  ovata  Pennant.  —  Commune  dans  les  argiles  sous-labradorîti- 
ques  de  St-Julien.  L'espèce  n'a  pas  de  signification  stratigraphique 
précise  :  elle  a  une  extension  verticale  très  étendue  depuis  l'Aquitanien 
jusqu'à  la  fauDC  actuelle. 

Sondes ni)r a  sp.—  Nombreux  sujets  de  l'argile  infra-labradoritique>  du 
groupe  à  coquille  ovale-allongée,  telles  que  S.  apelina  Ren.  du  Miocène 
de  Grund,  ou  S.  rhodanica  Font,  du  Pliocène  rhodanien;  la  détermi- 
nation plus  précise  est  impossible. 

Tellina  sp.  —  Un  seul  sujet  de  Targile  infra-làbradoritique. 
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Terehratulina  capui-serpentis  L.  —  Un  spécimen  assez  gros  provient 
de  l'argile  de  St-Julien  et  deux  plus  petits  de  la  carrière  Pliilip.  Cette 
espèce  possède  une  très  grande  longévité  géologique,  qui  s'étend  selon 
Davidson  (fieoL  Mag^azine,  t.  vu,  1870,  p.  4oo)  au  moins  depuis  l'Oligo- 
cène (peut-être  même  TËocène)  jusqu'à  Tépoque  actuelle.  Les  sujets 
de  Fargile  miocène  de  Biot  diffèrent  cependant  des  spécimens  du  Pliocène 
d'Antibes  par  une  costulation  rayonnante  sensiblement  plus  grossière 
qui  pourrait,  à  la  rigueur,  permettre  de  les  distinguer  à  titre  de  variété. 

L*àge  de  cette  faunule  marine  est  par  lui-même  assez  difficile  à 
préciser,  puisqu  aucune  des  espèces  de  la  liste  précédente  n'est 
franchement  caractéristique  soit  du  Miocène,  soit  du  Pliocène.  On 
peut  cependant  remarquer  que  les  deux  espèces  les  plus  abondantes, 
Arca  claihrata  qX,  Amussium  duodecimlaqiellaium  sont  beaucoup 
plus  fréquentes,  en  Italie,  dans  le  Miocène  que  dans  le  Pliocène  et 
qu  elles  n'ont  jamais  été  citées  jusqu'à  ce  jour  sous  la  forme 
typique,  dans  le  Pliocène  français. 

Deux  autres  espèces  sont  représentées  par  des  variétés  différentes 
des  variétés  habituelles  au  Pliocène,  le  Spondylas  gœderopns  est 
orné  de  côtes  peu  saillantes,  comme  les  variétés  de  THelvétien  de 
Turin,  la  Terehratulina  capat-serpentis  a  une  costulation  plus  forte 
et  moins  serrée  que  chez  les  sujets  pliocènes  des  gisements  de  la 
même  région.  Nous  inclinons  donc  volontiers  pour  Tâge  miocène 
de  ces  argiles  dures  :  et  comme  il  ne  saurait  être  question  d*un 
Miocène  bien  ancien,  la  solution  la  plus  rationnelle  nous  parait 
être  d'attribuer  ces  couches  à  l'étage  tortonien^  en  raison  de  leur 
très  grande  ressemblance  lithologique  et  faunique  (abondance 
extrême  à'Amussium  duodecimlamellatum)  Ryec  les  argiles  bleues 
de  Santa  Agata  dans  le  Tortonais.  L'examen  des  Foraminifères 
fait  par  M.  Schlumberçer  est  venu  apporter  un  contrôle  très 
précieux  de  cette  détermination  assez  délicate. 

2''  Argiles  à  lignite  et  cinérites  k  faune  d'eau  douce 

Au-dessus  des  argiles  marines  tortoniennes,  vient  une  série  de 
couches  d'eau  douce,  de  composition  assez  complexe  (voir  la  coupe 
détaillée,  fig.  2).  Les  coquilles  d'eau  douce  sont  abondantes  dans 
le  banc  ligniteux  n<*  4*  mais  malheureusement  très  écrasées  ;  elles 
sont  en  meilleur  état  de  conservation,  mais  de  dimensions  plus 
petites,  dans  le  banc  de  grès  argileux  cinéritique  n°  3.  Nous  avons 
pu  déterminer  les  espèces  suivantes  : 

Planorbis  cf.  prœcorneus  Fisch.  et  Tourn.  —  L*argile  cinéritique  est 
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remplie  de  jeunes  Planorbes  à  tours  très  élevés,  plus  hauts  que  larges 
et  légèrement  carénés  en  dessus.  Ces  Planorbes  appartiennent  sûre- 
ment au  groupe,  à  la  fois  miocène  supérieur  et  pliocène,  qui  comprend 
les  P.  prœcorneus  F.  et  T.  de  Gucuron,  le  P.  Mantelli  Dunker  du  même 
horizon  pontien,  et  le  P,  Thiollierei  Mich.  du  Pliocène  d'Hauterives,  le 
P.  PhUippei  Loc.  de  la  Bresse,  etc.  Cependant,  dans  les  formes  pliocènes, 
les  tours  de  spire  sont  encore,  en  proportion  plus  hauts,  ce  qui  est  en 
laveur  de  l'Age  miocène  de  ces  coquilles.  Je  ne  puis  distinguer  les  sujets 
de  Biot  des  jeunes  P.  pnecorneus  du  calcaire  à  Hélix  Chrisioli  pontien 
de  Cucuron. 

Limnœa  cucuronensis  Font.  —  Celte  petite  espèce,  assez  commune 
dans  Targile  cinérilique,  est  une  forme  courte,  à  dernier  tour  très  déve- 
loppé mais  peu  renflé,  s'abaissant  doucement  vers  la  sulure,  à  spire 
assez  longue  et  effilée.  Les  sujets  de  Biot  sont  tout  à  fait  conformes 
à  ceux  du  calcùvek  H etix  Chrisioli  de  Cucuron.  Le  L.  geniesensis  Font, 
du  Pliocène  du  Gard  en  est  également  assez  peu  éloigné. 

Bithinia  cf.  leberonennis  F.  et  T.  —  L'argile  de  St-Julien  renferme 
quelques  rares  spécimens  d'une  Bithinia  de  petite  taille,  qui  paraît  très 
semblable  à  la  petite  espèce  distinguée  à  Cucuron  par  Fischer  et  Tour- 
nouêr.  Mais  on  sait  que  ce  groupe,  précurseur  du  B.  tentacniata  actuel, 
a  une  grande  extension  stratigraphique  et  remonte,  avec  des  variations 
plus  ou  moins  importantes,  dans  le  Pliocène  inférieur  de  la  Bresse  et  du 
bassin  du  Rhône. 

Hélix  sp.  —  Un  seul  sommet  d'Hélix  malheureusement  indétermi- 
nable. 

Rien  n'est  plus  délicat,  nous  avons  eu  roccasion  de  le  montrer 
à  diverses  reprises  S  que  de  distinguer  les  faunes  de  Mollusques 
d'eau  douce  du  Miocène  supérieur  (Pontien)  de  celles  du  Pliocène 
ancien.  On  peut  dire  qu'à  Theure  actuelle,  à  la  suite  des  découvertes 
successives  faites  dans  la  Bresse,  il  n'existe  plus  guère  d'espèces 
que  Ton  puisse  considérer  comme  nettement  caractéristiques  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  niveaux.  On  est  obligé  de  s'en 
rapporter,  pour  les  déterminations  stratigraphiques,  à  des  nuances, 
à  des  détails  de  variétés  ou  de  mutations,  toujours  un  peu  sujettes 

à  des  appréciations  de  sentiment. 

. 

En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  devenu  maintenant  obligatoire, 
nous  pouvons  dire  que  les  indications  fournies  par  la  faunule  des 
argiles  cinéritiques  de  St-Julien  sont  toutes  en  faveur  de  l'âge 
miocène  de  ces  argiles.  Planorbis  cf.  praecorneus  a  des  tours  un 

1.  DRLAt'OND  et  Dkpûuet.  Les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse,  p.  58.  — 
Dkpkukt.  Note  palronlulogique  complémentaire  sur  les  terrains  tertiaires 
de  la  Bresse.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXII,  1894»  P-  712.  —  Dbpérbt  et  Sayn.  Mono- 
graphie de  la  faune  de  Cucuron,  Ann.  Soc.  Lin.  Lyon.  i()oo. 

17  Juillet  1906.  —  T.  il.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  67 
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peu  moins  hauts  que  ceux  des  formes  pliocènes  affînes  ;  Bithinia 
cl',  leberonensis  est,  vu  sa  petite  taille,  plus  conforme  aux  variétés 
miocènes  qu*aux  variétés  pliocènes,  plus  fortes  et  plus  renflées,  du 
même  groupe  ;  enfin  Limnœa  cucuronensis nous  a  paru  se  prêtera 
une  détermination  précise  et  se  distinguer  suflisamment  des  espèces 
pliocènes  plus  ou  moins  voisines.  D'après  l'ensemble,  nous  n'hési- 
tons pas  à  conclure  à  Y  extrême  probabilité  de  Tâge  pontien  de  la 
f annule  d*eau  douce  infra-labradoritique. 

8.  —  Terrains  postérieurs  A  la  Liabradorite. 

La  discordance  (par  ravinement)  entre  la  nappe  labradori tique 
de  Biot  et  les  argiles  bleues  marines  du  Pljocène  inférieur  (Plaisan- 
cien)  ne  semble  plus  aujourd'hui  douteuse,  à  la  suite  des  discussions 
de  "la  Réunion  extraordinaire  de  1877;  mais  la  preuve  directe, 
résultant  de  la  constatation  de  galets  de  la  roche  éruptive  dans  la 
mer  plaisancienne,  n'a  pas  été  encore  fournie.  Tout  au  plus  l'un 
de  nous  croit-il  se  rappeler  Tavoir  autrefois  notée  parmi  de  petits 
Jits  de  graviers  intercalaires,  au  haut  d'un  vieux  trou  d'ai^ilière, 
d'ailleui's  peut-être  astienne,  sur  la  route  de  La  Colle,  i)rès  de 
Tembranchement  de  Villeneuve-Loubet. 

H  n'en  est  pas  heureusement  de  même  en  ce  qui  concerne  la 
mollasse  (calcaire  grossier  o\ipanchinà)àe,  Biot,  dont  Tàge  pliocène 
a  été  établi  stratigraphiquement  par  Potier  '  et  paléonto logique- 
ment par  Tournouér  '.  Le  premier  de  ces  savants  a  montré  la 
superposition  certaine  de  cette  mollasse  de  Biot  sur  les  argiles 
plaisanciennes  et  le  second  a  donné,  des  fossiles,  assez  mal  conser- 
vés, recueillis  à  Biot  même,  dans  cette  mollasse,  la  liste  suivante  : 

Peclen  scabrellus  Lam.  Lucina  rostrata  Pecch.  ? 

—  varias  L.  Venus  plicata  Gmel. 

—  jacobsbus  L.  Tellinaplanata  L. 
Cardium     cf.     Bianconianum  Argiope  decollata  Ch. 

Cocconi. 

Nous  pouvons  y  ajouter  deux  autres  espèces  également  pliocènes  : 

Peclen  (Chlamys)  boUenensis  Font. 

Peclen  (Flabellipecten)  Bosniasckii  Stef.  et  Pant. 

Quant  au  niveau  précis  de  cette  assise,  Hébert  et  Tournouér 
ont  montré  qu'il  fallait  y  voir  l'équivalent  exact  des  calcaires  à 
Terebratula  ampulla  qui,  presque  partout  dans  le  Pliocène  italien, 

I.  A.  Potier.  Note  sur  la  Molasse  de  Biot.  B,  5.  G.  F,,  (3),  V,  1877,  P«  8i5. 
a.  1d.  p.  85o. 
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en  Lignrie,  en  Toscane,  dans  le  Bolonais,  se  montrent  à  la  partie 
super ieui*e  des  argiles  subapennines  et  forment  le  passage  entre  le 
Plaisancien  et  FAstien.  Cette  manière  de  voir  nous  semble  main- 
tenant à  Tabri  de  toute  discussion  possible. 

I^  postériorité  de  cette  mollasse  par  rapport  à  la  nappe  des 
conglomérats  labradoritiques  est  également  de  toute  évidence. 
Déjà  en  1857,  Potier,  dans  le  compte  rendu  de  la  course  de  Biot, 
avait  parfaitement  établi  que, dans  le  bas  du  vallon  quiHescend  de 
St-Julien  «  on  voit  les  conglomérats  trachytiques,  inclinés  de  30", 
plonger  sous  un  calcaire  un  peu  sableux,  pétri  de  coquilles  et  de 
Bryozoaires,  qui  est  le  prolongement  des  assises  sur  lesquelles  est 
bâti  le  bourg  de  Biot.  Le  temps  a  manqué  pour  constater  en  ce  point 
la  présence  de  blocs  trachytiques  dans  les  roches  fossilifères,  mais 
cela  peut  se  voir  très  facilement  dans  Biot  même,  sur  la  fontaine 
qui  est  au  nord  du  village  ».  Cette  observation  très  précise  a  pu 
être  d^ailleurs  renouvelée  par  Tun  de  nous,  comme  cela  a  été  dit 
plus  haut,  sur  le  point  même  indiqué  par  Potier. 

D*autre  part,  les  galets  et  miches,  parfois  énormes,  foisonnent 
dans  tous  les  poudingues  du  Var,  jusque  sur  la  rive  droite,  au 
voisinage  môme  de  Nice,  et  l'on  peut  voir  à  Ste-Pétronille-du-Var, 
une  petite  nappe  locale,  directement  ravinée  par  ce  poudingue, 
remplissant  des  poches  mises  à  jour  par  l'élargissement  des  talus 
de  la  route. 

Enfin,  à  St-Vallier-de-Thiey,  des  éléments  éruptifs  qui  ne  parais- 
sent pas  provenir  tous  d'un  épanchement  voisin,  abondent  dans 
un  poudingue  que  son  immédiate  superposition  à  des  ai^iles  ligni- 
teuses,  à  faune  de  Cucuron,  force  à  regarder  lui-même  comme  tout 
au  plus  pontien. 

V.  Conclusion. 

En  résumé,  les  Labradorites  de  Biot,  comprises  entre  les  dépôts 
d'eau  douce  à  faune  de  (hicuron  (Pontien)  et  une  mollasse  sûre- 
ment pliocène,  et  probablement  plaisancienne  supérieure,  doivent 
dater  très  vraisemblablement  de  la  fin  du  Miocène  supérieur  ou, 
tout  au  plus,  de  l'extrême  début  du  Pliocène. 

En  tout  cas,  elles  sont  de  beaucoup  plus  récentes  qu  on  ne 
Favait  admis  jusqu'ici  par  assimilation  avec  celles,  infra-burdiga- 
liennes,  de  Tourreltes-sur-Loup  et  de  Venee. 

Il  est  intéressant  de  constater  qu'elles  deviennent  ainsi  sensi- 
blement contemporaines  des  premières  éruptions  du  Plateau 
Central  français,  c'est-à-dire  des  grands  efforts  de  plissement 
définitif  de  la  chaîne  alpine. 
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TACHES  ÉRUPTIVES  DE  L'OUEST  DU  VAR 

^  par  M.  Ad.  GUÉBHARD 

Trois  centres  principaux  d'éruptions  étaient  connus  depuis 
longtemps  dans  les  plaines,  pénéplaines  et  premiers  plateaux 
de  la  rive  droite  du  Var  :  Tun,  immense,  encore  baigné  par  la  mer 
actuelle,  occupant,  presque  intact,  la  région  d' Antibes-Biot  ;  Tautre, 
un  peu  plus  élevé,  montrant  dans  la  région  de  Vence-Toui*ettes, 
aux  environs  de  3oo  m.,  de  moindres  traces;  un  troisième  enfin, 
anciennement  signalé  par  Léon  Pellegrin,  près  St-Vallier  de 
Thiey,  à  Taltitude  de  800  m. 

La  grande  quantité  des  matériaux  qu*ont  fournis  les  uns  et  les 
autres,  soit  aux  poudingues  du  Delta  du  Yar,  toujours  reconnus 
comme  pliocènes',  soit  à  ceux  des  hauts  plateaux,  récenmient 
rajeunis  de  la  fin  de  TËccène  k  celle  du  Miocène  *  et  assimilés,  par 
là,  à  ceux  du  delta  de  la  Durance,  soit  enfin  à  ceux  de  la  base 
même  de  la  Mollasse  burdigalienne  de  Vence,  prouvent  Timpor- 
tance  infiniment  plus  grande  qu'eurent,  à  leur  époque,  tous  ces 
épanchements,  et  l'intérêt  qu'il  peut  y  avoir  à  faire,  aussi  complet 
que  possible,  le  recensement  actuel,  de  leurs  derniers  restes  visi- 
bles, soit  à  Tétat  de  lambeaux  résiduels,  soit  comme  cheminées 
locales  d'éjection. 

I.  —  Nappes  de  Biot- Villeneuve  et  Antibes 

La  grande  nappe  qui  s'étend  ininterrompue  de  Biot  au  delà  de 
Villeneuve-Loubet,  sur  8  kilomètres  de  grand  diamètre  et  cinq  de 
largeur,  se  rattache  encore  présentement,  par  un  jalonnement  si 
net,  à  celle  du  Cap  d'Antibes,  située  à  dix  kilomètres  plus  au  sud, 

I.  Cependant  Ghambrun  dk  Rosrmont,  dans  ses  Études  géologiques  sur  le 
Var  et  le  RhAne  pendant  les  périodes  tertiaire  et  quaternaire  et  sur  les  Tra- 
chytes  du  Gap  d'Ail  (Ami.  Soc.  L.  Se,  et  A.  des  A,'M.y  t.  II,  1873,  p.  3-iai)  y 
voulait  voir  une  preuve  du  «  déluge  ». 

!2.  A.  GuéBUARO.  Sur  le  bassin  lacustre  de  La  Roque  Ësclapon.  B.  S.  G.  K, 
P),  t.  XXVII,  igoo,  p.  3a6.  —  Id.  Gisements  nouveaux  de  plantes  tertiaires 
en  Provence,  Ihid,^  p.  914.  —  Sur  l'existence  du  Miocène  lacustre  sur  la  rive 
gauche  de  la  Siagne,  Ibid.^  (4),  t.  I,  1901,  p.  4-^39. 
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que  celle-ci,  fût-elle  munie  de  racines  autochtones,  n*en  apparat- 
trait  pas  moins  comme  une  dépendance,  sinon  stratigraphique,  au 
moins  chronologique  de  Tautre. 

D'autre  part,  c'est  également  à  la  nappe  de  Villeneuve  que  se 
rattache  le  g^os  massif  de  a  km.  de  longueur  N.S.  que  traverse 
Tancienne  route  de  Grasse  à  Nice  et  qui  s'étend  depuis  la  nouvelle 
route  jusque  sur  le  territoire  de  La  Colle  au  delà  de  la  ferme 
de  Royère,  au  voisinage  de  laquelle  se  ramassent  de  beaux  silex 
jaspoîdes,  verts  on  rouges. 

Deux  prolongements  plus  lointains,  détachés  vers  le  N.N.E. 
par  dessus  et  par  delà  le  haut  plateau  du  Colombier  de  La  Colle, 
au  milieu  de  calcaires  blancs  jurassiques,  que  leur  pureté  fait 
exploiter,  malgré  l'éloignement,  pour  Tusine  à  carbure  de  calcium 
de  la  Mescla,  marquent  le  passage  d'un  des  multiples  plis  qui, 
aifectant  plus  ou  moins  le  Pliocène  lui-même,  déchiquetèrent  en 
une  série  de  Qords  secondaires  les  bords  du  g^and  golfe  pliocène 
ainsi  que  ceux  du  massif  éruptif  tout  entier,  dont  la  Feuille  de  Nice 
n  a  donné,  comme  de  toute  la  région,  qu'une  figuration  des  plus 
inexactes,  au  point  de  vue  simplement  cartographique  autant  que 
structural. 

C'est  ainsi  qu'ont  été  presque  tous  omis,  ou  altérés  de  forme  et 
de  position,  les  nombreux  petits  lambeaux,  allongés  en  courts 
fuseaux  ou  en  traînées  étroites,  qui,  depuis  Biot,  dans  la  direction 
de  Roquefort-sur-Loup,  dessinent  une  sorte  de  gerbe  de  lignes 
étalées  en  éventail,  que  jalonnent  aussi,  au  milieu  du  Portlandien, 
les  sables  rutilants  de  la  base  du  Bartonien  ',  qui  ont  temporaire- 
ment fourni  autrefois  des  exploitations  relativement  abondantes 
de  manganèse  métallique. 

Leur  nombre  est  trop  considérable,  et  l'uniformité  de  leur  rôle 
trop  évidente,  pour  qu'il  7  «lit  lieu  d'en  dresser  une  liste  énuméra- 
tive.  Tous,  autant  que  possible,  ont  été  figurés  sur  notre  Carte 
géologique  au  1/80  000  du  S.-O.  des  Alpes  maritimes  *,  où  il  a 
paru  préférable  d'exagérer  parfois  leurs  dimensions,  plutôt  que  de 
les  supprimer. 

Enfin,  il  semble  bien  que  ce  soit  à  ce  centre  de  Biot,  plutôt  qu'à 
celui  de  Vence,  qu'il  faille  rapporter  le  pointement,  apparemment 
autochtone,  de  Ste-Pétronille,  au  nord  de  St-Laurent  du  Var,  où 
se  voit  on  ne  peut  plus  nettement,  comme  au  S.E.  de  Biot,  sur  le 

I.  Sables  autrefois  regardés  comme  de  beaucoup  inférieurs.  Voir  à  ce  sujet 
la  note  qui  précède  sur  les  Débuts  de  l'Bocène  dans  la  région  de  Vence, 

9.  A.  GuéBHARD.  Sur  les  étotlements  et  recoupements  de  plis  observés 
dans  les  Alpes-Maritimes.  VIll'  Congrès  géologique  international,  Paris, 
1900,  pi.  VI. 
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chemin  de  Vaugrenier,  le  recouvi^ement  de  la  roche  éruptive  par 
le  Poudingue  pliocène,  qui  remplit  de  haut  en  bas  de  nombreuses 
poches,  visibles  en  section  dans  les  tranchées  de  la  route  sti*até- 
gique  récemment  élargie  de  St-Martin  du  Var  à  Gattières. 

La  carte  de  Chambmn  de  Rosemont,  publiée  en  1878  \  figure, 
en  plus  de  cette  tache  <x  trachytique  »  deux  antres  que  nous  nous 
sommes  abstenu  de  reproduire  sur  notre  carte,  faute  d'en  avoir 
pu  vérifier  l'existence  ;  Tune,  au  nord  de  la  bifurcation  des  routes 
de  Villeneuve  et  de  La  Colle, au  confluent  du  Malvan,  avec  un  autre 
vallon  descendu  du  nord,  est  certainement  due  à  une  erreur  de 
repérage  du  monticule  réellement  visible  au  N.O.  de  la  propriété 
des  Espérets  ;  car,  au  confluent  des  vallons,  et  dans  le  voisinage, 
c'est  en  vain  que  nous  en  avons  recherché,  avec  M.  Paul  Goby, 
même  la  moindre  trace. 

Un  autre  a  occasionné  plus  d'hésitation,  car,  au  pont  des  Vaux, 
sur  la  route  de  Gagnes  à  Nice,  de  nombreux  blocs  sont  visibles, 
les  plus  gros,  alignés  en  endiguement  sur  les  bords  du  vallon,  les 
autres  encastrés  dans  les  murs  voisins.  Mais,  en  dehors  de  ces 
murs,  impossible  de  rien  trouver  qui  révèle  un  gisement,  ni  sur- 
tout une  cheminée  d'éruption  ;  rien,  dans  l'orographie,  qui  évoque 
une  idée  d'éjection,  d'intrusion  au  milieu  de  la  platitude  alluviale, 
succédant  à  un  léger  bombement  des  poudingues  pliocènes. 
Serait-ce  que  le  débouché  torrentiel  aurait,  depuis  iSjS,  tout 
nivelé,  puis  recouvert  de  ses  limons  et  galets,  si  faciles  à  confondre 
avec  ceux  du  Pliocène,  qui  en  fournit  la  source  ?  Ne  serait-ce  pas, 
plutôt,  que  tous  les  blocs  visibles  auraient  été  simplement  apportés 
là,  pour  les  travaux  de  la  route,  en  provenance  des  carrières  les 
plus  voisines,  celles  de  Villeneuve-Loubet? 

D'après  les  apparences,  d'après  les  renseignements  recueillis, 
après  une  longue  enquête,  j'ai  fini  par  opter  pour  la  solution  la 
plus  prudente,  opinant  qu'il  vaut  toujours  mieux,  sur  une  carte,  ne 
pas  inscrire  une  chose  existante,  pourvu  qu'ultérieurement  elle  y 
puisse  trouver  sa  place  logique,  que  d'en  inscrii*e  qui  n  existent  pas 
et  qui  ne  représentent  que  les  imaginations  figurées  du  dessina- 
teur fantaisiste  au  lieu  des  réalités  contrôlées  de  l'enregistreur 
scrupuleux.  Et  il  y  eut  à  cela  quelque  mérite  ;  car  une  coïncidence, 
qui  n'était  certainement  pas  de  pur  hasard,  faisait  tomber  la  petite 
tache  rouge,  au  bord  de  la  grande  nappe  pliocène,  juste  à  point 
pour  achever  de  jalonner,  avec  celle  de  Ste-Pétronille,  un  des  axes 
nord-sud  qui   ont  fait  l'orographie  du  delta,  et  pour    achever 

I.  Op.  cit.,  Ann.  Soc,  L.  Se.  et  A.  des  A.  A/.,  t.  II,  p.  12  et  ii3,  pi.  VÏIÏ. 
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d'accentuer  la  remarquable  irradiation  de  plis  qui  se  manifeste 
autour  du  plus  important  des  centres  éruptifs  de  la  région, 

îi.  —  Région  de  Tourrettes-V^nck 

S'il  a  été  bien  établi,  grâce  à  M.  Depéret,  que  les  épanchements 
de  Diot- Villeneuve  ne  pouvaient  remonter  au  delà  de  la  (in  du 
Miocène,  il  a  été  reconnu,  au  contraire,  de  tout  temps,  et  la  notion 
fut  même  indûment  généralisée,  que  les  éruptions  de  la  région  de 
Vence,  étaient  antérieures  au  début  local  du  Miocène,  puisqu'on 
en  peut  voir  les  produits  abondamment  inclus,  à  l'état  de  galets 
très  arrondis,  dans  le  poudingue  compact  qui,  entre  autres,  à  côté 
de  Tourrettes-sur-Loup,  dans  la  tranchée  même  de  la  route  de 
Grasse,  supporte  la  grosse  masse  burdigalienne  de  la  mollasse  à 
Clypéastres  et  Scntelles. 

.  Or,  comme  ces  mêmes  Echinides  se  trouvent  déjà  dans  le 
Poudingue  lui-même,  celui-ci  prend  date  comme  simple  faciès 
de  base  et  rejette,  par  conséquent,  les  éruptions  au  delà  de  Tépo- 
que  burdigalienne,  dont  il  semblerait  assez  probable  qu'elles 
aient  marqué  le  commencement,  à  juger  par  Tintime  liaison  qu  elles 
présentent,  dans  leur  principale  apparition,  avec  la  Mollasse  elle- 
même. 

Le  gros  centre  d'émission  paraît  avoir  été  vers  le  km.  182  du 
Chemin  de  fer  du  Sud,  où  la  tranchée,  à  l'ouest  du  ravin  des 
Virettes,  montre  la  double  subordination  de  la  roche  éruptive  au 
poudingue,  d'abord,  qui  en  contient  des  galets,  puis  à  la  mollasse, 
qui,  remontée  déjà  d'une  altitude  très  inférieure,  s'élève  de  là 
jusqu'à  la  route,  couvrant  d'une  immense  carapace  la  grande 
sablière  rose  ébouleuse  que  forme  le  dyke  (?)  S  d'une  colorai  ion 
bien  distincte  de  celle  qui  prédomine  aux  environs  de  Biot. 
D'ailleurs,  ici  comme  là-bas,  1  intervention  des  eaux  est  rendue 
manifeste,  et  mieux  encore  que  par  des  apparences  de  stratifi- 
cation, par  l'adhérence  de  coquilles  marines  sur  les  miches  rou- 
lées, qu'on  observe,  mêlées  à  un  vrai  sable,  dans  la  petite  carrière 
à  l'angle  que  fait  la  route  pour  s'enfoncer  dans  le  Vallon  de  Notre- 
Dame. 

A  ce  centre  très  remarquable,,  dont  on  chercherait  vainement  la 
trace  sur  la  Feuille  de  Nice,  non  plus  que  des  deux  plis,  l'un  N.S., 
l'autre  S.O.  à  N.E.  dont  le  croisement  n'est,  sans  doute,  pas  sans 
relation  avec  la  formation  d'une  cheminée;  à  ce  centre,  doivent 

I.  Voir  H.  Amrayrac.  Etude  géologique  de  la  ligne  du  Sud,  p.  22,  tig.  20. 
8"  Nice.  1892. 
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se  rattacher  certainement,  au  moins  comme  date,  les  résidas  moins 
importants  de  la  région  de  Vence  qu'a  figurés,  à  l'occasion  de  la 
Réunion  extraordinaire  de  1877,  Edmond  Blanc,  sur  sa  Carie  de 
Vence,  mais  avec  Je  manque  de  précision  caractéristique  du  célèbre 
mystificateur  de  TAcadémie  des  Inscriptions,-  auquel  a  été  accor- 
dée, néanmoins,  par  le  rédacteur  de  la  récente  Carte  officielle, 
beaucoup  plus  de  créance  qu'à  Thumble  collaborateur  local. 

Lorsqu'on  place,  avec  précision,  sur  la  carte,  les  taches  labrado- 
ritiques,  après  les  avoir  exactement  repérées  sur  un  plan  à  grande 
échelle,  on  constate  que  chacune  correspond  à  une  ligne  de  plisse- 
ment, qui  a  pu  être  aussi  localement  une  ligne  de  fractui'e,  donnant 
échappée  au  magma  fluide  comprimé  dans  les  profondeurs,  on 
qui  a  simplement  favorisé,  dans  quelque  fond  de  bateau  juras- 
sique, la  conservation  de  lambeaux  de  tous  les  dépôts^supérieurs  '. 

Quant  au  «  petit  culot  de  trachyte,  semblable  à  celui  d'Antibes  *  » 
que  nota,  en  1877,  la  Société  sur  le  chemin  de  la  Sine  à  Vence,  il 
est  actuellement  impossible  k  reconnaître,  sans  doute  dissimulé 
par  les  cultures,  à  la  place  où  l'a  marqué  E.  Blanc.  Mais  Fabon- 
dance  des  blocs  ignés  dans  tous  les  murs,  et  l'assurance  d*un 
cultivateur  qu'il  sufiirait  de  creuser  un  peu  pour  trouver,  sous  la 
mollasse,  la  «  terre  noire  »,  prouvent  qu*il  y  a  bien  là  un  pointe- 
ment  que  j'avais  eu  tort,  par  excès  de  scrupule,  de  ne  pas  inscrire 
sur  ma  carte,  en  me  contentant  d'en  marquer  un  autre  voisin, 
bien  dûment  constaté. 

Quelques  doutes  pourront  venir  aussi  à  ceux  qui  essaieront  de 
vérifier  la  petite  tache  marquée  à  côté  de  la  gare  même  de  Vence. 
C'est  qu'en  efiet  il  ne  s'agissait  que  de  quelques  poches  sableuses 
mêlées  aux  grès  en  tête  de  chat  qu'on  peut  voir  encore  dans  la 
tranchée  nord  de  la  gare,  à  côté  du  pont,  à  la  base  du  poudingue 
inférieur  burdigalien.  L'excellent  emplacement  qu'occupaient  ces 
sablières  sur  le  petit  plateau  entre  la  gare,  le  pont  et  la  route,  les 
a  fait  vider  d'abord,  puis  remplir  de  détritus  de  toutes  sortes,  et 
enfin  recouvrir  de  constructions  ou  de  jardins  pour  les  villas  qui 
ne  tarderont  pas  à  en  occuper  toute  la  place. 

C'est  certainement  aussi  à  l'épanchement  de  Tourrettes  qu'il  faut 
rapporter,  malgré  la  très  grande  dittérence  d'altitude,  la  petite 
cheminée  (ou  poche?)  observée  sur  la  montée  du  chemin  muletier 
du  Caire,  au  moment  où  celui-ci  se  voit  obligé  à  d'étroits  lacets 

1 .  A.  GuÉBHARD  et  A.  DB  Lappaiibnt.  Observations  sur  la  situation  strati- 
graphique  des  Labradorites  du  S.  O.  de  la  Feuille  de  Nice.  B.  S.  G.  F.,  (3). 
XXVni,  1900,  p.  468 

2.  Réunion  extr.  à  Nice  et  Fréjus,  p.  53.  B.  S,  G.  F.,  (3),  V,  1877,  p.  787. 
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pour  traverser  un  petit  dôme  de  calcaire  blanc  poi*tlandien  émergé 
d'une  extraoi*dinaire  complication  d'énormes  plis  de  la  Mollasse, 
dont  ne  donne  aucune  idée  la  Feuille  de  Nice,  où  a  été  supprimée, 
sur  deux  kilomètres  de  long  et  un  de  large,  la  grande  barre 
miocène  qui  s'allonge  du  côté  de  la  l'uine  de  St-Martin,  et  ajouté, 
par  une  compensation  plutôt  aggravante,  du  côté  de  Gourmettes, 
des  kilomètres  de  liseré  tertiaire,  qui  n'existent  point. 

Enfin,  sur  les  indications  de  M.  H.  Ambayrac,  j'ai  rajouté  sur 
ma  carte,  deux  petites  taches  qui  —  (toujours  par  le  même  hasard  ?) 
—  se  trouvent  bien  alignées  dans  le  mouvement  des  plis  indiqués 
par  mes  contours.  L'un,  qui  m'était  connu,  mais  si  petit  que  je 
l'avais  oublié,  sur  le  sentier  qui  descend,  à  TE.  de  Vence,  de 
Ste-Colombe  à  St-Lambert,  entre  les  marnes  priaboniennes  et  le 
poudingue  infra-burdigalien.  L'autre  si  petit  aussi  qu'il  avait 
échappé  à  M.  Ambayrac  lui-même  dans  sa  première  description, 
si  minutieuse,  de  la  ligne  du  sud,  sur  laquelle  il  se  trouve,  visible 
au  km.  179,  au  bout  de  la  grande  tranchée  de  St- Antoine  à  TE.  de 
la  halte  des  Valettes,  étroitement  pincé,  comme  un  filon,  entre 
les  bancs  presque  vei*ticauxde  la  dolomie  jurassique. 

3.  —  Centre  du  Pilon  de  St-Vallièr. 

Un  peu  au  nord  du  point  culminant  de  la  route  de  Grasse  à 
St-Vallier,  derrière  la  villa  de  M.  Maure,  maire  de  Grasse',  à  l'alti- 
tude de  800  m.,  une  tache  de  verdure  sombre  au  milieu  du  vert 
clair  de  la  chênaie,  annonce  un  bois  de  châtaigniers,  l'unique  de 
toute  la  région,  dessinant  exactement  le  contour  d'une  petite  nappe 
éruptive,  visible  sur  la  bordure  jurassique  d'un  synclinal  nummu- 
litique  très  complexe,  prolongement,  pour  partie,  de  la  grande 
branche  du  synclinal  cruciforme  de  St-Vallier,  mais  dont  le  contour 
accidenté,  l'ambiance  tourmentée  ont  démontré  tardivement  qu'il 
n'était  pas  seulement  double,  ainsi  qu'il  était  apparu  dès  l'abord, 
mais  multiplement  diversifié,  comme  bassin  de  confluence  d'un 
grand  nombre  d'autre  plis,  irradiés  de  directions  diverses,  en 
convergeant  précisément  vers  la  tache  éruptive  comme  centre. 
S'il  n'est  pas  possible  d'affirmer  que  celle-ci  ait  été  la  cause  de 
ceux-là,  du  moins  peut-on  trouver,  dans  sa  position  centrale,  une 

I.  Inscription  Gazagnaire  de  TÉtat-Major,  alors  qu'aujourd'hui  une  villa 
Gazafii'naire  se  trouve  à  rextrémité  diamétralement  opposée  du  pays.  Preuve 
de  l'inconvénient  de  la  substitution  de  noms  propres,  changeants  et  inter> 
changeables,  aux  noms  de  quartiers  qu'a  lixés  le  cadastre  d'une  manière  à 
peu  près  immuable. 
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raison  de  penser  qu'elle  est  réellement  enracinée,  quoique  aucun 
indice  physique,  de  métamorphisme  ou  autre,  ne  signale  son  voi- 
sinage. Comment  du  reste,  la  rattacher  aux  autres  centres  bien 
inférieurs,  et  éloignés  d'une  vingtaine  de  kilomètres,  sans  jalons 
intermédiaires  ? 

Car  on  ne  saurait  appeler  ainsi  Tnlignement  de  trois  petits  lam- 
beaux, dont  le  plus  éloigné  avait  été  signalé  depuis  longtemps  sin* 
la  route  nationale  85,  au  km.  4^,  IKir  l'Ingénieur  Léon  Pelle- 
grin,  tandis  que  les  auti*es,  constatés  l'un  anciennement  au  dessus 
du  km.  39,1  de  la  route,  l'autre  tout  dernièrement,  auprès  de 
la  ruine  de  la  haute  bergerie  Charpin,  ont  confirmé,  par  leur 
corrélation  avec  des  lambeaux  pontiens  on  nummulitiques,  Texis- 
tence  d'un  synclinal  bien  indépendant  de  la  prolongation  de  celui 
de  St-Vallier,  qu'il  vient  rejoindre  juste  au  centre  labradoritique. 

Mentionnons  aussi  une  petite  tache  minuscule  mise  à  jour  un 
moment  dans  le  talus  de  la  route  au  km.  38.34»  et  dont  le  seul  inté- 
rêt était  de  paraître  bien  injectée  de  bas  en  haut  dans  les  calcaires 
jurassiques  qui  la  masquaient,  et  point  simplement  infiltrée  de 
haut  en  bas;  comme  bavure  du  centre  tout  voisin. 

Malheureusement,  dans  tout  cela,  il  n*y  a  nen  qui  permette, 
comme  à  Vence  ou  à  Biot,  de  dire  s'il  faut  rattacher  ce  point 
éruptit'  au  commencement  ou  à  la  fin  du  Miocène.  A  peine 
pourrait-on  affirmer -qu'il  soit  postérieur  au  Nummulitique,  qu'il 
borde  plutôt  qu'il  ne  le  recouvre. 

Les  miches  en  abondent,  mais  mêlées  de  beaucoup  d'autres  de 
rÉocène  lui-même,  dans  les  poudingues  pontiens  voisins,  large- 
ment développés,  et  dont  certains  lambeaux  ont  été  portés  jusqu'à 
plus  de  i!20o  m.  d'altitude:  c'est  ainsi  que  des  miches  de  labra- 
dorite  se  voient  parmi  les  galets  d'une  argile  qui  a  donné  un  puits 
tout  près  de  la  haute  crête  de  la  Bouissière,  au  sud  de  I^  Malle. 

Peut-être  l'étude  minéralogique  promise  par  M.  Ij.  Gentil  fera- 
t-elle  savoir  de  quel  cAté  se  trouvent  les  analogies;  pour  le 
moment,  il  n'est  pas  possible  de  se  prononcer. 

4.  —  Cheminée  de  Gourdon 

Egalement  éloignée  de  tous  les  centres  étudiés,  et  à  une  altitude 
encore  plus  grande  qu'à  St-Vallier,  c'est-à-dire  dans  une  position 
tout  à  fait  inattendue,  a  été  découverte  récemment  une  émission  de 
labradorite  qui  semble  difficile  à  rattacher  à  aucune  autre,  d'autant 
plus  que  sa  position  au  point  exact  où  la  Carte  de  M.  Guébhard 
faisait  se  croiser  obliquement  deux  grands  plans  de  discontinuité, 
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donne  toute  présomption  qu'il  s*agit  d'une  cheminée  véritable  et 
non  d*un  simple  lambeau  perdu. 

G*est  sur  la  route  de  Gourdon  à  Bramafan,  à  une  cinquantaine 
de  mètres  à  Touest  de  la  borne  kilométrique  lO,  dans  les  talus  du 
dessus  et  du  dessous  de  la  route  que  suivirent  les  excursionnistes 
du  8  Septembre. 

En  la  mentionnant,  nous  aurons  tenniné  une  énumération  qu'il 
serait  téméraire  d'affirmer  rigoureusement  complète  et  déGnitive  \ 
mais  qui,  en  tout  cas,  a  beaucoup  ajouté  à  ce  qui  avait  été  men- 
tionné jusqu'ici,  et  plus  encore  aux  indications  de  la  toute  récente 
Feuille  de  Nice. 


I.  M.  H.  Ambayrac  m^avait  signalé  encore  un  antre  pointement,  sur  la 
vieille  route  de  la  halte  des  Valettes  au  château  de  Gourmettes,  où  j^aurais 
été  heureux  de  voir  ainsi  jalonné  supplémentairemQnt  le  grand  pli  N.S.  que 
montre  mn  carte,  allant  du  Saut-du-Loup  jusqu'à  Antibes.  Mais  c'est  en 
vain  que  avons  parcouru  ensemble  la  raide  montée.  Nous  n'avons  pu 
retrouver,  au  débouché  même  du  synclinal  en  question,  que  quelques 
galets,  dont  quelques-uns  labradoritiques,  il  est  vrai,  mais  détachés  du  * 
poudingue  pontien. 


NOTE  STJR  LES 
DÉBUTS  DE  LÉOCÈNE  AUX  ENVIRONS  DE  VENGE  (A.-M.) 

par  M.  A.  GUÉBHARD '. 


I .  Historiqae.  —  Une  des  questions  qui  furent  le  plus  débat- 
tues au  cours  de  la  Réunion  extraordinaire  de  1877.  à  Fréius  et 
Nice,  fut  celle  des  débuts  de  rKocèneS  représenté  aux  environs  de 
Vence,  Biot,  Saint-Jeannet,  La  paude,  par  des  sables  bigarrés, 
des  argiles  et  des  poudingues»  où  Matheron  et  Goquand  voulaient 
voir  des  représentants  de  leur  étage  garumnien,  presque  crétacé, 
tandis  qu'avec  Hébert,  Tournouôr  et  Potier,  M.  Renevier  inclinait 
à  y  reconnaître  l'équivalent  des  couches  sidérolithiques  rutilantes, 
à  Palœotherium  et  Lophiodon,  qui  se  voient  très  développées 
dans  le  S.O.  de  la  France  aussi  bien  qu'en  Suisse  '. 

Les  uns  et  les  autres  s*appuyaient  sur  des  analogies  de  faciès  ; 
mais,  tandis  que  les  derniers  trouvaient  plus  naturel  de  ne  pas 
interrompre  ainsi  la  grande  transgression  qui  se  manifeste,  dans 
la  région,  dès  avant  la  fin  du  Crétacé,  les  autres  ne  craignaient  pas 
de  prophétiser  que  a  si  Ton  trouvait  un  jour  des  fossiles  dans  les 
calcaires  lacustres  de  Vence,  on  verrait  que  ces  fossiles  appar- 
tiennent à  la  faune  de  Montalieu  ou  de  Langesse  )». 

Or,  des  fossiles  ont  été  trouvés*,  et  ces  fossiles  ne  sont  pas  les 
Physes  de  Montalieu,  mais  les  Limnées  des  Sables  moyens  pari- 
siens. 

a .  Description.  —  Afin  de  tirer  les  conséquences  de  la  décou- 
verte, examinons  d*abord  comment  les  observations  récentes  ont 

I .  Cette  notice  devrait  porter  en  tête  aussi  le  nom  de  M.  G.  F.  DoUfas,  car 
c'est  uniquement  à  son  bienveillant  concours,  pour  la  partie  palèontolo- 
gique,  qu'a  été  due  la  possibilité  d'une  solution  d'un  très  vieux  problème. 

a.  En  i88i,  Hébert,  traitant  en  général  du  Groupe  nummulitique  da  Midi 
de  la  France,  disait  encore  (fî.  S.  G.  F.,  (3),  X,  iSSa,  p.  364-390):  «  le  type 
des  environs  de  Nice  est  encore  le  moins  connu  et  il  n'en  sera  pas  question 
dans  ce  travail.  » 

3.  Réunion  extraordinaire  de  Fréjus  à  Nice,  p.  40,  67,  etc.  B.  S.  G.  F;(^ 
1877,  V,  p.  774,  792,  etc.  Voir  aussi  H.  Goquand,  Description  de  l'étage  ganun- 
mien  et  des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Biot  et  d'Antibes  (Alpes-Mari- 
times). B.  S.  G.  F.,  (3),  I,  1873,  p.  176^193,  etc. 

4.  A.  GuBBiiARD.  Sur  la  géologie  de  la  région  de  Vence,  B.  S,  G.  F.^  {i)y 
m,  1903,  p.  i3i. 
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remis  au  point  celles  d'autrefois,  relativement  à  la  composition  de 
cet  horizon  si  longtemps  litigieux. 

Allant  de  haut  en  bas,  suivant  Tordre  le  plus  expédient  sur  le  ter- 
rain, Ton  trouve,  immédiatement  en  dessous  des  couches  nummu- 
litiques  bartoniennes,  de  plus  en  plus  gréseuses  vers  la  base,  les 
«  sables  rutilants  manganésifères  )»  et  les  «  argiles  rubiennes  »  de 
Coquand,  celles-ci  mêlées  à  ceux-là  dans  les  coupes  de  cet  auteur, 
tantôt  par  dessus,  tantôt  au  milieu,  mais  très  visibles  en  dessous, 
au  gué  de  la  Lubiane,  sur  le  sentier  allant  de  Yence  au  quartier  du 
Pountaoutchoun,  non  loin  de  la  Chapelle  de  Saint-Lambert. 

La  silicification  et  rubéfaction  graduelles  du  Nummulitique,  de 
haut  en  bas,  peuvent  s'étudier  admirablement  dans  certaines 
coupes  obliques,  entre  autres  à  la  petite  montée  que  fait,  après  la 
traversée  du  synclinal  de  Vaugelade,  le  vieux  chemin  de  Vence  à 
La  Gaude,  ou,  mieux  encore,  sur  le  sentier  qui,  se  détachant  de 
Taneienne  grande  route  de  Vence  à  Saint- Jeannet  au  petit  col, 
tranché  en  pleine  mollasse,  à  Test  de  Sainte-Colombe,  se  dirige 
d*abord  au  sud-est,  puis,  se  contourne  après  avoir  traversé  le 
poudingue  infra-burdigalien,  pour  entrer  dans  les  marnes  à 
Orthopkragmina  sella  et  Rotularia  spirulœa^  et,  bientôt  après, 
dans  des  grès  rouges,  parfois  mêlés  de  petits  galets  siliceux  foncés  % 
et  contenant  au  point  culminant,  avant  la  descente  vers  la  Gagne, 
de  nombreuses  Nummulites  avec  de  petits  Echinocyamus. 

Etant  donné  cette  liaison  intime,  cette  dégradation  du  Nummu- 
litique argilo-calcaire  au  Nummulitique  gréseux,  on  se  demande 
comment  on  n'a  jamais  pu  songer,  même  là  où  ces  sables  ne  con- 
tiennent plus  de  Nummulites,  à  les  séparer  par  un  énorme  hiatus 
de  leur  partie  supérieure.  Aussi  bien  M.  Guébhard  crut-il  long- 
temps que  c'était  à  à!autres  sables  et  argiles,  encore  plus  infé- 
rieurs, que  s'appliquaient  les  vues  de  Coquand,  parfois  moins 
nettement  dégagées  de  toute  confusion  que  dans  le  résumé  que 
voici  :  «  La  nature  travertineuse  des  calcaires  qui  se  développent 
en  dessous  des  grès  manganésifères  et  leur  alternance  avec  des 

I .  Ces  graviers  représentent  ici  les  rudiments  d'une  formation  de  véri- 
table poudingue,  souvent  beaucoup  plus  développé,  et  bien  fait  alors  pour 
augmenter  les  chances  de  confusion  avec  la  formation  inférieure  que  nous 
allons  avoir  à  en  distinguer.  En  tout  cas,  l'argument  qu^en  tirait  Coquand 
(Op.  cit,  B.  S.  G.  F,,  (3),  I,  1873,  p.  i83)  en  faveur  de  «  rindépendnnce  du 
système  manganésifère,  ou  garummien,  par  rapport  aux  grvs  verdàtres 
nummulitiques  qui  le  recouvrent  immédiatement»,  tombe  devant  ce  fait 
que,  même  loin  des  causes  de  colorations  vives  auxquelles  n'a  peut-être  pas 
été  étrangère,  quoique  bien  postérieure,  la  nappe  éruptive  de  Biot,  on  voit, 
à  Saint-Vallier-de-Thiey,  par  exemple,  le  Bartonien  à  petites  Nummulites, 
prendre  par  places  l'aspect  d'un  poudingue,  soit  aggloméré,  soit  arénacé. 
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bancs,  de  conglomérats  à  éléments  calcaires  noyés  dans  des  argiles 
rouges,  rappellent  d'une  manière  frappante  la  physionomie  des 
gisements  analogues  du  Garumnien  des  Bouches-du-Rhône  »  '. 

Poursuivons  donc  notre  coupe  descendante,  soit  en  suivant  le 
sentier  où  nous  étions  tout  à  Theure,  au  quartier  du  Pont-de- 
Taours,  soit,  plutôt,  en  prenant  celui  qui  lui  fait  pendant,  sur 
l'autre  rive  du  vallon  principal,  au  quartier  des  Fonts,  soit  encore, 
mais  avec  le  risque  d*être  trompés  par  des  retours  de  couches  dûs 
à  des  ondulations  synclinales  N.N.E.-S. S. £.,  la  descente  de  la 
vieille  route  de  Vence  à  Saint- Jeannet  vers  La  Gagne,  où,  d'ail- 
leurs, ne  se  voient  plus  les  grès  rutilants,  mais  un  mur  de  grès 
jaune  ordinaire,  presque  tendre,  rempli  à! Eckinocyamas  comme 
à  La  Garoupe  d*Antibes,  en  contact  avec  les  gros  bancs  de  calcaire 
travertineux  qui  vont  nous  occuper. 

3.  Le  calcaire  lacustre.  —  La  couleur  blanche  de  ces  bancs  et 
les  nombreux  cordons  de  silex  qui  les  traversent  en  relief  évo- 
quent immédiatement  le  souvenir  de  bancs  analogues  qui,  dans  la 
gorge  des  Aubans,  entre  Brenon  et  Châteauvieux  (Var),  d'une 
part  reposent  sur  des  sables  rutilants  et  bariolés,  pleins  de  nodules 
ferrugineux,  qui  recouvrent  eux-mêmes  les  couches  lignitifères  du 
Crétacé  supérieur  à  Ostrea  acuiirostris,  et,  d'autre  part,  sont 
recouverts  par  les  gros  bancs  jaunes  siliceux  à  Planorbis  pseudo- 
animonius  du  plateau  des  Sirons  (point  io3i.  Feuille  de  Castellane 
S.Ë.).  G  est  sans  doute  en  s'autorisant  d'un  souvenir  de  ce  genre 
que  M.  Zùrcher,  sur  la  Feuille  de  Nice,  i)ar  une  recherche  de 
rigueur  plutôt  graphique  que  stratigraphique,  et  peu  en  rapport 
avec  l'exactitude  du  repérage,  a  subdivisé  en  deux  l'étroite  bande 
d'Kocène  inférieur,  à  laquelle  M.  Guébhard,  en  l'absence  de  toute 
donnée  nouvelle,  avait  purement  et  simplement  laissé  le  symbole 
Cm,  et  la  désignation,  évidemment  suspecte  ici,  mais  acceptée  de 
confiance,  d'Yprésien,  qui  lui  avait  été  attribuée  sur  le  dernier 
document  officiel  de  l'École  des  Mines,  le  superbe  Panneau  des 
Alpes  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

«  Une  couche  de  grès  blanc  ai^ec  silex,  qui  affleure  près  de 
Saint-Jeannet,  dit  la  Légende  de  la  Feuille  de  Nice  de  1902,  a  para 
pouvoir  être  notée  comme  représentant  les  couches  à  Planorbis 
pseudoammonius  de  la  Feuille  de  Gastellane,  avec  lesquelles  elle 
offre  une  grande  analogie  pétrographique  ».  De  sorte  que  le  grand 
hiatus,  du  Secondaire  au  Tertiaire,  qu'on  hésitait,  en  1877,  soit  à 
interrompre,    soit  à  raccourcir,   fût-ce  par  son  extrême  base,  se 

I.  Réunion  extraordinaire  de  1877,  p.  39.  Ji.  S.  G,  F.,  (3),  V,  1877,  p.  773. 
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trouvait,  par  les  symboles  adoptés,  à  la  ibis  raccourci  et  iuter- 
rompu:  Cv,  Cia,  e*. 

4.  Un  point  fossilifère,  —  Or,  c'est  juste  à  ce  moment  que,  au 
cours  d'une  recherche  ayant  un  tout  autre  objectif,  se  produisit  le 
fait  nouveau  qui  devait,  sinon  solutionner  la  question  d'une  manière 
définitive,  du  moins  restreindre  considérablement  le  champ  des 
incertitudes. 

Dans  les  silex  mêmes  de  ce  calcaire  lacustre',  que  Coquand 
reconnaît  formellement  comme  subordonné  '  aux  «  grès  et  argiles 
rouges  nianganésifères  »  dont  il  faisait  la  base  de  son  étage 
garumnien,  dans  ces  silex  mêmes,  qui  avaient  jusqu*alors  décou- 
ragé toutes  les  recherches,  ont  été  trouvés,  sur  la  frontière  orien- 
tale de  la  commune  de  Vence,  vers  Textrémité  sud  de  la  criHe  du 
Pioulier,  au  point  où  celle-ci,  dominant  la  Gagne,  s'abaisse  vers 
le  Prat  de  Julian,  des  fos^les  qui,  soumis  à  Texamen  de  M.  G.-F. 
Dollfus,  ont  été  reconnus  tous'  comme  représentant  une  faune 
nettement  bartonienne,  et  point  du  tout  supra-crétacée  comme 
prédisait  Matheron,  lutécienne  comme  imaginait  M.  Zûrcher. 

Il  y  a,  avec  la  Limnœa  pj^ramidalis  Brad.  (=  L,  longiscatq 
Brongn.),  une  Limnée  ventrue  voisine  de  L.  convexa  Edwards,  et 
une  autre  très  cylindrique  et  très  longue,  identique  avec  une  espèce 
non  dénommée  que  possède  M.  G.  Dollfus,  venant  de  la  couche 
ligniteuse  inférieure  des  Diablerets.  Un  Melampus  se  rapproche 
beaucoup  de  N,  dalmaticus  Stache  et  de  VAuricula  (Alexia)  sund- 
goçiensis  A.  Andreœ  du  calcaire  de  Brunnstadt  (Alsace),  apparte- 
nant à  rOligocène  inférieur. 

Sur' deux  Bithynies,  il  y  en  a  une  du  groupe  B.  cyclostoniœ- 
formis  Ch.  d'Orb,  Puis  une  Bithynella  sp.  et  un  Planorbis  du 
groupe  des  Segyneniinœ.  Enfîn  deux  tours  d'un  Potamides  indéter- 
minable. Le  tout  formant  une  faunule  encore  restreinte,  mais  dont 
le  caractère  général,  confirmé  par  les  dernières  trouvailles  non 
encore  étudiées  en  détail,  est  trop  accentué  pour  laisser  grand 
doute  sur  l'âge  bartonien  de  ce  dépôt,  qui,  superposé  à  toute  une 

1 .  Je  dis  calcaire  et  pas  du  tout  «  grès  »,  car  si  le  banc  lacnslre  se  peut 
voir  crayeux,  grumeleux,  travertineux,  marbreux,  seuls  quelques  lits  infé- 
rieurs de  marnes  piquées  de  quartz  sableux  peuvent  prendre  un  aspect 
gréseux. 

2.  Op.  cit,  R.  S.  G,  F.,  (3),  I,  1873,  p.  i85.  Aucune  des  coupes  de  Coquand 
ne  met  en  place  le  calcaire  lacustre  et  les  poudingues  subordonnés  et  il 
semble  probable  que  «  renchevètrement  »  noté  par  cet  observateur  sur  tous 
les  poinls  décrits  ne  lui  a  pas  permis  le  repérage  sûr  que  vont  nous  offrir 
les  coupes  naturelles. 

3  A.  GuéBHARD.  Sur  la  géologie  des  environs  de^Vence  (A.-M.).  B,  S.  G,F,y 
(4),  III,  1903,  p.  i3i. 
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série,  très  locale,  de  poudingues  et  marnes,  d*un  caractère  détri- 
tique très  accentué,  représenterait  la  phase  d* approfondissement 
lacustre  ou  lagunaire  du  grand  bassin  que  devait  bientôt  envahir 
la  mer  nummulitique. 

5.  Poudingues  et  marnes  inférieurs.  —  Mais,  du  moins,  le  sys- 
tème détritique  inférieur  peut-il  être  détaché,  lui,  de  cette  appa- 
rition tardive  de  TEocène  et  être  regardé  ou  comme  le  dernier 
effort  du  Crétacé,  ou  comme  une  première  tentative  immédiate,  et 
immédiatement  arrétée,  d*apparition  du  Tertiaire?  Ici,  malgré 
toutes  les  recherches,  le  critère  paléontologique  manque  encore, 
et,  n^étaient  certaines  présomptions,  que  nous  allons  faire  valoir, 
il  faudrait  répéter,  de  cette  base  locale  de  la  «  formation  d'eau 
douce  »,  ce  que  disait  de  l'ensemble,  en  1877,  Potier  :  «  les  obser 
vations  faites  dans  la  région  sont  tout  à  fait  insullisanles  pour  en 
fixer  la  place  dans  la  série  sédimentaire  entre  le  Cénomanien  et 
le  Nummulitique  à  Rotulina  spirulœa,  » 

6.  Les  sables  manganésifères. — Cependant  l'expression  même 
de  «  formation  d'eau  douce  »,  qui  englobe  le  tout,  indique  bien 
l'idée  commune  qu'avaient  tous  les  géologues  de  1877  ^^  ^^  point 
séparer  ces  dépôts  les  uns  des  autres,  et  même  de  les  rattacher 
tous  aux  sables  rutilants  supérieurs',  que  nous  avons  vus  passer 
insensiblement  au  Nummulitique  calcaire  partout  où  l'érosion  n'a 
pas  enlevé  celui-ci  :  cettQ  identification  persiste  même  là  où  les 
grès  ont  été  profondément  métamorphisés  par  leur  contact  avec 
les  émissions  labradoritiques,  et  recuits  jusqu'à  l'état  vitreux, 
comme  on  peut  le  voir,  dans  la  plaine  de  Biot,  à  une  ancienne 
sablière  située  juste  derrière  les  bâtiments  neufs  de  la  propriété 
Funel.  D'ailleura,  sur  le  versant  nord  de  la  colline  à  laquelle 
s'appuie  la  ferme,  on  peut  suivre,  comme  sur  la  montée  de  la 
vieille  route  des  Clausonnes,  l'intime  connexion  du  gi*ès  quartzifère 
nummulitique  avec  les  meulières  dépourvues  de  fossiles,  qui 
paraissent,  à  sa  base,  représenter  ici,  comme  sur  tout  le  plateau 
de  La  Gaude,  tout  ce  qui  reste,  ou  a  jamais  existé,  des  gros  bancs 
des  abords  de  la  Cagne. 

7.  Les  meulières  à  Joncs.  —  Pour  La  Gaude,  il  n'y  ai)asde 

I .  Parce  que,  probableineDt,  n'avait  point  été  faite  encore  une  distinctioD, 
à  laquelle  nous  ne  sommes  arrivé  nous-méme  que  fort  tardivement.  Cest 
ce  qui  expliquerait  que  Coquond,  envisafçeant  les  grès  manganésifères,  mit 
les  sables  bariolés  au-dessus  du  calcaire  blanc,  et  que  Potier,  visant  la 
coupe  de  Ln  Gaude,  les  fit  «  surmonter  par  les  meulières  qui  représentent 
le  calcaire  crayeux  de  la  descente  de  la  Cagne.  »  11  s'agissait  simplement  de 
deux  niveaux  bariolés  dilFérents. 
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doute,  car  les  meulières  y  sont,  par  places,  remplies  de  tiges  de 
Joncs  silicifîëeT,  que  Ion  retrouve  plus  rares,  mais  pareilles, 
dans  quelques-uns  des  silex,  généralement  moins  volumineux, 
inclus  en  lits  compacts  dans  le  calcaire  blanc. 

Enfin,  dans  la  roche  même  des  fossiles  étudiés  par  M.  Dollfus, 
existait  également  une  tige  de  Jonc,  établissant  une  identification 
sans  laquelle  eussent  pu  encore  subsister  quelques  perplexités. 

Ainsi  voilà  déjà  toute  une  importante  partie  de  la  zone  discutée 
qui  se  trouve,  par  les  constatations  de  M.  G.- F.  Dollfus,  directe- 
ment reliée,  comme  faciès  lacustre  inférieur,  aux  formations  con- 
nues. Et  ce  n*estpas  la  moindre,  car  il  semble  bien,  d'ores  et  déjà, 
qu'il  faille  lui  rattacher,  malgré  un  aspect  minéralogique  un  peu 
dilTérent,  les  travertins  siliceux  à  Joncs  et  empreintes  de  feuilles 
anciennement  observés  par  M.  Guébbard  sur  la  commune  de 
Roquefort  aux  quartiers  de  TAirc  de  BouUe  et  de  San  Peiré,  au 
voisinage  des  km.  i4  et  i5  de  Tancienne  route  déclassée,  non  loin 
de  sables  bigarrés  manganésifères  semblables  à  ceux  de  Biot  '. 

8.  Coupes  supérieures,  —  La  variabilité  de  nature,  de  puissance 
et  de  rapports  de  la  nappe  lacustre  est  d'ailleurs  manifeste  :  à  la 
descente  môme  de  la  Gagne,  tandis  qu'on  voit  le  calcaire  à  silex 
d'abord  directement  accolé  au  Nummulitique  très  redressé,  on 
trouve  entre  eux  un  peu  plus  loin  une  nappe  de  marne  verte  toute 
piquée  de  grains  hyalins  de  quartz  roulé.  Ge  banc  vert  se  répète 
en  dessous,  et,  sous  lui,  le  calcaire  blanc  lui-même,  ce  qui  donne 
bien  à  celui-ci  «ne  épaisseur  totale  d'une  dizaine  de  mètres.  Or,  au 
passage  à  niveau  de  la  gare  de  St-Jeannet,  et  quoique,  un  peu  plus 
bas,  Ton  aperçoive  encore  le  gros  banc  siliceux  formant  un  relief 
caractéristique,  c'est  la  Mollasse  burdiga tienne  qui,  par  l'intermé- 
diaire de  son  poudingue  de  base,  formé  en  partie  de  gros  éléments 
arrachés  aux  calcaires  à  silex,  repose  sur  le  lit  vei*t  de  sable  mar- 
neux. Ailleurs,  sur  les  crêtes  qui  prolongent  le  quartier  de  la  Font 
de  la  Ribe  de  St-Jeannet  entre  les  ravins  de  la  Prée  et  des  Vallons, 
on  peut  voir,  pour  tout  représentant  des  gi*os  bancs  de  la  Gagne 
qui,  tout  à  côté,  se  montrent  encore  ti'ès  épais  et  surtout  très  sili- 
ceux, un  pauvre  banc,  de  3o  à4ocm.  à  peine,  de  silex  à  Joncs,  tout 
fragmenté,  et  dans  les  interstices  duquel  a  pénétré  directement  la 
mollasse  grossière,  à  faciès  détritique  inférieur,  qui  se  montre  parti- 
culièrement développée  dans  ces  parages,  comme  équivalent  latéral 
du  Poudingue  bréchoîde  par  lequel  commence  ailleurs  le  Miocène. 

I  A.  GuBBHARD.  Sur  quelques  gisements  nouveaux  des  plantes  tertiaires 
en  Provence.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  1900,  p.  918.  —  Id.  A.  F.  A.  5.,  XXIX, 
1900,  p.  56i.  Aussi  L.  Laurknt,  p.  5^8. 

17  Juillet  1905.  -  T.  II.  Bull.  80e.  Gtol.  Fp.  —  58. 
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9.  Coupe  inférieure.  —  La  belle  coupe  de  la  partie  inférieure 
que  montrent  les  ravinements  de  cette  localité  surtcne  vingtaine 
de  mètres  d'épaisseur,  n'a  malheureusement,  aux  recherches  les 
plus  minutieuses,  fourni  aucun  fossile  qui  ne  fût  arraché  au  Crétacé 
ou  dégringolé  du  toit  de  Mollasse.  Mais  elle  ne  fait  que  confirmer 
Fétroite  liaison  de  tous  ces  dépôts,  simples  modalités  circonstan- 
cielles d^une  période  de  trouble  et  d'une  zone  littorale. 

Si  sur  4  m.  à  x)eu  près,  la  marne  qui  se  hiontre,  en  descendant 
la  coupe,  en  dessons  du  banc  réduit  des  silex  à  Joncs,  est  de  cou- 
leur rose  claire,  elle  est  du  même  aspect  que  celle  qui  s'observe 
ailleurs  au  dessus  et  entre  les  travertins,  toute  piquetée  de  grains 
hyalins  de  quartz  roulé,  au  point  d'en  être  presque  sableuse.  D'ail- 
leurs, après  s'être  un  instant  durcie  en  grès  grossier  grisâtre,  sur 
quelque  3ocm.  d'épaisseur,  elle  reparaît,  sur  plus  de  i  m.,  bariolée 
de  rouge  brique  et  remplie  de  cordons  de  grumeaux  d'un  calcaire 
blanc  verdâtre,  tout  piqueté  lui-même  de  grains  de  quartz.  De 
pareilles  alternatives  se  répètent  plusieurs  fois  jusque  vers  le  tiers 
inférieur,  où  un  banc  tout  formé  de  grains  siliceux  transparents  de 
diverses  couleurs  claires,  blancs,  verts,  roses,  reliés  par  un  ciment 
crayeux  blanc,  surmonte  un  lit  de  petits  fragments  calcaires,  de 
teintes  claires  analogues,  avec  quelques  taches  noires,  cailloux  plu- 
tôt que  galets,  à  peine  émoussés,  et  très  évidemment  assemblés  par 
éboulis  et  non  par  charriage.  Une  répétition  de  marne  rosée,  plus 
concrète,  les  sépare  d'un  autre  lit  pareil,  mais  à  fragments  nota- 
blement plus  gros,  parmi  lesquels  beaucoup  de  crétacés,  unis  par 
un  ciment  blanc  de  calcaire  sableux.  Au-dessous,  un  gi\>s  banc  gré- 
seux plus  homogène,  fait  saillie  sur  un  sable  plus  blanc.  Et  c'est 
toujours  de  même,  avec  prédominance  de  la  note  pâle,  vert  et 
rose,  fort  distincte  des  rutilances  ou  blancheurs  crues  et  des  con- 
trastes violents  de  l'horizon  manganésifère,  tels  qu'on  en  peut 
avoir  un  aperçu  au  gué  de  la  I^ubiane,  sous  la  chapelle  de  Saint- 
Lambert,  dans  le  contact  direct  avec  la  base  rougie  du  Nummuli- 
tique  gréseux. 

Cette  question  de  nuance,  étayée  du  caractère  toujours  marneux 
et  mélangé  des  sables,  est,  à  vrai  dire,  la  seule  raison  de  différen- 
ciation avec  les  sables  supérieurs,  toujours  si  purs  qu'on  les  appe- 
lait couramment  «  granitiques  »  en  1877  ;  mais  cette  môme  i*aison 
appuie  le  rattachement  aux  calcaires  blancs,  dont  la  liaison  avec 
le  substratum  se  manifeste,  plus  intime  que  partout  ailleui-s,  sur  la 
rive  droite  de  la  Cagne,  en  descendant,  par  exemple^  le  sentier  des 
Fonts,  où  Ton  voit,au  dessous  du  grès  nummulitique  et  de  la  double 
répétition  de  marne  verte  et  calcaire  blanc  grumeleux  avec  gros 
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lits  de  silex  en  plaques  épaisses,  montrant  de  temps  à  aatre  an 
fragment  de  tige  de  Jonc  ',  un  gros  banc  d*un  conglomérat  très 
compact,  presque  exclusivement  formé  de  galets  crétacés  et  juras- 
siques de  toutes  couleurs,  mais  à  patine  souvent  toute  noire.  Après 
5  m.  au  moins,  un  nouveau  banc  de  marne  verte  piquetée  de  quartz, 
et  qui,  sur  la  route,  se  montre  assez  compacte,  lavée  de  taches 
rubigineuses,  précède  une  épaisseur  considérable  de  poudingue 
analogue,  dont  la  puissance  sur  les  pentes  ébouleuses  est  d^autant 
moins  facile  à  apprécier  exactement  qu'en  dessous  commencent 
des  marnes  vertes  et  roses,  sans  doute  semblables  à  celles  de  la 
Prée,  qui  poussent  au  démantèlement  et  ne  peinmettent  pas  de 
suivre  le  détail  des  lits  jusqu'au  Génomanien. 

10.  Rapports  a^ec  le  Crétacé. — Nulle  part  n'est  visible  le  contact 
direct,  et  c'est  tout  au  plus  si  Ton  peut  constater,  à  Test  du,  Vallon 
des  Ribcs  et  de  la  coupe  précédemment  étudiée,  que  le  Génoma- 
nien plongeant  à  Touest  se  termine  par  un  banc  tout  à  fait  gréseux 
à  gi*ains  quartzeux,  parfois  véritable  poudingue  de  tout  petits 
galets  très  roulés  et  aplatis,  rappelant  absolument  un  faciès  vu 
dans  des  régions  très  éloignées,  d'outre-Siagne,  comme  le  Vallon 
du  Fil  de  Mons  (Var),  aux  environs  de  Brenon,  Bargême,  Ghàteau- 
vieux  (Var),  Eoulx,  La  Garde,  Le  Logis  du  Pin  (BassesAlpes),  la 
Doire  et  aussi  la  Selle  d'Andon,  au  nord  de  St-Vallier  dcThiey, 
toujoura  précurseur  des  dépôts  de  Grétacé  supérieur,  dont 
M.  Repelin,  par  l'étude  d'une  faune  tout  à  fait  similaire  à  celle 
des  Grès  d'Uchaux  (voir  pi.  L),  a  confirmé  l'âge  turonien,  depuis 
longtemps  pressenti  par  M.  Zûrcher  dans  la  région  de  Gastellane. 

En  vérité,  partout  où  se  peuvent  étudier,  là-bas,  les  rapports  du 
Grétacé  finissant,  on  le  voit  suppoiiier,  par  l'intermédiaire  d'un 
gi*ès  ligniteux,  d'abord  des  sables  rubigineux,  et  seulement  ensuite 
des  alternances  de  calcaires  blancs  à  silex  et  de  marnes  vei*t 
clair  :  ordre  inverse  de  celui  de  la  région  de  Vence,  où  les  vrais 
sables  rubigineux,  nous  l'avons  dit,  sont  supérieurs  aux  calcaires 
à  silex  et  argiles  verdacées  ;  d'ailleurs,  dans  la  série  occidentale, 
il  n'y  a  pas  de  place,  ou  rien  qu'une  place  très  restreinte,  pour 
les  poudingues,  qui  en  occupent  une,  ici,  très  grande. 

11.  Rattachement  an  Tertiaire., —  Or  ces  agglomérats  se  montrent 
presque  entièrement  formés  de  fragments  crétacés,  et  pour  que  ces 

I.  Preuve,  soit  dit  en  passant,  que  ces  Joncs  n*ont  pas  été  partout,  comme 
on  le  pouvait  croire  diaprés  les  blocs  détachés  de  La  Gaudc,  siliciUés  sur 
place  {CR,  Réunion  extraordinaire  de  i8yy,  p.  56).  Je  dois  ojouter,  par  contre, 
qu'au  km.  a  de  la  route  de  Vence  à  Sl-Paul,  les  meulières  ont  Faspect  d'un 
vrai  tuf  siliceux,  renfermant  de  nombreuses  tigelles  diverses. 
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roches  aient  pu  être  arrachées,  et  roulées  à  l'état  de  galets,  il  faut 
que,  depuis  longtemps,  elles  eussent  acquis  Tétat  solide,  et  les 
coquilles  incluses,  celui  de  fossiles,  sous  lequel  on  les  trouve. 
Rien  d'analogue  dans  le  banc  à  galets  du  Crétacé  supérieur,  lequel, 
dans  une  pâte  évidemment  crétacée,  a  englobé,  avec  des  coquilles 
certainement  crétacées,  des  graviers  de  roches  toutes  exotiques, 
lointaines,  et  souvent  réparties  en  lits  clairsemés  avec  des  épais- 
seui*s  intercalées  de  ciment  pur  de  toute  inclusion.  Entre  ceux-ci  et 
ceux-là  a  dû  s'écouler  toute  la  durée  de  ce  qu'on  peut  appeler  litté- 
ralement une  formation^  c'est  à  dire  le  durcissement,  à  l'état  de 
roche  constituée,  des  débris  gros  ou  fins  d'autres  roches. 

Donc,  autant  qu'il  est  permis  d'user  du  raisonnenement  pour 
compenser  le  défaut  de  preuves  directes,  nous  concluons,  jusqu'à 
démonstration  contraire,  au  maintien  du  rattachement,  toujours 
admis  avant  M.  Zûrcher,  de  tous  les  dépôts  détritiques  de  la 
région  de  Vence  à  Saint-Jeannet,  sinon  à  une  même  formation 
lacustre,  du  moins  à  des  formations  tertiaires  immédiatement  suc- 
cessives, après  un  grand  hiatus,  simple  et  non  double. 

12.  Attribution  aa  Lutécien,  —  Dès  lors,  puisque  les  calcaires 
blancs  se  trouvent  définitivement  classés  bartoniens,  les  poudin- 
gues  subordonnés  ne  peuvent  plus  être  eux-mêmes  que  bartoniens 
ou  x^ré-bartoniens.  Or  si,  dans  toute  la  région  basse  de  la  rive 
droite  du  Var,  aucun  lambeau  n'a  encore  été  trouvé  des  niveaux 
anté-bartoniens  observables  à  l'état  très  développé  de  l'autre  côté 
(La  Palarea,  Menton-Garavan,La  Murtola,  etc.),  il  est  résulté  des 
premières  observations  faites  aux  environs  de  Saint-Vallier  de 
Thiey  (A.-M)  qu'il  existait  là  un  niveau  gréseux  à  N.  cra8su8\ 
en  dessous  du  Bartonien  à  A^.  striatus-contortus  ;  et,  plus  bas 
encore,  en  contact  direct  avec  le  Crétacé,  Cénomanien  ou  Néoco- 
mien,  des  lambeaux  de  poudingue,  d'une  composition  tout  analo- 
gue à  ceux  de  la  descente  de  la  Cagne. 

Ce  faciès  de  poudingue  infra-lutécien  est  certainement  très 
répandu,  car  c'en  est  un  tout  à  fait  analogue  que  fit  voir  à  la  Réu- 
nion extraordinaire  de  1895,  M.  Kilian,  près  de  Fontiennes  (Basses- 
Alpes)  ^  11  y  a  donc  là  une  présomption  d'âge  autorisant,  dans  la 
bande  marginale  de  l'Éocène  de  Vence,  une  subdivision  fondée 
autrement  que  celle  de  M.  Zûrcher,  c'est-à-dire  distinguant  le 
Bartonien  lacustre  du  Bartonien  marin  par  une  simple  lettre  adven- 

1 .  A.  GuéBHARD.  Esquisse  géologique  de  la  commune  de  Mons  (Var).  BulL 
Soc,  Et,  scient  Dragaignan,  XX,  1896,  p.  3o3, 

2.  W.  Kilian.  Excursion  du  20  septembre  1895  à  Forealquier.  B.  S.  G,  F., 
{3),  XXIII.  1890,  p.  839. 
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tice,  et  donnant  aux  seuls  dépôts  subordonnés  un  exposant  provi- 
soire immédiatement  inférieur.  Quant  aux  sables  rutilants  de 
Coquand,  c'est-à-dire  à  l'horizon  manganésifère,  qui,  minéralogi- 
quement,  tranche  d'une  manière  si  vive  sur  le  reste  du  Nummuli- 
tique,  il  demeure  impossible  à  détacher  sti^atigraphiquement  du 
Nummulitique  jaune  superposé,  c'est-à-dire  du  Bartonien. 

i3.  Rectifications  et  confirmations.  —  Ainsi  se  trouveront  répa- 
rées les  erreurs  de  notation  que  nous  a  fait  commettre  à  nous- 
même,  sur  notre  carte  S  à  l'intérieur  de  contours  justes,  la  confu- 
sion de  cet  horizon  avec  celui  qui,  toujours  jusqu'ici,  lui  fut  iden- 
tifié, des  sables  également  bariolés,  mais  pâles,  réellement  infé- 
rieurs. La  seule  de  ces  rectifications  qui  ait  quelque  importance, 
concerne  un  grand  lambeau  de  sables  rouges  observé  au  sud  de 
La  Colle  (A.-M.)  au  quartier  de  Montmuille,  en  dessous  duquel 
ont  été  trouvés,  en  bordure  du  synclinal  tertiaire,  des  fossiles,  qui, 
par  Taspect  verdâtre  et  crayeux  de  leur  gangue,  paraissaient  bien 
signaler  celle-ci  comme  formée  aux  dépens  du  Crétacé  voisin,  dont 
ils  occupaient,  contre  le  Jurassique,  la  place. 

Or  l'examen  de  M.  G. -F.  Dollfus  *  y  a  révélé,  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'exemplaires  empilés  de  Modiola  subcarinata 
Lmk.,  des  Cardium  granulosaml  Lmk.,  Anomia  tenuistriata 
Desh.,  Lucina  sp.,  plusieurs  Orbitolites  complanatus,  avec  Bilo- 
culines,  Triloculines  et  Spiroloculines  qui  ne  laissent  absolument 
aucun  doute  sur  Tâge  lutécien  de  ce  lambeau  isolé  et  tout  limité  : 
Lutécien  sans  doute  un  peu  supérieur  à  celui  de  La  Palaréa,  que 
M.  Dollfus  identifie  avec  le  Calcaire  grossier  inférieur,  tandis  que 
ceci  équivaudrait  exactement  au  niveau  du  banc  royal  du  Calcaire 
grossier  de  Paris,  et  serait,  par  conséquent,  du  sommet  du  Luté- 
cien moyen. 

Entre  ce  banc  et  les  sables  rouges,  tout  couverts  de  bruyères, 
qui  supportent  les  calcaires  nummulitiques  à  Rotalaria  spirulœa, 
se  trouve,  à  la  même  place,  et  sur  une  étendue  bien  plus  grande,  un 
autre  calcaire,  de  texture  infiniment  plus  fine  et  serrée,  lité  en  petits 
bancs  d'une  dizaine  de  centimètres  au  plus  d'épaisseur,  et  se  cas- 
sant de  préférence  suivant  des  plans  perpendiculaires  aux  surfaces 
de  lit,  pour  montrer  alors  des  empreintes  vacuolaires  de  Cérithes, 
dont  M.  G.  F.  Dollfus  a  pu  faire  des  moulages  assez  nets  pour  y 
reconnaître    encore  des    formes    certaines  des  Sables    moyens, 

1.  A.  GuÉBHARD.  Sur  les  recoupements  et  étoilements  de  plis  observés  dans 
les  Alpes-Maritimes.  CIL  du  S*  Congrès  géologique  international  de  igoo, 
p.  631-646,  pi.  VI. 

2.  ^.5.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  1900,  p.  325. 
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voisines  de  Tune  ou  de  Tautre  des  deax  formes,  très  voisines 
elles-mêmes,  C.  BoueiDesh.  et  C  crenatnlatum  Desh.,  confirmées 
par  la  présence,  dans  un  des  fragments,  d*un  petit  fossile  du  même 
niveau,  Aoicula  Hoernesi  Desh. 

Voilà  donc  une  preuve  nouvelle,  et  indépendante  des  précé- 
dentes, pour  relever  au  Bartonien  les  sables  rutilants  du  Garum- 
nien  de  Coquand.  Mais  voilà  aussi,  dans  ces  deux  niveaux  plas 
ou  moins  saumâtres,  trouvés  directement  au-dessus  du  Jurassique, 
dans  un  endroit  où,  à  l'exception  d'un  peu  de  poudingue  visible 
dans  la  petite  gorge  qui  descend  de  l'angle  N.E.  du  plateau  de 
Montmuille  au  vallon  de  TEscouar,  ne  se  voit  rien  qui  rappelle 
les  dépôts  inférieurs  de  la  Gagne  et  de  la  Prée,  voilà  une  pré- 
somption nouvelle  pour  donner  à  ces  dcrniei*s  dépôts,  par  équiva- 
lence, le  même  âge  lutécien  qu'à  ceux  qui,  ici,  sont,  par  leurs 
fossiles,  dûment  datés. 

14.  Résumé.  —  Eln  somme,  après  avoir  établi,  grâce  aux  obser- 
vations de  M.  G.-F.  Dollfus,  que  le  calcaire  blanc  siliceux  de  la 
Gagne,  et  les  meulières  incluses,  étaient  du  Bartonien,  nous  nous 
sommes  trouvés  amenés  à  rattacher  au  Bartonien,  comme  étant 
compris  entre  cet  horizon  et  le  Bartonien  supérieur,  depuis  long- 
temps connu,  les  sables  rutilants  (horizon  manganésifere  de 
Goquand)  et  à  en  distinguer,  comme  étant  séparée  d*eux  par  tonte 
Fépaisseur  du  calcaire  blanc  siliceux,  une  grosse  masse,  également 
bigarrée,  mais  dans  les  teintes  claires,  de  poudingues,  sables  et 
argiles,  qu'il  a  paru  légitime  de  regarder  comme  équivalents  aux 
traces  de  Lutécien,  détritiques  ou  saumâtres,  qui,  en  divers 
endroits,  marquent  visiblement  la  première  interruption  deThiatus 
post-crétacé. 


RELEVÉ  DES  HORIZONS  A  SILEX 
OBSERVABLES  DANS  LES  PRÉALPES  MARITIMES 

par  M.  A.  GUâSHARD 

I.  Jurassique,  — Le  Jurassique  des  Préalpes  maritimes  montre, 
un  peu  en  dessus  de  sa  base  bajocienne,  et  un  peu  en  dessous  de 
son  sommet  portlandien,  deux  horizons  de  silex,  tellement  carac- 
térisés et  tellement  constants,  qu'une  fois  distingués  Tun  de  Tautre 
minéralogiquement ',  ils  s'imposent  au  géologue  comme  premiers 
repères  stratigraphiques  à  travers  l'apparente  monotonie  des  affleu- 
rements calcaires  et  la  réelle  uniformité  des  bancs  dolomitiques. 
Sans  le  premier,  la  distinction  des  oolithes  brunes  bathouienne  ou 
bajocienne  serait  souvent  des  plus  difficiles  ;  et,  sans  le  second, 
qui  fait  ressortir  toutes  les  sinuosités  de  contours  du  Kimeridgien- 
Virgulien,  c'eût  été  tâche  impossible,  au  milieu  d'un  Jurassique 
supérieur  que  n'avaient  pas  encore  permis  de  différencier  les  heu- 
reuses trouvailles  de  fossiles  de  Mons  (Var)',  que  d'essayer  de 
débrouiller  les  complications  de  structure  de  l'encadrement  mou- 
vementé du  singulier  bassin  cruciforme  de  St-Vallier  de  Thiey. 

De  là  à  attribuer  uniformément  au  Virgulien  toutes  les  appari- 
tions supérieures  de  silex,  l'entraînement  était  fatal,  jusqu'au  jour 
où  certaines  difficultés,  constatées  mais  irrésolues  sur  place,  trou- 
vèrent leur  explication  sur  l'un  des  bas  sommets  du  Mont  Cheiron, 
celui  de  la  Courtine  (point  16621)  à  TE.  du  signal  de  Coursegoules, 
où  apparurent,  au  milieu  d'une  abondante  récolte  de  fossiles 
oxfordiens,  à  là  place  que  la  Feuille  de  Nice  a  marquée  J*-^, 
des  nodules  siliceux,  zones  de  blanc  et  gris  clair,  absolument  sem- 
blables à  ceux  des  pierres  lithographiques  de  Ferrier  à  Exogjyra 
çirgula  Goldf. 

Ici,  aucun  doute  ne  pouvait  exister  sur  le  caractère  oxfordien 
de  ces  bancs,  contigus  à  d'autres  glauconieux  ou  grumeleux  détri- 
tiques, tout  remplis  de  fossiles  caractéristiques.  D'ailleurs  ce  faciès 
a  été  retrouvé,  depuis  lors,  en  maints  endroits,  avec  une  variété 
d'aspect  du  silex  qui  était  bien  faite  pour  augmenter  encore  les 
chances  de  confusions  V  Aussi,  que  d'erreurs  cela  n'avait-il  pas  dû 

I .  Voir  ci-dessus,  pour  la  diagnose  :  W.  Kilian  et  A.  Gu^bhard.  Étude 
paléonlologique  et  stratigraphlque  du  système  jurassique  dans  les  Préalpes 
maritimes,  p.  741. 

a.  Voir  la  note  ci-dessus  citée. 


gno  A.    QUEBHARD.   —  RELEVE  DES   HORIZONS   A   SILBX 

faire  commettre  !  Je  n'oserais  assurer  avoir  d*ores  et  déjà  corrigé 
toutes  les  miennes;  mais,  du  moins,  m*y  suis-je  efibrcé,  et  ce 
n*est  pas  de  moi  qu'il  a  dépendu  que  la  Feuille  de  Nice,  aux  envi- 
rons de  la  route  de  Y ence  à  Goui*segoules  (route  très  inexactement 
tracée  elle  môme)  persistât  à  englober  dans  une  nappe  de  Juras- 
sique supérieur,  qui  n'eut  jamais  ni  celte  forme  ni  ces  kilomètres 
d'extension,  pi*esque  tous  atlribuables  à  TOxfordien,  les  endroits 
mômes  où  la  Réunion  extraordinaire  de  1877  avait  récolté  en  abon- 
dance la  «  faune  de  la  zone  à  Ammonites  iransçersarius  ».  ' 

Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait,  dans  le  Jurassique  préalpin,  d^autre 
horizon  siliceux  ;  car  les  nodules  clairsemés  qui  se  rencontrent 
dans  les  bancs  à  RhynechonUa  trilobata  Zeit.  sp.  et  à  Térébra- 
tules  du  groupe  T.farsinata  Douv.,  ne  sont  que  les  précurseurs 
de  ceux  qui  remplissent  la  base  du  Virgulien. 

Peut-être,  cependant,  est-ce  au  Jurassique  qu* il  faudrait  attribuer 
un  certain  faciès  de  calcaire  blanc  qui,  recouvrant  à  Gouixlon  et 
Coui*mes,  sur  une  grande  épaisseur,  le  vrai  calcaire  blanc  portlan- 
dien,  et  formant  la  crête  des  hautes  barres  sur  le  Loup,  m'a  depuis 
longtemps  fort  intrigué,  faute  d'équivalences  jamais  rencontrées. 
Observé  là  sur  une  grande  étendue,  car  il  remonte  à  l'ouest  jusque 
dans  les  plissottements  de  la  nappe  jurassique  qui  remplacent, 
du  côté  de  l'Embamicr,  la  continuité  de  bande  crétacée  figurée  sur 
la  Feuille  de  Nice,  il  se  confondrait  absolument  avec  les  bancs 
subordonnés,  sans  la  présence  d'incrustations  siliceuses  brunâtres, 
tantôt  esquilleuses,  fragmentaires,  tantôt  lamellaires,  lichénoldes, 
et  souvent  dessinant  la  forme  empâtée  ou  la  section  érodée  de 
quelque  coquille,  grande  Nérinéc  ou  Gryphée.  Au-dessus,  vient 
immédiatement  le  Cénomanien  argilo-calcaire,  auquel  plus  d'un 
trait  semblerait  le  rattacher  à  Gonrdon,  si,  à  Gourmes,  au  haut  de 
la  descente  du  sentier  du  Bès  dans  les  Goi^es'du  Loup,  ne  se 
voyait  la  subordination  de  ce  même  banc  à  un  lambeau  de  Gault 
fossilifère. 

En  l'absence  de  tout  fossile  reconnaissable,  il  faut  se  résoudre  à 
laisser  indécise,  pour  le  moment,  entre  Jurassique  et  Crétacé, 
l'attribution  de  ce  faciès  tout  localisé. 

a.  Crétacé,  —  L'existence  de  cordons  siliceux,  en  rognons  on 
en  plaques  %  est  depuis  longtemps  connue  au  niveau  supérieur  de 
ÏOstrea  columba  var.  maxima.  L'excursion  du  7  septembre  en  a 
vu  un  exemple  à  Clars,  au  km.  i3,3  de  la  route  85.   Le  6,   on  en 

I    B.  S.  G.  F.,  (3),  V.  1877,  p.  785.  Réun.  extp.,  p.  5i.  • 
a.  Les  plaques  sont  bien  visibles  sur  la  route  d'Andon  à  Gréollières,  aux 
approches  de  ce  dernier  village. 
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avait  recoupé  de  gros  bancs  au  delà  du  pont  du  Loup,  en-dessous 
de  rhorizon  fossilifère  dont  le  rattachement  définitif  au  Turo- 
inien'  fait  se  poser  la  question  d'un  relèvement  possible  du  niveau 
à  silex  lui-même. 

Mais  je  ne  sache  pas  que  la  présence  de  silex  ait  été  encore 
signalée  dans  le  Néocomien,  Il  ne  s'agit,  il  est  vrai,  que  de  celui 
d'outre-Siagne.  Observé  d'abord  à  La  Martre  (Var),  où  il  supporte 
les  premières  maisons  du  village,  puis  à  Barge  me  au-dessus  d'un 
banc  lumachelle,  surmontant  lui-même  une  oolithe  ferrugineuse  à 
magnifiques  fossiles  hauteriviens,  mais  le  tout,  probablement  en 
position  renversée  ;  les  relativités  stratigraphiques  s*en  peuvent 
mieux  préciser  à  Test  du  col  de  la  Grous,  entre  Comps  et  Jabron 
(Yar).  On  voit  là,  au-dessous  de  la  lumachelle,  des  dalles  minces, 
toutes  pénétrées  de  grands  silex  noirs  à  profils  singuliers  d'osse« 
ments  allongés.  Dégagés  de  la  roche,  ces  silex  se  présentent  avec 
un  aspect  extérieur  plutôt  gréseux,  dû  à  une  croûte  brune  foncée, 
toute  piquetée  de  blanc  par  des  fragments  de  tests  de  coquilles, 
parmi  lesquelles  se  distingue,  eu  section,  une  toute  petite  Exogyre 
de  4  à  6  mm.  à  peine.  Une  zone  châtain  clair  prolonge  cette  croûte 
vers  r intérieur,  à  noyau  noirâtre  sans  traces  de  coquilles,  à  cassure 
franchement  vitreuse,  brillante,  conchoïdale. 

En  dessous,  et  après  deux  mètres  environ  d'ai^ile  bicolore  à 
Echinospatangus  cordiformis  il  y  a  un  nouveau  banc  grésiforme 
de  calcaire  en  dalles,  mais  sans  silex,  recouvrant  des  argiles 
remplies  de  petites  Térébratules  avec  Trigonia  caudata  Ag.  et  la 
petite  Exogyre  qui  marque,  à  Glars,  en  compagnie  à' Hoplites 
Inostranzewi  Karakasch,  la  base  du  Crétacé.  Ici  il  y  a  encore  i  m. 
environ  d'un  calcaire  dolomitoïde,  jaune  foncé,  presque  noirâtre, 
puis  le  Jurassique.  Il  est  donc  certain  que  c'est  à  la  partie  infé- 
rieure de  THauterivien  que  se  rattache  l'horizon  siliceux. 

Tertiaire,  —  Aux  confins  des  communes  de  Vence,  St-Jeannet, 
La  Gaude,  se  développe,  au  voisinage  de  la  Gagne,  un  horizon  de 
calcaires  blancs  à  silex,  dont  Tâge,  jusqu'ici  fort  discuté,  vient 
d'être  établi  définitivement  bartonien,  grâce  à  une  trouvaille  ines- 
pérée de  fossiles,  qu'a  pu  reconnaître  M.  G.  F.  Dollfus  *.  A  l'ouest 
de  la  Siagne,  plusieurs  autres  horizons,  très  analogues  d'aspect, 
et  souvent  confondus  entre  eux  sur  la  Feuille  de  Castellane,  se 
montrent  sur  les  terroirs  d'Eoulx,  Brenon,  Châteauvieux,  etc.  Mais 

I.  Voir  ci-dessus  :  J.  Rbprlin,  Contribution  à  Tétude  du  Crétacé  supérieur 
à  la  limite  du  Var,  des  Basses-Alpes  et  des  Alpes-Maritimes,  p.  S68. 

a.  Voir  ci-dessus  :  A.  GuésHARD,  Sur  les  débuts  de  TEocène  aux  environs 
de  Vence  (A.-M.),  p.  917. 
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la  régpion  d'entre  Siagne  et  Var,  à  laquelle  se  limite  pour  le 
moment,  notre  étude,  ne  parait  pas  comporter  d'autres  calcaires  â 
silex  tertiaires  que  ceux  de  la  Gagne. 

Il  y  a  bien,  en  dessous  de  St-Raphaêl  de  Vence,  de  gros  bancs  de 
calcaire  blanc,  qu'après  les  avoir  parfaitement  distingués  du 
Portlandien,  malgré  une  ressemblance  déconcertante,  et  après 
avoir  aussi  nettement  décrit  '  leur  rôle  de  barrage,  en  muraille 
presque  verticale,  à  peine  déversée,  au  devant  de  la  nappe  triasi- 
que.  vue  ici  par  M.  Zûrcher  chevauchant  «  de  trois  kilomètres  an 
moins  »  sur  son  substratum,  A.  Potier  qualifiait  de  «  calcaires  sili- 
ceux »  et  assimilait  plus  loin  au  calcaire  de  la  Gagne.  En  réalité, 
le  véritable  analogue  de  ce  calcaire,  siliceux  seulement  dans  sa 
pâte  oolithique  et  point  par  inclusions,  se  trouve  dans  les  barres 
miocènes  de  Gounnettes,  sur  le  I^up,  et  du  Fret,  au-dessus  de 
Tourrettes,  avec  des  fossiles  qui,  soumis  à  M.  Depéret  *,  ont  montré 
qu*il  s'agissait  d'une  simple  continuation  supérieure  de  la  mollasse 
burdigalienne  à  Glypéastres. 

4.  Résumé .  En  somme  les  cordons  de  silex  qu'on  peut  observer, 
de  haut  en  bas,  sont  : 

(Tune  manière  constante  :  irrégulièrem,ent  : 

m 

Débuts  du  Bartonien 


Haut  du  Cénomanien 


Virgulien 


Hauterivien  d'outre-Siagne 
Calcaire  infracrétacé  de  Goardon. 

Bancs  à  Rk,  trilobaia. 
Oxfordien  moyen. 


Bajocien 


I.  Réunion  extraordinaire  de  1877,  p.  53. 

3.  A.  GuÉBHARD.  Observations  géologiques  dans  le  sud-ouest  des  Alpes- 
MariUmes.  B.  S.  G.  F.,  (3),  XXVIII,  1900.  p.  33i. 


SUR  LES  BRÈCHES  ET  POUDINGUES  OBSERVABLES 

ENTRE    SIAGNE    ET    VAR 

par  M.  A.  GUÉBHARD 

1.  Dé/initions.  —  En  un  pays  aussi  tourmenté  que  les  Préalpes 
Maritimes,  où  chaque  grande  dislocation  semble  avoir  été  marquée 
par  une  éjection  de  produits  éruptifs,  on  doit  rencontrer  en  abon- 
dance brèches  et  poudingues  :  les  premières,  produit  d'amalgama- 
tion sur  place,  par  un  ciment  presque  toujours  calcaire,  des  débris 
anguleux  de  démolitions  statiques  ou  dynamiques,  accumulés  par 
la  pesanteur  ou  par  une  trituration  tectonique  ;  les  autres,  agglo- 
mérats à  ciment  plutôt  siliceux,  de  galets  arrondis  par  le  charriage 
des  eaux  courantes  ou  Toscillation  des  vagues.  De  la  superposition 
des  causes,  ou  du  remaniement  des  produits,  ont  dû  résulter  des 
poudingues  bréchoïdes,  ou  des  brèches  à  galets,  qui,  en  effet, 
s'observent  fréquemment. 

Mais  l'identité  du  mécanisme,  à  des  âges  très  divers,  devait 
identiQer  l'aspect  physique,  et  les  différenciations  ne  seront 
possibles  que  grâce  à  des  superpositions  bien  constatées,  à  des 
inclusions  bien  reconnaissables,  à  des  fossiles  bien  conservés; 
toutes  circonstances  relativement  exceptionnelles,  en  sorte  que 
Terreur  est  facile.  Instruit  par  elle,  et  sans  m'en  prétendre  affran- 
chi pour  toujours,  j'apporte  ici  les-  renseignements  qu'elle  m'a 
fournis. 

2.  Jurassique  et  Crétacé.  —  La  rencontre  de  brèches  est  fré- 
quente au  milieu  du  Jurassique  '  ;  et  môme  quelques-unes  de 
celles-ci,  par  l'homogénéité  de  leurs  éléments,  sembleraient  pou- 
voir constituer  de  vrais  faciès  stratigraphiques  :  en  réalité,  il  ne 
s'agit  jamais  que  de  lambeaux  que  leur  situation  montre  comme 
brèches  de  trituration  et  non  de  dépôt,  brèches  tectoniques  et  non 
stratigraphiques,  à  rattacher,  par  conséquent,  non  au  Jurassique, 
mais  à  l'époque  de  leur  formation,  c'est-à-dire,  comme  nous  l'éta- 
blirons plus  tard,  à  la  fin  de  l'époque  miocène. 

La  fin  du  Crétacé,  dans  la  zone  des  Préalpes  maritimes  propre- 
ment dites,  est  marquée  exceptionnellement  par  une  sorte  de  pou- 

I .  Je  laisse  hors  de  compte  Plnfralias,  dont  les  Cargneules  semblent  bien 
être  une  sorte  de  brèche  inverae,  où  le  ciment  seul  aarait  résisté  aux  disso- 
lutions destructives  des  noyaux  polyédriques  constituants. 
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dingue  très  spécial  qui  signale,  dans  les  Préalpes  varoises,  c'est-à- 
dire  de  Tautre  côté  de  la  Siagne,  la  fin  du  Cénomanien  et  le  débat 
de  l'étage  suivant.  A  proprement  parler,  ce  n'est  pas  un  conglo- 
mérat. Le  plus  souvent,  il  s'agit  de  petits  lits  minces,  de  vrais 
cordonnets  de  graviers  clairsemés,  étendus  en  lignes  dans  la 
masse  même  du  calcaire,  plus  ou  moins  gréseux,  ou  pénétré  de 
grains  hyalins.  Les  galets,  tous  siliceux,  et  presque  tous  noirs, 
d'une  roche  dont  je  n'ai  pu  identiOer  la  provenance,  sont  très 
petits,  très  usés,  aiTondis  en  ovoïde  ou  aplatis  en  disque,  comme 
des  graviers  de  plage  sableuse.  Cet  horizon  est  celui-là  même 
où  se  l'encontrent,  conservés  avec  une  gi^nde  délicatesse  d'orae- 
ments,  des  fossiles  qui  n'eussent  pu  supporter  l'agitation  d'une 
rive  pieiTeuse,  telle  qu'est  actuellement  celle  de  Nice.  I-*es  Apor- 
rhaïs  de  la  Selle  d'Andon  (pi.  L)  en  proviennent  ;  et  les  fossiles 
y  sont  encore  assez  nombreux,  au  seul  autre  point  de  la  région 
où  il  ait  été  noté,  au  quartier  de  la  Prée,  limite  des  communes 
de  Saint-Jeannet  et  de  La  Gaude. 

3.  Eocène,  —  A  la  place  précitée,  il  supporte  un  ensemble 
versicolore,  tout  de  nuances  claii*es,  de  marnes,  sables  et  poudin- 
gucs,  qui,  renfermant,  dès  la  base,  des  produits  de  démolition  du 
Crétacé,  prouve,  par  cela  môme,  que,  s'il  lui  a  emprunté  sa  couleur 
vert  clair  en  se  formant  à  ses  dépens,  il  lui  est  fort  postérieur,  et 
représente  plutôt  les  débuts  de  l'Eocène  dans  la  localité.  Débuts 
assez  tardifs,  car  cette  formation  se  continue  en  haut  par  des 
bancs  de  meulières  à  Joncs  ou  de  calcaires  blancs  à  silex,  qui, 
rattachés  anciennement  à  l'étage  garumnien,  et,  récemment,  par 
M.  Zûrcher,  aux  calcaires  à  Planorbis  pseudoammonius  des 
Préalpes  varoises,  ont  été,  à  la  suite  d'une  heureuse  trouvaille  de 
fossiles,  démontrés  du  Bartonien  presque  supérieur  par  M.  G.-F. 
DoUfus  ». 

Peut-être  pourrait-on  cependant  rapporter  au  Lutécien  la  forma- 
tion des  poudingues  subordonnés,  car  le  Lutécien  a  laissé  des 
traces  isolées  à  La  Colle  (A.  M.)  et  d'auti*es,  plus  importantes,  à 
Saint-Vallier  de  Thiey,  où  le  début  se  fait  justement  par  un  pou- 
dingue, à  galets  surtout  crétacés. 

Dans  la  région  varoise,  le  Tertiaire  débute  aussi  fréquemment 
par  un  poudingue  à  éléments  presque  uniquement  crétacés  et 
quelquefois  à  peine  émoussés,  formant  par  exemple,  à  Jabi'on(Var) 
ime  grosse  brèche. 

I.  Voir  p.  9u8  la  notice  sur  les  débuta  de  l'Eatèn^^  clc. 
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Mais  il  s*y  ajoute  ordinairement  des  calcaires  d*eau  douce  *  et 
d'autres  poudingues  qui  n'ont  pas  leur  équivalent  par  ici,  et  qui 
sortent  du  cadre  de  cette  étude. 

Par  contre,  il  faut  signaler,  pour  les  distinguer  de  la  formation 
bariolée  de  la  Gagne  et  de  La  Prée,  des  poudingues  qui  accom- 
pagnent souvent  une  autre  formation  bigarrée,  mais  de  couleurs 
beaucoup  plus  vives  que  la  précédente,  et  supérieure,  non  infé- 
rieure, aux  calcaii*es  blancs  à  silex,  formation  qui,  souvent  riche 
en  veines  de  manganèse,  semble  n'être  qu'un  métamorphisme  de 
la  base  gréseuse  du  Nummulitiqne  bartonien,  au  voisinage  de 
l'éruption  labradoritique.  La  présence  de  poudingues  au  milieu 
de  sables  rutilants,  souvent  sans  fossiles,  explique  la  confusion 
qui  avait  persisté  jusqu'à  ce  jour  entre  ce  niveau  et  celui  que 
Goquand  assimilait  au  Gainimnien. 

Enfin,  plus  haut  encore,  il  arrive  que  le  Bartonien  supérieur,  à 
Orbitoîdes  et  petites  Nummulites,  prenne  la  forme  de  Poudingue, 
ainsi  que  cela  se  peut  voir  à  l'amorce  de  la  route  de  Thorenc  sur 
la  route  nationale,  au  N.  de  Saint- Vallicr.  Mais  c'est  plutôt,  alors, 
un  agglomérat  grossier,  peu  roulé,  où  dominent  les  miches  de 
l'époque  même,  plutôt  que  les  roches  siliceuses.  Il  est  rare  que 
cela  puisse  prêter  à  confusion. 

4.  Miocène.  —  Ge  n'est  pas  non  plus  ici  le  lieu  de  décrire  les 
importantes  foimations  de  poudingues  miocènes  supérieui*s  de  la 
région  d'Eoulx  (Basses- Alpes),  que  la  Feuille  de  Gastellane  a 
notées  comme  Eocène  le  plus  inférieur. 

Le  poudingue  par  lequel  débute  le  Miocène  de  la  région  de 
Vence  est  intimement  lié  avec  la  mollasse  superposée  et,  même  là 
où  il  semble  s  en  différencier  nettement,  comme  au  quartier  de  la 
Prée,  de  La  Gaude,  avec  son  aspect  de  lumachelle  gréseuse  pétrie 
de  grosses  Huîtres  et  de  petits  Pectinidés,  ravinant  directement 
les  meulières  supérieures  du  Bartonien  lacustre,  Texamen  de  ces 
fossiles,  fait  par  M.  Depéret,  a  démontré  qu*il  n'y  avait  qu'un 
faciès  local  du  début  du  Burdigalien  *. 

Tout  auprès  de  cet  endroit,  dans  le  sentier  qui  monte  du  gué  de 
La  Billoire,  par  le  Peyron,  vers  les  Collets,  on  peut  voir  ce  faciès, 
toujours  englobant  des  Huîtres,  passer  à  un  poudingue  bréchoîde, 
mêlé  de  galets  arrondis  et  d'autres  à  peine  émoussés.  Ailleurs, 
comme  à  la  gare  des  TouiTettes-sur-Loup,  on  voit  en  grosses  mas- 

I.  Notammeot  à  La  Roque-Esciapon.  (Cf.  A.  Guâbhard  et  L.  Laurent.  Sur 
quelques  giseiuenls  nouveaux  de  végétaux  tertiaires,  AFAS,  XXIX,  55^,  1900). 

a.  A.  GuRuuARD.  Sur  un  faciès  inférieur  du  Miocène.  U,  S,  G.  F.,  (4),  I, 
540,  1931. 
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ses  ce  poudingue,  devenu  brèche  presque  complètement,  et  telle- 
ment compact  qu'avec  sa  patine  noire  mate  et  sa  surface  grenue, 
il  offre  exactement  le  même  aspect  extérieur  que  la  dolomie  porl- 
landienne  contiguë  et  ne  s*en  distingue  que  par  la  mosaïque  poly- 
chrome de  ses  laides  cassures,  ou  Taspérité  anguleuse  de  ses  élé- 
ments mis  en  saillie  par  Térosion.  Les  bases  de  cette  brèche  pro- 
longent à  Touest  et  au  sud,  bien  plus  longuement  et  plus  largement 
que  ne  Ta  marqué  la  Feuille  de  Nice,  le  bassin  moUassique,  déjà 
invraisemblablement  étriqué  à  Test,  et  délimité  avec  un  manque 
de  précision  qui  a  aggravé  singulièrement,  au  lieu  de  Tatténuer, 
rinexaclitude  des  tracés  de  la  carte  ancienne  d'Edmond  Blanc  '. 
Enfin  cette  même  brèche  se  voit  encore,  entre  autres,  sur  la  bor- 
dure discontinue  que  forme,  en  barres,  le  Jurassique,  à  l'important 
synclinal  du  N.E.  à  S.O.   que  dessine  la  Mollasse,  à  partir  de 
Tourrettes-sur-Loup,  sur  un  kilomètre  de  large  et  trois  de  longueur, 
dont  deux  encore  totalement  supprimés  par  la  Feuille  de  Nice. 

Dans  la  grande  barre  miocène  qui  s'étend  au  nord  de  Tourrettes- 
sur-Loup,  du  Caire  au  Yillars,  on  note  une  double  alternance  de 
poudingue  et  de  brèche  à  gros  éléments,  qui  semble  bien  due  à  un 
étirement  de  pli  couché,  mais  qui,  en  tout  cas,  supérieure  à  la 
Mollasse  à  Pecten  prœscabriusculuSy  à  Toolithe  blanche  à  P. 
restitutensisy  et  aux  «  Marnes  sableuses  »  d'Edmond  Blanc,  où 
j'ai  trouvé  une  faune  helvétienne,  se  termine  elle-même  par  un 
poudingue,  que  cette  supei*position  obligerait  ici  à  regarder  an 
plus  comme  pontien,  lors  même  que  des  trouvailles  de  fossiles 
faites,  en  d'autres  régions,  en  dessous  de  lui,  n'auraient  pas  déjà 
imposé  cette  conclusion*. 

Conglomérais  labradoritiques.  —  Le  poudingue  précédent 
contient  des  blocs  de  roche  éruptive,  dont  certains  paraissent  bien 
provenir  des  pointements  voisins,  de  la  route  de  Vence  à  Tourret- 
tes,  que  recouvre  nettement  le  poudingue  inférieur  de  la  Mollasse. 
Mais,  à  l'abondance  de  ces  galets,  il  semble  difficile  qu'ils  aient  pu 
venir  tous  de  ces  points  restreints,  et  il  y  a  des  miches  brunes  que 
leur  aspect  compact  semble  distinguer  des  galets  roses,  violets  et 
gris  clair,  très  friables  qui  prédominent  dans  l'éruption  anté-bmv 
digalienne,  et,  au  contraire,  rapprocher  des  produits  qui,  dans  la 
région  de  Biot,  couvrent  de  nombreux  kilomètres  carrés,  et  dont 
l'âge  a  pu  être  fixé  vers  la  fin  du  Pontien  '. 

I.  Réunion  extraordinaire  de  1877,  B.  S.  G.  F.,  0),  V,  pi.  XVL 

a.  A.  GuKBHARD.  Sur  quelques  gisements  nouveaux  de  plantes  tertiaires 

en  Provence.  B,  S.  G,  F.,  (3),  XXIX,  p.  918,  1900. 
3.  Voir  p.  885  la  notice  :  Depkrbt  et  GuéBHARD.  Sur  l'âge  de$  Labradorites 

de  BioU 
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Ces  produits  eux-mômes  affectent  fréquemment,  aux  environs  de 
Biot,  un  aspect  stratifié  de  conglomérats  roulés,  qui  avait  imposé 
aux  géologues  de  la  réunion  extraordinaire  de  1877  Tidée  d*une 
intervention  aqueuse  dans  le  phénomène  igné.  La  preuve  a  été 
fournie  par  la  trouvaille,  dans  certains  lits  cinéritiques  de  la  base, 
d'un  horizon  ligniteux  et  d*une  faunule  d*eau  douce  qui  a  été 
reconnue  par  M.  Depéret  comme  analogue  à  celle  de  Cucuron. 
C'est  donc  sous  Teau  ou  au  voisinage  de  l'eau  que  se  sont  produits 
les  épanchements,  et  il  n'est  pas  étonnant  que,  sur  les  plages,  les 
blocs  se  soient  tantôt  arrondis  et  groupés  en  lits  de  vrai  poudingue, 
tantôt  délités  en  sable,  dont  l'agglomération  ultérieure  devait 
fournir  les  grès  i*éfractaires  de  Biot,  universellement  recherchés 
comme  pierres  à  fours. 

5.  Brèches  tectoniques. —  C'est  à  la  fin  du  Miocène,  bien  certai- 
nement, qu'il  faut  rapporter  certaines  brèches  qui,  tantôt  par 
l'uniformité  de  leurs  éléments,  feraient  penser  à  un  simple  faciès 
bréchoïde  de  tel  ou  tel  niveau  ;  tantôt,  au  contraire,  par  l'amalga- 
mation de  galets  ronds  des  poudingues  les  plus  récents,  avec  des 
fragments  anguleux  du  Jurassique  de  divers  niveaux,  mais  surtout 
supérieurs,  attestent  leur  origine  mécanique  et  confirment  le  rôle 
de  jalons  sjrnclinaux  que  doit  leur  faire  attribuer  leur  constant 
alignement  sur  des  axes  reconnaissables  et  leur  forme  habituelle 
de  petits  fuseaux,  apparaissant  comme  les  résidus  de  la  trituration 
des  parties  supérieures  de  Técorce  brisées  les  unes  contre  les 
autres,  dans  le  heurt  de  têtes  des  plis  décollées  des  parties  pro- 
fondes '. 

En  bordure  de  ces  brèches  spéciales,  certainement  postérieures 
au  dernier  Poudingue,  puisqu'elles  en  contiennent  des  éléments, 
s'en  observent  d'autres,  qu^on  pourrait,  par  antiphrase,  appeler 
homogènes.  C'est  presque  toujours  le  plus  supérieur  d'entre  les 
bancs  résistants  pinces  dans  le  mouvement,  c'est-à-dire  ordinaire- 
ment le  Calcaire  blanc  poi^tlandien,  qui  en  fait  les  frais,  cimenté 
par  des  veines  rouges  qui  le  transforment  souvent  en  un  vrai  mar- 
bre d'ornement.  Mais  d'autres  fois  il  y  a  amalgame  avec  le  banc 
le  plus  inférieur,  lorsque  celui-ci  n'est  pas  particulièrement  plas- 
tique, et  les  brèches  qui,  à  Mauvans,  sur  la  route  de  St-Vallier  à 
St-Cézaire,  recouvrent  une  nappe  prétendue  recouverte,  fournis- 
sent de  ce  second  cas  un  exemple,  comme,  du  premier,  la  muraille 

I  A.  GnÂBHARD.  Théorie  génétique  des  apparitions  singulières  d'accidents 
récents  en  plein  Jurassique  inféncur,  dans  le  S.O.  des  Alpes-Maritimes. 
B.  S.  O.  F.,  (4),  1,  p.  6ia,  1901. 
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de  brèche  portlandienne  qui  arête  ',  verticale,  le  chevauchement 
horizontal  du  Bathonien  supérieur» 

6.  Pliocène,  —  Au-dessus  du  poudingue  supérieur  des  barres 
du  Caire,  à  Tourrettes-sur-Loup,  se  voit,  à  l'est  du  Villars,  une 
sorte  de  grande  carapace  dure  de  brèche  consolidée  en  nappe,  que 
son  aspect  tendrait  à  faire  prendre  pour  un  rideau  d'éboulis  de  la 
barre  voisine  à  base  triasique.  C'est,  sans  doute,  à  une  brèche 
analogue  que  fait  allusion  la  Légende  de  la  Feuille  de  Nice  :  «c  De 
puissantes  masses  de  brèches,  à  éléments  souvent  énormes,  cons- 
tituant une  formation  de  pied  de  falaise,  et  dans  laquelle  s'interca- 
lent, par  places,  des  bancs  bien  réglés  de  poudingues  (Le  Broc), 
couronnent  les  couches  miocènes». 

Et  comme  en  voit,  en  divers  lieux,  et  particulièrement  bien  sur 
la  route  de  la  Manda  à  Gattières,  au  lieu  dit  les  Vallières,  le  pou- 
dingue pliocène  recouvrir  à  son  tour  ces  brèches,  il  paraissait  tout 
naturel,  ainsi  que  l'a  fait  la  Feuille,  de  les  englober  sons  la  dési- 
gnation m*,  dans  le  Pontien. 

Mais  voilà  qu'en  un  point  tout  voisin  de  celui  qui  est  cité  en 
exemple,  au  coude  de  la  route  de  Gattières  à  Carros  sur  le  profond 
ravin  des  Gourgs,  des  fossiles  apparus  dans  cette  brèche  (bien  la 
même  qui,  depuis  le  quartier  des  Vallières,  après  avoir  formé 
toute  la  colline  du  Castellar,  est  remontée  jusqu'ici)  des  fossiles 
franchement  pliocènesS  sont  venus  démontrer  que,  s'il  y  avait 
déjà  des  brèches  miocènes  inférieures,  burdigaliennes  (gare  de 
Tourrelles),  et  des  brèches  miocènes  supérieures,  pontiennes, 
(barre  du  Caire),  il  en  était  encore  d'autres,  pliocènes  inférieures, 
et  sans  doute  équivalentes  au  faciès  de  lumachelle  sableuse  ou 
de  panchina  de  Biot,  qui,  ailleui^,  et  notamment  sur  le  pourtour 
du  bassin  de  La  Colle  et  Villeneuve-Loubet,  parait  marquer  le 
début  du  Pliocène. 

La  nuance,  en  vérité,  ne  serait  pas  bien  grave,  si  elle  se  bornait 
à  un  changement  de  symbole,  de  m*  en  p,.  Mais,  en  réalité,  il 
s'agit  d'une  adjonction  et  non  d'une  simple  substitution  de  signes  ; 
d'une  dualité  et  non  d'une  transposition  de  niveaux  ;  et  cela  seul 
peut  donner  la  clef  des  incessantes  contradictions  auxquelles  on 
se  heurte  en  parcourant  ce  pays,  où.  Ton  voit,  par  exemple,  au 
Villars,  de  Tourreltes,  de  la  brèche  à  la  fois  au-dessous  et  au-des- 
sus du  poudingue  (il  s'agit  aloi*s  du  poudingue  miocène),  et  à 

I .  Voir  p.  545,  fig.  18. 

a  M.  Depbrbt  (B.  S.  G.  F.,  (4),  III,  i^,  p.  SaS)  a  reconnu,  entre  autres, 
Pecten  benedictas  Lam.,  Strombaa  coronatiia  Defr.,  Chlamjrs  scabrellus  Lam., 
Cht.  boUcnensis  Font.,  Ostrea  cochlear  Poli,  O,  perpiniana  Font. 
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Gattières,  du  poudingae,  tantôt  par-dessus,  tantôt  par-dessous  la 
brèche  :  il  s'agit  alors  des  deux  poudingues  m*  et  p^,  ou  encore 
d'intercalations  de  poudingue  dans  la  brèche,  comme  on  le  peut 
Toir  avec  une  grande  netteté  à  la  traversée  de  la  branche  orientale 
du  vallon  de  St-Bstèphe  par  la  nouvelle  route  stratégique  ina- 
chevée de  Gattières  à  St-Laurent  du  Var. 

Mais,  là  encore,  des  fossiles,  soit  de  la  brèche,  soit  des  argiles 
intercalaires,  datent  cette  formation  comme  pliocène  et  la  distin- 
guent des  argiles  helvétiennes  sur  lesquelles  elle  repose  '.  Tout  cela 
crée,  dans  ce  coin  de  carte,  de  si  multiples  causes  d'erreur,  qu'il  a 
fallu  à  l'auteur  une  longue  et  méticuleuse  revision  pour  amener 
à  une  forme  à  peu  près  définitive  l'ancienne  rédaction  des  contours, 
qui  résumaient  pourtant  déjà  plus  de  deux  mois  d'explorations 
locales. 

Mais  pour  la  brèche  du  Broc,  le  doute  est  d'autant  moins  pos- 
sible que  j'y  ai  trouvé  dernièrement*,  à  l'angle  de  la  route  qui 
descend  du  village  avec  la  route  stratégique  du  Var,  les  mêmes 
fossiles  qu'aux  Gourgs  de  Garros  et  à  St-Estèphe  de  Gattières, 
accompagnés  de  lithophages  encore  en  place  dans  leurs  alvéoles. 
Il  y  avait  donc  là  un  point  de  rivage  pliocène,  à  la  place  de  la 
continuité  de  substratum  miocène  que  M.  Zûrcher  a  donnée  comme 
base  à  son  gigantesque  charriage  préalpin.  Et,  l'on  peut  même 
voir,  au  quartier  de  St-Martin  de  Gattières,  la  brèche  disloquée 
recouvrir  l'argile  triasique  de  la  <(  nappe  recouvrante  »,  en  avant 
de  laquelle  se  peuvent  relever  encore,  au  quartier  des  Clapières, 
des  traces  de  Crétacé. 

7.  Le  poudingue  du  Var.  —  Ici  je  dois  me  borner  à  citer  un 
nom,  car  le  conglomérat,  dont  l'énorme  masse  astienne  recouvre, 
dans  le  delta  du  Var,  toutes  les  autres  formations  ',  contenant  en 
abondance  les  galets  du  Miocène  mêlés  à  toutes  sortes  de  roches 
primitives  et  à  de  nombreuses  miches  de  labradorite,  a  été  l'objet 
d'une  magistrale  étude  de  MM.  Depéret  et  Gaziot  \  où  ont  été 
excellemment  rapportés  les  quelques  détails  que  j'aurais  pu  fournir. 

I.  Cette  saperposition  est  particulièrement  bien  visible  à  l'entrée  du  village 
de  Garros,  où  j'ai  trouvé,  dans  Targile,  des  restes  de  Crustacés  ;  sur  le  som- 
met du  monticule,  la  brèche  prend  un  aspect  tellement  compact  que 
M.  Zikrcher  Ta  notée  comme  Jurassique  «  tombé  »,  Aux  Clapières,  un  essai 
d'exploitation  en  très  grandes  tables,  pour  marbre,  a  été  abandonné. 

a.  A.  GuéBHARD.  Age  pliocène  de  la  Brèche  du  Broc  (A.-M.).  B,  S.  G.  F., 
(4),  III,  1903,  p.  667. 

3.  Y  compris  i'épanchement  labradoritique  de  Ste-Pétronille  du  Var,  qui 
est  raviné  et  pénétré  en  poches  par  le  poudingue. 

4.  Dbpérbt  et  Caziot.  Sur  les  gisements  pliocènes  et  quaternaires  marins 
des  environs  de  Plice.  B,  S.  O.  F.,  (4),  Ul,  igo3,  p.  3ai-347. 

17  Août  1906.  —  T.  II.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  —  69. 
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S.  Quaternaire.  —  Quelques  brèches  ossifères,  bien  connues, 
analo^es  à  celles  du  Château  de  Nice',  et  du  Cap  d*Antibes% 
ainsi  que  de  la  Combe  de  Mars,  à  Vence  ',  d*où  provient  le  sque- 
lette de  FeUs  leo  var.  Edwardsi^  récemment  reconstitué  par  M. 
M.  Boule  au  Muséum*,  ont  fourni,  dans  les  environs  de  St^Val- 
lierS  St-Cézaire,  Grasse",  des  restes  intéressants.  Mais,  malgré 
leur  voisinage  habituel  des  brèches  que  nous  avons  dénommées 
tectoniques,  c'est-à-dire  des  grandes  lignes  de  trituration,  elles  se 
présentent  habituellement  en  taches  isolées  si  peu  importantes 
qu'il  est  impossible  d'en  faire  mention  sur  la  carte  au  1/80  000. 

9.  Brèches  récentes,  —  Celles-ci  ne  manqueraient  certes  pas 
d'éléments  de  formation  dans  les  amas  d'éboulis  qui  jalonnent  toutes 
les  grandes  lignes  de  dislocation  et  particulièrement  les  barres 
jurassiques,  très  fréquentes,  à  crête  callovienne.  Mais  il  faut  des 
circonstances  spéciales  pour  produire  la  cimentation  sur  quelque 
étendue.  Ces  brèches  se  présentent  alors  sous  la  forme  pseudo- 
stratifiée bien  connue,  de  carapaces  rougeâtres,  souvent  évidées, 
sur  les  pentes,  par  le  délitement  de  parties  de  support  moins  bien 
consolidées  ;  ou  quelquefois  de  chaos  de  monolithes  isolés  les  uns 
des  autres.  Un  exemple  du  premier  faciès  est  observable  à  l'E. 
d'EscragnoUes,  entre  les  km.  19  et  18  de  la  route  nationale,  ou 
encore  sur  le  chemin  de  St-Vallier  à  la  Siagne,  après  la  traversée 
du  Vallon  de  Bramafan.  L'autre  mode  constitue,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  vallée  de  Caussols,  et  particulièrement  au  lieu 
ditV illevielle,des  chapeaux  protecteurs  au-dessus  du  palier  crétacé, 
au  pied  de  la  barre  de  Calem.  Mais  dans  la  région  de  Gattières, 
la  distinction  est  souvent  fort  difficile  entre  cette  brèche  et  celle 
qui,  par  places,  a  fourni  des  fossiles  pliocènes. 

I .  Faujas  Saint-Fond.  Description  de  brèches  coqaillières  et  osseuses  de 
montagne  de  Montalban,  de  celles  de  Cimies  et  de  Villefranche.  Ann. 
Mus.  hist.  ïiaL,  X,  An  XI,  pp.  409-4^.  —  Aussi  :  Bronn.  Italiens^s  Tertiâr- 
gebilde,  in-8",  Heidelberg,  K.  Gross.  i83i,  pp.  5-io. 

a.  TouRNouBR.  Notes  paléontologiques  sur  quelques-uns  des  terrains 
tertiaires  observés  dans  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
à  Fréjus  et  à  Nice.  B.  S,  G.  F.,  (3),  V,  1876  ;  p.  864. 

3.  J.-R.  BouDGUiGNAT.  Notc  Complémentaire  sur  diverses  espèces  de  Mol- 
lusques et  de  Mammifères  découverts  dans  une  caverne  près  de  Vence,  1868. 
8*  la  p.  Paris,  V**  Bouchard.  —  Description  des  ossements  de  grand  FelU 
découverts  dans  une  caverne  près  Vence.  1879.  ^'-  4°»  ^tl.  de  12  pL  in-folio. 
Paris,  Tremblay. 

4.  M.BouLB.  Une  ménagerie  d'animaux  quaternaires.  Science^AriSf  Nature^ 
VU,  1905,  p.  263. 

5.  V.  plus  haut,  CR.  de  la  course  du  6  Septembre,  p.  56i. 

6.  d'Arghiag.  Histoire  des  Progrès  de  la  Géologie,  t.  II,  1848,  p.  aai. 
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lo.  Poudingues  récents.  —  On  ne  peut  guère  qualifier  que  de 
cette  façon  de  singuliers  petits  agglomérats  stalagmitiques,  à 
ciment  rouge  calcaire,  identique  à  celui  des  brèches  précédentes, 
mais  à  éléments  parfaitement  arrondis,  usés,  exclusivement  sili- 
ceux, d*origines  exotiques  lointaines,  restes  évidents  du  lavage 
d'anciens  poudingues  totalement  démolis,  dont  les  derniers  gros 
galets  résistants  se  peuvent  retrouver  assemblés  aux  points  bas 
des  vallées  (à  La  Malle,  près  St-Vallier,  St-Christophe,  au-dessus 
de  Grasse,  Bail,  près  EscragnoUes),  tandis  que  quelques  petits 
graviers,  longtemps  conservés  dans  les  anfractuosités  rocheuses, 
peu  à  peu  ont  été  rassemblés  sur  les  lignes  de  ruissellement,  et 
parfois  recimentés  en  quelques  poches,  qui,  mises  à  jour,  mon- 
trent en  placage  adhérent,  sur  des  roches  le  plus  souvent  anciennes 
(car  c'est  sur  Flnfralias  que  les  eaux  se  chargent  le  mieux  en 
sels  calcaires)  cette  singulière  reconstitution  de  poudingues  dis- 
parus, auxquels  ils  servent  de  témoins  actuels. 

C^est  ainsi  qu'en  dessous  des  barres  orientales  de  La  Sarrée, 
sur  le  trajet  du  canal  du  Foulon,  un  de  ces  petits  amas  rappelle 
Tancienne  existence,  sur  le  plateau,  d'un  lambeau  de  poudingue, 
dont  il  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui  que  quelques  galets  épars, 
mais  qu'avait  encore  vu  feu  l'ingénieur  Léon  Pellegrin,  au  moment 
où  il  construisit  l'audacieuse  route  de  Gourdon'. 

De  même,  sur  le  premier  palier  du  sentier  de  La  Malle  à  Caus- 
sols,  par  le  col  de  Frema  muorta,  quelques  taches  de  tout  petits 
graviers  siliceux  mènent,  un  peu  plus  haut,  à  l'Ë.  du  chemin,  à 
des  nids  de  poudingue  menu,  au  même  ciment  rouge  que  les  amas 
de  brèche  dure,  qui,  avec  quelques  inclusions  analogues,  recou- 
vrent là  les  ai^^es  de  l'Infralias,  débordantes  en  bavure  sur  celles 
du  Génomanien.  En  suivant  les  petits  cailloux  à  la  piste,  on  arrive 
à  en  retrouver  l'origine  à  l'E.  du  col  même,  dans  une  dépression 
du  plateau,  où  ils  témoignent,  posés  directement  sur  le  Bathonien 
inférieur,  de  l'ancienne  présence,  à  cette  altitude  de  plus  de  1 3oo  m. , 
de  lambeaux,  tout  au  moins,  d'un  poudingue,  dont  on  ne  retrouve 
plus  (à  l'exception  de  deux  ou  trois  galets,  peut-être  rapportés) 
de  traces  caractérisées  dans  la  grande  vallée  de  Gaussols,  mais 
qui,  par  un  petit  paquet  anciennement  constaté  à  La  Bouissière 

I .  En  ne  l'inscrivant  point  sur  notre  Carte  du  S.  O,  des  Alpes^Maritimeat 
malgré  les  traces  qoi  en  sont  encore  visibles,  dans  Taxe  même  d*un  des 
synclinaux  dont  l'existence  fut  constatée  à  la  course  du  9  Septembre,  nous 
avons  voulu  montrer  à  quel  excessif  scrupule  nous  avons  toujours  obéi  dans 
l'utilisation  des  accidents  géologiques,  même  les  plus  réels,  à  l'appui  de  nos 
vues  théoriques. 
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(i  aoo  m.),   se  rattache  presque  certainement  aux  grands  bancs 
pontiens  de  St-Vallier. 

II.  Formation  actuelle.  —  Ënûn  il  faat  mentionner  encore  la 
constatation  curieuse  faite  par  Léon  Pellegrin  en  creusant  les  fonda- 
tions du  nouveau  pont  de  la  Brague,  sur  la  route  de  Nice  à 
Antibes.  Des  bancs  d'un  poudingue  extrêmement  dur  se  rencon- 
trèrent là  et  nécessitèrent  l'emploi  de  la  mine.  Or  l'emplacement 
du  pont,  très  voisin  du  rivage,  parait  bien  appartenir  au  cordon 
littoml  actuel  plutôt  qu'au  Pliocène  voisin  et  il  ne  semble  pas  que 
ce  poudingue  puisse  provenir  d'autre  chose  que  de  la  cimentation 
sur  place  des  galets.  Sans  doute  celle-ci  a-t-elle  été  favorisée 
parle  voisinage  de  la  rivière,  saturée  de  sels  qui  s'évaporent 
au  ralentissement  de  son  cours,  sous  le  soleil  de  la  côte.  Ou 
encore  par  la  formation  de  petites  mares,  comme  on  en  voit  toute 
une  ligne  parallèle  au  rivage.  Ou,  plus  simplement,  par  l'infil- 
tration a  supero  des  eaux  de  la  couche  d'humus  qui  forme,  par 
là,  de  riches  prairies. 

la.  Résumé»  -^  En  somme,  voici  le  résumé  chronologique,  de 

haut  en  bas,  des  brèches  et  poudingues  observables  entre  Siagne 
et  Var  : 

Poud.  du  cordon  littoral. .  Actuel, 

Brèches  des  pentes Poud.  stalagmitiqne  .  .   .  Récent . 

Brèches  osseuses.  Quaternaire, 

Poudingues  du  Var.  .   .   .  Astien. 
Brèche  du  Broc.  » 
Brèche  des  lambeaux  para- 
doxaux .  Pontien  7 

Brèche  moyenne  et Poudingue  supérieur  des 

barres  du  Caire.  ...  » 

Brèches   labradoritiques  et    Conglomérats  de  Biot  .   .  o 

Brèche  de  la  gare  et.  .   .   .     Poudingue    inférieur    de 

Tourrettes  s/L Burdigalien. 

Poud.  des  sfiJbles  bigarrés.  Bartonien, 

Poudingue  de  la  Cagne.  .  Lutécien  ? 

Poudingue  vert Turonien? 


NOTE 
SUR  L'AFFLEUREMENT  CHARBONNEUX  DE  VESCAGNE 

par  M.  P.  JBANOARD. 

En  décembre  1898,  sons  Tinfluence  de  la  hausse  des  combustibles, 
on  entreprit  des  recherches  dans  les  Alpes-Maritimes,  et  princi- 
palement en  un  point  de  la  vallée  de  la  Gagne  appelé  Yescagne. 
Ge  sont  les  résultats  géologiques  d'une  enquête  de  plusieurs  mois 
qui  sont  relatés  ci-après. 

Situation  géographique  du  bassin  charbonneux.  —  La  couche 
de  charbon  qui  afQeure  à  Yescagne  apparaît  en  d'autres  points  de 
la  région,  que  j'indique  dans  la  carte  de  la  figure  i.  Le  bassin  dont 


Fig.  I.  —  Carte  des  affleurements  charbonneux  des  Alpes-Maritimes. 
.  (noms  soulignés).  —  Échelle  :  1/600  000. 

elle  est  le  vestige,  de  forme  elliptique,  mesure  environ  60  km. 
suivant  le  grand  axe  et  ao  km.  suivant  la  direction  perpendiculaire. 
Le  grand  axe  est  sensiblement  orienté  du  sud-ouest  au  nord-est. 
Le  contour  extérieur  est  dessiné  par  les  afQeurements  suivants  : 
La  Giandola,  Sospel,  La  Turbie,  Vence,  Tourrettes-sur-Loup,  Le 
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Bar,  Grasse',  Saint- Auban,  Ascros,  Toudon,  Malaossène,  Utelle. 
U  se  peut  qu*il  s'étende  au  delà  de  ces  limites  à  Test  et  au  sud, 
mais  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  constater  Fexistence  de  la  cou- 
che au  delà  des  limites  que  j*indique.  Au  nord  et  à  Touest,  la 
couche  s'amincit  et  disparaît. 


Ooiomtt  y*''<fe 


Fig.  2,  3,  4-  —  Coupes,  au  Touronnet  de  Touprettes  (Branche  nord  de  Panli- 
elinal)  [Fig.  a]  ;  à  Garros  [Fig.  3];  à  Toudon  [Fig.  4].  —  i,  Gypse  du  Tria»; 
a,  Marnes  irisées  triasiques  avec  filets  de  charbon  (ch)  ;  3,  Dolomie  infrt- 
liasique  inférieure  ;  4>  Marnes  ;  5,  Dolomie  infraliasique  supérieure. 

Situation  géologique.  —  Les  affleurements  charbonneux  des 
Alpes-Maritimes  se  trouvent  dans  l'étage  du  Trias,  qui  se  compose 

des  terrains  suivants  :  à  la 
base,  des  masses  puissantes 
de  gypses  diversement  colo- 
rés, au-dessus  desquelles  est 
une  couche  de  marnes  versi- 
colores,  qui  renferme  le  char- 
bon, en  une  ou  trois  couches 
de  peu  d'épaisseur,  au  mur 
desquelles  est  généralement 
une  ligne  de  rognons  de  car- 
bonate de  fer  et  de  pyrites. 
La  puissance  moyenne  de  ce 
banc  de  marnes  est  de  3o 
mètres. 

Un  banc  de  ^plomies  grises 
de  io  mètres  environ  d'é- 
paisseur, forme  l'étage  sui- 
vant, auquel  succèdent  les 
marnes  à  cai^eules  de  l'In- 


Marne 
feuilletée 
bfeue 
et 


j^une 


Marne  grise  et  ferrugineuse 

Nocfutes  de  carbonate  cfe  fer 

Marne  grise  at^ec  fits  jaune  c/air 
Charbon  mourreu* 


fhrruaineuse  frovi/fe) 


Marne  grise  fouiHetée 

■  •  "XT fèrrugin  ea — 

•■Charbon  pyt*rteux 

Marne  gnse 

Marne  Jaune 
Gypse  b/anc 

Fig.  5.  —  Détail  de  la  couche  ùb  de  la  fig  4 


I.  M.  Guébhard  ajoute  intermédiairement,  pour  la  commune  de  St-Vallier, 
les  quartiers  de  Feissolade,  Nans»  Peyllne  :  en  ce  dernier,  près  des  sources 
de  la  Siagne,  eurent  même  lieu  des  travaux  en  galerie,  aujourd'hui  détroits. 
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fralias  dont  la  puissance,  assez  difficile  à  évaluer  à  cause  de  la 
plasticité  du  terrain,  parait  étrade  5o  mètres. 

Au-dessus  de  ces  argiles,  que  leur  couleur  d'un  veii;  tendre  rend 
très  caractéristiques,  sont  les  bancs  de  dolomies  qui  forment  la 
base  des  calcaires  jurassiques. 

Les  figures  a  à  4  sont  des  coupes  de  ces  terrains  à  Tourrettes- 
sur-Loup  (Touronnet),  Garros  et  Toudon.  Partout  ailleurs  la  coupe 
est  semblable  aux  précédentes. 

Étude  particulière  de  Taccident  géologique  de  Vescagne.  — 
La  rivière  de  la  Gagne  a  son  origine  à  Goursegoules  à  l'altitude  de 
II 00  mètres  ;  elle  coule  dans  la  direction  de  Test  et  tombe  rapi- 


PJg.  6.  —  Cai'te  de  l'affleuremenl  de  Vescagne. 

Même  légende,  sauf  que  la  bande  noire  extérieure  représente 
les  dolomies  infraliasiques  supérieures,  et  les  points  noirs 
les  affleurements.  Les  flèches  indiquent  les  pendages  ; 
J,  Jurassique.  —  Échelle  :  i/4o  000  environ. 


dément  à  la  cote  de  65o  mètres  par  Tescalier  aux  marches  géantes 
que  forment  les  étages  jurassiques  successivement  rencontrés, 
La  vallée  dans  laquelle  s'engage  la  rivière  est  celle  de  Vescagne. 
Elle  est  orientée  ouest-est  et  mesure  environ  3  kilomètres  de  lon- 
gueur. A  la  rencontre  du  vallon  du  Rut,  orienté  nord-sud,  la 
Gagne  prend  brusquement  cette  dernière  direction,  et  par  une  due 
assez  étroite,  de  7  kilomètres  de  long,  se  dégage  du  massif  monta- 
gneux préalpin  pour  parvenir  à  la  mer,  à  travers  une  région  de 
collines  moins  accidentées. 

Au  nord  et  au  sud  de  la  vallée  de  Vescagne,  de  puissants  massifs 
jurassiques  s'élèvent  à  la  cote  d'environ  1 000  mètres  ;  dans  le  fond 
et  à  flanc  de  coteaux  apparaissent  des  gypses,  des  marnes  et  quel- 
ques traces  de  charbon. 
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La  carte  de  la  figure  6  montre  les  divers  afflearements  reconnus 
à  Vescagne  à  la  fin  des  travaux.  -Ces  affleurements  jalonnent  un 
croissant  orienté  sensiblement  dans  la  direction  E.N.E.-O.S.O.  que 
coupe  obliquement  la  Gagne.  Ce  croissant  est  dévié  à  Touest  par 
la  vallée  secondaire  du  Ravin  de  Pouchon,  tandis  que  son  contour 

nord  subit  un  rebrousse- 
ment  occasionné  par  le 
ruisseau  de  la  Cagnette. 

A  la  suite  de  la  visite  du 
D**    Guébhard,  qui    avait 
bien  voulu  s'intéresser  à 
nos  recherches,  on  a  re- 
connu   que    la  vallée  de 
Yescagne  a  été  formée  par 
Térosion  d*un  plissement 
anticlinal  dont  Taxe  légè- 
rement   incurvé    vers   le 
sud,  coupe  obliquement  le 
lit  de  la  rivière.  Cet  anti- 
clinal se  prolonge  à  Touest 
sous  le  plateau  de  Saint- 
Bamabé  et  semble  émaner 
d'un  centre   d*étoilement 
dont  le  D'  Guébhard  a  re- 
connu l'existence  dans  la 
vallée  du  Loup. 

Les  affleurements  char- 
bonneux de  la  vallée  de 
Yescagne  ont  été  explorés 
en  la  points  différents  par 
des  tranchées  superficiel- 
les ;  les  travaux  en  galerie 
ont  permis  de  relever,  avec 
une  approximation  suffi- 
sante, lallure  générale  du 
plissement,  et  de  tracer  les 
diverses  coupes  des  figu- 
res 7  à  lo. 

A  Pouchon,  à  Textrémité  ouest  de  la  vallée,  la  voûte  est  bien 
formée,  les  deux  branches  de  Fanticlinal  pendent  en  sens  opposé 
de  3o  à  4o  degrés.  Dans  la  branche  sud,  le  charbon  forme  4  couches 


Pifi»-  7}  ^1  9»  lo.  —  Coupes  perpendiculaires 
à  Taxe  de  ranticlÎDal  de  Yescagne,  prises, 
à  Pouchon  [Pig.  7];  à  la  galerie  de  TOuest 
(Cinq  points)  [Pig.  8];  à  la  galerie  de  TEsi 
(Cagnette)  [Pigp.  9]  ;  à  la  Grande  Paisse 
[Pig.  10].  —  Échelle  :  1/40  000  environ. 
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parallèles  séparées  par  des  lits  de  marnes  ;  au  mur  des  couches 
sont  des  lits  de  rognons  pyriteux.  La  puissance  de  ces  couches  est 
d'environ  deux  mètres.  La  cote  de  Taflleurement  est  de  770  mètres, 
soit  iQo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Gagne.  Dans  la  branche 
nord  la  couche  charbonneuse  est  laminée,  ainsi  que  les  bancs 
d'argile,  dont  la  hauteur  est  très  réduite. 

A  la  galerie  de  l'ouest,  par  laquelle  passe  la  deuxième  coupe 
(fig.  8),  le  pendage  de  la  branche  nord,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gagne,  est  de  40  degrés  environ  ;  il  est  plus  considérable  à 
la  branche  sud. 

Tandis  que  dans  les  coupes  suivantes  le  pendage  de  la  branche 
nord  demeure  sensiblement  constant  et  oscille  autour  de  45  degrés, 
celui  de  la  branche]  sud  varie  d'une  façon  continue  et  change  de 
sens  à  la  galerie  de  l'est  ;  il  y  a  déversement  à  partir  de  ce  point 
jusqu'à  l'extrémité  est  des  affleurements  du  Trias.  Ge  déversement 
est  accompagné  d*un  pli-faille  qui  amène  en  contact  anormal  le 
Trias  et  le  Callovien.  Ge  fait  est  nettement  visible  aux  a  Trois 
Ghênes  1»  et  au  pont  du  Ghemin  de  Bezaudun,  au  nord-est  duquel 
s'aperçoit,  presque  exactement  dans  l'axe  de  l'anticlinal,  déjà 
déformé,  l'axe  d'un  synclinal  callovien  aigu,  dont  le  flanc  nord  tend 
à  se  coller  contre  celui  de  l'anticlinal  lui-même. 

Au-delà  des  «  Trois  Ghênes  »  la  voûte  de  l'anticlinal  dont 
l'érosion  a  permis  de  suivre  jusqu'en  ce  point  l'écrasement  pro- 
gressif, se  referme  et  disparait  sous  des  éboulis  jurassiques,  pour 
réapparaître  plus  à  l'ouest,  au  vallon  du  Rut,  où  se  retrouve  un 
noyau  de  marnes  triasiques  et  infraliasiques. 

Une  faille  à  laquelle  le  vallon  du  Rut  doit  son  existence  et  qui 
a  abaissé  les  terrains  de  la  rive  gauche  de  ce  vallon  par  rapport  à 
ceux  de  la  rive  droite,  limite  définitivement  les  affleurements  du 
Trias  à  l'ouest. 


NOTICE   TECTONIQUE- 

par  M.  Ad.  OtJÊBHABD 

Les  Préalpes  maritimes,  c  est-à-dire  la  région  de  hauts  plateaux 
qui,  séparant  les  zones  subalpine  et  bas-provençale,  s*étend  de 
TEsteron  à  la  ligne  des  grands  abrupts,  longée,  à  son  pied,  par  le 
chemin  de  fer  du  Sud,  apparaît,  à  première  vue,  comme  une 
imbrication  assez  régulière  de  grandes  nappes  jurassiques,  à  léger 
revêtement  crétacé  ou  tertiaire,  se  chevauchant  suivant  des  lignes 
plus  ou  moins  ondulées,  de  manière  à  piontrer  souvent  le  Juras- 
sique inférieur  ou  Tlnfralias  au-dessus  du  Génomanien,  ou,  même, 
du  Miocène  supérieur,  qui,  incontestablement,  a  été  affecté  par 
les  derniers  mouvements  tectoniques  de  la  région. 

Mais  aussitôt  que  Ton  essaie  de  passer,  d'une  première  vue, 
à  un  contrôle  eflectif  sur  le  terrain,  de  la  séduisante  théorie  des 
recouvrements  par  nappes  chevauchantes,  on  se  heurte  à  mille 
difficultés,  qui  font  ressortir  Tinsufiisance  flagrante  de  cette  sorte 
d'explication  passe-partout,  et  Timpossibilité  d*y  faire  rentrer  on 
système  très  complexe  de  plis,  qui,  tout  en  laissant  apparaître, 
dans  Tensemble,  une  certaine  prédominance  des  directions  paral- 
lèles aux  coordonnées  géographiques,  se  complique,  dans  le  détail, 
d'une  foule  de  convergences  axiales,  de  recoupements  et  raccords 
angulaires,  souvent  étoiles,  sous  l'influence  desquels  l'allure  indi- 
viduelle de  chaque  pli  subit,  longitudinalement,  des  inflexions 
d'axe,  à  la  fois  horizontales  et  verticales,  et,  transversalement,  des 
modifications  de  section,  allant  de  la  plus  normale  à  la  plus 
discontinue,  sur  de  très  courts  parcours,  ou  çice  çersa,  mais  sans 
que  les  déversements  et  chevauchements  apparaissent  jamais 
autrement  que  comme  des  épisodes  locaux,  tandis  que  la  norme 
est  plutôt  l'allure  de  simple  faille  oblique,  plus  ou  moins  déjetée 
du  côté  de  la  poussée  principale,  c'est-à-dire  du  sud. 

Mais,  ce  qui  se  manifeste  surtout,  dans  le  détail,  c'est  la  prépon- 


I.  Interrompu  dans  la  rédaction  de  la  dernière  partie  du  compte  rendu  des 
excursions  préliminaires  de  la  Réunion  Extraordinaire  de  1909  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  ma  volonté,  je  tiens  à  exprimer  mes  regrets 
d*un  retard  qui,  s'il  ne  fut  point,  jusqu'à  la  fin  de  1904,  de  mon  f&it,  ne  sau- 
rait être  prolongé,  et  me  force  à  donner,  à  défaut  de  ce  que  je  n*ai  pu  ache- 
ver, un  bref  sommaire  de  ce  que  je  me  propose  de  développer,  dès  que  j'en 
aurai  retrouvé  la  liberté,  dans  un  travail  complémentaire  indépendanL 
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dérance  marquée  de  la  composante  verticale  sur  Thorizontale,  et 
des  soulèvements  sur  les  affaissements.  Ce  n*est  que  par  émergence 
que  les  massifs  anticlinaux  de  Jurassique,  ébauchés,  peut-être,  en 
profondeur,  par  la  contracture  horizontale,  en  dessous  de  leur 
revêtement  tendre,  crétacé  et  tertiaire,  ont  pu  percer  celui-ci  sans 
presque  le  déranger,  et  élever  souvent  très  haut,  tantôt  leur  vous- 
sure presque  intacte,  à  &ce  sud  presque  toujours  verticale  (Séra- 
non),  et  souvent  écaillée,  par  places,  de  quelques  strates  superfi- 
cielles, arrachées  dans  la  surrection (Val  de  Roure,  Gaussols,  etc.); 
tantôt  de  petits  ou  grands  dômes,  souvent  déhiscents  (Paracou, 
de  Sainte Vallier),  ou  décortiqués  d*une  plus  ou  moins  grande 
épaisseur  de  couches,  attardées  sous  terre  et  dépassées  par  le 
noyau  (Grangasse  d'Escragnolles,  CoUebasse  de  Gourdon)  ;  tantôt 
de  grandes  barres,  franchement  discontinues,  à  regard  presque 
toujoui*s  méridional,  terme  ultime  de  la  transformation  verticale 
de  la  striction  horizontale,  par  rupture  anticipée  de  Taxe  de  plus 
grande  courbure,  abandon  souterrain  de  la  portion  de  nappe  la 
moins  affectée,  et  concentration  sur  l'autre  seule  de  l'effet  de  piston 
hydraulique  des  masses  argileuses  infraliasiques,  mises  sous 
haute  pression,  à  la  fois  par  la  pesanteur  et  les  mouvements  de  la 
croûte  calcaire  feuilletée,  et  rendues  ainsi  capables  de  soulever 
obliquement,  en  porte  à  faux,  à  la  manière  d'un  vaste  cric  irrésis- 
tible, la  dalle  géante  qui  les  oppressait,  jusqu'à  ce  que  quelqae 
échappée  au  jour  eût  produit  la  détente  finale. 

Non  seulement  cette  manière  de  voir,  émanée  de  tous  les  faits 
observés,  en  éclaire  la  genèse  dans  les  moindres  détails,  mais 
encore  elle  seule  semble  conciliable  avec  le  double  défaut  très 
commun  de  planéité  et  de  parallélisme  des  nappes,  avec  l'indé- 
pendance absolue  de  leurs  courbures  et  inclinaisons,  la  variété 
sans  corrélations,  des  discordances,  le  long  des  lignes  de  discon- 
tinuité, que  rîen  ne  permet  de  confondre  (si  ce  n'est,  par  places, 
quelque  grossière  apparence  momentanée),  avec  des  traces  de 
plans  de  glissement  de  lames,  plus  ou  moins  planes  elles-mêmes, 
poussées  en  chevauchement  les  unes  sar  les  autres,  par  une  force 
de  charriage,  à  laquelle  il  serait  fort  embarrassant  de  découvrir 
un  point  d'application  dans  le  cas  de  plus  de  trois  lambeaux  déta- 
chés, dont  les  deux  extrêmes,  tout  au  plus,  pourraient  présenter 
un  talon  d'appui  ou  une  racine  d'origine. 

Du  mécanisme,  au  contraire,  purement  physique,  où  la  poussée 
horizontale,  ramenée  à  son  rôle  simplement  causal  et  originel,  ne 
se  manifeste  plus  guère  que  par  sa  transformation  verticale,  il  y  a 
comme  témoins  parlants,  et  ces  bavures  d'Infralias  qui,   au  pied 
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des  barres,  simalent  parfois,  quoique  toujours  assez  mal,  de  vrais 
recouvrements  (La  Malle),  et  ces  hernies  de  Trias  aux  écomures 
d'angles  anticlinaux,  qu'on  voit  aux  croisements  de  synclinaux 
(L'Aubarède  de  Mons),  et  surtout  ces  singulières  intrusions  de 
gypses  triasiques  en  pleine  masse  crétacée  (La  Garde,  Basses- 
Alpes)  ou  au  milieu  du  Tertiaire  (La  Bastide-Ësclapon,  Var; 
Eoulx,  Basses-Alpes),  qu'il  serait  certainement  inadmissible  d'ex- 
pliquer, là,  par  un  simple  démarquage  d'origine. 

D'autres  accidents,  que  je  persiste  à  appeler  très  paradoxaux, 
malgré  l'aspect  tout  simple  qu'ils  présentent  grosso  modo,  sont 
ceux  de  petits  Ilots  fusiformes  de  Jurassique  supérieur,  très  réduit 
et  trituré,  ceinturant  d'étroites  taches  de  Crétacé  ou  de  Tertiaire, 
qui,  souvent,  paraissent  posés  à  même  sur  des  bancs  très  infé- 
rieurs de  Jurassique,  Infralias  ou  Trias,  et  semblent  alors,  si  l'on 
ne  prend  garde  à  leur  bordure,  explicables  tout  naturellement 
comme  lambeaux  témoins  des  diverses  transgressions  post-juras- 
siques. 

Ne  pouvant,  pour  mon  compte,  accepter,  pour  la  commodité  de 
la  théorie,  ni  la  suppression  pure  et  simple  de  l'encadrement,  fré- 
quemment vu,  de  Jurassique  résiduel,  ni  l'assimilation  au  poudin- 
gue pontien  de  la  brèche  nucléaire,  où,  à  des  éléments  anguleux, 
non  roulés,  de  calcaires  secondaires,  se  mêlent  des  galets  siliceux, 
très  usés,  de  ce  poudingue  lui-même  ;  ni  le  renoncement,  sans 
compensation,  à  la  très  utilitaire  constatation,  toujours  nettement 
vérifiée,  sur  des  kilomètres  de  pays  parcourus,  du  rôle  de  jalons 
synclinaux  de  ces  minuscules  lambeaux  ;  c'est  à  la  Tectonique  au 
lieu  de  la  Stratigraphie,  que  j'en  ai  demandé  l'explication,  et  à  des 
déformations  dynamiques,  plutôt  qu'à  des  dépôts  statiques  que 
j'en  attribue  l'origine. 

Certes,  après  avoir  matérialisé,  par  un  appareil  mécanique  spé- 
cialement construit  à  cet  effet  <,  les  formes  de  plis  d'abord  simple- 
ment imaginées  %  puis  avoir  trouvé,  dans  une  planche  de  M.  Saccô, 
la  figuration  de  leur  réalité  vue  ',  il  me  resterait  à  faire  certaines 
restrictions  sur  l'interprétation  des  schémas  eux-mêmes,  et  spécia- 
lement sur  la  différence  qu'il  y  a  à  établir  entre  les  étirements  de 
substances  très  élastiques,  auxquels  donnent  trop  à  penser  les  gra* 

I.  A.  Gu^BHARD.  Sur  fia  reproduction  expérimentale  de  certaines  formes 
de  plissements.  B.  S.  G.  F.,  (4)^  III,  190a,  p.  64  et  74* 

a.  A.  GuÉBHARD.  Sur  la  théorie  génétique  des  apparitions  singulières 
d'accidents  récents  en  plein  Jurassique  inférieur,  dans  les  Alpes-Maritimes. 
B.  S.  G.  F.,  (4),  I,  190a,  p.  6ia-6a3,  7  fig. 

3.  A.  GuÉBHARD.  A  propos  de  la  théorie  génétique  des  accidents  paradoxaux 
des  Préalpes  maritimes.  B,  S.  G,  F.,  (4),  V,  i^oS,  p.  i64- 
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phiques  théoriques,  et  les  disparitions  de  couches,  par  rupture  et 
fragmentation,  de  bancs  comme  ceux  des  calcaires  jurassiques, 
susceptibles  certes,  surtout  sous  pression,  de  fortes  courbures, 
perpendiculairement  à  leur  petite  dimension,  mais  beaucoup  moins 
d*élongation,  sans  rupture,  dans  le  sens  de  leur  plan. 

A  cela  près,  nen  ne  s'opposera  plus,  sans  doute,  à  Tadmission 
de  notre  hypothèse. 

En  résumé  : 

Définir,  entre  les  deux  formules  divergentes  de  MM.  G.-F. 
DoUfus  et  Léon  Bertrand,  la  limite  méridionale  naturelle  de  la 
région  des  Préalpes  maritimes  ; 

Préparer,  par  Tétude  des  particularités  de  cette  région,  une 
interprétation  tectonique  générale,  conciliable  avec  la  matérialité 
vue  des  choses  ; 

Prendre,  pour  cela,  la  grande  ligne  de  discontinuité,  d*£scra- 
gnoiles  au  Yar,  regardée  par  M.  Zfii'cher  comme  front  d'un 
immense  chevauchement  ;  en  pratiquer,  d*un  bout  à  Fautre,  la 
dissection  minutieuse  ;  en  établir,  par  coupes  et  plans,  vues  et 
schémas,  Tanatomie  descriptive  complète  ; 

En  étudier  tous  les  accidents  frontaux,  produits  les  uns  par 
écaillure,  les  autres  par  protubérance  ; 

Eclaircir  l'origine  des  autres  accidents  paradoxaux,  les  uns  per 
ascensum  (pointements  triasiques) ,  les  autres,  per  descensum 
(lambeaux  paradoxaux  pontiens)  ; 

Constater  les  nombreuses  convergences  de  plis,  palmées  ou 
stellaires  et  la  formation  connexe  d'ombilics ,  anticlinaux  ou 
synclinaux  ; 

Passer  enfin  à  une  vue  synthétique  de  la  région  et  du  mécanisme 
orogénique  qui  s'y  est  manifesté  ; 

Voilà  le  programme  interrompu,  que  je  ne  puis^  à  mon  très 
grand  regret,  achever  encore,  mais  que  je  me  propose,  au  plus  tôt, 
de  reprendre,  avec  Tespoir  d'arriver  à  donner  un  digne  pendant 
aux  deux  premières  parties  de  mon  œuvre,  et  le  désir  de  m'en 
faire  pardonner  le  retard,  en  faisant  bénéficier  ma  rédaction  de  la 
lente  maturation  de  vues,  de  l'utile  décantation  d'idées,  de  l'éla- 
boration latente  de  concepts  nouveaux,  que  comporte  automati- 
quement toute  stase  de  travail,  toute  diversion  prolongée  dans 
l'aspiration  au  but,  jamais  perdu  de  vue. 
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poudmgues  tertiaires  des  Alpes- 
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nouveau  genre  de  Radiolites  TPI. 
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(PI.  UX),  881. 
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de  l'étage  Albien,  recueillis  par 
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(A.-M  ),  par  M.  E.  Uilzel,  874. 

Espagne.  La  faune  ichthyologiqae 
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Étampea  Sur  le  prétendu  dépôt 
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Eyzies  (les).  Elan  de  Laugerie-Haute, 

grès   —   (Dordogne),    par   M.  Ed. 
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Fabre (L.-A.)  Présentation  d'ouvrage, 
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FouRTAU.  Présentation  d'ouvrages, 
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rKocène  moyen  à  Robiac.  près 
St-Mamert  ( — ),  par  M.  Ch.  Depé- 
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Gaudry  (Albert).  Présentation  d'une 
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Gauthier  (Victor^.  Présentation  du 
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de  renseignement  seconda 
M.  A.  Gaudry,  345. 

Ger,  Sur  les  roches  éruptives  de  la 
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(Pyrénées  centrales),  par  M.  Garai p, 
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Gien,  Sur  la  constitution  des  sables 
de  la  Sologne  aux  environs  de 
Gien,  par  M.  A.  de  Grossouvre 
[Obs.  de  M.  Dollfus],  339. 

GiR A  UD.  Observ  à  la  note  de  M .  Dupin  : 
Gravenoire,  aô5.  —  Présentation 
d'ouvrage,  3ao.  —  Sur  l'éruption  de 
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394,  395. 
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GraplolHp8.  Note  préliminaire  sur 
les  —  du  Massif  armoricain,  par 
M.  G.  Kerforne,  loa. 

Gravenoire j  par  M.  E.  Dupin  [Obs. 
de  M.  Giraud,  Réponse  de  M.  Glan- 
geaud  (p.  376)  ],  2o3. 

Grèce,  Découverte  du  Trias  en  — , 
par  MM.  Cayeux  et  Ardaillon,  5. 

Grossouvre  (A.  de).  Sur  le  nrétendu 
dépôt  miocène  de  Ville-aauvage, 
près  Ëtampes  [Obs.  de  MM.  Doll- 
fus, Boule,  Rninond],  273.  —  Note 
au  sujet  du  Mémoire  de  M.  —  sur 
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—  Sur  les  cailloutis  à  silex  du 
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M.  Dollfus],  339.  —  Réponse  aux 
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GuÉBHARD  (A  )  Expérience  sur  le 
mécanisme  éruptif  des  appareils 
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communication  de  M.  L.  Garez,  sur 
la  vallée  de  la  Garonne  vers  Bous- 
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dorites  de  Biot,parMM.Ch'.Depéret 
et  — ,  885.  —  Liste  récapitulative 
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tectonique,  988. 
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d'une  brochure  :  Captation  des 
eaux  souterraines  de  la  forêt  de 
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à  travers  le  massif  de  —  (Jura),  par 
M.  Bourgeat,  36o. 

Skvastos  (Romulus).  Sur  TAge  des 
grès  carpathiques  de  Roumanie,  376. 

Siagne.  Sur  les  brèches  et  poudin- 
gues  observables  entre  —  et  Var, 
par  M.  A.  Guélihard,  923. 

Silex.  Sur  les  cailloutis  à  —  du  bassin 
de  la  Seine,  par  M.  A.  de  Grossou- 
vre, 324.  —  Relevé  des  horizons  à  — 
observables  dans  les préalpes  mari- 
times, par  M.  A.  Guébharcf,  919. 

Silurien.  Observ.  sur  la  géol.  deCro- 
zon  faites  à  l'occasion  d*un  mém. 
de  M.  Kerfome  sur  le  ~  de  ce  can- 
ton, par  M.  Gh.  Barrois,  5i. —  Note 
£  réliminaire  sur  les  Graptolites  du 
[assif  armoricain,  par  M.  F.  Ker- 
forne,  102. 

Sinion-la-Vineuse.  Note  sur  Flnfralias 
de  la  Vendée  et  spécialement  sur 
un  gisement  situé  dans  la  commune 
du  —,  par  MM.  G.  Ghartron  et  M. 
Gossmann  (Pi.  UMV)  [Obs.  de  M. 
Pervinquière],  i63. 

Sologne  Sur  la  constitution  des 
sables  de  la  — ,  aux  environs  de 
Gien,  par  M.  A.  de  Groseouvre, 
[Obs.  de  M.  Dollfus),  339.  —  Sur  les 
sables  de  la  —,  par  M.  G.-F.  Doll- 
fus, 355. 

Souk  Ahrras.  Sur  la  présence  de 
TEocène  moyen  dans  la  région  de 
— ,  par  M.  J.  Hlayac,  ^2. 
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Tectonique.  Plis  avoisinant  le  Bord 
subalpin  au  sud  de  Gren^ible.  par 
M.  P.  Lory,  7.  —  Obs.  sur  la  Geol. 
de  Grozon  à  Toccasion  d*un  Mém. 
de  M.  Kérforne  sur  le  Silurien  de 
ce  canlon,  par  M.  Ch.  Barrois,  5i. 

—  Les  grandes  nappes  de  recou- 
vrement des  Alpes  suisses,  par 
M.  M.  Lugeon,  80.  —  Obs.  de 
M  Haug  à  propos  de  la  communi- 
cation de  M.  Lugeon  sur  les  nappes 
des  Alpes,  83.  —  Contribution  à 
rétude  géol.  des  env.  de  Biarritz, 
Bidart  et  Bayonne,  par  M.  Léon 
Bertrand  (PI.  1)  lObs.  de  M.  Carez]. 
83.  —  Obs.  sur  l'interprétation  de 
la    coupe    de    Cazeville    (Bidart) 

i Basses-Pyrénées)  lObs.  de  MM. 
iaug,  Guébhardl  333.  —  Quatre 
coupes  à  travers  les  Alpes  franco- 
italiennes,  par  M.  Pierre  Termier, 
[Obs.  de  MM.  L.  Janet,  Boistel 
G.  DoUfus]  (PI.  XII-XIIl),  411.  — 
Réun.  extr.  de  la  Soc.  Géol.  de  Fr. 
dans  les  A.-M.,  en  190a  (PI.  XVIII- 
XLV),  509. 

Tkrmibr  (Pierre).  Quatre  coupes  à 
travers  les  Alpes  franco-italiennes 
(PI.  XII XIII)  [Obs.  de  MM.  L. 
Janet,  Boistel,  G.  DoUfus],  4ii- 

Tertiaire.  Sur  des  Pycnodontes  — s 
du  département  de  TAude,  par 
M.  F.  Priem,  44-  —  Note  prélimi- 
naire sur  les  Lithothamnium  des 
terrains  — s  d* Algérie,  par  M.  J. 
Savornin,  i58.  —  Sur  lâge  des  cal- 
caires à  Hélix {Tachea)  sylvanayoTL 
Klein,  par    M.    L.   RoUier,   278.  — 

—  et  Quaternaire  des  environs  de 
Nice,  par  M.  A.  de  Riaz,  373. 

ToRNQUisT  (A.).  Présentation  d'une 
brochure  de  M.  — ,  par  M.  Haug,  5, 

Toaatien  (ArchipeC).  Obs.  sur  les 
nitrates  au  Sanara,  à  propos  d'un 
échantillon  de  Salpêtre  naturel 
provenant  de  1* — ,  par  M.  G.-B.-M. 
Flamand,  366. 

TouGAs(A.).  Note  au  sujet  du  Mémoire 
de  M.  de  Grossouvre  sur  la  craie 
supérieure,  32i.  —  Sur  Torigine  et 
la  classiiication  des  Hippurites, 
337.  —  Présentation  d'ouvrage,  378. 

Toulon.  Obs.  au  sujet  du  Mémoire 
de  M.  Michalet  sur  le  Cénomanien 
des  environs  de  —  et  ses  Echi- 
nides,  par  M.  J.  Repeiin,  269. 

Tournaisis,  Contribution  à  Tétude 
du  calcaire  carbonifère  dans  le  —, 
par  M.  G.  Delépine,  434* 

TouRNiER  (Abbé).  Présentation  d'ou- 
vrage, 397. 


TouRNoufiK  (André).  Recherches  pa- 
léontologiques  de  M  —  en  Patago- 
nie,  par  M.  Albert  Gaudry,  378. 

Transport.  Sur  (quelques  formations 
de  —  dans  le  département  du  Jura, 
par  M.  Bourgeat,  364. 

Trias.  Découverte  du  —  en  Grèce, 
comm.  de  M.  H.  Dou ville,  5. 

Tunisie.  Sur  l'Éocène  d'Algérie  et  de 
—  et  l'âge  des  dépôts  de  phosphate 
de  chaux,  par  M.  L.  Pervinquière, 
40. 

Turkestan.  Notice  géologique  sur  les 
richesses  minérales  de  la  Boukha- 
rie  et  du  — ,  par  M.  E.-D.  Levât 
(PI.  XIV)  [Obs.  de  MM.  G.  Dollfus, 
Boule,  Douvillé],  439. 


Var.  Observ.  au  sujet  du  mémoire 
de  M.  Michalet  sur  le  Cénomanien 
des  environs  de  Toulon  el  ses  Ëchi- 
nides,  par  M.  J  Rep^lin,  2269.  —  I. 
Sur  les  grandes  lignes  de  la  géolo- 

Sie  dans  la  partie  alpine  des  Âlpes- 
larilimes  (p.  6.39):  II.  Description 
sommaire  de  la  région  voisine  du 
littoral  à  l'est  du  —  (p.  656)  (PI. 
XXXIX-XLII),  par  M.  Léon  Her- 
trand,  638.  —  Contribution  à  l'étude 
du  Crétacé  supérieur  à  la  limite  du 
~,  d»;s  Basses- Alpes  et  des  Alpes- 
Maritimes,  par  M.  J.  Repeiin  (Pi. 
LVIII),  868.  —  Liste  récapitulative 
des  taches  éruptives  de  rOuest  du 
— ,  par  M.  Ad.  Guébhard,  ^00.  — 
Sur  les  Brèches  et  poudingues 
observables  entre  Siagne  et  —,  par 
M.  Ad.  Guébhard,  9a3. 

Vaucluse.  Sur  la  présence  de  blocs 
de  mollasse  dans   les  sables  plio- 

.  cènes  de  Jonquerettes  ( — ),  par  M. 
C.  Chatelet,  3a8. 

Fence  (A.-M.).  Sur  deux  trouvailles 
de  fossiles  aux  environs  de  Vence, 
par  M.  A. Guébhard,  715. — Note  sur 
deux  Echinides  nouveaux  de  la 
molasse   burdigalienne  dite  de  — , 

tiar  MM.  Lambert  et  Sa  vin  (PI. 
^IX),  881.  —  Note  sur  les  débuts 
de  l'Eocène  aux  environs  de  Vence 
(A.-M  ),  par  M.  Ad.  Guébhard,  908. 

Vendée.  Note  sur  l'Infralias  de  la  — 
et  spécialement  sur  un  gisement 
situe  dans  la  commune  du  Simon- 
la-Vineuse,  par  MM.  C.  Chartron 
et  M.  Cossniann  [Obs.  de  M.  Pervin- 
quière] (PI.  III-IV),  i63. 

Vesca^ne.  Note  sur  l'aflleurement 
charbonneux  de  — ,  par  M.  P.  Jean- 
card,  933. 
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Vidal  dr  la  Blaghk.  Réun.  extr.  de  la 
Soc.  Géoi.  dans  les  A. -M.  en  1909. 
Observ.  (course  du  i3  septembre), 

694. 
Ville-Saiwatie,  Sur  le  prétendu  dépôt 
miocène  de  —  ;  près  Etampes,  par 
M.  A.  de  Grossouvre,  a^S. 

Volcans.  Lettre  sur  Téruption  de  la 
Montagne  Pelée,  et  examen  de  cen- 
dres volcaniques,  par  M.  L.  Gentil, 
3ao  :  —  Sur  l'éruption  de  la  Marti- 
nique_,  par  M.  Giraud  [Obs.  de  M.  L. 
Janet],  394,  395. 

Vosges.   Observ.    sur  les    dolomies 

Êermiennes  de   Robache   (— ),  par 
[.  G.  Delépine,  97. 


z 


Zosterites  Note  sur  un  —  trouvé  dans 
le  Crétacé  supérieur  du  Dévoluy, 
par  M.  P.  Fliche  (PI.  II).  lia. 

ZÛRCHER.  Réun.  extr.  de  la  Soc.  Géol. 
de  Pr.  dans  les  A.-M  ,  en  1909: 
Allocutions,  5a6;  736.  —  Observ. 
(course  du  5  sept.),  54o.  —  Obs. 
(course  du  6  sept.).  5^.  —  Obs, 
(course  du  8  sept.),  635.  ~  Obs. 
(course  du  19  sept.),  736.  —  Obser- 
vations, 735. 
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Alêctryonia  (Lopha)  coataia  Sow.  sp. 

[non  O.cos^a^a  (Sow.)], 
758.   -    O.  Knorri 

rOldfuSS. 

(Lopha)   Mar8hi   Sow., 
>;   743.   —   O.    Ilabei- 


&. 


loides  Goldf.  sp. 

pidata  Cossm.  n 
p.  837  ;  pi.  XLVI 


Amberleya  caspidata  Cossm.  n.  sp., 

p.  837  ;  pi.  XLVI,  ûg. 
1-2  et  pi.  XLVll,  flg.  4. 


—  subprramidalis  (d'Orb.), 

p.  838;  pL  XLVII,  llij. 
7-9.  —  Turbo  pyrami- 
dalis  d'Arch.  ;  T.  snb- 
pyramidalis  d'Orb. 

Ampullospira  in/raliaaica  Cossm .  n. 

sp.,  p.  190;  pi.  IV, 
fig.  3: 

—  Zetes  (d'Orb.),  p.  830  ; 

pi.  XLVII,  ùg.  12-14. 
—  Natica  Zetes 
d'Orb.  ;  N.  mucro- 
nata  Plette  :  Ampul- 
lina  Zetes  (Jossm. 

Anciatrodon  Debey,  p.  4B. 

Aporrhais  Gobyi  Repelin  n.  sp.,p.87]  ; 
pt;LVrtl,fig.  i.*^'*^ 

—  Guebhardi  Repelin  n.  sp., 

p.  87i;pl.  LVIll,  fig.2-5. 

—  prœalpina  Repelin  n.  sp., 

p.  872  ;  pi.  LVIII,  ûg,  6. 

—  rartco^^ato  Repelin  n.sp., 

p.  872;  pi.  LVIII,  ûg.  7. 

Aptychus  punctaiuayoWt,  p.  792.  •- 
A.  imbricatus  H.  von 
Meyer. 

Archiacina  M.-Chalm.,  p.  35o. 

Aspidoceras    cf.   Lemani  E.    Pavre, 

p.  826, pi.  XL VIII, 

flg.  I. 

—  perarma  tum  Sow . 

sp.  (non  biarma- 
tum  Opp. —  A.  Ba- 
beanum      d'Orb . 

PP)' 


Assilina  exponens  Sow.,  p.  20.  — 
Nummulites  ptanospira 
Boubée. 

—  granulosa  d*Arch.,   p.   ig, 

208.  —  Nummulites  Mur- 
chisoni  Brunner  in  Riitim. 

—  apira  de  Roissy. 

Astarte  courmensia  Cossm.  n.  sp.,  p. 
841  ;  pi.  XLVI,  iig.  18-19,21-23. 

Astrocœnia  Guebhardi  Koby  n.  sp., 
p.  859;  pi.  LIV,  ûg.  5. 

Ataphrtts  Piettei  [Martin],  p.  196,  fig. 
6  ;  pi.  IV,  ûg.  20. 

—  planilabium  Cossm.  n.  sp., 

p.  196  ;  pi.  IV,  fig.  21. 

Berenicea  graeilis  d'Orb.,  p.  10.  — B. 
flabelliformis  Rœmer. 

Bidiastopora  Campicheana  d'Orb.,  p. 

II. 

—  neocomiensis  d'Orb.,  p. 

10. 

Biradiolites  d'Orb.,  p.  473»  474- 
Bournonia  Fischer,  p.  473- 

Bradyella  M.-Ch.,  p.  355. 

—  duplex  M.-Ch.,  p.   353.  — 

Orbitolites  duplex  Carp. 
BrUsoides  Oppenheimi  Lamb.  et  Sa- 
vin  n.  sp.,  p.  881  ;  pi. 
LIX,  ilg.  6-10. 

Brœckina  Mun  -Ghalm.,   p.  290,  352. 

CaUunophyllia  Guebhardi  Koby  n. 

sp.,  p.  857  ;  pL  LII, 
flg.  2-3. 

—  Tornesi  Koby  n.  sp  , 

p.858;pl.LV,flg.i3. 

Ceratocœnia  tenais  Koby  n.  sp.,  p. 

849;pl.  LV,fig./{. 

Cerithiella  corrugata  Cossm.  n.  sp.^ 
p.  83o;  pi.  XLVII,  ûg. 
17-18. 

—         Welschi    Cossm.   n.  sp., 
p.  170  ;  pi  m,  ûg.  i3-i4. 


X.  Les  noms  de  genres  et  d'espèces  en  caractères  romains  sont  ceux  que 
les  auteurs  placent  en  synonymie. 
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Chartronia  Cossm.  n.  g.,  p.  i^. 

—  digoniata  Cossm.  n.  sp., 

p.  200,  tig.  H  ;  pi.  IV,  flg. 

Chondrodonta  Stanton,  p  3i4,  lig.  i  ; 

pi.  XI. 

—  Desori    Coquand,     p. 

3i6  ;  pi.  XI. 

—  Joannss  Choffat,  p.  3i4» 

llg.  I.  —  O.  aff.  Mun- 
soni  Boehm  ;  Pinna 
ostreiformis  Futte- 
rer. 

—  Munsoni  Hill,  p.  3i4- 

Cœlostjrlina  Chartroni  Cosam...  n.sp., 

p.   186,   tig.  5  ;  pi.   IV, 
ng.  9,  i5. 

—  elatior   Cossm.    n.    sp., 

p.  188;  pi.  IV,  fig.  5. 

—  mammillata  Cossm.    n. 

sp.,  p.  187;  pi.  m.  lig  6. 

—  rnesa lUeformis  Cossm.  n. 

sp.,   p     188  ;   pi.    IV, 
ûg.  27-28. 

~  paiudinoides  Cossm.  n. 

sp.,  p.'i84;  pi  III»  ûg. 
5,  PI.  IV,  tig.  6. 

Convexastrea  Kiliani  Koby  n.    sp., 

p.854;pl.LlV,fig.  I. 

Corbula  involuta  Mûnst.,  p.  843  ;  pi. 
XLVI,tig.  iS-ip;  pLXLVII. 
fig.  II.—  Cyppina  involuta 
dX)rb. 

Cryptocœnia  Thiesaingi  Koby  n.  sp., 

p.  853  ;  pi.  Ll,  tig.  7. 

Ctenostreon  pectini/orme  Schl.   sp., 

£.  7^3.  —  Lima  pro- 
oscidea  Sow. 

Cuneolina  M.-Ch.,  p.  35o. 

Cjrclolina  d'Orb.,  p.  290,  352. 

—  Dufrenoyi  «l'Arch.,  p.  290. 

Cyciopsina  Steinmanni  M.-Ch.,  p.  352. 

Cylindrobullina  tieuminala  [  Pielle  ] , 

p.  168,  pi.  IV,  tig.  12. 

—  AcUeon  acumi- 
natiis  Pietle;  Top- 
natella  acuminata 
Terq.  fet  Pielte. 

—  arduennensis  [Piet.J, 

p.  169;  pi.  III,  tig.  2. 

—  AcUeonina  ar- 
duennensis Piette  ; 
Ortbostoma  ardu- 
ennense  Terq.  et 
Piette. 

—  biilloides  Cossm.  n. 

sp.,  p.  169;  pi.  III, 
tig.  I. 

—  Oryza    [  Terguem  ] , 

p.  170  ;  pi.  ill,  fig. 


7  ;  pi.  m,  fig.  32-33. 

— Ortbostoma  opy- 
za  Terq. 

(IjrlindrobuUUna  peracata  n.  sp.,Coss., 

p.  i67:pl.IV,  tig.  II. 

Derrnoseris  Guebhardi  Koby  n.  sp., 
p.  P61  ;  pi.  LVI,  fig.  i-a. 

Diatinosioma  Guebhardi  Cossm.  n. 

sp.,  p.K34;pl.XLVI, 

fig  ^.  . 
Dictyothyri»  Kurri  Opp.  sp.,  p.  781. 

—  D  reticulata  Scbl. 
non  Sow. 

Dicyclina  M.-Ch.,  p.  35o. 

Diplocœnia  Guebhardi  Koby  n.  sp  . 
p.  862;  pi.  Ll,  tig-8. 

Discocœnia   conoidea    Koby  n.  s  p.; 

p.  849;  pi.  LVI,  tig.  3^. 

Diacospirina  Mun.-Ch.  n.  g.,  p.  993, 

353. 

—  tenuissima  M.-C.,  p.  353. 

—  Orbitolites   tenuis- 
sima Carp. 

Endianaalax  Cossm.  n.  subg.,  p  197, 

fig.  7. 

—  planicallosnrn   Cossm. 

n.  sp  ,   p.  198,  tig.  7  ; 
pi.  fV,  dg.  17. 

Endiatœna  Cossm.,  n.  g.,  p.  172. 

—         Terquemi  n.  sp  ,  p   172  ; 

pi     III,  tig.  22-23. 

Eucyclas  tectiforniis  Cossm.   n.  sp., 
p.  195  ;  pL  IV,  tig  16. 

—  iricarinalus  \  Martin]  j).  194  ; 

pi.  IV,  tig.  i3  14.-  Purpu- 
rina  tricarinata   Martm. 

Exelissa  infraliasica  Cossiu.  n.  sp., 
p.  182;  pi.  III,  tig  19 

—  prsBalpina   Cossm.   n.  sp., 

p.  836;  pi  XLVI.  fig.3. 

Fallotia  H.  Douv.,  n.  g  ,   p.  298;  pi. 
IX,  tig.  5:  pi.  X,  tig.  12. 

—  Jaeguoti  H.  Douv..  p.  299; 

pi  IX,  fig  5  ;  pi.  X,  fig.  1-2. 

Floridina  microstoma  Hag.,  p.  i3.— 
Eschara  Cornèiia  d'Orb. 

Gryphœa  {Prcnodonta)  sablobata 
l)esh.  sp..  p.  259.  —  G. 
Pbfedru  Chap.  et  Dcw. 

Guebhardia  veneriformis  Cossdi.  n. 
g.,  n.  sp.,  p.  841;  tig.  i; 
pi.  XLVI,  fig.  20-21  ;  pi. 
XL VII,  tig.  22. 

Hecticoceras  metomohalum    Bonar., 

p.  léb.   —   Ludwigia 
nodosa  Qu.  sp. 
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Hélix  (Taehea)  aylvana  v.  Klein.,  p. 
378  et  suiv. 

Heieropora  arborea  (K.  et  D  ).  p.  u. 
— Muitizonopora  ramosa 
d'Orb. 

—  tuberoaa  Rœmer.  p.  la. 

—   Radiopora  hetero- 
pora  d'Orb. 

Hippuritea,  p.  137. 

Holcostephanuê  (Astieria)  A  therstho- 

ni  Sharpe,  gp.,  p. 
865  ;  pi.  Lvil^g  I. 
—  H.  multiplicatus 
Neum  et  non  Uhllg, 
Rœm. 

—  (— )  Guehhardi  Kilian 

n.  sp.,   p.   866;   pi. 

Hoplites  (  Hoplitides  )  Inostranzewi 
Karak.,  p.  866  ;  pi.  LVII, 
flg.  3. 

—  Tkurmanni  Pict.  et  Camp. 

sp.,  p.  867  ;  pi.  LVU,  fig.  4. 

Iberina  M.-Ch.,  p.  36o. 

—     Lusitanica  Choffat,  p.  35o.  — 
Dicyclina  Lusitanica  Choff. 

Lapeirouaia  Bayle.  p.  47a. 

Laterotabigera  neocomienais  d'Orb., 

p.  II.  —  Entalo- 
phora  neocomien- 
sis  d'Orb. 

Lenticnlites  complanata  Defr.  p.  19. 

Lithoihamnium  nummuliticum  Gumh 

P-  159,  fig.  I,  2,  3. 

—  pliocmnum   Gûmbel, 

p.  161,  fig.  6. 

—  ramoaisaimum  Reuss 

p.  161,  flg.  4. 

Lophiodon  p.  3a3,  343. 

—  leptorhyncham  Filhol,.p. 

344. 
Loxonema  (Zigopleura)  aabnodoaum 
rd'Ôpb.l,  p.  189;  pi.  IV. 
fig.  9,  4-  —  Melania  no- 
dosa  Oesh.  ;  Ghemnitzia 
subnodosa  d'Orb. 

Ljrtoceraa  Orainii  Gemm.,  p.  8a6  :  pi* 
XLIX,fig.i.  *^         '^ 

Macrodon  (Betiafiauaenia)  sp.  cf.  hir- 
aonenae,  p.  757.  —  Cu- 
cullœa  elongata  Sow. 

Maretia  Guebhardi  Lamb.  et  Sav.  n. 

sp.,p.88a;pl.LIX,  fig.  1-5. 

Marginopora  Quoy   et  Gaymard,  p. 

294,  H'  4»  p.  35o,  353. 

-—  veriebralis   Q.    et   G  , 

P-  396,  fig.  4-  —  Orbi- 


tolites   complanata 
Carp. 

MaaaiUna  marticenaia  M.-Ch.,  p.  35a. 
Meandropaina  Mun.-Chalm.,  p.  3oi, 

%  7»  p.  36i. 
—  ChaHacea  des   Mou- 

lins, p.    3oi  ;  pi.   X, 
ilg.  a-o. 
Meliceriitea  meudonenaia  d'Orb.,   p. 

14,  «g.  2. 
Membranipora  Cypria  d'Orb.,  p.  la. 

—  elUptica  Hag.,  p.  la. 

—  grandia  d'Orb.,  p.  i3. 
Meaenteripora  meandrina  Wood.,  p. 

10.  —  M.  neoconien- 
sis  d'Orb. 

Microaolena  contorta  Koby    n.  sp.. 

p.  86a  ;  pi.  LIV,  «g.  a. 

Mouretia  H.  Douv.  u.  g.,  p.  480  ;  pi. 
XV,  fig.  9-ia. 

—  Arnaudi  H.  Douv.  n.  sp.,  p. 

480  ;  pi.  XV,  fig.  9.1a. 

Nautilaa  francoTÙcna  Opp.,  p.  781.  — 
N.  aganiticus  ? 

Nerinea  cf.  carinata  Piette,  p.  834  ; 
pi.  XL VI,  fig.  5. 

—  eaparcrensia  Piette,  p.  83i  ; 

pi.  XLVTI,  fig.  5-6. 

Nerinella  elegantala  (d'Orb.),  p.  83a: 
pf.  XLVI,  flg.  10-14.  - 
Nerinea  eiegantula  d'Orb. 

—  acalaria  d'Orb.,  p.  833  ;  pl. 

XLVI,  fig.  6-û.  -  Nerinea 
scalaris  d'Orb. 

—  Gro8«ouprei  Gossm..  p.  171. 

pL  IV,  fig.  1-7. 

Nerita  minuta  Sow.,  p.  839;  pl.  XL VII, 
fig.  19-ai.  —Nerita  Gooksoni 
Desl  ;  Neridomus  minutus 
HudL  et  Wils. 

Neritina  cannabia  Terauem,  p.  iû3  : 
pl.  rV,  fig.  I&-I9.  '  *'     ^  ' 

Neritopaia  exigua  Terquem,  p.  193  ; 
pl.  IV,  fig.  a9-3o. 

Nummulitea,  p.  i5  et  suiv.,  p.  ao7  et 

suiv. 

—  atacica  Leym.,  p  a6 

—  aturica  .1.  et  Leym.,  p. 

18,  a7 

—  biarritzenaia  d'Archiac, 

B19,  a6.  —  N.  contorta 
esh. 

—  complanata  Lam.,  p.  19. 

—  contorta  Desh.,  p.  19. 

—  craaaa  Boubée,  p.  37, 18. 

—  elegana,  p.  a6. 

—  globuUia  Leym.,  p.  a6.   • 

—  Guettardi  d'Archiac.  p.aô 
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NumniulUea  irregularis^  p.  17. 

—  IcBifigatus   Brug.,  p.   19, 

a4,  209,  aïo  ;  pi.  V. 

—  lœvif^atus  Brug  in  d*Ar- 

chiac  V.  aquit/mica  Be- 
noist,  p.  19.  24,  210.  — 
N.  planulata  Rouault; 
N.  pianuiata  v.  incras- 
sata  La  Harpe;  N.  las- 
vigata  Benoist  ;  N. 
aquiianica  Ben. 

—  lœvigaiaa  v.  tabêreulata, 

p.  209.  210.  —  N.  tubep- 
culatQg  Brug.  ;  N.  sca- 
ber  Lamk. 

—  Lamarcki  d*Apch.  v.  gi' 

rondica  Ben.^  p.  25, 210. 
—  N.  giron dica. 

—  lentieularisBonhéefp.Qfy, 

—  millecaput  Bonhée,  p.  aj. 

p.  210  —  N.  complana- 
tus. 

—  obtuaa  Joly    et  Leym., 

p.  27. 

—  Orbignyi,  p.  26. 

—  perforatas  de  Montfort, 

p.  18,  27,  29.  —  N.  atu- 
ricus. 

—  RamondU  Defr.,  p.  19-26. 

—  spisêa  Defr.,  18. 

—  çariolaria,  p.  19-26. 

—  wemmelensis,  p.  26. 
Nymphœa,  p.  555,  ûg.  i-5. 

OnychoceUa  Cyprssa  d'Orb.,  p.  i3. 

—  depresaa   Hag.  var. ,  p. 

i3.  —  Rosseliana  pa- 
risiensis  d'Orb. 

—  parisiensis  d'Orb.,  p.  i3- 
Orbiculina  Lamk.,  p.  297,  299. 
OrbitoideSf  p.  254  et  siiiv. 

—  Genaacica  Leym    sp.,  p. 

256,  fifir.  I  :  pi.  Vf,  fig. 
4,  5  ;  pi  vil,  fig.  8-14  - 
Nummulites  pap^racea 
Boubée  ;  Orbitolites 
Gensacica  Leym  ;  Or- 
bitolites  secans  Leym. 

—  mamiUata   Schlumb.    n. 

sp.,  p.259;pL  VllI,  fig. 
17-20. 

—  socialis  Leym.  sp.,  p.  258, 

fiff.  2  ;  pi.  VI,  ilg.  6-7  ; 
pI.Vni,  fig. î5-i6.—Or- 
DÎtolites  socialis  Leym. 

—  Tissoti  Schlumb.  n.  sp., 
).  259.  fig.  3  ;  pi.  VIll, 

[g.   21-25. 

Orbitoliteê  Lk.>  p.  289  et  suiv.,  fig.  5, 
p.  35i. 
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OrbitoUtea  complanaia  Lk.,   p.  996. 
fig.  6. 

Orbitopsella  prmcnrsor  Gûmbel,    p. 

35i. 

Ostrea  explnnata  Goldf.,  p.  743..  — 
O.  eduliformls  Sclil. 

Ovaciœonina  Chartroni  Gossm..  p. 

167  ;  pi.  m,  fig.  8. 

Paraûerithium  Gossm.  p.  173,  fig.  2. 

—  acantkoeolpam  Goss. 

n.  sp.,  p.  i75;pLIII, 
fig.  20-21. 

—  Chartroni  Gossm.  n. 

sp.,  p.  176;  pi.  m, 
fig  27. 

—  loxocolpum    Gossm . 

n.sp.,p.  i77;pLIll, 
fig.a4. 

•^  marinalpinnm  Goss. 

n,  sp.,  p.  d3&;  pi. 
XL  VU,  fig.  i5-r6. 

—  Moorei  Gossm.  n.  sp., 

p.   175;  pL  m.  fig. 


Patella  Schmidti  Dunker,  p.  201,  pi. 
m,  fig.  34-35.  ^  Helcion 
Schmidti  d'Orb. 

PeltocercLS  cf.  bicrisiatam  Rasp.  sp., 

p.  768.  —  P.  bimam- 
matum  Qu.  sp. 

—  cf.  torosum  Opp.  sp.,  p. 
766.  —  P.  capnnum 
Qu.  sp. 

Perisphincies  ehlorooUthicus  Gnmb., 

p.  780.  —  P.  plica- 
tilis  Favre. 

—  Choffati  Kilian  n.  sp  , 

E.  790, — P.  air.  dann* 
iensis  Schloss  in 
Ghoffat,  non  Per. 
danubiensis  Schl. 

—  convoiiUus  Quenst.  sp., 

p.  780.—  P.  dilatatus. 

—  evolntus  Kil.,  p  789.  — 

Am.  lictor  evolutus 
Qu. 

—  {Siephanoceras)  Frisch' 

lini  Opp.  sp.,  p.  791  : 
pi.  XLIX,  flg.  2.  -  P. 
trifurcatus   Quenst. 

—  inconditas  Pont. ,  p.  826  ; 

pi.  XLVIII,  fig.  a 

—  polyplocoides  Font.,  p. 

789.  —  P.  pol>;plocus 
Font,  non  Reinecke. 

—  poiypLocus  Quenst.,  p. 

789.  —  Am.  Lothari 
de  Loriol. 
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PeriMphineêes  p€eadoan4alina»  Kil. 

n.  sp.,  p.  780.  —  Pc- 
risphincies  crotali- 
DU8  de  Riaz  {non 
Siemiradzky). 

—  Riheiroi  Ghoffat,  p.  896  ; 

pi.  XLVIII,  flg.  a. 

—  attbbackeriœ  d*Orb.  sp., 

p.  766.  —  Am.  trij^i- 
catus  Qu.  ;  Am.  ni- 
natns  Oppel  ;  Am. 
Backeriœ  cPOrb.  (non 
.   Sow.). 

—  pariocosiaîua  Buckï.sp., 

p.  780  —  Am.  Mar- 
telli  Opp.  sp. 

PhaUanella  cf.  çariata  Lycett,  p.  840; 

pi.  XLVm,  fig.  10. 
—  Bourguetia  va- 
riato  Hudl.  et  Wils. 

Pholadomya  acuminata  Ziet..  p.  767. 

—  Ph.  clathrata  Qu. 

—  Murchisoni    Sow.    (in 

Moesch.),   p.   367.   — 
Ph.  Heraulti  Ag. 

Phjrlloceras  {Sowerbrceras)    Lorri 

Mun-Ghalm.,  p.   7W. 

—  Ph.  Silenus  Pont. 

Plesiophyllia  calloviensis   Koby,  n. . 

sp.,  p.  854;pl.LI,  fig.5. 

Porina  Ehrenbergi  Hag..  p.  i3.  —  P. 
angustata  d*Orb. 

—  Kleini  Hag.,  p.  i3,  fig.  i.  — 
Svstenosioma  asperulum, 
Miarsa. 

Prmradolitea  H.  Douv.  n.  g.,  p.  467, 

—  Davidsoni  Hill.,  p.  468  ; 

pi.  XV.  fig.  6-7. 

—  Fleuriani  d'Orb.,  p.  468; 

pi.  XV.  fig.  16. 

—  triangiilaris  d*Orb.,  p. 

468  ;  pi.  XV,  fig.  8. 

Prmsoriteê  H.  Douv.  n.  g.,  p.  991. 

—  Moureti  H.  D.  n.  sp.,  p. 

391,  fig.  i;  pi.  IX,  fig.  1-4. 

—  (OrhitoliUs)     tenuissima 

Carpenter,  p.  99a,  fig.  a. 
—  O.  italica  Costa. 

Procerithiam  Gossm.  n.   g.,  p.  177, 

fig.  3. 

—  plocophorum  Gossm. 

n.  sp.,  p.  iSo. 

—  potamidulum  Gossm. 

n.  sp.,p.  181  ;  pi.  III, 
fig.  18,  3o. 

—  quinqnegranonnm 

Gossm.  n.  sp.,p.i79; 
pi.  m,  fig.  il. 


I 


Procerithiam  —  var.  Piettel,  p.  179; 

El.   m,    fig.   216.  — 
lerithium  regulare 
Terq.  et  Piette. 

—  vendaense  Gossm.  n. 

sp.,   p.   181,   fig.  4  ; 

pi.  m.  fig.  15-16. 

PromathiUUa  semele  fd'Orb.J,  p.  i83; 

pi  III,  fig.  10.  —  Geri- 
ihium  semele  d'Orb; 
G.  semele  Martiu. 

—  Urebraliê   Gossm.    n. 

sp.,  p.  184 ;  pi.  m, 
fig.  a»-a9. 

Pseudomelania  Chartroni  Gossm.  n. 

sp.,    p.  191  ;  pi.  IV, 
fig.  8,  10. 

—  miliacea    Gossm.    n. 

sp..   p.   19a  ;  pi.  III, 
fig.  17. 
Prcnodua  Munieri  Priem,   n.  sp.,  p. 
46,  fig.  I. 

—  Savini  Priem,  n.  sp.,  p.  46, 

fig.  a. 
Pjrcnodus  sp.,  p.  4H. 

Radiofascigera  ramoaa  d'Orb.,  p.  11. 

—  R.  neocomensis 
d'Orb. 

Radiolites  Lamk.,  p.  46i«  ijo  ;  pi.  XV, 
fig.  18. 

Rhagasoatoma  Lamarcki  Hag.»  p.  i3. 

—    Eschara    Glito 
d'Orb. 

Sawfageaia  Bayle,  p.  474. 

Seleniceras  Mun.-Ghalm.,  p.  766  — 
Hecticoceras  et  Lunu- 
loceras. 

Simoçeras  Cafisii  Gemm.,  p.  79a  ;  pi. 
L,  Ûg»  3.  —  Am.  planuia- 
planus  Quenst. 

—  cf.  Malletianum  Font,  sp., 

p.  8a7  ;  pi.  L,  fig.  a. 

—  Sautieri  Font,  sp.,  p.  837; 

pi.  L,  fig.  a. 

Soiitea  Ehrenberg.,  p.  393,  fig.  3. 

—  Hemprichi  Ehr.,  p.  393.  —  S. 

duplex  Garp. 

—  marginalis  Lamk.,  p.  393. 

Sphœralites  Delamétherie,  p.  471  • 

Spiropora  verUcillata  Goldf.,  p.  11. — 
Sp.  neocomiensis  d'Orb. 

Stephanocœnia  oolitica  Koby  n.  sp., 

p.  860  ;  pi  LiV,  fig. 

Stomatopora  granalata  Edw.,  p.  10. 

\  incrassata  d'Orb. 
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Siriactœonina  avena  [Terq.]-*  P- 1^  « 

81.  m,  fig.  3,4-- 
^rthostoma  avena 
Terq.  ;  AcUeonina 
avena  Hudl.  et  Wils. 

—  turgida  [Terq.]»  p.  166  ; 

pi.  m.  fig.  9.  —  Or- 
thostoma  lurgida  ; 
Triticum  fmmentum 
Tcpq.  ;  O.  frumen- 
tum  Moore,  Actœo- 
nina  frumentum  , 
Hudl.  et  WilB. 

StxlosmiUa  flexnosa  Koby  n.  gp., 
p.  85o;  pi.  Lut,  fig.  a-3. 

—  Fromentali  Koby,  n.  sp., 

p  85i  ;  pi.  Lltl,  fig.  I. 

Stilina  parcicoata  Koby  n.  sp.,   p. 
85a;pl.  U,  fig.6. 

SulcoacUBon  elatior  Gossm.,  n.  sp., 

p.    83o;    pi.    XLVII. 
fig.  1-3. 


Saineria  plaiynota  Reinecke,  p,  79a. 
—  Am.  Retneckianus. 


TararneUina  M.-Ch.,  p.  353. 

Terebraiala  Zieteni  de  Lor.,  p.  806. 

—   T.    bissaflhrcinaU 
Schloth.  îfi  Douviilé. 

Thecoamilia  Guebhardi  Koby  n.  sp., 

p.856:pl.  LI,  fig.  1-4. 

—  KUiani   Koby,  n.    sp., 

p.  855  ;  pi.  LU,  &g.  i. 

Thonuuia  sp.,  p.  891,  fig.  i. 

Turritella  difficiUM   d'Orb.,  p.  870  ; 
pi.  LVIII,  fig.  8. 


ZoaUrites  p.  iia  et  suiv. 

rjri  Fliche  n 
et  suiv.,  fig.  ;  p 


—        Lorjri  Fliche  n.  sp., jp.  m 

.  ;  pi.  IL 
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Schlumb.  Section  hopizontale  gpossie  i3  fois.  —  (Tous  les  indivi- 
dus des  planches  VII  et  VIII  sont  de  la  fopme  A.  Mégasphérique). 

PI.  IX.  —  Henpi  Douvillé.  —  Orbitoutbs.  —  Fig.  i.  Prœsorites  Moureti,  du 
Campanien  infépieup  P^  de  Saint-Andpé.  Echantillon  pecueilli  paP 
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M.  Arnaud  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines. 
Grossissement  7  fois  en  diamètre.  —  Fig.  9.  Idem^  de  la  même 
localité  et  du  même  niveau  ;  on  distingue  bien  la  partie  centrale 
de  Téchantillon  constitué  peur  un  fragment  qui  dépasse  à  peine  le 
quart  d'un  individu  complet  ;  après  cette  fracture  l'animal  n'en 
a  pas  moins  continué  à  se  développer  et  à  former  de  nouvelles 
loges  qui,  partant  de  la  surface  externe  conservée,  sont  venues 
envelopper  à  droite  et  à  gauche  les  parties  brisées  jusqu'au  som- 
met même  de  l'angle  du  fragment.  Biehtôt  ces  loges  se  sont  sou- 
dées à  leur  point  de  contact  et  la  forme  cyclostègue  normale  a 
été  rétablie.  Cet  échantillon  recueilli  par  M.  Arnaud  a  été  donné 
par  lui  à  la  collection  de  TEcole  des  Mines.  Grossi  6  fois.  — 
Fig.  3.  Idem^  fragment  d'un  échantillon  recueilli  par  M.  Mouret 
dans  les  environs  de  S  aria  t  et  donné  par  lui  à  la  collection  de 
l'Ecole  des  Mines.  C'est  une  préparation  naturelle  montrant  la 
constitution  des  cloisons  transversales.  L'échantillon  a  été  cassé 
et  s'est  réparé  lui-même  comme  le  précédent.  Grossi-  6  fois.  Cet 
échantillon  est  le  type  du  genre  et  de  l'espèce  (Prœsorites  ilfoa- 
retî),  —  Fig.  4.  Idem,  des  environs  de  Sarlat,  avec  le  précédent. 
Grossi  la  fois.  C'est  la  reproduction  photographique  directe  d'un 
fragment  montrant  les  deux  rangées  d'ouvertures  de  la  tranche 
externe.  —  Fig.  4a.  Même  figure  dessinée  avec  un  grossissement 
de  3o  fois  en  diamètre.  —  Fig.  5.  Fallotia  Jacquoti^  de  Landiras  ; 
section  mince  parallèle  à  l'axe  et  grossie  6  fois  environ.  L'échan- 
tillon a  été  recueilli  par  M.  Fallot,  professeur  de  géologie  à  l'Uni- 
versité de  Bordeaux,  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole 
'des  Mines. 

PI.  X.  —  Id.  Id.  —  Fig.  I.  Fallotia  Jacquoti,  type  du  genre  et  de  l'espèce. 
Echantillon  recueilli  par  M.  l'Inspecteur  général  des  Mines 
Jacquot  à  Roquefort  (Landes)  dans  la  carrière  Badeho  et  donné 
par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines.  Grossi  7  fois  et  demie. 
—  Fig.  a.  Idem,  fragment  recueilli  à  Landiras  par  M.  le  professeur 
Fallot  et  donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  ;  il 
montre  la  déformation  méandriforme  du  bord  de  la  lame  spirale 
constitutive.  Grossissement  2,75.  —  Fig.  3.  Meandropaina  char- 
tacea,  de  Maurans  (Campanien  R*),  recueilli  par  M.  Arnaud  et 
donné  par  lui  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines.  Grossissement 
3,5.  La  photographie  a  été  retournée  de  i8o«,  de  telle  sorte  que 
les  parties  en  creux  paraissent  en  saillie  et  inversement.  Les 
filets  sont  très  nettement  méandriformes  dans  la  partie  superfi- 
cielle, tandis  qu'ils  sont  beaucoup  plus  réguliers  et  assez  nette- 
ment spirales  dans  la  partie  décortiquée.  —  Fig.  4  Idem,  autre 
échantillon  de  la  même  origine.  Même  grossissement.  —  Fig.  5. 
Idem,  du  Buisson  ;  échantillon  recueilli  par  M.  Arnaud  et  donné 
à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines  ;  on  pourrait  le  considérer 
comme  un  plésiotype  de  respèce.  11  est  légèrement  décortiqué, 
ce  qui  met  bien  en  évidence  l'enroulement  spiral  de  la  lame 
superficielle. 

PI.  XI.  —  Id.  —  Chondrodonta  Obsori.  —  Fig.  i.  Chondrodonta  Desori 
du  Cénomanien  d'Angoulême,  grossi  3  fois.  Valve  gauche  déga- 
gée de  sa  gangue  et  montrant  en[  haut  et  [au  milieu  une  aréa 
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triangulaire  étroite  snr  laquelle  on  distingue  nettement  l'impres- 
sion du  muscle  antérieur  divisée  en  deux  parties  inégales  comme 
dans  les  Pinna.  Sur  le  prolongement  de  cette  aréa,  un  cuilleron 
en  forme  de  languette.  A  gauche,  une  rainure  ligamentaire  dans 
laquelle  est  encore  engagée  Tapopbyse  ligamentaire  de  Tautre 
valve  (valve  droite).  Cette  apophyse  se  prolonge  en  un  cuilleron 
que  l'on  voit  passer  sous  celui  de  la  valve  gauche.  —  Fig.  a. 
Idem,  moule  interne,  en  vraie  grandeur,  de  la  même  localité, 
montrant  distinctement  l'impression  du  muscle  postérieur.  — 
Fig.  3.  Idem,  même  échantillon  vu  de  l'autre  côté  et  montrant 
non  seulement  l'impression  de  Fadducleur  postérieur,  mais 
encore  Timpression  palléale  ;  ces  deux  impressions  sont  sépa- 
par  un  intervalle  notable. —  Ces  trois  échantillons  communiqués 
par  M.  Arnaud  ont  été  donnés  par  lui  à  la  collection  de  l  École 
des  Mines. 

PI.  XII.  —  Pierre  Tbrmibr.  —  Coupbs  a  travbrs les  Alpes  FRANCO-rrAUBNNBS. 
—  i/3ao  000. 

PI.  XIU.  —  ID.  -  Id. 

PL  XIV.  —  D.  Levât.  —  Lbvbs  géologiqubs  dans  la  Boukharib  kt  lb 
TuRKBSTAN.  —  i/3  ooo  000  cuvirou . 

PI    XV.  —  Henri  DocvillA.  —  Praradiolftbs  bt  Mourbtia.  —  Fig    i,  a,  3, 
4  et  5.   Prœradiolitea  Flenriaui  d'Orbigny,  du  Céntmianien   da 
Mans  ;  les  échantillons  i  et  a  montrent  près  de  la  pointe  la  surface 
de  fixation  rappelant  celle  des  Exogyres.  S,  E,  zones  correspon- 
dant aux  ouvertures  anale  et  respiratoires  du  manteau  ;  V,  pli 
correspondant  à  l'ouverture  pédieuse  ;  L,  repli  ligamentaire.  Tous 
ces  échantillons  sont  grossis  deux   fois  environ.   —  Fig    6,  7. 
Prœradiolites  Davidaoni  Hill,  de  l'Albien,  du  Texas,  montrant  le 
pli  V  et  les  deux  bourrelets  aplatis  E  et  S,  correspondant  aux 
trois  ouvertures  du  manteau  (Echantillons  donnés  par  M.  Hill)  ; 
en  vraie  grandeur.  —  Fig.  8.  Prœradiolites  iriangularis  d'Orh., 
du  Cénomanien  d'Angoulême,  montrant  également  le  pli  V,  le 
bourrelet  aplati  et  très  peu  saillant  E  et  le  bourrelet  S  beaucoup 
plus  saillant  et  terminé  par  un  méplat  très  mai*qué  ;  en  vraie 
grandeur.  —  Fig.  9.  10,  11  et  la.  Mouretia  Arnaudi,  nov.  sp.,  du 
Santonien  de  Sarlat  ;  9a,  96,  9<.*,  une  valve  supérieure  en  vraie 
grandeur  ;  9^,  9e,  la  même,  grossie  un  peu  plus  de  deux  fois  : 
10,  II  et  la,  valves  inférieures,  en  vraie  grandeur.  Echantillons 
donnés  par  MM.  Mouret  et  Arnaud.  —  Tous  ces  échantillons  font 
partie  de  la  collection  de  paléontologie  de  l'Ecole  des  Mines. 

Pi.  XVI.  —  Léon  Carez.  —  Coltes  dans  lbs  ENvmoNs  db  Boussbns  bt  St- 
Martory.  —  i/aSooo. 

Pl.  XVII.  —  Id.  —  Id.  et  Cartb  schématique  des  bn virons  db  Boussbns  bt 
St-Martory.  —  i/aooooo. 

Pl      XVin.  —  Ad.  GuéBHARD.    —  RéUN.   RXTR.   DANS   LES    AlPBS-MaRITIIIBS.  — 

Prolongation  du  synclinal  de  Fontfraye,  vue  de  la  Peiro  Ponn- 
chudo. 

PL  XIX.  —  Id.  —  Dolomites  des  Luchons  de  Cabris. 
Pl.  XX.  -  Id.  —         Id.  Id. 
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PI.  XXI.  -*-  Id.  —  A,  Caslela  et  la  montée  de  Ferrier  vus  de  Yalens  ;  B,  le 
synclinal  crucial  de  St-Vallier,  vu  de  Ste-Brigite. 

PI.  XXII.  —  Id.  —  Ferrier  et  le  dos  de  TAne.  vus  du  Pas  de  la  Faye. 

PI.  XXm.  —  Id.  —  Ferrier  et  le  Mortier,  vus  de  Nans. 

PI.  XXIV.  —  1d.  —  Vue  sur  Briasq.  au-delà  de  la  voûte  efTondrée  de  Nans. 

PI.  XXV.  —  Id.  —  Vue  du  Camp  du  Mortier  sur  Ferrier,  Nans  et  la  Baisse 
du  Thiey. 

PI.  XXVI.  —  Id.  —  Calern  vu  des  Planestels  de  Gaussols. 

PI.  XXVII.  —  Id.  —  Accidents  de  la  Barre  de  Calern,  au  nord  du  Bon  Pré. 

PI.  XXVIII.  —  Id.  --  Accident  au  nord  du  Val  de  Roure. 

PI.  XXIX.  ~  Id.  —  Barre  de  Séranon  vue  de  Notre-Dame. 

PI.  XXX.  —  Id.  —  Coupes  géologiques  et  axes  synclinaux  de  la  commune 
d^Ëscragnolles  (A.-M.). 

PI.  XXXI.  —  Id.  —  Plan  géologique  au  1/40000  de  la  commune  d*Bscra- 
gnoUes  (A.-M.). 

PI.  XXXII.  —  Id.  —  EscragnoUes.  —  Conrouan  vu  de  Grangasse. 

PI.  XXXIII.  -  Id   —  La  montagne  de  Gourmettes  vue  du  Pré-du-Lac 

PL  XXXrV.  —  Id.  —  Gourd  on  et  Gourmettes  vus  des  escarpements  du  ravin 
de  Béai. 

PI.  XXXV.  —  Id.  —  Vue  de  Gourdon  sur  le  ravin  de  Béai. 

Pi.  XXXVI.  —  Id.  —  Vue  du  haut  de  la  Lauve  de  Gourdon,  sur  la  Combe  de 
Saint-Christophe . 

PL  XXXVII.  —  Id.  —  Le  Revest  vu  de  la  route  de  Gourmes. 

PL  XXXVin.  —  Id.  —  Gourmes  et  Gourmettes  vus  de  Bramafau 

PL  XXXIX.  —  Léon  Bertrand.  —  Schéma  tectonique  de  la  partie  alpine  des 
Alpes-Maritimes  françaises.  —  1/400  eoo. 

PL  XL.  —  Id.  —  Carte  géologique  structurale  de  la  partie  alpine  des  Alpes- 
Maritimes  françaises.  ~  1/400  000. 

PL  XLI.  —  Id.  ~  Coupes  à  travers  la  partie  alpine  des  Alpes-Maritimes 
françaises.  —  1/80006. 

PL  XLII.  —  Id.  —  Id. 

PL  XLIII.  —  Id.  —  Fig.  i.  —  Aiguilles  dolomitiques  triasiques  à  Péone.  — 
Fig.  3.  Plis  de  la  bordure  du  massif  du  Mercantour  déversés 
vers  le  S.  O.  Vue  prise  dans  le  vallon  de  Roubion,  côté  amont. 

PL  XLIV.  —  Id.  —  Fig.  i  —  Bord  septentrional  de  la  cuvette  synclinale  de 
Saint- Antonin.  Vue  prise  de  la  route  du  Pas  de  Saint^Raphaël  à 
Rorebel.  —  Fig.  a  Argiles  et  poudingues  pliocènes  du  a  delta 
du  Var  »,  s'appnyantt  à  Saint-Martin  du  Var,  sur  le  Jurassique 
et  le  Trias  de  la  colline  de  La  Roquette . 

PL  XLV.  —  Charles  Pbllborin.  —  Carte  géologique  du  Mont  Agel.  — 1/80  000. 

PL   XL VI.  —  M.  GOSSMANN. —  FOSSILBS  BATHONIENS  DB  COURMBS  (A.-M.).  —  Fig. 

i-a.  Amberleya  cuspidata  Gossm.,  grandeur  naturelle.  —  Fig.  3. 
Exêlissa  praealptna  Cossin.,  grossi  quatre  fois.  —  Fig.  4.  Diati- 
nostoma  Guebhardi  Cossm.,  grandeur  naturelle.  — -  Fig.  5,  NerU 
nea  cf.  carinata  Piette.  —  Fig.  6-9  Nerinella  acalaria  [d'Orb.], 
grandeur  naturelle  et  grossi  deux  fois.  —  Fig.  10-14.  Nerinella 
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eUf^antala  [d'Orb.],  grandeur  naturelle  et  grossi  deux  fois.  — 
Fig.  15-17.  Corbula  î/iPo 2uCa  Mûnst . ,  grossi  quatre  fois.  —  Fig. 
18-19  ^^  32-33.  Aatarte  conrmensis  Cossm  ,  grossi  deux  fois.  — 
Fig.  âo-ai.  Guebhardia  veneriformis  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

PI.  XLVII.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  1-3.  Sulcoactmon  elatior  Cossm  ,  grossi  six 
fois.  —  Fig.  4    Amberlejra  cuapidata  Cossm.,  grossi  deux  fois. 

—  Fig.  5-6.  —  Nerinea  esparçyensis  Piette,  grandeur  naturelle. 

—  Pii.»  7-9.  Amberlexa^ubpjrramidalis  [d'Orb.],  grossi  trois  fois. 

—  Fig.  10.  Phasianella  cf.  çariata  Lycett,  grandeur  naturelle.  — 
Fig.  II.  Corbula  involuta  Munst.,  grossi  quatre  fois.  —  Fig.  ia-14. 
Ampullospira  Zetes  [d'Orb.],  grossi  deux  fois.  —  Fig.  16-16. 
Paracerithium  marinalpinum  Cossm.,  grossi  quatre  fois.  ~ 
Fig.  17-18.  Cerithiella  corrugata  Cossm.,  grandeur  naturelle.  — 
Fig.  19-ai.  Nerita  minuta  Sow.,  grossi  deux  fois.  —  Fig.  aa. 
Onebhardia  veneriformis  Cossm.,  grandeur  naturelle. 

PI  XL VIII.  —  W.  K1LLA.N  et  Ad.  GirésHARo.  —  Ammonitbs  de  l'Oxpordibn  ht 
DU  SÉQUANiBN.  —  Fig.  I.  Aspidoccros  cf.  Lemani  E.  Favre. 
Oxfordien  du  Cheiron  près  Coursegoules .   Grandeur  naturelle. 

—  Fig.  a.  Perisphinctes  Ribeiroi  Ghoffat  et  Perisph.  încondUus 
Font.  Plaque  de  calcaire  séquanien.  Colle  de  Mons.  Réduction 
de  i/i5*  environ. 

PI.  XLIX.  —  Id.  —  Ammonites  séquanebnnks.  —  Fig.  i.  Lyloceraa  OrainU 
Gemm.  Séquanien  supérieur  du  Collet  de  Rougiès  (Cipières). 
Réduction  de  i/i5'  environ.  —  Fig.  a  a.  Periaphinctea  Frischlim 
Opp.  sp.  (—  P.  trifurcaiua  Quenst.).  Séquanien  supérieur  des 
environs  de  Mons.  Vue  des  flancs.  Grandeur  naturelle.  — Fig.  a  b. 
Id.  Vue  de  la  partie  ventrale  du  même  échantillon.  Grandeur 
naturelle 

PI,  L.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  i.  Simoceraa  cf.  Malletianum  Font.  sp.  Kimerid- 
gien  inférieur  des  environs  de  Mons.  Agrandissement  d*un 
sixième.  —  Fig.  a  a.  Simoceraa  Sautieri  Font.  sp.  var.  Kime- 
ridgien  inférieur  des  environs  de  Mons.  Vue  des  flancs.  Agran- 
dissement de  1/6*  environ.  —  Fig.  a  b.  Id,  Vue  de  la  partie  ven- 
trale du  même  échantillon.  —  Fig.  3.  Slmx^ceraa  Cafiaii  Gemm. 
Kimeridgien  inférieur  des  environs  de  Mons.  Grandeur  naturelle. 

PI.  LI.   —  F.  KOBY.  —  POLYPIBRS   JURASSIQUES   DE    St-V ALLIER   DE  ThIBY  (A.- 

M.).  —  Fig.  1-4-  Tkecoamilia  Guebhardi  Koby.  Portlandien  de 
St-Vallier,  Valens.  —  Fig.  5.  PlesiophylUa  calloviensis  K.  Callo- 
vien  de  St-Vallier-la-Combe .  —  Fig.  6.  Stylina  parcicoata  K. 
Kimeridgien  de  Mons;  Bliauge  (Var).  —  Fig.  7.  Cryptocœnia 
Thieaaingi  K.  Portlandien  de  St-Vallier-les-Vallons.  -  Fig.  8 
Diplocœnia  Guebhardi  K.  Portlandien  de  St-Vallier-Ferrier. 

PI.  LU.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  I.  Thecoamilia  Kilianiy  K.  Portlandien  de  Cour- 
segoules-Gara vagne .  —  Fig.  a-3.  CatamophylUa  Guebhardi  K. 
Bajocien  de  Roquefort-Clamarquier. 

PI.  LUI.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  i.  Styloamilia  Fromenteli  K.  Bathonien  de 
Grasse-Raquevignon.  —  Fig.  i-a.  Styloamilia  flexuoaa  K.  Port^ 
landien  de  St-Vallier-le  Pilon. 

Pl.  LIV.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  i.  Cofwexaatrea  Kiliani  K.  Bathonien  de 
Roquefort-Clamarquier.  —   Fig.    a.    Microaolena    contorta   K. 
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Bathonien  de  Grasse-Roqnevignon.  —  Fig.  3-4.  Stephanocœnia 
oolitica  K.  Bathoaien  de  Grasse-Roquevignon.  —  Fig.  3  a. 
Grossissement  triple  d'une  portion  de  la  surface  calicinale  du 
type,  fig.  3.  —  Fig.  5.  Astrocœnia  GuebhardiK.  Bathonien  de 
Roquefor  t-Glamarquier . 

Pl.LV.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  1-3.  CaUunophyllia  Tomesi  K.  Bajocien  de 
Roquefort-Ci amarquier.  ->  Fig.  a  a.  Quelques  calices  de  i*un  de 
ces  Polypiers  grossis  trois  fois.  —  Fig.  4.  Ceratocœnia  tennis 
K.  Bathonien  de  St-ValUer-Gcunplong. 

Pi.  LVI.  —  Id.  —  Id.  —  Fig.  i,  a,  a  a.  Dermoaeris  Guebhardi  K.  Portlan- 
dien  de  St-Vallier-Valens.  —  Fig.  3-5.  Discocœnia  conoidea  K. 
Bathonien  inférieur  de  Gabris-l'Agast  -^  Fig.  6.  Exemplaiie 
douteux  de  la  même  espèce.  Bathonien  de  Saint-Cézaire-ie 
Brusquet. 

PI.  LVII.  —  W.  KiLiAN.  —  Cbphalopodbs  nbogomibns  (Alpes-Maritimes).  — 
Fig.  I  a.  Holcostephanus  Atheraloni  Sharpe  sp.  var.  nov.  Jeune 
individu.  Hauterivien.  Bargème.  Côté  siphonai.  —  Fig.  i  b. 
Holcostephanus  Atheraloni.    Vue  des  flancs  du  même  individu. 

—  Fig.  3  a.  Holcostephanus  Guebhardi  n.  sp.  Hauterivien* 
EscragnoUes.  Face  siphonale.  —  Fig.  a  b.  Holcostephanus  Gueb- 
hardi.  Face  ombilicale  du  même  individu.  —  Fig.  3  a.  Hoplites 
Inosiranzewi  Karak.  Hauterivien  inférieur.  Clars  près  Escra- 
gnoUes. —  Fig.  3  b.  Hoplites  Inosiranzewi.  Auti*e  échantillon 
de  même  provenance.  —  Fig.  4  «•  Hoplites  Thurmanni  Pict. 
et  Camp.,  sp.,  var.  Jeune.  Hauterivien  inférieur  d'Ëscragnolles . 

—  Fig.  4  ^-  Hoplites  Thurmanni.  Face  siphonale  du   même. 

PI.    LVIII.    —  J.  RbPBLIN.  —  F0SSILB8  TURONIBNSDU  VaR  BT  DES    AiJ*BS-MaRI- 

TiMBS.  —  Fig.  I.  Aporrhais  Gohyi  n.  sp.  Chàteauvieux  (Var). 
Collection  Repelin  (Don  de  M.  Paul  Goby).  —  Fig  a,  3,  4,  6. 
Aporrhais  Guebhardi  n.  sp.  La  Selle  d'Andon(A.  M.).  Collection 
Kepelin  (Don  de  M.  Guébhard).  —  Fig.  6.  Aporrhais  prœalpina 
n.  sp.  Colle  des  Bonis,  Bargème  (Var).  Collection  Repelin  (Don  de 
M.  Guébhard).  —  Fig.  7.  Aporrhais  raricostata  n.  sp.  Colle  des 
Bouis.  —  Fig.  8.   Turritella  difficilis  d'Orb.  Selle  d'Andon. 

FI.  LIX.  —  Lambbrt  et  Sa  vin.  — Éghinidbs  nouveaux  db  Vencb  (A. -M.).  — 
Fig.  I  Maretia  Guebhardi  de  grandeur  naturelle  vu  en  dessus. 
Fig.  a.  Le  même  vu  en  dessous.  -^  Fig.  3.  Le  même  vu  de 
profil.  —  Fig.  4.  Le  même  vu  par  derrière.  —  Fig.  5.  Partie 
apicale  du  même,  grossie  de  3  diamètres,  montrant  la  disposition 
des  ambulacres  et  des  tubercules.  ~  Fig.  6.  Brissoides  Oppen^ 
heimi  vu  en  dessus,  de  grandeur  naturelle.  —  Fig.  7  Le  même 
vu  en  dessous.  —  Fig.  8.  Le  même  vu  de  profil.  —  Fig.  9.  Le 
même  vu  par  derrière.  — Fig.  10.  Partie  apicale  et  antéro-latérale 
du  même,  grossie  de  3  diamètres  pour  montrer  la  disposition  des 
pétales  et  des  tubercules. 


DATE  DE  PUBLICATION 


DES  FASCICULES  QUI  COMPOSENT  CE  VOLUME 


Fascicule  i  — 

—  »  — 

—  3- 

4- 

-  5  — 

-  6- 


feuilles  i^ 

-      4-i4,Pi.  i-V). 

—  15-23,  PI.  VI-XI), 

—  a4  32,  PI,  XU-XVU), 

—  33-46,  PI.  XVm-XLV), 

—  45-61,  PI.  XLVl-UX), 


avril  1902. 
août  1902. 
octobre  1902* 
février  1903. 
juillet  1904. 
août  1905. 


RRBATA 


P .  X06,  li|$fie  29,      aa  lieu  de  :  subdivision  ^,  lire  :  subdivision  y 


III,     —      8,  — 

III,     —    29.  — 

161,  légende  de  — 

la  iig.  5 
533,  note,  2*  col., 

6o3,  lignes  19,90  — 


et  dans  Asp,  ortho- 
cera  d*Orb. 

couches  A. 

disparition  des  axes 

B  arrèmien,  V  alangi- 
nien 

(PL  XXmetfig.65). 


—  et  dans  l'autre  à  A<p, 

orthocera  d*Orb. 

—  couches  «. 


disposition  des  arcs 

Barrémien,  Hauie- 
rivien. 

(PI.  XXII.  XXIV  et 
fig.  64,  65). 


Les  figures  83,  84,  85,  86,  87  des  pages  63o  à  634  doivent  être  numérotées 
respectivement  82,  83,  84,  85,  86.  Les  citations  de  ces  figures  dans  le  texte 
doivent  être  aussi  modiiiées  dans  le  même  sens. 


UUJÊ.  -  imp.  LC  SIOOI  Fi 


Note  di  M.  H.  CoBsmann 

BuU.Soc.  Géol.  de  France  4""»  Sôri»;  T,  II;  PI,  XLVI 

(fUun.  MlntonlO 

HIff 

ÎW  s  4  5 

tfff 

9 

10 


14  15 

12  18 


le 

18  19 


21  22 


Fossiles  balhoniens  de  Gourmes  lA.-l 


i 


NoTB  DB  M.  H.  CoBsmann 
Bull.  Soc.  Géol.  de  France  4»»  Série;  T.  II;  PI.  XLVIl 


7       ▼ 

8        9      10 

18       14     15    16     17 

|%%    %    ^ 

18     19      20        21        22 

Mn>i*  SobUr  ai  Cie 

Fossiles  baihoniens  de  Gourmes  |A,-M.) 


Note  de   MM.  A.  Ouèbhard  et  W.  Kiliao 

Bull.  Soc,  Gôol.  de  France  4""  Série;  T.  II;  PI.  XLVIIT 


nuMsITpl*  S«hln  el 


Ammonites  de  rOxfordien  et  du  Sèquai 


Notb  de  mm.  a.  Ouébhard  et  W.  Kilian 

Bull.  Soc.  Géol.  de  France  4™'  Série;  T.  Il;  PI.  XLIX 


PhoWtnil*  Sablu  <l  CI* 


Ammonites  séquaniennes 


i 


NoTB  DB  MM.  A.  Onàbhard  et  W.  Kilian 

uU.  Soc.  Géol.  de  France  4"'  Série;  T.  II;  PI.  L 


Ammonites  Béquaniennes 


\ 


i 


Note  db  M.  F.  Koby 


Bull.  Soc  Géol.  de  France 


4'»«  Série;  T.  Il;  PI.  U 


bicr  flt  CI*  Phsti>ty|>l«  SoUltr 

Polypiers  jurassiques  de  St.-Vallier-de-Thiey  (A. -M.} 


J 


Note  dk  M.  F,   Koby 


Bull.  Soo.  Oéol.  de  France 


^1 


iiEeblvMQa  Photo 

Polypiers  jurassiques  de  St.-Vallier-de-Thîey  (A. -M.) 


J 


Note  db  M.  F.  Koby 


Bull.  Soc.  Géol.  de  France 


Série;  T.  Il;  PI.  LUI 


S 

Clleli4i  acbitr  «t  CI«  Photntrplg  Sobler 

Polypiers  jurassiques  de  St.-VallieP-de-Thiey  (A. -M.) 


No-CB  DE  M.  F.  Koby 


Bull.  Soc.  Géol.  de  France 


•  PllciUllT|>lc  ! 

Polypiers  jurassiques  de  St.-ValIier-de-Thiey  (A. -M.) 


\ 


I 

I 


Note  db  M.  F.    Koby 
BuU.  Soc,  Gôol.  de  France  4™  Série;  T.  Il;  PI.  LV 


Polypiers  jurassiques  de  St.-Vallier-de-Thiey  jA.-l 


Note  db  M.  F.  Koby 


Bull.  Soo.  Géol.  de  Franoe 


W^ 


CliehAi  Sohlar  «l  Cl«  Pliato(rp<a  Solil» 

Polypiers  jurassiques  de  St.-Vallier-de-Thiey  lA.-M.I 


Note  db  M.  W.  KiUan 


Bull.  Soc.  Géol.  de  France 


Céphalopodes  nëocomiens 


NoTB  D8  M.  J.  Repeliu 

Bull.  Soo.  Géol.  de  France  4'"  Série;  T.  Il;  PI.  LVHl 


PtlobllypM  SDhIir  «I  CM 

Fossiles  turoniens  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes 


NoTB  DB  MM    Lambert  et  Savin 


Bull.  Soc.  Géol.  de  France 


Echinides  nouveaux  de  Vence  (A.-M.) 


mis  BOCK  IS  DUi  ON  THi  LAST  DAH 
STAMPED  BiLOW 


BOOKS  REQUESTED  BY  ANOTHiR  BOMOWBR 
AM  SUBJiCT  TO  RECAU  AFTER  ONi  WEEIC 
RENiWiD  BOOKS  ARB  SUBJiCT  TO 
IMMiDIATf  RECAU 


LIBRARY,  UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA,  DAVIS 

D4613  (12/76) 


